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ToMK  LXXVII. 


ARTS  TEXTILES. 


1.  FILATURE. 


Brevet  n*  163461,  ea  date  da  a3  juillet  i884, 

A  MM,  Klein,  Hdndt  et  C*,  poitr  un  procédé  de  fabri' 
calion  des  fiés  de  laine  peignée  en  conteurs  mélangées. 

Ce  qui  suit  est  une  a*  additioa  eu  date  du  3o  août  1890. 
(Extrait) 

Dans  le  brevet  nous  avons  décrit  Temploi  de  la  carde  pour 
simi^Ger  et  améliorer  la  fabrication  des  filés  de  laine  peignée 
en  couleurs  mélangées. 

Dans  une  précédente  addition,  nous  avons  décrit  la  fabrica- 
tion des  filés  mélangés  bors  d*nne  quantité  de  différentes  ma- 
tières filamenteuses  peignées,  comme  par  exemple  de  la  laine , 
du  cachemire ,  des  poils  de  chameau ,  de  la  soie ,  du  coton ,  de  ia 
ramie,  etc. ,  soit  seules  ou  mélangées  entre  elles. 

Le  grand  succès  de  notre  procédé ,  en  s*étendant  continudle- 
ment  dans  tous  les  centres  indnstrieb  des  filés  peignés,  nous 
a  engagé  de  suivre  la  mode  avec  nos  inventions,  et  nous  avons 
fini  par  produire  des  boutonneux  en  filés  peignés  d*un  effet  mer- 
veilleux, qui  ne  peuvent  se  produire  d'aucune  autre  manière. 

En  créant  des  filés  boutonneux  bors  des  matières  peignées 
dénommées  dans  les  descriptions  du  brevet  et  de  Taddition 
qui  y  a  été  précédemment  rattachée,  parsemés  de  boutons  de 
soie,  laine,  coton,  ramie,  lin,  etc.,  fixés  solidement  dans  le 
fil  même,  nous  avons  dépassé  tout  ce  qu'on  a  fait  dans  ce 
genre  jusqu'ici. 

En  effiît,  nous  filons  des  filés  boutonneux  en  matières 
peignées  en  tout  genre  en  ménageant  les  matières  filamen- 
teuses à  tel  point  que  nous  les  filons  facilement  jusqu'à  60  à 
70,000  mètres  au  kllogramine,  finesse  suffisante  pour  l'em- 
ploi de  ces  filés  merveilleux  dans  les  plus  riches  tissus. 

Par  conséquent,  nous  réclamons  comme  notre  propriété  ia 
&brication  de  filés  peignés  suivant  notre  brevet  et  l'addition 
do  3  novembre  i885,  de  toute  matière  filamenteuse  peignée 
enUanc,  ou  teinte  et  en  mélange,  autant  en  matières  qu'en 
oDoleurs,  soit  avec  ou  sans  boutons  en  tout  genre. 


Bbevbt  n*  17587(1,  en  date  du  6  mai  1886 , 

A  M,  NÉS  BEAUX,  pour  un  système  de  machine  à  teiller  et 
à  peigner  le  lin.   . 

Ce  qui  sm't  est  une  a*  addition  en  date  du  23  juillet  1890. 

PI.  L 

Dans  la  i"*  addition,  j'ai  mentionné  l'application  à  mon 

Brevets.  —  1890.  —  Tome  LXXVII  (nouv.  série). 


système  de  teiileuse-peigneuse,  d'un  moulina  ailettes,  à  Teffet 
de  nettoyer  plus  vite  et  plus  complètement  la  filasse  du  lin. 
De  tous  les  essais  que  j'ai  faits,  le  moyen  qui  m'a  le  mieux 
réussi  et  pour  lequel  je  revendique  par  les  présentes  ia  prio- 
rité d  application  au  teiilage,  est  celui  qui  consiste  à  agir  ^ur 
le  lin  avec  des  gros  peignes  aux  pointes  arrondies  et  formant 
nne  inclinaison  suffisante  pour  éviter  l'arrachement  des  fila- 
ments. 

Fig.  1  et  a ,  moulin  suivant  le  système  susmentionné ,  vu  en 
coupes  d'élévation. 

A,  parties  principales  du  bâti  en  fonte  reliées  entre  elles 

par  les  entretoises  B  qui  maintiennent  leur  ccartement. 

C,  cornières  formant  ensemble  le  chariot  ou  guide-presses. 

E,  croisillons  fixés  sur  les  arbres  M,  N;  ces  croisillons  portent 

deux  par  deux  à  chacun  de  leurs  bras  un  peigne  P  incliné 

dans  le  sens  indiqué  par  le  dessin. 

R,  B',  deux  petites  roues  d'engrenages  qui  servent  à  donner 
aux  deux  systèmes  à  ailettes  un  mouvement  contraire  de  ro- 
tation. 

S,  support  attenant  aux  cornières  Cdu  chariot;  il  a  pour  but 
de  maintenir  à  côté  des  petites  roues  dentées  les  extrémités 
des  arbres  M,  N, 

Fonctionnement.  —  La  machine  â  teiller  «étant  en  marche , 
ainsi  que  le  moulin-nettoyeur  au  moyen  de  la  poulie  0,  les 
presses  Tcontenant  le  lin  passent  directement  et  successive- 
ment de  ia  teilleuse  dans  le  moulin ,  où  la  filasse  est  frottée  al- 
ternativement dans  les  deux  sens  par  les  peignes  qui  en  opèrent 
le  prompt  nettoyage  en  même  temps  qu'ils  dressent  et  donnent 
de  la  main  aux  filaments. 

La  machine  à  teiller  marchant  à  bras  peut  être  pourvue 
d'un  moulin  simple  attenant  par  deux  petits  supports  aux  cor- 
nières du  guide-presses.  L'ouvrier  presseur,  prenant  les  presses 
dans  ia  teilleuse,  les  passe  dans  le  moulin  qu'il  actionne  à  la  ^ 
main  avant  de  retourner  les  poignées  de  lin  ou  les  enlever 
des  presses. 

Pig.  3  et  4«  deux  dispositions  dans  lesquelles  on  peut  faire 
us^ge  des  peignes  inclinés  pour  nettoyer  la  filasse  et  ia  dresser 
après  le  teiilage. 

Dans  ia  figure  4«  le  nettoyage  complet  ne  s'obtient  qu'en 
élevant  lentement  les  presses  au-dessus  de  l'appareil,  soit  à  la 
main ,  soit  par  un  mouvement  mécanique. 

Ce  nouveau  moulin  étant  susceptible  de  s'appliquer  à  des 
machines  à  teiller  autres  que  celles  de  mon  système,  je  me 
réserve  ces  applications. 
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BnEYET  n*  203066,  en  date  du  lo  janvier  1890 
(Brevet  anglaii  expirant  le  29  août  igoS) , 

A  MM.  A  MB  LE  D,  pour  des  perfectionnements  au  nettoyage' 
et  au  lavage  de  la  laine  et  autres  fibres  animales,  ainsi 
qu'aux  appareils  employés  à  cet  effets 

(Extrait.) 

PI.  ni. 

Cette  invention  a  rapport  au  nettoyage  ou  au  lavage  de  la 
laine  et  des  fibres  animales  de  même  nature,  employées  dans 
la  Glature  et  autres  industries. 

Pour  la  mise  en  pratique  de  notre  invention,  le  liquide  net- 
toyeur et  la  laine  ou  la  ûbre  sont  introduits,  pour  ainsi  dire, 
d'une  manière  continue  dans  Tappareil  et  en  quantités  rela- 
tives qui  sont  réglées;  le  liquide  nettoyeur  entraine  la  laine 
avec  lui  par  un  conduit  ou  un  canal  fermé,  et  le  liquide  et  la 
laine  sont  amenés  en  contact  intime,  de  façon  à  provoquer  une 
bonne  dissolution  de  la  graisse  ou  du  corps  gras  qu'il  s*agît 
d'enlever.  Grâce  à  des  changements  brusques  dans  la  direction 
du  conduit  fermé  dans  lequel  a  lieu  le  mélange,  sur  toute  Té- 
tendue  de  ce  condm't  et  jusqu'à  Tendrott  ou  jusqu'au  delà  de 
l'endroit  où  est  livré  le  liquide  du  conduit  mélangeur,  on 
obtient  une  séparation  du  liquide  et  des  impuretés  de  la  laine. 

La  séparation  s'obtient  au  moyen  de  toiles  métalliques,  de 
grillages  ou  de  leurs  équivalents  qui  sont  appliqués  dans  le 
conduit  fermé,  soit  en  dessous,  soit  sur  les  côtés  de  ce  conduit. 
La  laine  ainsi  passée  peut  être  livrée  à  des  cylindres  com- 
presseurs ou  h  d'autres  dispositifs  servant  à  exprimer. 

L'opération  peut  se  répéter  plus  dVine  fois. 

On  peut  fournir  la  laine  dans  une  partie  montante  du  tube 
ou  conduit  fermé,  lequel  est  muni  d'une  trémie  ou  d'une  em- 
bouchure, au  moyen  d'un  tablier  continu  ou  d'un  dispositif 
d'alimentation  équivalent. 

En  dessous  du  conduit  fermé,  et  disposé  de  manière  à  rece- 
voir le  liquide  exprimé,  se  trouve  un  réservoir  qui  commu- 
nique avec  une  pompe  ou  autre  appareil  éleva toîre  ou  foulant 
et  un  conduit  convenable,  de  sorte  que  le  liquide  laveur  peut 
être  de  nouveau  amené  dans  le  conduit  fermé  avec  la  laine. 

On  peut  interposer  un  tablier  entre  l'extrëmité  de  sortie  du 
conduit  tubulaire  et  les  cylindres  exprimeurs;  ce  tablier  peut 
être  à  claire-voie;  ou  bien  on  peut  avoir  recours  à  plusieurs 
tabliers  pour  aider  &  exprimer  le  liquide  de  la  laine.  Ces  ta- 
bliers peuvent  être  disposés  l'un  au  delà  de  l'autre,  si  on  le 
désire;  mais  en  général  plusieurs  tabliers  ne  sont  pas  néces- 
saires, la  fibre  étant  livrée  directement  aux  cylindres. 

Au  lieu  dé  liquide  au  Savon,  on  peut  avoir  recours  h  n'im- 
porte qud  liquide  convenable  pour  enlever  les  corps  j^ras  ou 
pour  effectuer  le  nettoyage  de  la  laine  ou  de  la  fibre  animale. 

Les  changements  brusques  dans  la  direction  du  conduit  tu- 
bulaire peuvent  s'obtenir  commodément  en  courbant  la  partie 
inférieure  de  la  partie  montante  servant  à  l'admission,  ensuite 
en  prolongeant  le  conduit  tubulaire  horizontalement  ou  en 
l'inclinant  sur  une  certaine  distance ,  ensuite  en  le  (hlsanl  des- 
cendre soudainement  sous  un  angle  brusque,  ensuite  en  le 
faisant  passer  horizontalement,  ou  en  l'inclinant  ensuite  en  le 
faisant  descendre  de  nouveau  brosciuemenl  en  continuant  ces 
changements  de  direction  sur  une  étendue  quelconque  et  enfin 
en  faisant  déboucher  le  conduit  par  une  partie  horizontale  ou 
inclinée  directement  sur  le  cylindre  exprimeur.  Ou  bien,  si 
l'on  a  recours  à  ce  cylindre,  on  l'interpose  et  on  fait  aboutir  le 
conduit  au  tablier  livreur  ou  à  la  surface  servant  à  passer  le 
liquide. 


On  peut  pomper  le  liquide  dans  un  réservoir  élevé  et  le 
laisser  s'écouler  à  l'endroit  où  il  doit  se  mélanger  avec  la 
laine. 

Fig.  1,  vue  latérale  de  l'appareil,  partiellement  en  coupe. 

Fig.  3, plan  de  cet  appareil  dans  lequel  certaines  parties  du 
coavfrcle  da  conduit  tubulaire  sept  enlevées  pour  pouvoir 
indiquer  la  construction  intérieure. 

a,  réservoir  à  liquide  laveur;  le  liquide  est  représenté  par 
des  traits* 

a,  sortie  pour  amener  le  liquide  à  une  pompe  foulante  ou 
autre  qui  n'est  pas  représentée,  laquelle  pompe  refoule  ce 
liquide  par  le  tuyau  b*  et  l'amène  à  une  chambre  b,  dans  la- 
quelle il  s'élève  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  le  niveau  du  déver- 
soir 6*  et  tombe  par  l'espace  6*,  formant  ainsi  un  déversoir 
pour  livrer  le  liquide  à  un  entonnoir  double  c'  c*. 

Dans  l'espace  compris  entre  ces  deux  entonnoirs ,  le  liquide 
s'élève  jusqu'à  ce  que,  débordant,  il  coule  dans  l'entonnoir 
interne  c,  en  même  temps  que  la  laine  ou  autre  fibre  qui  est 
alimentée  au  moyen  des  tabliers  transporteurs  d,  d' qui  se  dé- 
placent dans  la  direction  des  flèches  et  livrent  la  laine  à  l'en- 
tonnoir c  et  au  conduit  tubulaire  c.  La  laine  et  le  liquide  laveur 
descendent  par  un  tuyau  c  courbé  en  c*  et  remonte  au  point  c* 
où  il  s'incline  brusquement  au  point  c'.  Le  tuyau  remonte  jus- 
qu'en c'  et  s'incline  brusquement  de  nouveau  jusqu'au  point  c'. 

Ensuite,  le  tuyau  remonte  au  point  c',  descend  au  point  c\ 
et  ainsi  de  suite,  en  passant  alternativement  par  c**,  c",  c**,  c^', 
^",  c",  €»•,  c",  c". 

e,  e',  e*  tuyaux  de  sortie  greffes  sur  le  conduite  et  protégés , 
à  l'endroit  où  le  liquide  abandonne  le  conduit  fermé ,  par  des 
grillages  e^  ou  une  passoire,  disposés  pour  empêcher  la  fibre 
de  quitter  le  conduit  fermé  c  en  même  temps  que  le  liquide. 

ô*,  c*,  c*,  robinets  servant  à  régler  l'écoulement  du  liquide 
provenant  du  conduit  fermé,  au  moyen  des  tuyaux  e,  e,  c». 

c*^,  grillage  ou  plaque  à  claire-voie  rapportée  au  conduit  c 
potir  donner  lieu  à  la  sortie  du  liquide,  mais  non  à  la  sortie 
de  la  fibre. 

Il  peut  y  avoir  un  nombre  quelconque  de  ces  grillages  dan» 
les  endroits  convenables ,  si  on  le  désire. 

/,  tiges  porteuses  assujetties  au  conduit  fermé  c  et  main- 
tenues par  des  poutrelles  convenables  en  contre -haut  de 
l'appareil  ou  de  toute  autre  manière  voulue. 

Le  conduit  tubulaire  c  livre  la  fibre  (dont  une  partie  consi- 
dérable de  liquide  s'est  déjà  écoulée)  à  des  cylindres  expri- 
meurs  ^^  g'  qui  compriment  la  fibre  et  en  expriment  le  liquida. 

Ce  liquide  descend  par  le  conduit  h  et  est  livré  à  un  récipient 
perforé  h\  qui  sert  aussi  à  retenir  toute  fibre  qui  peut  ne  pas 
avoir  été  retenue  aux  autres  endroits.  En  livrant  ainsi  la  laine 
directement  entre  les  cylindres  en  même  temps  que  l'eau , 
nous  obtenons  cet  avantage  que  la  fibre  est  maintenue  ouverte 
et  qu'elle  passe  à  l'état  ouvert.  Ce  liquide  est  reconduit  au  ré- 
servoir a  pour  être  de  nouveau  refoulé  par  la  pompe  et  servir 
de  nouveau  ou  bien  être  enlevé.  Les  matières  gommeuses  ou 
légères  qui  surnagent  à  la  surface  peuvent  être  retirées  par  un 
écrémage  ou  bien  on  soutire  complètement  le  liquide. 

Les  cylindres  g ,  g'  sont  refoulés  l'un  contre  l'autre  au  moyen 
d'une  paire  de  leviers  i  prenant  leur  point  d'appui  sur  les  axes  T. 
La  pression  est  appliquée  en  i*,  et  l'effort  s'exerce  en  i*. 

Cet  effort  s'exerce  au  moyen  des  connexions  ajustables  i*, 
qui  relient  une  extrémité  P  des  leviers  1  à  une  des  extrémités 
de  chacun  des  deux  leviers  j  prenant  leur  point  d'appui  en  y'; 
de  plus ,  cet  effort  s'exerce  par  la  connexion  reliée  en  j*  aux 
leviers  1. 

j*,  bras  rapportés  aux  extrémitéa  des  leviers. 
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k,  bâti  de  cette  partie  de  la  machine. 

/,  poulie  de  commande. 

ï,  poulie  folle. 

Ces  poulies  sont  montées  sur  Taxe  P  sur  lequel  esl  égale- 
ment clavetée  une  roue  B  engrenant  avec  le  roue  î^  montée  sur 
l'aie  ^,  sur  lequel  est  également  monté  le  cylindre  §',  Ce  cy- 
lindre g'  commande  le  cylindre  ^  par  frottement.  Des  cy- 
lindres ^,  ^',  la  fibre,  privée  de  son  liquide,  est  livrée  sur  le 
tambour  m  tournant  à  grande  vitesse ,  monté  sur  un  axe  m! 
portant  également  une  poulie  m\  sur  laquelle  passe  une  cour- 
roie m^  recevant  sa  commande  du  moteur.  Du  tambour  m,  la 
fibre  peut  être  simplement  déchargée  en  tas  pour  subir  d'autres 
opérations  ensuite,  ou  bien  on  peut  la  livrer  à  des  transporteurs 
convenables. 

La  fibre  qu*il  s  agit  de  traiter  peut  être  livrée  d'une  manière 
régulière  ou  intermittente  à  Tendroit  de  l'entrée  du  tuyau  c> 
soit  par  Talimentateur  automatique,  tel  que  d  d,  soit  àia  main , 
soit  enfin  par  des  moyens  mécaniques  mesureurs  agissant  par 
intermittence. 

Le  liquide  iburni  par  la  chambre  h  peut  être  amené  soit 
sous  forme  de  courant  continu,  soit  foua  forme  de  oourant 
intermittent,  soit  enfin  en  quantité  réglée,  suivant  qu'on  ju- 
gera le  plus  convenable. 

Le  nombre  des  sorties,  teUea  qoe  û»  e',  a*,  peut  èUt^  aug- 
menté ou  diminué  suivant  les  besoins. 

Le  nombre  d'obstacles  à  Téconletnent  direct  du  liquide  dans 
le  conduit  c,  tels  que  les  obstacles  c*,  c*,  c*,  c^,  et  ainsi  de  suite, 
peot  être  augmenté,  ou  bien  on  peut  répéter  le  traitement  de 
la  laine  dans  Tappareil  autant  de  fois  qu'on  le  jugera  conve- 
nable, ou  bien  encore  on  pourra  employer  deux  ou  u&  plus 
grand  nombre  d'appareils  pour  coopérer  ensemble,  de  façon 
qœ  Ton  de  ces  appareils  reçoive  la  fibre  de  l'autre  d'une  ma- 
nière continue. 

il  importe  peu,  quant  au  but  et  au  cadre  de  Hnvenlion, 
qœ  le  conduit  c  soit  dans  une  seule  direction,  attendu  qu'on 
peut  l'établir  pour  qu'il  prenne  la  direction  indiquée  dans  le 
dessin,  et  ensuite  le  recourber  sur  lui-même  parallèlement  à 
la  première  partie  et  faire  aboutir  ce  conduit  à  des  cylindres 
ou  appareils  comprimeurs  situés  en  dessous  de  l'endroit  d'ad- 
mission. Ou  bien  on  peut  répéter  ce  retour  on  ce  renversement 
dans  la  direction  du  conduit. 

Fig.  3,  diagramme  d'une  disposition  de  ce  genre. 

On  peut  faire  varier  le  mode  d'application  de  la  pression  au 
cylindre  et  avoir  recours  à  n'importe  quelle  méthode  connue. 

La  forme  du  tambour  m  peut  également  varier,  ou  bien 
encore  on  peut  avoir  recours  à  n'importe  quel  autre  dispositif 


BnBTVT  n*  503156,  en  date  du  i4  janvier  1890, 
A  la  SoCtÉTÉ  DITE  TbeSerRELL  AUTOMATIC  SJLM  nEEUNG 

Compas  Y,  pour  deê  perfectionnements  aaoinmchinei  à  battre 
Us  cocons  de  soie, 

(Extrait.} 

PLL 

Cette  invention  se  rapporte  à  des  perfectionnements  à  intro- 
duire dans  les  machines  à  battre  les  cocons ,  et  s'applique  sur* 
tout  ««genre  de  batteuse mécanicpie  brevetée  par  E«  Fougeirol 
et  £.  W,  Serreli  jeune  sous  le  n"*  178305,  en  date  du  1*'  sep- 
tMBbr«i886. 

La  présente  invention  a  pour  but  d'économiser  la  aaain- 
d'cEurre,  l'espace,  la  force  motrice  et  la  vapeur  employé»  dans 
tes  fiktorea  et  coniisie  eaaentiellemenk  dans  une  cambinaiiK)n 


permettant  à  deux  batteuses  de  travailler  dans  la  même  bassine 
ou  dans  des  bassines  placées  à  côté  l'une  de  l'autre,  lesquelles 
batteuses  sont  toutes  deux  mises  en  mouvement  par  un  même 
axe  rotatif  disposé  de  façon  à  leur  permettre  de  travailler  en- 
semble ou  isolément  sans  que  l'une  empêche  ou  nuise  au 
travail  de  l'autre. 

Fig.  1,  élévation  latérale  d'un  des  mouvements  qui  consti- 
tuent la.  batteuse  double. 

Un  bâti  1  monté  sur  une  table  ou  support  quelconque  est 
muni  de  paliers  dans  lesquels  tounie  un  arbre  horizontal  qui 
est  vu  par  bout  en  A  et  plus  clairement  montré  fig.  2,  A  chaque 
extrémité  de  cet  arbre  se  trouve  un  excentrique  2 ,  qui  agit 
contre  nn  galet  3  monté  sur  le  levier  4.  Ce  levier  est  rdié  au 
béti  1  par  un  axe  5 ,  et,  pendant  que  le  gsdet  3  est  tenu  contre 
l'excentrique  2 ,  un  mouvementd'osdjlation  lui  est  donné  par 
la  rotation  de  cet  excentrique  a. 

Un  châssis  6  est  également  relié  au  bâti  1  par  un  pivot  7  et 
peut  oaciUer  sur  ce  pi  rot  en  se  relevant  cooome  il  sera  décrit 
plus  loin.  Un  bras  8,  attaché  au  bâti  6,  traverse  une  ouverture 
pratiquée  dans  le  bâti  1  et  se  termine  par  un  crochet  auquel 
est  attachée  une  chaîne  ou  une  corde  9.  Cette  chaîne  ou  corde  9 
passe  sur  une  poulie  de  renvoi  10,  qui  est  supportée  par  le 
hàil  1;  à  l'extrémité  d«  cette  chaîne  ou  corde  est  attaché  un 
fort  contrepoids  47. 

n  résulte  de  ces  dispositions  que  le  contrepoids  tend  con- 
stamment à  soulever  le  châssis  6  en  le  séparant  du  pont  de 
repos  II,  mais  un  taquet  13  Saisant  partie  du  bras  8  bute 
contre  un  ntentonnet  i3  et  retient  le  châssis  6,  appuyé  sur  le 
pont  11,  aussi  longtemps  que  les  parties  restent  dans  les  po- 
sitions montrées  dans  le  deasin. 

Un  ressort  i4  est  fixé  d'une  part  au  châssis  6  par  la  vis  de 
réglage  iô«  et  d'autre  part  au  ienrier  4  par  un  crochet  ou  par 
toute  autre  disposition  convenable;  vers  son  extrémité  supé- 
rienre,  le  levier  4  est  percé  de  plusieurs  trous  dans  l'un  des* 
qnela  est  placé  un  des  axes  16  de  la  bielle  17.  Cette  bielle  17 
relie  le  levier  4  à  la  branehe  verticale  de  l'équerre  18;  plusieurs 
trous  sont  autei  percés  dans  cette  branche. 

L'objet  des  di6Gérents  trous  dans  le  levier  4  ^  l'équerre  18 
est  de  régler  l'amplitude  angulaire  relative  du  mouvement  de 
l'équeire  et  du  levier.  L'équerre  t8  oscille  sur  un  axe  19  porté 
par  un  aopport  ao  qui,  à  son  tour,  est  fixé  sur  le  châssb  6.  Les 
blettes  3 1  relient  l'extrémité  horixontale  de  la  branche  de  l'é- 
querre 18  à  un  croisiliQn  33  fixé  sur  l'arbre  vertical  33;  c«t 
arbre  vertical  peut  coidisser  dans  des  trous  pratiqués  dans  le 
support  34  qtii,  IniHaaême,  est  altadié  au  châssis  6.  A  l'extré- 
mité infiériaure  de  l'arbre 33  ae  trouve  une  eseoubette  a5,  la- 
quelle plonge  dans  l'eau  contenue  dans  la  bassine  a6  pendant 
quele  ohâssit6  conserve  la  position  montrée  dans  le  dessin. 

De  ces  dispositions,  il  résulte  que  le  ressort  i4  ftit  appuyer 
le  galet  3  contre  l'excentrique  3  par  l'intermédiaire  du  levier  4 
et  que, lorsque  l'excentrique  a  est  mis  en  rotation,  un  mouve- 
ment d'oscillation  se  transmet  au  levier  4*  et  que  ce  mouve- 
ment se  oommànique  à  l'arbre  vertical  33  par  le  moyen  de  la 
biette  17,  de  l'équerre  18  et  des  bielles  31. 

En  résumé,  pendant  la  marche,  l'arbre  33  est  animé  d'un 
mouvement  de  varet*vient  vertical,  et,  par  Tintermédiaire  de 
l'esQOQbatte,  des  courants  d'eau  sont  produits  dans  la  bassine, 
efieetoant  le  travail  de  la  manière  décrite  dans  le  brevet  Fu» 
geicol  et  Serreli  suscité.  Des  tiges  d'appui  37  sont  fixées  aux 
extrémités  d'un  axe  placé  sur  le  support  30,  et  par  le  moyen 
d*un  resaort  38,  figi  1 ,  ces  tiges  sont  constamment  sollicitées 
vers  le  bas  et  s'appuient  sur  des  galets  39  montés  sur  l'arbre  33. 

L'objet  de  cette  dernièpe  disposition  est  d'éviter  le  bruit  qui , 
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autrement,  aurait  lieu  à  chaque  changement  du  mouvement 
de  Tescoubette. 

Ces  dispositions  sont  citées  pour  donner  une  idée  claire  de 
l'appareil  et,  sauf  pour  quelques  perfectionnements  de  détail, 
sont  essentiellement  les  mêmes  que  celles  montrées  dans  le 
brevet  Fougeirol  et  Serrell. 

Fi^.  2 ,  pian  de  Tensemble  de  Tappareil  dont  quelques  parties 
ont  été  sectionnées  pour  montrer  plus  clairement  les  détails. 

Le  bâti  i  poiie  à  cliaque  extrémité  un  châssis  6  avec  les  or- 
ganes et  parties  y  appartenant  comme  ils  viennent  d'être  dé- 
crits ,  et  quand  Varbre  A  est  mis  en  rotation  par  la  poulie  35 , 
chacun  des  arbres  verticaux  portant  les  escoubettes  est  mis  en 
mouvement  ;  mais  Tarbre  A  porte  deux  vis  sans  fin  distinctes  32, 
et  chacune  de  ces  vis  sans  fin  fait  mouvoir  un  engrenage  3o. 
Cet  engrenage  est  relié  par  un  embrayage  avec  une  poulie  à 
gorge  3i,  de  telle  façon  que  pendant  te  mouvement  du  comp- 
teur ainsi  formé  la  poulie  à  gorge  3i  enroule  la  corde  45  et 
soulève  le  petit  contrepoids  46,  Cig.  i.  La  corde  45  passe  dans 
un  trou  percé  dans  t*extrémité  du  levier  33  et  quand  le  contre- 
poids vient  appuyer  sous  ce  levier  33,  il  force  celui-ci  à  pivoter 
sur  son  axe  34*  ce  qui  a  pour  résultat  de  retirer  le  menton- 
net  i3  de  son  contact  avec  le  taquet  12  en  laissant  le  grand 
contrepoids  47  libre  de  soulever  le  châssis  6  par  le  moyen  du 
bras  8,  conwie  il  a  été  dit. 

Quand  ce  mouvement  a  lieu ,  Tescoubette  est  retirée  de  Teau 
en  raison  de  la  formation  des  parties,  le  levier  4  étant  libre  de 
tomber  en  arrière,  le  galet 3  n*appuie  plus  sur  Texcentrique  2 
et  le  mouvement  de  va-et-vient  de  Tescoubette  s'arrête. 

Sur  te  pont  1 1  se  trouve  un  axe  48 ,  et  sur  cet  axe  est  goupillé 
un  levier  49  portant  à  son  extrémité  une  vis  de  ré^age  qui  est 
ajustée  de  manière  â  appuyer  sur  la  surface  inférieure  du 
châssis  6  pendant  qu'il  est  dans  la  position  indiquée  par  le 
dessin.  Mais  Taxe  48  porte  aussi  un  autre  levier  ou  bras  5o 
appuyant  sur  le  bout  de  Tarbre  5i,  pendant  que  les  parties  sont 
dans  la  position  montrée  par  le  dessin ,  c'est-à-dire  pendant 
que  Tescoubette  fonctionne;  mais  quand  le  châssis  6  se  soulève, 
le  ressort  52  pousse  Tarbre  en  faisant  tourner  Taxe  48  et  en 
même  temps  désembraye  la  poulie  à  goi^  3i  qui  devient  folle 
et  laisse  descendre  le  contrepoids  46. 

Pour  remettre  le  mouvement  en  marche,  on  n'a  qu'à  baisser 
le  châssis  6  au  moyen  de  la  poignée  53.  Le  mentonnet  i3 
raccroche  alors  le  taquet  12,  l'escoubette  se  met  en  mouve- 
ment, jusqu'au  moment  où  le  contrepoids  46  vient  s'appuyer 
encore  une  fois  contre  le  dessous  du  levier  33. 

En  réglant  la  longueur  de  la  corde  45 ,  on  arrive  à  faire  faire 
à  l'escoubette  le  nombre  de  coups  voulu  entre  chaque  arrêt 
automatique. 

Ces  mouvements  d'arrêt  et  de  mise  en  marche  sont  indé- 
pendants et  peuvent  avoir  lieu  simultanément  ou  ahemative- 
ment  pour  chaque  organe. 

Il  est  évident  qu'en  prolongeant  l'arbre  A  et  en  le  munissant 
aux  endroits  convenables  d'excentriques,  vis  sans  fin,  etc., on 
peut  arriver  à  avoir  un  nombre  quelconque  de  mouvements 
de  batteuses  sur  le  même  arbre.  Nous  ne  nous  limitons  donc 
pas  an  nombre  de  deux.  Si  nous  n'en  avons  indiqué  que  deux 
dans  le  dessin,  c'est  seulement  ponr  éviter  trop  de  complica- 
tions et  pour  montrer  la  forme  de  bassine  que  nous  préférons 
employer.  Cette  bassine  est  montrée  en  plan  fig.  2.  Autour  de 
chaque  escoubette  est  un  cerde  LMNO  formant  cuvette ,  mais 
dont  les  bords  sont  déprimés  aux  endroits  L,  M,  N,  0,  de 
fiaçon  à  être  à  environ  3  centimètres  au-dessous  du  niveau  de 
l'eau. 

Un  tuyau  de  vapeur  54  placé  dans  le  fond  de  chaque  cu- 


vette, sert  à  réchauffer  l'eau,  et  une  grille  55  empêche  les 
cocons  de  venir  en  contict  avec  ce  tuyau. 

Un  emplacement  56  est  ménagé  pour  le  dépôt  de  petits  us- 
tensiles ainsi  qu'un  pot  à  eau  froide  4i  servant  à  rafraîchir  les 
mains  des  ouvrières.  Entre  les  deux  cuvettes  se  trouve  le  niveau 
d*eau  réglant  la  hauteur  de  l'eau  dans  la  bassine.  La  bassine 
étant  remplie  au  niveau  voulu,  les  cocons  qui  surnagent  à  la 
surface  de  l'eau  peuvent  être  remorqués  partout  en  passant 
au-dessus  des  bords  déprimés  des  cuvettes  dans  les  endroits 

Une  provision  de  cocons  cuits  mais  non  battus  est  versée 
â  l'emplacement  57 ,  derrière  la  cloison  58.  Quand  les  batteuses 
sont  mises  en  mouvement,  un  courant  d'eau  se  produit  autour 
de  chaque  escoubette  comme  il  a  été  décrit  dans  le  brevet 
Fougeirol  et  Serrell  ci-dessus  cité,  mais  ces  courants  sont  limi- 
tés par  les  cuvettes  L,  Af  ^  i^/0  et  ne  s'étendent  pas  aux  em- 
placements 57  et  59  montrés  dans  le  dessin. 

L'emplacement  59  sert  à  rassembler  les  cocons  qui  ont  été 
battus  dans  l'une  ou  lautre  cuvette. 

Le  fonctionnement  de  la  machine  se  fait  comme  suit: 

La  bassine  étant  remplie  d'eau  jusqu'au  niveau  voulu,  cette 
eau  étant  chauffée  à.  une  température  convenable  et  l'arbre  A 
étant  en  mouvement,  l'ouvrière  verse  des  cocons  cuits  dans 
Tune  ou  l'autre  cuvette  ou  bien  dans  l'emplacemmit  57.  E^e 
baisse  le  châssis  et  met  l'escoubette  eo  mouvement.  Lorsque 
les  cocons  sont  battus,  on  les  amène  à  l'endroit  59  en  les  fai- 
sant flotter  sur  le  l>ord  déprimé  de  la  cuvette  et  on  répète 
l'opération  jusqu'au  moment  où  l'on  a  la  quantité  de  cocons 
voulue;  on  les  enlève  alors  avec  un ustensible  convenable  quel- 
conque. 

L'objet  des  cloisons  formant  les  cuvettes  L,M,  N,0,  et  des 
dispositions  générales  de  la  bassine  montrées  dans  le  dessin , 
est  de  combiner  l'action  des  courants  dans  les  limites  des  cu- 
vettes et  d'empêcher  que  les  cocons  de  réserve  placés  dans 
remplacement  57  et  les  cocons  déjà  battus  dans  l'emplace- 
ment 59  soient  entraînés  et  mélangés,  à  un  moment  donné, 
avec  ceux  en  battage. 


fiutVBT  n*  205177,  en  date  du  i5  janvier  1890, 

A  la  Société  dite  The  Sebrell  automatic  silk  heeung 
Company,  poar  an  noavel  organe  servant  à  battre  les  cocons 
de  soie. 

(Extrait.) 
PI.  I. 

Cette  invention  consiste  dans  une  brosse  ou  escoubette  per- 
fectionnée servant  à  battre  les  cocons  de  soie. 

Elle  est  plus  spécialement  destinée  à  être  employée  dans  les 
machines  à  battre  les  cocons  de  soie,  brevetée  par  MM.  Fou- 
geirol et  Serrell  le  i*'  septembre  1886,  n'  178305,  mais  elle 
constitue  en  elle-même  un  organe  perfectionné  pour  le  bat- 
tage des  cocons ,  dont  nous  réclamons  la  propriété  exclusive. 

Cet  organe  est  adapté  pour  être  employé  à  battre  les  cocons 
au  moyen  de  courants  d'eau  produits  dans  une  bassine  d'eau 
chaude,  par  suite  d'un  mouvement  d'oscillation  ou  de  va-et- 
vient  vertical  imprimé  à  l'organe. 

A,  fig.  1,  cylindre  en  métal  en  caoutchouc  durci  ou  en  une 
composition  quelconque  pouvant  résister  à  l'action  de  l'eau 
bouillante.  Nous  préférons  que  cette  partie  soit  creuse,  afin 
de  diminuer  le  poids  autant  que  possible. 

B,  brosse  ou  partie  flexible. 

Fig.  2 ,  appareil  montré  au  moment  où  il  commence  son 
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mouvement  de  descente  dans  Teau;  le  niveau  de  Teau  est  in- 
diqué en  N. 

Quand  le  mouvement  de  descente  commence,  les  brins 
flexibles  de  la  brosse  se  séparent  et  présentent  dans  leur  en- 
semble une  résistance  considérable  à  Teau.  De  là  il  résulte 
qu*un  courant  d'eau  circulaire  est  produit,  comme  il  a  été 
dit  dans  le  brevet  Fougeirol  et  Serreli  ci-dessus  cité. 

Cette  séparation  des  brins  causée  par  la  résistance  de  Teau 
augmente  au  fur  et  à  mesure  que  Tappareil  descend  et,  quand 
Tappareil  est  dans  la  position  inférieure,  il  prend  la  position 
montrée  Gg.  3. 

Quand  le  mouvement  ascensionnel  commence,  les  brins  se 
retirent  les  uns  sur  les  autres,  et  Tappareil,  prenant  la  forme 
indiquée  Gg.  4,  ne  présente  que  peu  de  résistance  au  mouve- 
ment de  Teau  et  n  arrête  pas  les  courants  produits  par  la 
descente.  En  conséquence,  son  fonctionnement  est  satisfiRi- 
sant  et  produit  des  résultats  qui  sont  d  une  valeur  considé- 
rable pour  rindustrie  de  la  filature  de  la  soie. 


Bebvet  n*  303191,  en  dote  du  1 6  janvier  1890, 
A  M.  Fremy,  pour  la  dénitration  de  la  soie  végétale, 

(Extrait.) 

Cette  invention  a  pour  objet  la  dénitration  de  la  soie  végé- 
tale, basée  sur  Faction  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  le 
principe  niireux  de  la  soie  végétale. 


Brevet  n*  203392,  en  date  do  5  décembre  1889, 

A  A/.  Dblerus,  pour  un  procédé  de  préparation  de  la 
laine  en  vue  d'en  produire  l'étirage,  le  lavage  et  le  séchage 
en  ménageant  les  chardons. 

(Extrait.) 

PI.  U  et  IH. 

J*ai  imaginé  un  procédé  de  préparation  de  la  laine  qui 
permet  de  nwttre  la  laine  brute  en  nappes  ou  en  rubans  après 
ravoir  étirée  et  paralléiisée,  de  laver  ensuite  la  laine  en  mé- 
nageant les  chardons  et  impuretés,  de  Tessorer,  de  la  sécher, 
pour  enfin  étirer  la  matière  paralléiisée  et  en  rubans. 

Après  son  passage  dans  quelques  appareils  ordinaires  d*ëti- 
rage  et  de  doublage,  la  laine  ainsi  préparée  peut  être  pré- 
sentée à  la  peigneuse,  sans  qu*ii  soit  nécessaire  de  la  faire 
passer  à  la  carcto. 

Comme  les  chardons  et  autres  impuretés  contenus  dans  la 
laine  ont  été  épargnés  et  sont  demeurés  entiers,  ils  restent 
dans  les  peignes  de  la  peigneuse. 

Tel  est  le  bqt  que  je  me  propose  d*atteindre  avec  Toutil- 
lage  que  j  ai  combiné  pour  la  réalisa' ion  de  mon  procédé. 

La  nappeuse  dans  laquelle  les  Gis  s'étirent  et  se  parallé- 
lisent  comporte  trois  étages  de  deux  ta inl>o(irs-peignes- héris- 
sons, chacun  avec  tabliers  intermédiaires;  au  moyen  de  ces 
tambours- hérissons,  on  produit  un  commencement  d'étirage 
des  trois  nappes,  qui  se  disposent  ensuite  successivement  en 
se  superposant  sur  un  grand  tambour  où  l'étirage  s'accentue 
encore  davantage. 

Ce  mode  de  superposition  de  couches  de  laine,  préparées 
par  des  groupes  diÉerents  d  organes  étireurs,  a  le  grand 
avantage  de  produire  un  travail  plus  parfait  en  même  temps 
que  plus  régulier. 

Brevets.  —  1890.  —  Tome  LXXVII  (noov.  série). 


Pour  que  les  peignes-hérissons-étireurs  se  débarrassent  de 
leurs  nappes  qui  continuent  leur  course  sur  les  tabliers  ali- 
mentaires, je  dispose  entre  les  rangées  d'aiguilles  des  bar- 
rettes moins  épaisses  que  la  hauteur  des  aiguiUes  et  dépassant 
le  tambour  des  deux  côtés.  Ces  extrémités  des  barrettes  abou-, 
tissent  dans  deux  chemins  elliptiques  ou  excentriques  par 
rapport  au  tambour,  de  telle  façon  que  les  barrettes  sopt  au 
fond  de  leur  logement  et  démasquent  les  pointes  des  aiguilles 
dû  côté  du  chargement,  tandis  que  du  côté  du  déchargement 
sur  le  tablier  .suivant  les  barrettes  se  sont  avancées  au  delà 
des  pointes  des  aiguilles  et  ont  poussé  la  laine  qui  se  trouvait 
engagée  entre  lesdites  aiguilles. 

Au  sortir  de  la  nappeuse-étireuse,  la  laine  peut  être  reçue 
en  rubans,  ou  bien  la  nappe  quittant  le  grand  tambour  éti- 
reur  passe  dans  une  laveuse  à  cylindres  en  caoutchouc  souple 
sans  étirage,  où  la  laine  n'est  que  lavée,  sans  écrasement  du, 
chardon  iqui  reste  intact  pour  quitter  la  laine  au  peignage. 

Fig.  1,  vue  schématique  expliquant  le  principe  de  ma  nap- 
peuse. 

Fig.  a ,  élévation  extérieure. 

Fig.  3,  plan. 

Fig.  4  et  5,  élévation  et  plan  de  la  machine  laveuse,  qui 
complète  les  appareils  de  réalisation  de  mon  procédé  de  pré- 
paration de  la  laine. 

La  laine  brute  en  suint  ou  lavée  à  dos  est  présentée  à  la 
machine  en  b  posant  sur  les  trois  tabliers  alimentaires  A , 
A',  A\  juunis  chacun  de  deux  cylindres  a,  a';  sur  le  cylindre 
antérieur  a  agit  un  petit  cylindre  b  pressé  par  un  ressort , 
permettant  aux  peignes  cyiindiiques  B,B\B^  de  prendre  la 
laine  en  l'étirant  et,  par  suite,  en  parailélisant  les  filaments. 

Des  brosses  cylindriques  c,  c',  c*,  qui  ne  tournent  que  par 
l'impulsion  qui  leur  est  donnée  par  les  peignes  B,  B',  B^,  dans 
les  dents  desqueb  elles  pénètrent  et  qui  sont  tangentes  aux 
tabliers  alimentaires  A,A',A\  ont  pour  effet  de  contraindre 
la  matière  à  bien  entrer  et  demeurer  dans  les  dents  des 
peignes. 

Les  peignes  B,B^,B^,  dits  hérissons ,  doivent  se  débarrasser 
de  leurs  nappes  pour  leur  permettre  de  suivre  leur  course 
sur  la  deuxième  série  de  tabliers  D,  D\  D^  qui  alimentent  le 
second  train  de  peignes  E,  E',  P. 

Chaque  peigne -hérisson  se  compose  d'un  tamt>our.  sur 
lequel  sont  plantées  les  aiguilles  et  tournant  sur  son  axe  0, 
puis  entre  les  rangées  des  aiguilles  se  trouvent  des. petites 
barrettes  de  la  moitié  de  la  hauteur  des  aiguilles  et  saillantes 
des  deux  côtés  du  cylindre;  ces  barrettes  forment  par  leur 
ensemble  un  second  tambour  mobile,  plus  long  que  le  pre- 
mier. 

Toutes  les  extrémités  des  barrettes  en  saillie  sur  le  cylindre 
du  peigne  sont  maintenues  et  glissent  dans  des  chemins  ellip- 
tiques C  disposés  des  deux  côtés  du  peigne ,  et  ils  sont  établis 
de  leUe  laçon  que  les  barrettes  conduites  par  les  aiguilles  sont 
en  contact  sur  le  tambour  du  peigne  lorsqu'elles  passent 
devant  les  cyUndres  alimentaires,  tandis  qu'elles  sont  sorties 
des  aiguilles  des  deux  tiers  de  leur  hauteur  lorsqu'elles 
passent  devant  le  tablier  alimentaire  du  train  suivant. 

Au  lieu  de  planter  les  aiguilles  sur  le  fût  ou  tambour  des 
peignes  et  de  débarrasser  les  peignes  de  la  matière  au  moyen 
des  petites  barrettes  lisses  conduites  par  les  chemins  ellip- 
tiques et  qui  dépassent  des  deux  tiers  de  leur  hauteur  les 
extrémités  des  aiguilles  au  moment  nécessaire,  on  pouiYait 
également  planter  les  aiguilles  sur  les  barrettes  qui  fonction- 
neraient dans  Fintériew  du  tambour,  ce  dernier  étant  peixsé 
de  trous  permettant  le  passage  des  aiguilles.  Le  pnncipo  du 
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fonctionnement  et  le  résultat  seraient  les  mêmes  que  futècé" 
demment. 

La  nappe  sortant  du  premier  peigne-hérisson  suit  donc  ie 
second  tablier  alimentaire  et  est  alors  reprise  par  le  second 
peigne  qui  étire  et  parallélise  à  nonveau.  Les  nappes  sont 
encore  (gagées  de  ces  seconds  peignes,  iorsqu*eBes  se  troo- 
vent  en  présence  des  troisièmes  taUlers  F,  F",  F*.  Ceux-ci 
aboutissent  chacun  en  particulier  à  une  paire  de  cylindre» 
d,ft:  sur  le  cylindre  d'  agit  le  même  cylindre  de  pression  6; 
ces  cylindres  sont  tangents  an  grand  peigne  G,  qui  récolte  k 
son  passage  la  larine  successivement  offerte  par  le  tidiiier  F, 
puis  celle  fournie  par  F'  et  enfin  c^e  (bamie  par  P*,  toujours 
en  étirant  et  parallélisant  les  filaments. 

L*étSrage  est  progressif  dn  premier  train  B  au  second  train 
E  et  du  second  train  E  au  grand  peigne  G;  il  est  en  rapport 
arec  la  matière  en  travail. 

Le  grand  peigne  G  se  dâ>anras8e  à  nouvean  de  la  nappe  m 
moment  où  eHe  est  arrivée  k  Vappareil  bobineur  H,  si  Ton 
veut  recevoir  alors  la  matière  toujours  en  suint,  mais  mise  en 
rubans. 

Si,  au  contraire,  on  laisse  la  matière  continuer  sa  route 
après  qu*elle  est  dégagée  du  grand  peigne  6,  fig.  »,  on  (fis- 
pose  à  1  endroit  du  bobineur  H  le  tablier  alimentaire  /  de  la 
laveuse,  fig.  4  et  5;  dans  Télévation,  fig.  4*  on  a  supposé  la 
paroi  de  devant  enlevée.  La  nappe  de  laine  s'engagera  dans 
le  bain  de  lavage  par  la  première  paire  de  cylindres  en  oaoo* 
tchouc  souple  K,K',  qui  ne  compriment  la  laine  qoe  juste  ce 
qu'il  faut  pour  le  parfoit  lavage  et  en  ménageant  le  chardon 
le  plus  possible;  un  rouleau  L,  denté  ou  non,  la  portera  à  la 
seconde  paire  de  cylindres  K*^K^,  toujours  en  caoutchouc 
souple,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier,  d'où  elle  sortira 
pour  se  rendre  sous  les  deux  |du8  gros  cylindres  M,  M",  en 
caoutchouc  souple  aussi,  qui  se  trouvent  à  Textrémité  de  ia 
machine  et  dont  le  rôle  est  d'essorer  la  nappe.  De  là,  celle-ci 
se  rend  sur  la  paroi  extérieure  des  cylindres  creux  N,N',N*, 
iV.  iV*,  iV*,  chauffés  par  de  la  vapeur  qui  y  circule  intérieure- 
ment et  qui  ont  pour  bot  de  sécher  la  nappe  avant  qu'elle 
n'entre  dans  le  gills  (  étirage)  finisseur  P,  d*oii  ette  sort  en  un 
ruban  et  en  bobines,  à  moins  qu'on  ne  la  préfère  recevoir 
dans  un  pot 

S'il  était  de  quelque  utiKté  d'opérer  le  dessuintage  de  la 
laine,  ce  qui  a  bien  son  importance  dans  les  grands  pei- 
gnages,  on  y  parviendrait  facilement  avec  mon  système  en 
faisant  passer  la  nappe  en  soint  dans  de  Teau  sans  savon  po«r 
les  deux  ou  trois  premiers  cylindres  de  la  laveuse,  ou  mènke 
dans  un  appareil  de  dessuintage  situé  entre  la  nappeuse  et  la 
laveuse. 


Brevet  n*  203630,  en  date  du  6  février  1890, 

A  MM.  Allart  et  C\  pour  Vapplieathn  à  la  pêigneiue 
Holden  d'an  appareil  desiiné  à  nettoyer  automatiquement 
les  barrettes  du  mouvement  carré  dit  square  motion. 


(BxIiwiU) 


PLL 


La  présente  intention  a  pour  objet  des  periectionnementt 
que  nous  avons  apportés  à  la  peigneuse  Holden. 

Dans  les  peigneuses  Holden,  le  nettoyage  des  barrettes  du 
mouvement  carré  dit  square  motion  se  fait  généralement  à  la 
main. 

Cette  opération ,  ainsi  pratiquée,  est  toujours  imparfaite. 

Les  tentatives  laites  jusqu'à  ce  jour  en  vue  d'effectuer  auto- 


matiquanent  le  nettoyage  des  barrettes  n'ont  pas  donné  de 
bons  résultats. 

C'est  pourquoi  nous  avons  été  amenés  à  appliquer  à  la  pei- 
gneuse Holden,  à  mouvement  carré,  un  nouveau  système  de 
nettoyeur  de  barrettes  automatique  dont  nous  donnons  ci* 
dessous  la  description. 

Les  dispositions  que  nous  avons  adoptées  sont  représentées 
sur  le  dessin» 

Fig.  1,  plan  du  nettoyeur  et  des  organes  de  la  peigneuse 
qui  sont  en  relation  avec  ce  nettoyeur. 

Fig.  2 ,  coupe  suivant  A  B, 

Le  détaoheur  automatique  de  ressac  employé  actueltenent 
agissant  sor  la  barrette  C  en  a  n'enlève  qu'une  faible  quantité 
de  déchet;  il  n'a  aucune  action  sur  les  premiers  rangs  d'ai- 
guilles des  barrettes  qui  se  l>ourrent  ainsi  très  vite.  Aussi  avons- 
nous  cherché  à  nettoyer  d'abord  la  partie  antérieure  de  cette 
barrette  C.  A  cet  effet ,  au  moyen  de  deux  cames  E  fixées  à 
chaque  extrémité  d'un  art>re  i  commandé  par  l'arbre  Z  dn 
va-et-vient,  nous  levons  la  barrette  C  pour  l'amener  à  la  po- 
sition Y,  fig.  2 ,  où  elle  doit  être  débourrée. 

Ce  nettoyage  s'opère  au  moyen  d'un  peigne  P  formé  d'ai- 
guilles de  différentes  longueurs  disposées  suivant  la  forme  de 
la  barrette,  fig.  1.  Ce  peigne  actionné  par  la  came  K  par  l'in- 
termédiaire de  la  bielle  iV  et  de  la  manivelle  M  ne  fait  que  1/4 
de  tour  par  coup  de  barrettes.  Ramené  à  la  position  b,  fig.  2, 
par  ia«ame  K,  sous  laction  du  reesort  R,  ïï  revient  rapide- 
ment à  sa  position  primitive  6'  au  moment  où  la  barrette  C 
est  en  7. 

Le  peigne  P  traverse  ainsi  les  aiguilles  de  ia  barrette  en 
décrivant  l'arc  00'  et  enlève  le  ressac. 

Un  peigne  D,  fixé  sur  le  monte-et-t}aisse  F,  s'engage  entre 
les  pointes  du  peigne  P.  Ce  peigne  D,  actionné  par  une  came 
a  l'aide  de  leviers  articulés,  décrit  la  courbe  zz\  fig.  2,  net- 
toie le  peigne  P  et  dépose  le  ressac  dans  un  bac  en  tôle  T. 

X,  x\  a;*,  engrenages  qui  actionnent  l'arbre  /  qui  porte  les 
cames  E. 

Une  brosse  circulaire  peuttout  aussi  bien  nettoyer  le  peigne  P. 

On  peut  aussi  laisser  le  détacheur  ordinaire  en  a  et  le  faire 
fonctionner  en  même  temps  qoe  le  peigne  P. 

On  pourrait  également  monter  un  deuxième  peigne  qui  agi- 
rait en  arrière  de  la  barrette  de  la  même  façon  et  en  même 
temps  que  le  peigne  P  fonctionne  en  avant,  c'est-à-dire  an 
moment  où  la  barrette  G  est  soulevée  au-dessus  des  autres. 

Ce  qui  constitue  surtout  la  ncraveauté  de  cette  invention , 
c'est  que,  contrairement  à  ce  qui  s'est  fut  jusqu'à  présent, 
nous  attatfuons  le  nettoyage  de  ia  barrette  en  agissant  avec  le 
peigne  P  de  a!  vers  a,  c'est-à-dire  d'avant  en  arrière,  i^rès 
que  ia  barrette  C  soulevée  au-dessus  des  autres  au  moyen  des 
cames  E^  comme  nous  l'avons  décrit  plus  haut,  est  venue  se 
placer  à  hauteur  voulue  pour  présenter  en  libre  accès  à  Tac- 
tiondii  peigne  nettoyeur  sa  face  de  devant  a',  qui,  dans  le  jeu 
ordinaire  des  barrettes,  se  trouve  inaccessible  à  cette  action. 


BliKVBT  n*  903634,  en  date  du  6  février  1890, 

A  M.  Gbosseun,  pour  un  appareil  à  pulvériser  Veau  et 
les  liquides  en  général,  applicable  à  tout  genre  d'industrie 
et  spécialement  à  la  filature,  à  la  fabrication  et  aux  apprêts 
dês  étoffes. 

(Extrait.) 

PLL 

En  principe,  l'appareil  se  compose  d'un  cylindre  horixonta} 
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toumant,  qui  plonge  dans  )e  ln{tiide  ik  pulTériser,  de  inaiiièfe 
à  recouvrir  sa  surface  d*une  couche  mince  de  ce  iiqukle.  et 
d*iine  brosse  cylindrique  disposée  au-dessus  et  touroant  avec 
sapiditë  pour  brosser  d*une  manière  continue  ia  surfiM^  sans 
cesse  renouvelée  du  cylindre  nnouilié. 

C'est  ie  brossage  non  interrompu  de  la  nappe  très  mince 
continu  et  uniforme,  recouvrant  le  cylindre  alimenlaire,  qui 
^termine  la  pulvérisation  complète  de  Teau  oa  autre  liquide 
quelconque* 

T^  est  le  principe  sur  lequel  repose  mon  appareil  que  le 
dessin  représente  en  c<mpe  ioogitudinale  fig.  i,et  en  vue  par 
bout  fig.  2. 

Cet  appareil  se  compose  prineipaleBient  des  organes  sui- 
vants: 

Une  brosse  À,  en  soies  végétales  ou  animales,  ou  de  préfé- 
raice  en  fils  de  laiton  très  fin  ^  qui  est  animée  d*un  motivement 
de  rotation  de  4oo  à  5oo  tours  à  la  n^nute; 

Un  cylindre  alimentaire  B,  en  cuivre  ou  autre  matière,  par- 
fiaitemeot  rond  et  droit ,  plonge  dans  an  bassin  G  remidi  d'eau 
OQ  du  liquide  quelconque  à  pulvériser. 

Ce  cylindre  B  reçoit  ie  mouvement  de  l'arbre  delà  brosse  J 
par  rintermédiaire  «les  engrenages  et  pignons  M,N,Oet  des 
cônes  à  plusieurs  étages  X,  X! ,  qui  permettent  de  varier  à  vo- 
lonté la  vitesse  de  rotation  du  cylindre  B. 

On  registre  en  tôle  C,  qu'on  peut  lever  ou  bâisaar  plus  ou 
moins,  sert  à  régler  la  quantité  de  pluie  projetée»  La  brosse  i 
peut  être  approchée  plus  ou  moins  du  cylindre  alioMentaire  B 
par  le  moyen  des  coussinets  mobiles  en  hauteur  et  réglables 
à  Yolonté. 

Le  niveau  de  Teau  dans  le  bassîii  G  est  également  réglé  par 
on  tube  de  trop-plein  U,  dont  on  peut  varier  la  position  leloo 
les  besoins. 

Le  cylindre  alimentaire  B  plonge  dans  le  liquide  eit  il  en 
antraiiie  une  mince  couche  dans  son  mouvement  de  rotation, 
ceHe-d  avance  à  rencontre  de  la  brosse  rotative  i.  Cette  couche 
de  liquide  se  trouve  donc  arrêtée  et  pulvérisée  par  ks  soies, 
métalliques  ou  autres ,  de  b  brosse  k  et  prûîetce  en  avant,  où 
elle  est  utilisée  sous  forme  de  phiie  fine  pour  les  différents 
usages  auxquels  l'appareil  peut  s'appliquer. 

Cet  appareil  alimentaire  offre  l'avantage  de  présenter  à  l'ac- 
tioa  de  la  brosse  une  nappe  très  mince  et  très  régulière  de 
liquide,  quelles  que  soient  les  variations  de  niveau  dans  le 
bassin;  l'épaisseur  de  cette  nappe  varie  suivant  la  vitesse  du 
cylindre.  Le  cylindre  et  la  brosse  étant  parfaitement  droits  et 
ronds  coïncident  sur  toute  leur  surface,  et  la  pluie  produite 
est  d'une  régularité  absolue ,  et,  comme  l'épaisseur  delà  nappe 
de  liquide  est  très  réduite,  il  ne  se  produit  pas  de  gouttes; 
c*est  nn  véritable  brouillard  aussi  fin  que  régulier* 


Bbevst  n*  203035*  en  date  du  6  févrioi*  i8^ , 

A  MM.  Meunibb  ,  pour  un  système  de  broche  pour  métier 
comina  à  filer  à  anneau  et  à  bague  de  friction. 

(lUtralt.) 

W.  IV. 

Dans  le  système  de  métier  codalinu  actuellement  en  usage 
ponr  la  filature  de  laine  et  autres  textiles,  l'anneau  ou  collier 
qui  sert  ma  renvidage  est  fixé  sur  une  plate* bande  variaUe  dans 
son  mouvement  d'ascension  et  de  descente.  Cet  anneau  a  une 
ouverture  telle  que  la  bobine,  quel  que  soit  son  diamètre, 
|Mn»ée  y  pej»^  Ubremeot,  ainsi  qu'à  travers  la  pUte^bande, 


pendant  son  moutement  d'ascension  tout  en  renvidantou  en- 
veloppant le  61  sur  la  bobine. 

Sur  son  pourtour,  ce  collier  présente  un  rebord  en  saillie 
qui  est  embrassé  par  un  p^  anneau  ou  curseur  dans  lequel 
passe  le  fil  qui  se  renvide.  Ce  curseur  est  pbcé  de  façon  à  tour- 
ner librement  sur  le  grand  anneau  on  collier  fixé  sur  la  plate- 
bande. 

Dans  le  curseur  passe  lé  fil  qui  s'enroule  autour  delà  broche 
faisant  bobine  et  eu  tournant  pour  donner  la  torsion  au  fil 
provenant  du  développement  du  cylindre  lamineur  du  métier. 
Le  fil  fait  tourner  le  curseur  sur  le  collier  pour  son  cnvelop- 
pensent  en  bebine.  C'est  doue  le  fil  qui ,  par  sa  résistance,  fait 
tourner  le  curseur  à  la  vitesse  variable  suivant  lenveloppe- 
naettt  commandé  par  le  diamètre  successivement  variable  de 
la  bobine. 

Ce  système  offre  de  graves  inconvénients  :  le  61  qui  entraine 
le  curseur  autour  du  diamètre  doit  résister  à  deux  forces  nui- 
sibles; d'une  part,  la  force  d'inertio  à  la  mise  en  marche,  et, 
d'antre  part,  la  force  centrifuge  quand  la  broche  tourne.  De 
plus,  lorsqu'on  renvide  sur  un  petit  diamètre,  ces  deux  forces 
augmentent  aensiblpment,  ainsi  que  la  tension  du  fil  ;  le  dia- 
mètre de  la  bobine  étant  plus  éloigné  du  curseur  a  moins 
d'adhérence  anr  lui,  compaisatîvement  au  gros  diamètre  de  la 
bobine  qm  s  en  rapproche. 

il  résidte  donc  que  l'emploi  de  ces  machines  est  très  limité, 
d'antant  plus  qu'elles  ne  peuvent  filer  que  des  matières  solides 
et  sur  gros  tubes  en  papier  qui  sont  très  coûteux. 

Ponr  Ckbvier  à  ces  inconvénients  «  nous  avons,  par  un  nour 
veau  système  de  broche,  cherché  à  annuler  le  plus  possible 
la  force  d'inertie  et  à  diminuer  la  force  centrifuge  du  curseur 
que  le  fil  doit  surmonter  pour  effectuer  son  renvidage. 

C'est  ce  ilouveatt  système  de  broche  que  nous  allons  décrire 
et  q«  fait  l'objet  de  la  présente  invention. 

Fig.  1,  élévation  de  la  broohe. 

Fig.  3 ,  broche  creuse  avec  sa  bague  ou  contre-anneau. 

Fig.  3,  coupe  de  la  broche  et  des  plates-bandes. 

La  broche  A  reçoit  son  mouvement  de  rotation  de  la  broche 
creuse  C  par  le  méplat  B.  Cette  broche  est  posée  sur  la  plate- 
bande  D,  qui  lui  communique  son  déplacement  de  montée  et 
de  descente  pour  la  formation  de  la  bobine  J. 

La  broche  creuse  C  reçoit  sa  commande  soit  par  engrenage 
ou  par  corde  qui  enroule  Iq  noix  C  ;  elle  est  posée  sur  le  col- 
let M,  qui  est  lui-même  fixé  sur  la  plate-bande  fixe  E,  Cette 
brocbe  creuse  C  se  termine  par  un  tube  Y  dans  lequel  se  forme 
ia  bobine;  elle  passe  librement  dans  k  plate-bande  F  et  l'an^ 
nean  fixe  G.  A  rextrèoûté  de  ce  tube  K,  il  y  a  une  bague  ou 
conlre^nneau  H,  dont  la  parUe  supérieure  sert  à  lisser  le  fil, 
en  concourant  avec  sa  partie  supérieure  H*  a  maîtriser  la  résis- 
tance que  le  fil  a  à  surmonter  pour  faire  tourner  le  curseur. 
La  tension  du  fil  de  la  bobine  J  au  curseur  /  fait  remonter 
oe  dernier  à  la  partie  in£érieare  de  la  bague  H  pour  que  la 
frictfon  qu'fUe  imprime  au  curseur  aide  celui^i  dans  son 
flH)uvemenft  retalifi 

La  bague  H  peut  être  arrondie  pour  éviter  l'arrêt  qui  pour- 
rait couper  le  £L 

La  pkite-bande  F  porte  Tanneau  fixe  G»  et  Tautre  E  porte  le 
coHet  Jf  de  la  brocbe  ereuse.  Ces  plates-bandes  E,  F  sont  re- 
liées entre  dUes  par  des  colonnes  iV,  iV  pour  maintenir  l'écar- 
tensciit  nécessaire  pour  le  cnrseur  I  entre  lanneau  G  et  le 
contre-anneau  H. 

La  plate-bande  variable  D  sert  à  porter  la  broche  A  et  reçoit 
nsï  mouvement  de  monte-et-baisse  pour  la  formation  de  la 
bobine,  qu'elle  communique  à  la  brochCp 
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Fonctionnement,  —  Le  fonctionnement  de  la  broche  a  Kea 
de  la  manière  suivante  : 

Le  fil  Z  arrivant  du  cylindre  lamineur  s*accroche  au  cur- 
seur /  qaf  est  lui-même  retenu  à  l'anneau  G;  de  là,  le  fit  Z  re- 
monte sur  Tanneau  H  en  serrant  le  curseur  l  contre  sa  partie 
inférieure  H\  qui  lui  imprime  un  mouvement  de  friction.  Le 
fil  Z ,  après  s'être  fait  lisser  sur  l'anneau  H,  va  s'enrouler  sur 
la  bobine  J. 

Lorsque  la  broche  A  se  met  en  marche,  la  tension  du  fil  Z 
de  la  bobine  J  au  curseur  1  fait  remonter  ce  dernier  à  la  par- 
tie inférieure  de  l'anneau  H',  qui  tourne  à  la  même  vitesse 
que  la  broche  A,  La  friction  de  ce  mouvement  sur  le  curseur  / 
diminue  sensiblement  la  force  d'inertie  que  le  fil  a  à  surmon- 
ter à  la  mise  en  marche;  une  fois  en  mouvement,  la  force 
centrifuge  du  curseur  /  se  trouve  allégée  par  la  friction  de 
l'anneau  H,  'ce  qui  empêche  la  rupture  des  fils. 

Quand  il  y  a  trop  de  fil  à  renvider,  la  tension  du  fil  n  eat 
plus  assez  forte  pour  retenir  le  cui^seur  /  contre  la  partie  infé- 
rieure de  l'anneau  H.  Gedit  curseur  s'abaisse  donc  et  la  force 
centrifuge,  n'étant  plus  allégée  par  cet  anneau  H,  force  le 
curseur  /  au  renvidage  jusqu'à  ce  que  le  fil  ait  repris  sa  posi- 
tion normale. 

D'après  cette  description ,  on  voit  parfaitement  que  la  ten- 
sion du  fil  est  toujours  régulière,  d'autant  plus  que  c'est  elle 
qui  règle  la  friction  du  curseur  /  sur  l'anneau  H,  De  plus, 
l'anneau  H  lissant  le  fil  sur  sa  partie  supérieure  diminue  sen- 
siblement par  sa  partie  inférieure  H'  la  force  d'inertie  du 
curseur  à  la  mise  en  marche  et  la  force  centrifuge  du  curseur, 
lorsque  la  broche  tourne. 

Avec  notre  nouveau  système  de  broche ,  le  fil  a  une  tension 
régulière  et  les  deux  forces  nuisibles  sont  allégées  par  l'an- 
neau H  de  la  broche  creuse  ;  cela  nous  permet  donc  de  filer 
des  matières  défectueuses  sur  petits  tubes  sans  avoir  des  rup- 
tures continuelles,  comme  dans  les  continus  ordinaires  filant 
sur  gros  tubes. 


Brevet  n*  20S0ftl,  en  date  du  lo  février  1890, 

A  MM.  ViLLAiN  et  C',  pour  une  nouvelle  .machine  à 
mettre  le  fil  en  carte. 

(Extrait.) 

PI.  V. 

Cette  machine  comprend  deux  bâtis  A  et  A*  supportant  les 
organes  du  mouvement  et  entre  lesquels  sont  comprises  les 
ailettes  enroulant  le  fil  et  les  pinces  porte-cartes.  Ces  bAtis,  de 
forme  appropriée,  portent  dans  leur  partie  supérieure  et  ve- 
nue de  fonte  une  ^issière  dans  laquelle  coulisse  une  pièce  en 
fonte  BB'. 

A  l'extrémité  de  cette  pièce,  à  l'avant  de  la  machine,  est  fixée 
une  pièce  en  fer  C  C,  portant  autour  de  l'axe  0  0'  trois  trous 
troncouiques  convenablement  disposés;  autour  de  cet  axe 
tourne  une  pièce  E  E\  munie  d'une  deuxième  douille  dans  la- 
quelle peut  tourner  le  châssis  F.  Ce  châssis  est  une  pièce  en 
fonte  ayant  la  forme  d'un  prisme  carré  ou  recCangulaire  évidé 
sur  deux  faces  opposées  sur  lesquelles  viennent  se  visser  les 
pinces  porte-cartes  t,  t'.  A  chacune  de  ses  extrémités,  il  porte 
un  premier  tourillon  qui  tourne  dans  la  douille  de  la  pièce  E, 
puis  un  deuxième  tourillon  sur  lequd  vient  s'assembler  la 
bielle  D  D\ 

Dans  l'intérieur  de  ces  deux  tourillons  creux  coulissent  deux 
tiges  en  fer  h,  terminées  par  une  partie  tronconique,  qui,  en 
|)énétrant  dans  l'un  des  trous  des  pièces  C,  C,  produisent  la 


fixation  du  châssis  dans  la  position  voulue  et  de  la  manière 
suivante  : 

Aux  extrémités  du  châssis ,  sur  chacune  des  faces  portant 
le$  pièces  t,  est  fixée  une  manette  en  fer  M;  k  côté  de  cette 
manette  en  est  fixée  une  autre  en  bronze  m,  en  forme  de  le- 
vier double  et  pouvant  osciller  autour  de  son  support  0  en  se 
rapprochant  ou  s'éloignanC  de  la  première;  l'extrémité  infé- 
rieure de  ce  levier  est  fixée  à  l'intérieur  du  châssis  à  ia  piè<le 
en  fer  h;  cette  pièce  porte  un  collet  c  contre  lequel  vient  s'ap- 
puyer un  ressort,  portant  d'autre  part  sur  une  cloison  du 
châssis  et  maintenant  rextrémitè  du  verrou  dans  l'un  des 
trous  C.  C. 

L'autre  extrémité  de  ce  verrou  est  munie  d'une  fourche  et 
d'un  tourillon  autour  duquel  tourne  une  tringle  ou  bielle  c, 
dont  l'autre  extrémité  oscille  également  à  l'extrémité  d'un  le- 
vier double  l,  tournant  en  son  milieu  autour  d'un  touritkm 
qui  traverse  le  châssis  dans  sa  partie  centrale.  On  voit  ainsi 
que  pour  produire  un  mouvement  du  châssis  il  suffit  de  saisir 
â  la  fois  les  deux  manettes  en  les  serrant  dans  la  main,  ce 
qui  produit  le  retrait  du  verrou  à  l'intérieur  du  châssis  et  per- 
met à  celui-ci  de  tourner  librement;  puis,  une  fois  qu'il  est 
arrivé  à  la  position  voulue,  on  abandoime  l'une  des  manettes 
en  laissant  agir  le  ressort,  et  le  châssis  se  trouve  ainsi  fixé. 

Deux  bielles  D»  If  tournant  autour  d'un  épaulement  du 
châssis  et  articulées  aux  leviers  G,  G*  calés  sur  l'arme  i/>  muni 
lui-même  des  contrepoids  /,  ï,  fiidlitent  les  mouvements  de 
ce  châssis. 

A  l'arrière  de  la  machine ,  la  pièce  B  B  porte  un  tourillon 
saisi  entre  les  griffes  d'un  levier  J  J*  calé  sur  un  arbre  hori- 
zontal P  portant  encore  deux  leviers  K,  K!  terminés  par  un 
galet  qui  roule  sur  les  cames  L,  V;  ces  cames  peuvent  glisser 
sur  une  cale  fixe  ;  elles  sont  venues  de  fonte  avec  les  griSes  M,  M!; 
en  embrayant  l'une  d'elles  avec  l'une  des  griffes  S,  S^  venues 
de  fonte  avec  les  roues  T,  T,  la  roue  V  calée  sur  l'arbre  de  la 
commande  générale  R  transmet  le  mouvement  à  l'arbre  Q. 

Sur  un  support  en  fonte  A ,  â  l'intérieur  des  bâtis ,  est  fixée 
une  barre  en  fonte  h  qui  supporte  des  pièces  en  fonte  c ,  de 
forme  spéciale,  que  traversent  les  tubes  des  ailettes  g  et  un 
arbre  horizontal  h, 

La  roue^  calée  sur  l'arbre  de  la  commande  générale,  les 
roues  V  et  u  de  la  tête  de  cheval  t,  la  roue  z  calée  sur  l'arbre  h , 
ainsi  que  les  roues  hélicoïdales  d  et  les  pignons  hélicoïdaux 
calés  sur  les  tubes  des  ailettes,  transmettent  le  mouvement  à 
celles-ci ,  en  permettant  d'en  varier  la  vitesse. 

Sur  l'arbre  R  de  la  commande  générale  est  montée  folle 
une  poulie  x,  venue  de  fonte  avec  un  cône  muni  d'un  em- 
brayage à  friction  commandé  par  la  fourche  s,  reliée  à  h. 
tringle  r,  qui  va  tout  le  long  de  la  machine. 

Une  vis  sans  Un  k,  calée  sur  l'arbre  h,  engrène  avec  une 
petite  roue  dentée  /,  solidaire  d'une  deuxième  vis  sans  fin  m, 
qui  engrène  avec  une  autre  roue  n,  entraînant  avec  elle  une 
came  p  qui  produit  le  désembrayage  de  la  poulie  au  moyen  du 
levier  9  et  de  la  tringle  r. 

Fonctionnement.  —  Les  cartes  étant  convenablement  dispo- 
sées dans  les  pinces  t,  t',  au  moyen  des  poignées  supérieures 
et  du  verrou,  on  ramène  et  on  fixe  le  châssis  dans  la  position 
qu'il  doit  occuper,  puis,  au  moyen  des  fourches  N,  N*,  on 
amène  les  cames  L,  L'  k  la  position  quelles  doivent  occuper 
respectivement  Supposons,  par  exemple,  que  la  position  du 
châssis  corresponde  â  la  plus  grande  course  du  couUsèeau  B, 
que  la  came  L  soit  calculée  d'après  c^te  course  et  la  cameX' 
d'après  la  plus  petite  :  dans  ce  cas,  on  devra  amener  en  con- 
tact les  griffes  Â"  et  M' qui  prodmro&t  la  rotation  de  l'arbre  Q 
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et  séparor  les  griffes  S  eïM;  le  galet  JT  ne  roulant  plus  sur  la 
came  V,  le  galet  roulant  sur  la  came  L  produira  le  va-et-vient 
dn  coulisseau  V,  On  embrayera  ensuite  le  cône  de  friction  et 
la  machine  se  mettra  en  mouvement  Cette  période  terminée, 
c'est-à-dire  la  partie  correspondante  des  cartes  étant  remplie 
de  fil,  la  came  p  appuyant  sur  le  levier  q,  soulève  la  tringle  r, 
et,  les  cônes  n'étant  plus  maintenus  en  contact,  la  machin^ 
s*arréte.  Pour  passer  à  la  deuxième  partie  de  la  carte,  on  ra- 
mène et  on  fixe  le  châssis  dans  la  position  correspondante,  on 
change  Tembrayage  des  cames,  puis  on  remet  les  cônes  en 
contact,  et  la  deuxième  période  s'effectue. 

La  came  p  étant  calculée  de  façon  à  arrêter  la  machine 
après  des  intervalles  de  temps  proportionnels  à  la  quantité  de 
fil  que  Ton  doit  mettre  sur  chaque  partie  de  la  carte,  c'est-à- 
dire  à  la  largeur  de  celle-ci ,  le  fil  s*enroule  d'une  façon  régu- 
lière et  périodique,  et,  une  fois  les  cartes  terminées ,  pour  con- 
tinuer, il  suffit  de  faire  tourner  de  180  degrés  le  châssis,  que 
Ton  fixe  dans  sa  nouvelle  position  sur  la  pièce  E  au  moyen 
d*un  petit  bouton  en  fonte,  les  pinces  t  ayant  été  garnies  de 
cartes  pendant  la  première  opération ,  puis  on  remet  en  marche. 


Brevet  n*  203806,  en  date  du  i5  février  1890, 

A  M.  Erskinm,  pour  des  perfectionnements  aaœ  machines 
à  serancer  le  lin  et  autres  matières  fibreases. 


(Extrait.) 


PL  IL 


Fig.  1,  coupe  longitudinale  de  mon  système  de  pince  et  de 
l'appardl  culbuteur  à  serancer. 

Fig.  3 ,  élévation  de  bout  d'une  machine  à  serancer  munie 
de  mes  perfectionnements. 

Fig.  3,  vue  de  bout  en  coupe  des  rouleaux,  supports  et  en- 
grenages s'appliquant  À  cet  appareil. 

Fig.  4i  vue  de  face  de  la  figure  3. 

Fig.  5 ,  eoupe  de  bout  des  supports  de  pince,  des  plaques  à 
tilier,  du  sérançoir  finisseur  et  des  pièces  y  appliquées,  mon- 
trées détachées  de  la  machine ,  de  façon  à  les  représenter  plus 
clairement. 

Fig.  6,  vue  de  bout  des  feuilles  et  barres  transversales  de 
la  pince. 

Fig.  7  à  9,  détails  ou  parties  détachées. 

Fig.  10 ,  disposition  modifiée  des  parties  pour  ouvrir  ou  fer- 
mer les  sërançoirs  ou  pinces. 

Dans  cette  invention  j'emploie,  en  combinaison  avec  le 
support  de  lin  3,  une  disposition  de  pince  qui  peut  être  ar- 
rangée pour  être  flexible  et  est  construite  et  fonctionne  comme 
suit: 

Au-dessous  du  support  ordinaire  3  est  fixé  un  tampon  sail- 
lant 4  dont  la  position  est  i^ustabie  verticalement  pour  con- 
venir aux  différentes  longueurs  de  lin  ou  autres  matières  à 
traiter.  En  face  de  ce  tampon  saillant  4  est  un  second  tam- 
pon 5  monté  et  supporté  par  les  leviers  6,  par  lesqueb  il  est 
nus  en  contact  avec  le  tampon  4  stationnaire  et  correspondant 
formant  ainsi  un  syrtème  de  pince  qui  est  ouvert  et  fermé  par 
le  levier  6,  qui  est  libre  de  se  mouvoir  sur  son  fulcrum  7,  et 
sa  partie  inférieure  forme  une  surface  de  came  ou  voie  8  ac- 
tionnée par  le  curseur  9  sur  la  roue  de  tète  10. 

Le  système  de  pince  4-5,  ci-dessus  décrit,  saisit  le  lin  ou 
fibre  1 1  en  traitement,  à  une  certaine  dbtance  au-dessous  du 
support  orcJUnaire  3;  la  portion  de  lin  ou  fibre  1 1 ,  qui  a  été 
sérancée,  a  son  extrémité  assujettie  entre  les  surfaces  de 
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pince  4-5,  et  par  l'action  ascendante  du  conduit  et  du  support 
ordinaire  3  détache  ou  termine  le  Un  ou  fibre  1 1.  Ladite  sur- 
face de  pince  5  s'éloigne  de  la  surface  4  par  l'action  du  cur- 
seur 9  et  de  la  voie  8  sur  le  levier  6,  abandonnant  ainsi  la 
partie  ou  les  bouts  du  lin  ou  fibre  11'.  A  ce  moment,  les 
barres  ou  plaques  glissantes  ou  basculantes  18  sont  amenées 
en  position  pour  enlever  les  débris  ou  fibre  détachée. 

L'action  et  le  but  des  pinces  4-5  est  de  briser  et  d'écarter 
la  fibre  mauvaise  et  faible  et  les  extrémités  libres  de  la  ma- 
tière sérancée  qui  pendent  au-dessous  du  support  ordinaire  3. 
Le  système  de  pinces  4-5  étant  ouvert  jusqu'à  ce  que  la  fibre 
soit  arrivée  au  bas  de  sa  descente,  à  ce  moment,  la  face  5 
est  amenée  en  contact  avec  la  face  stationnaire  4  et  la  fibre 
est  maintenue  entre  elles,  tandis  que  le  conduit  avec  le  sup- 
port 3  monte  ;  de  cette  façon ,  les  parties  faibles  et  mauvaises 
et  les  bouts  libres  du  tas  sont  détachés  et  laissés  entre  les 
pinces  4-5. 

Quand  le  conduit  et  les  supports  3  ont  monté  et  soulevé  le 
lin  ou  fibre  11  hors  du  système  de  pince,  le  tampon  mobile.  5 
se  retire  comme  il  a  été  décrit 

Au  même  moment ,  une  paire  de  plaques  à  tilier  18  descend 
et  enlève  les  extrémités  libres  ou  le  déchet  d'entre  les  pinces 
4^5  et  les  fait  tomber.  Lorsque  les  conduit  et  support  3  des- 
cendent de  nouveau,  les  plaques  à  tilier  18  sont  écartées  par 
l'action  du  curseur  9  sur  le  levier  6  qui  actionne  lesdites  plaques 
et  le  même  mouvement  ferme  les  pinces  4-5  et  l'opération  est 
recommencée,  de  sorte  que  ces  parties  prennent  alternative- 
ment les  positions  fig.  3  et  5. 

£n  combinaison  avec  le  système  de  pince  4-5  ci-dessus  dé- 
crit pour  traiter  la  fibre,  j'emploie  dans  quelques  cas  des  sé- 
rançoirs  finisseurs  ou  peignes  i3,  qui  agissent  sur  les  deux 
côtés  de  la  matière  ou  fibre  lorsqu'elle  est  tirée  vers  le  haut 
par  le  conduit  et  support  3,  les  sérançoirs  i3  étant  écartés 
après  que  la  fibre  lia  passé  à  travers  eux, et  les  plaques  à 
tilier  ei^èvent  l'étoupe.  Les  sérançoirs  finisseurs  i3  sont  mis  en 
opération  et  retirés  en  même  temps  que  le  système  de  pince , 
étant  actionnés  par  le  levier  6  mû  par  le  curseur  9  sur  la  roue 
de  tête  10.  Fixés  au  conduit  qui  porte  les  supports  3,  se  trou- 
vent des  leviers  i5  pendants,  qui  maintiennent  les  presseurs 
16  pour  presser  la  fibre  11  entre  le  support  3  et  le  système  de 
pince  4-5;  un  ou  deux  de  ces  presseurs  16  sont  recouverts  de 
caoutchouc  ou  autre  substance  élastique  et  sont  actionnés  par 
des  ressorts  ou  des  supports  17,  fixés  à  l'extrémité  de  la  ma- 
chine, lesquels  supports,  lorsque  le  conduit  et  les  supports  3 
descendent,  forcent  ensemble  les  leviers  pendants  i5  et  les 
presseurs  16.  Dans  quelques  cas,  fig.  6,  quand  la  fibre  est  so- 
lide, le  traitement  est  effectué  au  moyen  de  feuilles  sans  fin 
ou  tabliers  18,  ayant  des  barres  transversales  19  fixées  dessus, 
mais  pour  la  fibre  faible  on  peut  se  dispenser  des  barres  trans- 
versales. Le  traitement  peut  aussi  être  effectué  par  des  rouleaux 
cannelés,  à  rainures  ou  à  surface  plate,  comme  on  peut  le 
voir  fig.  3  et  4*  Pour  enlever  l'étoupe  des  rouleaux  vus  fig.  3 
et  4,  des  frottoirs  stationnaires  a  sont  employés  et,  dans  le 
cas  de  bandes  sans  fin ,  fig.  6 ,  avec  ou  sans  barres ,  des  peignes 
basculants  35  avec  des  plaques  à  tilier  sont  employés. 

Fig.  10,  modification  de  ma  disposition  perfectionnée  pour 
traiter  le  lin  ou  fibre  11. 

Sur  l'arbre  ou  axe  de  la  roue  de  tète  10  est  une  came  ao 
qui  actionne  une  extrémité  d'un  levier  4ti  l'autre  extrémité 
étant  fixée  sur  un  fulcrum  ai*.  A  peu  près  à  moitié  de  la  lon- 
gueur du  levier  ai  est  une  bielle  verticale  articulée  aa,  fixée 
à  deux  leviers  à  bascule  a3  de  &çon  que,  lorsque  le  levier  ai 
s'élève  ou  s'abaisse  par  l'action  de  la  came  ao,  ils  donnent  un 
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mouvement  de  serrage  à  la  pince  4-5 ,  les  ieviers  à  bascule  23 
tournant  sur  les  pivots  fixes  a4  qui  sont  Téquivalent  du  pi- 
vot fixe  7»  fig.  2. 

Brsmet  n*  203824,  en  date  du  17  février  1890, 

A  M.  Imus,  pour  une  machine  à  étirer  les  nappes  de 
batteurs  pour  le  travail  du  coton,  etc.,  et  nouvelle  méthode 
générale  de  préparation  qui  en  résulte. 


(Extrait) 


PLI. 


Il  a  toujours  été  nécessaire  jusqu'ici ,  dans  le  travail  da  co- 
ton, quand  on  lui  appliquait  le  peignage,  de  faire  précéder  le 
peignage  d  un  cardage  suffisant 

En  effet,  le  battage  qui  commence  les  opérations  de  filature, 
même  quand  il  est  le  plus  soigné ,  ne  présente  les  fibres  que 
dans  un  état  de  division  grossière  et  les  présente  sans  aucune 
régularité  de  position ,  c'est-à-dire  en  flocons  placés  pèle-mèle 
et  en  tous  sens ,  ce  qui  ne  permettrait  pas  l'action  convenable 
d'une  peigneuse  quelconque. 

Par  suite,  le  cardage  a  toujours  paru  nécessaire  pour  di- 
viser les  fibres  et,  en  outre,  pour  les  placer  dans  la  masse 
fibreuse  dans  une  position  régulière  et  approximativement 
dirigée  dans  le  sens  de  la  longueur  du  ruban. 

Le  peignage  ainsi  précédé  du  cardage  esttoujours  une  mé- 
thode d'opération  dispendieuse, puisque  cette  méthode  recourt 
en  plus  de  quelques  machines  accessoires  à  deux  groupes  de 
machines:  les  cardes  et  les  peigneuses,  toutes  deux  compli- 
quées, délicates,  nombreuses  et  chargeant  le  produit  de  deux 
ordres  de  dépenses  majeures  qui  s'ajoutent  l'un  à  l'autre.  C'est 
par  cette  raison  que  l'on  recourt  au  peignage  seulement  en 
cas  de  nécessité  absolue  et  quand  il  faut  obtenir  une  qualité 
de  fil  irréprochable,  en  quelque  sorte  et  à  tout  prix. 

J'ai  pensé  que  le  cardage  préparant  le  peignage  n'était  pas 
aussi  indispensable  qu'on  l'a  cru  jusqu'ici ,  et  j'ai  imaginé  d'é- 
tirer immédiatement  le  coton  brut  ou  le  coton  sortant  des 
batteurs  entre  des  organes  étireurs  satisfaisant  aux  trois  con- 
ditions suivantes  : 

i\  Combinaison  des  organes  pour  une  grande  largeur  de 
travail ,  pour  se  prêter  à  une  action  à  opérer  sur  les  larges 
nappes  fournies  par  les  batteurs  ordinaires  ; 

2°  Grande  proximité  du  point  où  la  matière  est  tenue  par  le 
cylindre  nlimentaire  par  rapport  au  point  où  elle  est  saisie 
par  le  cylindre  étireur,  afin  de  pouvoir  agir  efficacement  sur 
les  paquets  de  fibres  les  plus  ramassés  et  sur  des  groupes  de 
fibres  placées  presque  transversalement  dans  la  nappe  ; 

3'  Pression  du  cylindre  alimentaire  s'exerçant,  non ,  comme 
d'habitude  dans  les  organes  étireurs  ordinaires,  sur  une  ligne 
fixe,  mais  se  répartissant  sur  une  surface  suffisante  et  permet- 
tant aux  groupes  de  fibres  placées  longitudinalement  de  glis- 
ser dans  la  masse  quand  le  cylindre  étireur  les  entraîne. 

A  ces  trois  conditions,  j'ai  pensé  qu'un  étirage  pourrait  agir 
efficacement  sur  le  coton  brut  ou  sur  la  nappe  de  batteur,  divi- 
serait les  fiocons  encore  en  désordre,  en  étirant,  redressant 
et  allongeant  leurs  fibres ,  sans  que  celles-ci  aient  été  préala- 
blement cardées,  et  quon  pourrait  arriver  ainsi  à  obtenir 
directement  un  état  de  la  masse  fibreuse  qui  permettrait  le  tra- 
vail avantageux  do  la  peigneuse. 

L'ensemble  de  la  machioe  à  étirer  que  je  fais  pour  ce  but 
est  représenté  en  coupe  longitudinale  fig.  1. 

Fig.  2  et  3,  organes  étireurs  seuls  et  avec  une  modification 
particulière  du  cylindre  étireur  proprement  dit. 


À ,  rouleau  dérouleur  qui  reçoit  le  rouleau  de  batteur  dont 
la  nappe  glisse  sur  la  table  t. 

Cette  partie  peut  être  remplacée  par  une  chaîne  sans  fin 
propre  à  étaler  la  matière  si  celle-ci  est  de  longues  et  fines 
soies  ne  supportant  pas  le  battage.  A  la  suite,  une  traverse  en 
fonte  K  forme  auge,  pour  recevoir  deux  cylindres:  Tun  B  fa- 
.cultatif,  destiné  à  comprimer  la  matière,  le  second  C  formant 
le  cylindre  alimentaire  proprement  dit  et  devant  lequel  l'auge 
forme  un  bec  aminci  comme  pour  l'organe  alimentaire  d'une 
carde. 

Les  deux  cylindres  B  et  C  peuvent  recevoir  leur  pression  en 
comnmn  d'un  rouleau  supérieur  G,  de  gros  diamètre;  toute- 
fois, si  je  puis  faire  le  cylindre  C  lisse  ou  cannelé,  comme  il 
serait  dans  une  carde  et  comme  le  montre  la  figure  1,  je  pré- 
fère le  faire  comme  le  montre  la  figure  2 ,  composé  d'un  axe  c 
sur  lequel  sont  enfilées  jointives  des  viroles  en  laiton  munies 
d'aiguilles  implantées.  Ces  viroles,  en  nombre  suffisant,  serrées 
toutes  ensemble  entre  une  embase  et  un  ëcrou  et  faisant  ainsi 
corps  avec  l'axe,  forment  un  véritable  hérisson  de  toute  la 
longueur  nécessaire,  et  les  aiguilles  courtes,  solides  et  assez 
claires  qui  le  garnissent  lui  permettent  de  travailler  à  la  fois 
par  une  pression  modérée  de  la  surface  des  viroles  et  par  la 
légère  pénétration  des  aiguilles. 

Dans  la  figure  1,  on  voit  que  le  cylindre  étireur  inférieur  D 
placé  tout  près  du  bec  de  l'auge  est  cannelé  et  de  fort  dia- 
mètre. Il  reçoit  un  cylindre  de  pression  E  garni  en  drap  et 
cuir  qui  tourne  tout  près  de  la  circonférence  du  cylindre  ali- 
mentaire C.  Pour  assurer  la  rigidité  de  ce  cylindre  E ,  sans  lui 
donner  un  gros  diamètre  qui  augmenterait  la  distance  du  point 
de  traction  des  fibres ,  les  bouts  du  cylindre  E  sont  de  grande 
longueur  et  emboîtés  dans  de  longs  canons  munis  chacun 
d'un  long  patin  p,  boulonné  sur  une  forte  traverse  ou  plaque  M 
qui  les  réunit  et  qui  reçoit  le  tirant  N  et  l'action  du  levier  de 
pression  Q, 

Deux  vis  de  réglage  v  permettent  de  régler  la  pente  de  la 
plaque  M  pour  approcher  le  cylindre  E  tout  près  de  C.  Enfin, 
un  cylindre  E',  posant  et  tournant  par  son  poids  naturel,  dé- 
gage régulièrement  la  matière  étirée.  En  raison  des  rapports 
de  vitesse  considérables  donnés  an  cylindre  étireur  par  rap- 
port au  cylindre  alimentaire,  la  matière  sortant  forme  on 
véritable  voile  se  réunissant  en  un  gros  ruban  dans  l'enton- 
noir //  par  raclion  des  rouleaux  d'appel  L,  V ,  lesquels  sont 
suivis  facultativement  d'un  frotteur  F  f,  et  qui,  par  son  inter- 
médiaire on  directement,  fournissent  le  ruban  à  un  pot  tour- 
nant ordinaire  non  figuré  ou  à  un  appareil  enrouleur. 

Dans  les  figures  2  et  3,  on  voit  que  le  cylindre  étireur  infé- 
rieur D,  au  lieu  d'avoir  un  cylindre  de  pression,  est  pressé  par 
un  manchon  en  cuir  5  qui  contourne  de  petits  rouleaux  creux  r 
tournant  sur  des  tringles  7t  qui  passent  dans  de  petits  sup- 
ports X  fixés  de  place  en  place  à  la  grande  traverse  en  fonte  j. 
Cette  traverse  y  donne  la  pression  au  manchon  s  par  son  poids 
et  par  l'action  de  ressorts  serrés  à  volonté  par  les  manne- 
tons  z  formant  écrous  sur  leurs  tiges.  Cette  traverse  y  porte 
en  outre  un  rouleau  tendeur  /  pour  tendre  le  manchon.  Par 
cette  disposition ,  je  puis  étirer  les  fibres  à  une  très  faible  dis- 
tance du  point  0  où  la  matière  abandonne  le  cylindre  ou  héris- 
son alimentaire  c. 

La  matière  étirée  forme  un  voile  comme  il  a  été  dit ,  et  ce 
voile  fournit  de  même  un  gros  ruban. 

Ce  ruhan  peut  aller  directement  aux  réunisseurs  ou  à  toute 
autre  machine  ordinaire  quelconque,  mettant  la  matière  sous 
la  forme  désirée  pour  alimenter  les  peigneuses.  En  raison  de 
la  grande  proximité  sous  laquelle  s'est  produit  l'étirage  ci- 
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dessus  décrit,  il  ne  peut  échapper  au  redressement  réalisé  dans 
cet  appareil  que  des  paquets  minuscules  existant  naturellement 
dans  là  matière  et  formés  de  fibres  mortes  ou  non  mûres  très 
courtes ,  comme  il  en  existe  dans  toutes  les  provenances  de 
cotons.  L*éitmination  au  peignage  de  tels  paquets  est  des  plus 
(îiciles  et  n'augmente  pas  la  quantité  de  déchet  produite  au 
peignage ,  puisque  la  matière  qui  les  compose  ne  comprend 
que  des  brins  courts  destinés  k  être  éliminés ,  qudi  que  soit  le 
traitement  qui  a  précédé  le  peignage.  Le  peigné  lui-même  s'ob- 
tient plus  facilement  en  pureté  parfaite  et  est  moins  fatigué 
que  par  la  méthode  ordinaire.  Seul ,  le  déchet  de  peignage  est 
iQoiiBs  bien  divisé,  mais  comme  ce  décliet  doit  de  toutes  ma- 
nières être  utilisé  par  un  cardage,  cela  n  a  aucun  inconvé- 
nient. 

J'obtiens  de  la  UMinière  que  je  viens  de  décrire  une  machine 
de  petite  mesure  extrêmement  simple ,  susceptible  d'une  pro- 
duction joismalière  de  aoo  à  3oo  kilogrammes. 

Cette  machine  peut  remplacer  pour  le  peignage  ultérieur 
cinq  à  six  cordes  représentant  une  dépense  d'achat  et  d'exploi- 
tation dix  fois  plus  grande.  En  outre,  cette  machine  peut  en- 
core être  utile  si  Ton  veut  carder  des  fibres  ou  sortes  difficiles 
et  délicates,  son  en>ploi  permettrait  alors  de  présenter  à  la 
carde  la  matière  aussi  bien  redressée  que  lorsqu'elle  entre 
dans  une  carde  en  fin  ou  de  deuxième  passage. 

Les  fibres  ainsi  préparées  ne  seraient  pas  exposées  à  être 
brisées,  comme  cela  a  lieu  ordinairement  quand,  émergeant 
du  beo  de  l'auge  alimentaire  de  la  carde,  la  matière  est  rabat- 
tue sous  un  angle  vif  par  le  briseur,  qui  est  forcé  de  rompre 
par  déobtrement  toute  partie  de  forme  bouclée  que  contient 
la  nappe  ordinaire  de  batteur. 

La  transformation  directe  par  étirage  d'une  nappe  de  batteur 
en  un  voile  et  un  ruban  parallélisé  est  une  opération  qui  n'a 
jamais  été  tentée,  ni  même  entrevue. 

£n  constituant  une  machine  capable  de  réaliser  cette  opé- 
ration pour  le  coton ,  je  crée  donc  évidemment  pour  cette 
industrie  une  machine  nouvelle,  que  l'on  peut  appeler  par 
exemple  étirage  dégrossisseur.  En  outre,  en  employant  celte 
opération  et  cette  machine  au  lieu  du  cardage  pour  aller  en- 
suite au  peignage,  je  crée  de  même  évidemment  pour  la  fila- 
ture du  coton  une  naéthode  nouvelle  de  traitement ,  qui  se 
caractérise  par  la  succession  suivante d  opérations  principales: 
battage,  étirage,  peignage,  etc. 

Il  est  'évident  que  cette  machine  et  cette  méthode  peuvent 
êfane  appliquées  à  diverses  fibres  outre  le  coton  qu'elles  inté- 
ressent principalement. 
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Brevet  n'  204004 ,  en  date  du  a5  février  i8y), 

A  M,  Rouge,  pour  une  hroche  à  curseurs  compensateurs 
pour  métier  continu  à  filer  de  la  tranie  et  de  la  chaîne  fine 
sur  petii  tube. 

(Extrait.) 

PI.  H. 

Nous  savons  qu'actueBement,  dans  le  travail  du  métier  con- 
tinu à  anneaux,  le  mouvement  de  rotation  du  curseur  est 
donné  par  l'intermédiaire  du  fil  qui  se  trouve  être  pris  sur  ia 
boinne  solidaire  de  la  broche.  Or  le  curseur  étant  d'un  certain 
poids  et  tournant  à  une  vitesse  très  grande  sur  une  partie  fixe, 
il  est  nécessaire  que  le  fil  ait  une  assex  grande  résistance,  et 
celle-ci  doit  être  plus  grande  avec  un  petit  diamètre  de  bobine , 
lé  rajoa  pouvant  être  considéré  comme  bras  de  levier  dans  le 
SMS  de  ia  marche  du  curseur.  Malgré  le  faible  poids  du  cur- 


seur et  des  vitesses  très  basses d#s  broches,  on  n'est  encore  ar- 
rivé aujourd'hui  qu'à  filer  de  la  chaîne  ou  de  la  rai-chaine 
bien  fatiguée  sur  tube,  c'est-à-dire  sur  un  diamètre  assez 
grand. 

Le  dispositif  qui  fait  l'objet  de  la  présente  invention  est  basé 
sur  un  principe  tout  autre,  et  que  l'on  peut  considérer  comme 
contraire  au  précédent  puisque  actuellement  on  ne  peut  con- 
struire un  curseur  assez  petit,  afin  d'avoir  un  poids  moindre 
à  traîner,  tandis  qu'avec  mon  dispositif,  il  est  nécessaire  que 
le  curseur  ait  un  certain  poids,  suivant  la  grosseur  du  fil,  ia 
vitesse  de  la  broche  et  le  plus  petit  diamètre  sur  lequel  on 
veut  renvider. 

Fig.  1,  élévation-coupe  de  la  nouvelle  broche. 

Fig.  2,  plan  de  Texlrémi té  supérieure. 

A  l'extrémité  supérieure  de  la  broche  d'un  métier  continu 
ordinaire  est  placée  une  pièce  C  solidaire  de  la  broche  et  cette 
pièce,  que  j'appellerai 'caoroAJie,  présente  une  pariie  construite 
comme  une  bague  ou  anneau  de  métier  ordinaire ,  mais  d'un 
diamètre  plus  faible,  soit  de  lo  à  ao  millimètres,  suivant  que 
l'on  désire  faire  une  cannette  ou  bobine.  Sur  cette  couronne 
est  placé  un  curseur  A  très  faible,  qui  par  son  adhérence  avec  la 
couroBine  (adhérence  donnée  par  le  fil  par  suite  de  sa  tendance 
au  ballonnement)  est  entredné  et  prend  un  mouvement  de  ro^ 
tation. 

Le  61,  fixé  d'une  part  après  la  bobine,  prend  le  curseur  B, 
plaoé  comme  dans  le  métier  ordinaire ,  puis  le  curseur  A.  La 
broche  tournant,  le  curseur  A  est  entraîné  et  entraîne  B,  car 
le  fil  forme ,  pour  ainsi  dire ,  avec  les  deux  curseurs  une  branche 
d*ailette;  le  curseur  B  étant  d'un  poids  convenable,  il  offre, 
par  suite  de  son  poids ,  de  sa  grande  vitesse,  de  son  frottement 
sur  la  bague  fiixe  une  certaine  résistance  à  la  rotation  de  A ,  qui 
n'a  plus  alors  qu'une  vitesse  angulaire  moindre  que  celle  de  la 
broche,  et  c'est  la  différence  des  deux  vitesses  qui  permet  le 
raividage.  Les  curseurs  convenables  seront  ceux  qui  fourniront 
une  vitesse  angulaire  égale  ou  plutôt  légèrement  iniérieure 
(pour  avoir  une  bobine  assez  dure)  à  celle  nécessaire  pour 
le  renvidage  sur  le  plus  petit  diamètre  de  la  bobine.  Au 
renvidage  sur  tout  diamètre  plus  grand,  cette  vitesse  deB, 
qui  devient  insuffisante,  est  complétée  par  la  traction  du  fil 
de  la  bobine  sur  le  curseur  B,  ce  qui  donne  une  assez  forte 
tension  au  fil  pour  la  formation  d'une  bonne  bobine  en  mêuie 
temps  qu'un  i^ble  ballonnement.  Le  travail  du  fil  pour  com- 
pléter la  rotation  du  curseur  B  étant  très  minime,  il  peut  être 
accompli  par  un  fil  de  très  peu  de  résistance ,  soit  par  un  fil 
fin  ou  par  un  fil  de  trame  et  sur  un  aussi  petit  diamètre 
qu'il  plaira. 

Dans  une  expérience  que  j'ai  faite  sur  une  broche  nue  de 
7  millimètres  de  diamètre,  avec  une  préparation  inférieure  de 
vingt  nimtiéros,  la  bobine,  très  bien  faite  et  sans  casse,  n'a  pas 
pu  être  dévidée  à  la  main ,  et,  en  prenant  toutes  les  précau- 
tions, tellement  le  fil  qui  avait  trop  peu  de  torsion  (les  deux 
tiers  du  numéro  correspondant  en  trame)  était  peu  résistant. 
Le  ballonnement  étant  presque  nul,  cette  disposition  permet 
de  travailler  sans  guide-fil.  La  broche  étant  conique,  une  hau- 
teur de  contact  de  3  millimètres  est  suffisante  pour  la  cou- 
ronne, qui  est  ainsi  rendue  solidaire  de  la  broche.  La  couronne 
sera  retirée  à  la  fin  de  chaque  levée ,  pour  permettre  l'enlève- 
m^t  de  ia  bobine.  La  forme  du  curseur  A  peut  évidenmient 
varier.  Pour  éviter  que  le  fil  reste  accroché  à  l'extrémité  ex- 
térieure du  curseur  il,  il  sera  avantageux  de  donner  à  ce  der- 
nier h  forme  spéciale  qui  est  représentée  fig.  5 ,  ou  toute  autre 
forme  obviant  audit  inconvénient  précité  du  curseur  déforme 
ordinaire.  Au  lieu  de  la  couronne  B  et  du  curseur  A ,  on  pour- 
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rait  aus5i  avoir  un  curseur  spécial,  placé  au  sommet  de  la 
broche  et  ayant  une  adhérence  suffisante  avec  celle-ci. 


Brevet  n*  20iïl77,  en  date  du  5  mars  1890 
(  Brevet  anglais  expirant  le  27  avril  1903  ) , 

A  M.  Spiegelbebg,  pour  des  perfectionnements  aux  ma- 
chines servant  à  Iriser  ou  à  traiter  et  nettoyer  le  lin  et  les 
matières  textiles  semblables. 

(  Extrait.  ) 

PI.  IV. 

Cette  invention  a  pour  but  de  remplacer  ie  procédé  ordi- 
naire connu  en  Angleterre  sous  ie  nom  de  stutching  process,  tel 
qu'il  est  appliqué  au  lin  et  aux  matières  textiles  semblables , 
par  une  machine  perfectionnée  qui  fonctionne  d*une  manière 
supérieure,  plus  rapidement  et  avec  moins  de  déchets  de  ûbres. 

Pour  la  mise  en  pratique  de  mon  invention ,  je  monte  sur 
un  bâii  convenable,  des  porteurs  ou  des  paires  de  cylindres 
transversaux  destinés  à  opérer  sur  le  lin  et  à  Tentrainer  à  tra- 
vers la  machine.  Les  tiges  de  lin,  qui  sont  longitudinales  et  à 
angle  droit  par  rapport  aux  cylindres,  sont  saisies  par  les  dif- 
férentes paires  de  cylindres,  et  ceux-ci  sont  appelés  à  exécuter 
un  mouvement  de  va-et-vient  horizontal  et  vertical,  de  façon  à 
agir  sur  le  lin,  suivant  une  manière  qui  imite  de  très  près  Tac- 
tion  que  Ton  applique  à  la  main  à  des  petites  parties  de  lin  à 
la  fois,  à  TefTet  de  courber  les  tiges,  les  briser  et  les  détacher 
sans  broyer  ni  avarier  la  fibre.  Une  des  paires  des  cylindres 
d'entraînement  placée  près  de  Tentrée  de  la  machine  est  sta- 
tionna ire,  et  la  paire  suivante  ou  seconde  paire  fait  un  certain 
mouvement  par  rapport  à  la  première  paire ,  tandis  que  la 
troisième  paire  fait  un  mouvement  qui  est  le  double  de  la  dis- 
tance parcourue  par  la  deuxième  paire;  ia  quatrième  paire, 
trois  fois  cette  distance,  et  ainsi  de  suite,  avec  autant  de  paires 
qu*on  le  jugera  nécessaire,  de  sorte  que  le  mouvement  rela- 
tif entre  deux  paires  adjacentes  quelconqpies  est  le  même  pour 
toutes  les  paires. 

Avant  de  subir  faction  des  cylindres  d*entrainement  à  mou- 
vement de  va-et-vient,  le  lin  passe  entre  des  cylindres  aux- 
quels on  applique  une  pression  considérable,  dans  le  but  de 
broyer  les  tiges  tabulaires  du  lin.  Ce  broyage  facilite  ie  traite- 
ment subséquent  sans  avarier  la  fibre. 

Après  que  le  lin  a  passé  par  les  cylindres  d*entrainement  à 
mouvement  de  va-et-vient,  il  est  soumis  à  des  batteurs  tour- 
nants, qui  séparent  la  tige  brisée  et  partiellement  détachée. 

Fig.  1  et  2 ,  plan  et  élévation  latérale  en  coupe  de  ia  ma- 
chine. 

Fig.  3  à  6,  détails. 

Les  organes  de  la  machine  sont  portés  par  un  fort  bâti  en 
bois  À,  près  de  l'extrémité  d'entrée  duquel  se  trouve  un  bâti 
métallique  A',  portant  trois  paires  de  rouleaux  comprimeurs 
préparatoires  B* 

Il  est  préférable  que  ces  cylindres  soient  du  genre  des  cy- 
lindres cannelés  bien  connus,  comme  on  le  voit  dans  ie  des- 
sin. Au  delà  des  cylindres  comprimeurs  B,  se  trouve  une  table 
d'alimentation  C  montée  sur  des  bras  A*  et  au-dessus  de  la- 
quelle passe  un  tablier  alimentateur  sans  fin  C  tendu  sur  des 
rouleaux  C*,  sur  lesquels  il  se  déplace.  On  place  le  lin  sur  le 
tablier  C,  les  tiges  de  ce  lin  étant  longitudinales;  le  tablier 
entraine  le  lin  jusque  dans  les  cylindres  comprimeurs  B,  et, 
après  avoir  passé  par  ces  cylindres,  le  lin  est  amené  entre  une 
paire  de  petits  cylindres  d'entrainement  B'  montés  dans  le    I 


même  bâti.  Le  lin  passe  ensuite  successivement  entre  huit 
paires  de  cylindres  briseurs  lï  à  D*,  qui  sofit  animés  de  mou- 
vements de  va-et-vient  horizontaux  et  verticaux. 

Chaque  paire  de  ces  cylindres  briseurs  D  est  portée  parnne 
barre  horizontale  transversale  E  h  extrémités  verticales  E\ 
lesquelles  extrémités  sont  établies  avec  des  coussinets  pour  les 
extrémités  des  cyh'ndres  et  sont  pourvues  de  ressorts  tendant 
à  pousser  les  cylindres  l'un  contre  l'autre.  A  chaque  barre 
transversale  E  sont  fixées  deux  tiges  verticales  £*;  les  tiges 
verticales  sont  susceptibles  de  se  déplacer  verticalement  dans 
des  trous  percés  dans  des  barres  horizontales  transversales 
supérieures  et  inférieures  £*,  E\  qui  coulissent  longitudinale- 
ment  dans  des  fentes-guides  horizontales  F,  F  percées  dans 
des  pièces-guides  en  £erA\A\  fixées  sur  les  cotés  du  bâti  prin- 
cipal i4.  Les  barres  transversales  P,  E^  s'étendent  jusqu'au  ddà 
des  côtés  du  bâti  A,  mais  sur  des  distances  différentes,  et 
elles  sont  reliées  au  moyen  de  tiges  G  à  des  leviers  supérieurs 
et  inférieurs  G',  montés  sur  des  arbres  oscillants  verticaux  G' 
portés  dans  des  coussinets  sur  les  côtés  du  bâti  A,  Sur  les  arbres 
verticaux  G*  sont  également  fixés  d'autres  leviers  G^  auxquels 
sont  reliés,  au  moyen  de  joints  sphériques,  des  tiges  G\  re- 
liées par  leurs  autres  extrémités  à  des  boutons  de  manivelle 
H,  qui  se  trouvent  sur  des  disques  H\  montés  sur  les  extré- 
mités d'un  arbre  à  premier  motivement  H*,  lequel  arbre  est 
surmonté  d'une  poulie  fixe  et  d'une  poulie  folie  /f^  destinée 
à  recevoir  une  courroie  de  commande. 

Les  boutons  de  manivelle  tournants  H  transmettent  des 
mouvements  de  va-et-vient  angulaires  aux  arbres  oscillants 
verticaux  G*  et  à  leurs  leviers  G';  ceux-ci,  grâce  aux  tiges  G, 
qui  sont  reliées  aux  bras  G'  à  des  distances  régulières  et  ver- 
ticales des  axes  des  arbres  G\  transmettent  des  mouvements 
de  va-et-vient  longitudinaux  variables  et  semblables  aux  barres 
transversales  E^^  £^,  lesquelles  transmettent  ces  mouvements 
aux  paires  de  cylindres  briseurs  D  par  l'intermédiaire  des  tiges 
verticales  E^  et  des  barres  E,  Lorsque  les  leviers  G'  sont  aux 
extrémités  de  gauche  de  leur  course ,  toutes  les  paires  de  cy- 
lindres D  seront  presque  près  les  unes  des  autres,  et,  lorsque 
les  leviers  sont  aux  autres  extrémités  de  leur  course,  les  paires 
de  cylindres  D  seront  éloignées  à  leur  maximum,  mais  en  tous 
moments  les  intervalles  entre  les  paires  de  cylindres  seront 
égaux  horizontalement. 

En  même  temps  qu'a  lieu  le  mouvement  de  va-et-vient  lon- 
gitudinal des  cylindres  briseurs  D,  ces  cylindres  reçoivent  un 
mouvement  de  va-et-vient  vertical  au  moyen  des  fentes  courbes 
/  à  J*,  percées  dans  des  plaques  longitudinales  J,  fixées  dans 
la  partie  inférieure  de  la  machine.  Les  tiges  verticales  P  sont 
munies  de  galets  anti-friction  P,qui  se  déplacent  dans  les  fentes 
r  à  J*,  fig.  3. 

Il  y  a  six  de  ces  plaques  fendues  J,  dont  trois  sur  un  des 
côtés  et  trois  de  l'autre  côté.  Quelques-unes  des  fentes  J'  à  J^ 
sont  indiquées  fig.  2 ,  et  les  autres  fig.  4  et  5. 

Pendant  que  le  lin  est  soumis  à  des  mouvements  de  va-et- 
vient  successifs  longitudinaux  et  verticaux,  comme  il  vient 
d'être  dit,  il  s'avance  petit  à  petit  entre  les  cylindres  B,  B',  D' 
à  D*;  ce  mouvement  graduel  s'effectue  au  moyen  de  roues  à 
chaînes  JT^  qui  sont  montées  chacune  sur  un  axe  s'étendant 
d'un  des  axes  de  chaque  paire  de  cylindres.  Une  moitié  de  ces 
roues  se  trouve,  pour  plus  de  commodités,  sur  im  des  côtés 
de  la  machine ,  et  l'autre  moitié  se  trouve  de  l'autre  côté.  Les 
roues  K  reçoivent  des  chaînes  sans  fin  K',  qui  sont  assez  lon- 
gues pour  convenir  au  mouvement  de  va-et-vient  des  cylindres 
briseurs  D'  à  D*  et  qui  reçoivent  leur  commande  de  roues  JP, 
montées  sur  un  arbre  transversal  1?,  lequel  arbre  comporte 
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également  une  roue  à  rochet  K\  actionnée  par  un  cliquet  K^, 
relié  d*une  manière  ajustable  par  ime  tige  £"  à  un  levier  JT: 
Le  levier  JTest  monté  sur  un  arbre  à  va-et-vient  Jf*,  dont  Tautre 
extrémité  porte  un  levier  K^  actionné  par  une  came  L  montée 
sur  Tarbre  à  premier  mouvement  H'. 

Les  cylindres  comprimeurs  B  sont  commandés  d  une  ma- 
nière semblable  an  nK>yen  de  roues  À  chaînes  N,  montées  sur 
un  des  axes  de  chaque  paire  et  commandées  par  une  chaîne 
sans  un  N',  qui  reçoit  son  mouvement  d*une  roue  N*  montée 
sur  l'arbre  JP. 

Il  est  préférable  que  les  petits  cylindres  briseurs  D'  à  D* 
soient^cannelés,  bien  que,  pour  plus  de  commodité, ils  soient 
représentés  dan^  le  dessin  comme  étant  unis;  le  contour  de 
leur  section  transversale  peut  être  rond ,  à  peu  près  carré  ou 
polygonal.  Lorsque  le  lin  quitte  le  dernier  cylindre  briseur  D\ 
il  est  amené  par  un  tablier  sans  fin  P  au  mécanisme  qui  sépare 
la  tige  brisée  et  détaiché  des  fibres  du  lin,  mécanisme  qui  est 
porté  par  une  autre  partie  du  bâti  À, 

Le  tablier  sans  fin  P  passe  sur  des  rouleaux  P",  P*,  dont  la 
commande  est  dérivée  du  contact  de  celui  P*  avec  la  dernière 
paire  de  cylindres  briseurs  D*  ;  il  se  produirait  des  iiTégulari- 
tés  dans  les  mouvements  des  tabliers,  si  les  deux  rouleaux 
n*étaient  pas  commandés.  La  partie  supérieure  du  tablier  est 
supportée  par  des  rouleaux  P*. 

Le  fonctionnement  du  mécanisme  séparateur  sera  mieux 
compris  d'après  la  figure  7,  qui  est  un  diagramme  représen- 
tant les  organes  en  coupe  verticale.  Un  rouleau  P*  tourne  en 
contact  avec  les  rouleaux  P*,  le  lin  est  saisi  entre  ces  deux 
rouleaux  et  se  dirige  de  haut  en  bas.  Cependant,  les  rouleaux 
P*,  P^  reçoivent  une  commande  intermittente,  de  façon  à  sai- 
sir une  longueur  convenable  ou  une  quantité  convenable  de 
lin  et  à  s'arrêter  pendant  un  intervalle  convenable.  Le  lin, 
saisi  par  les  rouleaux  P*,  P*,  descend  vers  une  paire  de  rouleaux 
0  portés  par  des  leviers  (/,  qui  leur  permettent  d'éti*e  en  contact 
ou  d'être  assez  près  pour  saisir  entre  eux  le  lin,  ou  qui  leur 
permettent  de  se  séparer  tant  soit  peu.  Des  rouleaux  Q,  le  lin 
continue  à  descendre  et  passe  entre  deux  batteurs  tournants 
B,  et  ensuite  entre  une  paire  inférieure  de  rouleaux  Q*  montés 
sur  des  leviers  (y.  Lorsque  les  rouleaux  supérieurs  Q  sont  en 
contact,  comme  on  le  voit  fig.  7,  les  rouleaux  inférieurs  Q* 
sont  écartés,  et  vice  versa.  Des  rouleaux  inférieurs  Q',  le  lin 
arrive  a  une  paire  de  rouleam  inférieuis  Q*,  qui  débitent  la 
matière  sur  un  tablier  sans  fin  Q*. 

Pendant  qu'une  quantité  de  lin  se  trouve  maintenue  par 
les  rouleaux  supérieurs  Q,  les  fibres  pendent  vers  le  bas,  et 
les  batteurs  R  agissent  sur  ces  fibres  en  tournant  pendant 
quelques  instants  dans  le  sens  des  flèches,  fig.  7.  Les  rouleaux 
inférieurs  Q*  saisissent  alors  le  lin  et  les  rouleaux  supérieurs  Q 
s'écartent  suffisamment  pour  libérer  les  extrémités  supérieures 
des  parties  du  lin ,  qui  sont  alors  maintenues  par  les  rouleaux 
inférieurs  (f;  les  batteurs  tournent  alors  dans  des  directions 
opposées  à  celles  indiquées  par  les  flèches ,  de  façon  à  frapper 
le  lin  de  bas  en  haut  et  à  faire  sortir  par  le  battage  les  tiges 
des  extrémités  supérieures  de  ce  lin. 

Les  rouleaux  Q,  (y  sont  actionnés  par  des  barres  S,  qui  cou- 
lissent verticalement  dans  des  guides  formés  dans  les  plaques 
S'  fixées  au  bâti  A.  Les  mêmes  organes  se  trouvent  sur  les 
deux  côtés  du  bâti.  Sur  les  barres  5  sont  fixées  des  plaques 
ajustables  5*  comportant  des  surfaces  n  cames  inclinées  qui 
agissent  sur  les  fusées  des  rouleaux  Q,  Q*.  Ces  plaques  sont 
disposées  de  teUe  sorte  que,  lorsqu'il  y  a  une  dépression  des 
barres  S,  elles  rapprochent  les  rouleaux  Q,  et  que,  lorsqu'elles 
s'élèvent,  elles  rapprochent  les  rouleaux  inférieurs  Q*.  Les 


barres  S  dont  on  peut  opérer  le  rapprochement  au  moyen  de 
ressorts  disposés  dans  les  plaques  S'  sont  reliées  de  chaque 
côté  de  la  machine  à  une  barre  centrale  à  coulisse  verticale  5*, 
dont  l'extrémité  inférieure  est  reliée  par  un  double  joint  à  un 
levier  5*  prenant  son  point  d'appui  sur  un  goujon  fixe  et 
actionnée  par  une  came  à  rainure  S^  montée  sur  un  arbre  5*. 
Cet  arbre  porte  une  roue  à  vis  sans  fin  SP  commandée  par 
une  vis  sans  fin  montée  sur  un  arbre  incliné  S*.  Cet  arbre  S^ 
reçoit  son  mouvement  par  des  roues  d'an§^e  5*  de  l'arbre  à 
premier  mouvement  /P  de  la  machine. 

L'arbre  IP  est  surmonté  de  poulies  fixes  et  folles  HS  pour 
recevoir  deux  courroies  H^,  IP  qui  passent  également  sur  des 
poulies  îïXQ  et  folle  W  montées  sur  un  arbre  /P,  duquel  est  dé- 
rivé le  mouvement  nécessaire  à  la  commande  des  batteries  i?. 
Les  arbres  des  batteries  B  sont  reliés  par  des  roues  B';  un  pi- 
gnon monté  sur  un  de  ces  arbres,  et  représenté  en  traits  ponc- 
tués, est  commandé  par  une  roue  J^  qui  reçoit  son  mouve- 
ment  d'une  roue  iî\  montée  sur  l'arbre  H^, 

Les  courroies  H\  H\  dont  une  est  creusée,  peuvent  être  dé- 
placées pour  renverser  le  mouvement  des  batteurs  A  au  moyen 
d'une  forme  montée  sur  une  barre  a  coulisse  A\  comme  on  le 
voit  fig.  6  et  7.  A  cette  barre  est  fixée  une  crémaillère  dans  la- 
quelle engrène  un  secteur  B\  formant  partie  d'un  levier  pre- 
nant son  point  d'appui  sur  un  goujon  fixe  et  relié  à  une  barre 
à  coulisse  verticale  ÎT  qui  reçoit  son  mouvement  par  une  came 
à  rainures  H'  fixée  sur  l'arbre  Sf^, 

Sur  l'arbre  S*  est  fixée  une  roue  T  engrenant  dans  une  roue 
montée  sur  un.  arbre  horizontal  T;  cet  arbre,  au  moyen  de 
roues  d'angle  et  d'un  arbre  vertical  T*,  commande  un  arbre 
horizontal  supérieur  P.  Au  moyen  de  triugles  d'engrenage 
semblables  7^,  P,  chacun  de  ces  arbres  horizontaux  T,  P  trans- 
met le  mouvement:  l'un,  aux  rouleaux  inférieurs  Q^  et  l'autre 
aux  rouleaux  supérieurs  Q.  Une  des  roues  inférieures  7^  com- 
mande également  un  des  rouleaux  du  tablier  tubulaire  sans 
fin  0*. 

Les  rouleaux  d'entraînement  P,  P*  reçoivent  leur  mouve- 
ment de  l'arbre  supérieur  P,  au  moyen  de  roues  P*,  P*.  P'  à 
l'intérieur  du  bâti  A.  Les  roues  intermédiaires  P^  se  trouvent 
sur  des  goujons  montés  sur  des  leviers  P",  qui  sont  reliés  au 
moyen  de  tiges  P*  aux  leviers  S^  commandés  par  les  cames  S^. 

Ces  organes  sont  disposés  de  manière  que  les  roues  in- 
termédiaires P^  se  soulèvent  et  cessent  de  commander  les 
rouleaux  d'entraînement  P*,  P*  dès  que  les  rouleaux  infé- 
rieurs Çy  se  rapprochent  et  que  les  rouleaux  supérieurs  Q 
s'écartent 

L'espace  dans  lequel  fonctionnent  les  batteurs  B,àt  même 
qu'une  aussi  grande  partie  que  l'on  jugera  convenable  des  es- 
paces qui  se  trouvent  en  contre-haut  et  en  contre-bas  des  bat- 
teurs, peut  être  renfermé  dans  une  boite  pour  confiner  les 
tiges  et  la  poussière  qui  ont  été  battues  du  lin. 

La  dimension  des  batteurs  B  et  la  distance  entre  les  rou- 
leaux supérieurs  Q  et  les  rouleaux  inférieurs  (y  devra  être 
choisie  pour  se  conformer  à  la  longueur  des  fibres  de  lin  ou 
autre  matière  fibreuse  que  l'on  soumet  à  l'action  de  la  ma- 
chine. 

Cette  distance  doit  être  telle  que,  lorsque  les  fibres  sont 
maintenues  à  une  extrémité  pnr  une  des  paires  de  rouleaux , 
les  autres  extrémités  des  fibres  soient  libres. 
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Bbbtet  n*  204507,  en  date  du  34  mars  1890, 


A  M.  Fauhe,  pour  une  machine  à  décortiquer  la  ramie 
et  autres  plantes  textiles, 

(  Extrait.  ) 

PI.  VI,  fig.  1  à  4. 

Cette  machine  comprend  deux  systèmes  essentiels  :  un  di- 
viseur longitudinal  des  fibres  et  un  batteur  à  double  contre- 
batteur. 

Fig.  1,  élévation. 

Fig.  a,  plan.  Dans  cette  dernière  figure,  les  tôles  T,  T  sont 
figurées  coupées  par  Taxe  longitudinal,  la  moitié  supposée  en- 
levée. 

Fig.  3,  schéma  de  la  partie  travaillante. 

Fig.  4i  fraction  des  cylindres  diviseurs  agissant  sur  une  tige 
de  ramie. 

La  commande  générale  se  fait  sur  ia  poulie  P  par  un  mo- 
teur quelconque.  Les  poulies  p,  p'  servent  à  actionner  le  tam- 
bour T,  sur  lequel  s'enroule  Tentraineur  F,  en  feutre  ou  toute 
autre  matière.  Les  poulies  p^  p'  servent  à  commander  les  cy- 
lindres diviseurs  /,/'.  Les  engrenages  e,  e\  e*,  c*  assurent  la 
connexion  des  mouvements  entre  les  cylindres  diviseurs/,/' 
et  les  cylindres  entraîneurs  C,  C  Ces  derniers  cylindres 
peuvent,  ensemble  ou  séparément,  être  lisses  et  cannelés  à 
volonté. 

B,  bâtis  en  fonte  sur  lesquels  sont  agencés  les  mouvements. 

K,  chaises  suppoi^ant  ces  bâtis.  Selon  les  applications,  on 
additionne  un  accouplement  de  roues  pour  aller  en  plein 
champ. 

yV,  batteur. 

y,  T,  contre-batteurs  réglables  à  volonté.  Le  mécanisme, 
à  sa  partie  inférieure,  baigne  dans  un  cuvier  M.  L'eau  qui  ali- 
mente ce  cuvier  provient  de  gerbes  d'eau  sortant  des  lances 
Z ,  Z*  placées  sur  une  des  faces  du  bâti.  Ces  gerbes  s'épanouis- 
sent sur  toute  ia  surface  des  contre-batteurs  et  lavent  à  grande 
eau  les  tiges  des  plantes.  Le  trop-plein  du  cuvier  sort  par  les 
gueulards  G,  en  entraînant  tous  les  déchets  de  la  plante  dé- 
cortiquée. 

La  pompe  11  est  commandée  par  les  poulies  p*,  p*.  L*eau 
qui  sert  au  lavage  est  pure  ou  additionnée  d'un  composé 
quelconque  suivant  laction  dissolvante  que  Ton  se  propose  de 
donner.  En  la  recueillant,  on  peut,  à  une  perte  près,  se  servir 
continuellement  de  la  même  eau. 

T,  forte  tôle  préservant  le  batteur  X, 

T,  tôle  retenant  les  matières  projetées. 

n,  n',  paliers  tendeurs. 

0,  0',  0*,  0»,  galets  ou  cylindres  de  Tentralnenr. 

F*,  contre-feutre  entraîneur. 

t,  t',  tuyaux  d'alimentation  des  lances  Z,  Z', 

S,  tablier  d'arrivée. 

Fonctionnement,  —  Les  plantes  qu*il  s'agit  de  décortiquer  se 
placent  sur  le  tablier  5.  On  les  présente  en  bout  à//',  qui 
les  entraînent  en  les  écrasant  en  partie.  Quand  elles  arrivent 
aux  cylindres  C,  C,  ces  derniers  pratiquent  à  leur  tour  l'en- 
traînement 

Comme  leur  vitesse  tangentielle  est  supérieure  à  celle  de 
//',  il  en  résulte  que  ces  derniers  n'entraînent  plus;  leur  den- 
ture circulaire  remplit  alors  l'office  de  filière.  Comme  consé- 
quence, des  fentes  longitudinales  sont  pratiquées  dans  la  lon- 
gueur des  tiges,  ce  qui  permettra  l'évacuation  facile  de  la 
chêne votte  ou  bois  intérieur. 

Les  tiges  se  présentent  ensuite  au  batteur.  Le  bo'*  ^*  d'a- 


bord coupé  net  projeté  par  les  palettes  du  batteur,  puis  les 
fibres  suivent  le  contre-batteur  T,  arrivent  aux  cylindres  0, 0' 
et  se  développent  sur  l'entraîneur  F. 

A  leur  passage  sur  Y',  les  fibres  sont  tendues  par  le  tirage 
de  l'entraîneur  F,  dont  la  vitesse  est  supérieure  à  celle  des  cy- 
lindres C,  C.  Dès  lors,  les  fibres  tendent  à  prendre  comme 
position  celle  de  la  corde  de  Tare  du  contre-batteur  F. 

L'action  des  palettes, dans  leur  mouvement,  empêche  qu'il 
en  soit  ainsi  ;  il  en  résulte  une  flexion  des  fibres  et  une  élas- 
ticité qui  permettent  une  action  énergique  du  batteur,  afin 
d'enlever  les  derniers  morceaux  de  chènevotte  adhérents, 
répiderme  et  la  presque  totalité  des  matières  étrangères  aux 
fibres.  Pour  un  travail  plus  complet ,  il  serait  facile  de  faire  passer 
les  tiges  dans  une  deuxième  machine  semblable,  à  laquelle  on 
supprimerait  les  cylindres  diviseurs/,/. 

Quand  les  liges  abandonnent  C,C,  le  batteur  les  entraîne 
instantanément  et  les  fait  déployer  le  long  du  contre-batteur  Y 
où  le  travail  de  décortication  du  bout  de  la  tige  se  termine. 
Quand  les  fibres  sortent  du  cuvier  Af ,  elles  se  déploient  sur  T, 
d'où  elles  sont  prises  par  le  desservant.  Ainsi  s*explique  la 
marche  continue  de  la  machine.  Dès  lors,  on  comprend  que 
selon  ses  dimensions  elle  peut  produire  considérablement. 

Il  n'est  pas  toujours  utile  pour  les  plantes  à  décortiquer  de 
pratiquer  des  divisions  longitudinales.  La  machine  est  en  con- 
séquence combinée  pour  supprimer  les  diviseurs//';  pour 
ce  faire,  on  enlève  les  boulons  qui  relient  leurs  porte-ooussi- 
nets  au  bâti  B.  Si  les  plantes  sont  sèches,  auqpielcas  elles  ont 
besoin  d'avoir  un  bois  concassé,  on  ajoute  au  bâti  B,  en  rem- 
placement des  diviseurs//^  un  ensemble  de> petits  cylindres 
broyeurs,  dont  le  nombre  varie  suivant  le  travail  à  obtenir. 

Comme  pour  toutes  les  machines ,  les  mouvements  et  sys- 
tèmes décrits  peuvent  s'agencer  et  se  combiner  de  diverses 
manières;  séparément,  ils  peuvent  être  appliqués  à  nombre 
de  machines. 

1"  Ai>Dmo5  en  date  da  22  août  1890. 

(Extrait.) 

PI.  VI,  fig.  5  â  8. 

La  présente  addition  est  relative  aux  modifications  et  addi- 
tions suivantes  : 

1*  Au  batteur  IT  j'ajoute  des  peignes  P,  fig.  ô. 

Fig.  6,  peignes  vus  dans  leur  longueur. 

Ainsi  que  l'indique  la  flèche  /",  le  sens  du  travail  de  ces 
peignes  est  à  l'inverse  de  ceux  ordinaires. 

Selon  la  nature  du  travail  à  obtenir,  j'emploie  le  batteur  X, 
ou  armé  de  tiges  rigides,  ou  armé  de  peignes  seulemoit,  ou 
enfin  armé  de  tiges  rigides  et  de  peignes; 

a*"  A  volonté,  je  me  sers  ou  non  de  l'eau.  Dans  ce  dernier 
cas,  je  supprime  pompe,  tuyaux,  cuve,  etc.,  en  un  mot,  tout 
ce  qui  est  relatif  a  la  distribution  de  l'eau; 

3°  Le  deuxièuœ  contre-batteur  Y,  qui  a  fait  l'objet  d'une 
revendication  dans  le  brevet,  n'a  rien  d'absolu  dans  sa  forme; 
il  peut  être  composé  d'un  seul  point  d'appui;  à  la  rigueur,  le 
cylindre  O  peut  suffire;  la  partie  supérieure  le  plus  près  du 
batteur  peut,  en  effet,  servir  de  point  d'appui; 

4"  Pour  le  cas  de  suppression  d'eau ,  et  à  la  condition  de  re- 
cevoir directement  la  matière  décortiquée ,  soit  à  la  main,  soit 
par  un  conducteur  sans  fin  indépendant,  on  peut  supprimer 
les  entraîneurs  F,  F.  La  machine  devient  moins  complète  et 
peut  être  établie  plus  économiquement.  Je  fais  développer 
l'entraîneur  F  sur  trois  cylindres  au  lieu  de  deux  indiqués 
dans  le  brevet; 
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b""  La  figare  7  indique  entre  les  cylindres  fondeurs  f,f  et 
les  rouleaux  C,  C  un  jeu  de  cylindres  concasseurs,  disposition 
prévue  pour  le  travail  en  sec.  Ce  jeu  de  cylindres  est  variable 
comaie  quantité,  suivant  le  travail  à  obtenir; 

6*"  La  Ggure  8  montre  les  cylindres  fondeurs,  tels  que  la 
pratique  ma  conduit  à  les  construire;  ib  sont  composés  de 
disques  en  acier  d,  d',  rf*,  etc.,  et  de  ronddles  r,  r',  r*,  etc., 
d'épaisseurs  variaUes  et  de  matières  quelconques.  Ces  disques 
et  ces  rondelles  se  montent  alternativement  surTarbre  et  sont 
fortement  serrés; 

7*  Les  vitesses  tangentielles  des  cylindres  /,/',  C,  C  sont 
k  volonté  égales  ou  différentieUes. 

2*  ADDmoN  en  date  du  28  novembre  1890. 
(Extrait.) 

Pi.  VI,  6g.  9. 

Quand  on  se  propose  de  déboiser  tout  simplement  les  tiges 
de  ramie  et  que  Ton  consent  à  terminer  le  dernier  bout  A  la 
main,  je  combine  ma  macbiné  avec  les  seuls  organes  sui- 
vants : 

1*  Entraîneurs  C,  C,  lisses  ou  canndés,  à  volonté; 

a*  Batteur  X; 

8'  Contre-batteur  T. 

Je  dispose  le  contre-batteur  T  de  telle  sorte  que  la  chêne- 
votte  ou  bois  coupé  soit  projetée  suivant  une  ligne  a  b  s*éear- 
tant  de  la  verticale.  Les  lanières  descendent  verticalement 
suivant  c  d  et  sont  recueillies  sur  un  tablier  quelconque  7. 

y  ADDmoH  en  date  du  7  février  1891. 

La  présente  addition  a  pour  but  de  donner  à  la  rédaction 
de  Taddition  prise  à  la  date  du  a8  novembre  dernier  le  déve- 
loppement qu'elle  comporte,  au n  d'éviter  toute  équivoque  dans 
son  interprétation. 

Cette  revendication  est  ainsi  libellée  :  «  La  combinaison  des 
entraîneurs  C,  C  conjugués  avec  le  batteur  ^  et  le  contre- 
batteur  Y'  forme  la  revendication  de  cette  addition  >. 

Par  cette  revendication  j'entends,  ainsi  que  l'explique  le 
texte  de  celte  addition ,  n'employer  qu*une  partie  des  moyens 
mécaniques  indiqués  dans  le  brevet  pour  une  partie  du  tra- 
vail dedécortication,  c'est-à-dire  un  simple  déboisement  au 
lieu  d'une  décortication  plus  complète. 

Les  principaux  organes  employés  sont  alors  deux  cylindres 
entraîneurs,  un  batteur  à  palettes  rigides  et  un  contre-balteur 
spécialement  disposé  pour  permettre  la  projection  de  la  cfaè- 
oevotte  d'une  part,  et  la  descente  verticale  des  lanières  d'antre 
part.  Bien  que  chacun  de  ces  organes  ait  été  appliqué  dans  di- 
verses machines,  l'ensemble, tel  qu'il  est  combiné  et  tel  qu*il 
fonctionne,  constitue,  spécialement  pour  le  travail  de  dàm- 
setuentde  la  ramie,  une  application  nouvdle. 

On  obtient  ainsi  un  résultat  inconnu  jusqu'à  ce  jour  :  le  tra- 
vail continu  des  tiges  de  ramie,  et  ceci  sans  aucune  rupture 
ni  entraînement  de  Glaments.  L'enveloppe  extérieure  ton^ 
dans  son  intégrité  sous  forme  de  lanières. 

Pour  un  travail  plus  complet  que  celui  du  simple  déboise- 
ment, les  moyens  indiqués  dans  le  brevet  et  dans  la  première 
addition  doivent  être  appliqués  en  totalité  ou  en  portie  selon 
le  fiai  du  travail  que  l'on  se'propose  d'obtenir. 


Brevet  n"  204532 ,  en  date  du  27  mars  1890, 
A  M.  Nezekaox,  pour  un  système  de  hroyeuse-teillease. 

PI.  m. 

Le  teUlage  du  lin,  du  chanvre,  de  la  ramie,  et  des  autres 
textiles  employés  dans  la  filature ,  comporte  deux  opérations 
qui  se  font  séparément  ou  simultanément  :  le  broyage  et  le 
nettoyage.  Le  broyage  a  pour  but  de  briser  et  d'assouplir  le 
bois  du  textile  et  de  le  prédisposer  ou  nettoyage.  Le  nettoyage 
consiste  à  débarrasser  la  filasse  des  particules  de  bois  qu'elle 
recèle  après  le  broyage.  Le  broyage  se  fait  généralement  au 
moyen  d'une  série  de  cylindres  cannelés  accouplés  deux  à  deux 
et  tournant  en  sens  inverse;  le  textile  engagé  entre  ces  cy- 
lindres en  rotation  étant  entraîné,  le  bois  en  est  brisé  par  to 
parties  saillantes,  qui  s'engagent  successivement  dans  les  par- 
ties creuses  qui  correspondent. 

Le  broyage  au  moyen  des  cylindres  a  l'inconvénient  de  fa- 
tiguer les  filaments  et  d'occasionner  dans  le  travail  ultérieur 
un  abondant  déchet;  de  plus,  le  travail  mécanique  absorbé 
par  ce  genre  d'appareils  est  relativement  considérable.  C*est 
pour  remédier  à  ces  inconvénients,  que  j*ai  imaginé  le  sys- 
tème dont  la  description  suit  : 

Fig.  1,  élévation  de  côté  d'une  broyeuse-teilleuse. 

Fig.  3,  coupe  longitudinale  de  cet  appareil,  vu  également 
en  élévation  de  côté. 

M,  N,  parties  principales  d'un  bâti  en  fonte,  reliées  solide- 
ment entre  elles  par  des  entretoises  m. 

A ,  B,  cylindres  en  foule  pourvus  de  légères  canndures  ;  ces 
cylindres,  dont  le  but  est  celui  d'entrainer  le  textile  et  non  de 
le  briser,  portent  des  axes  a,  6  qui  se  meuvent  dans  des  cous- 
sinets c,  d;  le  cylindre  A  exerce  sur  le  cylindre  B  la  pression 
qui  convient  à  l'entrainement,  au  moyen  des  ressorts  e,f, 
dont  la  tension  se  règle  à  volonté  par  les  vis  g ,  h;  les  cylindres 
A,  B  tournent  à  la  même  vitesse  et  en  sens  inverse;  ils  por- 
tent à  cet  effet  deux  roues  droites  dentées  qui  s'engrènent;  le 
mouvement  assez  lent  de  ces  cylindres,  et  dont  le  mécanisme 
n'est  point  indiqué  dans  le  dessin,  peut  se  faire  d'une  faqon 
automatique  au  moyen  d'une  vis  sans  fin  actionnant  une  roue 
dentée  établie  sur  l'axe  du  cylindre  B,  cette  vis  sans  fin  re- 
cevant elle-même  le  mouvement  de  larbre  D. 

La  disposition  K  représente  la  partie  la  plus  intéressante  du 
système,  en  ce  qu'elle  en  est  le  principe  fondamentd;  eUese 
compose  d'une  pièce  de  fonte  i,  reliée  solidement  par  des  vis 
au  bâti  MN,  et  d'une  lame  d'acier  J  coulissant  verticalement 
par  ses  extrémités  ;  celte  lame  d'acier  qui  possède  une  ouver- 
ture oblongue  correspondant  à  peu  près  à  la  longueur  tra- 
vaillante des  cylindres,  forme  deux  biseaux  en  regard  qui  ont 
pour  but  de  briser  le  bois  du  textile,  en  agissant  alternative- 
ment et  rapidement  par  compression  sur  les  deux  arêtes  de 
l'ouverture  pratiquée  dans  la  pièce  de  fonte  i,  fig.  3  à  6.  Le 
mouvement  alternatif  de  ladite  lame  d'acier  est  engendré  par 
les  bielles  E,H,  L,  les  manivelles  0>  P,  A,  5  et  la  poulie  T 
qui  reçoit  le  mouvement,  soit  d'un  moteur  par  un  arbre  de 
transmission,  soit  par  la  main  de  l'homme,  au  moyen  d'une 
poidie-volant  portant  une  manivelle,  celle  poulie  établie  sur 
un  axe  fixé  à  la  partie  supérieure  de  l'un  des  côtés  du  bâti. 

Les  textiles  broyés  par  ce  nouveau  procédé  donnent  des 
filasses  qui  ne  sont  pas  dénaturées  et  qui  ont,  par  conséquent, 
un  rendement  supérieur  à  celui  dés  filasses  obtenues  par  le 
moyen  des  cylindres  cannelés.  Ce  broyeur,  employé  seul,  est 
appelé  selon  moi  à  rendre  de  sérieux  services  dans  le  travail 
des  lim;  en  y  ajoutant  l'appareil  de  nettoyage,  comme  il  est 
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indique  en  principe  dans  le  dessin,  le  système  sera  dans  ce 
cas  plus  spécialement  applicable,  au  travail  de  la  ramie  et  du 
chanvre. 

L'appareil  de  nettoyage  se  compose  comme  il  suit  :  de  mou- 
lins à  ailettes  a,  dont  les  extrémités  sont  fixées  à  des  plateaux 
V  clavetés  sur  des  axes  X;  ces  axes  portent  des  roues  dentées 
qui  s'engrènent  entre  elles,  comme  cela  est  indiqué  par  les 
traits  uns  de  la  figure  i,  et  qui  reçoivent  le  mouvement  de 
Tarbre  D  que  commande  la  poulie  T. 


Brevbt  n*  204013,  en  date  du  26  mars  1890, 

A  M.  Masse,  pour  un  procédé  de  rouissage  chimique  de 
tous  textiles  :  ramie,  lin,  chanvre,  etc. 

(Extrait.) 

Cette  invention  consiste  en  un  nouveau  procédé  de  rouis- 
sage chimique  applicable  à  tons  les  textiles  en  général. 

En  principe,  j'opère  de  la  manière  suivante  : 

On  prépare  une  lessive  de  soude  et  dépotasse  au  moyen  de 
carbonate  de  soude  ou  de  potasse  et  de  chaux  vive,  fraîchement 
éteinte ,  on  concentre  celte  lessive  de  façon  qu'elle  marque 
de  10  à  16  degrés  au  densimètre  Baume. 

Il  est  nécessaire  d'agir  avec  des  lessives  de  ce  degré,  si 
l'on  veut  arriver  à  un  résultat  pratique.  Ces  essais  faits  jusqu'à 
ce  jour  n'ont  jamais  donné  de  bons  résultats,  parce  qu'on 
n'a  agi  que  sur  des  lessives  excessivement  faibles.  La  sapo- 
niûcation  de  la  résine  se  faisait  mal  et  le  résultat  ne  don- 
nait pas  ce  qu'on  en  attendait:  de  plus,  la  pellicule  qui  re- 
couvre cette  résine  ne  pouvait  également  se  détacher.  Mais , 
par  des  lessives  concentrées,  on  arrive  à  une  saponification 
rapide  et  complète  de  la  résine ,  ainsi  qu*au  détachage  de  la 
pellicule. 

Dans  ces  conditions,  on  prépare  un  premier  bain  de  la  façon 
suivante  : 

Environ  80  p.  100  de  lessive  de  soude,  10  p.  100  de  lessive 
de  potasse,  2  kilogrammes  de  caii)onate  de  soude  et  8  kilo- 
gprammes  de  chaux  éteinte. 

A  ce  bain  ainsi  composé  on  ajoutera  2  kilogrammes  d*hy- 
posulûte  de  soude  et  aôo  grammes  de  sulfure  de  carbone. 

Ce  bain  peut  être  chauffé  soit  en  vase  clos,  soit  dans  un 
autoclave,  soit  en  vase  ouvert:  La  température  pourra  varier 
de  95  à  io5  degrés  centigrades. 

Les  tiges  sont  plongées  dans  ce  bain,  soit  à  l'état  vert,  soit 
à  l'état  sec,  et  y  séjournent  de  10  à  i5  minutes  environ.  Au 
bout  de  ce  laps  de  temps,  si  l'opération  a  été  bien  conduite, 
la  saponification  est  complète. 

Les  tiges  sont  alors  retirées  et  sont  refroidies  par  un  lavage 
à  l'eau  de  chaux.  Les  eaux  qui  ont  servi  à  ce  lavage  sont 
mises  de  côté  et  servent  à  reconstituer  les  premières  les- 
sives. 

Ces  deux  opérations  ainsi  faites,  il  faut  les  plonger  dans  un 
second  bain  composé  de  la  façon  suivante  : 

Environ  10  p.  10  d'un  acide  quelconque,  soit  sulforique, 
soit  chlorhydrique,  soit  nitrique,  soit  acétique,  10  p.  100  de 
chlorure  de  sodium,  5  p.  100  d'alun,  5  p.  100  de  bichromate 
de  potasse  et  10  p.  100  d'alcool. 

Les  tiges  devront  séjourner  dans  ce  bain  de  i5  à  3o  mi- 
nutes. Ce  bain  a  pour  bbtde  décomposer  le  savon  forme  dans  la 
première  opération  et  de  séparer  la  pellicule,  qui  se  trouve 
entraînée  par  un  courant  d'eau  qu'on  fait  agir  en  dernier 
lieu  sur  les  tiges  pour  enlever  toute  trace  d'acide  ou  d'al- 


cali. L'hyposnlfite  et  le  sulfure  de  carbone  ajoutés  au  premier 
bain  ont  pour  but  la  désorganisation  de  la  pellicule  par  le 
soufre  qui  y  est  coutenu. 

La  potasse  a  pour  but  de  donner  un  savon  un  peu  plus  mou 
que  celui  qui  serait  obtenu  par  la  soude  seule. 

Si  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  à  petites  doses  est  préfé- 
rable pour  la  décomposition  dés  savons  formés,  c'est  que, 
ajouté  à  l'alun,  il  donne  à  la  fibre  de  la  solidité  en  formant 
avec  elle  un  nouveau  composé. 

Le  bichromate  de  potasse  et  le  chlorure  de  sodium  ainsi  qne 
l'alcool  ont  leur  raison  d'être,  en  ce  qu'il  se  détermine  un 
courant  électrique  <pii  donne  naissance  à  du  chlore  à  l'état 
naissant,  lequel  se  porte  sur  la  pellicule  et  en  hâte  ainsi  la 
désorganisation. 

Ce  procédé  de  rouissage  s'applique  spécialement  à  la  ramie , 
au  chanvre,  au  lin  et  houblon,  et  autres  textiles. 


Brevet  n*  SOi^ÔOO,  ea  date  du  3i  mari  1890 , 

A  MM»  H  ART  et  Batnes,  pour  des  perfectionnements 
aux  machines  à  ventiler,  battre  et  mettre  en  nappes  le  coton 
ou  autres  matières  textiles. 

(Extrait) 

PI.  VII. 

Cette  invention  se  rapporte  au  mécanisme  servant  à  calibrer 
l'épaisseur,  employé  dans  les  machines  à  ventiler,  battre  et 
mettre  en  nappes  le  coton  ou  les  autres  matières  textiles,  dans 
le  but  de  permettre  à  la  quantité^de  ces  matières  qui  entre  dans 
la  machine,  la  traverse  ou  en  sort,  d'être  contrôlée  et  réglée. 

Notre  dite  invention  a  pour  caractère  essentiel  l'emploi  de 
ressorts  ou  d'un  système  de  ressorts  comme  moyen  de  com- 
biner, de  répartir  ou  de  concentrer  les  actions  des  surfaces  de 
pressage ,  au  nombre  de  plusieurs  (rotatives  ou  non)  employées 
dans  ledit  mécanisme  de  calibrage,  et  d'obtenir  ainsi  l'épais- 
seur moyenne  de  la  matière  textile  passant  entre  une  série  de 
surface  de  pressage  et  un  rouleau  ou  des  rouleaux,  de  telle 
sorte  que  la  quantité  de  matière  textile  entrant  dans  la  ma- 
chine, la  traversant  ou  en  sortant, peut  être  réglée  de  la  ma- 
nière qu'on  veut,  par  exemple,  en  agissant  .sur  le  mécanisme 
de  variation  de  vitesse  qui  effectue  l'entraînement  et  l'amé- 
nage de  la  matière  textile. 

Par  l'emploi  de  ressorts  pour  concentrer  ou  combiner  ainsi 
les  actions  des  surfaces  présentes,  au  lieu  des  moyens  en 
usage  jusqu'à  ce  jour,  le  frottement  du  mécanisme  de  cali- 
brage est  réduit  à  très  peu  de  chose,  il  est  moins  susceptible 
de  se  déranger,  ses  pai*ties  ne  sont  soumises  qu'à  une  usure  très 
faible  et  pratiquement  nulle,  la  poussière  et  le  duvet  n'ont 
que  peu  d'effet  sur  les  ressorts ,  et  le  mécanisme  de  calibrage 
est  sensible  aux  plus  légères  variations  dans  l'épaisseur  de  la 
feuille  de  matière  textile  qui  le  traverse. 

Nous  décrirons  les  manières  de  mettre  en  pratique  ladite 
invention. 

Nous  ferons  remarquer,  d'abord ,  que  nous  ne  nous  limitons 
pas  aux  formes  des  ressorts  ou  à  leur  mode  de  connexion 
entre  les  parties  auxquelles  elles  sont  reliées ,  non  plus  qu'aux 
dëtaib  précis  que  nous  décrirons  ci-après. 

Fig.  1  et  a,  disposition  réalisée  d'après  notre  invention, 
appliquée  aux  presseurs  et  calibreurs  ordinaires,  dont  on  se 
sert  dans  les  finisseuses  de  nappes  de  coton,  et  destinée  à 
régler  et  contrôler  la  quantité  de  matière  textile  passant  dans 
lesdites  machines. 
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A ,  rouleau  d*enlraiiiemeot 

B,D,  série  de  presseyrt  da  coton  ou  levier  supporlës  libre- 
menl  aur  Tarbre  C  et  ayant  en  B  des  snrfeces  convenable- 
Atent  disposées  pour  presser  et  calibrer  le  coton  ou  autre  ma- 
tière textile,  qui  passe  entre  eux  et  le  rouleau  A  lorsque  ce 
coton  est  fourni  à  la  OMKshine. 

Notre  invention  est  représentée  comme  appliquée  aux  ex- 
trémités D  desdits  pressoirs.  ^  La  barre  F  est  suspendue  aux 
extrémités  D  par  la  série  de  ressorts  à  boudin  E,  chaque 
ressort  ayant  une  extrémité  attachée  à  un  presseur  de  coton 
séparé,  etTautre  extrémité  à  la  barre  F.  Le  mouvement  qui 
en  résulte  pour  la  barre  F  est  employé  à  contrôler  le  méca* 
nisme  de  variation  de  vitesse,  mécanisme  qui,  lui»mème, 
commande  le  rouleau  d*entrainemeot  A. 

Dans  la  figure,  nous  avons  représenté  le  mécanisme  de 
variation  de  vitesse  ordinairement  employé  dans  ce  but  et  con- 
sistant en  une  paire  de  tand^onrs  coniques  K,  K',  reliés  par  une 
courroie,  non  r^Nrésentëe  ûg.  i.  Un  des  tambours  conique  K 
est  mis  en  mouvement  par  ud  arbre  spécial  de  la  machine  au 
moyen  de  la  poulie  H;  Tautre,  le  cône  à  vitesse  variable  K\ 
porte  snr  son  axe  la  vis  sans  fin  L  engrenant  avec  la  roue  à 
denture  héliccûdale  M,  qui  met  en  mouvement  le  rouleau 
d*entramement  A, 

Les  deux  embrayeurs  de  courroie  à  fourche  i ,  î,  qui  règlent 
b  position  de  la  courroie  sur  les  tambours  coniques  et,  par 
suite,  la  vitesse  du  rouleau  d*entrainement,  sont  commandés 
par  la  tige  H'  qui  fait  saillie  sur  Tune  des  extrémités  du  levier 
ff ,  lequel  est  suspendu  à  la  barre  F  par  la  tige  G.  L'autre  extré- 
mité ou  point  d*oscillation  de  ce  levier  est  réglable  au  moyen 
des  écrous  P,  qui  fixent  le  si:^>port  T  sur  le  bras  Q  relié  au 
bâti. 

La  barre  ¥,  qui  est  libre  de  monter  et  de  descendre  sous 
Faction  combinée  des  ressorts  E,  devrait  être  réglée  et  main- 
tenue de  façon  à  rester  constamment  parallèle  à  la  ligne  formée 
par  les  extrémités  des  presseurs  D  lorsque  ces  derniers  sont 
dans  Imir  position  la  plus  basse  et  qu*ils  n*enserreut  pas  de 
matière  textile  entre  leurs  extrémités  de  pressage  B  et  le  rou- 
leau il. 

De  cette  façon,  lorsque  Tépaisseur  de  matière  textile  sera  la 
même  entre  chacune  des  sur£su;es  de  pressage  et  le  rouleau, 
l'effort  exercé  sur  la  barre  par  chacun  des  ressorts  sera  le 
même  si  l'on  emploie  une  série  de  surfaces  de  pressage  toutes 
semblables  comme  forme  et  comme  dimensions,  et  des  res- 
sorts ayant  une  longueur  et  une  élasticité  uniformes.  C'est 
pourquoi  nous  ménageons  à  cette  barre  F  un  moyen  de 
prendre  un  mouvement  parallèlement  à  elle-même,  celui,  par 
exemple,  représenté  fig.  i  et  a. 

Dans  ces  figures  O,  Ù  sont  deux  turas,  un  à  chaque  bout 
de  la  barre  F  rattaché  à  cette  barre;  ces  bras  portent  à  leurs 
extrémités  des  tourillons  pouvant  prendre  un  mouvement  de 
glissement  limité  dans  les  conlisses  M,  qui  terminent  respec-» 
tivement  les  supports  N,  dont  Tun  est  fixé  au  bàli,  et  l'autre 
est  coosdtué  par  le  fond  de  la  chambre  des  tambours  coni- 
ques en  iV.  • 

La  barre  F,  le  levier  H  et  les  embrayeurs  de  courroies  î,  Y 
sont  d'un  poids  tel,  et  équilibrés  de  façon  à  produire  en  B  la 
presMon  voulue  pour  presser  et  calibrer,  comme  il  convient  « 
le  coton  ou  autre  matière  textile. 

La  wènt  de  ressorts  é  boudin  E  est  composée  de  ressorts  de 
grosseur  et  de  force  .uniformes,  et  leur  allongement  doit  être 
proportionnel  aux  poids  qu'ils  supportent  Lorsqu'une  varia- 
tion  se  produit  dans  Tépaisseur  de  la  matière  textile  passant 
entre  la  surface  de  pressage^ située  à  Textrémité  d'un  des  pres- 


seurs ou  leviers  et  le  rouleau ,  cette  sur&ée  de  pressage  tendra , 
gràoe  au  ressort  qui  lui  est  attaché,  à  exercer  une  Iracticm 
plus  ou  moins  forte  sur  la  barre  et  à  la  déplacer. 

Par  Inction  combinée  de  toutes  les  surfaces  de  pressage 
agissant  par  l'intermédiaire  de  leurs  ressorts  respectifs,  la 
barre  F  sera  mointenue  suspendue,  de  façon  à  se  trouver  à 
tout  instant  toujours  à  la  même  distance  au-dessous  de  la  hau- 
teur normale,  par  suite  de  cette  impulsion  des  extrémités  D 
des  presseurs,  quelque  irrégulîères  que  puissent  être  tes  hau- 
t^irs  ou  positions  individuelles  de  cesdites  extrémités.  En 
conséquence,  l'élévation  et  rabaissement  de  la  barre  F  corres- 
pondront à  une  augmentation  ou  une  diminution  de  Tépais- 
seiir  moyenne  de  la  nappe  de  matière  textile  passant  entre  la 
série  de  surfaces  de  calibrage  et  le  roideau,  et,  par  suite  de  la 
connexion  de  la  barre  F  avec  le  mécanisme  de  variation  de 
vitesse,  referont  et  contrôleront  la  vitesse  du  roifelenu  d*en- 
trainement  et,  par  suite,  la  quantité  de  niatière  textile  passant 
dans  les  machines. 

Fig.  3  et  4«  autre  manière  de  réaliser  *>tre  invention, 
dans  laquelle  les  surfaces  de  calibrage  et  de  pressage  sont 
combinées  aux  ressorts  et  en  font  partie;  c*estpaf  ces  ressorts 
que  s'effectuent  la  combinaison  et  la  concentration  des  mon* 
vements  des  surfaces  de  calibrage  et  de  pressage  individnda. 

A,  rouleau;  entre  ce  dernier  et  les  presseurs  E  passe  la 
nappe  de  matière  textile. 

B  C,  châssis  ou  pièce  s'étendant  en  travers  de  la  largeur  de 
la  machine  et  maintenu  à  chaque  extrémité  par  des  supports 
réglables,  à  bords  coupants  R,  sur  lesquels  la  pièce  tourne  li- 
brement avec  un  frottement  très  léger.  Fixés  au  châssis  BCsont 
les  leviers  D,  qui  portent  la  barre  P,  laquelle  est  en  relation 
avec  le  mécanisme  de  variation  de  vitesse,  réglant  ta  quantité 
de  matière  textile  qui  entre  dans  la  machine,  la  traverse  6n 
en  sort. 

Ainsi,  par  exemple,  la  barre  F  peut  être  reliée  par  une 
tringle  S  au  levier  H,  représenté  comme  étant  en  connexion 
avec  les  tambours  coniques,  fig.  i  et  a. 

Au  châssis  B  C  sont  attachés  côte  à  côte  la  série  de  ressorts 
presseurs  E,  E',  convenablement  façonnés  à  leur  extrémité  E, 
pour  presser  et  calibrer  la  matière  textile  à  son  passage  entre 
ces  presseurs  et  le  rouleau  A. 

Le  châssis  BC,  les  leviers  D  et  la  barre  F,  ainsi  que  ses 
attaches,  doivent  avoir  un  poids  tel ,  ou  être  équilibrés  de  façon 
à  produire  en  £  la  pression  voulue  pour  le  pressage  et  le  cali- 
brage convenables  du  coton  ou  antre  matière  textile. 

Les  figures  montrent  une  manière  avantageuse  d'attacher 
les  ressorts  au  châssis  B  C.  Une  gorge  J,  creusée  dans  le  châssis 
B  C,  enferme  l'extrémité  E',  en  même  temps  que  le  rebord  B 
supporte  le  ressort  plus  près  de  son  milieu. 

L*extrémité  B",  repliée  sur  elle-même,  forme  une  saillie  qui, 
venant  buter  contre  la  bordure  ou  pièce  B'  rattachée  auchâssii 
par  des  boulons  d'assemblage,  empêche  les  ressorts  d'être  ar- 
rachés du  châssis  par  le  frottement  de  la  matière  textile.  Cette 
construction  permet  de  faire  des  ressorts  ayant  la  largeur  que 
l'on  voudra  tout  en  laissant  chaque  élément  très  étroit,  et,  de 
cette  façon ,  le  nombre  des  surfeces  de  pressage  et  de  cali- 
brage dans  la  largeur  de  la  machine  peut  être  aussi  grand 
qu'on  le  désire,  d'un  prix  peu  élevé,  sans  amener  un  sur- 
croit de  frottement  dans  le  mécanisme  de  calibrage. 

Cela  permet  en  même  temps  de  retirer  et  replacer  facilement 
les  ressorts  pour  les  exauiiner  et  les  remplacer. 

Toutefois  nous  ne  nous  restreignons  pas  k  une  manière  par- 
ticulière, quelle  qu'elle  soit,  d'attacher  les  ressorts,  car  ils 
peuvait  l'être  par  tout  moyen  approprié ,  comme  par  exempfe 
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eo  rattachant  les  extféniités  £'  à  la  barre  {lar  des  crampons 
ou  des  boulons  d'assemblage,  ou  en  fixant  solidement  les  ex- 
trémités E'  dans  une  rainure  pratiquée  dans  le  châssis  ou 
pièce  B  C,  et  en  coulant  dans  ladite  rainure  un  métal  facile- 
ment fusible. 

Les  ressorts  B,  E*  devront  être  construits  de  façon  que  k 
rapport  de  la  grandeur  des  surfaces  de  pressage  et  de  calibrage 
à  la  force  du  ressort  avec  lequel  ladite  surface  est  combinée 
soit  le  même  pour  tous ,  condition  plus  facile  a  remplir  en 
faisant  tous  les  ressorts  de  mêmes  dimensions  et  de  même 
force;  leurs  flexions  seront  ainsi  proportionnelles  aux  efiforts 
exercés  sur  eux.  Quand  une  variation  se  prodnit  dans  Tépaisseur 
des  matières  textiles  passant  entre  un  ressort  presseur  et  le 
roukau,  ce  ressort  presseur  tendra  à  exercer  une  traction  plus 
ou  moins  grande  sur  le  châssis  B  C  et  à  le  faire  tourner  autour 
de  ses  couteaux. 

Par  faction  combinée  de  tous  les  presseurs  a  ressorts^  le 
châssis  B  C,  en  tournant  ainsi  sur  ses  couteaux ,  prendra  ton* 
jours  à  n'imporle  quel  nwnsent  la  même  position  par  rapport 
à  ce  qui ,  à  Tinstant  présent ,  est  la  position  ou  hauteur  moyenne 
de  l'extrémité  des  presseurs  en  E,  quelque  irrégulières  que 
puissent  être  la  position  individuelle  ou  les  flexions  des  di- 
verses extrémités  des  presscivs. 

En  conséquence,  la  barre  F,  par  suite  des  mouvements  du 
châssis  B  C  auquel  elle  est  attachée,  s'élèvera  et  s'abaissera 
avec  augmentation  ou  diminution  correspondante  dans  l'épais- 
seur moyenne  de  la  matière  textile  passant  entre  la  série  des 
extrémités  de  presseurs  E  et  le  rouleau  i ,  et,  en  commandant 
le  mécanisme  de  variation  de  vitesse  auquel  eUe  est  directe- 
ment ou  indirectement  reliée,  contrôlera  et  réglera  la  quan- 
tité de  matière  textile  entrant  dans  la  machme  ^  la  traversant 
ou  en  sortant 

La  concentration  et  la  combinaison  des  actions  des  surfaces 
de  pressage  et  de  calibrage  peuvent  être  effectuées  par  un 
changement  dans  le  mode  de  disposition  des  parties^ 

À,  Cg.  6,  rouleau. 

B,C,D,  séries  de  ressorts  juxtaposés,  ayant  leurs  extré- 
mités B  convenablement  façonnées  pour  presser  et  calibrer  U 
matière  textile  lorsqu'elle  passe  entre  lesdites  extrémités  Bat 
le  rouleau  A;  nous  pouvons,  soit  maintenir  les  extrémités  en 
D  au  moyen  d'une  barre  ou  pièce  fixe  s'étendant  transversa- 
lement auxdiles  extrémités  et  obtenir  l'action  combinée  des 
surfaces  de  pressage  et  de  calibrage  par  les  mouvenoents  d'une 
barre  ou  pièce  pressant  contre  la  série  des  ressorts  en  C ,  soit 
encore  maintenir  ou  supporter  les  ressorts  en  C  par  une  barre 
ou  support  fixe  s'étendant  en  travers  de  la  série  et  obtenir 
l'action  combinée  des  surfiices  de  calibrage  par  les  mouve- 
ments d'une  barre  pressant  contre  les  eoctrémités  des  séries  de 
ressorts  en  D;  nous  pouvons  anssÂ  encastrer  les  extrémiiôs  D 
des  ressorts  dans  une  barre  ou  pièce  fixe  s'étendant  en  travers 
du  châssis  et  obtenir  l'action  combinée  des  surfaces  de  pres- 
sage et  do  calibrage  par  les  mouvements  du  rouleau  A ,  con- 
venablement chargé  on  pressé  contre  les  extrémités  des  ressorts 
en  B,  Le  châssis  ou  la  partie  B  C  doit  être  ajusté  au  moyen  de 
ces  couteaux  réglables,  de  manière  que,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de 
matière  textile  entre  les  sur&ees  de  pressage  et  de  calibrage 
des  ressorts  et  le  rouleau,  elles  presseront  toutes  également 
contre  le  rouleau.  Par  suite,  lorsqu'il  y  a  la  même  épaisseur 
de  matière  textile  entre  chacune  de  ces  surfaces  et  le  rooleau , 
elles  donneront  toutes  la  même  traction  sur  la  barre. 

La  figure  5  montre  séparément  un  des  ressorts  employé 
dans  la  figure  3.  Nous  pouvons,  dans  certains  cas,  les  remplir 
de  matière  solide  sous  le  rebord,  de  tonte  manière  appropriée, 


comme  il  est  indiqué  en  trait  pointillé;  noos  pouvons  aussi , 
dans  certains  cas,  faire  décroître  la  largeur  des  ressorts  sur 
toute  leur  longuenr^  ou  bien  les  rétrécir  ou  les  amincir  sur 
la  partie  que  Ton  désire,  de  âiçon  à  éviter  le  frottement  latéral. 
Dans  certains  eas  anssi,  nous  pouvons  fixer  les  ressorts  vers 
les  extrémités  du  châssis  B  C  ou  les  nuôiittnir  par  des  saillies 
sur  ce  chàssiâ ,  de  manière  à  empêcher  le  frottement  latéral 
entre  les  ressorts  extrêmes  et  le  bâti  de  la  machine. 

Nous  pouvons  aussi  employer  tine  cataracte  ou  un  dispositif 
équivalent  en  relation  avec  te  barre  on  le  châssis,  pour  em* 
pêcher  tonte  oKÎMation  de  «es  derniers  résultant  de  la  vibra* 
tion  ou  de  l'action  de  la  machiDe. 

Le  rouleau  A  peut  être  le  rouleau  d'entraînement  ou  un 
rouleau  spécialement  construit  et  actionné  dans  le  but  de  ca* 
Itbrer^  et  le  rouleau  peut  être  plaoé  au-dessus  on  au-dessous 
des  ressorts. 

Les  ressorts  devront  être  conitraits  d*une  force  susceptible 
d'actionner  d'une  manière  convenable  le  mécanisme  de  va*- 
riation  de  vitesse  avec  lequel  ils  sont  en  relation.  Par  exemple  ^ 
dans  la  disposition  avec  ressorts  à  boudin  montrée  fig.  i  eta, 
où  l'on  voit  représentées  a6  swlaces  de  pressage  et  de  cali^ 
brage  dans  une  madiine  de  3^  pouces  (96Ô  millimètres)  de 
large ,  nous  trouvons  qu'une  force  bien  appropriée  est  une 
force  telle,  que  chacun  des  ressorts  £>  quand  il  est  chargé 
d'un  poids  de  a  livres  (908  grammes),  s'allonge  de  a5  millif- 
mètres  lorsque  le  mode  de  liaison  des  ressorts  aux  tamboure 
coniques  ordinaires  est  tel  qu'il  est  représenté. 

Dans  la  disposition  avec  presseurs  à  ressorts  représentée 
fig.  3  et  4  ^  dans  laquelle  la  barre  F  est  reliée  au  levier  H  et 
aux  tambours  conlqpies  représentés  fig.  1  et  a ,  par  une  tringle  > 
nous  trouvons  qu'une  force  semblable,  lorsqu'on  disposera  5o 
presseurs  à  ressort  dans  une  machine  de  la  même  largeur, 
sera  obtenue  lorsque  chaque  presseinr  à  ressort  chargé  à  son 
extrémité  E  d'un  poids  de  ko  livres  (  16''  160)  fléchira  d'un 
pouce  (aô  millimètres)  à  cette  extrémité.  Le  poids  de  la  barre  F 
et  de  ses  attaches  peut  être  équivalent  à  un  poids  de  70  livres 
(5t^78o)  dans  l'arrangement  ci-dessos. 

Bien  que  nous  donnions  les  proportions  précédentes  pour 
indiquer  l'élasticité  des  ressorts  en  usage  dans  notre  dispositif, 
nous  ne  nous  restreignons  pas  aux  proportions  ci -dessus ,  car 
elles  peuvent  être  variées  pour  satisfaire  aux  demandes  de  la 
machine. 

Afin  de  rendre  plus  parfaite  l'action  de  l'appareil  en  ftiisant 
en  sorte  que  la  pression  de  chaque  presseur  sur  une  épaisseur 
particnlière  quelconque  de  matière  so^  toujours  la  même  aux 
diflërents  moments,  qudie  que  soit  l'épaisseur  moyenne, 
nous  pouvons  ménager  des  moyens  par  lesquels  la  barre  qui 
se  meut  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas  sous  l'action  des 
presseurs  par  l'intermédiaire  de  lenrs  ressorts,  peut  recevoir 
on  poids  additionnd  on  une  surohMge  lorsqfue  l'épaisseur 
moyenne  du  coton  passant  dans  la  machine  augmente ,  en 
sorte  que  la  pression  sur  le  colon  passant  entre  un  presseur 
et  le  noulean  dépend  seulement  de  l'épaisseur  du  coton  entre 
ce  presseur  individuel  et  le  rouleau. 

Ce  résultat  peut  être  obtenu  en  attachant  à  la  barre  une 
extrémité  d'un  ressort  ou  de  ressorts  ayant  tmn  autre  extré* 
mité  ou  leur  extrémité  rattachée  a  une  partie  ^xe,  telle  que 
le  bâti  ou  une  barre  spéciale  fixe  ménagée  dans  ce  but,  de 
telle  manière  que  la  traction  exercée  par  ce  ressort  ou  ces 
ressorts  sur  la  barre  augmente  lorsque  l'épaisseur  moyenne 
de  la  matière  textile  sous  la  série  entière  des  presseurs 
augmente. 

Les  pressions  sous  lesqudles  les  diverses  épaisseurs  sont^ui- 
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librées  dépeDâront  de  ces  épaisseurs;  lorsque  la  pression  est 
plus  grande ,  répaisseur  est  la  plus  grande. 

L'élasticité  du  ressort  et  du  système  de  ressorts,  par  lesquels 
la  traction  addiiionndle  est  exercée  sur  In  barre,  devra  être 
égale  à  Télasticité  combinée  des  ressorts  snpértears. 

Dans  celte  disposition,  les  ressorts  à  boudin  supérieurs  ou 
de  concentration  devraient  être  deux  fcns  aussi  forts  que  dans 
le  cas  où  la  chai^ge  de  la  barre  ne  varie  pas  avec  la  position 
de  cette  barre,  afin  qu*ils  aient  le  même  pouvoir  sur  le  mé- 
canisme de  variation  de  vitesse.  Le  poids  ou  la  sordiarge  va- 
riable de  la  barre  peuvent  être  efieetués  par  d'antres  moyens 
que  par  des  ressorts,  par  exemple,  par  TactHm  d*un  poids 
dont  le  bras  de  levier  est  varié  par  la  positkm  de  la  banre. 
C'est  une  disposition  convenaUe  qai  sera  réalisée,  si  Ton  fait 
les  embrayeurs  de  courroie  à  foorcbe  représoités  fig.  i  et  3 , 
d'un  poids  tel,  eo  dbposant  ce  poids  de  telle  manière  par 
rapport  à  leur  centre  de  mouvement,  qu'il  exerce  une  poussée 
variable  avec  la  position  de  la  courroie  sur  les  tambours  co- 
niques. 

La  manière  de  rendre  les  pressions  plus  uniformes  pourrait 
être  employée  avec  la  forme  représentée,  dans  laquelle  les 
êorfaces  de  pressage  et  de  calibrage  sont  formées  sur  les  res- 
sorts par  lesquels  s'effectue  la  concentration  de  Taction  de 
ladite  surfine  de  pressage  et  constituent  une  partie  de  ces 
ressorts. 

La  somme  d'effort  exercée  sur  le  système  de  ressorts  par 
les  poids  ou  autres  moyens  et  la  force  des  ressorts  devront 
être  tels ,  que  leffort  qui  en  résulte  soit  suffisant  pour  qu*on 
soit  certain  que  chaque  ressort  agit  à  tout  instant  sur  la  barre 
ou  la  partie  dans  laquelle  leurs  actions  sont  combinées  ou 
concentrées;  cependant,  dans  les  limites  pour  laquelle  la  ma- 
chine est  construite,  l'allongement  ou  la  flexion  d*un  des 
ressorts  diffère  beaucoup,  à  un  instant  quelconque,  de  la 
moyenne. 

Ainsi ,  s'il  y  a  une  épaisseur  moyenne  de  six  nappes  passant 
entre  la  série  de  surfaces  de  pressage  et  de  calibrage ,  et  le 
rouleau  de  la  machine  représentée  fig.  i  et  a,  et  si  en  même 
temps  il  n'y  a  que  l'épaisseur  d'une  nappe  entre  l'une  de  ces 
surfaces  et  le  rouleau,  dans  ce  cas,  le  ressort  en  connexion 
avec  cette  surlace  de  pressage  et  de  calibrage  devra  donner 
encore  un  effort  sur  la  barre  ou  partie,  et  faire  que  cette  var* 
iace  de  pressage  appuiera  sur  la  matière  textile  avec  «nepres^ 
sion  suffisante. 

Mous  ne  nous  limitons  pas  au  mécmisme  particulier  de  v»» 
nation  de  vitesse  représenté,  car  on  peut  employer  tout  autre 
mécanisme  approprié,  etlem^^'^anismede  variation  de  vitesse 
peut  être  rdié  soit  au  méca.  j^te  d'entraînement  ou  d'ame^ 
noge  de  la  machine  «  ou  de  la^on  k  régler  la  quantité  de  m»» 
tière  entrant  dans  la  machine,  la  traversant  ou  eu  sortant 

▲«  lieu  d*einpl<^er  un  mécanisoie  de  variation  de  vitesse, 
les  inouvemenls  de  la  barre  peuvent  être  observés  pourxnon- 
tier  de  quel  réglage  de  matière  elle  a  besoin,  et  ces.  mouve- 
ments de  k  barre  peuvent  êb«  déûnis  plus  clairement  au 
moyen  d'une  barre,  d'une  pointe  ou  d'un  levier  reBé  à  la 
bftiTe«  ùtqooBé  et  dîs|ioaé  de  fa^on  à  indiquer  Tépaitseur 
moyenne  de  matnre  texiâe  passaat  à  ce  moment  dans  le  mé- 
canisnie  de  oaitbrage«  et  à  permettre  ainsi  à  l'ouvrier,  dans 
les  machiDeeayoMntées  avee  du  coton  brut  ou  autre  matière 
textile,  ou  bien  au  treillis  desditea  raachîiÉes„  de  régler  et  d'à* 
juater  l'arrivée  de  la<yte  matière  et  de  régler  et  conunanéar 
ausfi  la  quen^lé  denatière  textile  entnmi  dans  la  maehine« 
la  traversant  ou  en  sortant. 

Dans  certains  cas,  nous  pouvons  employer  un  dispositif 


construit  de  la  manière  cinlessus  pour  l'extrémité  ou  treillis 
d'idimentation  d'une  madiine  ouvreuse,  combinée  à  une  nsp- 
peuse  dont  le  mécanisme  d'amensge  est  relié  à  un  mécanisme 
de  variation  de  vitesse,  contrôlé  par  le  mêtue  mécanisme  de 
calibrage  ou  par  un  semblable,  dans  lequel  les  ressorts  sont 
employés  de  la  manière  ^  dans  le  but  de  notre  invention. 

La  quantité  de  matière  textile  sortant  de  ladite  machine  est 
encore  réglée  et  contrôlée  ultérieurement  par  l'application 
d'un  mécanisme  de  variation  de  vitesse  appliqué  au  mécanisme 
de  sortie  de  ladite  machine  et  contrôlé  par  un  mécanisme  de 
calibrage,  dans  lequel  les  ressorts  sont  employés  de  la  manière 
^  pour  le  but  de  notre  invention. 


Brbvbt  n*  20(i708,  en  date  dn  3  avril  1890, 

A  M,  MoBKLt  pour  une  mmehim  destinée  à  préparer  la 
laine  et  autres  matières  filamenieases  en  Us  débarrassant 
des  matières  étrangères  telles  que  chardons,  gratterons  et 
autres  impuretés  semblables. 


{Ex^êSL) 


PI.  n. 


La  laine  sortant  du  lafage  n'ayant  subie  aucune  autre  pré- 
paration que  le  séchage  en  cas  de  besoin  est  placée,  soit  par 
une  cbargeuse  mécanique,  soit  à  la  main ,  sur  le  tablier  sans 
fin  C  qui,  mardiant  dans  le  sens  indUpié  par  les  flèches,  la 
livre  aux  organes  P,  F, 

P,  P ^  deux  peignes  ou  hérissons,. dont  les  axes  se  trouvent 
dans  un  même  plan  horizontal;  leur  marche  est  indiquée  par 
des  flèches. 

Les  aiguiHes  de  ces  hérissons  sont  placées  de  telle  manière 
que  les  pointes  se  trouvent  relevées  à  leur  point  de  contact 
pour  retenir  la  matière  soumise  au  travail  et  Tempècher  de 
tomber,  et  an  contraire  les  pointes  seront  placées  vers  le  bas 
dans  le  parcours  opposé,  c'est^à^lire  à  l'extérieur  des  deux 
peignes. 

La  laine  livrée  par  le  tablier  sans  fin  C  est  maintenue  par 
les  aiguilles  des  peignes  P>  P'  qui ,  tournant  lentement,  l'amè'- 
nent  dans  la  partie  inf^ieure  où  elle  est  pendante;  à  ce  mo« 
ment,  elle  est  attirée  par  les  aiguilles  des  barrettes  h,  dont  est 
garni  le  tambour  k  tournant  relativement  plus  vite  que  P,  P' 
et  juste  au-dessous  d'eux,  à  une  distance  réglée  pour  la  lon- 
gueur de  la  matière  à  travailler.  C'est  en  ce  moment  précis, 
quand  les  chardons,  gratterons,  etc.,  se  trouvent  complète- 
ment libres,  c'est^-dire  n'étant  que  soutenus  par  leur  adhé- 
rence à  la  laine,  que  le  tambour  A.  formant  batteur  sur  ces 
corps  durs,  qui  ne  peuvent  trouver  place  dans  ses  rangs  d'ai- 
guilles par  suite  de  leur  disposition  spéciale,  les  projette  en 
avant  sans  les  dérouler,  les  allonger,  ni  les  broyer,  c'est-à-^ 
dire  entiers ,  et  les  fait  tomber  dans  le  récipient  R  placé  pout 
les  recevoir. 

Si  des  parties  jarreuscs  se  trouvent  dans  la  laine  soumise 
an  travail,  eties  sont,  à  canse  de  leur  peu  d'adhérence  avec 
la  lame  proprement  dite,  projetées  en  même  temps  que  les 
corps  durs,  ce  qui  donne  une  plus  grande  pureté  à  la  matière 
travaittée,  par  suite,  une  plus  grande  valeur. 

La  laine  retenue  par  les  aiguillea  des  peignes  P,  P'  et  appe- 
lée par  les  aiguiUes  du  tambour  i,  leurs  vitesses  relatives  et 
leur  éoartement  enfane  eux  étant  bien  réglés,  par  rapport  à  là 
longueur  de  la  matière  à  travailler,  ne  peut  être  en  aucune 
fiiçea  ab&méé,  ni  brisée  „  puisqu'elle  pend  libreaaent  dans  les 
aiguilles  des  ]: oignes  P^  P^,  est  allongée  par  les  aiguilles  du 
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peigne  A  et  n'abandotmera  les  premières  que  lorsque  la  lon- 
gueur pendante  de  sa  fibre  sera  pitis  grande  que  celle  restée 
dans  les  aiguilles  des  cylindres  P,  P",  c'est-à-dire  qu'elle  glis- 
sera dans  les  aiguilles  de  l'un  ou  i'autre  des  organes,  tant 
qu'elle  sera  plus  ou  moins  retenue  par  l'autre,  et  n'abandon- 
nera les  aiguilles  P,  P'  que  lorsqu'elle  sera  suffisamment  al- 
longée en  glissant  dans  leurs  aiguilles  et  tout  à  fait  tenue  par 
les  aiguilles  du  tambour  A;  en  supposant  même  que  la  fibre 
de  laine  fût  pliée  en  deux  parties  égales,  dont  les  bouts  se- 
raient retenus  par  les  aiguilles  des  peignes  P,  P'  et  l'anneau 
du  centre  attiré  par  les  aiguilles  du  peigne  A,  la  fibre  no 
serait  pas  brisée,  mais  appelée  en  entier  par  le  peigne  A,  les 
deux  extrémités  glissant  dans  les  rangs  d'aiguilles  des  peignes 
P,P' :  si,  au  contraire,  la  fibre  est  pliée  en  deux  parties  in- 
égales tenues  dans  les  aiguilles  de  P,  P',  la  partie  la  moins  en- 
gagée glissera  dans  les  aiguilles  où  elle  se  trouve  et  s'allon- 
gera sur  le  pourtour  du  tambour  A  jusqu'à  ce  que  son  autre 
extrémité,  par  suite  de  la  marche  des  peignes  P,  P'  et  letirage 
pjroiuit  par  le  tambour  A,  puisse  à  son  tour  abandonner  les 
aiguilles  de  P,  P'  et  venir  complètement  sur  la  circonférence 
du  tambour  A. 

Le  tambour  A  est  composé  d*une  série  de  disques  placés  à 
des  distances  régulières  et  portant  sur  leur  circonférence  des 
rainures  en  forme  de  queue  d'aronde ,  destinées  à  recevoir  les 
petites  barrettes  6  garnies  d'aiguilles. 

Les  aiguilles  des  barrettes  6  garnissant  le  tambour  A  sont 
inclinées  sur  la  circonférence  du  tambour  A,  de  manière  à 
laisser  peu  d'espace  entre  une  barrette  et  les  aiguilles  de  la 
barrette  suivante,  de  telle  sorte  que  les  chardons  ne  puissent 
se  loger  dans  les  rangs  d'aiguilles  et  se  trouvent  alors  proje- 
tés en  avant  dans  un  bac  R.  Les  aiguilles  du  tambour  A  atti- 
rant la  laine  que  leur  présentent  les  peignes  P,  P'  se  garnis- 
sent de  cette  laine;  une  brosse  B,  dont  la  vitesse  est  plus 
grande  que  celle  du  tambour  A ,  vient  frotter  dans  ses  aiguilles 
et  marche  dans  le  sens  de  leurs  pointes  pour  les  dégarnir  de 
la  laine  qui  y  était.  Cette  brosse  à  son  tour,  rencontrant  les 
dents  d'un  ruban  de  carde  garnissant  le  tambour  T,  aban* 
donne  la  laine  qu'elle  emporte  dans  le  ruban  de  carde;  le 
tambour  T  continuant  sa  révolution  lente  est  dégagé  à  son 
tour  par  le  détaoheur  D.  La  laine  sort  sous  fornie  de  voile, 
qu'il  est  bien  facile  de  mettre  en  ruban  à  l'aide  d'un  enton^ 
noir,  comme  cela  se  (ait  dans  certaines  machines  telles  que 
Iqs  cardes. 

La  brosse  B,  marchant  plus  vite  que  le  tambour  T  en  lui 
abandonnant  la  laipe  à  leur  point  de  contact ,  pi^jette  encore, 
s'il  en  est  resté,  les  chardons  qui  ne  sauraient  se  loger  dans 
la  garniture  du  tambour  T  et  qui,  soumis  à  l'action  de  la 
brosse,  tombent  dans  le ^  bac  B!  destiné  à  les  recevoir.  Qne 
tôle  V,  suivant  les  contours  des  organes  A,B,T,  empêche  la 
matière  soumise  au  travail  d^ètre  projetée  au  dehors  des  or- 
ganes. 

Par  ce  moyen,  on  obtient  une  laine  complètement  épurée 
au  point  de  vue  du  chardon  et  autres  matières  semblables, 
upe  laine  mieux  conservée  puisque  l'allongement,  s'est  pro- 
duit lentement  et  au  travers  d'aiguilles  formant  arrêt,  se  mo- 
difiant d'une  façon  régulière  pendant  le  travail  de  la  matière. 

La  production  d'une  pareille  machine  est  plus  grande,  â 
li^geur  égale  de  travail,  que  celle  d'une  carde. 

Il  résulte  du  travail  de  la  laine  par  ce  procédé  que  non 
seulement  la  matière  est  conservée  dans  toute  sa  longueur, 
par  conséquent  le  peigné  sera  plus  long,  mais  on  obtient 
aussi  une  blousse  plus  propre,  puisqu'elle  ne  renferme  plus  de 
chardons  (t  ne  doit  plus  être  soumise  au  tiivail  chimique 


pour  l'en  débarrasser  avant  son  emploi  en  filature;  cette 
blousse  a  donc  une  plus  i^rande  valeur. 

Par  ce  travail,  on  produit  également  moins  de  déchets  on 
bourres,  puisque  toute  la  matière  filamenteuse  soumise  au 
travail  est  conservée,  les  chardons,  gratterons,  etc.,  étant 
seuls  éliminés;  donc  un  rendement  plus  grand  dans  l'en- 
semble du  résultat  coeur  et  blousée. 

Il  est  bien  entendu  que  les  diamètres  des  différents  organes , 
ainsi  que  leurs  vitesses  relatives  et  la  distance  à  conserver 
entre  P,  P'  ei  A  doivent  nécessairement  varier  avec  la  lon- 
gueur.des  laines  ou  matières  à  traiter,  afin  d'éviter  l'enroule- 
ment de  la  matière  sur  ces  organes. 

Par  ce  procédé,  j'obtiens  donc  : 

i"  Un  travail  plus  .parlait  qne  ce  qui  s'est  fiut  jusqu'à  ce 
jour  au  point  de  vue  de  Téchardonnage; 

3"  Une  laine  mieux  conservée  à  sa  longueur  que  par  les 
procédés  actuels,  la  carde  par  exemple; 

3*  Une  production  plus  grande  sur  cette  machine  que  sur 
une  carde  de  même  largeur  de  travail  ; 

^  Une  économie  dans  le  travail  et  dans  l'entretien  de  son 
matériel;  les  organes  étant  ici  plus  robustes  que  les  garnitures 
d'une  carde,  sont  par  conséquent  moins  sujets  à  détériora- 
tion; 

ô*  Une  économie  sur  la  force  motrice;  une  machine  de  ce 
genre  produisant  autant  qu'une  carde,  prendra  beaucoup 
moins  de  force  que  la  carde. 


Brktbt  n*  904731,  en  date  du  i**  avril  1890, 

A  la  Société  dite  TheSerbell  automatic  silk  reeling 
Company,  pour  un  nouveau  procédé  de  préparer  les  cocons 
pour  la  filature  de  la  soie. 

(Extrait.) 

La, première  opération  consiste  dans  une  cuisson  forcée. 
Pour  cela,  il  suffit  d'employer  un  appareil  quelconque  dont  te 
fonctionnement,  suffîsanunenl  prolongé,  assure  la  cuisson 
complète  de  toutes  les  parties  de  la  coque  de  chaque  cocon. 

À  rencontre  de  ce  qui  arrive  par  les  procédés  ordinaires  de 
préparation  pour  la  filature,  les  cocons  peuvent  sans  incon- 
vénient être  tenus  submergés  pendant  lopgtemps  dans  l'eau 
bouillante,  car  les  difficultés  habituellement  produites  par 
une  telle  submersion  sont  complètement  éliminées  par  les 
opérations  ultérieures  du. procédé. 

Quand  toutes  les  parties  de  tous  les  cocons  sont  complète- 
ment cuites,  on  trouvera  qu'en  général  les  cocons  sont  dans 
un  :état  de  raçnollissement  beaucoup  trop  grand  pour  per- 
mettre un  filage  avantageux ,  si  on  les  employait  dans  cet  ^t; 
c'est  de  ce  fait  que  déeoule  l'utilité  de  la  seconde  opération 
du  procédé  constituant  la  présente  invention;  mats,  par 
contre,  une  grande  partie  des  difficultés  et  défectuosités  ren- 
contrées dans  les  procédés  ordinaires  de  filature  sont  évitées 
par  suite  de  la  cuisson  forcée. 

Pour  ramener  les  cocons  au  point  propre  aux  opérations 
subséquentes  de  la  filature,  il  suffit  de  les  soumettre  à  un 
essorage  convenablement  fait  et  au  léger  refroidissement  qui 
arrive  pendant  cet  essorage.  L'essorage  peut  s'effectuer  dans 
une  machine  centrifuge  convenablement  établie  ou  en  met- 
tant les  cocons  dans  des  linges ,  qui  sont  ensuite  tordus  pour 
expulser  l'eau,  ou  en  lear  faisant  sutrir  une  pression  uniforme 
obtenue  par  un  moyen  quelconque. 

Il  est  à  noter  qu'il  est  préférable  d'éviter  un  essorage  ou 
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pressioD  suffisant  pour  écraser  les  chrysalides  contenues  dans 
les  cocons ,  ou  pour  forcer  une  trop  grande  partie  de  leur  jus 
â  travers  leur  coque.  Dans  certains  cas,  il  est  avantageux 
d'employer  Teau  qui  s*écbappe  des  cocons  pendant  i*essorage 
pour  alimenter  les  bassines  servant  aux  opérations  ultérieures 
de  la  Nature. 


Brevet  n*  204898,  en  date  du  la  avril  1890, 
A  M.  Sis,  pour  un  tourbillon  pulvérisateur  centrage. 


(Extrait.) 


PI.  m. 


L'appareil  sert  à  pulvériser  les  liquides  en  génénil  et  prin- 
cipalement Teau  pour  tous  les  usages  où  cette  pulvérisation 
e^  nécessaire,  entre  autres  les  réfirigérants  d*eau  de  conden- 
sation, les  humecteors  et  rafraichisseurs  d*air,  larrosage  des 
parcs  et  jardins. 

Il  se  compose  d*un  corps  cylindrique  et  d'une  tubulure 
d*équerre  représentés  fig.  1  et  a. 

Le  corps  cylindrique  C  a  son  fond  supérieur  percé  d*un 
trou  d'un  diamètre  variant  de  1  à  10  millimètres  au  plus. 

La  tubulure  D,  qui  est  fondue  ou  juxtaposée  avec  le  cy^ 
lindre  C,  est  percée  d  un  trou  E  qui  est  tangent  à  la  paroi 
intérieure  delà  chambre  du  cylindre  C. 

Le  liquide  arrive  en  pression  par  le  tube  E,  grâce  à  la  dis- 
position tangentielle;  ce  liquide  tourne  dans  le  cylindre  C  et 
sort  par  l'oriûce  K  doué  d'un  mouvement  rotatif  ou  giratoire, 
en  s'éparpillant  en  forme  de  cône  I.  Le  liquide  ainsi  projeté 
se  divise  et  se  pulvérise  plus  ou  moins ,  selon  la  pression  ini- 
tiale; on  peut  arriver  à  le  pulvériser  presque  comi^ètement 
avec  une  forte  pression. 

Une  des  applications  la  plus  importante  de  cet  appareil, 
c'est  rhumectation  de  l'air  des  atdiers.  La  Ggure  3  repré- 
sente un  de  ces  appareils;  Teau  arrive  par  le  pulvérisateur  B, 
Elle  se  projette  pulvérisée  par  le  corps  conique  A.  Au  bas  du 
corps  C  se  trouve  une  cuvette  c,  où  l'eau  vient  se  briser  en- 
core; un  brouillard  D  sort  de  la  cuvette  et  l'eau  de  purge 
s'évacue  par  le  raccord  R. 

On  peut  donner  à  cet  appareil  toute  autre  forme. 


Brevet  n*  304984,  en  date  du  i4  avril  1890, 

A  M.  Lavbent,  pour  une  gardê-menionnière  applicable 
aux  jette-bout  et  aux  calottes  de  jette-bout, 

(Extrait.) 

Pi.  VI. 

Le  bon  fonctionnement  des  jette-bout  est  souvent  compro- 
mis par  les  débris  de  soie  qui  s'introduisent  dans  les  coussi- 
nets et  autres  organes  de  mouvement.  C'est  particulièrement  le 
défaut  qu*on  observe  dans  les  jette-bout  système  Léon  Camel. 

Ce  jette-bout,  construit  dans  le  but  d'être  facilement  dé- 
montable, a  ses  extrémités  en  fourche  complètement  à  décou- 
vert, et  aucun  chapeau  ou  calotte  ne  garantit  le  cordon  et  la 
poulie  contre  les  fils  de  soie  tombant  des  barbins  par  suite 
d'un  mariage  ou  de  toute  autre  cause  de  rupture. 

Pour  obvier  à  ce  dernier  inconvénient,  on  a  songé  a  munir 
les  jette-bout  Camel  d'une  cali^te  en  cuivre  nickelé,  qui  em- 
pêche les  brins  de  soie  de  toucher  sur  la  poulie  à  gorge. 

Mais  si  cette  calotte  procure  les  avantages  en  vue  desquels 
elle  a  été  placée  sur  les  jette-bout  de  ce  système,  elle  est  sans 


aucun  effet  sur  les  brins  de  cocon  qui  s'enroulent  sur  le  tube 
tournant  jusqu'au  coussinet  inférieur,  s'engagent  même  dans 
ce  coussinet  et  jusque  dans  la  poulie  et,  par  ce  &it,  ralentis- 
sent le  tournage  quand  ils  ne  l'arrêtent  pas  complètement. 
De  là,  la  nécessité  de  débarrasser  fréquemment,  souvent  plu- 
sieurs fois  par  jour,  les  jette-bout  susnommés  des  débris  de 
soie  qui  s'accumulent  près  du  coussinet,  montent  jusque  sur 
la  partie  du  tube  faisant  tourillon  et  même  jusqu'à  la  poulie. 

C'est  pour  éviter  ce  grave  défaut,  souvent  signalé  par  les 
employeurs,  que  j'ai  cherché  le  moyen  d'empêcher  les  enrou- 
lements du  brin  présenté  par  la  ^euse  à  la  lentille  encochée, 
de  s'élever  jusqu'au  coussinet,  et  aussi  de  garantir  ce  cous- 
sinet et  même  la  poulie  de  tournage  contre  tout  petit  débris 
soyeux  ou  autre  pouvant  s'introduire  sous  la  calotte  actuelle. 
Pour  obtenir  ce  résultat,  je  place  au  devant  du  corps  du 
jette-bout  une  garde  protectrice,  sorte  de  visière-jugulaire  ou 
visière-mentonnière. 

Cette  garde  a  la  forme  d'un  fuseau  sphérique  ou  elliptique, 
dont  les  bords  sont  convenablement  entaillés,  l'un  pour  emr 
boiter  le  corps  du  jette-bout  et  l'autre  pour  laisser  le  libre 
passage  du  tube  tournant.  Cette  garde  enveloppe  donc  les 
coussinets  et  la  poulie  aussi  exactement  que  possible  et  se 
prolonge  au-dessous  du  coussinet  inférieur,  son  bord  infé* 
rieur  entourant  à  distance  convenable  le  tube  tournant,  fig.  A. 

Cette  garde-mentonnière  se  monte  sur  l'appareil  à  laide  de 
vis,  de  crochets,  de  tiges  entrant  à  frottement  dans  des  cou- 
lisses ou  douilles,  ou  par  tout  autre  moyen  équivalent,  mais 
de  façon  à  s'eidever  facilement  quand  on  veut  démonter  le 
jette-bout.  Elle  peut  aussi  être  réduite  dans  ses  dimensions  et 
être  alors  simplement  soudée  au  bas  de  la  calotte  nickelée 
actudle.  Dans  ce  cas,  on  peut  raccourcir  cette  calotte,  de 
façon  à  ménager  entre  celle-ci  et  la  lentille  encochée  ime 
place  plus  grande  pour  le  doigt  de  la  fileuse  qui  porte  le  brin 
à  jeter  et  qu'il  faut  engager  franchement  au-dessus  de  la  len- 
tille pour  obtenir  une  bonne  jetée. 

Or,  la  calotte  nickelée,  telle  qu'elle  est  actuellement  con- 
struite, tout  ea  étant  trop  courte  pour  proléger  le  coussinet 
contre  les  enroulements  des  brins  de  cocon,  gêne  la  bonne 
présentation  de  ces  brins.  En  effet,  la  fileuse  craint  de  voir 
son  doigt  pincé  entre  le  bord  de  la  calotte  et  la  lentille  tour- 
nante et  d'être  blessée  par  celle-ci.  Elle  avance  le  médius 
plus  que  l'index,  et  la  prise  du  bout  se  fait  ainsi  sous  la  len- 
tille, au  lieu  de  se  faire  au-dessus,  ce  qui  est  une  faute  grave, 
car,  si  la  prise  du  brin  se  fait  d'abord  au-dessus  de  la  lentille, 
la  jetée  est  parfaite  et  il  ne  se  produit  aucun  duvet  sur  la  soie, 
tandis  que  le  contraire  produit  sur  la  soie  du  duvet,  des 
bouchons,  etc. 

Le  bord  inférieur  de  la  calotte  nickelée,  telle  qu'elle  est 
construite  actuellement,  étant  au-dessus  du  bord  inférieur 
du  coussinet,  ne  peut  empêcher  les  enroulements  de  soie 
d'atteindre  ce  coussinet.  Et  d'ailleurs  cette  calotte  ne  saurait 
être  prolongée  dans  sa  forme,  afin  d'obtenir  le  résultat  que 
procure  ma  garde-mentonnière,  car  il  ne  resterait  plus,  sans 
augmenter  la  hauteur  de  tout  l'appareil,  ce  qui  serait  une 
faute  grave,  la  place  nécessaire  pour  le  doigt  de  la  fileuse; 
et,  du  reste,  elle  n'a  pas  été  installée  dans  ce  but. 

J'ajouterai  que,  même  prolongée,  la  calotte  actuelle  n'évi- 
terait pas  les  inconvénients  existants,  parce  qae  la  fileuse,  en 
avançant  le  doigt  sous  la  calotte,  apporte  elle-même  le  débris 
dans  le  coussinet  et  autres  organes  tournants,  tandis  que 
notre  garde-mentonnière , rentrant  sous  le  coussinet,  protège 
parfaitement  lesdits  organes,  facilite  la  bonne  jetée  du  brin 
et,  en  gagnant  de  la  place  pour  le  doigt  de  l'ouvrière,  permet 
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de  diminuer  la  hautetir  totale  do  jette-bout,  ce  qui  est  encore 
un  avantage. 

Notre  garde-mentonnière ,  soudée  à  la  calotte  nickelée  ac- 
tueile,  peut  avoir  la  forme  simple  que  représente  la  ûgure  B 
et  être  fabriquée  à  Temporte-pièce  dans  une  feuille  métal- 
lique, sauf  à  lui  donner  ensuite  une  légère  courbure.  Mais  la 
garde  soudée  à  la  calotte  actuelle  ne  permet  plus  d^enlever 
celle-ci  de  bas  en  haut;  il  faut,  dans  ce  cas,  ne  pas  conserver 
le  tube  central  soudé  à  la  calotte  et  le  monter  comme  il  est 
indiqué  dans  le  breyet  de  M.  Camel,  ce  qui  du  reste  est  pré- 
férable à  tous  les  points  de  vue,  et  alors  le  démontage  s'opère 
facilement  en  tirant  à  soi  la  calotte-garde,  après  avoir  eu  le 
soin  d'enlever  le  tube  central. 

Il  y  a  peu  de  travail  à  faire  pour  modifier  ainsi  les  calottes 
de  jette-bout  existantes,  il  suffit  d'y  pratiquer  une  ouverture 
convenable  pour  le  passage  du  tube  intérieur  et  de  placer  un 
ou  deux  clous  d'arrêt,  sous  la  tète  desquels  s'engagent  les 
branches  de  l'étoile  soudée  ou  vissée  en  haut  de  ce  tube.  On 
peut  même  disposer  le  tout  de  façon  à  pouvoir  enlever  la  ca- 
lotte pendant  la  marche,  sans  arrêter  le  filage  des  cocons, 
c'est-à-dire  sans  enlever  le  tube  central.  Il  suffit  de  prolonger 
Touverture  pratiquée  sur  la  calotte  pour  qu'elle  se  dégage  du 
tube  central  et  de  la  vis  de  pression  quand  on  la  tire  à  soi 
pour  l'enlever,  fig.  C. 

On  peut  aussi  conserver  le  tube  central  soudé  à  la  calotte , 
en  montant  sur  celle-ci  la  petite  garde,  comme  une  jugulaire 
ou  une  visière  de  casque,  afin  de  pouvoir  la  relever  quand  on 
veut  enlever  la  calotte,  ou  encore  en  la  rendant  démontable, 
comme  dans  le  cas  où  elle  est  appliquée  directement  sur  le 
corps  du  jette-bout,  fig.  D.  Mais  ce  serait  dne  réparation  plus 
coûteuse  pour  n*obtenir  qu'un  moins  bon  résultat. 

L'effet  de  notre  petite  garde-mentonnière  est  facile  à  com- 
prendre. La  Gleuse  ne  pouvant  plus  engager  son  doigt,  c'est- 
à-dire  le  brin  qu'il  porte,  sous  la  calotte,  aucun  débris  n'ira 
dans  le  coussinet,  et  les  enroulements  du  brin  autour  du  tut>e 
ne  dépassant  jamais  la  hauteur  du  bord  de  la  garde  n'attein- 
dront fl/orftori  jamais  le  coussinet  de  tournage.  Les  enroule- 
ments de  soie  pourront  donc  se  produire  comme  il  convient 
pour  assurer  une  bonne  jetée  et  s*accumuler  sur  le  tube  exté- 
rieur sans  inconvénient  pour  le  tournage,  tant  que  le  bour- 
relet soyeux  en  grossissant  ne  touchera  pas  le  bord  de  la 
petite  garde.  Il  n'y  aura  plus  alors  nécessité  d'enlever  fré- 
quemment cette  accumulation  de  soie,  maïs  seulement  tous 
les  deux,  trois,  quatre  jours  et  plus.  C'est  là  le  résultat  impor- 
tant que  j'ai  cherché  et  que  j'obtiens  avec  ma  garde-men- 
tonnière. 

11  est  inutile  d'ajouter  que  la  petite  garde-mentonnière,  dont 
je  revendique  la  propriété,  peut  être  faite  en  matière  qpiel- 
conque ,  avoir  des  formes  et  des  dimensions  variables  jusqu'à 
être  réduite  à  un  simple  fil  métallique  servant  de  guide  au 
brin  de  soie,  afin  qu'il  ne  s'enroule  pas  au-dessus  d'une  hau- 
teur déterminée.  Elle  peut  se  monter,  comme  déjà  dît,  de 
façons  différentes  sur  le  corps  du  jette-bout  ou  sur  une  calotte; 
être  accrochée,  retenue  par  des  vis  ou  autres  moyens;  tourner 
dans  tous  les  sens  pour  faciliter  le  montage  et  le  démontage 
du  jette-bout  suivant  sa  construction,,  enfin  être  soudée  à  la 
calotte  ou  ne  faire  avec  celle-ci  qu'une  seule  et  même  pièce, 
que  nous  nommerons  alors  calotte  à  visière  oa  à  mentonnière, 
ainsi  que  le  représente  la  figure  C. 


Brevet  n*  205307,  ca  date  du  26  avril  1890 , 

A  M.  Walton,  pour  un  procédé  et  mécanisme  pour 
fournir  an  certain  genre  de  fil  métallique  auof  machines  k 
fabriquer  la  carde. 

(Extrait.) 

W.  VI. 

Cette  invention  consiste  e'ssentiellement  à  approprier  le 
mécanisme  d'alimentation  des  machines  à  fabriquer  la  carde , 
pour  le  faûe  servir  à  amener  du  fil  de  carde  présentant  al- 
ternativement deux  sections  différentes,  dans  lequel,  par 
exemple,  une  partie  ronde  où  d'une  autre  section,  destinée  à 
former  la  base  ou  por^on  inférieure  de  chaque  dent,  alterne 
avec  une  partie  ovale,  elliptique,  méplate,  ou  de  toute  autre 
section ,  destinée  à  en  former  la  pointe  ou  partie  active.  On 
peut  obtenir  ce  fil  à  deux  sections  alternées,  soit  par  laminage, 
d'après  le  système  que  j'ai  fait  breveter  en  Angleterre  en  1886 
sous  le  n"  K.  i85,  soit  par  tout  autre  système  de  fabrication. 

Pour  appliquer  cette  invention  à  l'appareil  alimentaire  d'une 
machine  à  faire  la  carde,  on  supprime  les  mâchoires  pre- 
nantes dont  est  munie  ordinairement  la  pince  voyageuse  d'a- 
limentation et  qui  doivent  pincer  pour  le  faire  avancer  le  fil 
de  carde  de  section  uniforme ,  et  on  emploie  une  paire  de 
mâchoires  ou  d'organes  équivalents  qui  embrassent,  sans  la 
serrer  ou  même  sans  la  toucher,  une  des  parties  on  sections 
du  fil  à  deux  sections. 

Lorsque  le  mécanisme  de  la  pince  avance,  le  bord  anté* 
rieur  de  ces  mâchoires  vient  porter  contre  l'épaulement  ou 
sailKe  formée  par  la  section  suivante,  et  le  fil  se  trouve  ainsi 
poussé  en  avant  par  la  poussée  des  mâchoires  contre  cet  épau- 
lement ,  au  lieu  d'être  serré  fortement  par  la  pièce  en  mouve- 
ment, comme  cela  a  lieu  dans  le  mode  ordinaire  d'alimenta- 
tion des  fils  ayant  une  section  uniforme  qudconque.  Pendant 
que  la  longueur  de  fil  nécessaire  pour  former  une  dent  se 
trouve  coupée,  les  mâchoires  delà  pince  alimentaire  s'ouvrent 
légèrement  et,  en  reculant,  viennent  se  placer  derrière  la 
section  suivante,  puis  se  referment  et  sont  alors  prêtes  à 
répéter  la  même  action  d'alimentation  que  ci -dessus. 

Fig.  1,  plan  du  mécanisme  perfectionné  que  j'emploie  pour 
fournir  un  genre  de  fil  particulier  aux  machines  à  faire  la 
carde. 

Fig.  3  et  3,  élévations  de  droite  et  de  gauche. 

Fig.  4,  élévation  de  face. 

Fig.  5,  coupe  longitudinale. 

a,  levier  d'alimentation  qui  glisse  sur  la  tringle  d'alimen- 
tation (non  repr^niée)  d'une  naohine  ordinaire  à  faire  la 
carde;  à  ce  levier  se  fixe  la  plaque  faisant  ressort  6,  dans  la- 
quelle sont  formées  des  coulisses  où  s'ajustent  respective- 
ment les  mâchoires  c  et  d  qui  servent  à  faire  avancer  le  fil  de 
carde  à  deux  sections.  La  mâchoire  e  est  mobile  et  reliée 
par  un  petit  ressort  c'  à  une  oreille  b'  de  la  plaque  b;  quant  à 
la  mâchoire  d,  elle  est  fixée  par  une  vis  e  et  elle  porte  une 
pièce  réglable/,  maintenue  par  cette  même  vis  qui  traverse 
une  mortaise  dont  elle  est  percée;  cette  pièce  /est  réglable 
au  moyen  d'une  vis  g,  qui  se  visse  dans  la  mâchoire  d. 

Le  levier  d'alimenta^n  a  porte  un  gonjon  h,  sur  lequel  la 
came  d'alimentation  (  non  représentée)  agit  de  la  manière  owH* 
naire  pour  soulever  cette  extrémité  du  levier  et  faire  presser 
son  autre  extrémité,  qui  présente  un  biseau  «',  contre  l'extré- 
mité delà  mâchoire  e,  laquelle  présente  un  biseau  correspon-* 
dant,  de  manière  à  pousser  l'autre  extrémité  de  cette  mâchoire 
contre  farrèt  réglable  /  dont  la  position  est  réglée  de  manière 
qull  laisse  Tespace convenable  entre  les  mâchoires  cet  d  sui- 
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vant  la  dimension  du  fil  à  fournir.  La  même  came  déplace 
aussi  le  levier  d*alimentation  a  le  long  de  la  tringle,  sur  la- 
quelle il  est  monté  de  la  façon  ordinaire. 

Dans  la  figure  5,  la  mâchoire  c  el  Tarrét  fsont  représentés 
comme  se  touchant,  le  fil  de  carde  à  deux  sections  qu*il  s*agrt 
de  fournir  se  trouvant  au-dessous  de  larrèt  /,  entre  les  ma- 
choires  c  et  d;  Tappareil  est  ré^é  de  telle  sorte  que,  dans 
cette  position,  la  partie  aplatie  du  fil  à  deux  sections  se  trouve 
entre  ces  mâchoires  c  et  d,  sans  être  pincée  par  eUes, 

L  appareil  fonctionne  de  ia  manière  suivante  : 

On  i^aco  sur  le  dévidoir  une  couronne  de  fil  de  carde  à 
deux  sections,  on  passe  rextrémité  de  ce  fil  entre  les  mâ- 
choires c  et  (2,  et  on  le  conduit  jusqu  a  Tappareil  coupeur  de 
la  machine;  quand  la  machine  est  mise  en  marche,  la  came 
d'alimentation  agit  sur  le  goujon  h,  de  manière  à  abaisser  Tex- 
trémité  antërienre  biseautée  a  du  levier  d*alimenialion  et  à 
pousser  la  mâchoire  c  contre  Tarrèt  r^able  f;  la  suite  du 
mouvement  de  la  même  came  fait  alors  avancer  le  levier  d'a- 
limentation a  le  long  de  sa  tringle,  les  mâchoires  c  et  d  glis- 
sant sur  la  partie  aplatie  du  fil  jusqo^à  ce  qu'elles  rencontrent 
la  saitHe  ou  épaulement  formée  par  la  partie  ronde  on  d'autre 
section,  contre  lequel  elles  poussent,  en  faisant  ainsi  avancer  le 
fil  jusqu'à  la  fin  de  la  course  du  levier  sur  sa  tringle.  La  lon- 
gueur du  fil  nécessaire  pour  une  dent  de  carde  est  alors  cou- 
pée, et,  la  came  d'alimentation  laissant  le  goujon  h  descendre, 
le  ressorte'  ramène  brusquement  la  mâchoire  e,  de  sorte  que 
pendant  le  retour  du  levier  les  mâchoires  c  et  d  dépassent  la 
partie  ronde  du  fil  sahs  déplacer  celui-ci  et  viennent  se  refer- 
mer sur  sa  partie  aplatie,  sous  l'oction  de  la  came  d'alimenta- 
tion ;  après  quoi ,  Talimentation  reprend  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  ci-dessus. 

Les  mâchoires  ou  autres  organes  équivalents  portés  par  la 
pince  d'alimentation  peuvent  être  ouvertes  et  fermées  et  être 
poussées  en  avant  et  en  arrière,  selon  les  besoins,  au  moyen 
du  mécanisme  ordinaire  ou  de  tcwt  autre  mécanisme  conve^ 
nabie. 


(Extfftit.) 


PL  VI. 


BiuiVET  Q*  305350,  en  date  du  39  avril  i8go, 

A  MM.  Bjvret  et  Honobé-Colsoi^,  pour  un  appareil  à 
échardonner  la  laine  sur  le  roule-ta-bosse  de  la  carde. 


Le  nouvel  appareil  que  nous  désirons  breveter  s'applique 
sur  le  roule-ta-bosse  de  la  carde,  après  les  rouleaux  et  brosses 
dont  peuvent  être  suivis  les  alimentaires.  Il  a  pour  objet  de 
débarrasser,  avant  cardage,  la  laine  de  tous  les  corps  durs, 
pierres,  chardons,  gratterons,  etc.,  dont  elle  peut  être  souil- 
lée ;  et  il  consiste  essentiellement  dans  le  groupement  original 
d'an  chasseur,  d'une  brosse  rectiligne  à  garniture  spéciale 
qui  le  précède,  et  d'une  lame  rigide  qui  le  suit,  la  brosse  et  la 
Lune  étant  appliquées  à  une  courte  distance  l'une  de  Tautre, 
tangentiellement  au  roule-ta-bosse. 

Cette  invention  consiste  encore  dans  la  nouvelle  brosse  du 
groupe  d'organes  précité,  laquelle  est  composée  d'un  ou 
pkuienrs  rangs  de  soie  de  porc  on  de  tonte  autre  matière  ani* 
maie  ou  végétale  convenable,  que  soutient  la  garniture  mé* 
taHiqœ  ;  cette  brosse  oblige  la  laine  -â  s  enfoncer  dans  la  den- 
ture périphérique  du  ronle-ta-bosse ,  à  découvrir  les  corps 
dws  qai  ne  peuvent  entrer  dans  cette  denture;  par  la  garni- 
tore  en  fils  d'acier,  eUe  achève  renfoncement  total  de  la  laine 
au  fond  de  cette  même  denture  et  pariait  l'isolement  du  diar* 


don.  Dans  ces  conditions,  et  si  l'on  remarque  que  la  lame 
rigide  à  la  suite  du  chasseur  maintient  également  ia  laine  en 
prise  de  la  lickering,  on  conçoit  que  Taetion  eipulsive  du 
chasseur  doit  élre  complète,  absolue,  puisque  le  chardon  n'a 
pins  l'enveloppemeut  de  la  mèche  de  laine  pour  lui  résister. 
Ce  groupement  original  du  chasseur,  de  la  brosse  spéciale 
et  de  la  lame  rigide  dififôre  des  dispositions  ordinaires  et  de 
celles  que  nous  avons  précédemment  brevetées  â  deux  points 
de  vue  bien  caractérisés ,  par  ia  construction  et  par  les  nou- 
veaux résultats  obtenus  ; 

Par  la  construction,  en  ce  qu'aucune  des  dispositions  con** 
nues,  imaginées  ou  employées  pour  produire  i'échardonnage, 
ne  présente  cette  application  simplifiée  du  chasseur  pkcé 
entre  notre  brosse  à  garniture  mixte  et  ia  iame  rigide.  Dans 
les  dispositions  ordinaires,  le  chasseur  est  seul  ou  précédé 
d'une  lame  rigide,  ou,  comme  dans  nos  brevets  précédents, 
suivi  d'une  lame  rigide  ou  placé  entre  deux  lames  rigides; 
nous  rappelons  enfin  que  ce  chasseur  peut  être  placé  entre 
une  brosse  ordinaire  et  une  bme  rigide,  comme  nou^  l'avons 
indiqué  à  notre  brevet  du  26  juin  1889,  dans  le  but  d'agir 
concurremment  avec  notre  étireur  à  mouvement  de  va-et-vient 
ou  k  mouvement  rotatif  continu.  Dans  co  dernier  cas,  et  au 
point  de  vue  du  résultat,  la  brosse  ordinaire  s'use  pr6mpte- 
ment  et  retient  peu  ou  point  la  laine  sur  le  roule>ta-bosse  et 
n'agit  pas  sur  le  chardon  ;  dans  le  cas  de  deux  lames  rigides 
ou  d'élasticité  relative,  l'une  précédant  le  chasseur,  Tautre  le 
suivant,  les  résultats  sont  meilleurs,  à  condition  de  rencontrer 
des  corps  durs  de  grosseur  sensiblement  uniforme,  car,  aus- 
sitôt qu  il  s'en  présente  un  plus  volumineux,  il  soulève  la  lame 
qui  n'agit  qne  sur  lui ,  en  épargnant  alors  les  plus  petits. 

Par  l'application  de  notre  nouvel  ensemble  de  brosse  mixte, 
«hasseur  et  iame  rigide,  les  résultats  sont  tout  autres,  parce 
que  la  brosse  à  garniture  agit  différemment  sur  la  laine  et  res- 
pectivement sur  chacun  des  chardons  suivant  leur  grosseur  et 
quelles  que  soient  leurs  positions  dans  les  mèches  ou  bou- 
quets qui  les  contiennent;  parce  que  la  roule-ta-bosse  n'opère 
plus  que  sur  des  corps  durs  bien  découverts ,  sans  adhérence 
sérieuse  avec  la  laine  qui  se  trouve  parfaitement  enfoncée  et 
maintenue  dans  la  garniture  du  roule-ta-bosse;  parce  que 
cnOn,  l'action  du  chasseur  ne  s'applique  en  aucune  façon  à  la 
laine,  mais  aux  chardons  qu'elle  expulse  infailliblement. 

Le  dessin  indique,  h  titre  explicatif  seulement,  et  par  la 
figure  1,  un  appareil  échardonneur  établi  et  appliqué  suivant 
notre  invention  sur  le  roule-ta-bosse  d'une  corde.  Si  l'élat  de 
la  laine  â  travailler  exige  l'action  de  deux  ou  trois,  appareils 
semblables,  ceux-ci  seront  disposés  ou  non  à  égale  distance 
entre  eux ,  depuis  les  alimentaires  jusqu'aux  détacheurs. 

Les  figures  2  et  3  représentent  en  détail  la  brosse  à  garni- 
ture mixte  que  nous  revendiquons  égaiemenL 

La  laine,  jetée  sur  le  tablier  sans  fin  a,  est  conduite  régu- 
lièrement par  celui-ci  aux  entrées  ou  alimentaires  b,c,  qui  la 
distribuent  par  mèches  ou  bouquets  au  roule-ta-bosse  d  à  den- 
ture de  scie.  Une  brosse  cîrcubire  /*  étale  la  laine  sur  le  roule- 
ta-bosse  et  nettoie  l'entrée  c. 

g,  rouleau  détacheur,  transportant  ia  laine  épaillëeet  échar- 
doimée  au  tambour  h  de  la  carde. 

En  un  poiut  intermédiaire  quelconque  dépassant  la  verti- 
cale entre  la  brosse  rotative  e  et  le  détacheur  g,  nous  instal- 
lons notre  appareil  échardonneur,  lequel  consiste  dans  un 
cfaaaseur  m,  une  brosse  n  à  garniture  nûxte  décrite  ci^près 
et  ime  lame  rigide  p. 

La  brosse  est  faite  d'une  barre  de  fer  ou  d'acier  w','fig.  1 
et  3,  occupant  toute  l.\  largeur  de  la  carde,  avec  des.extré- 
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mités  n*  formant  tourillons  dans  des  supports  réglables  sut- 
Yant  des  déplacements  verticaux ,  la  rotation  facultative  de  la 
barre  dans  lesdits  supports  permettant,  au  moyen  de  vis 
d'arrêt  ou  de  serrage ,  le  réglage  en  avant  ou  en  arrière  afin 
d*approcher  ou /d'éloigner  de  la  lickering  la  garniture  mixte 
de  la  brosse. 

Cette  garniture  comprend  un  rang  longitudinal  et  anté- 
rieur n'  fait  de  soies  de  porc,  nous  réservant  de  substituer  aux 
soies  de  porc  toute  substance  animale  ou  végétale  appropriée; 
puis,  deux  ou  plusieurs  rangs  7^^  n^  en  fils  d*acier  trempé.  Les 
extrémités  des  faisceaux  en  soies  de  porc  et  en  fils  d'acier 
sont  imbriquées  de  manière  à  épouser  toutes  et  tangentielie- 
ment  la  périphérie  cylindrique  du  roule-ta- bosse. 

La  lame  rigide  p,  terminant  Tappareil  échardonneur,  est 
mobile  dans  ses  supports  pour  permettre  de  régler  la  position 
de  la  partie  travaillante  par  rapport  à  la  denture  du  roule-ta- 
bosse. 

Ainsi  que  nous  l'avons  expliqué,  la  garniture  en  soies  de 
porc  n'^de  la  brosse  découvre  chacun  des  chardons  respecti- 
vement, en  obligeant  la  laine  à  pénétrer  dans  les  dents  du 
roule-ta-bosse;  la  garniture  en  fils  métalliques  n*,  n*  soutient 
la  première  r^  pour  Taider  à  résister  aux  chardons  et  assure 
la  fixité  de  la  laine  dans  la  lickering  en  combinaison  avec  la 
lame  fixe  p,  pendant  Tacdon  du  chasseur  sur  les  chardons 
et  autres  corps  durs  mis  à  nu. 

Ceux-ci  sont  projetés  dans  le  récepteur  x,  convenablement 
monté  à  la  suite  de  la  lame  p  et  dans  le  voisinage  immédiat 
du  chasseur. 

En  terminant,  nous  observons  que  Tapplication  et  la  con- 
stitution même  de  notre  nouvelle  brosse  à  garniture  mixte 
nous  permet  de  donner  au  roule-ta-bosse  une  vitesse  de  rota- 
tion assez  grande,  de  huit,  dix  et  même  douze  tours,  de  façon 
à  le  charger  le  moins  possible,  tout  en  produisant,  dans 
Tunité  de  temps,  au  moins  autant  que  les  appareils  ordi- 
naires. Car,  quels  que  soient  les  emplacements  occupés  par 
les  bouquets  de  laine  chargés  de  chardons,  ces  bouquets  sont 
invariablement  et  distinctement  travaillés  par  la  garniture 
mixte  de  la  brosse,  sans  tenir  compte  pour  chaque  mèche,  ni 
des  mèches  plus  ou  moins  voisines,  ni  des  corps  durs  y  con- 
tenus. 


BRI  VET  n*  205430,  en  date  du  3  mai  1890, 

A  M.  Tattersall,  pour  an  système  d* appareil  pour  im- 
prégner Taïr  d^hamidilé. 

(  Elirait.  ] 

Pl.VIII,fig.  là  4. 

Cette  invention  a  pour  objet  un  appareil  destiné  à  impré- 
gner d'humidité  lair  des  fabriques,  usines  et  autres  endroits; 
ce  système  a  pour  but  de  distribuer  Thumidité  à  un  plus  grand 
état  de  division  qu'on  n'a  pu  le  faire  jusqu'à  présent. 

Le  point  caractéristique  consiste  à  employer  ce  que  j'appdle 
un  disque  palvériseur,  disposé  en  combinaison  avec  un  pul- 
vérisateur ordinaire,  de  manière  que  le  liquide  pulvérisé,  à 
mesure  qu'il  se  forme,  vienne  frapper  contre  ce  disque  et  re- 
bondisse en  se  pulvérisant  encore  ou  en  se  subdivisant  en 
atomes  extrêmement  fins  qui  restent  aisément  en  suspension 
dans  l'air. 

Fig.  1 ,  coupe  verticale  d'une  forme  simple  de  pulvérisateur 
pourvu  des  dispositions  spéciales  qui  font  l'objet  de  cette  in* 
vention. 

Fig«  3,  plan* 


Fig.  3,  coupe  verticale  d'un  pulvérisateur  multiple,  égale- 
ment établi  suivant  ce  système. 

Fig.  4^  plan. 

Le  réservoir  à  eau  il ,  fig.  i  et  a ,  est  pourvu  d'un  rebord  ou 
collerette  B,  et  il  est  suspendu,  au  moyen  de  tiges  E,  à  une 
plaque  C  vissée  sur  le  tuyau  d'arrivée  d'air  D.  Le  tube  pulvéri- 
sateur F  plonge  dans  ce  réservoir,  et  son  extrémité  supérieure 
se  recourbe  de  manière  &  venir  se  placer  devant  l'orifice  du 
tuyau  D  auquel  il  est  fixé  par  une  pièce  G ,  comme  dans  les 
pulvérisateurs  ordinaires.  Un  disque  H,  dont  il  est  préférable 
de  pouvoir  régler  la  position  par  rapport  à  l'orifice  du  tuyau 
d  arrivée  d'air,  est  monté  sur  une  tige  filetée  J,  portée  par  un 
support  K  qui  part  du  tube  F;  un  contre-écrou  L  sert  à  arrêter 
la  tige  J  dans  la  position  qu'elle  doit  occuper. 

Lorsque  l'appareil  fonctionne,  les  jets  d*air  lancée  par  les 
buses  à  air  aspirent  le  liquide  du  réservoir  par  les  tubes  pul- 
vérisateurs et  le  dispersent  sous  forme  de  poussière,  de  la 
même  manière  que  dans  un  pulvérisateur  ordinaire;  mais 
cette  poussière  vient  frapper  contre  le  disque  pulvérisateur;  elle 
est  ainsi  pulvérisée  de  nouveau  et  lancée  dans  tous  les  sens 
à  un  état  de  division  extrême,  de  manière  à  être  entraînée 
par  l'air  sans  se  condenser  en  gouttelettes. 

Dans  l'appareil  multiple  représenté  ùg,  3  et  4 ,  le  tuyau  d'ar- 
rivée d  air  D  est  fermé  en  dessous  par  un  bouchon  O  qui  porte 
quatre  buses  d  qui  en  partent  sous  un  certain  angle.  Le 
nombre  des  bnses  pourrait  évidemment  varier.  Les  pièces 
d'attache  P,  fixées  au  bouchon  O  par  les  buses  d,  s'écartent 
de  manière  à  former  quatre  bras  a,  un 'au-dessous  de  chaque 
buse,  et  le  réservoir  i  et  sa  collerette  B  sont  attachés  par  des 
boulons  e  à  rextrémité  de  ces  bras.  Un  tube  pulvérisateur  F 
traverse  chacun  de  ces  bras  auquel  il  est  attaché;  ces  tubes 
sont  disposés  de  manière  à  venir  déboucher  en  face  des 
buses  d  en  faisant  l'angle  voulu  pour  produire  la  pulvérisation. 

Des  disques  pulvérisateurs  H  sont  également  montés  sur  cba- 
cun  des  bras  a,  en  faisant  de  préférence  un  angle  faible  avec 
les  tubes  pulvérisateurs,  de  manière  à  diriger  la  poussière 
humide  en  dehors  de  l'appareil. 

Les  buses  d'air  sont  alimentées  d'air  à  une  pression  conve- 
nable, ce  qui  fournit  un  moyen  commode  de  lancer  de  l'air 
pur,  chaud  ou  froid,  suivant  les  cas. 

Les  réservoirs  d'eau  sont  alimentés  de  toute  manière  con- 
venable ,  et  il  est  évident  qu'on  peut  combiner  deux  ou  plu- 
sieurs pulvérisateurs  avec  leurs  réservoirs  communiquant  par 
des  tuyaux  et  entretenus  par  un  récipient  commun  dans  le- 
quel le  niveau  de  l'eau  est  maintenu  par  un  robinet  à  flotteur. 

ADDinoN  en  date  du  5  février  1892. 
(Extrait.) 

PI.Vm,fig.  ôàg. 

Les  perfectionnements  que  j'ai  apportés  à  l'appareil  destiné 
à  imprégner  d'humidité  l'air  des  fabriques,  usines  et  autres 
endroits,  qui  fait  l'objet  de  mon  brevet,  ont  pour  but  d'aug- 
menter le  volume  d'air  humidifié  fourni  par  l'appareil. 

Pour  cela,  je  fixe  l'appareil  pulvérisateur,  décrit  dans  le 
brevet,  tout  près  de  l'extrémité  d'un  tube  ou  autre  pièce  équi- 
valente ou  même  dans  l'intérieur;  de  cette  manière,  un  cou- 
rant auxiliaire  considérable  est  produit  à  l'intérieur  de  ce 
tube,  et  ce  courant  se  mélange  parfaitement  avec  le  courant 
produit  par  l'appareil  pulvérisateur,  de  sorte  que ,  de  plus ,  le 
volume  et  la  puissance  vive  du  courant  étant  augmentés,  une 
plus  grande  quantité  d'eau  en  suspension  est  entraînée  et  le 
débit  est  plus  considérable. 
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Vlg.  5,  coupe  diamétrale  d*iin  appareil  poivéritateor  simple , 
sioni  d'un  tube  d*appel. 

Fîg.  6.  pian. 

Fig.  7,  vue  de  bout  du  tul>e. 

Fig.  8,  coupe  diamétrale  d*an  pulvérisateur  multiple. 

Pig.  9,  coupe  horizontale  suivant  ah,  Bg.  S. 

Le  tuyau  de  branchemeoii,  qui  se  termine  par  une  buse  à 
air  a,  porte  des  bras  coorbes  B,  qui  supportent  les  tubes  pul- 
vérisaileurs  C,  suspendus  à  Tintérieur  de  la  bâche  ou  réser^ 
voir  4  eau  h;  ces  bras  portent  ai^n  un  disque  pulvérisateur  d. 
Sur  les  figures  1  et  a,  le  tube d'appelD  est  également  fixé  au 
tuyau  d*arrivée  d*air  par  les  bras  e,  qui  partent  radialement 
de  ce  tuyau  et  qui  viennent  s'attacher  intérieurement  à  la 
périphérie  de  ce  tube,  fig.  8. 

Pendant  le  fonctionnement,  le  courant  appelé  est  aspiré 
en  £  et  se  mélange  avec  Teau  pulvérisée  étalée  par  le  disque  d 
et  sort  par  l'extrémité  de  sortie  F.  Pour  obtenir  une  distribu- 
tion plus  uniforme,  on  donne  de  préférence  au  tube  D  une 
section  aplatie  près  de  lorifice  F,  et  le  bord  inféri^ir /  de 
cet  orifice  est  replié  de  préférence  vers  le  haut  pour  oÛiger 
le  courant  à  sortir  aussi  par  les  côtés  E  de  Torifice.  Le  tube  D 
est  indiné  pour  permettre  le  retour  dans  la  bâche  b  de  Teau 
qui  peut  retomber. 

Sur  les  figures  4  et  5, 1^  quatre  tubes  d*appel  D  se  bran- 
chent sur  une  chambre  à  air  6,  fermée  4  la  partie  inférieure 
par  k  bâche  â  eau  b  et  communiquant  à  la  partie  supérieure 
avec  Taîr  libre. 


aRBVET  D*  205553 ,  eu  date  du  8  mai  1890, 

A  MM.  Smith  etSTAKE,  pour  des  perfectionnements  aux 
peigneuses  Noble  pour  laine. 


(Extrait.) 
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Cette  invention  est  relative  â  des  pm^ectionnements  dans 
les  peigneuses  Noble,  et  elle  a  pour  ol>jet  de  permettre  de  se 
dispenser  de  la  brosse  frappeuse  spéciale  qu'on  emploie  ordi^ 
nairement  pour  forcer  la  laine  â  entrer  dans  les  dents  des 
peignes  circulaires  rotatifs,  et  d'employer  a  sa  jpà&ce  des 
disques  rotatifs  ou  étoiles ,  disposés  pour  tourner  entre  les 
rangées  de  dents  de  ces  peignes  circulaires;  mais  en  combi- 
mison  avec  ces  disques,  nous  nous  servons  aussi  d*une  petite 
brosse  frappeuse. 

Avec  notre  nouvdle  forme  de  roues  de  compression,  nous 
Dous  proposons  encore  d'employer  (au  lieu  des  couteaux* 
presseurs  qui  étaient  fixés  entre  les  rangées  de  dents)  une 
petite  brosse  frappeuse  pour  empécber  les  fibres  de  sortir  des 
dents  des  cercles,  ce  qu'dtes  font  en  quittant  les  roues  de 
compression. 

En  maintenant  bien  la  fibre  dans  les  dents  du  cercle,  le 
peignage  s'en  effectue  dans  de  meilleures  conditions. 

Fig.  1,  vue  de  face,  dans  une  peigneuse  Noble,  des  parties 
nécessaires  pour  représenter  l'application  de  nos  periiêctimi- 
œments. 

Fig.  3 ,  vue  latérale  de  la  figure  1. 

A,  grand  cercle  extérieur  de  peignage. 

fi,  un  des  petits  cercles  intéricmrs,  au  centre  de  chacun  des- 
quels s*élève  un  pilier  ou  montant  G,  pour  supporter  les  di- 
verses consoles  portant  nos  parties  perfectionnéei.  Ces  cercles 
de  peignage  sont  munis  de  chevilles  ou  dents  de  la  manière 
onttnaire,  et,  dans  le  but  de  presser  la  fit>re  dans  les  dents  du 
peigne,  nous  montonssur  un  arbre  court  deux  dis^pie^  a  et  b. 
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dont  l'un  est  disposé  pour  tourner  dans  les  espaces  intermé- 
diaires des  douilles  du  grand  et  du  petit  cercle ,  comme  re- 
présenté fig.  1 ,  a,  5  et  6,  dont  les  dernières  sont  des  vues  de 
nos  parties  perfectionnées.  Les  bords  ou  périphéries  de  ces 
disques  sont  molettes  ou  légèrement  dentés,  en  étant  disposés 
pour  tourner  au  moyen  de  roues  droites  dentées  C,  que 
montrent  les  lignes  ponctuées  fig.  1;  ces  roues  reçoivent  leur 
mouvement  rotatif  par  des  roues  d'angle  D  et  un  arbre  ver- 
tical E,  de  même  que  par  le  train  d'engrenage  F.  En  combi- 
naison avec  ces  disques  a  et  6,  nous  employons  une  petite 
brosse  frappeuse  G»  dans  le  but  d'empêcher  la  fibre  (dès 
qu'elle  a  été  pressée  par  ces  disques  d&ds  les  dents  des  cercles) 
de  s'enlever  des  dents;  par  conséquent,  comme  les  cercles  se 
quittent  l'un  l'autre  À  la  tangente,  avec  la  Cbre  bien  introduite 
entre  leurs  dents,  le  peignage  et  le  lavage  de  celte  fibre  s'ac- 
complissent d'une  manière  efficace  et  convenable.  La  brosse 
frappeuse  &i  disposée  pour  agir  alternativement  en  sens  ver- 
tical, au  moyen  d'un  excentrique  commandé  par  des  pou- 
lies if  et  une  courroie  i. 

En  combinaison  avec  la  brosse  G  et  les  disques  aetb,  nous 
employons  deux  paires  de  disques  ou  rouleaux  d  et  e  dont  les 
bords  sont  munis  de  dents  et  ont  pour  but  de  guider  et  presser 
la  fibre  sur  la  plaque  en  acier  f,  iounédiatement  avant  que 
cette  fibre  n'atteigne  les  disques  a  et  6 «  où  l'on  remarquera 
que  les  parties  inférieures  de  ces  disques  tournent  en  partie 
entre  les  dents  du  cercle,  pour  presser  la  fibre  dans  lesdites 
dents.  • 

En  se  dispensant  de  la  brosse  frappeuse  de  forme  ordinaire 
et  en  employant  des  disques  à  bords  molettes,  comme  a  ei  b, 
par  exemple,  en  combinaison  avec  la  brosse  G  et  les  rou- 
leaux d  et  e,  Ifi  fibre  est  bien  pressée  dans  les  dents  du 
peigne  et  prête  pour. le  peignage^  opération  qui  s'effectue  par 
la  séparation  des  peignes  qui  peuvent  alors  fonctionner  à  une 
plus  grande  rapidité  qu'auparavant  (en  ce  que  les  disques  de 
pression  agissent  toujours  sur  la  fibre  et  ne  quittent  jamais 
les  cercles,  comme  tel  est  le  cas  avec  la  brosse  frappeuse)  ;  par 
conséquent,  on  peut  peigner  dans  un  temps  donné  une  plus 
grande  quantité  de  fibres  qu'auparavant  par  Tancien  procédé 
ayAut  pour  objet  de  forcer  la  fibre  dans  les  peignes  au  moyen 
d'une  brosse. 

Cette  invention  se  rattache  également  au  procédé  de  com- 
mande de  la  peigneuse  Noble,  lorsque  trois  petits  cercles  sont 
disposés  dans  le  grand  cercle  ordinaire;  nous  obtenons  ce  ré- 
sultat en  n'employant  qu'un  pilier  central  pour  porter  les  pou- 
lies de  coumiande,  au  lieu  de  deux,  ainsi  que  cela  a  lieu  ac- 
tuellement Suivant  cette  invention,  ùg.  4t  nous  employons 
un  pilier  J  au  centre  du  grand  cercle  A ,  pour  porter  les  pou- 
lies de  commande  K  dont  on  se  sert  pour  communiquer  le 
mouvement  rotatif  aux  diyers  cercles,  au  moyen  de  l'engre- 
nage F  placé  sous  la  machine. 

En  n'employant  qu'un  pilier  central  au  lieu  de  deux ,  comme 
auparavant,  pour  porter  les  poulies  principales  de  commande 
dans  une  peigneuse  Noble,  les  parties  sont  simplifiées,  tandis 
qu'en  même  temps  la  disposition  permet  aux  cercles  de  s'en- 
lever et  se  remplacer  facilement,  ce  qui  ne  pouvait  pas  avoir 
lieu  quand  les  piliers  supportant  ces  poulies  de  commande 
taisaient  saillie  du  centre  de  chaque  petit  cercle,  ainsi  que 
cela  a  été  d'usage  jusqu'à  présent. 
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Bbetet  n*  ^5678,  en  date  du  i4  mai  1890, 
A  M.  Favieb,  poar  des  perfectiormemenU  aux  machines 
à  décortiquer  la  ramie  et  autres  plantes  textiles  à  l'état  sec 
au  à  tétat  vert. 

(Extrait.} 

PI.  vn. 

Les  perfectionnements  qui  font  l'objet  de  la  présente  inveo* 
tion  se  rapportent  aux  machines  à  décortiquer  la  ramie  et 
autres  plantes  textiles;  ils  ont  pour  but  essentiel  la  séparation 
complète  de  la  matière  ligneuse  de  la  matière  fibreuse.  Ces 
perfectionnemenis  qui /en  outre,  permettent  le  décorticage  à 
Tétat  vert  et  à  Tëtat  sec,  assurent  de  meilleurs  résultats  que 
ceux  obtenus  jusqu^à  ce  jour  par  les  machines  actuelles. 

Dans  toutes  ces  machines,  en  effet,  Tun  des  graves  incon- 
vénients a  été  rélimination  incomplète  du  bois  intérieur  qui , 
dans  la  ramie ,  ressemble  à  la  chènevotte  du  chanvre.  Les  tiges , 
sèches  ou  vertes,  après  avoir  été  concassées  par  des  cylindres 
broyeurs ,  entraînent  avec  elles  des  débris  de  bois  d'une  paire 
de  cylindres  à  Tautre ,  sous  Tiniuence  de  la  force  centrifuge  qui 
les  projette  en  avant  au  sortir  de  chaque  paire  de  cylindres, 
car  dans  les  machines  actuelles  ces  débris  ne  peuvent  tomber 
avec  assez  de  facilité  pour  n*ètre  pas  entraînés  partiellement 
par  les  cylindres  suivants.  Ainsi  entraînés,  les  débris  de  bois 
se  broient  en  esquilles  de  plus  en  plus  fines,  qui  se  mélangent 
à  la  fibre  au  fur  et  à  mesure  que  celle^i  se  désagr^,  ce  qui 
la  rend  de  mauvaise  qualité  et  donne  beaucoup  de  déchets 
lorsque,  pour  les  traitements  ultérieurs,  il  faut  la  débarrasser 
de  ses  esquilles. 

Un  autre  inconvénient  grave  des  machines  actuelles  consiste 
dans  le  détachement  imparfait  d'une  partie  de  ce  même  bots 
intérieur  par  l'effet  incomplet  des  cannelures  des  cylindres 
broyeurs  ou  batteurs. 

Avec  mes  perfectionnements,  j'arrive  d'une  part  à  rélimi- 
nation complète  du  bois,  qui,  de  cette  fa^n,  ne  court  pas  le 
risque  de  se  broyer  en  esquilles,  et,  d'autre  part,  à  faire  tom- 
ber les  débris  de  bois  immédiatement  après  le  conoassage  de 
celui-ci. 

J'obtiens  ainsi  une  fibre  complètement  d^arrassëe  de  toute 
partie  ligneuse,  et  la  certitude  que  des  débris  de  bois  ne  pour- 
ront pas  être  entraînés  avec  la  fibre  ni  gêner  la  marche  de 
celle-ci  dans  la  machine. 

Le  dessin  représente  à  titre  d'exemple  une  machine  établie 
d'après  mon  invention. 

Fig.  1,  vue  longitudinale  de  la  machine  à  décortiquer. 

Fig.  a ,  plan. 

Fig.  3,  coupe  transversale  de  la  machine,  di^sée  en  vue 
du  traitement  des  produits  secs. 

Fig.  4t  coupe  transversale  de  la  machine,  disposée  en  vue 
du  traitement  des  produits  verts. 

Dans  la  machine  ainsi  représentée,  les  tiges  à  décortiquer 
sont  soumises  à  l'action  d'organes  ou  cylindres  dont  la  dispo- 
sition et  la  fonction  varient  suivant  qu'on  opère  à  l'état  sec 
ou  à  l'état  vert 

A  l'état  sec,  les  tiges  passent  entre  des  cylindres  lamineurs 
lisses  E,  ?\^.  3,  chai^  de  les  écraser,  de  briser  la  résine  et 
de  décoller  Técorce  du  bois;  elles  passent  ensuite  entre  des 
cylindres  broyeurs  F,  cannelés  longitudinalement  et  chargés 
de  broyer  le  bois  en  petits  morceaux ,  en  même  temps  qu'ils 
font  office  de  pinces  pour  retenir  la  matière  pendant  qu'elle 
est  travaillée  par  des  cylindres  /ou  racleurs  placés  à  la  suite, 
et  qui,  possédant  une  cannelure  particulière,  marchent  â  une 
vitesse  beaucoup  plus  grande.  Des  cylindres  racleurs  l,  la 
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matière  passe  enfin  entre  des  cylindres  fncteurt  J«  à  fines 


cannelures,  qui  commencent  le  détachement  des  peUiculea 
brunes  dont  les  lanières  de  ramie  sont  recouvertes. 

A  l'état  vert,  les  tiges  passent,  fig.  4t  entre  les  cylindres 
broyeurs  F  des  cylindres  pinceurs  F  simplement  ondulés ,  des 
cylindres  racleurs  /et  des  cylindres  lamineurs  E,  Les  cylindres 
pinceurs  F',  à  cannelures  ondulées,  qui  viennent  k  la  suite  des 
broyeurs  F  à  cannelures  triangulaires  ordinaires,  qui  servent 
également  de  pinceurs,  ont  pour  objet  de  retenir  les  lanièret 
soumises  à  Faolion  des  racleurs  /»  sans  que  le  bois  déjà  broyé 
ait  tendance  à  y  adhérer  et  à  produire  des  engorgements  nui- 
sibles à  la  marche  de  la  matière  dans  la  machine;  ces  engor* 
gements  ne  sont  pas  à  craindre  dans  les  cylindres  pinceurs  F 
qui  opèrent  le  broyage. 

A  l'état  sec  comme  à  l'état  vert,  la  ligne  de  cylindres  est 
précédée  d'une  table  D  servant  à  la  distribution  et  à  la  répar- 
tition des  tiges,  et  est  suivie  d'une  toile  sans  fin  K,  destinée 
à  recevoir  la  fibre  à  la  sortie  de  la  machine. 

Entre  les  groupes  de  cylindres  F  ou  /<^  et  de  racleurs  /  que 
la  machine  comporte  en  nombre  variable,  les  tiges  sont  sou- 
mises à  l'action  de  batteurs  H  destinés  : 

1*  A  faciliter  la  chute  des  débris  de  bois  par  les  secousses 
qu'ils  donnent  à  la  matière; 

a*  A  faciliter  le  passage  des  lanières  à  travers  les  espaces 
vides,  sans  gêner  en  rien  la  chute  des  parties  ligneuses. 

Ces  batteries  sont  de  section  qudconque,  mais  de  préfé* 
rence  de  forme  de  losange  ou  de  carré;  on  peut  les  conrtitner 
de  croisillons  rapportés  sur  une  tige  um'e.  Dans  ce  cas,  ces 
batteurs  forment  des  ailettes  évidées  entre  lesquelles  les  débris 
de  bois  peuvent  passer,  tout  en  soutenant  la  partie  fibreuse 
qui  passe  dessus. 

Les  vides  x  laissés  entre  les  batteurs  et  les  cylindres  voisins 
sont  assez  grands  pour  que  le  bois  concassé,  entraîné  par  la 
force  centrifuge,  ne  soit  pas  pris  par  les  cylindres  suivants; 
ils  sont  calculés  en  fonction  du  diamètre  des  cylindres  et  de 
la  vitesse  de  ceux-ci ,  soit  par  exemple  75  miUimètres  pour  des 
cylindres  de  5o  millimètres  tournant  à  la  vitesse  de  4oo  tours 
à  la  minute.  Toutefois  il  est  à  remarquer  <pie  ces  vides  doivent 
toujours  être  plus  grands  que  le  dianràtre  extérieur  des  bat- 
teurs, afin  que  ceux-ci  ne  puissent  pas  aider  à  la  transmission 
des  débris  ligneux  d'une  paire  de  cylindres  à  l'autre,  ce  qui 
occasionnerait  des  enchevêtrements  de  fibres  et  de  parties 
ligneuses  très  préjudiciables  dans  le  traitement  ultérieur  de  la 
matière  obtenue. 

En  ce  qui  concerne  les  racleurs  /  à  grande  vitesse,  je  dois 
faire  observer  que  dans  une  même  paire  de  racleurs  ceux-ci 
sont  disposés  de  telle  sorte,  fig.  5,  que  les  lames  1  qu'ils  com- 
portent s'entrecroisent  sans  qu'elles  puissent  jamais  se  toucher 
ni  se  rencontrer,  et  que,  d'autre  part,  l'extrémité  de  chaque 
lame  vienne  passer  près  du  fond  circulaire  1'  du  radeur  cor* 
respondant,  à  une  distance  laissant  juste  l'espace  nécessaire 
au  raclage  de  la  matière  y.  Ces  racleurs  permettent  donc,  pen- 
dant que  la  lanière  se  trouve  tendue  entre  les  broyeurs  F  ou 
pinceurs  F,  ou  entre  le  dernier  broyeur  F  et  le  premier  frio- 
leur  J,  fig.  3  et  4,  de  racler  cette  lanière  sans  injurier  la  fibre, 
et  de  détacher  et  faire  tomber  les  débris  de  bcns* 

En  ce  qui  concerne  les  cylindres  fricteurs  J  employés  dans 
la  décortication  des  tiges  sèches,  fig.  3,  je  ferai  observer  que, 
pour  la  rangée  inférieure,  ces  cylindres  ont  un  diamètre  pins 
petit  (soit  environ  de  i/ô)  que  celui  des  cylindres  de  la  rangée 
supérieure.  De  cette  fieiçon,  on  obtient  entre  les  cylindres  de 
la  rangée  inférieure  un  certain  espace  permettant  aux  pelli- 
cules et  aux  quelques  esquilles  qui  auraient  pu  passer  malgré 
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Taction  des  batteurs,  de  tomber  plus  facilement  de  la  matière 
textile  k  laquelle  elles  adhéraient  Ces  espaces  vides  peuvent 
aller  en  décroissant,  surtout  si  la  machine  est  de  grand  déve- 
loppement, a6n  d*empécher  les  enroulements  qui  pourraient 
se  produire  quand  la  matière  est  entièrement  désagrégée. 

Cette  réduction  des  vides  s*obtient,  par  exemple,  au  moyen 
d*un  accroissement  progressif  du  diamètre  des  cylindres  infé- 
rieurs, en  ayant  soin  d'établir  la  conunande  de  telle  sorte  que 
la  vitesse  circonférentielle  reste  la  même,  ce  qui  est  une  con- 
dition essentielle  pour  éviter  la  rupture  de  la  matière  et  la 
production  de  ûbres  courtes.  La  réduction  des  vides  peut  n*ètre 
appliquée  que  par  séries  de  phistenrs  cyfa'ndres. 

La  disposition  de  ces  divers  cylindres  et  la  mardie  susin- 
dîquée  de  la  matière  des  uns  aux  antres  pemettent  d'obtenir 
un  effet  qui  n*a  aucun  rapport  avec  Taction  de  batteurs  agis- 
sant sur  des  fibres  non  retenues  entre  des  cylindres,  ou  de 
batteurs  ayant  une  vitesse  égale  à  c^e  des  organes  qui  pré- 
cèdent et  qui  suivent,  ou  bien  de  batteurs  entrecroisés,  dont 
la  marche  n*est  pas  réglée  pour  empêcher  les  lames  de  se  tou- 
dier,  ou  bien  encore  de  batteurs  dont  les  lames  ne  peuvent 
se  toucher,  mais  qui  n'opèrent  qu'un  Ibuettage  sans  produire 
le  raclage  sur  le  fond  arrondi  en  demi-circonférence,  ainsi 
que  je  le  fais  pour  obtenir  la  pression  sur  le  fond ,  sans  inju- 
rier la  fibre. 

Ceci  dit ,  je  vais  inaintenant  indiquer  l'installation  et  la  coni* 
mande  des  divers  cylindres  envoyés. 

Tous  ces  cylindres  ont  leurs  axes  supportés  par  des  flasques 
latérales  C,  montées  sur  un  bâti  B  pourvu  de  pieds  A  ou  dis- 
posé sur  roues  ad  libitum,  1b  sont  disposés  en  à&xx.  groupes  : 
le  groupe  antérieur,  du  côté  de  la  table  D,  et  le  groupe  pos* 
térieur,  du  côté  de  la  toile  sans  fin  K. 

Dans  le  groupe  postérieur,  les  cylindres  régnent  dans  toute 
la  largeur  de  la  machine,  tandis  que  dans  le  groupe  antérieur 
la  longueur  des  cylindres  peut  être  firaotionnée  en  deux  par- 
ties séparées  par  une  cloison  médiane  C*. 

Pour  les  cylindres  supérieurs,  les  parties  séparées  sont 
indépendantes  les  unes  des  autres ,  de  façon  à  faciliter  leur 
soulèvement  et  à  le  rendre  indépendant,  en  vue  de  produire 
un  broyage  plus  régulier,  lorsque  de  la  matière  de  grosseur 
différente  passe  sous  les  parties  et  que  la  machine  est  alknentée 
par  plusieurs  ouvriers.  Au  contraire,  pour  c^indres  inférieurs , 
les  parties  séparées  sont  dépendantes  et,  à  cet  effet,  reliées 
par  un  axe  commun,  fig.  6,  ce  qui  n'oblige  pas  à  doubler  la 
commande. 

Tous  les  cylindres  supérieurs,  fractionnés  ou  non,  ont  leurs 
axes  iîbrement  engagés  dans  des  glissières  verticales,  fig.  i, 
appartenant  aux  flasques  C«  C  et  à  la  cloison  €^,  et  ces  axes 
sont  soumis  à  l'action  de  ressorts  L  dont  on  règle  la  tension 
an  moyen  de  vis  de  pression  v.  Ces  ressorts  donnent  la  pression 
voulue  et  permettent  le  soulèvement  de9  cylindres  au  moment 
du  passage  de  la  matière. 

Tous  les  cylindres  inférieurs,  fractionnés  ou  non,  tourii- 
lounent  dans  des  coussinets  fixes.  Ils  reçoivent  la  comnuuide 
d*un  arbre  longitudinal  T,  fig.  i,  relié  par  les  roues  droites  S 
et  R  à  un  arbre  intermédiaire  M,  relié  de  son  côté  an  moyen 
des  roues  d'angle  Q  et  0  à  l'arbre  transversai  iV,  fig.  i  et  a, 
qui  porte  les  poulies  fixe  et  folle  P,  P'. 

Les  cylindres  E,  F,F,J  çX  le  tablier  sans  fin  K  tournent  k 
la  même  vitesse  et  sont  commandés  par  les  roues  d'angle  V 
et  V,  ces  derniers  calés  sur  l'arbre  T.  Les  cylindres  radeurs  / 
tournent  à  une  phu  grande  vitesse  que  les  précédents  et  sont 
commandés  par  les  roues  d'angle  X,fV,  ces  dernières  égale- 
ment calées  sur  Tarbre  T.  De  plus,  les  cylindres  radeurs  in- 


férieurs transmettent  leur  mouvement  aux  racleurs  supérieurs 
à  l'aide  des  roues  droites  a  et  a',  fig.  a  et  7. 

Enfin ,  les  batteurs  H  reçoivent  leur  mouvement  des  cylindres 
qui  précèdent  au  moyen  des  roues  Y  et  Z,  entre  lesquelles 
se  tfôuve  un  intermédiaire  Z*,  pour  na  pas  changer  le  sens  de 
la  rotation. 

Il  en  est  de  même  de  la  moitié  des  cylindres  J  qui  est  com- 
orandée  par  lautre  nx>itié,  prenant  séide  la  commande  direc- 
tement sur  l'arbre  principal  7. 

Toutefois  il  doit  rester  bien  entendu  que  toute  cette  trans- 
misaîon  n'a  rien  d'absolu  et  qu'on  peut  la  remplacer  par  toute 
antre  produisant  les  mêmes  effets.  D'ailleurs,  je  fais  la  même 
réserve  pour  toutes  les  parties  de  la  machine  autres  que  les 
cylindres  que  j*ai  définis  et  qui  restent  invariables,  sauf  en  ce 
qui  concerne  leur  nombre  et  la  manière  de  les  grouper,  sui- 
vant que  k  déoortication  a  lieu  à  l'état  vert  ou  à  l'état  sec 


Brxvr  n*  305775 ,  en  date  du  20  mai  1890, 

A  M.  Girard,  pour  un  nouveau  procédé  de  décorticage 

et  de  dégommage  des  fibres  textiles  et  principalement  de  la 

ramie. 

(BxtnH.) 

Ce  qui  suit  est  une  addition  en  date  du  19  juin  1891  à  la 
Sodité  La  Bamen, 

Lorsqu'on  fait  réagir  les  sels  basiques  à  acides  polyato- 
miqaes,  comme  les  borates  basiques,  les  phosphates  basiques , 
les  arséniates  basiques,  les  tuogstates  basiques,  et  prindpale- 
ment  les  manganates,  les  stannates,  les  silicates  alcalins,  à 
froid,  à  Tébullition  ou  sous  pression,  on  dl>tient  soit  un  dé- 
eortioage  #oit  un  dégommage,  suivant  ia  quantité  de  produit 
ea^>loyé. 

L'aotîoo  est  beaucoup  plus  rapide  et  plus  comfdète  qu'avec 
les  alcalis  caustiques  ou  carbonates,  ces  sels  désagrégeant  ra- 
pidement les  peotates  alcaiino-terreuxet  terreux  en  dissolvant, 
surtout  à  chaud,  une  quantité  considérable  de  cutose  et  de 
pectose. 

La  vascuiose  reste  sous  forme  de  pellicule  mince  non  adhé- 
rente, que  l'on  enlève  fadlement  par  un  simple  lavage,  ou 
après  sécbi^  des  lanières,  par  un  léger  battage. 

Ces  sels ,  d'ailleurs  •  n'ont  aucune  action  sur  la  fibre ,  que  l'on 
retrouve  avec  sa  finesse,  sa  souplesse,  son  éclat 

Nous  choisirons,  comme  exemple  de  i'api^cation  de  notre 
procédé,  l'emploi  des  manganates,  produit  qui  m'a  donné  de 
bons  résultats;  l'opération  s'effectue  de  la  manière  suivante  : 

DaAs  une  chaudière  de  800  litres,  on  met  100  kilogrammes 
de  ramie  ou  chiuâ-grass.  On  ajoute  ensuite  une  solution  de 
manganate  de  potasse  ou  de  soude,  à  raison  de  7  kilogrammes 
de  mangaoate  pour  5oo  litres  d'eau. 

La  proportion  d'acide  manganique  à  l'alcali  doit  être  envi« 
ron  comme  1  est  à  4*  Une  plus  forte  proportion  d'acide  man* 
ganique  brûlerait  la  fibre  et  lui  enlèverait  toute  ténacité. 

On  porte  k  i'ébullition,  et  cette  ébullition  est  maintenue  de 
deux  a  cinq  heures,  suivant  le  genre  de  ramie  à  dégommer. 
Au  bout  de  ce  temps,  les  gommes  sont  complètement  atta- 
quées, et  la  fibre  possède  une  coloration  pouvant  varier  du 
brun  au  noir,  due  au  dépôt  d'oj^des  de  manganèse. 

Au  sortir  du  bain,  la  fibre  est  lavée  à  l'eau  et  passée  dans 
un  bain  d'acide  sulfureux  pour  dissoudre  les  oxydes  de  man- 
ganèse déposés,  puis  lavée  à  fond  pour  enlever  complètement 
le  sel  de  manganèse  formé. 

La  fibre  ainsi  traitée  peut  être  employée  directement. 
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Poar  obtenir  le  blanchiment,  on  peut  employer  l*hypochlo- 
rite  de  chaux  ou  de  soude. 

La  fibre  dégommée  par  ce  procédé  est  très  soyeuse  et  con- 
serve sa  souplesse  et  sa  ténacité. 

On  peut  augmenter  eu  diminuer  ie  poids  de  manganate 
alcalin,  suivant  la  qualité  de  ramie  à  dégommer. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  sels  basiques  à  acide  poly- 
atomique  peuvent  donner  les  mêmes  résultats.  Dans  ce  cas,  il 
convient  d'augmenter  la  proportion  de  sel ,  qui  doit  èlre  envi- 
ron de  10  p.  loo;  de  plus,  l'acide  sulfureux  doit  être  remplacé 
par  Tacide  chlorhydrique  ou  sulfurique.  On  peut  également 
remplacer  le  chauffage  à  Tair  libre  par  le  chauffage  sous 
pression. 

En  traitant  à  froid  ou  pour  activer  à  chaud  les  tiges  de 
ramie  avec  une  proportion  beaucoup  plus  faible  de  sel  basique 
à  acide  polyatomique,  les  lanières  se  détachent  avec  la  pius 
grande  facilité  du  bois  auquel  elles  adhéraient. 


Brevet  n*  205936,  en  date  du  28  mai  1890, 

A  M.  Hanhart,  pour  un  dispositif  pour  faire  varier  à 
volonté  la  tension  de  la  contre-baguette  des  métiers  à  filer 
selfacting  pendant  le  renvidage. 

(BxtnH.) 

PI.  Vin. 

Cette  invention  a  pour  but  d'obtenir  un  meilleur  renvidage 
à  la  pointe  des  bobines ,  au  moyen  d*nn  dispositif  à  tension 
réglable.  Tandis  que  jusqu'à  présent  la  contre-baguette  exer- 
çait dans  l'ensemble  de  son  mouvement  une  pression  con- 
stante, elle  exerce  sur  le  fil,  par  suite  de  Tagencement  qui 
constitue  l'idée  fondamentale  de  la  présente  invention,  une 
tension  croissant  graduellement  pendant  toute  la  formation 
de  la  bobine. 

Dans  ce  but,  la  contre-baguette  B  est  reliée  à  une  boite 
circidaire  A ,  laquelle  est  nsontée  sur  le  devant  du  bâti  et  ren- 
ferme un  ressort  en  hélice  R,  dont  la  tension  croit  propor- 
tionnellement au  chemin  parcouru  pendant  le  renvidage  de 
Taiguillée;  cette  tension  est  transmise  à  la  contre-baguette  par 
l'intermédiaire  d'une  corde  c,  qui  est  attachée  d'une  part  à  la 
partie  mobile  de  la  boite  à  ressort,  et,  d*autre  part,  à  Tune 
ou  l'autre  des  entailles  du  levier  L  de  la  contre-baguette. 

Pendant  la  ren vidée,  la  tension  du  ressort  R  augmente  de 
plus  en  plus,  en  faisant  tourner  la  botte  ou  tambour  du  res- 
sort sur  son  axe  b  et  en  ramenant  le  levier  L  en  arrière  par 
l'intermédiaire  de  la  corde  0;  ceci  détermine  un  soulèvement 
de  la  contre-baguette  ainsi  qu'une  tension  du  ressort,  laquelle 
croit  gradudlement  et  peut  être  réglée  à  volonté  en  accrochant 
la  corde  c  dans  une  entaille  plus  ou  moins  élevée  du  levier  L; 
le  ressort  R  est  fixé  d'une  part  à  Taxe  6,  et,  d'autre  part,  au 
tambour. 

Avant  la  renvidée,  on  tend  légèrement  le  ressort  R,  la  corde  c 
étant  enroulée  sur  le  tambour  C  et  accrochée  au  levier  L;  pen- 
dant la  rentrée  du  chariot,  elle  se  déroule  tandis  que  le  res- 
sort s'enroule  autour  de  l'axe  en  tendant  le  fil  avec  une  force 
de  plus  en  plus  grande  et  en  produisant  des  bobines  meil- 
leures et  plus  belles  que  jusqu'à  présent  Celles-ci  donnent 
moins  de  déchets  au  dévidage  parce  que,  pendant  toute  la 
fonnation  de  la  bobine,  l'appareil  conserve  une  action  con- 
stante depuis  la  première  aiguillée  jusqu'à  la  dernière. 


Babvbt  n"*  306039,  eu  date  du  5i  mai  1890, 

Aux  Sociétés  Albasïni,  Allard  et  C**  et  Cbaplet  et 
Pivert,  pour  un  feutre  ininjlanimàble. 

(BxtMfL) 

i'*  addition  en  date  du  i5  avril  1891. 

Ce  qui  suit  est  une  a*  addition  en  date  du  e8  avril  1891. 

Nous  revendiquons  l'emploi  des  fibres  végétales,  fibres  de 
coco,  d*alfa,  de  jute,  de  tourbe,  etc.,  en  mâange  avec  des 
fibres  d'amiante  seule,  ou  avec  un  mélange  de  fibres  d'amiante 
et  de  fibres  animales,  pour  constituer  un  produit  nouveau 
désigné  sous  le  nom  defeatre  ininJUanmable. 


Brevet  n*  S06035,  en  date  du  5i  mai  1890, 

A  M.  PiLARD,  pour  un  procédé  d'humidification  continue 
de  la  laine  et  de  toutes  autres  matières  filamenteuses  pendant 
Copération  du  cardage, 

(Extrait.) 

PI.  V. 

Dans  un  précédent  brevet  j'ai  déjà  expliqué  comment  j'effec- 
tuais le  cardage  de  la  laine  sans  recourir  à  l'emploi  de  l'huile 
ou  de  l'oléine,  moyen  généralement  employé  pour  rensimage; 
ce  résultat  est  atteint  en  conservant  à  la  laine  pendant  toute 
la  durée  du  cardage  le  degré  maximum  d'humidité  qu'elle 
peut  et  doit  posséder  pour  arriver  au  meilleur  rendement  pos- 
sible comme  cardage,  quds  que  soient  d'ailleurs  la  durée  du 
cardage  et  le  nombre  de  passages  à  donner,  et  quel  que  soit 
le  degré  de  température  et  d'hygrométrie  des  ateliers. 

En  d'autres  termes,  ce  système  permet  et  a  pour  but  de 
restituer  à  la  laine,  à  chaque  passage  successif  sur  la  carde, 
la  quantité  d'eau  qui  est  enlevée  par  l'évaporation  et  le  pas- 
sage dans  les  divers  oi^anes  de  la  carde. 

Depuis  lors,  j'ai  eu  l'idée  d'appliquer  le  même  procédé 
d'humidification  au  cardage  de  la  laine,  quelle  que  soit  l'opé- 
ration qu'etie  doive  subir  ensuite,  comme  le  peignage  et  la 
préparation  des  laines  destinées  au  feutre.  J'ai  reconnu  éga- 
lement que  ce  procédé  pouvait  s'appliquer  avec  de  grands 
avantages  non  seulement  à  la  laine  pure,  mais  encore  à  la 
laine  mélangée  de  coton,  de  soie  et  autre  matière,  ainsi  qu*à 
différentes  autres  matières  filamenteuses  que  l'on  a  l'habitude 
de  carder  à  l'état  humide. 

J'ai  aussi  constaté  que  mon  système  d'humidification  con- 
tinue de  ia  Jaine  pendant  toute  ii^  durée  du  cardage  était  éga- 
lement applicable  aux  laines  ensicnées  à  l'huile,  a  l'oléine  ou 
par  quelque  autre  des  procédés  actuellement  en  usage.  L'ap- 
{^cation  de  mon  système  aux  laines  ensimées  à  l'huile,  etc., 
permet  d*arriver  a  un  cardage  plus  parfait,  à  un  fil  plus  uni, 
plus  régulier;  elle  permet  enfin  de  réduire  sensiblement  ia 
proportion  d^iuile  ou  autre  matière  grasse  a  Tensimage. 

Appliqué  au  peignage,  ce  procédé  d'humidification  perma- 
nente pendant  le  cardage  présente  également  de  grands  avan- 
tages :  il  supprime  plusieurs  opérations,  notamment  celle  da 
dégraissage  du  ruban  avant  le  peignage  et  celle  du  iissag^e. 
Cette  dernière  est  d'ailleurs  la  conséquence  du  dégraissage, 
puisqu'elle  a  pour  but  principal  de  paralléliser  à  nouveau  les 
brins  de  laine  qui  se  sont  trouvés  déplacés  et  foulés  par  saite 
du  dégraissage  du  ruban.  Il  en  résuite  forcément  une  dimi- 
nution dans  la  blonsse  et,  par  conséquent,  une  augmenta- 
tion du  peigné.  Il  convient  encore  d'i^outer  l'économie  ré- 
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ndtaiit  de  ce  que  Ton  Oieinploîe  pas  ou  pea  d'hnîk  pour 
FeDsiinage. 

Je  dois  signaler,  en  outre,  un  dernier  avantage  de  mon 
système,  qui  serait  de  supprimer  ou  tout  au  aM>ins  de  réduire 
dans  une  certaine  mesure  les  installations  coûteuses  qui  ont 
pour  but  d*entretenir  un  état  hygrométrique  assez  élevé  dans 
les  ateliers  de  cardage  et  de  peignage.  H  semble  plus  logique, 
en  effet,  de  faire  rhumidification  sur  la  matière  elle-même 
que  de  l'étendre  an  milieu  dans  lequel  se  trouvent  les  ou- 
vriers. 

Le  dessin  montre,  à  titre  d*exemple,  comment  je  rédise 
mon  procédé. 

Fig.  1,  carde  ordinaire  de  peignage,  à  laqudk  je  n*apporte 
d*«iUeurs  aucune  modi6cation  en  ce  qui  concerne  les  organes 
de  cardage  proprement  dit  Je  dispose  à  Tentrëe  de  la  seconde 
carde  un  appareil  humecteur.  Gelui*ci  est  constitué  par  une 
boite  i  contenant  de  Teau  à  sa  partie  inférieure;  dans  cette 
bohe  tourne  un  cyL'ndre  lisse  B,  dont  la  surface  cylindrique 
se  recouvre  d'une  couche  liquide  que  balaie  et  projette  une 
brosse  C  tournant  comme  Tincfique  la  flèche.  De  cette  fsiçon^ 
une  pluie  de  poussière  d*eau  extrêmement  fine  est  projetée 
contre  k  nappe  de  laine  en  travail.  Si  Ton  craint  que  la  laine 
ne  conserve  pas  assez  d*humidité  en  arrivant  à  reztrénrité  de 
la  carde,  on  peut  placer  en  A*  «n  second  appareil  humidi- 
ficateur. 

U  ne  semble  pas  nécessaire  de  (^cer  un  appareil  humidi- 
ficateur sur  le  premier  tambour  de  carde,  k  laine  ayant  en- 
core assez  d'humidité,  par  suite  de  Tean  qu*etie  a  conservée 
en  sortant  do  bain  de  dégraissage  avant  cardage. 


Brbvbt  n*  306041,  en  date  du  5  juin  1890, 

A  Af .  DoFOSsn-'ALLARD,  pour  an  mouvement  de  dépoin^ 
tage  variable  et  indépendant  avec  rentrée  directe  applicable 
aux  selfactings  Stehelin,  têtières  Paar-Cartis. 

(Eitndt.) 

Rvni. 

Cette  invention  a  pour  principe  Tidée  d'appliquer  aui  self- 
actings Stechlin ,  têtière  PaarCurtis,  k  rentrée  directe  et  le 
dépointage  variable  et  indépendant. 

Auparavant,  k  rentrée  du  chariot  s'opérait  de  k  kçon  sui- 
vante : 

Sur  l'arbre  moteur  B,  j'avais  un  pignon  J  sur  k  poulie 
folie;  ce  pignon  commandait  un  intermédiaire  K  qui  comman- 
dait lui-même  une  roue  L  sur  l'arbre  C  donnant  le  mouve- 
ment à  l'arbre  vertical  pour  le  renvidage. 

La  firietîon  du  dépointage  était  commandée  parle  pignon  M , 
calé  sur  l'arbre  6. 

Poar  avoir  les  rentrées  et  dépointages  directs  et  indépen- 
dants, je  supprime  la  commande  âe  B  k  C,  c'esti-dtre  les 
roues  J,K,L,  et  sur  le  support  représenté  dans  la  vue  de 
kce  fig.  1,  J'ai  un  arbre  E  qui  devient  arbre  de  commande  du 
raividage  et  du  dépointage. 

Cet  arbre  reçoit  son:  mouvement  directement  du  renvoi  au 
moyen  de  deux  câbles  en  coton,  à  l'aide  de  k  poulie  G,  sur 
le  renvoi  de  k  poulie  i  sur  l'arbre  £,  et  du  tendeur  double  U, 
fig.  3. 

La  commande  du  renvidage  s^opère  de  la  façon  suivante  : 

Sar  E  se  trouve  un  pignon  calé  sur  cet  arbre,  engrenant 
direclement  aveck  roue  figurée  en  traits  fins  sur  l'arbre  C,  qui 
commande  à  son  tour  l'arbre  vertical  pour  le  renvidage. 

DreveU.  —  189a  —  Toipe  LXXVll  (nouv.  série). 


La  commande  du  dépointage  a  lien  comme  suit  : 

Le  pignon  calé  sur  E  commande  un  intermédiaire  F,  qui  se- 
trouve  sur  une  coulisse  de  tête  de  cheval;  cet  intermédiahre 
conamande  à  son  tour  sur  l'arbre  D  les  pignons  de  rechange 
de  larbre  que  j'appelle  de  dépointage. 

Avantages  de  ce  système,  —  On  sait  que  pour  dépoioter  il 
faut  que  la  spirale  sur  l'arbre  dans  le  châssis  fasse  un  certain 
nombre  de  tours  pour  permettre  aux  diff^érents  mouvements 
de  s'effectuer;  ces  mouvements  commencent  par  k  friction 
rendue  solidaire  de  la  poulie  fixe,  laquelle  donne  le  mouve- 
ment au  volant,  et  celui-ci  à  k  poulie  sur  l'arbre  dans  le 
châssis;  le  dépointage  a  donc  une  vitesse  proportionneUe  an 
diamètre  du  volant 

Mon  application  nouvdk  a  pour  but  de  donner  un  dépoin- 
tage constant,  quel  que  soit  le  volant,  et  même  d'augmenter 
k  vitesse  du  dépointage,  si  k  matière  le  permet.  Ceci  de  la 
façon  suivante  : 

Je  calcule  k  vitesse  du  dépointage  avec  le  plus  grand  vo- 
knt  employé  (55o  ou  600  millimètres).  Ayant  cette  vitesse  y  je 
cherche  le  nombre  de  tours  que  doit  faire  le  volant  pour 
opérer  le  dépointage  :  ce  chiffre  me  représente  k  vitesse  de 
k  friction.  Le  pignon  M\  sur  l'arbre  D,  fera  un  nombre  de 
tours  égal  au  nombre  de  tours  de  la  friction  multiplié  par 
son  nombre  de  dents,  et,  en  divisant  ce  produit  par  le  nombre 
de  dents  du  pignon  M\  j'ai  k  vitesse  de  l'arbre  D. 

Admettons  qu'au  lieu  de  marcher  avec  an  voknt  de  600  mil- 
limètres je  marche  avec  un  voknt  de  4oo  millimètres^  je 
cfaerdie  le  nombre  de  tours  de  volant  pour  que  ie  dépointage 
se  fasse,  et  j'ai  k  vitesse  de  marche  de  dépointage.  Mon  arbre 
de  commande  E  du  renvidage  et  du  dépointage  ayant  une 
vitesse  constante,  je  multiplie  cette  blesse  par  k  nombre  de 
dents  du  pignon  sur  cet  arbre  et  je  divise  par  le  nombre  de 
tours  que  fait  l'arbre  D;  j'obtiens  ainsi  le  nombre  de  dents 
du  pignon  de  rechange  â  placer  sur  D  pour  le  volant  de 
400  i]dilimètres,  et  ainsi  de  suite. 

On  voit  donc  par  ce  qui  précède  que  le  dépointage  s'opérera 
avec  une  vitesse  égak  pour  un  volant  quelconque  que  pour 
le  voknt  de  60a  millimètres.  Le  dépointi^e  pourra  encore 
être  accél^  tant  que  k  matière  le  permettra.  Ayant  une 
durée  du  dépointage  constante,  j'en  déduis  qu'en  employant 
des  voknts  au-dessous  de  600  millimètres,  on  aura  une  durée 
moindre  de  l'aiguille  sans  augmentation  de  vitesse  de  larbre 
moteur,  regagnant  ainsi  un  certain  temps,  aussi  bien  à  k 
rentrée  qu'à  la  sortie  du  chariot,  ce  qui  donne  une  augmen- 
tation du  nombre  d'aiguillées  à  l'heure,  d'où  supplément  de 
production  suivant  le  voknt  employé. 


BaiVBT  n*  306059,  en  date  dn  2  juin  1890 , 

A  MM.  PiLABD  et  GnossELiN,  poar  FimperméabiHsation 
des  garnitares  de  cardes  poar  filatures, 

(Bxtndt.) 

Le  nouveau  procédé «*breveté  par  l'un  de  nous,  de  fikture 
de  laine  cardée  à  l'eau  pore  sans  addition  d'huile  ou  autre 
matière  grasse,  nécessite  l'emploi  de  tiardes  spéckles  résis- 
tant à  l'action  de  l'humidité,  qui  pénètre  et  altère  le  tissu  et 
k  couche  de  feutre  dans  lequel  sont  boutées  les  dents  de 
cardes. 

Il  est  important  d'empêcher  l'eau  de  pénétrer  dans  k  couche 
de  feutre  qui  recouvre  les  cardes  généraleaaent  employées 


Digitized  by 


Google 


30  ARTS  TEXTILES. 

dans  la  61ature  de  k  iaine,  tout  en  conserraDt  à  ce  feutre  sa 
siMjplesse  et  son  ëia8tidtë# 

Nons  oMenons  ce  résultat  en  faisant  subir  «u  tissa  et  an: 
feutre,  ensemble  ou  séparément,  une  préparation  fpà  a  pour 
but  de  les  imperméabiliser,  de  nantère  à  empècber  hi  pëné* 
tration  de  l*eau,  tout  en  eonservant  la  perméabilité  k  Tair. 


Brevet  n*  205165 ,  en  date  du  5  juin  1890, 

A  M.  Gabmau  dm  KBBViLLM,  peur  nue  machine  à  oigmter 
ItêpiÊfBtM  eiAapeêautde  €ardeê^systim£  Gradê€m de  Kêr- 

ville. 

(BUnrfi.) 

PL  IX.fig'.  1  à  3. 

La  présente  invention  a  pour  objet  une  machine  à  aiguiser 
les  plaques  et  chapeaux  de  cardes  avant  le  montage. 

JUMfa^kn ,  les  [^qnes  et  dMpeaux  de  cardes  employés  en 
filature  étaient  livrés  aux  filateurs  sans  être  préaûibleméni 
aiguisés.  On  ne  procédai!  à  l*ï»%uisage  des  piaques  et  chapeaux 
âe  cardes  qu  une  fois  que  lesdites  plaques  étaient  montées 
sur  les  tambours,  ce  qui  occasionnait  un  retard  pour  ia  mise 
en  mareèe,  Taiguisage  demandant  un  temps  très  k>ng. 

Cet  inconvénient  se  faisait  surtout  sentir  depuis  fintroduc- 
tion  en  Glature  des  cardes  à  chapeaux  Revolving  dont  Taigui* 
sage  complet  demande  un  temps  considérable. 

En  vue  de  remédier  ^  cel  inconvénient  et  afin  de  répondre 
au  dé^ir  des  filateurs  pour  qui  cette  perte  de  temps  était  très 
sensible ,  j*ai  combiné  une  machine  à  aiguiser  les  plaques  et 
chapeaux  de  cardes  qui  me  permet  d*aiguiser  lesdites  plaques 
ou  chapeaux  de  cardes  sur  tissus,  préalablement  au  montage, 
et  de  les  livrer  aux  filateurs  complètement  affilées,  et  Une 
fois  montés,  propres  à  la  mise  en  marche  après  un  i^r  re- 
passage. 

On  voit  Tavantage  que  présente  ma  nouvdle  machine  et 
réconomte  de  temps  considérable  qui  en  résuite. 

Cette  machme  permet  d'aiguiser  toutes  espèces  de  fils  mé^ 
tallfqnes  et  partîc^ièrement  le  fil  triangulaire  dont  remploi 
est  très  répandu,  ces  fils  étant  montés  sur  n*importe  quei 
tissu,  caoutchouc  ou  matière  plastique  qudconque. 

Ma  madiine  est  représentée  à  titre  d'exemple  wasr  le  dessin. 

Fîg.  1,  vue  de  face. 

Fig.  2,  vuedecdté. 

FTg.  3,  variante  de  la  commande  de  ladite  machkie  qœ  je 
décrirai  de  préférence  à  celle  représentée  fig.  s. 

Voici  le  fonctionnem^ot  de  la  machine  : 

Le  support  A  reçoit  le  rouleau  de  plaques  pour  tambours 
ou  chapeaux  destinées  à  être  aiguisées.  La  poulie  B  du  sup- 
port C,  actionnée  par  la  poulie  D,  attire  au  moyen  de  ia  cour- 
roie X  glissant  sur  le  tambour  F  le  rocdeau  de  plaques  ou 
chapeaux  placé  sur  le  support  à. 

Les  trois  cylindres  E,  garnis  d*émeri  et  actionnés  par  la 
poulie  S,  fig.  3,  aiguisent  les  plaques  à  leur  passage  sur  le 
tambour  F.  Les  cylindres  G  sorent  à  la  tension  du  tissu. 

Le  manchon  V  est  mis  en  mouvement  au  moyen  de  la 
poulie  H  et  actionne  les  poidies  J,  K.  Cette  dernière  feit  tour- 
ner Tarfore  L,  sur  lequel  se  trouve  le  pignon  M  actioanant  le 
pignon  ïï,  monté  s«r  ie  même  arbre  que  la  vis  sans  finO, 
laquelle  fait  mouvoir  lentement  le  tambour  P  an  moyen  de 
la  roue  P. 

La  poulie  R,  montée  sur  Tarbre  I,  fait  tourner  la  pouHe  D^ 
et  par  suite  la  poulre  D,  indiquée  plus  haut, 

La  partie  supérieure  dé  cbacim  des  deux  montants  de  la 


machine  supportant  les  trois  cylindres  E  est  mobile  autour 
d'une  charnière  U;  un  levier  T  sert  à  la  soulever  pour  laisser 
passer  Khrement  sur  le  tambour  F  le  rouleau  de  plaques  ra- 
mené par  une  manivelle  an  support  À  pour  continuer  le  tm* 
vaii. 

ADornon  en  date  do  aS  septembre  1890. 


PL  IX,  fig;4- 

La  présente  aéditiott  oompreBd  les  modifications  et  certains 
perfectionnements  que  j'ai  apportés  à  ma  machine  à  aigvner 
les  fdaqnes  et  chapeaux  de  cardes  (tystème  Gadea«  de  Ker- 
ville),  dans  le  but  de  rendre  son  fonctionnement  plus  sîmplB^ 
plus  pratiqnc  et  |4us  régulîer* 

Le  dessin  indique  clairement  ces  perfectiomiements  et  im- 
difications.  11  r^rësente  une  portion  de  la  machine  vue  de 
face,  se  rapportant  à  celle  représentée  fig.  i.  Ces  perfectiofi- 
nements  consistent  prindpaieoient  r 

t*  Dans  l'application  sur  le  bâti  de  la  madiine  d'un  rdu- 
lean  a  en  fer  tourné  et  disposé  parallèlement  an  tamèour  P, 
entre  le  tendeur  6  et  le  premier  cylindre  aiguiseur,  du  cèté^ 
des  dMmières  01 

Ce  rouleau  a  pour  but  de  léguiariser  l'assise  de*  dents  des 
plaques  on  chapeaux  de  cardes  que  Ton  veut  aiguiser. 

a*  Dans  l'addition  d'un  galet  h,  destiné  k  tendre  la  conuv 
roie  faisant  tourner  les  poulies  qui  commandent  les  trois  rocK 
leamtémerîf» 

Ce  galet  b  a  pour  fonction  de  tendre,  suivant  besoin,  la 
courroie  qui  actionne  les  poulies  des  trois  rocdeaux-éneri  E, 
cette  courroie  devant  être  un  peu  libre  pour  éviter  son  allon- 
gement lors  du  soulèvement  des  cylindres. 

3*  Dans  la  suppression  dés  poulies  R,  D*  (voiries  dessins  de 
mon  brevet),  qui  sont  remplacées  par  un  jeu  d'engrenages  d 
qui  est  mis  en  mouvement  par  la  roue  P  elle-même  et  au  bas 
duquel  se  trouve  reportée  la  poulie  D  servant  à  feire  tourner 
la  poulie  B  du  support  G^  et  ce  afin  d'oktenit  le  tirage  régu^ 
lier  du  rouleau  de  cardes,  en  travail 


Brbvet  n*  206^10,  en  date  du  7  juin  1890, 
A  M.  Bncifor,  pour  an  sptime  iéchardonmige  mica- 
nique  ie  ta  laine. 

M.  X,fi^.ià8. 

Celte  invention  a  pour  objet  un  nouveau  système  d'échar^ 
donnage  mécanique  de  la  laine»  Ce  système  doit  réaliser  deux 
opératioiis  essenti^es  : 

I*  L'étalage  méthodique  dei  la  laine  en  couche  mince  et  ré- 
gulière; 

)**  Lai  soustraction  des  nèdies  pures  de  gratterons  à  l'ac- 
tion des  chasseurs ,  dont  l'action  mécanique  est  exclusivement 
concentrée  sur  les  fibres  adhérentes  an  gratteron. 

Four  exécuter  ces  ^ux  opérations,  j*ai  imaginé  les  dispo- 
sitifs particuliers  qui  peuvent  k  volonté  oonstituer  une  échiur- 
donnense  spéciale  ou  s  appliquer  à  Tavant^rain  d'une  corde, 
en  modifiant  en  conséquence  ses  oi^ganes  existants*  C'est  sous 
cette  forme  que  je  vais  décrire  la  Boése  en  pratique  de  mon 
invention. 

Fig»  I,  élévation. 

Fig.  a,  plan. 

ÉtaliiP  méttM»dli|M. 

L'étalage  comprend  trois  phases  successives  : 
Dons  la  première,  on  assure  le  cbargement  ou  Taliii 
tion  régulière  de  la  1 
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Daos  la  «econde,  on  prooède  à  retirage  idet  mèches  de  Usne 
engagées  dans  les  aUmentalres; 

Dans  k  ttoisièsie,  on  réalise  la  dis|ioiiii<m  régulière  et  le 
parallélisme  des  ibres  sur  le  ronle-ta-èosse. 

La  première  opération  est  fiute  par  un  rëgolateur  jmèoma- 
tique  de  charge  ; 

La  seconde  par  un  système  q>éoiai  d'aiimentaireB  à  monve- 
laeathélîcdklal; 

La  troisième  par  une  série  de  dipposittfs  simjdes  appliqués 
M  Toide4a-bosse.    . 

BégnUtMir  décharge. 

Cet  appareil  se  compose  esseaiidlemeat  d*aae  toile  sans 
in  T  pouvant  osciAer  autour  4»  Taxe  O  de  son  premier  tam- 
lM«r  directenr  dont  f  axe  est  fixe^  l'antre  tambour  A  ëàcrrmnt 
«utoar  du  premier  un  petit  «vc  de  oercie  ayaait  pour  rayon  la 
distance  des  deux  aies. 

Cette  ioile  sans  fin  oscillante  est  équttibffèe  pnr  un  txMotre- 
poids  P^qtnoontrébaiance  en  partie  le  pends  deTappereâ  par 
rapport  à  Taxe  O. 

Cette  toile  oscillanle  est  sitoée  au-dessus  d'une  autie  tmle 
sans  fin  MN,  dont  le  tamhoor  i  ée  la  preoiière  se  rapproche 
<m  s*éloigae  quand  il  oseille  awtour  de  0,  laissant  enlra  lei  et 
if  AT  une  distance  variable.  C'est  dans  «et  intervalle  ifiie  doit 
passer  ta  bine  pour  armer  aux  alimentaires. 

La  grande  toile  sans  fin  «  «s  «aonvement  centino  et  «n- 
intee  censtanomeot  la  laÉie  dont  elle  est  chargée  vers  les 
alimentaires.  Four  que  l'adhérence  de  la  laine  sur  cette  taâe 
M  N  soit  plus  forte ,  elle  est  garnie  de  grosse  garniture  de  carde 
inclinée  en  arrière. 

La  petite  toile  sa«s  fin  supérieure,  qui  doit  senir  à  xégu- 
larôer  la  charge,  marche  dsoM  an  sens  ou  daas  l'antre  pour 
netiver  le  débit  ou  le  retnrder,  suivant  l'épaissenr  de  la  ma- 
tière entre  les  tambours  i  et  JV.  Ce  mouvement  est  déterminé 
par  deux  poulies  à  dents  :  i  une  intérieure,  portant  ses  dents 
extérieurement,  Taoïtre  entourant  la  pr«nière  et  portant  ses 
dents  intérieurement,  fig.  3.  La  première  B  est  fixe  de  posi- 
tion et  BMtrioe,  «A  la  seoowle  C  est  montée  sur  Taxe  du  tam- 
bour i.  On  -«ait  que,  si  le  tamboor  A  se  soulève^  les  dents 
inférieures  de  C  viennent  en  contact  avec  oellee  de  B,  et  le 
tambour  A  est  embrayé,  fl  ae  trouvera,  au  contraire,  déaem- 
brayé  dès  que  les  dents  cesseront  d*ètre  en  contact 

La  marche  aatomatique  d^  l'appareil  est  maintenant  faeife 
-à  oenprendre. 

La  laine  entraînée  par  tfi^T  arrive  sous  la  loâe  T.  Si  elle  n'a 
qo'une  épaisseur  inléwtenre  à  celle  qu'on  s'est  proposé  d'uli- 
lîaer,  eHe  entraîne  la  toile  T  dans  son  mouvement  sans  em- 
bmyer  ie  lambonr  A.  Si  l'épaisseur  est  trop  oonsîdécable^  OA 
est  soidevé  de  telle  sorte  que  les  dents  des  rones  B  et  €  ae 
lenoontrent,  alors  un  mouvement  rétrograde  ramène  en  ar- 
rière Texcèl  de  laine  engagé.  Dès  que  cet  excès  est  enlevé, 
A  retombe  vers  M  AT  et  se  désembraye;  le  naouvement  continu 
d'alimentation  recommence  jusqu'i  ce  qu'une  épaisseur  snpé- 
rieure  k  H  se  présente  de  nouveau. 

Le  système  d'embrayage  peut  être  modifié  à  l'infini,  fl  en 
«et  de  même  des  garnitures  de  carde,  qui  peuvent  être  rem- 
j^cées  par  des  garnitures  de  caoutchouc  »  cuir,  toiles  ru- 
ineuses, etc. 

Appareil  étireur. 

L'étirage  dans  notre  échardonneuse  est  la  réaiisatioii  d'un 
^lâdpe  entièrement  nouveau. 

Jusqu'ici  on  n'avait  réaMsé  que  l'étirage  en  long  et  toujours 
dnns  le  aaéme  sens.  Et  comme,  d'antre  part,  cet  étirage  était 
'(  d'une  oompresaion  exercée  par  ehaqne  paii^d'a- 


iimantaires-étifenrs,  il  en  résultait  que  les  fibres,  ne  pouvant 
jamais  se  dégager  latéralement,  ne  pouvaient  que  glisser  à 
frottement  dur  hos  unes  sur  les  autres»  Ce  glissement  l'ugueux 
et  prolongé  avait  le  double  inconvénient  de  briser  les  fibres 
et  d'ébrer  trop  fréquemment  ie  gratteron,  sur  les  aspérités 
duquel  elles  s'accrocbenten  glissant  sous  pression. 

Mon  nouveau  systènM  a  k  grand  avaots^e  de  réaliser  l'éti- 
rage latéral  et  permet  de  dâminner  conndérabiement  la  com- 
pression. 

Dans  les  toiles  sans  fin  ordinairemeat  employées  pour  porter 
la  laine  aux  alimeotaipes,  la  laine  se  présente  à  <:eux-ci  sur 
tonte  leur  largeur  a  la  ibis,  et  cette  largeur  initiale  reste  la 
même  jusqu'à  la  sortie  de  la  dernière  carde.  H  en  résulte  que 
la  laine  ne  peut  s'étaler  que  dans  le  sens  de  la  longueur;  même 
dans  les  conrts  instants  où  elle  échappe  aux  oi^anes  étireurs , 
une  mèche  ne  peut  pas  s'étendre  en  largeur  et  se  dévdopper 
latéralement,  puisqu'elle  reste  comprimée  par  les  mèches 
voisines  entrées  en  même  temps  qu'elle  et  qui  raooompagoent 
dansaa  marche. 

Pour  permettre  ce  développement  latéral,  je  fractionne  dès 
le  début  la  charge  totale  en  plusieurs  chaiiges  partielles  sépa- 
rées par  des  vides»  ces  vides  étant  deilinés  à  être  nemplis  au 
lur  et  â  mesore  que  la  laine  peend  de  l'expansion.  De  cette 
6kçon,  la  eouche  de  laine  peut  s'amincir  progressivement,  en 
s'étendant  non  seulement  en  longueur,  mais  eooore  en  lar- 
geur. 

Pour  éviter  l'emploi  de  pUuieurs  toiles  étroites  et  indépen- 
(knles^  je  conserve  le  chaiigement  unique  et  général  en  fiai- 
eant  opérer  le  fractionnement  de  la  ehaiige  par  la  machine 


La  grande  toile  est  divisée  en  bandes  longitudinales  paral- 
lèles D  et  E,  altematinrement  lîsaes  ou  garnies  de  grosse 
carde. 

Les  bandes  lisses  D  passent  àfrottement  doux  sous  des  blocs 
de  bois  poli  l^ayant  la  forme  de  deux  socs  de  charme  joints  en- 
sendile.  Os  bines  «  sous  lesquels  passent  les  bandes  lisses,  re- 
|eilent  sur  les  côtés,  c'est4-dire  sur  les  bandes  garnies  de 
carde,  la  laine  qui  vient  buter  contre  eux. 

Oâ  voit  ^'en  chai^geant  uni£armément  à  l'entrée  de  la  ma- 
chine quand  la  masse  sera  engagée  entre  les  blocs  F^  elle  «e 
toeuvera  tout  entière  reportée  sur  les  bandes  E  et,  par  con- 
séquent, elle  arrivera  aux  alimentaires  fractionnée  et  séparée 
par  des  vides.  Knfin,  des  barrages  G  entre  les  blocs  F  enipè- 
chent  la  laine  de  s'engager  en  trop  grande  masse  sur  les 
bandes  garnies  et  lèglent  gmso  nïùdfi  le  débit  de  chaque 
bande  qui  sera  définitivement  réglé  par  le  régulateur  préoé- 
denMDentdéoriL 

La  charge  fractsennée  étant^Mm  obtenue,  il  reste  à  Tati- 
liser  par  un  étirage  rationnel. 

Dans  l'étirage  eseinsivement  longitudinal  réalisé  jusqu'ici , 
èe  gralieren  à  peine  dégagé  des  fibres  étirées  était  immédia- 
tement engagé  par  eonq>mssion  dans  les  fibres  voisines  qui 
enseeraienÉ  ks  preoMères.  De  plus,  les  fibres  parallèles  au 
mouvement  d'entraînement  n'étaient  jamais  arrachées  du 
gratteron. 

finns  l'étirage  latéral  et  sans  compression  «  les  fibres  qui  en- 
àaonnt  le  chardnn  sont  tirées  dans  tons  les  sens  autour  de  lui, 
noasi  bien  en  long  qu'en  travers,  et  la  compacité  des  mèches 
diminue  de  plus  en  plus  sans  que  ie  gratteron  lui-même  soit 
étiré  et  développé. 

Ponr  réaliser  l'étirage  latéral,  j'imprime  aux  alimentaires 
de  rang  impair  i,  3  nn  mouvement  de  varCt-vient  dans  le  sens 
de  leur  axe  qui,  a>mbiné  avec  leur  mouvement  ordinaire  de 


5. 
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rotation,  donne  {xmr  foonvement  résultant  un  monvement 
hélicoïdal  altemativeiiient  à  droite  et  à  gauche. 

Mon  système  possède  encore  un  antre  avantage  :  il  permet 
remploi  d*o]imentaires  de  gros  diamètre. 

Gomme  on  n'employait  jusqu*ici  que  retirage  longitudinal , 
on  était  obligé  pour  l'assurer  d'employer  des  cylindres  de  petit 
diamètre,  car  il  fallait  que,  même  pour  les  laines  comtes,  la 
mèche  à  étirer  iùt  déjà  saisie  par  la  paire  d'alimentaires  de 
rang  pair,  quand  elle  était  encore  retenue  par  la  paire  d'ali- 
mentaires de  rang  impair.  Il  fallait  donc  que  la  distance  entre 
deux  paires  d'alimentaires,  c'est-à-dire  entre  les  lignes  de 
pression,  fût  aussi  courte  que  possible;  or  cette  distance  ne 
pouvait  être  inférieure  au  diamètre,  et  dès  lors  on  était  obligé 
d'employer  des  alimentaires  de  très  petit  diamètre  plus  sujets 
que  les  autres  à  lenroulement  des  mèches  longues  autour 
d'eux. 

Malgré  l'emploi  des  petits  diamètres,  la  laine  courte  après 
son  passage  entre  les  alimentaires  étireurs  était  fractionnée  en 
mèches  rompues  et  séparées,  mais  elle  n'était  pas  vraiment 
étirée  ni  démêlée.  On  retrouvait  à  l'arrivée  au  roule-ta^bosse 
une  foule  de  petites  mèches  distinctes  et  courtes,  mais  com- 
pactes et  se  prêtant  mal  au  travail  des  chasseurs.  Avec  mon 
système,  toute  mèche  courte  qui  échappe  à  l'étirage  longitu- 
dinal est  amenée  sur  la  ligue  de  contact  de  i  à  a  et  subit  l'éti- 
rage latéral ,  puis  elle  est  entraînée  jusqu'à  l'alimentaire  sui- 
vant 3,  qui  la  saisit  transversalement.  De  plus,  une  fibre  saisie 
transversalement  par  son  milieu  est  toujours  plus  facile  à  en- 
traîner que  lorsqu'elle  n^est  saisie  que  par  son  extrémité, 
d*abord  parce  qu'elle  échappe  moins  par  g^ssement  à  l'organe 
qui  la  saisit,  puisque  l'effort  de  traction  de  la  tète  et  du  pied 
de  la  fibre  se  font  équilibre  et  ensuite  parce  que  la  longueur 
de  l'étirage  et  du  frottement  sur  les  fibres  voisines  est  réduite 
de  moitié. 

Quant  aux  dispositions  pratiques,  elles  dépendent  de  l'em- 
placement et  de  la  force  motrice  dont  on  dispose.  On  peut 
produire  le  mouvement  de  va-et-vient  par  une  gorge  direc- 
trice g,  pratiquée  dans  l'arbre  de  l'alimentaire  dans  laquelle 
pénètre  l'extrémité  d'un  doigt  ou  tenon  fixe  i^,  qui  force  l'arbre 
de  l'alimentaire  à  prendre  un  mouvement  longitudinal  tout 
en  tournant  sur  lui-même.  Il  va  sans  dire  que  toute  disposi- 
tion convenable  pour  produire  ce  mouvement  latéral  peut  être 
appliqué. 

On  peut  également  donner  un  mouvement  de  va-et-vient 
aux  cylindres  pairs,  car  il  est  évident  que,  si  l'on  préfère  donner 
à  tous  les  alimentaires  la  même  vitesse  de  rotation,  on  pourra 
facilement  régl^  les  alimentaires  de  rang  pair  et  de  rang  im- 
pair, de  façon  que  toute  la  série  pair  se  porte  d'un  côté,  tandis 
que  la  série  impaire  se  transporte  de  l'autre.  On  doublerait 
ainsi  l'étirage  latéral. 

Ce  système  pourra  présenter  des  avantages  dans  certains 
cas  spéciaux,  cependant  nous  ne  le  recommanderons  que  dans 
des  cas  exceptionnels,  car  il  a  le  gros  inconvénient  ou  de 
proscrire  le  principe  des  vitesses  de  rotations  progressives  des 
cylindres  successifs  et,  par  suite,  de  supprimer  l'étirage  lon- 
gitudinal, ou,  si  l'on  maintient  les  vitesses  progressives,  de 
donner  des  étirages  latéraux  discontinus,  tantôt  trop  mous 
quand  deux  cylindres  successifs  se  déplaceraient  dans  le  même 
sens,  tantôt  trop  brusques  quand  ils  se  déplaceraient  en  sens 
contraire. 

Paraliéiifation  des  fibres  sur  le  roule-ta-bosae. 

Le  dispositif  qui  permet  d'effectuer  cette  (^>ération  est  re- 
présenté ùg.  4  et  5.  Il  se  compose  d'abord  d'un  segment  de 
chapeau  de  carde  H  légèrement  excenti^,  de  façon  que  sa  dis- 


tance au  roule-ta-botse  soit  plus  grande  à  rentrée  qu'à  la 
sortie.  La  garniture  de  ce  premier  chapeau  est  très  grosse  et 
tournée  vers  l'avant.  Ce  chapeau  fixe  excentré  est  suivi  d'un 
cylindre  arracheur  L,  à  mouvement  rétrograde  et  lent  laissant 
entre  lui  et  le  roule-ta-bosse  un  espace  plus  grand  que  l'ouver- 
ture de  sortie  du  chapeau.  Ce  cylindi*e  arracheur  L  a  pour 
fonction  d'enlever  les  rouleaux  de  laine  qui  pourraient  être 
formés  par  l'action  du  chapeau  sur  les  mèches  qui  se  détache- 
raient du  roule-ta-bosse  pendant  l'opération. 

Après  ce  cylindre  arracheur  L,  on  place  un  ou  plusieuRS 
balais  ou  brosses  Q,  plats  ou  circulaires,  garnis  de  longs  fik 
d'acier  de  plus  en  plus  fins  et  en  oouche  de  plus  en  plus 
mince.  On  pourra  même  tenniner  la  série  par  une  sim|4e 
lame  flexible  l,  en  acier,  cuir  ou  caoutchouc,  pkcée  tout  près 
de  l'échardonneur,  quand  la  laine  soumise  au  travail  aura  une 
trop  grande  tendance  à  friser  en  boucles. 

On  voit  que  l'appareil  parallélisateur  agit  sur  les  mèdbei  du 
roule-ta-bosse  un  peu  à  la  f(içon  d'un  coiffeur  sur  une  cheve- 
lure. Le  chapeau  fait  office  de  démêloir,  puis  les  dispositifs 
successifs  font  l'office  de  peignes  de  plus  en  plus  doux  josqu'à 
la  brosse  inclusivement  qui  lisse  les  mèches  quand  elles  sont 
devenues  parall^es.  Cependant,  il  a  encore  une  autre  actioa 
que  celle  de  la  parallélisation  des  fibres,  il  renforce  l'adhé- 
rence des  mèches  aux  dents  du  roule-ta-bosse,  en  exerçant 
sur  elles  une  pression  pendant  leur  passage. 

C'est  alors  qu'dles  sont  solidement  accrochées  et  rendues 
bien  parallèles,  que  les  mèches  arrivent  à  Tappardl  écbardon- 
neur. 

Échardonnage. 

Mon  système  d'échardonneur  a  surtout  pour  objet  de  sous- 
traire les  mèches  vierges  de  gratterons  et  indemnes  d'impureté 
à  l'action  des  chasseurs  et  de  concentrer  exclusivement  sur 
l'entourage  iounédiat  du  gratteron  tout  le  travail  de  l'appa- 
reil. 

Pour  cela,  il  laisse  passer  au-dessous  de  lui  en  couche  mince 
et  serrée  les  mèches  indemnes  couchées  sur  le  roule-ta-bosse 
et  ne  saisit  que  les  parties  saillantes,  gratterons,  noeuds,  im- 
puretés de  toute  sorte,  qui  font  saillie  et  sur  lesquelles  porte 
exclusivement  son  action. 

Celte  action  repose  sur  deux  principes  essentiels  : 

i"  Passage  des  fibres  contaminées  à  travers  la  sur&ce  d'ap- 
pui de  deux  lames  imbriquée^,  au-dessus  desquelles  on  a 
amené  le  gratteron,  et  étirage  progressif  par  traction  infé- 
rieure de  ces  fibres  qui  sont  entrahiées  par  Je  roule-ta-bosse 
et  qui  glissent  dans  la  surface  d'imbrication; 

a**  Résection  ultérieure  par  appareil  rotatif  des  fibres  re^ 
belles  qui  auraient  résisté  à  l'étirage  et  resteraient  engagées 
dans  le  gratteron. 

L'appareil  étire  la  fibre  engagée  par  un  mouvement  latéral 
parallèlement  à  l'axe  du  roule-ta-bosse;  il  agit  à  la  façon  des 
ûmcheuses  agricoles  ou  des  tondeuses,  mais  sans  opérer  de 
section,  parce  que  les  arêtes  ne  sont  pas  vives  et  que  la  près* 
sion  de  cisaillement  est  presque  nulle. 

Il  se  compose  essentiellement  de  deux  peignes  il  «  S  d'acier 
mince;  il  est  animé  d'un  mouvement  de  va-et-vient  parallèle 
à  Taxe  du  roule-ta-bosse. 

Le  premier  R  est  appuyé  sur  le  roule-ta-bosse;  les  dents  d, 
qui  le  composent,  sont  larges  et  arrondies  à  l'avant  et  ne 
laissent  passer  sous  elles  qu'une  oouche  très  mince  de  laine» 
dans  l'épaisseur  de  laquelle  les  fibres  indemnes  peuvent  seules 
trouver  place.  Les  autres ,  soulevées  par  les  impuretés  ou  grat- 
terons qu'elles  entraînent,  font  saillie  et  viennent  se  heurter 
contne  le  bord  de  la  dent,  le  long  duquel  dles  glissent  i 
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pouvoir  le  soulever;  dles  s>iigagent  dans  la  fente  formée  par 
riotervalle  de  deux  dents  dès  que  le  déplacement  latéral  leur 
laisse  le  champ  libre,  Gg.  6  et  7. 

Le  second  peigne  À'  glisse  sur  le  premier  a  frottement  doux, 
tout  eu  exerçant  une  certaine  pression  sur  lui.  Les  dents  à!  de 
ce  deuxième  peigne  rencontrent  les  fibres  engagées  dans  les 
lentes  du  premier,  et  lorsque  le  mouvement  latéral  imbrique 
les  dents  des  deux  systèmes,  les  fibres  se  trouvent  ainsi  prises 
dans  la  surface  d*imbrication  et  sont  étirées  ou  brisées ,  tandis 
que  le  gratteron  est  maintenu  au-dessus  des  deux  peignes  et 
whptaé  complètement  de  la  laine  pure  qui  reste  en  dessous. 

L*épaisseur  du  peigne  inférieur  R  devant  être  constante  pour 
glisser  sans  jeu  et  sans  arrêt  sous  le  peigne  supérieur,  la  Laine 
doit  être  mince  sur  toute  sa  superficie. 

Ce  minimum  d'épaisseur  est  nécessaire  pour  faire  monter 
ie  gratteron  sur  Tappareil  imbriqué;  il  faut,  en  effet,  pour 
déterminer  Tascension  du  gratteron ,  que  le  contact  avec  le 
gratteron  se  produise  au  pied  de  ce  gratteron  et  au-dessous  de 
sa  demi -épaisseur;  dans  ce  cas  seulement,  la  pression  qu'il 
reçoit  le  soulève  et  le  fait  monter  sur  Tobstacie.  Or  un  grat- 
teron en  spirale  moulé  n  ayant  en  moyenne  que  a  milii- 
mèCres  i/a  d'épaisseur,  il  faut  que  le  système  imbriqué  se 
présente  à  lui  sous  une  épaisseur  inférieure  à  1  millimètre. 

Dans  le  cas  où  lascension  du  gratteron  sur  Tappareil  ne  se 
produirait  pas  automatiquement,  on  la  produirait  mécanique- 
ment avec  une  règle  V,  armée  à  sa  surface  inférieure  de  dents 
coudées  e,  règle  qu'on  placera  au-dessous  du  système,  de  telle 
sorte  qu'elle  se  projette  sur  la  ligne  moyenne  de  croisement 
des  dents  des  peignes  R,S,  oii  les  gratterons  restent  le  plus 
souvent  engagés.  Cette  règle  est  animée  d'un  mouvement  très 
eonrt  de  pelletage  obtenu  par  l'excentrique  V,  qui  fait  décrire 
à  la  règle  V  un  cylindre  et  la  fait  descendre  au  contact  des 
gratterons,  piquer  ceux-ci  au  point  le  plus  bas  de  sa  course, 
les  entraîner  en  remontant  et  les  abandonner  en  se  dégageant 
en  arrière,  fîg.  8.  Ainsi  soulevés,  soit  directement,  soit  par 
les  fibres  saisies,  les  gratterons  sont  amenés  sur  l'appareil  im- 
briqué, où  ils  sont  travaillés,  comme  il  est  dit  plus  haut. 

Pour  dégager  les  gratterons,  j'emploie  un  couteau  fixe  X 
et  une  vis  d'Archimède  7. 

Cette  vis  coupe  les  fibres  en  les  relevant  et  en  les  chassant, 
et  non  pas  en  les  couchant  et  en  les  attirant,  c'est-à-dire qu  die 
agit  dans  la  partie  ascendante  de  sa  révolution ,  elle  pousse 
les  fibres  sur  le  tranchant  X  en  les  saisissant  au  pied  et  glis- 
sant jusqn*à  leur  tète. 

En  outre,  conmie  cette  vis  est  armée  de  palettes  hélicoï- 
dales X,  interrompues  et  fractionnées,  ces  palettes  séparées 
agissent  par  chocs  discontinus  et  répétés  et  procèdent  par 
sections  successives  et  fractionnées,  ce  qui  donne  aux  fibres 
une  dernière  occasion  de  se  dégager  et  d'éviter  la  résection. 

1**  Aonmoff  en  date  du  9  septembre  1890. 

(Extrait.) 

PL  X,fig.  9  a  11. 

Dans  le  brevet,  j'ai  décrit  un  appareil  échardonneur  fondé 
sur  le  passage  des  fibres  contaminées  à  travers  la  surface 
d'appui  de  deux  lames  imbriquées  mobiles. 

Aujourd'hui ,  je  généralise  ce  principe  et  je  revendique  tout 
appareil  fondé  sur  l'imbrication,  soit  qu'il  s'agisse  d'appareils 
fixes,  soit  d'appareils  mobiles. 

Si,  dans  l'appareil  décrit  au  brevet,  l'on  commande  le  mou- 
vement de  va-et-vient  par  une  bielle  et  une  manivelle,  la 
courbe  irrite  sur  la  surface  du  roule-ta-bosse  par  un  point 

Brevets.  —  1890.  —  Tome  Î.XXVU  (nouv.  série). 


qudconque  de  l'appareil  mobile  est  une  sinusoïde  (cette  si- 
nusoïde étant  d'ailleurs  surélevée  ou  surbaissée  selon  le  rap- 
port des  vilesses  composantes). 

Le  mouvement  sinusoïdal  ainsi  imprimé  au  gratteron  le 
dégage  alternativement  à  droite,  pub  à  gauche  des  fibres  en- 
gagées autour  de  lui,  en  faisant  porter  l'effort  de  l'étirage 
successivement  sur  chaque  côté. 

Or,  ce  mouvement  sinusoïdal  du  gratteron  peut  être  pro- 
duit sans  donner  à  l'appareil  aucun  mouvement  propre;  il 
suffit  d'obliger  les  fibres  à  suivre  un  contour  sinusoïdal  fixe; 
c'est  ce  qu'on  obtient  aisément  en  donnant  aux  lames  imbri- 
quées a  un  contour  sinusoïdal,  coomie  il  est  indiqué  dans  le 
dessin. 

Fig.  9  et  10,  élévation  et  plan. 

Fig.  11,  variante. 

Si  je  préconise  ici  le  mouvement  sinusoïdal ,  je  n*entends 
nullement  restreindre  mon  invention  à  ce  seul  mouvement, 
et  je  me  réserve  de  produire,  soit  par  la  commande  des  appa- 
reils mobiles,  soit  par  les  contours  variés  des  appareils  fixes, 
tel  mouvenoent  qu'il  a[]()[>artiendra. 

3*  Additioh  en  date  du  21  février  1891. 

(Extrait.) 

PI.  X,  fig.  la  à  39. 

Les  appareils  décrits  et  représentés  fig.  4  du  brevet  ont 
pour  fonction  de  préparer  les  mèches  accrochées  sur  le  roule- 
ta-bosse  au  travail  de  l'appareil  échardonneur  proprement  dit; 
ils  ont  souvent  l'inconvénient  d'arracher  les  mèches  qu'ils 
travaillent 

Pour  remédier  à  cet  inconvém'ent,  j'ai  cherché  à  augmenter 
l'adhéreçce  des  mèches  sur  le  roule-ta-bosse  pendant  le  travail 
auquel  elles  sont  soumises. 

A  l'accrochage  ordinaire  des  mèches  qui  ne  donne  qu'une 
adhérence  faible,  j'ai  ajouté  un  pinçage  par  compression  qui 
maintient  fortement  les  mèches  sur  le  roule-ta-bosse  pendant 
le  ^avail  auquel  les  mèches  sont  soumises.  Ce  pinçage  ne 
doit  s'exercer  que  sur  les  parties  exemptes  d'impuretés ,  sous 
peine  de  voir  ces  impuretés  profiter  aussi  du  surcroît  d'adhé- 
rence qu'on  donne  ainsi  à  la  laine;  cette  nécessité  de  réserver 
le  pinçage  aux  parties  saines  et  pores  de  la  laine  a  nécessiié 
des  dispositions  spéciales,  que  j'ai  ramenées  à  trois  types  prin- 
cipaux que  l'on  peut  employer  simultanément  ou  isolément. 

Type  n'  i«  fig.  la  et  i3.  —  Sur  un  arbre  0,  posé  sur  le  roule- 
ta-bosse  J  et  tournant  de  la  même  vitesse  tangentielle,  soit 
par  simple  frottement,  soit  par  une  commande  quelconque; 
j'enfile  une  série  de  rondelles  de  caoutchouc  a,  séparées  par 
des  vides  égaux,  obtenus  facilement  par  des  rondelles  métal- 
liques b  de  plus  petit  diamètre.  Devant  chacune  de  ces  ron- 
delles a  je  place  un  rostre  à  semelle  r  de  largeur  légèrement 
supérieure  à  celle  de  la  rondelle  qui  couvre  la  rondelle  par 
rapport  à  la  laine  entraînée.  Ln  semelle  de  chacun  de  ces 
rostres  ayant  un  i/a  millimètre  d'épaisseur  est  appuyée  sur  le 
roule-ta-bosse  qui  passe  sous  elle  avec  frottement.  Cette  se- 
melle laisse  ainsi  passer  sous  elle  toute  fibre  de  laine  pure , 
celle-ci  glissant  facilement  au-dessous  tant  qu'aucune  impu- 
reté ne  fait  saillie.  Au  contraire,  dès  qu'une  impureté  vient 
heurter  la  semelle,  la  fibre  attachée  à  cette  impureté  est  ex- 
posée à  trois  événements  différents  :  ou  la  résistance  brise  la 
fibre  dont  la  partie  pure  continue  son  chemin  avec  le  roule-ta- 
bosse;  ou  l'impureté  glisse  le  long  du  bord  de  la  semelle  et 
passe  par  l'intervalle  entre  deux  semelles  ;  ou  bien  la  fibre  se 
décroche  du  roule-ta-bosse  après  un  étirage  plus  ou  moins 
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iong.  C'est  ià  qu^hitemeiit  la  rondelle  de  caoutchoac.  Placée 
îannédiatement  derrière  la  semelle  r  et  le  plus  près  possible, 
die  appuie  sur  les  tètes  de  mèches  et  les  pince  par  compres- 
sion sur  le  roule-ta-bosse  dès  qu*el1es  ont  dépassé  le  bord  pos- 
térieur de  la  semdle;  le  décrochage  devient  ainsi  impossible 
et  la  mèche  est  forcément  amenée  à  l'une  des  deux  premières 
hypothèses  après  une  désagrégation  de  Tîmpureté  d*autant 
^  plus  a^^ncée  que  la  résistance  an  passage  de  la  semdle  aura 
été  plus  forte. 

De  cette  façon,  les  seules  impuretés  qui  échappent  au  démê- 
lage de  ce  premier  appareil  sont  celles  qui  se  présentent  direc- 
tement en  face  d'un  intervalle  entre  deux  semelles  r.  En  ré- 
duisant ces  intervalles  à  une  largeur  suffisamment  petite  ^  en 
disposant  plusieurs  appareils  du  type  n*  i  les  uns  derrière  les 
autres,  on  arrive  à  donner  à  toutes  les  mèches  une  excdlentç 
préparation. 

Type  n'  2,  fig.  14.  —  Je  place  immédiatement  derrière  fap- 
pareR  échardonneur  et  le  plus  près  possible  un  rouleau  con- 
tinu de  caoutchouc  a'.  A  cette  place,  toutes  les  portions  de 
mèches  qui  ont  passé  dans  Téchardonnèur  (lajnes  imbriquées  S 
et  chasseur  Y)  sont  pures;  elles  peuvent  être  saisies  en  bloc 
et  étirées  pour  Ceicilit^  le  travail  des  queues  de  mèches  qui 
restent  encore  à  passer.  Ce  dispositif  a  lavantage  de  pouvoir 
s'appliquer  aux  chasseurs  ordinaires  employés  dans  les  cardes 
courantes. 

Type  «"  5,  fig.  i5  et  16.  —  Le  type  n*  3  se  rapproche  du 
type  n'  1  en  ce  qu'il  a  pour  principd  organe  un  rouleau  com- 
posé de  rondelles  séparées.  Mais  ces  rondelles  sont  placées 
au-dessus  des  lames  imbriquées  5.  Il  s'agit  de  lames  imbriquées 
fixes  et  telles  qu'elles  sont  décrites  à  l'addition  du  9  septembre 
1890.  Les  rondelles  prennent  contact  avec  le  roule-ta-bosse  à 
travers  des  fenêtres/ pratiquées  dans  les  lames  5. 

L'action  de  ces  rondelles  s'exerce  toujours  par  pinçage  et 
compression  sur  le  roule-ta-bosse,  mais  la  traction  qui  résulte 
de  ce  pinçage  a  pour  effet  non  seulement  de  buter  les  impu- 
retés contre  le  rostre  d  qui  forme  l'avant  de  chaque  lame, 
mais  encore  de  les  obliger  à  monter  sur  la  surface  d'imbrica- 
tion en  tirant  fortement  les  fibres  qui  y  sont  accrochées.  Im- 
médiatement après,  eUes  arrivent  sous  le  chasseur  7  qui  les 
brise  et  les  détache. 

Dans  le  type  n**  1,  le  pinçage  a  lieu  avant  i'échardonnage. 

Dans  le  type  n*  !2 ,  il  a  lieu  après. 

Dans  le  type  n"*  3,  il  se  produit  pendant. 

Outre  ce  perfectionnement  portant  sur  l'adhérence  des 
mèches  au  roule-ta-bosse  pendant  le  travail  auquel  elles  sont 
soumises ,  j'ajoute  un  dispositif  destiné  à  nettoyer  les  lames 
imbriquées,  dans  le  cas  où  des  mèches  restent  engagées  dans 
la  surface  d'imbrication  avant  d'arriver  au  chasseur. 

Pour  cela  encore,  j'emploie  indifféremment  deux  types  dif- 
férents quoique  fondés  sur  le  même  principe,  qui  est  le  glis- 
sement périodique  à  frottement  dur  d'une  arête  rigide  au- 
dessus  de  la  surface  d'imbrication. 

Dans  le  premier  type,  cette  arête  est  continue  et  s'étend 
devant  le  chasseur  dont  elle  reste  toujours  à  la  même  dis- 
tance, mais  en  s'éloignant  ou  se  rapprochant  des  lames, 
fig.  17. 

L'arête  nettoyeuse  i  et  le  chasseur  C  restant  ainsi  à  une 
place  invariable,  je  donne  au  clavier  des  lames  imbriquées  l 
un  mouvement  de  va-et-vient  suivant  un  arc  de  section  droite 
du  cylindre.  Le  mouvement  est  combiné  avec  l'élévation  et 
l'abaissement  de  l'arête  nettoyeuse  A ,  de  telle  sorte  que  l'arête 
est  baissée  et  touche  les  lames  quand  celles-ci  viennent  en 
avant  (tracé  fin),  tandis  qu'elle  est  levée  quand  le  davier 


s'éloigne  dans  le  même  sens  que  le  roule-ta-bosse  avec  um 
vitesse  moindre  bSen  entendu  pour  ne  pas  décrocher  les  mèches 
(tracé  plein). 

Ces  deux  mouvements  s'obtiennent  aisément  au  moyen  du 
rochet  ou  pied-de-biche. 

Quant  au  mouvement  oscillatèire  atlematif  du  clavier  im* 
briqué,  il  s'obtient  au  moyen  dé  la  monture  MNP  et  d'une 
manivdie  latérale  m  n. 

On  voit  ainsi  que  toute  impureté  arrêtée  vers  l'avant  des 
lames  est  repoussée  vers  l'arrière  per  l'arête  A  pendant  le 
mouvement  en  avant,  et  qu'dle  est  ensuite  amenée  sous  It 
chasseur  par  le  mouvement  en  arrière  du  clavier  qui  Tenflraine 
avec  hii. 

Il  est  évident  que,  au  lieu  de  fiiire  mouvoir  le  clavier  ira* 
briqué,  l'on  pourrait  au  contrant  faire  mouvoir  le  chasseur  C 
et  l'arête  A  en  laissant  le  davier  fixe,  mais  la  première  dispo- 
sition est  la  plus  simple.  Dans  le  deuxième  type,  l'arête  n'est 
plus  continue,  mais  sectionnée,  et  diaque  ligne  d'imbrication 
est  munie  d'un  nettoyeur  isolé  qui  lui  est  propre,  fig.  19  â  31. 
Dans  cdte  disposition ,  chacun  de  ces  nettoyeurs  se  compose 
essentiellement  d'une  lame  d'aoier  hc  bombée,  forcée  de  passer 
à  l'aHer  sous  un  taquet  a,  qui  pèse  sur  sa  convexité  et  l'appuie 
sur  les  lames,  tandis  qu'an  retour  ce  même  taquet  a  soulève 
la  lame  qui  passe  au-dessus  de  lui.  Le  tout  est  monté  sur  une 
règle  oscillante  d,  fig.  18  à  ao. 

Pour  que  les  impuretés  glissent  le  long  âas  bords  des  sa* 
melles  et  des  lames  précédemment  décrites,  il  faut  qu'elles 
ne  trouvent  au-dessous  de  ces  semelles  et  lames  aucune  ca- 
vité dans  laquelle  les  impuretés  puissent  entrer  pour  passer 
sous  les  semelles.  Or,  dans  les  garnitures  ordinaires  de  roule^ 
ta-bosse,  les  rangs  de  fils  à  dents  de  scie  sont  suffisamment 
espacés  pour  que  les  gratterons  puissent  trouver  place  dans 
l'intervalle  de  deux  rangs. 

Il  faut  donc  absc^ument  combler  )e  vide  compris  entre  deux 
fils  ou  du  moins  le  réduire  à  des  proportions  moindres. 

Plusieurs  dispositions  permettent  de  réaliser  ce  dmvà»- 
ratum. 

1*  On  peut  enrouler  entre  les  spires  d'une  garniture  ordi- 
naire a,  ôg.  ai  à  a3,  un  fil  métallique  à  section  rectangulaire 
c,  qui  comblerait  le  vide  entre  deux  spires.  Ce  'fil  n'ayant 
aucun  effort  à  supporter,  un  simple  enroulement  suffit  k  le 
maintenir  en  place.  Un  polissage  général  du  roide- ta -bosse 
fera  disparaître  les  saillies  normales  qui  existeraient  après 
l'enroulage.  Ce  fil  à  section  rectangulaire  sera,  de  préférence, 
en  cuivre. 

2*  On  peut  donner  aux  rainures/,  destinées  à  recevoir  le 
fil  k  dents  de  scie,  fig.  a4.  une  profondeur  égele  à  la  hauteur 
du  fil  à  dents  de  scie,  de  te^  sorte  que,  après  la  pose,  la 
partie  supérieure  des  dents  arase  la  surface  du  roule-ta4>osse« 

S"*  On  peut  prendre  un  roule-ta-bosse  lisse  sans  rainure  R, 
fig.  a5  et  26,  et  y  enrouler  d'abord  un  fil  à  dents  de  scie  g, 
dont  les  spires  seraient  simplement  juxtaposées,  puis  ensuite 
enrouler  entre  ses  spires  g  un  autre  fil  h,  qu'on  enfoncerait 
entre  chaque  spire  g  comme  on  enfonce  d'ordinaire  les  fils 
dans  les  rainures  des  rotde-la-bosse.  Dans  ce  cas ,  ce  sont  les 
spires  g  qui  formeUt  rainures.  Quant  au  fil  ft^  il  poœrait  être 
soit  un  fil  à  dents  de  scie  comme  g ,  soit  on  fil  lisse  h*  sans 
écfaancrures,  dont  les  seuls  effets  seront  de  comprimer  laté- 
ralement par  sa  base  les  fils  à  dents  de  scie  et  de  combler  le 
vide  déterminé  entre  deux  rangs  de  dents  de  scie  par  cette 
compression. 

4*  Pour  que  l'adhérence  soit  plus  grande  encore,  on  pourra 
prendre  un  fil  à  dents  de  sde  sans  rebords,  mais  ayant  ime 
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section  en  L;  on  enroulera  ce  fil  sur  la  diagonale  de  la  sec- 
tion, fig.  37  et  28. 

5*  Enfin,  toujours  avec  un  fil  en  I,  enroulé  sur  un  roule- 
ti-bosse  lisse,  mais  placé  à  plat,  fig.  39,  on  pourra  le  main- 
tenir, comme  dans  le  cas  représente  fig.  ai,  par  an  fil  h  section 
rectangalaire  qui  maintiendrait  la  base  de  L  et  remplirait  Tin- 
terraile  entre  deux  fils  à  dents  de  scie. 

Tentes  ces  combinaisons  réalisent  ie  but  db^rché  en  com- 
blant tous  les  vides  dans  lesquels  un  grattoron  risquerait  de 
•^engager  pour  passer  sur  les  surfaces  de  contact  des  semelles 
et  des  lames  imbriquées. 

3*  Addition  en  date  en  i)  juin  1891. 

(BxtnOt.) 

P1.X,  fig.  3oà37. 

Je  vais  décrire  dans  cette  addhioD  des  perfecftiomienients  à 
mon  système  d*échardonnage. 

Pour  ûiciliter  rascension  des  qnenes  de  mèches  sur  la  partie 
supérieure  des  lames  imbriquées ,  je  place  des  tubes  souffleurs 
à  ravaat  des  lames,  disposés  de  fkçon  à  souffler  d^arrière  en 
avant,  c*est-à-dilre  dans  le  même  sens  que  la  rotation  du  roo- 


Je  puis  employer  pour  eda  des  tubes  de  tout  genre,  qudie 
qne  soit  leur  forme. 

Le  dessin  montre  les  deos  dispositions  que  j*erapkMe  de 
pfeTcscncc» 

Dans  la  première  disposition,  fi^.  3o  à  3t,  les  tiges  qui 
maintiennent  1  avant  des  lames  sont  des  tubes  creuic  percés 
de  peëles  ouvertures  À  servant  d^orifices  aoufflenra  Chacun 
de  ces  tubes  communique  avec  un  réservoir  de  gaz  comprimé 
st  diaad. 

Dau  ia  deuxièfloe  disposition,  fig.  33  à  36,  un  tube  hori- 
iditai  est  percé  d'une  longue  fente  t>u  de  petites  oavertures 
analogues  à  celles  des  rampes  à  gaa  dHUumination;  il  souffle 
ter  teote  sa  longueur;  les  tiges  de  montage  restent  pleines 
dans  ce  cas. 

Souvent  le  rootalbow  ne  tounae  pas  absc^nment  rolid^  dans 
es  cas,  les  claviers  de  lamea  fixes^  montés  sur  des  tiges  rigides 
et  invariables  ne  donnent  pas  de  bons  réndtato. 

Pour  y  remédier,  j*emploie  pour  le  montage  des  tiges  qui 
portent  i*avant  des  lames  un  systènae  à  glissière  et  à  i«ssort 
fâ  tmÊÛ  GhM|tte  lanae  indépendante  et  assure  indiwidadle- 
flDent  FediiéreDee  de  diaenne  snr  le  roo4albow. 

Chaque  tige  porie4amQs  T,  fig.  37,  passe  à  frottement  doux 
à  tmvefs  4ma  rè^cs  il>  B',  fai  les  guident  en  direction, 

Sa  ffeseofft  r,  appnyé  sur  fi  et  sar  une  rondelle  on  une  geu* 
pilk  é  Bxée  à  la  tige,  tend  à  appuyer  la  lame  /  sur  le  roolal' 
bowi'. 

La  forme  et  la  disposition  du  ressort  peuvent  varier,  et  on 
peet  employer  des  ressorts  de  tout  genre. 


Brkvbt  n*  306237,  en  date  da  9  juin  1890, 

A  MM.  Lâwson  et  Deàb,  pcmr  des  perfectionnements 
em^  machines  pour  le  travail  du  lin,  du  chanvre,  dujuie, 
ie  la  bâne  et  autres  fibres, 

RVffl. 

Ces  perfectbimeaieiits  se  rapportent  aux  madbittes  destinées 
m  tmrail  da  lin,  êm  dumvre,  dn  jote,  ée  la  laine  et  antrei 


fibres  où  des  chaînes  sont  employées  pour  porter  des  barres 
à  peigne;  ils  consistent  à  fiiire  aux  chaînons  dans  lesquels 
posent  ces  barres  des  ouvertures  en  forme  de  U ,  au  sommet 
dans  lesquelles  posent  les  cols  des  barres.  Ceci  nous  permet 
d*enlever  une  barre  quelconque  au  sommet  de  la  chaîne,  ce 
qui  est  la  meilleure  place,  grâce  à  Touverture  du  haut  des 
chaînons. 

Pour  tenn*  les  berres  à  leurs  plaees  dans  les  ouvertures  des 
chaînons,  nous  garnissons  la  chaîne  de  guides  qui  Tenve- 
loppent  et  recouvrent  les  cols  des  barres. 

Dwis  ces  guides,  au  sommet,  il  peut  se  trouver  des  pièces 
libres  susceptibles  d*étre  enlevées  lorsque  les  barres  doivent 
ètee  déplacées. 

Les  chaînons  sont,  du  reste,  semblables  à  ce  qui  a  été  fait 
jusqu^id ,  de  manière  à  assurer  la  solidité  de  la  chaîne  et  à 
présenter  Tavantage  que  les  barres  à  peigne  soient  toutes  rc^ 
liées  ensemble. 

On  peut  aussi  faire  les  ebalnonsà  calottes  détachées  vissées 
sur  le  sommet;  ces  calottes  peuvent  être  enlevées  et  Ton  peut 
déplacer  ainsi  une  barre  quekonqifte. 

Les  barres  sont  centrélées  par  des  valets  montés  sur  leurs 
bouts  et  cheminant  sur  des  guides  à  came  fixes  comme  aupa- 
raveitt 

Afta  de  feire  biao  con^rendre  notre  invention  et  d'en  per- 
mettre la  iaeile  réalisation,  no«»  aUons  décrire  ledesûn. 

Fig.  1 ,  élévation  d'une  des  chaînes  sans  fin  avec  ses  guides. 

Fig  s,  couvercl&gujde  mobile  correspondant  avec  fi  g.  i^ 

Pig.  3 ,  vue  sectionneUe  intérieure  du  guide  montrant  le  joint 
formé  entre  les  parties  siq^awre  et  inférieure  du  guide. 

Fig.  4^  élévation  postërienred'une  partie  de  Tune  des  barres 
à  peigne  avec  chaîne  et  valet 

Fig.  5,  plan  montrant  une  partie  de  quatre  barres  ii  peigne 
«vee  les  eëainons  ouverts  et  valets. 

Fig.  6,  vue  de  bout  des  parties  représentées  fig*  ô. 

Fig.  7,  partie  d'une  chaîne  avec  chaînons  pourvus  chacun 
d'une  eal^Dttei  séparée. 

BgU'S,  vne^e  bout  de  i'un  des  ehainonsi. 

Fig.  9 ,  plan  de  chaînons  monlmni  k  calotte  taillée  en  queue 
d'aeonde  et  vissée  dans  ehaqne  chaînon  séparé  comme  dans  les 
figurer  7  et  S. 

A,  chainonsb 

a,  partie  en  U,  soit  eormerte,  du  chaînon,  4ans  laquelle 
cepnradt  tes  hacres  à  peigne. 
C,  loues  À  chaîne  perteuses. 

B,  hroohies  de  chaînons  qé  engrènent  avec  les  roues  por<» 
tenK&  de  chaque  côté  de  la  chaîne* 

E,  axes  des  roues  porteuses. 

^,  guide  qui  envdoppe  ha  chaîne  maintenant,  ainsi  ou  gui- 
don* les  barres  à  peigne  à  ritatérievir  de  Isr partie  en  U,  soit 
ecwerte,  du  chaînon. 

lâe  coovercle  F  dui  guide  est  représenté  fig.  a, 

X»*  bèrres  k  peignes 

If  ^peignes. 

if,  valets  montés  sur  le  bout  des  barres  à  peigne;  les  barres 
enè  aièemativement  leitrs  guides  aux  bouts  opposés,  les  camée 
ne  sont  pas  repnésentées. 

à*y  figi.  7  à  9,  dettes  séparées  dont  les  chaînons  peuvent 
dtré  pnnrvmi;  diaque  calolte  est  retenue  pat  uàe  yit  plaoée  à 
un  coin. 

Ces  calottes  permettent  de  supprimer  les  guides  G. 


6. 
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Bkbvbt  n*  306305,  en  date  da  16  juin  1890, 

A  M.  Imbs,  pour  des  perfectionnemenU  aux  broches  de 
métiers  à  filer  ou  à  retordre. 

(Bxtnit.) 

PI.  IX. 

J  ai  décrit  dans  mon  brevet  du  4  juin  1886  n*  176558  mon 
système  de  broches,  en  particulier  du  genre  self-acting,  rou- 
lant entre  un  appui  extérieur  et  des  galets  placés  intérieure- 
ment et  contenus  dans  une  boite  fermée  dans  laquelle  ces  galets 
sont  munis  d*un  graissage  continu. 

J  ai  apporté  à  cette  disposition  de  broches  quelques  perfec- 
tionnements pratiques  utiles. 

Fig.  1  et  2  y  vues  en  coupe  montrant  la  broche  dans  ses 
parties  intéressantes. 

Fig.  1  bis,  vue  en  plan  de  la  plate-bande  des  galets. 

Fig.  a  bis,  vue  en  pian  d  un  détail  concernant  le  frein. 

!•  L*appui  extérieur  qu'exige  la  broche  pour  éviter  toute  vi- 
bration en  arrière  qu'elle  pourrait  prendre  par  une  marche 
rapide  n*est  pas  satisfaisant,  s'il  est  obtenu  par  une  même 
pièce  commune  à  plusieurs  broches. 

Il  est  nécessaire  que,  à  chaque  broche,  une  pièce  indépen- 
dante permette  de  régler  une  sorte  de  chapeau  ou  de  coussinet 
tout  près  de  la  broche,  sans  pression  et  aussi  presque  sans  jeu. 
En  conséquence ,  dans  le  bord  de  la  plate-bande  P  je  place 
en  face  de  chaque  broche  une  vis  v  taraudée  serrée,  et  en  de- 
dans de  la  plate-bande  P  le  coussinet  œ  monté  sur  le  bout  de 
la  vis  et  réglable  en  avant  et  en  arrière  par  cette  vis  v. 

Je  munis  le  coussinet  œ  d'une  fente  qui  reçoit  une  mèche 
aboutissant  par  un  trou  dans  la  rigole  p  qui  sert  au  graissage 
et  qui  alimente  d'huile  la  rigole  des  galets  r. 

Le  graissage  continu  des  coussinets  x  est  ainsi  assuré  comme 
celui  des  galets. 

a*  Dans  la  nervure  inférieure  p'  de  la  plate-bande  P  je  ra- 
bote une  rainure  latérale  dans  laquelle  je  place  les  freins  par- 
ticuliers que  j'ai  imaginés  pour  arrêter  les  broches  quand  on 
a  besoin  de  rattacher  les  6is.  Ces  freins  /  (figurés  en  plan 
fig.  a  bis)  sont  formés  par  une  sorte  de  verrou  que  Ton  pousse 
à  gauche  ou  à  droite.  La  face  extérieure  de  ce  verrou,  le  long 
de  laquelle  passe  la  broche,  forme,  comme  on  le  voit  ûg,  a  bis, 
un  plan  incliné  ou  une  sorte  de  coin. 

Si,  fig.  a  bis,  on  suppose  pousser  le  verrou  /  à  gauche,  la 
broche  sera  calée  par  ce  verrou  /  contre  le  coussinet  x  et 
séparée  des  galets  g.  La  broche  restera  ainsi  arrêtée  sans 
frotter  contre  les  galels  jusqu'à  te  qu'on  repousse  le  verrou 
à  droite. 

3*  Pour  empêcher  le  relèvement  de  la  broche  fî,  je  me  sers 
de  la  tôle  f'  qui  recouvre  la  plate- bande  P  des  crapaudines. 
Je  laisse  la  broche  cylindrique  jusqu'à  son  pied ,  et  au-dessus 
du  pivot  je  place  une  bague  à  vis  0,  fig.  1,  ou  bien,  ce  que  je 
préfère,  ùg,  a ,  je  tourne  dans  la  broche  une  gorge  6^  et  les 
trous  de  passage  pratiqués  dans  la  tôle  t'  peuvent,  en  poussant 
la  tôle  t'  en  avant  ou  en  arrière  être  amenés  à  volonté,  soit  en 
position  concentrique  aux  broches  si  l'on  a  besoin  d'enlever 
quelques  broches,  soit  en  position  excentrique  contre  la 
broche  ou  contre  le  fond  de  la  gorge  6  quand  on  est  en  marche 
et  quand  la  tôle  t'  doit  former  obstade  dans  le  sens  verticaL 


Bbbtet  n*  206405,  en  date  du  16  juin  1890, 

A  M.  Germain  de  Montavean,  pour  des  perfectionne- 
ments aux  appareils  employés  dans  le  purgeage  des  soies. 


(EKirait.) 


PI.  IX. 


Ces  perrcctionnements  portent  sur  les  purgeoirs  ou  métiers 
à  purger  qui  étaient  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  purger  les 
soies ,  et  ont  plus  spécialement  pour  but  de  réaliser  un  appa- 
reil de  purgeage  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  moaMn 
purgeur  et  qui  permet  de  purger  les  soies  de  tous  les  titres 
avec  perfection  et  économie. 

Fig.  i,  élévation  dudit  moulin  purgeur. 

Fig.  a ,  moitié  en  plan,  moitié  en  coupe  suivant  C  ZX. 

Fig.  3,  vue  de  côté  et  coupe  suivant  A'  &, 
h,  roquels  sur  lesquels  sont  enroulés  les  fils  de  grège  à  pur- 
ger, que  nous  appellerons  roquets  donneurs, 

P,  purgeurs  correspondant  aux  différents  roquets. 

/,  fil  de  grège  qui,  après  avoir  quitté  le  roquet  donneur, 
passe  au  purgeur  P  après  avoir  pris  une  tension  quelconque 
sur  la  baguette  de  verre  r. 

r',  autre  baguette  en  verre,  sur  laquelle  passe  le  fil  en  sor- 
tant du  purgeur  avant  de  s^enrouler  sur  la  bobine  ou  roquet 
récepteurs. 

L'enroulement  du  fil  sur  le  roquet  récepteur  s'efifîectue  d'une 
manièi^  régulière  par  l'action  du  balancier  ;r,  dont  les  ampli- 
tudes d'oscillation  limitent  les  points  exirêmes  auxquels  le  fil 
grège  est  enroulé  sur  les  roquets  récepteurs.  Ce  balancier  peut 
être  actionné  par  un  des  réglages  déjà  connus  et  employés 
dans  le  moulinage. 

B,  roquebqui  reçoivent  les  fils  grèges  après  leur  purgeage; 
ils  peuvent  être  d'une  matière  quelconque  et  sont  montés  sur 
des  fuseaux  P,  dont  le  pivot  est  en  p,  et  qui  revivent  leur 
mouvement  d'une  courroie  sans  fin  C  par  l'intermédiaire  des 
tambours  N  montés  sur  ces  fuseaux^  Ces  derniers  portent  des 
embases  «  sur  lesquelles  viennent  reposer  les  roquets  B, 

Sous  l'action  de  la  courroie  sans  fin  C,  on  règle  la  vitesse 
des  fuseaux  et,  par  suite,  des  roquets  B  qui  tournent  sous  l'in- 
fluence de  l'entraînement  produit  : 

1*  Par  l'embase  c; 

a"  Par  le  noyau  du  fuseau  qui  traverse  le  roquet. 

Par  suite  du  jeu  qui  est  laissé  entre  le  noyau  du  fuseau  et  le 
roquet,  cette  seconde  action  est  très  faible  relativement  à  la 
première  et  on  peut  considérer  le  roquet  B  comme  ne  tournant 
presque  que  sous  Taction  de  l'entraînement  produit  par  fem- 
base  e.  On  comprend ,  dès  lors ,  qu'il  suffira  d'une  résistance 
très  faible  sur  le  roquet  B  pour  l'arrêter  purement  et  simple- 
ment 

Considérons  donc  un  fil  grège  à  purger  enroulé  sur  le  ro- 
quet donneur  H,  et  supposons  qu'un  bouchon  arrive  au  pur- 
geur P;  dès  lors,  le  roquet  B  éprouvant  une  résistance  s'arrête 
sans  secousse  d'après  ce  que  nous  venons  de  voir.  Par  suite, 
d'une  part,  il  n'y  a  pas  de  tendance  à  faire  franchir  le  purgeur 
au  bouchon  si  ce  dernier  n'est  pas  trop  gros ,  ou  à  faire  casser 
le  fil  si  le  bouchon  est  trop  gros  pour  traverser  le  purgeur. 

Dans  les  purgeoirs  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  le  pur- 
geage des  soies ,  les  roquets  récepteurs  étaient  placés  horizon- 
talement enfilés  sur  une  broche  et  tournaient  sous  l'influence 
de  l'entraînement  produit  par  la  surface  frottante  existant  sur 
toute  la  longueur  du  roquet  entre  le  noyau  de  la  broche  et  le 
roquet,  et  en  plus,  comme  en  général  ils  étaient  placés  lé- 
gèrement inclinés,  ils  tournaient  encore  sous  l'action  de  Teii* 


Digitized  by 


Google 


FILATURE. 


37 


tnlnement  prodoît  par  la  surface  frottante  d'appoi  du  roquet 
contre  Tembase  qui  lui  servait  d'arrêt 

On  comprend,  dès  lors,  qa*avec  cette  disposition  on  avait 
une  bien  pins  grande  sur&ce  frottante,  et,  dès  lors,  dans  le 
cas  où  un  bouchon,  coste  ou  autre  aspérité,  venait  è  se  pré- 
senter au  purgeur,  le  roquet  n*en  continuait  pas  moins  son 
mouvement  et  le  fil  cassait  ou  il  passait  au  palpeur  sans  avoir 
étépu^- 

il  a  bien  été  fait  des  appareils  dans  lesquels  des  roquets 
récepteurs  étaient  disposés  verticalement,  mais  ces  roquets 
étaient  destinés  à  recevoir  dels  ûls  tordus  provenant  de  Topéra- 
ralion  da  tordage,  absolument  différente  du  purgeage,  qui 
loi  s*adresse  aux  s^ils  fils  grège. 

U  a  encore  été  faitdes  appareils  dont  les  roquets  récq>teurs 
étaient  disposés  verticalement,  mais  ils  servaient  alors  simple- 
ment pour  le  dévidage  de  la  soie,  opération  qui  n*a  rien  de 
commun  avec  ceUe  qui  nous  occupe  présentenient. 


Brbvet  n*  200578,  en  date  du  35  juin  1890 , 

A  M.  Febbjol,  pour  ime  machine  à  secouer  et  à  étirer  les 
soies. 

(Entrait.) 

Pi.  XI,  fig.  1  à  4. 

La  secoueiise,  objet  de  cette  invention,  est  un  perfection- 
nement  à  celle  qui  avait  été  brevetée  par  M.  César  Gorron,  le 
17  janvier  1876,  sous  le  n*  110005^ 

Par  son  emploi ,  on  peut  étirer  et  secouer  aussi  bien  les  soies 
sèches  que  les  soies  mouillées  y  ce  que  ne  permettraient  pas, 
d'ime  façon  pratique,  les  secoueuses  construites  jusqu*à  ce  joun 
En  efiet,  quand  les  flottes  sont  sèches  les  brins  de  soies  s*é^ 
earteot  les  uns  des  autres  par  suite  des  secousses  que  donne 
la  machine,  et  ces  fils  peuvent  dépasser  les  disques  d'arrêt 
placés  de  chaque  côté  des  chevilles  et  des  chevillons  :  de  là  < 
cmbrouiilage  des  flottes  et  rupture  des  fils. 

Dans  la  machine  perfectionnée  par  mon  système,  le  battoir 
peut  agir  avec  le  maximum  de  vitesse  sans  que  les  écheveaux 
l'erobrouittent  on  s'échappent  des  chevillons  et  sans  que  le 
taUîer  du  battoir,  s*accrochant  de  lui-môme,  produise  ïarrèt 
de  la  machine. 

Comme  cdle  qu*avait  construite  M.  G.  Gorron  en  1876,  a 
laquelle  elle  ressemble  extérieurement,  ma  machine  se  com- 
pose d*on  bâti  en  fonte  B  supportant  Tarbre  de  rotation  des 
cbevilles  pai^  deux  montants  avec  manchoh  m.  Une  poulie  p^ 
fig.  1,  peut,  au  moyen  d'une  fburche/dont  les  deux  branches  a 
emprisonnent  la  partie  resserrée  de  la  poulie  p,  déterminer 
00  arrêter  le  mouvement  de  rotation  des  chevilles  autour  de 
leur  axe,  suivant  que  le  contact  entre  cette  poulie  et  Tarbre  des 
cbevilles  est  établi  ou  supprimé.  A  cet  effet,  Tarbre  présente 
dans  rintérieur  de  la  poulie  p  la  forme  4*un  tronc  de  cône^ 
et,  suivant  que  la  fourche/ pousse  la  poulie  p  à  gauche  on  à 
droite,  il  y  a  union  par  frottement  entre  cette  poulie  et  la 
partie  tronconiqne  de  Tarbre  des  chevilles.  Comme  la  poulie  p 
tourne  constamment  par  Teffet  de  la  courroie  sans  fin,  on 
conçoit  qu  il  y  a  suppression  de  la  rotation  de  rari>re  i  ou  ré- 
tabiksement  de  cette  rotation  suivant  le  désir  de  l*jOuvner 
chaq^  de  la  conduite  de  la  madiine* 

Un  ressort  à  boudin  r  sert  à  maintenir  en  contact  la  poulie 
et  1  arbre  tronconique  tant  qu^oa  n*egit  pas  sur  la  feurche  pour 
supprimer  ce  contact. 

Cette  disposition  nouvdle  a  donc  Tavanti^e  d'arrêter  com- 
piètement  la  rotation  de»  eheviUes  pendant  le  repos  des  che- 


villons. La  rotation  continue  avait  le  grave  inconvénient  que, 
quand  on  remplaçait  les  écheveaux,  les  fils  de  soie  cédant  à 
cette  rotation  pouvaient  s*enrouler  autour  de  la  cheville  et  se 
casser  quand  on  remettait  la  machine  en  marche.  Ce  désagré- 
ment se  manifestait  et  sur  Técheveau  que  Ton  sortait,  et  sur 
celui  qu*on  mettait  sur  la  machine,  car  il  faut  un  certain  temps 
pour  dégarnir  et  regarnir  les  quatre  chevilles  et  chevillons  de 
la  machine. 

La  fourche /est  actionnée  par  une  touche  ayant  diverses 
épaisseurs  et  placée  sur  le  tablier  du  battoir.  Cette  louche  pro- 
duit l'arrêt  de  la  rotation  des  chevilles  au  moment  où  Ton 
arrête  le  battoir  ;  au  contraire ,  quand  on  met  en  train  le  battoir, 
la  fourchette,  lâchant  la  bouche,  le  ressort  r  détermine  la  prise 
de  la  friction,  et  les  chevilles  sont  mises  en  marche  au  même 
instant.  L'arrêt  et  la  mise  en  marche  se  font  donc  automatique- 
ment. 

Fig.  a ,  ensemble  de  la  machine. 

B, baU. 

h,  battoir  mobile  autour  de  Taxe  0  et  portant  en  C  les  che- 
villons. 

g,  h,  tiges  directrices  des  flottes  placées  Sur  les  chevilles  et 
les  chevillons. 

k  g  k\  crochets  servant  à  déterminer  l'arrêt  du  battoir. 

i ,  pièce  qui  limite  la  course  des  tiges  des  chevillons. 

L,  excentrique  à  came  mû  par  la  vapeur  et  qui  détermine 
les  allées  et  venues  du  battoir  par  Tentremise  de  la  roulette  x. 

Le  battoir  6  se  compose  d'un  grand  tablier  en  planches 
épaisses  ou  en  métaL  II  porte  les  chevillons  qui,  fixés  sur  le 
battoir  de  chaque  côté  de  la  machine,  tombent  avec  lui  et  dé- 
terminent l'ctirement  et  le  secouage  des  soies.  Le  demi-cercle j> 
percé  de  trous,  sert  à  limiter  la  course  des  tiges  des  chevillons 
suivant  le  guindrage  des  flottes  à  étirer.  En  effet,  le  curseur 
mobile  sur  ce  demi-cercle  arrête  les  tiges  plus  bu  moins  loin 
suivant  qu'on  le  place  plus  haut  ou  plus  bas. 

Un  autre  perfectionnement  consiste  dans  la  possibilité  d  al- 
longement du  tablier  pour  permettre  de  donner  une  plus 
grande  course  aux  chevillons.  Le  tablier  est  composé  de  deux 
parties  glissimt  l'une  sur  Tautre  sur  une  rainure.  Il  est  double 
pour  ainsi  dire,  et  à  coulisse.  Cette  disposition  permet  d'allon- 
ger exactement  au  degré  voulu  le  tablier  du  battoir  suivant  le 
guindrage  des  flottes. 

Les  tiges  g,  h  servent  à  maintenir  les  flottes  pendant  les 
coups  du  battoir.  Quand  une  flotte  est  sèche,  en  effet,  chaque 
fil  est,  pour  ainsi  dire*  indépendant  des  voisins.  Il  s'ensuit  que, 
quand  la  machine  marche,  tous  ces  fils  s'écartent  par  l'effet 
des  secousses  et  peuvent  passer  de  chaque  côté  des  chevilles 
et  des  chevillons  par-dessus  les  disques  d'arrêt. 

C'est  pour  obvier  à  cet  inconvénient  que  j'ai  placé  de  cliaque 
côté  des  chevillons  deux  tiges  droites  g,  qui  se  meuvent  avec 
ies  chevillons  dans  le  plan  de  la  figure  et  les  accompagnent 
dans  leurs  mouvements.  Un  report  leur  permet  d'accomplir  ces 
mouvements.  Les  ^es  g  qui  sont  du  côté  externe  de  la  machine 
ont  en  outre  un  autre  mouvement;  c'est  dans  le  plan  perpen- 
diculaire au  plan  de  la  figure.  Ce  dernier  mouvement  était 
indispensable  quand  on  voulait  changer  les  écheveaux  après 
chaque  opération.  Autour  des  chevilles  il  y  a  deux  tringles  h 
courbées  à  leurs  extrémités,  de  sorte  qu'elles  entourent, pour 
ainsi  dire,  les  chevilles.  Ces  tringles  h  peuvent  prendre  deux 
positions  suivant  que  la  machine  est  en  marche  ou  qu'elle  est 
au  repos.  C'était  indispensable  à  cause  du  changement  des 
flottes  après  chaque  opération. 

Ces  deux  positions  sont  indiquées  sur  la  figure  :  l'une  en 
traits  pleins,  l'autre  en  traits  fins;  c'est  en  agissant  sur  là 
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poignée  h'  qu'on  détermine  l'une  ou  Tautre  de  ces  positions, 
suivant  les  besoins. 

J'aurai  terminé  les  dispositions  particulières  de  mon  inven- 
tion quand  j  aurai  expliqué  le  mécanisme  d'arrêt. 

Il  consiste  simplement  en  une  pédale  P,  6g.  !l .  sur  laquelle 
on  agit  quand  on  veut  déterminer  l'accrochage  des  demt  cro- 
chets k,  k'.  Posant  le  pied  sur  la  pédale  P,  on  ath're  en  bas  le 
crochet  /c'au  moyen  d'une  corde  ou  d'une  tringle  q,  de  façon 
â  le  mettre  tout  prêt  à  être  saisi  parle  crochet  k  quand  le  bat- 
toir remontera.  Pour  faciliter  cet  accrochage ,  j'ai  placé  A  Pcx- 
trémitë  de  la  pédale  une  semelle  qui,  s*âevant  et  se  plaçant 
entre  la  roulette  x  et  l'excentrique  L,  donne  une  augotenfa- 
tlon  d'ëpaissseur,  el  fait,  par  conséquent,  monter  plus  haut 
l'extrémité  supérieure  du  battoir.  Par  cette  augmentation  de 
course  le  crochet  K  peut  s*engager  dans  le  crochet  K*^  qu'on 
a  abaissé  en  mettant  le  pied  sur  la  pédale,  et  déterminer  Tar- 
rêt  des  évolutions  du  battoir.  H  est  à  remarquer  que  îà  pédale  P 
fait  fonctionner  la  semelle  pour  augmenter  Tamplitude  d'os- 
cîHation  dû  tablier,  et,  en  outre,  place  par  renti*emise  de  la 
tringle  ou  corde  q  le  crochet  K'  prêt  à  être  saisi  par  le  cro- 
chet K  du  battoir. 

Grâce  à  ce  perfectionnement  je  puis  marcher  avec  grande 
vitesse  car  il  n'y  a  pas  à  craindre  en  allant  vite  que  le  crochet  JT 
et  le  crochet  K"  viennent  se  rencontrer  et  arrêter  la  machine, 
puisqu'il  faut  agir  sur  la  pédale  pour  augmenter  l'amplitude 
d'oscillation  du  tablier  et  abaisser  le  crochet  JT. 

Pour  remettre  en  marche  la  machine,  il  suffit  de  pousser  le 
tablier;  le  crochet  JT  s'élève  par  l'effet  du  ressort  r\  puisque 
le  crochet  K  ne  le  maintient  plus,  et  la  machine  se  remet  en 
marche  automatiquement. 

Addition  en  date  du  37  décembre  1890. 
(Bxtmit.) 

PL  XI,  6g.  5  à  10. 

Le  perfectionnement  que  j'ai  apporté  à  la  machhie,  objet 
du  brevet,  permet,  au  moyen  de  certaines  adjonctions  dont 
je  vais  donner  la  description,  d'en  foire  une  Instreuse  des 
soies. 

L'opération  du  lustrage  consiste  simplement  à  faire  passer 
la  flotte  de  soie  avec  une  certaine  tension  sur  un  chevillon  qui 
tourne  autour  de  son  axe,  et  dans  lequel'passe  un  courant  de 
vapeur  d'eau. 

J'ai  utilisé  ma  machine  à  secouer  et  à  étirer  les  soies,  faisant 
Tobjet  de  mon  brevet,  pour  le  lustrage. 

Voici  comment  : 

Cette  machine  n'est  modi6ée  en  rien  quant  &  ses  qualités 
de  secoueuse  et  d'étireuse,  et  jHitifise  la  rotation  (facultative 
suivant  le  désir  du  conducteur  de  la  machine)  de  la  cheville  i4^ 
ainsi  qu'il  a  été  expliqué  dans  le  brevet  primitif. 

Je  vais  indiquer  le  principe  de  l'invention  foîsant  fobjet  de 
la  présente  addition  : 

Sur  le  bâti  B  de  ma  secoueuse  sont  6xées  deux  entretofse^ 
métalliques  E  calées  sur  ce  bâti.  Ces  entretoises  servent  à 
double  effet  : 

1*  A  supporter  deux  glissières  cylindriques  le  long  desquelles 
doit  se  mouvoir  un  chariot  dont  j'expliquerai  plus  loin  le  mé- 
canisme; 

3*  A  porter  une  vis  noyée  par  ses  deux  extrémités  dans  les* 
dites  entretoîses. 

Cette  vis  donnant,  comme  je  vais  le  montrer  tout  à  Theure, 
son  mouvement  au  chariot,  les  entretoises  E  étant  6xées  à 
leur  place  sur  le  bâti  comme  il  est  indiqué  6g.  5,  et  le  chariot 


engagé  dans  les  glissières ,  on  conçoit  que  le  «terioi  suivant 
l'impubion  qu'on  lui  donne,  ainsi  qu'il  sera  expliqué  plus  tard, 
peut  se  mouvoir  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  en  gy^sant  sur 
les  glissières.  Ce  chariot,  dont  les  6gares  6  et  6  représentent 
la  forme,  porte  deux  cheviHons  dont  la  figure  10  montre  ime 
section.  Les  arbres  de  ces  chevillons  sont  creux  et  la  chemise 
extérieure  qui  les  recouvre  peut  tourner  autour  de  leur  axe. 
Dan^  les  arbres  de  ces  chevillons  peut  passer  un  courant  de 
f  apenr  pour  ropération  du  lustrage. 

Les  principes  prélimtiiaires  potés,  siq>posons  qu'avec  ma 
rnadmie  on  veuille  lustrer  un  éeheveao  de  soie.  On  place  Té» 
cheveau  snr  la  Boadmie  A  dont  la  position  est  6xe  sor  la  ma- 
chine, on  le  place  également  sur  le  cheviMon  du  chariot  et, 
par  les  mécanismes  que  j'Indiquerai  plus  tard,  on  éloigne  un 
peu  le  chariot  de  la  cheville,  de  fiiçon  que  l'écheveau  soit 
tendu;  alors,  mettent  la  machioe  en  mouvement,  la  ohevillel 
de  la  machine  loume  autour  de  sou  axe,  le  chevillon  du  cfaa« 
riot  tourne  également,  car  l'écheveau  étant  tendu  fait  l'office 
de  courroie  de  transmission.  A  ce  moment,  on  fait  passer  le 
courant  de  vapeur  dans  le  vide  intérieur  de  raii)re  du  che- 
villon du  chariot,  et  le  lustrage  se  fait 

Le  principe  de  fopération  étant  indiqué,  je  vais  passer  aux 
détails  de  construction  : 

Les  entretoises,  an  nombre  de  deux,  sont  bien  indiquées 
au  dessin  fig.  5  à  9.  C'est  par  les  sabots  0  qu'on  les  fibce  dans 
les  fers  à  U  qui  forment  le  bâti  de  la  nMM:hine.  Dans  chactme 
de  ces  entretoises  les  mortaises  g"^  sont  pour  recevoir  les  guides 
et  la  mortaise  V  reçoit  une  des  extrémités  de  la  vb  F. 

Le  chariot,  dont  la  forme  est  représentée  fig.  6,  porte  quatre 
ehevlBons  creux  C  et  les  ouvertures  cylindriques  §  pour  per- 
mettre aux  glissières  de  passer,  enfin  le  passage  de  la  vis  v. 
Ces  quatre  chevilfons  sont  portés  sur  deux  arbres  a  creux  pour 
le  passage  de  la  vapeur.  Comme  on  le  voit  fig.  6,  ces  arbres  a 
sont  recouverts  d'une  cfaeorfse  métallique  en  cuivre  pouvant 
tourner  par  le  moyen  de  galets  et  de  biUes  ;  quand  on  fait  une 
opération  de  lustrage,  l'intérieur  creux  do  l'arbre  a  a  sur  la 
moitié  de  sa  longueur  un  tubet  terminé  par  une  pomme  d'ar- 
rosoir p  pour  l'évacuation  de  la  vapeur  condensée.  Quand  la 
vapeur,  qui  arrive  par  le  centre  du  chariot,  s^est  condensée  en 
passant  dans  le  chevillon ,  l^u  produite  entre  par  les  trous  de  la 
pomme  d'arrosoir  et  va  dans  le  tul>e  t,  puis  de  lé  au  dehors, 
poussée  qu'elle  est  par  la  force  de  la  vapeur  qui  suit  un  che- 
mtn  contraire  au  sien. 

n  me  reste  à  parler  du  systèoM  eo^loyé  pour  foire  mouvoir 
lé  cliartot  dans  un  sens  ou  dans  Tautre,  suivant  qu'on  veut 
foire  le  lustrage  sur  l'une  ou  Tautre  des  chevilles  AouA\ 

Ce  système  est  fort  Ample  :  les  piBers  m,  qui  consolident  ïa 
machine,  sont  percés  de  deux  ouvertures  pour  permettre  le 
passage  d'une  tige  7  «erminëe  â  fune  de  ses  extrémités  par 
uii  volant  K;  ce  volant  sert  de  manette  pour  faire  tourner 
dans  \m  sens  ou  dans  Vautre  la  tige  7. 

Sur  cette  tige  7  se  trouve  calé  un  pignon  cylindrique  ayant 
on  pas  de  vis  hélicoïdal  B.  Ce  pignon  hélicoïdal  engrène  aveo 
une  roue  dentée  hélicoïdale  A\  placée  verticalument  et  calë^ 
sur  4a  vis  V  qtti  est  fixée  à  ses  deux  extrémités  dans  les  mor« 
tafses  des  entretoisas.  Agissant  sur  le  «dant  K,  on  fait  tourner 
dans  un  setis  ou  dans  l'autre  le  pignon  B  et,  par  suite,  la 
roue  hélicoïdale  A,  La  roue  A,  qoÀ  est  calée  sur  la  vis  v,  £ait 
tourner  cette  vis  autour  de  sou  ate  en  tournant  elle-même.  Il 
s'enscdt  que  le  chariot daus  lequel  passe  la  vis  V  avance  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre,  suivant  le  sens  de  la  rotation  donnée 
an  volant.  On  conçoit  donc  parfoitément  qu'on  puisse  tendre 
d'tme  foçon  cénvenable  les  écheveaux  qu'on  aura  au  préalable 
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placés  sur  les  cherilles  cle  la  machine  et  sur  les  chevillons  du 
chariot,  puisque  seul  le  chariot  est  mobile. 


Dr£T£T  n*  306690,  en  date  du  3o  juin  1890, 

A  MM.  JASGxnMATgn  et  Michel,  pour  un  mesureur  de 
rendement  de  Jaegermayer,  système  Michel. 

PI.  xn. 

Cet  appareil  sert  à  déterminer  le  poids  et  le  Tokame  d'un 
écbantffion  de  laine  soos  une  pression  déterminée. 

Dans  le  dessin,  Tappareil  est  représenté  en  trois  figures,  el 
cela  sous  une  forme  d'exécution  permettant  le  traospc»!  ;  il 
peut  se  plier  de  façon  à  être  logé  dans  une  caisse,  mais  il  est 
évident  que  cette  disposition  n'est  pas  absolnnient  néces- 
saire. 

Fis;.  1,  vue  transversale,  prise  au  moment  où  la  quantité  de 
laine  en  question,  destinée  à  être  soumise  à  Texamen,  se 
trouve  déjà  placée  dans  le  récipient  i  en  vue  du  pesage. 

F\g,  a,  vue  longitudinale,  prise  au  moment  où  la  quantité 
de  laine  placée  dans  le  récipient  A  (ladite  quantité  étant  sup* 
posée  être  la  plus  petite  qu'il  est  possible  d'exammer  avec 
l'appareil)  se  trouve  déjà  soumise  à  la  pression  voulue. 
Fig.  3,  plan  de  la  figure  3. 
A ,  récipient  cylindrique  en  tôle. 

Dans  le  but  de  permettre  l'introduction  de  la  laine  à  exa- 
miner et  dans  le  but  d^en  permettre  de  nonvean  la  dédiarge, 
ledit  récipient  se  tronve  fermé  dans  le  dessous  au  moyen  d'un 
couvercle  a;  il  est  supporté  par  deux  montants  à  fourche  B, 
de  façon  à  pouvoir  exécuter  un  mouvement  de  pendule  et  à 
pouvoir  renverser  aussitôt  que  Ton  retire  de  l'ouvertore  cor- 
respondante la  dent  à  ressort  e. 

Le  récipient  en  question  A  peut  également,  sans  riea  chan- 
ger au  principe  de  l'appareil ,  recevoir  une  forme  ovale  ou 
angulaire;  il  peut  s'exécuter  aussi  de  toute  manière  appro- 
priée voulue,  et  s'ouvrir  latéralement  ou  dans  le  dessus. 

Le  récipient  A  3>eut  aussi  se  trouver  disposé  horixontaleiueat 
ou  dans  une  position  inclinée  au  lieu  d'occuper  une  positîou 
verticale,  et  cela  sans  changer  en  rien  le  caractère  de  l*appa^ 
reil. 

Dans  ie  récipient  A  se  trouve  instdlëe  une  piaque  mcd>tte; 
le  déplacement  de  cette  plaque,  dans  le  but  d'exercer  une 
pression  sur  la  laine  soumise  à  Texamen,  se  fiiit  le  phis  sim- 
plement  au  moyen  de  la  tige  ^etée  C,  qui  s'engage  dans  Té- 
crou  g. 

A  la  place  de  la  tige  filetée  C,  en  peut  employer  ëgalemenl 
une  crémaillère  à  levier  ou  à  transmission  à  roues  dentées^ 

Dans  ie  but  de  déterminer  le  poids  de  la  laine  qui  se  trouve 
dans  le  récipient  A ,  nous  nous  servons  ici  du  fléau  à  braa  io- 
éganx  D,  avec  poids  mobile  /  et  contrepoids  e;  Mit  fléau  D 
s'appuie  sur  Tan  des  montants  à  fourche  B  et  vient  saisir^  avec 
son  bras  court  en  forme  de  fourche ,  ie  récipient  A  ,  aux  as- 
sises d  placées  sur  ce  deraier,  tandis  que  le  proiougement  de 
l'une  des  branches  de  la  fourche  fondée  pai«  D  fiwt  lonetion 
d'aiguille  oscillanle;  la  oontr»«igiiille  fixe  se  trouve  instaiAëe 
sur  le  second  montant  à  fowrche  B. 

Le  contrepcMs  a  a  pour  bot  de  pern>ettre  de  tarer  le  réci- 
pient A  avec  la  plaque  mobile  et  la  tige  filetée;  de  cette  fiiçou 
on  obtient  immëdiatement,  en  déplaçant  le  poids  mobile/^  ie 
poids  net  de  lu  iolne  qui  se  trouve  dMis  le  récipient  A. 
k  la  place  de  la  disposition  que  nous  venons  de  décrire^  on 


pourrait  employer  également  un  iéau  sim^  à  bras  égaux, 
avec  ou  sans  poids  mobile  ou  avec  plateau  ou  bassin  de  ba- 
lance; le  récipient  A  peut  être  suspendu  également  sur  les 
couteaux  du  fléau ,  non  pas  directement,  mais  par  l'intermé- 
diaire d'oi|;aoe8  appropriés. 

Pour  peimettre  de  contrôler  ie  plus  exactement  possible  la 
pression  à  exercer  sur  la  laine  et  d'éviter  des  erreurs,  l'écrou  g 
est  disposé  de  façon  à  pouvoir  se  déplacer  dans  la  direction 
de  la  pression;  dmis  ce  but,  ledit  écrou  est  supporté  non  pas 
par  ie  support  h,  mais  seulement  par  les  leviers  chargés  E  et 
F;  grâce  à  cette  disposition  il  pourra  transmettre  à  la  laine» 
la  pression  exercée  par  ie  poids  i,  qui  est  suspendu  au  levier 
F,  ladite  pression  étant  transmise  au  levier  E  par  l'intermé- 
diaire de  la  tige  ou  tirant  nu 

Dans  ce  but,  on  a  installé  sur  la  pièce  de  support  h  deux 
appuis  à  crochet  k,  qui  retiennent  les  extrémités  du  levier 
double  E,  tandis  que  les  couteaux  du  milieu  dudit  levier  E 
s'appuient  sur  les  coussinets  installés  sur  l'écrou  f . 

Au  moment  de  la  compression  de  la  laine,  la  plaque  qui  se 
trouve  fixée  à  la  tige  filetée  C  est  chassée  à  Tintérieur  du  ré- 
cipient i,  en  faisant  tourner  ladite  tige  G;  on  continue  cette 
opération  jusqu'au  moment  où  l'aiguille  ou  l'index  placé  sur 
la  tige  de  communicatiosi  m  arrive  en  face  de  l'index  placé 
sur  le  support  h;  à  œ  moment,  on  Ut  le  volume  de  la  Uine 
comprimée  sur  l'échelle  /  divisée  de  manière  correspon- 
dante. 

Ces  dispositions  également  peuvent  être  remplacées  par 
d'autres  sans  changer  le  caractère  de  l'appareil;  au  lieu  d'em- 
ployer un  ou  plusieurs  poids  1  pour  exercer  la  pression  sur  la 
laine,  on  peut  également  se  servir  de  ressorts  en  combinaison 
avec  les  leviers  F  et  £,  ou  encore  de  ressorts  s'altaquant  di- 
rectement à  l'écrou  g,  ou  dans  le  cas  où  l'on  emploie  des 
crémaillères  aux  pièces  de  guidage  remf^i^ant  l'écrou  g. 

En  déterminant  ainsi  le  poids  et  le  volume  d'une  certaine 
quantité  de  laine  soumise  à  une  pression  déterminée,  ou  ob- 
tient des  chiffres  permettant  une  évaluation  exacte  de  la  valeur 
de  la  laine. 


Bbbvet  n*  206920,  en  date  du  18  juillet  1890, 

A  M.  Alxon,  pour  un  système  de  tendeur  automaiiqme  et 
progressif  pour  métiers  à  retordre, 

(Bxtnit.) 

PLXIL 

On  sait  que  dans  les  métiers  à  retordre  l'ailette  qui  produit 
la  torsion  et  la  bobine  sur  laquelle  s'enrcmle  le  fil  sont  com- 
mandées respectivement  pur  deux  poulies  de  diamètres  diffé* 
lunts,  l'ailette  tournant  alors  plus  vite  que  la  t>obine,  et  la 
corde  qui  commande  les  deux  poulies  glissant  sur  celle  qui 
mène  la  bobine. 

C'est  à  cette  différence  de  vitesse  qu'est  due  la  tension  da 
fil  pendant  le  retordage. 

11  résulte  de  cette  disposition,  qu'à  mesare  que  la  bobine 
se  charge,  la  vitesse  du  fil  à  sa  surface  augmente  de  plus  en 
|dus,  tendis  qoe  cette  de  l'ailetts  ne  se  modifie  pas,  et  par 
suite  le  fil  se  détend  de  plus  en  plus. 

Pour  obtenir  une  tension  à  peu  près  constante  pendant  le 
travail,  on  eas|[doie  ordinairement  la  disposifion  suivante  : 

Chaque  corde  de  eonmiande  passe  snr  un  tesdeur  monté 
sur  no  levier  à  l'extrémité  duqud  agit  une  chaînette  par  l'in- 
termédiaire d'un  ressort. 

GetI»  chaînette  est  accrochée  par  l'un  de  ses  maillons  dans 
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une  encoche  <ïorre8poDdaiite  d*une  barre  fixe  sur  le  devant  du 
métier. 

A  mesure  que  la  tension  du  fil  diminue,  on  augmente  par 
intervalle  la  tension  de  la  corde  de  commande  en  engageant 
un  autre  maillon  de  la  chainette  dans  Tencoche  qui  lui  cor- 
respond. Il  s'ensuit  que  le  brin  qui  mène  la  bobine  se  tendant 
de  plus  en  plus  forme  un  frein  plus  énergique  et  retarde  da- 
vantage le  mouvement  de  cette  dernière. 

J*ai  imaginé  un  dispositif  qui  permet  d  opérer  cette  tension 
de  la  corde  de  commande  d*une  façon  absolument  automa- 
tique et  progressive. 

Pour  cela,  la  barre  de  tension,  à  laquelle  sont  accrochées 
les  chaînettes ,  reçoit  un  mouvement  d^avance  au  fur  et  à  me- 
sm^  du  chargement  des  bobines;  ce  mouvement,  qui  doit 
être  très  lent,  peut  être  produit  de  diverses  manières.  Je  vais 
en  déciire  un  en  détail. 

Fig.  1,  vue  de  face  d*un  métier  à  fabriquer  la  ganse  souf- 
flée auquel  j*ai  appliqué  mon  système. 

Fig.  a ,  coupe  transversale. 

Fig.  5,  élévation  latérale. 

Les  tiobines  A.  et  les  ailettes  B  sont  respectivement  menées 
par  les  poulies  a  et  6  sur  lesquelles  passe  une  corde  c  com- 
mune à  chaque  groupe  d'une  bobine  et  d^une  ailette.  Le  tam- 
bour D  entraine  toutes  les  cordes  c  dans  son  mouvement  de 
rotation  continu. 

La  tension  de  chaque  corde  c  est  produite  par  une  poulie  C 
montée  sur  un  levier  E  articulé  sur  une  barre  £'. 

Le  levier  E  porte  à  son  autre  extrémité  un  ressort  F  muni 
d'une  chainette /qu  on  accroche  à  la  barre  de  tension  G. 

La  barre  de  tension,  mobile  dans  le  sens  transversal  du  mé- 
tier, est  portée  par  des  tiges  f/,  qui  glissent  dans  des  paliers  / 
rdiés  par  des  chaines  q  «à  des  taquets  h,  fixés  à  un  arbre  O, 
animé  d*an  mouvement  de  rotation  très  lent  dans  le  sens  de 
la  flèche. 

Pour  donner  à  cet  arbre  0  son  mouvement  de  rotation,  il 
est  fixé  à  Tune  des  extrémités  du  métier  à  un  rochet  £,  en- 
traîné par  un  cliquet  /  articulé  sur  la  roue  dentée  U.  folle  sur 
Taxe  O. 

L*arbre  à  cames  i\r  du  métier,  commandé  par  les  pignons  m 
et  la  vis  n  engrenant  avec  la  roue  P  calée  sur  lui ,  porte  un 
pignon  A  engrenant  avec  une  roue  5;  Taxe  de  la  roue  S  porte 
un  pignon  7*,  qui  engrène  avec  une  roue  ou  pignon  U 
portant  une  poulie  dentée  \  reliée  par  la  chaîne  X  à  la  roue 
dentée  U,  qui  entraine  le  rochet  et ,  par  suite,  Tarbre  O  pour 
modifier  la  tension  des  cordes  c. 

Lorsqu'on  commence  le  travail,  les  bobines  k  étant  vides, 
on  dégage  le  rochet  L  du  cliquet  /  et,  à  Taide  du  bouton  Z, 
on  fait  tourner  le  rochet  L  en  sens  inverse  de  la  flèche ,  pour 
laisser  revenir  en  arrière  la  barre  de  tension  G  «  et  on  laisse 
retomber  le  cliquet.  On  règle  alors  à  la  main  la  tension  ini- 
tiale des  cordes  c  en  engageant  plus  ou  moins  les  chaînettes/ 
dans  les  encoches/'  de  la  barre  G,  et  on  met  en  marche. 

On  comprend  facilement  que  pendant  le  retordage  Tarbre 
O  tourne  très  lentement  sous  Taction  du  mécanisme  décrit 
plus  haut,  en  entraînant  la  barre  G  vers  Tavant,  ce  qui  pro- 
duit laugmentation  de  tension  des  cordes  c  et,  par  suite,  la 
régularisation  de  la  tension  des  fils  à  retordre  ou  à  garnir.  On 
pourrait  facilement  remplacer  les  chaînettes  q  et  les  taquets  h, 
par  des  crémaillères  fixées  sur  les  barres-guides  H,  en  engre- 
nant avec  des  pignons  calés  sur  i  arbre  0. 

On  pourrait  également  obtenir  Taugmentation  progressive 
de  la  tension  des  cordes  c  en  déplaçant  vers  l'ouvrière  les 
traverses  porte-bobines  et  porte-ailettes,  ou  encore  en  com- 


binant ce  mouvement  avec  le  mouvement  de  recid  de  la  barre 
de  tension. 

Pour  (aire  varier  la  vitesse  de  la  barre  G,  dans  le  but  d'ob- 
tenir une  augmentation  plus  ou  moins  rapide  de  la  tension 
des  cordes  de  commande,  le  pignon  l]  monté  sur  l'axe  de  la 
poulie  dentée  F  est  amovible  et  peut  être  remplacé  par  un 
plus  grand  ou  un  plus  petit  suivant  la  vitesse  à  obtenir  pour 
la  barre  G. 

A  cet  efiet,  la  poulie  dentée  F  tourne  dans  un  palier  porté 
par  une  barre  F  articulée  sur  une  extrémité  de  Tarbre  O  et 
portant  un  secteur  à  coulisse  Y ,  qu'on  arrête  dans  la  position 
convenable  au  moyen  de  la  vis  v.  On  modifie  ainsi  la  distance 
des  centres  de  la  poulie  F  et  du  pignon  T  suivant  le  diamètre 
du  pignon  intermédiaire  l/. 

Il  est  facile,  du  reste,  de  varier  les  dispositions  de  détail 
qui  conduisent  au  même  résultat,  c'est-à-dire  l'augmentation 
progressive  de  la  tension  des  cordes  de  commande  des  bobines 
et  ailettes. 


Brbvbt  n*  207382,  en  date  du  3  août  1890, 
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Company,  poar  une   machine  perfectionnée  à  battre  les 
cocons  de  soie. 

PI.  XI. 

Cette  invention  a  pour  objet  une  machine  perrectionnëe 
pour  battre  les  cocons  de  soie,  genre  de  machine  qui,  dans 
l'industrie  de  la  filature,  s'appelle  batteuse. 

Cette  batteuse  perfectionnée  appartient  à  la  variété  de  bat- 
teuses dans  laquelle  le  battage  s*opère  par  un  mouvement  ra- 
pide et  alternatif  de  haut  en  bas,  d'une  escoubette,  brosse  ou 
autre  organe  flexible  et  élastique  travaillant  dans  l'ean  chaude 
contenue  dans  une  bassine  convenablement  établie,  de  ma- 
nière à  produire  des  courants  violents  de  l'eau  qui  détachent 
la  blase  et  le  frison  et  réalisent  le  battage  des  cocons. 

Telle  qu'elle  a  été  construite  jusqu'à  ce  jour,  cette  variété 
de  batteuse  exige  un  emplacement  très  considérable  et  l'em- 
ploi d'une  bassine  spéciale;  elle  possède,  en  outre,  d'autres 
inconvénients  qui  sont  supprimés  par  l'emploi  de  la  présente 
invention. 

Une  batteuse  construite  d'après  la  présente  invention  exige 
un  emplacement  beaucoup  moins  grand,  se  prête  mieux  aux 
installations  existant  actuellement,  est  plus  simple  et  solide 
quant  à  ces  combinaisons  et  organes  et  possède  d'autres  parti- 
cularités décrites  plus  loin,  qui  la  rendent  plus  pratique  et 
d'une  plus  grande  valeur  industrielle  que  les  batteuses  exis- 
tant jusqu'à  ce  jour;  de  plus,  les  parties  mécaniques  peuvent 
s'adapter  à  des  bassines  de  battage  existant  actuellement,  de 
façon  à  économiser  le  prix  d'installation ,  l'emplacement  et,  en 
général,  les  changements  nécessités  par  l'adaptation  de  ce 
genre  de  battage  dans  les  filatures  existant  actuellement. 

Fig.  1,  élévation  de  l'ensemble  de  notre  batteuse. 

Fig.  3,  vue  latérale,  fig.  1. 

Fig.  3 ,  mécanisme  même  de  la  batteuse. 

Une  bassine  B  contenant  de  l'eau  est  munie  d'un  tuyau  de 
vapeur  ou  autre  moyen  pour  chaufifer  l'eau  au  degré  voulu. 

Cette  bassine  peut  varier  comme  dimensions  et  comme 
forme  et  peut  être  indifi'éremment  une  bassine  établie  spécia- 
lement pour  le  service  de  cette  machine  ou  les  autres  parties 
de  la  machine  peuvent  être  installées  dans  et  au-dessus  d'une 
bassine  déjà  existante  ayant  servi  à  un  autre  genre  de  battage 
ou  pour  un  emploi  quelconque,  car,  une  des  particularités  de 
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ia  préseDte  inven6on  est  qae  toès  ies  organes  essentiels  à  aœ    | 
batteuse  de  ce  genre  peuvent  être  adaptés  à  des  bassines  qoei- 
conques,  pourvu  que  ces  bassines  aient  xme  profondeur  et  un 
diamètre  suffisants. 

!4oas  préférons  établir  dans  les  bassines  : 

1*  Due  grille  g  pour  empêcher  les  déchets  de  s'introduire 
dans  le  tuyau  amenant  la  vapeor; 

2*  Une  cloison  C  limitant  Taction  des  courants  d*eau  à  une 
certaine  partie  de  la  bassine^  de  manière  à  tenir  tme  partie  de 
l'eao  de  la  bassine  en  dehors  de  Faction  de  ces  courants  pour 
contenir  les  cocons  déjà  battus,  aînn  qu'il  sera  expliqué  plus 
loin. 

Un  béti  i,  fig.  3,  sur  lequri  sont  montés  différents  or- 
ganes de  la  machine^  est  suspendu  à  une  hauteur  convenable 
ao-denus  de  la  bassine  B, 

Le  bâti  peut  être  suspendu  au  plafond  à  des  poutrelles  mon- 
tées sur  des  colonnes  on  t«[iu  dans  sa  place  relative  à  ia  bas- 
sine par  des  moyens  quelconques ,  moyens  qui  peuvent  varier 
suivant  les  circonstances  locaïes  de  chaque  installation;  ou, 
au  besoin,  on  peut  encadrer  la  bassine,  le  bâti  et  les  autres 
parties  de  la  machine  dans  un  même  support  combiné  à  cet 
effet 

Va  arbre  horizontal  a  est  monté  sur  un  bâti  i  par  le  moyen 
de  coussinets  5,  3',  6g.  a ,  et  est  pourvu  d'une  poulie  fixe  4  et, 
par  préférence ,  aussi  d'une  poulie  folle  4'  ou  d'un  engrenage- 
manivelle  on  autre  organe  convenable  pour  recevoir  la  force 
motrice  ou  un  mouvement  donné  à  la  main.  Pour  faire  fonc- 
tionner la  machine,  cet  arbre  doit  être  mis  en  rotation  d'une 
manière  quelconque. 

fl  est  à  noter  que  ce  mouvement  peut  être  donné  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre. 

L'arbre  a  est  muni  d'un  volant  5  ponr  régulariser  le  mou- 
fementde  la  machine,  d'une  vis  sans  fin  6  qui  sert  à  actionner 
un  compteur  décrit  {dus  loin,  et  de  deux  excentriques  7  et  8. 

Le  bâti  I  est  pourvu  d'oreilles  9;  un  bras  10  est  monté  à 
charnière  sur  les  oreilles  g  par  le  moyen  àe  Taxe  1 1,  Le  bras 
10  peut  se  reposer  directement  sur  l'excentrique  7,  mais  pour 
dimimier  le  frottement  et  l'usure,  il  est  préférabte  de  lui  ad- 
joindre un  galet  la. 

L'examen  du  dessin  dànontre  qoe,  qoand  rari>re  ^  est 
mis  en  rotation,  nn  mouvement  d'oscillation  de  haut  en  bas 
est  donné  an  bras  10  tant  que  le  galet  la  ou  le  bms  lui-même 
se  tro^ive  en  contact  avec  l'exœnfrique  7,  mais  dès  que  le  bout 
du  bras  opposé  â  l'axe  1 1  eat  soulevé^  de  manière  que  le  ga- 
let ne  toudie  phis  l'ezcentritpie  7,  alors  l'ambre  ^  et  l'excen- 
trique 7  peuvent  eontisuer  à  tourner  sans  agir  sur  ie  bras 
la  One  bielie  i3  est  reliée  au  bras  10  par  Taxe  i4  et  trans- 
met son  mouvement  à  la  tige  verticale  i5  par  le  moyen  de 
Taxe  16. 

L'escoubette^  brosse  on  autre  organe  agitateur  17,  est  atta- 
chée à  l'extrémité  inférieure  de  la  tige  lô.  Il  résulte  de  la  dis* 
position  générale  de  la  machine  et  des  organes  qili  ont  été 
décrits^  que  l'escoubette  ou  antre  ixrgane  agitateur  17  est  ixds 
en  mouvement  alternatif  dans  l'ean  de  la  bassine  B  quaild 
Tarbre  a  tourne ,  pourvu  qoe  k  bras  10  ou  son  galet  la  ap- 
puie sur  l'excentrique  7.  Cet  appui  est  fourni  en  partie  par  le 
poida  Bième  delà  tige  i5,  de  la  bielle  i3  et  du  bras  10,  etc., 
et  en  partie  par  les  ressorts  de  rappel  18  et  18'. 

La  tige  i5  coulisse  dans  les  ouvertures  pratiquées  dans  le 
cfaâsna  19.  Le  châssis  19  est  attaché  en  haut  par  un  bras  arti- 
cdé  ao  et  en  J>as  parle  brasartkidé  ai  ;  le  bras  ao  est  attaché 
a  bâti  1  par  nn  axe  aa  et  le  bras  ai  est  attaché  â  un  prolon- 
{^menft  a3  du  Jbâti  1  par  im  axe  a4« 


Une  corde  ou  chaîne  a5  passe  sur  la  poulie  a6  qui  est  mon- 
tée sur  le  bâti  1.  Une  extrémité  de  la  corde  ou  chaîne  a5  e^t 
attachée  au  châssis  19  et  son  autre  extrémité  porte  un  con- 
trepoids 37,  de  telle  façon  que  le  contrepoids  a7  tend  toujours 
à  ramener  ie  châssis  19  dans  la  postion  indiquée  par  les  lignes 
pcMu^ées;  mais  le  menlonnet  a8  appuyant  sur  l'extrémité 
supérieure  du  châssis  19  empêche  ce  soulèvement  et  contraint 
le  châssis  19  â  rester  dans  la  position  indiquée  par  les  lignes 
pidnes  tant  qu'on  désire  que  l'escoubette  ou  organe  agitateur 
conunnnique  le  mouvement  â  l'eau  de  la  bassine. 

Les  longueurs  de  la  bielle  i3,  de  la  tige  i5,  du  châssis 
19,  etc.,  ainsi  que  leurs  formes  sont  réglées  de  manière  que, 
lorsque  le  châssis  19  est  tenu  en  bas  par  le  mentonnet  a8,  ie 
bras  10  est  appuyé  sur  l'excentrique  7. 

En  conséquence,  l'escoubette  17  ou  autre  organe  agitateur 
est  mis  en  mouvement  dans  l'ean  de  la  bassine  B  quand  le 
mentonnet  a8  retient  le  châssis  19  dans  la  position  indi- 
quée par  les  lignes  pleines;  mais  quand  le  mentonnet  a9 
abandonne  l'extrémité  du  châssis  19,  le  contrepoids  a7  s(»h 
lève  le  châssis  19  et,  en  même  temps,  tons  les  organes  portés 
par  lui;  ces  pièces  prennent  alors  la  position  indiquée  par  les 
lignes  pointâlées.  11  en  résulte  d'abord  queforgane  agitateur 
est  retiré  de  l'eau  de  la  bassine  et  qu'en  même  temps  le  bras 
10  est  socdevé  et  n  appuie  plus  sur  l'excentrique  7. 

En  conséquence,  quand  le  mentonnet  a8  abandonne  le 
•châssis  19,  l'organe  agitateur  quitte  l'eau  de  la  bassine  B,  vient 
accuser  la  position  montrée  par  les  Kgnes  pointiUées,  et  son 
mouvement  cesse. 

Pour  le  remettre  en  mouvement ,  il  suffit  que  lopératenr 
agissant  sur  une  poignée  fixée  au  diâssis  19  le  fasse  redes- 
cendre de  manière  â  engager  son  extrémité  supérieure  sons 
le  mentonnet  a8. 

Le  fonctionnement  de  I9  machine  est  comme  suit  : 

La  bassine  B  étant  remplie  d'eau  chaude  â  un  nivean  conve- 
nable et  l'arbre  a  étant  en  mouvement  de  rotation ,  on  intro- 
duit des  cocons  dans  la  bassine  B  et,  en  faisant  «descendre  le 
châssis  19,  on  met  en  mouvement  l'agitateur  dans  Teau  de  la 
manière  décrite. 

Le  mouvement  alternatif  et  rapide  de  bas  en  haut  imprimé 
â  l'escoubette  ou  organe  agitateur  produit  des  courants  vio- 
lents dans  l'eau  de  la  bassine  B  et,  â  l'aide  de  des  courants, 
une  partie  des  cocons  se  trouvent  débarrassés  de  leur  blaae  et 
frisons,  c'est-à-dire  qu'en  termes  du  métier,  ils  sont  battus. 

An  bout  d'un  certain  nombre  de  coups,  que  l'on  peut  ré- 
gler à  volonté,  le  menlonnet  a8  se  déclenche  automatique- 
ment de  la  partie  supérieure  du  châssis  19  par  l'action  d'nn 
compteur  qui  reste  à  décrire. 

L'esconbkte  se  soulève  et  s'arrête,  ce  qui  permet  à  l'opéra- 
tmir  de  prendre  les  coeens  qui  sont  snffisamment  battus,  de 
les  retirer  jusqu'à  un  endroit  de  la  bassine  éloigné  de  l'action 
de  l'oigane  agitateur,  et  de  recommencer  l'opération  sur  les 
cocons  qui  ne  sont  pas  battus  suffisamment,  et  ainsi  de  suite 
jusqu^au  moment  où  tous  les  cocons  sont  battus. 

Afin  de  pouvoir  empêcher  que  les  cocons  qui  ont  été  battus 
les  pruniers  ne  soient  attirés  vers  l'organe  agitateur  par  les 
courants  d'ean  produits,  il  est  utile  d'établir  une  cloison  sub- 
mergée pour  limiter  l'action  4e  ces  courants  et  ménager  un 
endroit  où  ils  ne  se  produiront. 

Cette  doison  est  indiquée  en  C,  fig.  1,  mais  ses  dimensions 
et  sa  forme  exacte  doivent  varier  suivant  la  forme  et  la  dimen- 
sion de  la  bassine. 

Suivant  la  qualité  des  cocons,  le  degré  de  cuisson  pratiqué 
et  antres  circonstances,  il  est  utile  de  pouvoir  faire  varier  le 
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nombre  de  coups  pratiqué  entre  chaque  arrêt  eutobiAtiqae  de 
la  machine;  de  même,  il  est  utile  que  le  nombre  de  coups^ 
une  fois  réglé,  reste  constant  dans  les  mêmes  circonstances. 
Ce  résultat  s'obtient  par  le  compteur  et  le  dédenchement  a«- 
tomatique  qui  va  être  décrit 

Le  mentonnet  a8  est  attaché  au  bâti  i  par  Taxe  29  et  peut 
osciller  sor  cet  axe;  attaché  an  mentonnet  38  se  trouve  un 
autre  axe  3o  et  une  bieile  3i  relie  le  mentomet  aS  à  un  ta- 
quet 3a  par  le  moyen  des  axes  3o  et  35.  Le  taquet  3a  eit  relié 
par  Taxe  34  au  levier  35  ^  ce  levier  35  est  relié  au  bâti  1  par 
raxe  36. 

Par  faction  de  leur  propre  peids,  qui  peut  an  besoin  être 
aidé  par  T^ction  d'un  ressort  quelconque,  ces  partiel  tendent 
à  conserver  la  position  indiquée  par  les  lignes  pleines^  mais 
le  levier  35  porte  à  son  extréïnilé  un  annean  dans  lequel  passe 
la  corde  ou  chaîne  sopportant  le  contrepoids  37. 

Lorsque  ce  contrepoids  soulève ie  levier  35,  ce  denuer  aoa- 
lève  a  son  tour  k  taquet  3a,  el  quand  ce  taquet  est  ainsi  son- 
levé,  il  rencontre  Texcentrique  8,  et,  poussé  par  œt  excen- 
trique «le  taquet  3a  oscille  sor  l'axe  34  et  par  riotermédiaire 
de  la  bielle  3i  i3nce  le  mentomiet  a8  a  abandomer  la  partie 
supérieure  du  châssis  19.  Quand  le  contrepoids  37  n'appuie 
plus  sor  |e  bout  du  levier  35,  les  parties  reprennent  les  posi- 
tions indiquées  par  les  lignes  plemes  et  le  mentonnet  a8  re- 
devient libre  d'accrodier  la  partie  supérieure  du  châssis  19. 

Étant  donné  ce  qui  précède,  il  est  évident  que  la  machine 
se  désembrayera  lorsque  le  bout  du  levier  35  sera  soulevé  et 
que  Ton  pourra  la  réembrayer  lorsque  le  levier  35  sera  lit>re 
de  reprendre  la  position  indiquée  en  lignes  plenies. 

Le  soulèvement,  au  moment  voulu,  du  levier  35  peut  éga- 
lement s'effectuer  à  la  main  ou  bien  au  moyen  d'im  compteur 
convenable  qudconque. 

Le  compteur  que  nous  préférons  employer  est  montré  dans 
le  dessin  et  fonctionne  comme  suit  : 

L'arbre  a  est  muni  d'une  vis  sans  fin  6  actionnant  un  en- 
grenage 39.  Cet  engrenage  39  tourne  fou  sur  Tarbre  4o,  mais 
son  déplacement  par  rapport  à  la  vis  sans  fin  6  est  empêché 
par  le  crochet  41»  qui  s'engage  dans  la  rainure  4a  pratiquée 
dans  le  moyeu  de  l'engrenage  39. 

L'arbre  ko  est  libre  de  coulisser  dans  les  deux  supports  du 
pont  43,  mais  un  ressort  44  tend  toirjours  à  pousser  l'arbre 
40  dans  la  direction  montrée  par  la  flèche. 

Un  plateau  est  monté  sur  l'ariîre  40  ^  est  iorcé  de  tourner 
avec  Im  par  la  goupille  46  qui  est  engagée  dans  une  conibse 
pratiquée  dans  le  moyeu  du  piateeu  45. 

Une  ou  plusieurs  dents  47  se  trouvent  sur  le  tété  du  4)lateau 
45  faisant  face  à  l'engrenage  39,  et,  quand  le  plateau  45  est 
rapproché  de  l'en^frenage  39,  ces  dents  47  s'engagent  dans 
des  dépressions  pratiquées  dans  les  côtés  de  l'engrenage  et 
forcent  le  plateau  à  tourner  avec  lui. 

Mais  quand  ie  ressort  44  est  libre  d'agir,  te  plateau  45  est 
doigné  de  l'engrenage  39  et  le  plateau  45  ainsi  que  l'arbre  4o 
sont  libres  de  toomer. 

Sur  le  bras  ao  se  trouve  anecame  48,  et,  quand  les  pièces  se 
trouvent  dans  la  position  montrée  par  des  lignes  pteines, 
cette  came  appuie  sur  un  galet  49  monté  sur  un  pendule  5o 
atteché  au  pont  43  par  l'axe  5i  sur  lequel  il  est  libi«  d'os- 
ciller. 

Lorsque  les  parties  se  trouvent  dans  les  positions  montrées 
par  les  lignes  pleines,  un  céte  du  pendule  5o  s'appuie  sur  le 
bout  de  l'arbre  4o  et  force  le  plateau  45  à  s'engrener  avec 
l'engrenage  39,  mais  lorsque  le  bras  ao  se  soulève,  la  came 48 
n'appuie  phu  sur  te  galet  49  et  le  ressort  44  pousse  l'arbre  4o 


et  te  plateau  45 ,  de  manièro  à  ^égi^gêries  ^ents  47^  9msi  qu'il 
aétedit 

Il  s'ensuit  que,  lorsque  le  Imas  ai  et,  en  conséquence,  te 
châssis  19  est  baissé,  le  plateau  45estdés0nihrayéde  Tengre- 
nage  39  et  devient  libre  de  tonmer  sons  une  sollicitation 
qneioonque;  or,  te  péiimètre  du  plateau  45  est  lait  en  forme 
de  poulie  à  gorge,  et,  par  te  moyen  de  poulies  de  renvoi,  la 
corde  provenant  dn  contrepoids  37  est  amenée  a  un  crochet 
d'attache  se  trouvant  dans  cette  gorge. 

Le  fonctionnement  de  taétte  combinaison  est  comme  snît  : 

Lorsque  te  châssis  19  est  abaissé,  te  plateau  45  est  embrayé 
avec  l'engrenage  39,  qui  est  constemment  en  mouvement  Le 
plateau  45  entraîné  par  l'engee^age  39  enroule  la  corde  du 
contrepoids  37  jusqu'à  ce  qpoe  oe  demier  vtenne  soulever  te 
levier  35.  Ce  soulèvement  détermine  te  déctenshement^  ainsi 
qu'U  a  été  tlit^  et  te  pteteau45  deirenantfou,  te  contrepoids  37 
ùàt  dérouler  k  corde  et  redescend  à  es  position  la  plus  basse, 
fin  conséquence,  il  suffit  de  régler  k  longueur  de  k  corde 
pour  kire  dumer  un  nombre  de  coups  déterminé  entre 
chaque  déctenchenient  antomatiqne. 

Le  ressort  5a  permet  au  plaÉeau  de  céder  en  reculant^  si 
une  des  dents  47  ne  rencontre  pas  une  dépression  de  l'an- 
grcnage39. 


BsBVET  a*  ^07414,  ea  date  dn  a0  juillet  1890 , 

A  M.  Cardon,  pour  une  hroyeuse-teillease  pour  le  lin  et 
autres  textiles. 

/Extrait.} 

PL  XI. 

La  machine  est  disposée  comme  les  machines  ordinaires  à 
peîgnertelSn. 

La  mati^e  est  serrée  dans  des  presses. 

Fig,  3,  vue  de  kce  de  k  machine  comportant  trois  presses 
i,  B^  C  se  dirigeant  dam  te  sens  de  la  flèche/. 

Les  deux  premières  presses  i  et  B  sont  an-dessus  des  or- 
ganes teilkurs,  k  presse  0  est  an-deasus  d'im  monhn  net- 
toyeur. 

Fig.  a,  vue  de  profil  des  organes  teiltenrs. 

Fig.  4,  vme  de  profil  du  moolin  nettoyeur. 

Les  oiganes  teillears  représentés  fig.  a  se  composent  de 
lames  horszontates  L,  V;  d'un  eéte.ilyaunesesdeknie  L, 
et,  de  l'autre  côté,  il  y  a  deux  kmesX'.  Dans  leur  mouvemeat 
rapide  altemaftif  horiaonlal  k  lame  L  pénètre  entre  tes  denx 
lames  L'  de  10  à  3o  millimètres  selon  te  fenre  de  matières  â 
traiter. 

Cette  pénétration  se  règte  à  ndontë. 

La  matière  est  serrée  dans  la  presse  P,  laquelle  pr<»se  est 
douée  du  mourement  habituel  de  monto-et-4aisse  et  de  trans- 
lation. 

La  mattere,  en  bnstaat  et  en  remontent,  est  broyée  et 
teillée  par  iactkm  énoqgiqae  des  lames  L^  L\  te  bois  se  hnsn 
et  tombe  en  grande  partie. 

Le  moulin  Af ,  fig.  4^  ne  fait  qu'acheter  le  nettoyage,  tout 
en  parafléiisant  encore  k  matière  textile» 

Fig.  1 ,  variante  de  l'appareû  hroyein«-teilleor  composé  de 
deux  lames  d'un  c6té  et  trok  de  l'antre;  on  en  peut  mettre  un 
plus  grand  nombre  au  besoin. 

Le  moulin-nettoyenr,  fig.  é,  peut  être  construit  selon  te 
%nre  5:  on  voit  que  ies  kunes  ondulées  ou  droites  AT  sont 
munies  d'anses  en  fil  nu^hqne  P,  fiaées  à  courte  (fistanea 
l'une  de  l'autre  sur  tes  lames  N;  ces  anses  ont  potir  effist  de 
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pi^parar  la  mitîère  eu  peignag»,  ces  anses  peuvent  être  réin« 
pbcéci perdes  lemefles  pleines,  comiBe  Tindique  la  figure  6. 


BunrsT  n*  a07<MK^t  en  date  du  18  août  &8^» 

A  M.  Mauebr,  pour  un  procédé  pour  fahriquer  de  la  soie 
de  porc  et  du  crin  de  cheval  artificiels  au  moyen  de  fibres 
mexicaines  et  d'autres  filaments  végétaux  analogues. 

(Rttnit.) 

Le  procédé  q«e  je  Taisdécrire  a  pofir  b«t  de  traiter  les  fifa- 
ments végétaux  et  noUmment  les  fibree  mexicaines,  ilile  de 
Mexique,  dont  les  diflérentes  qualités  sont  vendues  sous  les 
noms  de  tampico,  palma,  tula,  tanmave,  matamoros,  de  ma- 
■ière  i  pouvoir  les  emjdoyer  dans  les  fabriques  de  brosses  et 
les  filatures  de  crin  au  lieu  de  la  soie  de  porc  et  du  crtn  de 
cheval  véritaMes. 

Voici  comment  je  procède  : 

Je  laisse  les  filaments  pendant  trois  ou  quatre  heures  dans 
une  solotion  sodique  ehaude  de  a  p.  100;  passé  ce  tempe  je  les 
retire,  je  les  rince  bien ,  et  je  les  Imsse  sécher.  Une  fois  bien 
secs,  je  les  plonge  dans  un  bain  composé  de  1  kilogramme 
d*acide  sulfurique  anglais  et  de  195  grammes  d*e«q,  je  les  y 
laisse  une  minute  seulement  et,  après  les  avoir  retirés ,  je  les 
kve  dans  de  Teau  chaude,  le  les  soumets  ensuite  à  un  bain 
de  savon ,  je  les  lave  de  nouveau  et  je  les  laisse  sécher. 

Les  filaments  traités  ainsi  sont  lisses  et  brillants  et  très 
souples,  ils  ne  perdent  pas  leur  éclat  pendant  la  teinture. 


BasvBT  a*  307992»  en  date  du  a  septembre  1890, 

À  M.  BuRDT,  pour  un  appareil  hobinem-'Oompteur  auto- 
matique,  applicable  à  toutes  les  machines  à  carder,  en 
hoaiins  continus,  les  matières  textiles  en  général. 

(Bxlisit.) 

n.xin. 

L*obyet  de  la  présente  invention  consiste  en  de  nouvelles 
dispositions  mécaniques  que  j*ai  imaginées,  lesquelles  combi'* 
aées  coBstîtuettt  un  nouvel  apparefl  que  je  dés^^ne  sous  le 
nom  de  bobtnear-comptMr  automatifoe  et  que  j*appiique  avec 
avantage  aux  machines  à  carder  en  boudins  continus  les  ma^ 
tîères  textiles  en  général. 

Par  fapi^cation  de  cet  appareil,  jVbtiens  des  bobines  de 
groisem*  régelière,  c'est-à-dire  portant  enroulées  sur  elles 
tme  longueur  de  boudin  que  l*on  peut  déterminer  et  régler  à 
favince  et  (jm  ne  varie  pas,  qud  que  soît  le  nombre  de  bo^ 
Knes  ooBsidéré  ;  de  plus ,  Fenlèvement  et  le  remplacement  des 
broches  termmées,  c*esl-à-dire  portant  la  longueur  de  boudin 
vonnie,  s  opèrent  automatiqcKment. 

Ces  résultats  procurent  de  grands  avantages,  tant  au  point 
de  vue  de  la  facilité  et  de  la  ^ç^gularité  du  travail  qu*à  celui 
de  Téconomie  résultant  de  la  main-d'œuvre  qui  se  trouve  no- 
tablement dkniiwée. 

Fig.  1 ,  élévation  par  bout  de  mon  appareil. 

Fig.  1 ,  plan. 

A ,  chariot  porteur  du  rouleau-ensouple  B,  sur  lequd  passe 
le  boudin  C  sortant  de  la  machine  à  carder  et  traversant  par 
le  petit  entonnoir  D.  Ce  chariot  A  existe  sur  les  màdioires 
I,  je  de  fiiiîe  qe^en  modifier  légènsment  les  formes,  de 


façon  Â  permettre  l'appiieation  de  mes  dispositions;  son  mou»> 
vement  de  va-et-vient  transversal  parallèlement  aux  eylindres 
cardeurs  et  devant  lesdits  reste  le  même,  il  coulisse  sur  Tarbre 
moteur  F  porteur  du  ronleau-ensoupie  B>  et ,  pour  maintenir 
l'équilibre  de  TensemUe,  j*aî  disposé  sur  rarrière  un  galet  F» 
qui  pendant  le  mouvement  transversal  du  chariot  A  roide  au» 
dessous  d'une  barre  cyUndrique  G,  qui  sert  ainsi  de  guide  au 
chariot  A  et  d*entretoise  aux  deux  flasques  formant  le  bâti  de 
la  machine. 

À  la  partie  supérieure  et  sur  chacune  des  joues  du  chariot  A 
est  disposé  un  support  H  dans  lequel  est  placé  et  tourne  la 
broche  d'appui  I  du  boudin  C  ser  le  rouleau «ensouple  B;  un 
autre  suppoif  J  est  dispesé  sur  chaque  support  H  et  est  destiné 
à  recevoir  la  broche  d*ai^ui  /  lorsque  l'ouvrière  l'enlève  pour 
pouvoir  passer  le  boudin  C  C  sur  le  rouleau  ensoupie  F. 

La  brodie  K,  sur  laquefie  s'enroole  le  boudin  C,  appuie  sur 
le  rouleau-ensoople  B  et,  conmie  à  l'habitude,  son  mouvement 
de  rotation  est  p«*oduit  par  l'adhérence  de  ce  dernier;  elle  est 
maintenue  et  tourne  dans  deux  supports  L,  symétriquement 
placés  de  chaque  côté  et  articules  en  un  point  fixe,  formée  par 
une  entretoise  coudée  M  reliée  au  chariot  par  deux  supports  N; 
un  levier  à  contrepoids  M'  fait  équilibre  aux  supports  osdk 
lants  L,  son  but  étant  de  ramener  ces  derniers  en  position  de 
travail  lorsque  le  diangement  de  la  broche  K  s'effectue;  la 
broche  K\  destinée  à  remplacer  celle  K,  cette  dernière  étant 
remplie,  est  placée  sur  les  supports  H  et  maintenue  entre  un 
ergot  fixe  B'  et  la  branche  supérieure  L'  d'un  levier  à  deux 
branches  1?  articulé  en  un  point  fixe  A'  des  joues  du  chariot  A 
et  en  dedans  de  celles-eî  ;  deux  leviers  semMables  1/  sont  ainsi 
disposés  symétriquement  de  chaque  eèté  de  la  brodie  K*, 

La  branche  inférieure  L'  du  levier  D  se  prolonge  en  avant , 
se  recourbant  et  venant  se  terminer  sous  les  tètes  des  leviers* 
supports  L,  un  ressort  antagoniste  Bf  agit  sous  cette  branche 
mineure  L^  pour  ramener  le  levier  L*  en  position  après 
travail. 

Les  supports  H  se  terminent  en  avant  par  un  petit  coursier  fP 
sur  lequel  est  guidée  et  roule  la  broche  K*,  au  moment  où  elle 
doit  venir  tomber  dans  les  supports  L  pour  remplacer  cefie  K 
qui,  rertipMe,  en  a  été  rejetée;  en  arrière,  les  supports  H  se 
tenninent  par  deux  petits  montants  vertîcanx  C,  sur  chacun 
desquels  est  articulée  une  bande  (?  recouvrant  et  découvrant 
à  volonté  les  organes  ci  dessus  décrits. 

Un  support  lï  est  monté  sous  le  chariot  A ,  il  porte  sur  sa 
(ace  supérieure  une  douille  verticale  D*,  dans  laquelle  est 
maintenu  et  tourne  le  moyen  d'mi  engrenage  à  pas  fin  E^ 
monté  horiiontaleoaent  et  eommaodé  par  la  vis  sans  fin  E*;  cet 
engrenage  est  fou  dans  la  douille  D*,  il  porte  sur  son  axe  et 
sur  su  tàce  supérieure  un  petit  pignon  F*,  lequd  engrène  avec 
une  roue  F*  qui  tourne  montée  sur  un  axe  vertical  G'  main- 
tenu en  avant  sur  le  support  If;  une  coulisse  a  ménagée  dans 
le  support  D'  permet  à  l'axe  G'  qui  la  traverse  de  se  déplacer 
d'une  petite  quantité  dans  le  sens  longitudinal;  ce  déplace- 
menl  longitudinal  est  nécessaire  pour  permettre  le  désem- 
brayage  et  l'embrayage  de  la  roue  F*  avec  le  pignon  F';  oe 
désembrayage  est  opéré  automatiquement  par  le  levier  O  à 
deux  branches  (y  et  0*,  celle  supérieure  (/  a^appuyant  contre 
Taxe  G'  et  celle  intérieure  0^  contre  un  petit  mamdon  0^ 
ménagé  sur  la  tète  du  levier  M;  le  levier  O  est  articulé  en  un 
point  fixe  P^  formé  par  un  support P*  relié  au  chariot  i;  quant 
à  Uembrayage,  il  est  égidement  opéré  automatiquement  d'une 
pmi,  par  le  ressort  à  lame  F*  poussant  l'axe  vers  le  chariots  « 
et  d'antre  part  par  un  ressort  à  boudin  r  tirant  sur  ledit  axe. 

Le  uK^eu  Q  de  la  roue  P*  porte,  enroulé  sur  ki,  une  lame 
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de  ressort  <X  agrafée  par  son  extrémité  intérieure  sur  le 
moyeu  Q  et  par  son  extrémité  extérieure  h  un  bec  Q*  fixé  sur 
k  partie  supérieure  de  l'axe  G;  de  cette  disposition  il  résulte 
que  le  ressort  Q'  se  tend  par  l*effet  de  la  rotation  de  la  roue  P 
pour  se  détendre  aussitôt  que  ladite  roue-  est  désembrayée 
d*aveo  le  pignon  F  et  la  ramener  à  sa  position  de  départ. 

Le  corps  de  la  roue  F>  est  traversé  par  une  rainure  circu- 
laire B  dans  laquelle  sont  fixés  en  position  réglable  deux  ta- 
quets R\  R*\  le  taquet  R'  porte  un  plan  incliné  supérieur  S, 
qui  vient  agir  sous  le  bec  d*un  levier  5'  pour  soulever  ce  der- 
nier, qui,  conmie  on  le  voit,  est  articulé  en  5*  et  passe  sous 
Taxe  de  la  broche  K  qu'il  soulèvera  aussitôt  qu'il  sera  soulevé 
lui-même  et,  par  suite,  la  dégagera  des  supports  L;  quant  au 
taquet  A*,  il  vient  buter  contre  le  pignon  F  et  régler  ainsi  le 
retour  de  la  roue  P  à  sa  position  de  départ 

Au  moment  où  la  broche  K  remplie  est  dégagée  des  leviers  L 
et  tombe  il  est  nécessaire  que  le  boudin  soit  coupé  et  que  son 
extrémité,  du  côté  de  la  machine,  soit  ramenée  sur  la  nou- 
velle broche  K'  qui  a  dû  venir  se  mettre  en  lieu  et  place  de 
cdie  K;  j'effectue  cette  double  opération  à  l'aide  d'une  main  T 
dont  la  partie  supérieure  est  au  moins  aussi  large  que  la 
broche  K  et  qui  va  en  s'évasant  inférieurement,  de  façon  à  se 
relier  k  un  levier  7"  articulé  à  une  tige  P  traversant  une 
douille  V  et  munie  d'un  contrepoids  C/';  la  douille  l/fait  corps 
avec  une  autre  douille  IP  que  traverse  un  arbre  V  sur  lequel 
elle  est  fixée;  cet  arbre  F  tourne  dans  des  supports  K  et  porte, 
fixée  également  sur  lui ,  une  autre  douille  double  X  X',  la  pre- 
mière X  traversée  par  l'arbre  F  et  la  seconde  X'  traversée  par 
«ne  tige  X*  et  fixée  sur  elle.  Cette  tige  X*  est  articulée  à  un 
levier  Y,  qui  par  son  autre  extrémité  est  articulé  lui-même 
à  un  autre  levier  T  formant  le  prolongement  inférieur  du 
support  L  et,  par  suite,  oscillant  avec  lui  mais  en  sens 
contraire;  sur  une  partie  de  sa  longueur,  le  bras  (  de  la 
main  7  est  flexible  et,  à  un  moment  donné,  il  vient,  pendant 
le  mouvement,  appuyer  sur  un  galet-guide  a  qui,  fixé  en  hau- 
teur, le  force  à  fléchir  et  à  se  courber  de  façon  à  ne  pas  gêner 
les  organes  placés  en  avant. 

Le  bord  supérieur  d  de  la  main  T  est  dentelé  de  façon  à 
pouvoir  couper  le  boudin  lorsqu'il  le  rencontre  ;  un  peu  au- 
dessous  dudit  bord  dentelé  est  articidée  une  baguette  mobile  (T 
qui  a  pour  but,  le  boudin  à  enrouler  étant  maintenu  par  le 
bord  dentelé  d,  de  soulever  ledit  boudin  et  en  faire  passer  Tex- 
trémité  libre  par-dessus  la  broche  K*  pour  en  forcer  l'enrou- 
lement sur  celle-ci. 

La  construction  et  la  disposition  des  différentes  parties  de 
mon  bobineur-compteur  étant  ainsi  eiqpliquées,  son  fonction- 
nement est  facile  à  comprendre. 

A  la  position  (tracé  noir),  fig.  i  et  a,  l'enroulement  du 
boudin  C  se  conmience  sur  la  broche  K,  la  main  7  et  sa  ba- 
guette articulée  (T  ont  agi  pour  ramener  l'extrémité  libre  du 
boudin  sur  la  broche;  l'enroulement  commence  donc  en  même 
temps  la  rotation  de  la  roue  F*  est  opérée  par  ce  fait  que,  à  ce 
moment  «  le  pignon  F'  engrène  avec  elle,  lequel  pignon  est 
actionné  par  la  roue  F  animée  d'un  mouvement  de  rotation 
continu  par  la  vis  sans  fin  £*. 

Au  fur  et  à  mesure  que  l'enroulement  se  fait  sur  la  broche  K 
le  diamètre  extérieur  de  oelle-d  augmente  de  l'épaisseur  de 
boudin  enroulé  et  comme  le  contact  avec  le  rouleau-oisouple  B 
a  toiyours  lien ,  il  s'ensuit  que  la  broche  K  s'éloigne  dans  la 
direction  de  la  flèche  5  entraînant  avec  elle  fes  leviers  L  qui 
la  portent  et  produisant  ainsi  l'oscillation  du  levier  H*  dans 
le  sens  de  la  flèche  4  et  du  levier  T  dans  le  sens  de  la  flèche  5; 
l'oscillation  du  levier  T  daps  le  sens  de  la  flèche  5  a  pour  but 


de  dégager  la  main  7  de  devant  la  broche  £  et  la  ramener 
en  deiMOus  (position  tracé  fin),  prêta  à  remonter  brusque- 
ment pour  l'opération  suivante. 

La  position  des  taquets  A'  et  iP  sur  la  roue  F*  ayant  été 
réglée  pour  une  longueur  déterminée  de  boudin,  l'enroule- 
ment continuera  jusqu'à  ce  que  la  rotation  de  la  roue  P  amène 
le  taquet  B'  en  contact  avec  le  levier  S^  ;  la  rotation  conti- 
nuant, le  taquet  B'  produira  le  soulèvement  du  levier  S'  le» 
quel,  agissant  sous  l'axe  de  la  bobine  K,  la  soulèvera  et  la  dé- 
gagera des  leviers  £;  à  ce  moment,  le  soutien  des  leviers  L 
par  la  bobine  appuyant  sur  ie  louleau-ensouple  B  n'existera 
plus,  et,  par  l'action  du  contrepoids  du  levier  M\  ce  dernier 
qui  est  arrivé  à  la  position  ((racé  rouge) ,  de  même  que  ceux  L 
et  T,  reviendra  à  sa  position  première  (tracé  noir),  ainsi  que 
le«  leviers  X»  Y,  T,X\  qui  sont  solidaires  cki  mouvement 

Ce  retour  s'effectuent  brusquement  et  rapidement,  la  tète 
des  leviers  L  viendra  frapper  les  branches  U  des  leviers  L\ 
qui  oscilleront  vers  l'avant  et  forceront  l'axe  de  la  bobine  K' 
à  passer  par-dessus  l'ergot  H',  et  roulant  sur  le  coursier  IP, 
ladite  bobine  viendra  d'elle-même  se  placer  dans  les  collets 
des  leviers  L.  Pendant  ce  mouvem^t,  le  mamelon  0^  de  la 
tête  du  levier  M'  est  venu  frapper  sur  le  bec  de  la  branche  Œ 
du  levier  double  0  dont  l'oscillation  a  été  ainsi  produite,  ce  qui 
a  eu  pour  résultat  de  pousser  par  la  branche  0'  l'axe  G'  vers 
l'avant  et  produire  le  désembrayage  de  la  roue  F*  et  du  pi» 
gnonf- 

Grâce  à  ce  désembrayage,  la  roue  F*  se  trouve  libre,  et  par 
l'effet  du  ressort  (/  qui  s'est  tendu  pendant  la  rotation  elle 
retourne  en  arrière,,  le  ressort  Q'  se  détendant,  et  revient  k 
sa  position  première,  ledit  mouvement  de  retour  étant  arrêté 
par  le  taquet  A*  qui  vient  buter  contre  le  pignon  F;  aussitôt 
ce  retour  effectué,  les  ressorts  P*^  et  r  agissent  pour  embrayer 
la  roue  F*  avec  le  pignon  F» 

Pendant  que  ces  divers  mouvonents  se  sont  effectués,  la 
main  7  qui»  progressivement,  au  fur  et  à  mesure  de  l'oscilla- 
tion des  leviers  L,  avait  pris  la  position,  tracé  fin,  se  trou- 
vant tout  d'un  coup  libre  r  se  relève  brusquement  sous  l'action 
des  leviers  et  contrepoids  qui  la  commandent,  vient  par  son 
bord  dentelé  d  couper  le  boudin  et,  relevant  l'extrémité  A 
enrouler,  vient  par  sa  baguette  d'  la  placer  sur  la  nouvelle 
broche  K*,  qui  se  trouve  en  position  prête  à  la  recevoir  et 
forcer  son  enroulement  sur  ladite. 

Aussitôt  que  la  broche  K"  est  descendue  sur  les  leviers  L  elle 
est  remplacée  par  une  broche  vide  que  l'on  place  sur  les- 
montants  H  entre  l'ergot  H'  et  la  branche  L'  du  levier  X*. 

Ce  placement  de  la  broche  en  attente  peut  facilement  s'ef- 
fectuer automatiquement;  il  suffît  en  effet  pour  cela  de  placer 
dans  un  canal  rectangulaire  disposé  au-dessus  des  montants 
et  en  position  convenable  une  série  de  broches,  qui  par  leur 
propre  poids  viendraient  successivement  remplacer  celle  qui 
a  été  enlevée;  ou  bien  encore,  on  pourrait  disposer  une  série 
de  broches  sur  un  plan  indiné*  et  une  étoile  tournante  vien- 
drait, au  moment  voulu,  soulever  la  broche  par  les  extrémités 
de  son  axe  et  la  (dacer  en  position  de  remplacement 


Brevet  n*  208212,  en  date  du  i5  septembre  1890, 

A  M.  Haute,  pour  une  machine  à  nettoyer  les  déchets 
textiles. 

(Extrait) 

P1,XU. 

La  machine  faisant  l'objet  de  cette  invention  se  compose 


Digitized  by 


Google 


FILATORE. 


45 


d'ao  arbre  batteur  A  nraol  de  palettes  B  tonniaiit  dans  one 
ai^  cylindrique  horizontale  B  dont  le  fond  est  une  grille  à 
elaire-roie. 

Là  partie  supérieure  de  Tange  est  fermée  par  une  enve- 
loppe C  munie  d*un  volet  0  pour  Tintroduction  de  la  ma- 
tière. 

Od  autre  volet  If  régnant  sor  tonte  la  longueur  du  cylindre 
permet  de  retirer  la  matière  lorsque  Topération  est  achevée. 

Une  ctiarnière  S  laisse  tourner  le  converde  V,  qui  peut 
occuper  la  position  (/'  tracée  en  traits  fins  de  manière  à  dé- 
couvrir entièrement  Tarbre  batteur. 

Pour  travaflier  la  matière,  on  Tintroduit  par  la  porte  D,  le 
eoeverde  C/  et  le  volet  If  étant  fermés,  on  met  le  batteur  A 
60  mouvement  par  la  poulie  P",  les  palettes  déchirent  et  our 
vreot  la  matière,  la  paille  tombe  à  travers  la  grille  B  à  daire- 
voie  sous  laquelle  deux  trémies  G  recueillent  la  poussière  et 
li  paille  et  la  déversent  dans  deui  sacs  H. 

L'opération  est  terminée  en  cinq  ou  six  minutes.  Gonmie 
les  déchets  contiennent  toujours  des  boats  de  cordes,  pour 
ériter  qu'elles  s'enchevêtrent,  sur  Tarbre,  les  palettes  en  fer 
portait  quatre  lames  horiaontales  E  sur  iesqndles  les  cordes 
s'enroulent  et  d*où  il  est  fadie  de  les  retirer.  Le  vobnt  N  régu- 
larise le  mouvement  de  Tarhre. 

L'opération  terminée,  on  arrête  l'arbre  en  mettant  la  cour- 
roie sur  la  poulie  f<^e  on  relève  le  couvercle  U  et  on  rabat  le 
Toletlf. 

Les  cordes  enroulées  sur  les  lames  E  sont  retirées  à  la 
main,  le  lin  est  ouvert  et  propre,  la  paille  est  entièrement 
séparée. 

Les  pierres  qui  se  trouvent  fréquemment  dans  les  déchets 
restent  sur  la  grille  B,  d'où  on  les  enlève  à  la  main. 

Cette  machine  peut  nettoyer  toutes  sortes  de  déchets  de 
lia,  étoupes,  etc.,  die  sépare  la  paille  du  textile,  formant 
iiors  une  matière  première  pour  papeterie  ou  pour  tout  autre 
mage. 

Beivbt  n*  308313,  en  date  du  i5  septembre  1890, 
A  M.  Hauts,  pour  une  laveuse  de  déchets. 

(Extrait.) 

PIXU. 

Cette  machine  est  montée  au-dessus  d'un  bac  fi  contenant 
le  déchet  à  laver. 

fiUe  se  compose  : 

1*  De  l'appardl  laveur  proprement  dit; 

2*  De  l'appareil  retirant  mécaniquement  la  matière  lavée. 

L'appareil  laveur  comporte  deux  râteaux  G*,  G'  attachés  à 
des  leriers  F*,  F*  articuJkbs  sur  les  tourillons  £,,  £'  montés  sur 
les  plateaux  I\  L'. 

Si  l'on  fait  tourner  la  poulie  H,  les  râteaux  se  mettent  en 
moavement;  ils  plongent  alternativentent  dans  l'eau  en  en- 
trabant  la  matière  à  kver. 

Les  dents  des  râteaux  ouvrent  le  déchet,  facilitant  ainsi  la 
séparation  des  matières  étrangères. 

L'eau  du  bac,  poussée  par  les  râteamt,  se  meut  dans  la  di- 
rection des  flèches;  cette  circulation  ramène  constamment  la 
Datière  sous  les  dents  des  fourches  G\  G'  et  rend  le  travail 
continu. 

Les  pierres  et  la  boue  viennent  s'accumuler  en  i;  au  point 
00  la  ritesse  de  Feau  est  la  plus  faible. 

Le  tuyau  P  amène  l'eau  nécessaire  au  lavage. 

Le  déchet  est  retiré  du  bac  par  la  roue  C,  qui  est  munie 


d'un  crochet  M.  Cette  roue  est  commandée  par  les  engre- 
nages A*,  £  qui  sont  actionnés  par  la  poulie  S.  Le  crochet  M 
ramasse  le  déchet  dans  le  bac  et  le  déverse  dans  la  trémie  V, 
d'où  il  est  enlevé  â  la  main. 


Bbbvbt  n*  308930.  en  date  du  i5  septemlne  1890, 

A  MM.  Brooks  et  Edge,  pour  un  appareil  perfectionné 
pour  Vaffàtage  des  garnitures  plates  tournantes  des  ma- 
chines à  carder. 

(Extrait) 

n.XilL 

Cette  invention  se  rapporte  à  cette  classe  de  machines  à  car- 
der employées  au  cardage  des  matières  fibreuses  destinées  â 
les  préparer  à  la  filature,  et  dans  lesquelles  on  fait  usage  de 
garnitures  plates  tournantes  ;  die  a  pour  objet  d'eflectuer  le 
meulage  et  Taffùtage  des  garnitures  plates  appliquées  sur 
leurs  surfaces  travaillantes,  sans  les  retirer  de  leur  position 
sur  la  machine  à  carder. 

L'invention  porte,  plus  spéddement,  sur  un  mécanisme  de 
meulage  permettant  d'amener  la  surface  de  travail  des  garni- 
tures plates  en  contact  avec  un  support  00  coulisse  horizon- 
tde,  qui  se  meut  avec  elles,  pendant  les  passes  successives 
sous  la  meule  cylindrique  tandis  que  la  position  des  tourillons 
de  cette  meule  reste  stationnaire. 

L'invention  consiste  essentiellement  dans  un  bloc  mobile 
ou  coulissant,  qui  se  meut  longitudindement  dans  une  direc- 
tion légèrement  inclinée,  par  la  raison  qu'il  est  ajusté  dans 
des  rainures  inclinées  (une  à  chacune  de  ses  extrémités),  et 
qui  est  monté  sur  des  goujons  adaptés  sur  un  support  fixe  ou 
stationnaire  ou  son  équivalent,  et  qui  amène  la  garniture  plate 
dans  une  position  inclinée  pendant  qu'il  se  meut;  ce  bloc 
étant,  de  plus,  muni  d'une  surface  dressée  et  formée  d'une 
fa^n  spéciale,  contre  laqueHe  viennent  porter  successivement 
les  surfaces  de  travail  de  chaque  garniture ,  et  d*une  griffe  ou 
cliquet  articulé  qui  s'engage  dans  le  bord  antérieur  de  chaque 
garniture  et  oblige  ainsi  le  bloc  ou  cotdisse  à  être  entraîné 
en  avant 

Le  dessin  représente  une  partie  suffisante  d'une  machine  à 
carder  pour  faire  comprendre  le  fonctionnement  du  système. 

Fig.  1,  élévation  latérde  d'une  partie  de  la  flasque  de  la  ma- 
chine à  carder  de  la  console  d'affûtage  et  du  cyhndre,  notre 
mécanisme  étant  fixé  en  place  sur  ces  appardls. 

Fig.  a ,  vue  de  face  des  mêmes  organes,  la  flasque  étant  en 
coupe. 

Fig.  3,  dévation  latérde  de  l'invention,  m<mtrant  une  mo- 
dification de  la  forme  des  consoles  ou  supports  coulissants  et 
stationnaires. 

Fig.  4*  plan  de  la  figure  6. 

Fig.  5  â  7,  dévêtions  latérdes  de  diverses  variantes  du  sup- 
port coulissant. 

Fig.  8,  élévation  latérale  du  levier  articulé,  qui  soulève  et 
amène  les  garnitures  plates  contre  le  support  coulissant. 

Fig.  9,  plan  du  levier  articulé  représenté  fig.  8. 

Fig.  10,  dévation  latérde  d'une  variante  du  levier  articulé. 

Fig.  11,  plan  du  levier  articidé  représenté  fig.  10. 

Fig.  13,  élévation  du  goujon  du  support  coulissant 

La  description  de  l'invention  qui  va  être  donnée  d-dessous 
se  rapporle  seulement  à  l'un  des  côtés  de  la  machine  à  carder 
et  â  une  seule  garniture  plate;  il  est  toutefois  entendu  qu'un 
dispositif  semblable  est  adapté  de  l'antre  cdté  de  la  machine 
à  carder,  tous  deux  agissant  simidtanément  et  à  Tunisson ,  et 
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qneropératioQ  de  Taffûtage  se  reproduit  de  la  même  maaière 
et  successivemeat  sur  toutes  les  garnitures  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  passage. 
y4>  garniture. 

B ,  flasque  ou  disque  flexible. 

C,  cylindre  de  meule. 

D,  console  dafiutage. 

E,  support  à  cornes  sur  lequel  passent  les  garnitures. 

F,  levier  articulé  et  à  contrepoids,  qui  soulève  successive- 
ment chaque  garniture  qui  doit  être  afiutée,  et  qui  peut  être 
de  construction  ordinaire  habitudle. 

&ur  la  console  d'affûtage  D  ou  sur  tout  autre  genre  de  sup- 
port convenable,  est  boulonnée  ou  ûiée  de  toute  autre  ma- 
nière une  console  fixe  G ,  présentant  de  préférence  la  forme 
représentée  et  munie  de  deux  cornes  saillant  g.  Une  coulisse 
ou  bloc  mobile  d*aff^ùtage  H  formant  support  est  montée  de 
façon  à  ^sser  en  avant  et  en  arrière  dans  les  cornes^  du  sup- 
port hxQ  G,  de  préférence  dans  une  direction  légèrement  in- 
clinée par  rapport  à  un  plan  horizontal;  Tétendne  du  monre- 
ment  de  va-et-vient  sus-indiquè  étant  quelque  peu  supérieure 
à  la  laideur  de  la  garniture. 

La  coulisse  H  peut  être  munie  d'une  fente  h  h  chaque  ex- 
trémité et  être  portée  par  des  goujons  l,  vissés  dans  le  sup- 
port G,  cooune  fig.  i,  a,  6  et  7,  ou  bien  les  extrémités  de  la 
coulisse  H  peuvent  être  soutenues  dans  des  rainures  pratiquées 
dans  les  extrémités  g  du  support  fixe  6 ,  comme  on  le  voit 
fig.  3  et  4* 

Nous  préférons  la  disposition  dans  laquelle  la  coulisse  H 
est  reliée  au  support  fixe  an  moyen  de  deux  goujons  ou  bro- 
ches /  garnis  de  rouleaux  ou  boules  d'anti-friction  i,  et  qui  tra- 
versent les  fentes  h  à  chaque  extrémité  de  la  coulisse  //. 

Les  goujons  ou  broches  i  sont  fixés  dans  les  extrémités  g 
du  support  fixe  G;  ils  présentent  la  forme  indiquée  en  détail 
fig.  la,  avec  rondelles  interposées,  entre  lesquelles  glisse  le 
bloc  de  dressage  ou  d*aflutage  H  dans  le  support  fixe  G.  Les 
ouvertures  h  pratiquées  dans  chaque  extrémité  du  bloc  d'affû- 
tage sont  suffisamment  longues  pour  lui  permettre  de  se  dé- 
placer de  la  quantité  voulue,  et  sont  inclinées  de  façon  à 
correspondre  et  à  se  trouver  en  proportion  avec  la  saillie  ou 
voie  que  doivent  présenter  les  surfaces  actives  des  garnitures 
plates  pour  se  trouver  disposés  pour  ainsi  dire  en  gradins  les 
unes  par  rapport  aux  autres  ;  de  cette  façon,  pendant  que  le 
bloc  s'avance,  son  mouvement  s'effectue  dans  une  direction 
légèrement  inclinée. 

Sur  la  face  inférieure  du  bloc  H  est  ménagée  une  partie  h, 
dressée,  plane  ou  autrement,  et  contre  laquelle  la  sur&ce 
travaillante  a  de  la  garniture  à  est  amenée  à  porter  lors- 
qu'dle  est  soulevée  par  le  levier  articulé  F. 

Sur  le  côté  du  bloc  de  dressage  H  est  articulé  un  cliquet  ou 
loquet  J,  contre  les  extrémités  duquel  le  bord  de  la  garniture 
arrive  en  contact  pendant  que  le  bloc  se  déplace  en  avant. 
Lorsque  la  garniture  plate  a  été  soulevée  contre  le  bloc  H  et 
qu'elle  s'est  avancée  jusqu'à  ce  que  son  c6té  arrive  en  contact 
avec  le  loquet  J,  les  deux  pièces  se  meuvent  alors  ensemble 
en  avant  sous  le  cylindre  ou  meule  G. 

L'autre  extrémité  du  loquet  J  se  prolonge  sous  le  gonjon 
fixe  /  et  est  munie  d'une  face  inclinée,  de  sorte  que  lorsque 
le  bloc  s'est  déplacé  d'une  certaine  quantité,  cette  extrémité^' 
se  trouve  abaissée  et  le  loquet  J  est  déclenché  et  mis  hors  de 
contact  de  la  garniture  plate  i. 

Lorsque  la  garniture  A  est  abandonnée  à  elle-même,  par 
suite  du  retour  du  loquet,  et  a  été  retirée  du  contact  avec  le 
bloc  H,  ce  dernier  retombe  en  arrière  dans  sa  pr^nière  posi- 


tkm  pour  recevoir  la  nouvelle  garniture  qui  s'avance ,  et  cela  par 
son  propre  poids,  ou  bien  il  est  ramené  en  arrière  au  moyen 
d'un  ressort  ou  d'un  contrq[>oids. 

•  La  face  supérieure  du  bloc  d'affûtage  H  est,  qu'on  le  voit 
sur  le  dessin,  recourbée  pour  permettre  le  mouvement  d'un 
cylindre  ou  moule  à  mouvement  intermittent,  lorsqu'on  £ùt 
usage  de  ce  genre  d'appareil,  et  de  façon  que  sa  surface  se 
trouve  au-dessus  du  niveau  de  la  bande  qui  porte  les  fib  ou 
pointes  métalliques  de  la  garniture;  le  bloc  H  est,  de  plus, 
muni  d'une  saillie  ou  nervure  inférieure  destinée  à  lui  don» 
ner  la  rigidité  nécessaire. 

Dans  la  variante  r^résentée  ^»  3  et  4  «  les  extrémités  da 
bloc  H  sont  établies  pleines  et  peuvent  prendre  un  mouve* 
ment  de  va-et-vient  dans  les  douiUes  l,  articulées  ou  pouvant 
tourna  sur  leurs  axes,  et  qui  portent,  comme  on  le  voit,  des 
ouvertures  ou  rainures  destinées  à  recevoir  les  extrémités  dii 
bloc  H,  et  qui  sont  inclinées  pour  donner  à  ce  bloc  le  léger 
mouvement  indmé  qu'il  doit  avoir. 

Dans  la  variante  représentée  fig.  5 ,  6  et  7,  au  lieu  de  don- 
ner au  Moc  H  un  mouvement  incliné,  il  est  forcé  de  se  mou- 
voir dans  un  plan  tangent  au  e^ndre  d'affûtage  ou  de  dre»' 
sage  C,  et  sa  face  inférieure  h\  contre  laquelle  porte  la 
surface  travaillante  a  de  la  garniture  plate  A ,  présente  un 
contour  indiné  dans  une  senle  direction ,  comme  il  est  indi- 
qué fig.  5 ,  00  dans  deux  directions ,  comme  on  le  voit  dans  la 
figure  6,  ou  de  toute  autre  forme,  comme  il  est  représenté 
fig.  7,  eu  moyen  duquel  on  donne  la  voie  ou  Tinclinaison  que 
doivent  présenter  les  extrémités  des  pointes  métalliques  de  ht 
garniture  pendant  qu  elles  passent  sous  le  cylindre  ou  meule 
et  qu'elles  y  subissent  le  dressage  ou  l'affûtage  nécessaire.  Le 
levier  articulé  qui  soulève  et  maintient  les  garnitures  sur  le  bloc 
d'afRÛitage  H  pour  y  être  dressées  ou  affûtées  est  articulé  sur 
un  gonjon  ou  tourillon/ traversant  un  fourreau  de  support  a 
fixé  au  support  à  cornes  £  ou  Ssisant  partie  de  cette  pièce,  et 
sur  lequel  glissent  les  garnitures.  Sur  le  côté  supérieur  da 
levier  F  est  disposée  une  face  f,  sur  laquelle  la  garniture 
repose  et  bascule  lorsqu'elle  s'est  élevée  sur  le  support  £. 

Le  levier  F  peut  avoir  l'une  quelconque  des  formes  repré- 
sentées fig.  8  à  11;  il  est  muni  d'une  butée  réglable  K  pour 
soulager  le  bloc  d'affûtage  H  de  tout  poids  inutile,  et  il  porte 
également  une  oreille  ou  doigt  L,  avec  lequel  la  partie  posté- 
rieure des  garnitures  arrive  en  contact  successivement ,  c'est- 
à-dire  une  à  une,  et  à  mesure  de  leur  passage,  pour  soulever 
l'extrémité  du  lerier  qui  porte  le  contrepoids  et  pomr  abaisser 
la  face  /'  chaque  fois  qu'une  nouvelle  garniture  est  prèle  à 
monter  sur  cette  face. 

Pendant  le  fbnetionnenient  de  l'appareil,  les  garnitures, 
après  avoir  été  dégagées ,  s'élèvent  le  long  de  la  fkce  supé- 
rieure courbe  du  support  ordinaire  à  cornes  E,  jusqu'à  ce 
qu'elles  atteignent  l'extrémité  du  levier  articulé  à  contrepoids 
F,  au  moyen  duquel  elles  sont  successivement  élevées,  et  leur 
surface  travaillante  se  trouve  pressée  contre  la  face  du  bloc 
d'affûtage  H,  qui  a  été  préparée  à  oet  efilst.  Le  loquet  J  s'en- 
gage contre  le  bord  antérieur  de  b  garniture  en  obligeant  d'a- 
vancer avec  lui  sous  le  cylindre  ou  meide  C,  et, pendant  qu'ils 
s'avancent  ensemble,  l'indinaison  des  ramures  ou  des  extré- 
mités du  bloc  K  élève  gradudlement  la  garniture,  de  façon 
qu'^e  suive  un  chemin  incliné  par  rapport  au  rayon  du  cy- 
lindre C,  et  de  cette  façon  le  dressage  ou  l'affûtage  s'accom^ 
plit  de  manière  k  donner  à  l'extrémité  des  pointes  métalliques 
de  la  garniture  la  voie  ou  l'inclinaison  nécessaire. 

Dans  la  variante  représentée  fig*  6  à  7,  la  garniture  elle- 
même  est  inclinée  par  ce  fait  qn'eUe  porte  contre  une  surface 
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ft*  de  forme  déierminée,  conslitoMitle  contour  même  da  oôté 
infërieiir  du  idoc  d*affûtage  coulissant  H. 

Après  que  la  distance  voulue  a  été  parcourue  et  que  la 
garniture  s*est  écartée  du  i^indre  ou  meide>  le  dressage  ou 
Vaffutage  étant  terminé,  le  loquet  Jest  soulevé  et  cesse  de 
maintenir  la  garniture  en  contact  avec  le  bloc  d'afifôtage  H,  et 
celle-ci  abandonne  la  surface/'  du  levier  articulé  F. 


Brevet  n*  208)21,  en  date  du  i5  septembre  1890, 

A  MM.  B BOOMS  et  Ej>qe,  pour  des  perfectionnements 
aux  appareils  destinés  à  vérifier  la  précision  et  Vexaetitade 
des  surfaces  places,  cylindriques  ou  autres,  et  spécialement 
epplieeAles  à  la  vérification  des  surfaces  à  denture  en  fils 
métalliques  des  machines  à  carder. 

(Extrait) 

rt.xiv. 

Celte  invention  a  pour  destination  et  pour  but  principal  de 
fiaumir  un  appareil  portatif  destiné  à  vérifier  la  précision  et 
Texactitude  des  diverses  sorfeces  ou  garnitures  en  usage  dans 
les  machines  à  carder,  et  qui  sont  fonnées  de  pointes  en  êh 
métalliques  montées  sur  une  bande  de  cuir  ou  autre  substance , 
après  que  ces  garnitures  ont  été  dressées  à  la  meule  et  sans 
les  enlever  de  la  position  qu*elles  occupent  dans  le  travail; 
cet  iq>pareil  peut  cependcmt  être  aussi  appliqué  ou  adapté  de 
façon  à  vérifierions  autres  genres  de  surfaces. 

L'appareil  consiste  essentieHementdans  une  double  coidisse, 
ou  plus  exactement  dans  une  coulisse  munied*un  piston  mobile 
dans  une  direction  transversale,  cette  coulisse  glissant  longi- 
todinalement  sur  un  support  fixe  et  emportant  avec  elle  une 
pmnte  ou  index  qui  indique  sur  une  échelle  graduée  les  dé- 
{dacements  du  puton  formant  Tautre  coulisse  et  qui  sont  cau- 
sés parles  diverses  inégalités  de  la  surface  que  Ton  vérifie. 

Cette  invention  va  être  décrite  en  se  reportant  au  dessin  qui 
représente  un  spécimen  de  Tinvention,  établi  en  vue  de  son 
emploi  à  la  vérification  des  snrfoces  de  difiérents  objets  for- 
mant partie  d'une  machine  à  carder* 

Fjg.  1,  élévation  de  face  d'un  spécimen  de  Tinveotion  appli- 
qué h  la  vérification  des  garnitures  plates. 
¥ig.  a«  élévation  latérale. 

Fig.  3 ,  élévation  représentant  le  même  appared  supporté  par 
la  ecmsole  servant  de  support  à  un  appareil  de  moulage  d'un 
genre  spécial 

Fig.  4  %  élévation  de  la  figure  3. 

Fig.  ô ,  élévation  montrant  l'appareil  appliqué  au  sommet 
du  cylindre  nettoyeur. 

Fîg.  6 ,  âévation  laténde  de  la  figure  5. 
Fig.  7,  âévation  de  face  de  Tappareil  appliqué  sur  le  côté 
du  cylindre  principal. 

Fig.  8 ,  élévation  latérale  de  la  figure  7. 
Fig.  9  ,  âévation  de  face  de  Tappareil  appliqué  an  souunet 
da  cylindre  principal,  dont  les  garnitures  ont  été  enlevées. 
Fig.  lo,  élévation  latérale  de  la  figure  9. 
Fig.  Il  à  i3,  diverses  variantes  de  l'appareH. 
Fig.  14  à  19  >  ^r^iiâ*  montrant  les  diverses  parties  ou  variantes 
de  l'appareil. 

L'appareil  comporte  un  long  support  ou  glissière  A,  destiné 
à  se  placer  transversalement  sur  la  surfilée  qu'on  veut  vérifier. 
Ce  support  oa  glissière  A  est  muai  d'une  rainure  en  £D»te  s'é- 
tendant  de  Tane  de  ses  extrémités  à  l'antre,  et  est  supporté  à 
efaaqne  extrémihé  par  an  goujon  ou  butoir  B,  ou  autre  dispo- 


sitif convenable,  au  moyen  duquel  il  repose  sur  la  surface  à 
vérifier  ou  est  relié  avec  elle,  ou  bien  encore  qui  sert  à  le 
soutenir  au-dessus  d'dle. 

Sur  cette  glissière  est  supporté  un  coulisseau  à  double 
action,  qui  est  animé  d'un  mouvement  dans  deux  directions; 
l'une  de  ses  parties  se  mouvMit  dans  un  plan  situé  à  angle 
droit  par  rapport  à  l'autre  partie.  Cette  pièce  ou  coulisseau  C 
repose  sur  la  face  supérieure  de  la  glissière  B  et  peut  se  mou- 
voir en  avant  et  en  arrière  dans  toute  sa  longueur. 

Le  coulisseau  C  porte  la  seconde  tige  coulissante  ou  piston  D, 
qui  y  est  ajustée  et  traverse  une  ouverture  ou  rainure  qui  y  est 
pratiquée,  cette  ouverture  ou  rainure  étant  entaillée  perpen- 
diculairement k  la  surface  de  glissement  du  coulisseau  C.  L'ex- 
trémité d  de  la  tige  coulissante  I>  dépasse  des  deux  côtés  le 
coulisseau  C  et  repose,  d'une  part,  sur  ou  contre  la  surface  à 
vérifier,  et  d'autre  part,  vient  porter  ou  est  relié  avec  le  petit 
bras  d'un  levier  E. 

Ce  levier  est  articulé  à  la  coulisse  C,  de  préférence  au 
nK>yen  d'une  broche  mobile  réglable  e\ 

Un  braa  ou  console  P  est  également  fixé  au  cotdisseau  C  et 
porte  une  échelle  ou  secteur  gradué/. 

Le  levier  £  est,  de  préférence ,  replié  ou  recourbé,  comme  on 
le  voit  sur  le  dessin,  et  son  extrémité  est  effilée  en  pointe  e  ou 
face  une  pointe  ou  index,  qui  y  est  fixée  et  qui  oscille  devant  la 
porte  de  la  graduation/.  La  tige  couUssante  D  est  reliée  ou  est  en 
contact  avec  le  petit  bras  de  levier  E,  et  tout  mouvement  d'âé- 
vatiou  ou  d'abaissement  de  la  tige  coulissante  D  d^ace  le 
petit  bras  du  levier  et,  par  suite,  transmet  au- grand  bras  de 
ce  levier  un  mouvement  beaucoup  plus  étendu,  et  qui  est  in- 
diqué par  la  pointe  e  sur  l'échelle  ou  plaque  graduée/. 

Pendant  que  la  coulisse  C  se  déplace  en  arrière  ou  en  avant 
sur  le  support  y4^  l'extrémité  d  de  la  tige  coulissante  D  repose 
sur  ou  presse  contre  la  surface  à  vérifier,  et  toute  légère  irré- 
gularité qui  peut  exister  en  un  point  quelconque  de  cette  sur^ 
face  oblige  la  tige  coulissante  D  a  se  soulever  ou  à  s'abaisser 
et  à  faire  mouvoir  le  levier  E,  dont  les  mouvements  sont  in- 
diqués sur  l'échelle  ou  secteur  gradué/. 

Sur  les  figures  1  et  a,  l'appareil  est  appL'qué  au  réglage  des 
sur&ees  des  garnitures  plates  d'une  machine  à  carder.  Le  sup- 
port i  est  supporté  par  le  goujon  B  qui  y  est  boulonné.  Ce 
goujon  B  est  ajusté  dans  une  douille  ou  console  G,  et  h  son 
extrémité  inférieure  il  s'adapte  sur  une  pièce  saiHant  contre 
la  face  inférieure  de  laqudle  vient  porter  la  surface  travail- 
ianie  de  la  garniture  pendant  qu'dle  passe  sur  le  levier  arti- 
culé J. 

La  console  G  est  boidonnée  sur  la  consde  G\  qui  est  dis- 
posée de  façon  à  supporter  la  douHle  d'un  cylindre  de  meule 
d'afiûtage  ordinaire,  enfin  la  conscdte  G'  est  boulonnée  sur  la 
j^que  fixe/. 

Sur  les  figures  3  et  4i  i*appareil  est  aussi  représenté  comme 
étant  appliqué  à  la  vérification  des  garnitures  plates  K,  et  sa 
déposition  ne  diffère  de  ceUe  indiquée  fig.  1  et  a,  que  parce 
que  la  consc^e  G  qui  le  supporte  constitue  elle-même  la  con- 
sole de  support  de  la  menle  appartenant  à  un  dispositif  spé- 
cial d'appareil  d'afiVitage. 

Sur  les  figures  5  et  6,  on  a  représenté  l'application  de  l'ap- 
pareil au  sonunet  d'un  cylindre.  Le  support  A  est  boulonné 
Bur  la  console  B,  qui  repose  librement  sur  le  bord  du  cy- 
lindre £. 

Sur  les  figures  7  et  8,  l'appareil  est  représenté  comme  étant 
appliqué  sur  le  côté  d'un  cylindre  ;  il  est  semblaUe  à  celui  in- 
diqué fig.  5  et  6,  excepté  que  la  console  B  est  recourbée  ou 
coudée  au  lieu  d'être  droite.  Cette  forme  d'appareil  convient 
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d*aiiieurfl  égfderoent  lorsqu^il  doit  être  appliqué  h  des  surfaces 
verticales. 

Sur  les  figures  9  et  lo,  on  a  représenté  TappUcation  de 
rq)pareil  àla  vérification  du  cylindre  principal  d*une machine 
à  carder;  dans  ce  cas,  la  console  B  est  boulonnée  sur  la  con- 
sole G,  qui  est  elle-même  boulonnée  sur  la  Basque  /. 

Dans  la  vue  représentée  fig.  1 1,  Imdex  ou  pointe  e  est  relié 
au  fçrand  bras  du  levier  au  moyen  d'une  vis  e*  qui  permet 
d*en  régler  exactement  la  position. 

Dans  la  position  indiquée  fig.  12,  le  levier  est  porté  par  le 
bras  F,  et  Téchelle  ou  cadran  indicateur  est  montée  sur  la  cou- 
lisse C. 

L'extrémité  inférieure  ou  pied  d  de  la  tige  coulissante  D 
peut  être  établie  de  toute  forme  convenable  afin  de  présenter 
une  faible  résistance  dans  son  passage  sur  la  surfece  à  vérifier, 
une  forme  convenable  est  celle  d'une  plaque  recourbée,  ainsi 
qu'on  le  voit  en  détail,  fig.  i4et  i5,  et  l'extrémité  supérieure 
de  cette  tige  peut  porter  un  œil  ou  une  fente  destinée  à  rece- 
voir l'extrémité  du  levier  E,  comme  fig.  i  à  8  et  16,  ou  bien 
encore  cette  extrémité  supérieure  peut  présenter  une  forme 
recourbée,  comme  fig.  i3,  lô  et  17. 

Lorsqu'on  doit  vérifier  des  surfaces  verticales,  on  adapte  à 
l'appareil  un  léger  ressort  qui  vient  buter  contre  le  bras  E, 
ainsi  qu'il  est  indiqué  fig.  i3. 

Indiquons  enfin  qu'on  peut  modifier  et  régler  à  volonté  la 
longueur  de  la  tige  coulissante  D,  en  employant  pour  faire  va- 
rier la  position  de  sa  tète  ou  de  son  pied  l'une  ou  l'autre  des 
dispositions  représentées  fig.  14  à  19. 


Brsvst  n*  208&05,  en  date  du  33  septembre  1890, 

A  M.  DE  Chabdonnet,  pour  des  perfectiormements  aax 
appareils  propres  à  la  fabrication  de  la  soie  artificielle  par 
lajilatare  des  liquides, 

(Extrait.) 

PI.  XIV,  fig.  1  à  4. 

Dans  la  machine  qui  fait  l'objet  de  mes  précédents  brevets 
j*ai  décrit  plusieurs  systèmes  de  bobines  ou  dévidoirs  destinés 
à  recueillir  les  fils  de  soie  au  fur  et  à  mesure  de  leur  forma- 
tion. 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  antre  système  pour 
bobiner  les  fils  de  soie. 

Au  lieu  d'employer  des  dévidoirs  ou  des  roquets ,  je  dispose 
au-dessus  des  filières  un  ou  plusieurs  rangs  de  bobines  à  ai- 
lettes ,  qui  tournent  par  l'entraînement  de  leurs  axes  munis 
de  galets  de  friction,  par  une  série  de  poulies  montées  sur  un 
ou  plusieurs  arbres  rotatib. 

Comme  il  faut  faire  tourner  ces  bobines  assez  rapidement 
pour  obtenir  un  grand  débit  et  que,  d'autre  part,  le  fil  de 
soie  n'a  pas  le  temps  de  sécher  convenablement  pendant  le 
court  trajet  qui  sépare  le  bec  de  la  filière  et  la  bobine  sur  la- 
quelle il  s'enroule,  j'ai  disposé  les  bobines  de  telle  sorte 
qu'elles  sont  rétractiles,  afin  de  pouvoir  détendre  l'écheveau 
en  vue  du  séchage  ultérieur;  il  en  résulte  qu'aussitôt  une  bo- 
bine pleine,  on  peut  la  remplacer  par  une  autre  vide,  et 
après  que  le  fil  qui  la  remplissait  a  été  détendu ,  ce  dernier 
peut  sécher  facilement  sans  risquer  de  se  ropipre  sous  Teffort 
de  traction  dû  au  raccourcissement  qui  se  produit  pendant  le 
séchage. 

Fig.  1,  coupe  verticale. 

Fig.  a,  vue  de  face  de  la  nouvelle  disposition  de  ma  ma- 
chine. 


Fig.  3  et  4 ,  élévation  et  vue  par  bout  de  la  bobine  rétraetile 
que  j'ai  imaginée  pour  permettre  le  retrait  du  fil  pendant  le 
séchage. 

Les  filières  A,  placées  sur  le  tobe-matière  B,  sont  de  la  dis- 
position déjà  décrite. 

Les  guides  C  qui  séparent  les  diffS^nts  fils  sont  montés  sor 
une  même  baguette  D. 

Les  fils  qui  doivent  s'enrouler  ensemble  sur  la  même  bo- 
bine sont  réunis  par  une  fourche  a  placée  sous  chaque  bobine 
et  dans  laquelle  passe  le  faisceau.  Les  fourches  a  correspon- 
dant au  même  rang  de  bobines  sont  toutes  montées  sur  une 
même  barre  6  animée  d'un  mouvement  de  va-et-vient  dans  le 
sens  longitudinal  delà  machine. 

Les  bobines  rétractiles,  fig.  3  et  4*  se  composent  d'un  corps 
cylindrique  E,  percé  suivant  son  axe  pour  être  porté  par  une 
broche  F  et  supportent  un  certain  nombre  d'à  dettes  e,  au 
nombre  de  6  sur  le  dessin,  qui  sont  simplement  fixées  par 
enfoncement  dans  les  deux  extrémités  de  I  ame  E  de  la  bo- 
bine et  qui  sont  formées  chacune  d'un  fil  métallique  replié. 

La  broche  F  sur  laquelle  on  enfile  k  bobine  repose,  d'une 
part,  dans  le  fond  d*une  encoche/  du  support  g,  et,  d  autre 
part,  pénètre  dans^une  coulisse  h  du  support  voisin;  cette  se- 
conde extrémité  présente  un  galet  de  friction  k,  lequel,  ve- 
nant reposer  sur  la  poulie  correspondante  G,  montée  sur 
l'arbre  tournant  H,  entraine  la  bobine  dans  son  mouvenaept 
de  rotation. 

Un  ou  plusieurs  serpentins  N  servent  à  chauffer  l'air  qui 
traverse  la  cage  de  la  machine. 

Lorsqu'une  bobine  est  remplie,  on  la  retire  et  on  la  rem- 
place par  une  vide. 

Pour  détendre  le  fil  qui  garnit  la  bobine  pleine,  on  la  place 
sur  une  planchette,  un  plateau  mtollique,  une  table,  etc., 
garnis  d'une  saiHie  qui  s'engage  dans  le  canal  axial  de  la  bo- 
bine, chacune  des  ailettes  s'appuyant  sur  un  ergot  /«fig.  4; 
puis,  à  l'aide  d*une  clef  à  main  dont  on  introduit  le  carré 
dans  le  corps  de  la  bobine,  on  fait  tourner  celle-ci  dans  le 
sens  de  la  flèche  m.  Le  corps  de  la  bobine  tourne  seul,  car 
les  côtés  latéraux  des  ailettes,  s'appuyant  sur  les  ergots  l,  ne 
peuvent  suivre  son  mouvement,  mats  ils  s'inclinent  ainsi  que 
l'indique  le  tracé  fin,  de  manière  que  les  côtés  Icmgitudi- 
naux  des  ailettes  représentent  1^  arêtes  d'un  prisme  dont  les 
bases  sont  plus  petites  que  dans  le  premier  cas  ;  le  fil  s*est 
donc  détendu  proportionndlement  de  quantités  égales  pour 
tontes  les  faces  du  prisme  et  sans  glissement  ni  arrachement. 
On  porte  alors  la  bobine  au  séchage  et,  au  moyen  d'une  ma- 
nœuvre inverse  à  celle  décrite  plus  haut,  on  la  remet  dans 
son  état  primitif  avant  de  s'en  servir  à  nouveau  dans  la  ma- 
chine. 

ÂDDinoii  en  date  du  s5  octobre  1890. 
(Extzmit) 

PI.  XIV,  fig.  5  et  6. 

La  présente  addition  a  pour  objet  des  perfectionnements 
que  j'ai  apportés  à  mon  système  d'appareils  propres  à  la  fa* 
brication  de  la  soie  artificielle. 

Le  robinet  à  pointe  destiné  à  r^er  le  débit  de  chaque 
filière  est  remplacé  par  un  robinet  ordinaire  placé  au-dessus 
du  tube  d'arrivée  du  liquide;  le  tube-filière  est  réduit  à  la  lon- 
gueur de  la  partie  capillaire,  qui  est  assemblée  directement 
sur  le  robinet  régulateur  de  chaque  bec.  De  même,  le  tube 
à  eau  est  raccourci  de  la  quantité  correspondante  et  il  est 
pourvu  d'un  bec  de  déversement  placé  du  côté  de  l'ouvrière, 
de  sorte  qu'en  cas  de  rupture,  le  fil,  entraîné  par  le  courant 
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d*eau,  se  forme  en  avant  et  non  pina  en  un  point  quelconque 
de  la  circonférence ,  ce  qui  facilite  beaacoop  le  raltacfaage. 

Le  dessin  représente  en  coupe  transversale  et  en  élévation 
en  partie  coupée  un  groupe  de  quatre  becs  modi6és  ainsi 
qu'il  a  été  expliqué  ci-dessus. 

Le  tobe-matière  À  et  le  tuyau  d*eau  B  sont  placés  dans  la 
même  gouttière  C,  laquelle  n*a  plus  besoin  d*ètre  contoiffnée 
pvtisqu'on  ne  travaille  piusau-^lessous,  le  réglage  de  Tarrivée 
du  liquide  se  faisant  par  les  robinets  a  placés  sur  chacun  des 
tobes  h  porte-filières. 

Chaque  filière  c  se  compose  d'un  tube  capillaire  assemblé 
avec  le  tube  b  au  moyen  d*un  éerou  par  Tintermédiaire  de 
deux  rondelles  e  formant  joint  étaoche;  de  plus,  un  petit 
filtre^  en  tissu  de  soie  par  exemple,  est  interposé  sur  le  tra- 
jet do  liquide. 

Le  tube  à  eau  g  emboîtant  le  tube-filière  c  porte  à  sa  par^ 
lie  inférieure  un  dé  percé  en  caoutchouc  h,  à  travers  lequel 
passe  le  tube  capillaire.  Il  porte  une  tubidure  j  par  laquelle 
arrive  Teau  et  une  gouttière  i,  placée  du  côté  de  l'ouvrière , 
assure  le  déversement  en  avant,  ce  qui  permet  de  saisir  faci* 
iement  le  fil  en  cas  de  rupture ,  sans  avoir  à  le  chercher. 


Brxvbt  n*"  308590,  en  date  du  4  octobre  1890, 

A  M.  Manteau,  pour  un  pulvérisatenr-humectear  à  air 
comprimé,  appareil  destiné  à  assainir,  rafraîchir  et  humi^ 
dijier  V atmosphère  des  ateliers,  principalement  celai  des 
ateliers  de  filature. 

(Extrait.) 

PI.  XUL 

Le  but  du  pulvérisateoi^humecteur  à  air  comprimé  est  de 
rafraîchir  et  d*assainir  les  salles  et  ateliers  dont  la  tempéra* 
ti»e  croissante  devient  un  malaise  pour  les  ouvriers  et,  par 
suite,  est  la  cause  d'une  diminution  dans  la  production.  Û  a 
aussi  pour  but  de  tenir  ces  ateliers  dans  un  état  hygromé* 
trique  convenable  suivant  les  besoins  du  travail.  Cet  état  hy- 
grométrique s'obtient  par  b  diq[>ersion  dans  l'atmosphère 
ôes  salles  d'une  buée  d'eau  que  produit  cet  appareil.  Cette 
pulvérisation  très  grande  fait  que  presque  tonte  l'eau  pulvé- 
risée envoyée  dans  Tatmosph^re  de  la  salle  est  réduite  en  va- 
peur et  augmente  la  quantité  de  vapeur  contenue  dans  l'air. 
Cette  eau  pulvérisée  enlève  par  contact  et  pour  se  transformer 
en  vapeur  des  calories  à  l'air  des  salles. 

Par  suite  de  cette  transformation  presque  complète  en  va- 
peur, très  peu  d'eau  tombe  à  l'état  de  buée,  qui,  en  plus 
grande  quantité,  rouille  les  parties  polies  des  machines  et, 
par  exemple  dans  les  filatures,  est  une  cause  de  barbes  et  de 
déchets;  or,  c'est  justement  ce  qu'on  veut  combattre  par  un 
•état  hygrométrique  convenable. 

L'eau  sortant  du  capuchon  est  déjà  excessivement  divisée; 
jouais  la  cheminée  plaioée  au-deseus  du  jet  transforme  cette 
iMiée  en  véritable  vapeur  d'eau  et  facilite  par  le  tirage  produit 
dans  cette  cheminée  le  contact  de  l'air  de  la  salle  avec  la  buée 
d*<aau. 

Aussi,  je  revendique  cette  perfection  obtenue  dans  la  pui- 
▼irisation  de  l'eau  par  l'agencement  simple  des  difil^rents  or^ 
gmoas  de  l'appareil. 

De  plus,  cet  appareil  introduit  dans  la  «aile  un  volume  d'air 
par  assez  considérable. 

Quant  aux  moyens  de  ré^er  la  qi^ntité  d'eau  à  lancer.,  il 
y  en  a  plusieurs  et  je  revendique  aussi  dans  mon  pulvérisa- 
Brevets.  —  1890.  —  Tome  LXXVII  (nouv.  série). 


teur-humécteinr  cette  faeifité  de  régb^  et  ses  nombreux 
moyens.  ^ 

1*  On  le  peut  par  le  débit  de  l'air  comprimé,  au  moyen  du 
rol^aet  A; 

a*  Par  le  niveau  dans  le  bassin  A ,  niveau  qu'on  peut  fidre 
varier  en  vissant  plus  ou  moins  haut  la  bague  a  sur  le  tube  de 
trop-plein  V; 

3*  £n  vissant  plus  ou  moins  haut  le  capuchon  B  sur  la  par- 
tie supérieure  filetée  du  presse-toupé  p; 

4*  On  peut  employer  des  tubes  en  verre  t  avec  des  trous  de 
sortie  a  |^ns  ou  moins  grands. 

Je  revendique  aussi  pour  ce  système  une  éccmomie  dans 
les.  frais  d'mstallation. 

Le  système  est  basé  sur  la  propri^  d'aspiration  d  un  li- 
quide que  possède  la  veine  détendue  d'un  gaz  comprimé  à  son 
orifice  de  sortie. 

J'ai  essayé  maints  moyens  d'utilisation.  Tous  me  donnaient 
de  l'eau  pulvérisée  ;  mais  tous  étaient  plus  ou  moins  capri- 
cieux en  raison  de  la  perfection  qu'il  fidlait  dans  la  disposition 
des  organes.  Seul,  l'appareil  déôrit  ci-dessoas  ne  rate  pas  et 
se  règle  très  £scilement 

L'appareil  est  vissé  sur  un  tuyau  7  amenant  raircon^rimé; 
un  robinet  R  permet  le  fonctionnement  ou  l'arrêt  ou  la  va* 
riation  dans  le  débit  Le  tube  de  sortie  est  un  tube  de  verre 
d'assez  grande  section  intérieure,  S  on  4  millimètres,  et  se 
terminant  à  la  pointe  par  un  trou  de  a/10  de  millimètre  pour 
un  débit  de  1  litre  et  demi  à  la  minute.  On  peut  évidemment 
employer  du  métal;  le  verre  qui  n'est  pas  oxydable  est  préfé- 
rable, il  écarte  les  causes  de  voir  le  trou  se  boucher  par  oxy- 
dation. Sur  ce  tube  se  trouve  un  capuchon  de  cuivre,  percé  d'un 
trou  h  en  rapport  avec  le  trou  a  du  tube  de  verre  ;  6  a  a  mil- 
limètres pour  un  trou  a  égal  à  a/10  de  millimètre.  Ce  capu- 
chon se  visse  sur  la  partie  supérieure  filetée  du  presse-étoupep. 
n  porte  au-dessus  de  la  partie  filetée  de  petits  trous  0  par  les- 
quels l'eau  monte  mtre  les  tubes  de  verre  et  le  capuchon, 
par  suite  de  l'effet  d'aspiration  de  l'air  détendu.  Dans  la  ca- 
vité ménagée  entre  le  tube  de  verre  et  le  capuchon,  j'inter- 
cale une  mèche  ronde  de  coton,  facilitant  par  la  capillarité 
la  montée  de  l'eau,  mais  cependant  la  ralentissant  assez  et  la 
présentant  dans  un  état  particulier  qui  permet  une  pulvérisa- 
tion très  grande.  De  cette  façon ,  l'appareil  ne  rate  pas. 

En  vissant  et  en  dévissant  plus  ou  moins  le  capuchon  sur  la 
partie  supérieure  filetée  du  presse-étoupe,  on  rapproche  plus 
ou  mmns  le  trou  6  du  capuciion,  du  trou  a  du  tube  et  on  foit 
varier  le  débit  dans  de  grandes  limites. 

Le  vase  A  contenant  l'e^a  à  aspirer  est  maintenu  en  place 
sur  une  embase  k  par  un  écrou/.  Deux  rondelles  de  caoutchouc 
forment  joint  Le  niveau  de  l'eau  est  maintenu  constant  par 
un  tube  de  trop-plein  C/;  sa  bague  a,  vissée  à  son  extrémité» 
permet  de  £sire  varier  la  hauteur  du  niveau;  un  vase  V  reçoit 
le  trop  d'eau  et  un  tuyau  X  reçoit  l'eau  en  excès  des  diffé- 
rents appareils.  Un  tuyau  S  amène  l'élu  k  chaque^a(^>areii 
par  un  robinet  de  réglage  B!  et  un  tuyau  de  caoutchouc  A. 

H,  cheminée  de  4o  à  56  centimètres  au  moins  surmontant 
le  jet  ^  réduisant  Teau  pulvérisée  en  véritables  brouillard 
d'eau. 


Brevet  n*  308757,  eu  date  du  10  octobre  1890, 
A  Af.  SuBRA,  pour  une  machine  à  décortiquer  la  ramic. 

FI  XUL 

Le  système,  objet  de  cette  invention,  a  pour  but  la  décorli- 
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cation  complète  des  tiges  de  ramies,  c*eat4-dir6  Textractton 
totale  du  bois  proprement  dit  et  la  dépelliculation  ou  Teaftè* 
rement  de  i*épiderme  qui  recouvre  la  partie  textile. 

L*expérience  a  prouvé  que  ces  opérations  ne  peuvent  ee 
faire  d*une  façon  correcte  et  radicale,  que  si  Ton  opère  sur 
des  ramies  frsdcliement  coupées.  U  y  a  de  pins  un  avantage 
capital  à  ce  que  la  décortication  se  fasse  sur  le  champ  de  ré* 
coite,  car,  dans  ce  cas,  la  psolie  textile  qui  n'est  environ  que 
de  4  à  5  p.  loo  du  poids  des  tiges,  aura  seule  besoin  d*ètre 
transportée.  Les  détritus: bois,  feuilles  et  peMicules,  resteront 
sur  le  champ  de  récolte,  où  Ton  pourra  en  tirer  parti  en  en 
faisant  servir  une  certaine  quantité  à  la  nourriture  des  bes- 
tiaux et  en  abandonnant  le  restant  au  sol  à  titre  d^engrais. 

Mais,  malgré  l'avantage  que  procure  la  décortication  en 
vert,  je  me  réserve,  tout  en  restant  dans  le  principe  qui  fait 
la  base  de  ce  brevet,  d'apporter  à  ma  machine  certaines  mo- 
difications qui  pourront  lui  permettre  d'opérer  la  décortication 
des  tiges  sèches. 

Ainsi  que  l'indiquent  les  différentes  figures  du  dessin,  ma 
machine,  qui  pourra  être  mue  indistinctement,  soit  à  la  main, 
soit  au  moteur,  se  compose  d'un  bâti  en  bois  ou  en  1er  ilc/ mu 
sur  lequel  repose  le  mécanisme  dont  les  divers  organes  fonc- 
tionnent comme  il  est  dit  d-après,  en  recevant  leur  mouve* 
ment  par  ta  manivelle  M  qui  commande  l'arbre-moteur  E, 

Les  deux  cylindres  lisses  A,  A\  ûg.  i  è5,  k  axes  parallèies, 
tournent  l'un  sur  l'autre,  sous  une  pression  déterminée  effec- 
tuée par  les  ressorts  F,  fig.  3.  Ils  sont,  ainsi  qu'on  le  voit 
fig.  1,  commandés  par  les  engrenages  e,f,  g,  o.Hs  ont  pour 
but  d'effectuer  l'écrasement  préalable  du  bois  des  tiges  avant 
le  passage  de  celles-ci  dans  les  déboiseurs  définitifs  B  et  B'. 

La  tige  HL,  fig.  3,  est  représentée  à  son  passage  dans  les 
cylindres  lisses  et  dans  les  déboiseurs. 

Les  déboiseurs  B,  B'  peuvent  être  considérés  comme  des 
cylindres  à  cannelures  sans  fonds ,  et  cette  disposition  parti- 
culière leur  a  été  donnée  pour  éviter  l'encrassement  qui  ha- 
bituellement se  produit  dans  les  cylindres  cannelés  ordinaires. 
Ils  se  composent  de  lames  plates  pour  lesquelles  nous  nous 
réservons  exclusivement  les  deux  formes  indiquées  fig.  6. 

Quand  les  cylindres  sont  armés  de  lames  à  angles  arrondis , 
profil  A ,  on  obtient  un  déboisement  complet  des  tiges  et  en 
partie  leur  dépelliculation ,  et ,  quand  ils  sont  porteurs  de  lames 
à  angles  droits,  profil  T,  on  obtient  un  déboisement  et  une 
dépelliculation  entiers. 

Ces  lames  p  sont  encastrées  à  leurs  extrémités  dans  des 
disques  r  et  r\  calés  sur  leurs  arbres  respectifs  s  et  #^.  Dans 
le  fonctionn^nent,  chacune  des  kmes  d'un  cylindre  corres- 
pond avec  le  milieu  de  l'espace  compris  entre  deux  lanses  du 
cylindre  opposé.  Il  y  a,  fig.  3,  pénétration  de  chacune  des 
lames  de  l'un  ou  l'autre  cylindre  dans  Tenace  vide  où  le 
mouvement  les  amène  régulièrement.  Ce  mouvement  produit 
le  bris  complet  du  bois  et  son  entière  extraction. 

La  vitesse  des  cyliiftres  déboiseurs  B,  ÏÏy  qui  reçoivent  leur 
mouvement  à  l'aide  de  la  chaîne  sans  fin.  P,  montée  sur  les 
roues  dentées  t  et  a  et  des  deux  engrenages  v  et  j?,  est 
plus  considérable  que  celle  des  cylindres  lisses  qui ,  outre  leur 
fonction  de  broyeurs ,  ont  encore  celle  qui  a  pour  effet  de  re- 
tenir, dans  une  certaine  mesure,  les  tiges  à  leur  passage  entre 
les  cylindres  B  et  B'  et,  par  suite,  de  donner  à  ceux-ci  le 
temps  nécessaire  à  un  travail  tout  à  fait  complet. 

Ainsi  que  la  disposition  générale  a  dû  le  faire  comprendre, 
le  travail  de  déboisage  ainsi  que  cdui  de  dépelliculation  se 
fait  en  deux  fois.  Les  tiges  sont  introduites  dans  les  déboiseurs 
jusqu'à  moitié  de  leur  iongoeur,  pois,  quand  le  travail  est  ef- 


fectué sur  cette  demi-longneur,  l'opérateur  les  ramène  à  lui 
et  présente  aux  cylindres  la  partie  opposée ,  partie  qui  reste  à 
déboiser  et  sur  laquelle  la  machine  effectue  une  eitractlon 
analogue. 

On  est,  dans  ce  cas,  naturellement  obligé  d'annuler  la 
pression  exercée  sur  les  cylindres  lisses  par  les  ressorts  F  (en 
agissant  sur  le  levier  /quia pour  fonction  de  lever  le  cylindre 
supérieur  i),  afin  de  pouvoir  ramener  à  aoi  les  tiges  débar- 
raasées  de  lenr  bois. 

Pour  procéder  ensuite  à  l'extraction  complète  de  la  pelli- 
cule, on  passe  ks  lanières  obtenues,  dans  les  cylindres  dépel- 
Ikulenrs  C  et  C.  Comme  les  déboiseurs ,  ces  cylindrée  sont 
formés  chacun  de  deux  disques  r'  et  r*,  calés  respectivement 
sui^  leurs  arbres  if  et  i*.  Ces  disques  ont  des  dégagements 
siu*  les  parties  q,z,  desquelles  sont  fixées  des  lames  en  acier  ^» 
fig.  k  et  profil  îif;,  5 ,  disposées  avec  une  Inclinaison  de  coupe 
spéciale  et  travaillant  la  lanière  aussi  bien  à  la  partie  supé- 
rieure qu'à  la  partie  inférieure,  ainsi  qoe  l'indique  la  posi- 
tion de  cette  lanière  HL,  fig.  4<  Après  avoir  en  deux  fois, 
comme  pour  le  déboisement,  opéré  sur  ees  lanières  le  travail 
de  dépelliculation  est  accompli  Les  brosses  circulaires  Ù 
servent  au  nettoyage  en  marche  des  couteaux  q. 

L'opération  de  la  décortication  à  l'aide  de  ma  machine  peut 
donc  se  résumer  comme  suit  :  plusieurs  tiges  de  ramie,  5  à 
6  environ  suivant  leur  grosseur,  sont  préalablement  intro- 
duites dans  les  cylindres  lisses  qui  les  triturent  avant  qu'elles 
passent  dans  les  déboiseurs  où  s'effectue  la  complète  extrac- 
tion du  bois.  Par  ce  fait  sont  obtenues  des  lanières  qui,  livrées 
au  travail  des  cylindres  dépelliculeurs ,  sortent  débarrassées 
de  leur  épiderme. 

Nous  ajouterons  de  plus  qu'avec  l'emploi  dans  les  déboi- 
seurs des  couteaux  ayant  la  forme  du  profil  T,  nous  obtenons 
un  produit  exempt  de  pellicule  et  qui  permet  de  se  passer  du 
travail  des  cylindres  dëpelliculears  C  et  C» 

L^objet  principal  de  cette  invention  réside  dans  la  disposi- 
tion générale  donnée  à  la  machine.  Il  comprend  par  suite 
remploi  des  organes  principaux ,  tds  que  les  cylindres  déboi- 
seurs avec  lames  de  profils  spéciaux  indiqués  et  les  cylindres 
dépelliculeurs,  le  tout  constituant,  comme  agencement  parti- 
culier et  ensemble,  un  organisme  mécanique  dont  Tapplica- 
tion  n'a  pas  encore  été  faite. 


B0BV£T  n*  208965,  en  date  du  a5  odiobre  1890, 
A  M.  Bergjer,  pour  un  appureil  defikUare  de  In  soie 
dit  croiseur  automatique  jette-bouts  pouvant  produire  des 
soies  filées  de  toutes  grosseurs. 

(filtrait } 

PI.  XV,  fig,  1  à  5. 

L'appareil  qui  fait  l'objet  de  la  présoite  invention  a  pour 
but  de  fournir  en  une  seule  opération  des  soies  grèges  de 
tous  les  titres,  à  un  ou  plusieurs  bouts. 

Fig.  1,  élévation  de  face. 

Fig.  3  ^  coupe  tncnsversale. 

Il  se  compose  d'un  cadre  A  B,  suspendu  verticalement  au- 
dessus  de  la  bassine  par  deux  touriflons  a.  La  traverse  infé- 
rieure B  de  ce  cadre  ibrme  un  arc  de  cercle  dont  la  convexe 
regarde  la  bassine,  un  second  arc  B,  courbé  en  sens  contraire, 
est  fixé  au-dessas  du  premier. 

Les  deux  arcs  B,  ÏÏ  sont  rainés  sur  leur  longueur  pour  re* 
œvoir  les  disques  D,  D\  dont  la  diq>osition  est  vue  en  coupe 
fig- 6. 
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Ces  dîsqaes  en  bois ,  cftontchouc  ou  «air»  matière  adhérente , 
sont  fixés  à  Vextréoiité  d'un  axe  horizoïital  trèf  léger,  tour- 
naDt  daas  une  douille  C  qui  se  place  au  point  convenable 
dans  la  rainure  de  Tun  des  arcs  B,  B'  et  y  est  maintenue  par 
■a  ëcrou  d.  L'avant  de  cette  douille  forme  une  enveloppe  cy- 
Undrique  destinée  à  protéger  le  disque  D  dont  la  face  anté* 
rieore  reste  seule  apparente.  Cette  face  peut  affecter  diverses 
fonues,  celle  figurée  au  dessin  donne  d'excellents  résultats, 
eDe  consiste  en  un  boudin  circulaire,  saillant  à  la  circonfé- 
rence et  formant  une  dépression  au  centre. 

One  poulie  E,  fixée  à  Textrémité  de  Taxe  oppoiée  au  disque  t 
sert  à  mettre  ce  dernier  en  mouvement. 

Les  disques  sont  mon^  sur  le  cadre  A  en  nombre  variable , 
et  disposés  soit  sur  Taxe  inférieur  seulement  fig«  i,  pour  le 
filage  de  la  soie  grège  à  un  seul  bout,  soit  sur  les  deux  arcs, 
fig.  S  et  4 .  la  rangée  supérieure  ayant  idors  pour  but  de  réunir 
en  on  seul ,  deux,  trois  on  quatre  fils  de  la  rangée  du  bas. 
Les  disques  sur  ime  ou  deux  rangées  sont  commandés  par 
aœ  corde  venant  de  la  poidie  F  et  touchant  toutes  leurs  pou- 
lies grâce  à  leur  disposition  sur  une  ligne  court>e  et  à  Taide 
des  poulies  de  renvoi  G>  G'  et  &,.  Ces  dernières  sont  ajus- 
tables en  hauteur  afin  de  régler  la  tension  et  le  contact  de 
k  corde  sur  les  poulies  des  disques. 

Au-dessus  et  au-dessous  de  chaque  disque  sont  disposés  des 
crochets  en  verre  ou  barbins  e,  et  au-dessous  du  cadre  est 
suspendue  une  baguette  horizontale  ea  verre  b  et  au-dessous 
im  peigne/,  destiné  au  purgeage  des  fib  de  cocon. 

Chaque  fil  provenant  soit  des  cocons,  soit  de  la  réunion  de 
pfaisiears  fils,  passe  devant  Tun  des  disques,  à  la  surDace  du- 
quel il  est  maintenu  par  les  barbins  e,  avec  une  pression 
qu'on  peut  régler  en  enfoo^nt  plus  ou  moins  ces  barbins 
dans  leurs  supports.  Les  disques  animés  d'une  ^irande  vitesse 
noient  et  tordent  le  fil  à  son  passage,  remplaçant  avec  avan- 
tage la  er(»sure  ordinaire;  c'est  pour  cette  raison  que  nous 
les  désignons  sous  le  nom  de  crùi$$mr$  aaiomaU^9$» 

Les  fils,  à  leur  sortie  des  disques,  remontent  vertioalement 
JDiqn'aux  barbins  supérieurs  i,  d'où  ils  se  dirigent  vers,  le 
guiadre  enrouleur,  placé  comme  à  l'ordînAÎre  derrière  la  bas- 
sine. 

Le  barbin  en  verre  plané  au^dessoua  de  chacun  des  disques 
de  la  rangée  du  bas  remplace  avantageusement  les  jette^bouts 
de  tous  systèmes.  En  effet,  la  fileuse  n'a  qu'à  présenter  le  fil 
de  cocon  dans  l'ouverture  de  ce  barbin  pour  qu'il  soit  loomé- 
diatement  saisi  et  tordu  en  passant  sur  le  disque,  ce  qui  redd 
k  reprise  du  fil  cassé  absolmnent  iavisibie; 

Enfin,  l'appareil  sert  auasi  à  obtenir  instantanément  If  arrêt 
et  la  mise  en  marche  simultanée  des  disques  et  du  guindre 
earattlear.  C*est  dans  ce  but  que  le  cadre  i  est  aaapettdu  m 
les  tourillons  a,  il  porte  en  outre  à  sa  partie  supérieure  un 
bfBs  vertkal  k^  lequel  est  relié  par  une  tringle  L  au  débrayage 
et  au  frein  du  guindre  enrouleur»  que  nons  n'avons  pès  figu^ 
réSi  ces  appareils  étant  bien  connus*  Le  même  bras  k  agit 
aussi  sur  un  levier  il  qui  manœuvre  un  débrayage  S  af^Iiqné 
àkpoulie  F. 

Il  suffit  donc ,  pour  arrêter  simidtaitément  le  tirage  du  fil 
ci  sa  torsion,  de  repousser  le  cadre  à,  ce  qui  découvre  en 
nème  temps  la  bassine  et  dcmae  à  l'ouvrière  fileuse  une  très 
grande,  teilité  dans  son  travaiL 

En  ramenant  le  cadre  en  avants  on  remet  le  tout  ed 
marebe. 

Additions  en  date  des  7  mars,  10  et  a8  avril  1891. 


4*  Aonmoif  en  date  du  8  avril  1893. 
(Extrait.) 

PI.  XV,  fig.  6àii. 

Dans  le  brevet  et  les  précédentes  additions,  j'ai  décrit  di- 
verses formes  de  corps  rotatifs  destinés  à  tordre  et  arrondir 
la  soie  par  leur  friction  rapide  sur  un  seul  bout  ou  sur  plu- 
sieurs bouts  qu'on  veut  réunir  en  un  seul  en  employant  une 
ou  deux  rangées  de  disques. 

La  présente  addition  a  pour  but  d'expliquer  que  tout  solide 
de  rév<dation  À  surface  convexe  tournant  sur  un  axe  de  direc- 
tion quelconque  peut  servir  de  croiseur,  à  la  condition  que  le 
^  soit  dirigé  convenablement  à  sa  surface. 

Le  dessin  montre,  à  titré  d'exemple,  quelques-unes  des 
formes  que  peuvent  recevoir  ces  corps  tournants  ou  croiseurs 
sur  lesquels  le  fil  se  dirige  du  barbin  «  au  barbin  e,  la  lon- 
gueur de  ces  barbins  étant  régule  pour  augmenter  ou  dimi- 
nuer à  volonté  l'étendue  du  contact 

Les  lignes  pointillées  indiquent  des  variantes  de  la  forme 
principale. 

De  préférence,  on  fera  commencer  le  contact  sur  le  plus 
p^t  diamèlre ,  fig.  6  et  7,  afin  que  l'efiet  de  torsion  aiUe  en 
croiasantv  mais  le  résultai  s'obtient  également  par  une  multi- 
tude d'autrea  dispositions  qu*U  est  inutile  de  décrire. 

Il  doit  être  bien  compris  que  toute  autre  forme  de  solide 
peut  être  employée  et  que  des  eroisenili  de  formes  différentes 
pourront  être  montés  8«r  le  même  cadre  oscillant  ou  fixe,  ou 
sur  la  même  apparaiK  sdon  les  exigences  du  travail;  on  en 
voit  un  exemple  fig.  10. 

Lq  cadre  osciliant  qui  constitue' un  appareil  complet  de 
filature  pourra,  dans  œ  cas,  être  rempkeé  par  un  bêM  fixe 
sur  lequel  les  croiseurs  de-diflèrenles  formes,  suivant  les  be* 
soins,  seront  disposés  et  oomaandés  de  la  manière  conve- 
aaUb  pour  le  travail  à  efibetner» 

Daols  le  brevet,  j'ai  expliqué  qoe  dans  mon  appareil  les 
grègea  k  nn  bout  sont  obtenues  par  le  roulage  de  [dusieurs  fils 
çk  oocons  féuais  à  la  surface  d'un  de  ces  coips  rotatifii  que 
j'oi  appelés  croiseurs  aatomatiqaes.  €es  fils  sont  ainsi  roidés  et 
agglomérés  sans  torsion,  de  manière  à  contituer  un  fil  de 
grège  parfaitement  rond  et  régulier. 

J'ai  expliqué  en  outfe  que  plusieurs  des  fils  de  grège  ainsi 
formés  pouvaient  être  iinmédiatemedt  réunia  pour  passer  sur 
un  nowrean  croiseur  ou  corps  rotatif  qui  les  roulait  à  nouveau 
et  les  agglomérait  toi^îouffs  sans  torsion  «  de  manière  à  consti- 
tuer un  fil  à  plusieurs  bouts  que  j'appdlerai  grège-trame  $§ns 


Ce  novwaau  fil  participe  de  la  grège  parce  qu'il  résulte  di- 
rectemeirtde  la  fildnre,  sana  ouvraison  supplémentaire,  mais 
ii  peut,  eA  outre,  ramplaeer  avec  avantage  les  trames  ac- 
tnddes  qui  résultent  du  retordage  de  plusieurs  brins  de  grège 
dans  l'opération  qu'on  appelle  m^mlinage, 

La  g;rège*trame  sans  torsion  peut  en  effet  se  cuire  ^  se 
teindra  et  se  diarger  en  flottes,  absolument  comme  les  trames 
moulinées  ettoiidnes,  sur  lesqudles  elle  présente  encore  les 
avantages  aniiwats  : 

Elle  fotirint  une  bngnesr  plus  grande  sous  le  même  titre 
et  le  mêaae  poids  «  eette  hmgueur  n'étant  pas  diminuée  par  la 
torsion  ;  die  garnit  et  couvre  mieux ,  les  brins  étant  simple- 
ment jilxtaposés  sans  torsion,  die  donne  des  tissas  à  la  fbis 
plus  Courais  et  plus  légers. 

Ce  produit  se  distinguant  des  trames  connues  par  son  mode 
4*<d)tantion,  par  sa  constituti<m  et  par  ses  qualités  nouvdles^ 
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est  donc  un  produit  nouveau  dont  je  revendique  la  pro- 
priété. 


Brevet  n*  309059,  en  date  du  23  ofAohte  1890, 
A  M.  GessneBj  pour  un  continu-diviseur  pour  fit  doux. 

(  Extrait.) 

PI.  XV. 

Comme  les  continus  diviseurs  produisent  deux  parties  de 
mèche  égales,  on  a  employé  jusquMci  pour  chaque  partie  de 
mèche  un  jeu  de  Trotteurs,  donc  deux  jeux  de  frotteurs  par 
continu  diviseur;  par  contre,  le  fil  doux  arrondi  sur  deux  jeux 
de  Trotteurs  a  été  jusqu^ici  renvidé  séparément  au  moyen  de 
deux,  trois  et  quatre  tambours  renvideurs  sur  autant  de  bo- 
bines à  fil  doux.  Lorsque  la  division  est  plus  forte,  donc  quand 
il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  mèches,  ces  deux  jeux  de 
Trotteurs  n'arrondissent  et  ne  serrent  pas  d*une  manière  irré* 
prochable  non  interrompue  la  mèche  douce,  et  il  Taut  donc 
recourir  à  de  nouveaux  dispositiTs  pour  corriger  ces  déTauts. 
Le  dessin  représente  plusieurs  dispositiTs  de  continus  divi- 
seurs à  trois,  quatre,  cinq,  six  jeux  de  Trotteurs. 

Fig.  1,  passage  de  la  mèche  aux  Trotteurs  par  Tintermédiaire 
des  cylindres  diviseurs;  a,  5  par  Tintermédiaire  des  canons;  et 
fig.  4  à  11  par  l'intermédiaire  de  rubans,  de  courroies  ou  de 
cordons. 

Un  moyen  Tort  simple  consisterait  à  employer  plus  de  deux 
jeux  de  Trotteurs,  mais  en  ce  cas  il  Taudraii  absolument  Taire 
passer  les  mèches,  sans  interruption,  des  organes  diviseurs 
aux  jeux  de  Trotteurs, 

Les  jeux  de  Trotteurs  doivent  donc  être  pourvus  d'organes 
Toumisseurs  spéciaux ,  pour  amener  les  mèches  plates,  sans 
entraves  des  arbres  diviseurs  W  aux  jeux  de  Trotteurs  iV.  Dans 
la  figure  1 ,  la  nappe  est  divisée  en  mèches  plates  par  les  ra« 
bans  ou  fils  métalliques  lisses  fixés  aux  brides  jR'^  jR*  et  se 
.croisant  entre  les  arbres  diviseurs  W,  W\  tandis  qu'ils  sont 
repousses  par  les  arbres  presseurs  jy,  0*.  La  nappe  divisée  est 
pressée  par  les  organes  diviseurs  JIT et  adhère,  par  conséquent, 
aux  arbres  diviseurs  }V\  WK 

Les  mèches  plates  sont  enlevées  du  cylindre  diviseur  W 
par  les  arbres  4  et  5,  recouverts  de  canons  en  cuir;  une  moitié 
de  ces  mèches  plates  est  arrondie  par  le  jeu  de  Trotteurs  5  ;  6 
et  7,  Tautre  par  le  jeu  de  frotteurs  3,  4*  8;  du  cylindre  divi- 
seur fV*  les  mèches  plates  sont  enlevées  par  les  arbres  3 , 4 
et  réparties  sur  les  deux  jeux  de  Trotteurs  0,6,7. 

Lorsque  Ton  se  propose  d'augmenter  l'écartement  entre 
ces  jeux  de  Trotteurs  5, 6,  7,  on  peut  recouvrir  les  c^indres 
enleveurs  3,  4  de  canons  ou  d'anneaux  en  cuir,  pour  ameaer 
sans  entraves  les  mèches  plates  aux  jeux  de  Trotteurs. 

Dans  les  figures  a  et  3,  la  division  de  la  nappe  s'effectue 
comme  dans  la  figure  1,  les  mèches  plates  sont  amenées  à 
quatre  jeux  de  Trotteurs  par  le  canon  en  cuir/.  Les  rubans 
diviseurs  en  acier  K  sont  employés  en  deux  longueurs  diffé- 
rentes, comme  Tindiqae  la  figure  3  «  pour  empêcher  les  mèches 
plates  d'être  enlevées  par  les  Trotteurs  du  milieu  N\ 

Sur  un  canon  en  cuir  suffisamment  long  on  peut  aménager 
aussi  plus  de  quatre  jeux  de  Trotleors.  La  nappe  divisée  est 
pressée  parles  organes  diviseurs  K  et  adhère  conséqaemment 
au  canon  de  cuir/ 

Dans  les  figures  4  à  7,  j'emploie  des  arbres  diviseurs  W,  W\ 
dans  lesquels  on  a  tourné  des  gorges;  dans  ces  gorges  tra-t 
vaillent  des  bagues  en  cuir  ou  en  étoffe  e,  contre  lesquefles 
la  nappe  est  pressée  par  dçs  organes  diviseurs,  tels  qu'ils  sont 


représentés  et  décrits  fig.  1  et  4*  Ces  bagues  en  cuir  où  en 
ëloffe  e  sont  tirées  sur  des  arbres  conducteurs  L  et  conduisent 
aux  jeux  de  Trotteurs  N  les  mèches  plates  qui  adhèi^ent  à  ces 
bagues. 

Fig.  4 ,  quatre  jeux  de  Trotteurs  d  où  la  mèche  douce,  coomie 
l'indique  la  flèche,  peut  être  conduite  sur  huit  tx>bines  a  mèche 
douce;  avec  ces  huit  bobines,  on  peut  employer  aussi  buit 
jeux  de  Trotteurs,  et  pour  amener  les  mèches  plates,  à  laide 
de  courroies  e,  huit  arbres  conducteurs  L. 

Fig.  5,  position  modifiée  à^s  arbres  conducteurs  L',U  et 
quatre  jeux  de  trotteurs  N. 

Fig.  6,  courroies  e  qui  conduisent  les  mèches  {dates  par- 
dessus six  arbres  D  à  six  jeux  de  firottenrs  iV;  la  mèche  douce 
Trottëe  est  ici  amenée  à  six  tambours  renvideurs  P. 

Fig.  7,  mèches  plates  amenées  par  les  courroies  $  à  trois 
jeux  de  Trotteurs ,  savoir  :  la  moitié  des  mèches  plates  infé- 
rieures et  supérieures  par  l'arbre  conducteur  X*  au  milieu  « 
vers  le  jeu  de  Trotteurs  iV*. 

Fig.  8  à  11,  continus  diviseurs,  dans  lesquels  la  nappe  est 
divisée  en  mèches  plates  au  moyen  de  rut)ans  ou  de  cour* 
roies  0  qui  se  croisent;  les  mèches  plates  adhèrent  k  ces  m« 
bans  (ou  courroies)  diviseurs  O,  et  par  conséquent,  sous 
l'effort  de  traction  des  courroies,  elles  peuvent  ètrô  conduites 
par-dessus  plusieurs  arbres  conducteurs  L  vers  un  iiomi>re 
quelconque  de  jeux  de  Trotteurs. 

Fig.  8,  brins  de  courroie  sur  huit  arbres  conducteurs  L 
allant  à  six  systèmes  Trotteurs  N;  la  figure  9  sur  six  arbres 
conducteurs  vers  quatre  systèmes  Trotteurs  N. 

Il  arrive,  en  travaillant  certaines  sortes  de  laines,  qu'une 
mèche  plate  s'écarte  de  la  courroie  et  reste  adhérer  aux  arbres 
diviseurs  W,  JV*;  pour  éviter  ceci,  on  peut  employer  des 
courroies  conductrices,  comme  les  courroies  g,  fig.  8,  applî* 
quées  au  cylindre  diviseur  supérieur  W  et  tirées  sur  l'arfore 
enleveur  h  et  sur  l'arbre  conducteur  1,  de  Taçon  à  maintenir 
et  conduire  les  mèches  plates  sur  les  courroies  diviseuses, 
jusqu'aux  systèmes  de  frotteurs  M 

Dans  la  figure  9,  ces  courroies  conductrices  et  protectrices  jf 
sont  tirées  sur  l'arbre  diviseur  fT*  et  sur  les  arbres  conduc- 
teurs 1. 

Fig.  10,  brins  0,  croisés  sous  Tonne  d'un  8  et  conduisant 
les  mèches  plates  divisées,  en  Tormant  quatre  séries  de  boucles 
vers  quatre  jeux  de  Trotteurs. 

Ces  brins  en  quatre  séries  de  bondes  sont,  quand  on  eno- 
ploie  quatre  arbres  conducteurs  V,  L\  L\  V,  reliés  entre  eux 
sans  fin,  pour  Tormer  deux  boucles,  ou  bien  aussi  toutes  les 
boucles  par  une  seule  courroie  sans  fin ,  comme  la  figure  1 1 
l'indique  k  titre  d'exemple;  ici,  une  seule  courroie  sans  fin 
passe  de  a  en  ^^  et,  de  là,  par  en  dessous,  sur  le  rouleau  R, 
retour  à  a,  comme  l'indiquent  les  flèches. 

Au  lieu  de  la  courroie,  on  peut  employer  des  cordons.  Ces 
séries  de  boucles  en  quatre  rangées  pour  quatre  jeux  de  Trot- 
teurs doivent  être  employées  en  nonîbre  proportionneUement 
plus  grand  lorsqu'il  y  a  plus  de  quatre  jeux  de  Trotteurs,  de 
sorte  que  chaque  jeu  de  Trotteurs  aura  une  rangée  de  bondes 
séparée  pour  aniener  la  mèche  plate. 

Au-dessus  du  cylindre  diviseur  W,  fig.  1,  les  boudes  sont 
simplement  tirées  sur  deux  arbres  conducteurs  L',  L\  tandis 
que  le  brin  0*,  qui  retourne  au  cylindre  diviseur  ff',  croise 
le  brin  montant  (/  portant  la  mèche  plate. 

Pour  éviter  ce  croisement,  on  a  en  dessous  du  cylindre  di- 
viseur fV\dauB  le  cas  des  rangées  de  boucles  (y^O^t  tiré  les 
brins  par-dessus  les  arbres  conducteurs  L^,  L^,  et  le  brin  0^ 
venant  de  l'arbre  conducteur  L^  par-dessus  l'arbre  5  et  l'arbre 
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xôndacteor  Z.\  d^où  il  résidte  que  les  deux  brins  O',  €^  re- 
tournent réunis  an  cylindre  diviseur  fVK 

Les  brins  des  boucles  supérieures  0',  O*  retournent  direc* 
iement  au  cylindre  diviseur  W.  De  même,  les  brins  inférieurs 
des  boucles  0",  0*  peuvent  j^etourœr  au  cylindre  diviseur  fV*; 
uuiis  dans  le  dessin  on  a. ajouté  un  arbre  conducteur  6,  sur 
iequel  ces  brins  inférieurs  0\  ()^  passent  pour  se  rendre  aux 
jcyUt^ges  diviseurs  fV\  Cet  arbre  6  peut  aussi  servir  pour  lès 
brins  supérieurs  0',  O^,  A  Taide  d arbres  presseurs  spéciaux, 
on  peut  augmenter  le  contaet  des  brins  O  avec  les  cyUndres 
diviseurs  W^;  ainsi,  en  dessous  de  W\  on  a  indiqué  en  poin- 
tillé un  arbre  presseùr  7  et  un  arbre  enleveur  de  la  nappe  8. 

Les  mèches  plates  adhérentes  aux  rubans  diviseurs^  par 
suite  de  la  division  de  la  nappe,  sont  dirigées  du  dedans  en 
dehors  par  demi-torsion  des  rubans  diviseurs  et  reportées  aux 
jeux  de  frotteurs  iV.  Le  dessin  représente  quatre  exemples  de 
jeux  de  frotteurs  que  Ion  peut  employer  à  volonté. 

Dans  ces  systèmes,  on  peut  donner  un  mouvement  de  frot- 
tement soit  à  tous  les  oigaines ,  soit  à  certains  d*entre  eux.  La 
mèche  douce  arrondie,  venant  du  jeu  de  frotteurs  iV,  est  trans- 
mise et  renvidée,  au  moyen  d*un  tambour  dévideur  P,  sur 
une  seule  bobine  S;  celle  qui  vient  des  frotteurs  iV*  au  moyen 
d^un  tambour  renvideur  un  peu  plus  grand  P',  sur  deux  bo- 
bines S,  et  celle  qui  vient  des  frotteurs  iV',  N^  par  quatre  tam- 
bours renvideurs  P*,  sur  quatre  bobines  à  mèche  douce  S, 


Brevet  n*  S09551,  en  date  du  7  novembre  1890, 

.    A  MAL  ScHEiD,  MuLLER  Cl  ScBfVARz,  pour  la  fabrication 
de  crins  artificiels  avec  des  fibres  végétales  appropriées, 

(fiitraH.) 

Cette  invention  comprend  le  procédé  de  fabrication  d'un 
produit  imitant  le  crin  animal,  consistant  à  cuire  des  fibres 
de  Tagavé  mexicain  ou  autres  fibres  analogues  appropriées 
dans  une  lessive  alcaline,  et  a  les  parcheminer  ensuite. 


Brbvit  n*  309399,  en  date  da  10  novembre  1890, 

A  A/.  Sàlzmann,  poar  des  perfectionnements  à  la  fabri- 
cation du  fil  de  coton  teint. 

(Bxtnat.) 

Les  perfectionnements  qui  font  Tobjet  de  cette  invention  se 
rapportent  à  un  procédé  pour  fabriquer  du  fil  de  coton  teint 
en  une  ou  plusieurs  couleurs^  et  ce  qui  caractérise  tout  parti- 
caiiërement  ces  perfectionnements,  c*est  que,  par  leur  appli-* 
cation,  le  boudin  (où  mèche)  venant  du  batteur,  de  la  carde 
et  des  autres  machines  préparatoires  utilisées  dans  la  filature 
de  coton,  est  transfoi*mé  en  écbées  que  Ton  teint  ensuite;  le 
boudin  (ou  mèche)  étant  finalement  traité,  c'est-à-dire  étiré 
et  doublé,  par  les  métiers  en  gros  et  les  métiers  en  fin,  de 
iBttnrère  à  fournir,  selon  les  circonstances  4  un  fil  à  une  ou 
à  plusieinrs  teintes  ou  nuances  très  régulières. 

Le  coton  dont  on  veut  se  servir  est  démêlé,  cardé  et  étiré 
de  ta  manière  ordinanre;  00  le  dévide  ensuite  sur  un  bobiooâr 
gros  ou  moyen,  et  le  soumet  au  tordage. 

Le  boudin  (ou  mèche)  dévidé  est  soumis  à  une  cuisson  dans 
une  chaudière  contenant  de  Teau  et  une  sdution  de  soude 
«austique ,  puis,  étant  encore  humide,  on  le  transforme  en 
écbées. 

Brevets.  —  1890.  —  Tome  LXXVII  (uouv.  série). 


Les  échées,  obtenues  comme  je  viens  dé  rèxpliquèr^  soât 
teintes,  pressées  e^séchées' selon  les  besoins  du  moment,  on 
les  dévide  ensuite  au  moyen  d^un  bobinoir,  moyen  ou  fin,  et 
on  arrive  ainsi  à  doubler  deux  fik  simultanément.  La  tension 
exacte  de  la  mèche  teinte  est  obtenue  sur  le  bobinoir  en 
écartant  le  cylindre  éticeur  antérieur  un  peu  plus  de  celui  du 
centre  et  en  faisant  la  pression  de  deux  cylindres  étûfeurs 
superposés  un  peu  plus  forte  que  pendant  le  traitement  pré- 
paratoire du  boudin '(ou  mèche)  non  teiot. 

Il  est  souvent  nécessaire  d*employer  comme  cylindre  pres> 
seur  antérieur  ou  si^érieur  un  cylindre  cannelé  en  fer.  On 
obtient  alors  un  boudin  (ou  mèche),  que  Ton  traite  ensuite 
par  un  métier  en  fin  et  en  doublant  plusieurs  fois  (trois, 
quatre,  cinq  fois  selon  les  exigences  de  chaque  cas  spécial)  les 
fils  de  la  m^che  teints  en  une  ou  plusieurs  couleurs;  on  peut 
obtenir  à  volonté  soit  une  teinte  uniforme,  soit  une  teinte  ou 
nuance  plus  ou  moins  variée.  Le  traitement  complémentaire 
du  fil  est  efiectué  de  la  manière  ordinaire. 


Brevet  n*  309lk82 ,  en  date  da  i5  novembre  1890, 

A  M,  Grûn,  pour  un  perfectionnement  aux  métiers  à 
filer  continus  à  anneaax. 

(Extrait.) 

Pl.XVI,Ûg.  là  3. 

Dans  les  métiers  à  filer  connus  sous  le  nom  de  m^iers  conii" 
nus  à  anneaux  »  le  renvidage  s'opère,  par  Ten^ploi  d*un  curseur 
glissant  sur  up  anneau  fixé  au  chariot,  qui,  en  s'élevant  et  en 
s  abatssont  alternativement,  repartit  uniformément  le  01  sur 
toute  la  longueur  de  la  broche;  ce  curseur  est  entraîné  par  la 
traction  du  fil  qui  8*enroule  sur  la  broche  nue  ou  sur  un  itut>e 
en  papier  adapté,  soit  (Hrectement  sur  cette  broche»  soit  sur 
un  buot  rapporté  sur  celte  dernière. 

L'effort  nécessaire  pour  Tentrainement  du  curseur  ex^e 
une  certaine  tension  du  61  qui  doit  présenter  une  résistance 
sufiBsante  pour  ne  pas  rompre  90U8  cet  efibrt;  il  en  résulte, 
qu'il  a  été  jusqu  a  présent  impossible  d'obtenir  du  fil  floche» 
c'^est-à^dire  très  peu  tordu  sur  les  métiers  continus. 

L'iavention  que  je  vais  décrire  et  qui  peut  s'appliquer  à  tous 
genres  de  broches  munies  d'un  anneau  et  d'un  curseur,  per- 
met au  contraire  d'obtenir  du  fil  au  moins  aussi  floche  que 
celui  produit  sur  les  métiers  dits  self-acting,  et  cela  avec  une 
production  beaucoup  plus  élevée. 

Indiquons  de  suite  que  notre  nouveau  dispositif  ayant  pour 
effet  de  faciliter  dans  une  grande  mesure  le  renvidage  sur  les 
métiers  continus  employés  à  la  filature  et  au  retordage  des 
fils,  il  est  également  avantageux  de  l'appliquer  à  la  fabrication 
du  fil  ordinaire  en  vue  de  réduire  dans  une  grande  mesure 
les  ruptures  qui,  même  dans  ce  cas,  se  produisent  fréquem- 
ment. 

L'invootion  va  être  décrite  en  se  reportant  pour  plus  de 
clarté  aux  dessins. 

Fig.  1,  vue  en  élévation  d'une  broche  munie  de  notre  nou*» 
veau  dispositif; 

Fig.  2 ,  vue  en  plan  de  l'appareil. 

Fig.  3,  variante  du  système. 

Dans  le  spécimen  représenté  sur  le  dessin ,  la  broche  A  porte 
un  tube  en  papier  sur  lequel  cbit  s'enrouler  le  fil,  et  dont  la 
longueur  doit  être  tdle  que  la  broche  dépasse  d'environ  i5  h 
30  millimètres  l'extrémité  de  ce  tube. . 

Ainsi  qu'on  le  voit  sur  le  dessin,  un  guide  G  formé,  par 
exemple,  d'un  fil  d'ader  replié  à  anglç  droit,  est  maintenu 


8 


Digitized  by 


Google 


54 


ARTS  TEXTILES. 


d'une  façon  réglable  dans  un  snpfpori  fixe  D  adapté  de  préfé- 
rence à  ia  réglette  en  bois  E,  qui  s*étend  dans  toute  la  ion* 
gueur  du  métier,  et  qui  porte  les  articulations  des  lattes  aux** 
quelles  sont  fixés  les  gnide-fii  F  que  traverse  le  fil  arrirant 
des  cylindres  lamineurs  ou  alimentaires  C,  pour  se  rendre 
ensuite  dans  le  curseur  H  et  s*enronler  enfin  sur  le  tube  de  la 
brocbe. 

La  position  de  ce  guide  qui  constitue  la  base  de  Tinvention 
est  réglée  de  façon  que  sa  partie  coudée  G  se  trouve  placée 
borizontaienient  près  du  sommet  de  la  brocbe  i  et  à  une  très 
faible  distance  de  cette  brocbe,  cette  distance  étant  toutefois 
suffisante  pour  permettre  le  passage  du  fil,  ainsi  qu'on  le  voit 
fig.3. 

Il  est  aisé  de  reconnaître,  qu'à  chaque  tour  dt  broche,  le 
fil  qu'elle  entraine  dans  son  mouvement  de  rotation,  rencontre 
le  guide  G  qui  le  force  à  se  rapprocher  du  sommet  de  la 
broche,  de  sorte  que  le  ballon  déterminé  par  Taction  de  la 
force  centrifuge  sur  le  fil ,  au  lieu  d'être  symétrique  par  raifort 
à  Taxe  de  ia  broche,  prend  alors  la  forme  représentée  en 
B,  B',  fig.  i. 

Dans  ces  conditions,  le  fonctionnement  du  métier  se  trouve 
notablement  modifié  :  en  effet,  la  longueur  totale  du  ballon 
qui  se  produisait  entre  le  curseur  et  le  guide-fil  supérieur  F 
se  trouve,  d  un  côté,  réduite  à  la  distance  entre  ce  curseur  et 
le  guide  horizontal  G,  et  de  plus,  le  fil  arrivant  en  contact 
avec  le  sommet  de  ia  broche  animée  d'une  grande  vitesse  de 
rotation ,  en  reçoit  un  léger  mouvement  d'entraînement. 

Indiquons  également  que  le  ballon  se  trouvant  à  chaque 
tour  réduit  dans  sa  longueur  au  moment  du  passage  du  fil 
entre  le  guide  et  la  broche,  il  se  produit  en  cet  instant  un 
lâche  relatif  qui  facilite  le  renvidage  sur  le  tube  en  papier. 

Ce  moyen  évite  tous  les  inconvénients  que  présente  le  ren- 
vidage dans  les  métiers  continus  à  anneaux  :  en  effet,  d'une 
part,  dans  ces  métiers,  la  traction  du  fil  est  considérable  et 
occasionne  de  fréquentes  ruptures  en  raison  de  la  grande 
distance  existant  entre  les  cylindres  lamineurs,  le  curseur  et 
le  point  d'enroulement  sur  la  broche  tandis  que  par  notre 
système,  cette  distance  est  divisée  en  deux  parties  par  l'appli- 
cation du  guide  G,  et  d'autre  part,  l'impulsion  communiquée 
au  fil  par  le  sommet  de  la  broche  réduit  d'autant  l'effort 
exercé  par  le  curseur  sur  ce  fil  pour  lui  imprimer  le  mouve- 
ment rapide  de  rotation  qu'il  doit  prendre  autour  de  la 
broche. 

Le  principe  de  l'invention  étant  ainsi  établi ,  oti  comprend 
que  le  dispositif  que  nous  venons  de  décrire  à  titre  de  spéci- 
men peut  être  varié  de  bien  des  manières  dans  les  applica- 
tions qui  en  seront  laites;  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  peut 
obtenir  le  même  résultat  en  plaçant  le  guide  G  un  pai  au- 
dessous  du  sommet  de  la  broche  et  en  l'engageant  partielle- 
ment dans  une  légère  gorge  pratiquée  en  cet  endroit,  soit 
dans  cette  dernière,  soit  [dans  le  buot  en  bois  qu'on  peut  y 
rapporter  pour  recevoir  le  tube  en  papier  sur  lequd  le  fil  doit 
s'enrouler;  une  disposition  de  ce  genre  est  indiquée  sur  la 
figure  3. 

On  peut  même ,  si  on  le  désire,  pratiquer  au  sommet  de  la 
broche  ou  du  buot  des  cannelures  verticales ,  dans  lesquelles 
le  fil  se  trouverait  engagé  au  moment  de  son  passage. 

On  pourrait  également  placer  le  guide  6  au-dessus  du  som- 
met de  la  broche  en  le  rapprochont  de  l'axe  de  cette  dernière, 
de  façon  que  le  fil  soit  toujours  obligé  de  la  rencontrer  à 
chaque  tour  de  broche. 

Enfin ,  on  comprend  qu'au  lieu  de  replier  le  guide  G  sui- 
vant une  ligne  droite,  comme  il  est  indiqué  sur  le  dessin,  on 


peut  lui  donner  si  on  le  désire  une  forme  légèrement  courbe 
ayant  sa  concavité  tournée  vers  l'axe  de  la  broche,  le  point 
essentiel  étant  secdement  dans  tous  les  cas,  que  le  fil  soit  à 
chaqpie  tour  ramené  vers  le  sonunet  de  la  brodie  et  puisse 
en  recevoir  un  léger  entraînement  qui  iacilite  son  mouvement 
de  rotation  autour  de  cette  broche. 

On  comprend  donc,  que  le  nouveau  système  de  renvidage 
ci-dessus  décrit  applicable  à  tous  métiers  continus  à  anneaux, 
permet  de  produire  sur  ces  métiers  du  fil  ausû  floche,  c'est* 
à«dire  aussi  peu  tordu  qu'on  peut  le  àésirer,  et  de  l'enrouler 
sur  la  broche  même  ou  munie  d'un  tube  en  papier,  sansevoîr 
recours  aux  buots  en  bcHs  ou  autre  matière  que  l'on  emploie 
généralement 

Addition  en  date  du  i3  novembre  1891. 

(Extrait.) 

PL  XVI,  fig.  4  à  6. 

Dans  la  présente  addition,  je  vais  décrire  un  nouveau  per- 
fectionnement que  j'ai  apporté  an  système  qui  a  (ait  l'obietdn 
brevet,  et  qui  a  pour  objet  de  diminuer  dans  une  grande  pro- 
portion l'effort  que  supporte  le  fil  dans  les  nuétîers  continus 
à  anneaux  et  de  réduire  ainsi  le  nombre  des  ruptures  qui  s'y 
produisent,  tout  en  permettant  de  filer  ou  de  retondre  des 
fib  aussi  floches  qu'on  le  dédre. 

Afin  d'atteindre  ce  résultat,  j'ai  indiqué  dans  le  brevet  que 
cette  invention  consistait,  d'une  part,  à  réduire  la  longueur  du 
ballon  du  fil,  et  d'autre  part  a  obliger  ledit  fil  à  recevoir  du 
sommet  de  la  broche  un  léger  mouvement  d'entraînement 
qui  réduit  d'autant  l'effort  exercé  sur  ce  fil  par  le  curseur; 
l'ensemble  de  ces  deux  conditions  fkcilitant  le  renvidage 
et  permettant  même  pour  les  fils  floches  de  les  enrouler 
sur  la  broche  nue  ou  simplement  recouverte  d'un  tube  en 
papier. 

Le  nouveau  perfectionnement  que  je  vais  décrire  est  basé  sur 
le  même  principe  et  consiste  essentiellement  ainsi  que  cela  va 
être  expliqué,  dans  l'adaptation  au  sonunet  de  la  broche  d'un 
léger  curseur,  dans  lequel  passe  le  fil  arrivant  des  cylindres 
alimentaires  et  après  qu'il  a  traversé  des  guides  convenables 
pour  le  maintenir. 

Fig.  4,  ensemble  du  système. 

Fig.  5,  plan  du  nouveau  dispositif  employé. 

Fig.  6,  plan  duguide-fiL 

Dans  cette  disposition,  la  pointe  de  la  broche  A  est,  ainsi 
qu'on  voit  sur  les  dessins,  amincie  sur  une  hauteur  de  quelques 
millimètres,  et  reçoit  un  petit  anneau  on  curseur  L,  de  dia- 
mètre suffisant  pour  pouvoir  s'y  ctôplaoer  très  librement  sans 
cependant  descendre  au-dessous  de  la  partie  amincie  de  la 
broche  il. 

Dans  cette  disposition ,  le  guide-fil  F  recourbé  en  spirale^ 
indiqué  dans  le  brevet,  est  remj^cè  par  une  pièce  /  formée 
simplement  d'un  fil  métdliqoe  replié  à  angle  droit,  et  dont 
le  bord  extérieur  correspond  exactement  à  Taxe  prolonge  de 
la  broche. 

D'autre  part,  le  guide  ou  pièce  coudée  G,  ainsi  que  son 
support  D  qui  figuraient  égdement  dans  le  brevet,  sont  rem- 
placés par  un  guide-fil  réglable  K  qui  se  fixe,  comme  précé- 
demment, aux  lattes  en  bois  E",  articulées  à  la  r^ette  E,  qui 
s'étendent  dans  toute  la  longueur  du  métier;  ce  guide-fil  pon^ 
vaut  d'aiHenrs  être  fixé  sur  tout  support  convenaMe  adapté  au 
métier  dans  ce  but 

L'appareH  étant  ainsi  disposé,  le  fil  amvant  des  cjdindres 
alimentaires  C  passe  sur  le  guide  J,  traverse  le  guide  f  et  ie 
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curseur  additionna  L,  pais  se  rend  au  curseur  ordinaire  H, 
pour  s'enrouler  enfin  sur  un  tube  adapté  sur  la  broche  i. , 

On  comprend  que,  dans  ces  conditions,  le  curseur  supé- 
rieur L  se  trouvant  entraîné  par  le  mouvement  de  rotation 
de  la  broche,  imprime  an  fil  une  impulsion  constante  dans  le 
sens  voulu  pour  déterminer  la  formation  du  ballon,  qui  est 
alors  entièrement  symétrique,  sa  longueur  étant  en  tous  ses 
points  égale  à  la  distance  entre  le  curseur  ordinaire  0  et  le 
curseur  additionnel  L  adapté  au  sommet  -de  la  broche. 

Jlndiquerai  enfin  que,  pour  faciliter  le  placcnoent  du  fil  et 
éviter  qu'il  ne  soit  nécessaire  de  Tenfiler  dans  le  guide  K  et 
dans  le  curseur  L,  j'établis  de  préfiôreace  ces  deux  pièces  de 
la  façon  suivante  : 

Fig.  6,  vue  en  plan  du  guide  f  «montrant  que  ce  dernier 
porte  à  son  extrémité  une  ouverture  circulaire  k  qui  est  munie 
d'une  fente  étroite  k\  permettant  l'introduction  facile  du  fil 
an  moment  du  montage;  de  plus,  ce  guide  est  a  sa  partie 
postérieure  percé  d'une  ouverture  oUongue  /c*,  que  traverse 
timplemeirt  la  vis  /  qui  sert  à  la  fixer  à  la  latte  Bf;  cette  dis* 
position  permet  de  régler  aisément  la  position  de  ce  guide, 
poor  que  le  coitre  de  l'ouverture  k  corresponde  exactement 
à  l'axe  de  la  broche. 

De  même,  le  curseur  L,  au  lieu  de  consister  en  un  anneau 
entièrement  fermé,  est  de  prtférence  formé  d'un  fil  enroulé 
dans  les  deux  spires  partielles  laissent  entre  elles  ua  certain 
jeu  et  se  terminent  par  des  parties  recourbées  qui  s'opposent 
à  la  sortie  du  fil,  en  même  temps  qu'elles  guident  la  main 
pour  &ire  passer  le  fil  dans  l'espace  libre  existant  dans  les 
deux  spires  partielles  sus*indiqu^. 

On  comprend  d'ailleurs ,  que  la  forme  et  la  dispoaitioii  de 
ce  curseur  peuvent  varier  selon  qu'on  le  jugera  utile  et  suivant 
la  nature  du  fil  à  produire;  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'au 
lieu  d'être  traversé  par  le  fil,  il  peut  être  muni  d'ailes  droites 
oii  courbes  servant  à  l'entraîner  dans  son  mouvement  de  ro- 
iation« 

Brevet  n*  209706,  en  date  du  a  a  novembre  1890, 

A  M.  KiRSCHNEM,  pour  un  voUuU'Cardeur  pour  coton, 

syMèmê  Kirêchnêr. 

(ExtnH.) 

PI.  XVir ,  fig.  1  et  a. 

Le  but  de  cette  invention  est  d'obtenir  aux  batteurs  et  autres 
machines  analogues  employées  dans  les  filatures  de  coton , 
on  cardoge  préparatoire  au  moyen  de  segments  dentés, 
cylindriques  et  précédant  le  cardage  proprement  dit  sur  tes 
cardes. 

Sur  la  iaee  inférieure  de  chaque  règle  du  voknt  est  bou- 
lonnée une  traverse  en  bois  A ,  sur  laquelle  sont  fixées  deux 
<Mi  même  |dusieurs  douves  d,  d\  garnies  de  plusi^vs  rangées 
de  pointes  ou  de  dents  quelconques.  La  première  douve,  dans 
le  sens  normal  du  volant,  est  indinée  de  façon  que  la  pre- 
mière rangée  de  dents  soit  moins  éloignée  du  centre  du  volant 
qoe  la  domière.  Cette  dernière  rangée  ainsi  que  toutes  celles 
«le  la  deuxième  douve  <f  sont  concentriques  à  l'axe  du  volant. 
Les  dents  de  la  première  douve  présentent  donc  une  entrée 
de  a  millimètres  environ  et  ne  pénètrent,  par  conséquent, 
que  progressivement  dans  la  matière  soumise  à  leur  action,  ce 
qui  a  pour  effet  de  la  ménager  sensiblement 

La  traverse  A  et  les  bras  du  volant  sont  recouverts  de  chaque 
côté  par  une  tôle  T,  fig.  1  et  a.  Le  rôle  de  cette  tôle  ou  d'une 
lériiietare  analogue  est  très  important;  elle  empêche  le  coton 
de  se  prendre  autour  des  bras  du  volant,  et  produit  une  cer- 


taine ventilation  utile  pour  la  projection  du  coton  contre  les 
tambours  métalliques.  Les  ouvertures  ainsi  ibi^ées  entre  l'axe 
du  volant  et  l'extrémité  de  la  tôle  sont  indispensables  pour  le 
passage  de  l'air  entre  les  bras  du  volant.  L'interception  de  ce 
passage  d*air  a  également  une  sérieuse  influence  sur  le  tra- 
vail de  la  griUe  du  yolant  et  sur  la  projection  du  coton  contre 
les  tambours  métalliques. 

Dans  les  deux  côtés  du  couvercle  recouvrant  le  v<^nt-car- 
deur  sont  pratiquées  des  ouvertures  t,  t\  etc.,  afin  de  per- 
mettre une  entrée  d'air.  A  l'aide  de  deux  tôles  réglables/«y'« 
pn  peut  fiMilement  réduire  plus  ou  moins  cette  entrée  d'air 
selon  les  besoins  de  nettoyage. 

Dans  le  cas  où  l'aspiration  du  vc^nt  à  travers  les  barreaux 
serait  trop  forte,  on  n'aurait  qu'à  donner  une  entrée  d'air  plus 
grande  des  deux  côtés  du  volant ,  ou  opérer  dans  le  sens  con- 
traire si  les  déchets  produits  par  la  grille  du  volant  étaient 
trop.  gras. 

Le  principe  nouveau  de  cet  oi^^ane  est  de  substituer  à  Tac- 
tion  brutale  des  r^es  un  travail  de  démêlage  par  des  segments 
armés  de  dents  ou  de  pointes  pour  mieux  ouvrir  le  coton  et, 
pour  ainsi  dire,  par  filaments  isolés,  rendant  ainsi  plus  fiicile 
le  départ  des  feuilles  et  des  boutons  dont  U  est  mélangé.  Le 
coton  des  nappes  provenant  de  ces  organea  est  plus  ouvert, 
plua  divisé,  plus  propre  que  celui  d'une  nappe  de  batteur  ordi- 
naire. Les  déchets  sont  eomposés^  presque  exclusivement  de 
boutons,  débris  de  graines,  feiàles,  duvet  court,  pous- 
sière, etc. 

Avec  le  volant  cardenr,  le  ooton  n*est  plus  aspiré  par  les 
tambours  aspirateurs  >  mais  projeté  contre  ceux-ci  par  le  dé- 
lacement  d'air  produit  par  les  segments  dentés  spécialement 
disposés  à  cet  effet  Le  ventilateur  n'a  plus  d'autre  rôle  que  celui 
de  fadiiter  dans  certains  cas  l'évacuation  de  l'air,  de  la  pous- 
sik«  ou  du  duvet  court  pasaant  par  la  section  des  vides  des 
tambours  métidUquea. 

.  Dans  une  installation  nouvdie  où  il  sera  donné  aux  con- 
duites d'échappement  de  l'air  et  'aux  chambres  à  poussière  y 
aboutissant  la  section  voulue,  le  ventilateur  pourra  être  sup- 
primé. 

Le  eoton  détaché  par  le  v«^ant-card«ir  étant  projeté  avec 
force  contre  les  tambours  métalliques,  il  en  résulte  : 

(a)  Une  nappe  d'une  homogénéité  parfaite  qu'il  est  impos- 
slUe  d'obtenir  avec  les  autres  batteurs,  quelle  que  soit  la  vi- 
tesse donnée  au  ventilateur; 

(h)  Une  grande  régularité  de  numérotage,  le  coton  n'étant 
plu»  soumis  à  l'action  variable  de  la  ventilation  ; 

(c)  La  suppression  du  défaut  (le  collage  des  rouleaux),  dé- 
font très  sérieux  produisant  là  oh  il  se  présente  un  cardage 
défectueux,  un  numérotage  irrégulier  et  une  quantité  consi- 
dérable de  déchet,  de  main-d'œuvre; 

(d)  Des  rouleaux  plus  denses  et,  partant  plus  lourds,  à  dia- 
mètre égal,  et  ceci  avec  la  même  pression  sur  le  frein  des 
crémaillères  ;  d  où  une  augmentation  de  production  ou  batteur, 
moins  de  main-d'œuvre  et  moins  de  déchet  aux  cardes. 

Par  l'application  du  principe  de  mon  volant-cardeur,  j'ob- 
tiens donc  un  nettoyage  meilleur  et  plus  économique,  aux 
batteurs,  avec  possibilité  d'une  économie^  de  force  motrice 
par  la  suppression  du  ventilateur,  et  une  augmentation  de 
production. 

Le  battage  de  coton  étant  ainsi  fait  dans  des  conditions  bien 
supérieures ,  le  cardage  subséquent  donnera  des  rendements 
infiniment  meilleurs,  qui  se  traduiront  en  fin  de  compte  par 
une  rédaction  sensible  des  frais  de  Cabrication  et  une  produo» 
tion  de  filés  de  meilleure  qualité. 
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Addition  en  date  du  a6  mars  1891. 
(Extrait.) 

Pl.XVn,fig.3n  7. 

Afin  de  tirer  la  quintescence  du  nouvel  organe,  au  point 
de  vue  du  nettoyage,  j  ai  imaginé  un  nouveau  système  de 
grille  à  barreaux  réglables.  Cette  grille,  également  applicable 
aux  batteurs  ordinaires,  présente  par  la  simplicité  de  sa  con- 
struction et  parla  facilité  de  réglage  qui  résulte  de  la  sup- 
(nression  des  défauts  inhérents  aux  différents  systèmes  existants, 
une  supériorité  incontestable. 

Je  donne  ci-dessous  la  description  de  mes  perfectionnements. 

Sur  chaque  bi^ti  est  6xée  en  M  une  cornière  en  fonte  N,  dont 
Tune  des  faces  est  concentrique  nu  volant,  et  dans  laquelle  se 
trouve  pratiquée  une  coulisse  V.  Sur  lesdites  faces  de  chacune 
des  deux  cornières  sont  fixés  autant  de  petits  supports  ré- 
glables O,  P  qu'il  y  à  de  barreaux  à  la  grille.  Le  support  O 
se  fixe  sur  la  cornière  par  le  serrage  de  Técrou  «  de  la  vis  v, 
et  le  support  P  par  le  serrage  de  la  vis  b.  Près  de  leur  extré- 
mité supérieure,  les  supporis  0,P  sont  alésés  parallèlement 
à  Taxe  du  volant,  à  Teffet  de  recevoir  les  axes  cylindriques  du 
barreau  triangulaire  B.  Dans  la  partie  taraudée  du  support  0> 
au-dessus  de  la  vis  v,  est  placée  une  petite  pièce  cylindrique  S 
ea  cuivre  rouge,  dont  la  face  supérieure  se  met  en  contact 
avec  Taxe  du  barreau ,  et  la  face  inférieure  avec  Textrémité  de 
la  vis  V  chaque  fois  qu*on  opère  le  serrage  de  Taxe  du  barreau. 

On  obtient  ainsi  une  très  bonne  fixité  de  barreau,  tout  en 
évitant  les  défauts,  tels  que:  bavures,  méplats,  etc«,  qui  ré- 
sultent du  contact  direct  de  Taxe  du  barreau,  soit  avec  la  vis, 
soit  avec  la  cornière,  et  qui  rendent  le  plus  souvent  le  réglage 
de  Tinclinaison  du  barreau  très  difficile,  sinon  impossible. 

Un  autre  vice  de  construction  non  moins  important  qu*on 
remarcpie  généralement:  la  flexion  du  barreaa  par  le  serrage 
de  ses  deux  axes,  ne  se  retrouve  plus  dans  cette  nouvelle  grille. 

Cela  s'explique  par  le  fait,  que  le  serrage  du  barreau  pour 
le  réglage  de  Tinclinaison  ne  se  fait  que  sur  Tun  de  ses  deux 
axes  par  la  vis  v ,  Tautre  restant  libre  dans  le  support  P,  tandis 
que  dans  les  autres  systèmes,  les  deux  extrémités  du  barreau 
sont  fixées  et  subissent  ainsi  les  effets  d*un  défaut  de  parallé- 
lisme existant  entre  les  faces  de  serrage  des  deux  cornières. 

La  tôle  AT  recourbe  la  face  intérieure  de  la  cornière,  afin 
d'empêcher  le  coton  de  se  prendre  autour  des  vis  de  réglage; 
de  s'accumuler  et  de  couvrir  petit  è  petit,  une  partie  de  la 
grille.  La  tôle  x  recouvre  la  face  supérieure  des  petits  sup- 
ports O,  P» 

Sur  le  dernier  barreau ,  fig.  1,  de  la  grille  est  fixée  une  tôle 
de  fermeture  h.  Le  barreau  sur  lequel  cette  tôle  est  fixée  étant 
réglable  dans  les  mêmes  conditions  que  les  autres,  on  obtient 
ainsi  le  moyen  de  donner  entre  le  dernier  barreau  travaillant 
et  le  barreau  couobé  telle  ouverture  (entrée  d'air)  qu*on  ju- 
gera convenable  pour  le  travail  de  la  grille. 


Bbrvet  q*  209796,  en  date  du  29  novemlire  1890, 
À  MM*  Skene  et  Devaliée,  pour  des  perfectionnements 
aax  machines  à  laver  lei  textiles  en  général  et  particulière- 
ment la  laine.  .     . 

PI.  XVL 
.  La  laveuse  de  laine  ordinaire,  fig.  1,  se  compose  générale* 
ment  d'un  grand  bac,  soit  en  fonte  ou  en  forte  tète, muni  d'un 
faux  fond  perforé. 


Sur  le  bac  fiont  disposés  les  organes  suivants  : 

A ,  tablier  alimentaire; 

B,  enfonceur; 

C,  D,  fourches  propulseuses  ; 

E,  chargeur; 

F,  tablier  délivreur  ou  de  soriie  ; 

G,  faux  fond  rectîligne  perforé. 

Le  faux  fond  perforé  a  pour  but  d'empêcher  le  contact  de 
la  laine  avec  les  diverses  impuretés,  sables,  matières  ter- 
reuses, etc.,  que  l'action  niécanique  et  chimique  sépare  dé  la 
laine.  Toutes  ces  matières  étrangères  désagrégées  de  la  laine 
sont  précipitées  à  la  partie  inférieure  du  bac ,  en  dessous  du  faut 
fond. 

Comme  l'indique  le  dessin,  le  diagramme  H  décrit  par  les 
fourches  propulseuses  C,  D  est  de  forme  elliptique;  le  dia^ 
gramme  /  des  fourches  du  chargeur  E  est  aussi  une  coini>e 
irrégolière. 

Jusqu'à  présent,  le  faux  fond  ayant  toujours  été  fait  droit, 
il  en  résulte  que  différents  endroits  J,K,L,Mah\es  organes 
de  la  machine  s'éloignent  du  faux  fond,  deviennent  de  véri- 
tables points  morts  où  la  laine  s'accumule  et  séjourne  long- 
temps sans  être  soumise  à  l'action  des  fourches  ou  deTeafon- 
ceur.  La  stagnation  de  la  laine  en  ces  endroits ,  d  tts  points  morts , 
est  extrêmement  nuisible  à  la  laine.  £lle  y  séjourne  parfois 
im  temps  considérable. 

Il  résulte  de  ce  séjour  prolongé  que  la  laine  se  corde ,  se 
feutre,  se  détruit,  se  brûle  même  par  son  contact  trop  long 
avec  les  caustiques.  Il  se  prodm't  on  tas  de  laine  informe,  dont 
les  fibres  n'ont  plus  de  nerf  et  dont  la  nature  est  si  profondé- 
ment altérée,  que  cette  laine  devient  absolument  impropre  à 
tout  usage. 

Pour  diminuer  la  quantité  de  laine  séjournant  aux  pointa 
morts ,  on  augmente  la  vitesse  des  fourches  :  la  laine  aban^ 
donnée  par  un  organe  doit,  par  sa  vitesse  acquise ,  parcourir 
un  certain  espace  pour  atteindre  la  sphère  de  travail  de  Tor^ 
gane  suivant.  Cette  poussée  des  fourches  pour  lancer  la  laine 
en  avant,  ne  peut  être  que  nuisible  à  ce  textile  et  en  altérer 
la  nature  primitive. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients ,  on  s'est  ingénié  à  combiner 
des  mouvements,  tous  plus  ou  moins  compliqués,  pour  foire 
suivre  le  faux  fond  par  les  fourches  le  plus  longtemps  pos- 
sible. 

Tous  ces  mouvements  sont  loin  d'atteindre  le  but 

Notre  invention  consiste  à  substituer  à  la  forme  rectîligne 
du  faux  fond  usitée  jusqu'à  présent,  une  forme  ondulée  et  par 
rallèle  aux  courbes  décrites  par  tous  les  différents  organes  de. 
la  machine. 

Notre  nouveau  faux  fond  ondulé  N ,  fig.  3,  résout  le  plus 
simplement  possible  et  d*une  façon  parfaite  la  suppressiott 
complète  des  points  morts,  en  engendrant  des  engorgements 
ou  amas  considérables  de  laine  aux  encbroits  mentionnés  plus 
haut  Notre  invention  apporte  un  perfectionnement  important 
dans  le  lavage  des  laines.  La  laine  n'est  plus  ni  cordée,  ni  dé-. 
tériorée  en  aucune  façon  par  suite  de  l'action  violente  dos 
fourches,  mais  elle  est  conduite  régulièrement  et  livrée  con- 
venablement d'un  organe  n  un  autre. 

La  laine  ne  pouvant  plus  avec  notre  faux  fond  ondulé  ni 
s'amonceler,  ni  séjourner  en  quelque  endroit  que  ce  soit  de  la 
machine,  la  production  est  non  seulement  plus  régulière, 
mais  aussi  plus  grande. 

Nous  ferons  remarquer  qud  cette  production  plus  régulière 
et  plus  grande,  nous  l'obtenons  tout  en  imprimant  aux  mou- 
vements de  fourches  nue  vitesse  inférieure  k  ceHe  donnée 
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jQsqo'à  présent ,  diinîniitioQ  de  vitesse  demandée  au  point  de 
?ae  de  la  perfection  du  lavage  des  iaines. 

Ayant  ainsi  décrit  notre  invention ,  nous  revendiquons  le 
droit  privatif  d'exploitation  des  laveuses  de  textiles,  avec  faux 
fonds  ondulés  paraltèkment  aux.  conrties  des  divers  organes 
delà  machine,  tout  en  nous  réservant  de  s'écarter  plus  ou 
moins  de  ce  païaHélisme ,  suivant  les  exigences  de  la  pratique. 


Brevet  n*  209813,  en  date  du  36  novembre  1890, 
A  la  SoaérÂ  dite  T0B.SEB»MLLAOTOMATi€  BILE  nSBUlfG 

Coa^AJT,  poar  un  procéié  perfectionné  de  préparation  ie$ 
cocons  avant  filature, 

^Extrait) 

Nous  revendiquons  un  (Procédé  perfectionné  de  préparation 
des  cocons  avant  filature,  caractérisé  par  la. combinaison  aVec 
le  traitement  à  Tean  bouillante  des  cocons,  pour  en  produire 
b caisson,  de  passages  répétés  ou  non  de  ces  cocons  ainsi 
préparés  dans  une  essoreuse  que  Ton  peut  à  volonté  fermer 
ao  moyen  d'un  couvercle  «  pour  produire  une  action  mécn- 
QÎqoe  destinée  à  effectuer  la  pénétration  régulière  et  complète 
des  diverses  couches  des  cocons,  ces  deux  o^ra  tiens  «passages 
à  Teau  bouSlante  et  à  l'essoreuse,  pouvant  être  combinées 
arec  des  immersions  en  bain  d'eau  froide  pour  raffermir^  si 
besoin  est,  les  huiles  des  chrysalides  et  avec  une  injection  de 
vtpeor  laite  dansTessoreuse  elle-même,  et  destinée è  ranKdlir 
à  nouveau  et  rapidement  le  coceo  momentanément  rafibraû 
par  le  traitement  àTessoreuse. 


Brevet  n*  2098A5 ,  en  date  du  3  décembre  1890. 

A  M.  FnÉBOT,  poar  une  nouvelle  machine  à  fabriquer 
la  tahes  en  papier. 

PL  xvn. 

Idées  revendiquées,  —  Les  machine»  à  fabriquer  àutomail- 
(}aement  les  tubes  coniques  en  papier  sont  de  divers  systèmes , 
soit  à  une,  soit  à  deux  broches  ;  dans  ce  dernier  oaA,  les  man- 
drins servant  à  Tenroulement  des  tubes  sont  inversement 
orientés.  Une  bande  de  papier  dans  laquelle  sont  prises  suc- 
cesaivement  des  séries  de  deux  dévdioppemaits  de  tubes  sert 
h  1  alimentation.  La  section  séparative  de  ces  deux  développe* 
meots  se  trouve  être  transversale  à  la  bande,  et  pour  que 
cette  section  ne  soit  pas  rebelle  au  collage,  on  eat  obligé  d'a- 
bord de  prendre  du  papier  tendre,  et  si  Ton  veut  de  la  qua- 
lité, d amincir  ce  papier  préalablement  à  lendroit  de  la  sec- 
tion, grattage  qui  ne  dispense  pas  de  produire  cette  se^ion 
»  cassure. 

Cette  nouvelle  machine  également  à  deux  touches  (les  deux 
broches  donnent  meilleur  rendement  comme  découpage  que 
les  sim(^)  a  pour  point  de  départ  un  autre  principe. 

Les  deux  bordures  parallèles  de  la  bande  de  pqiier  sont 
ammcies  à  Tavance  sur  une  machine  spéciale  quelconque, 
soit  à  rôneri,  soit  à  la  brosae  dure  mouillée  ou  tout  autre 
inode« 

Les  deux  mandrins  creux  destinés  a  produire  deux  tubes 
ont  leur  génératrice  à  peu  près  parallèle  aux  deux  bordures, 
3  s^misuit  que  les  deux  morceaux  de  papier  enlevés  par  la 
pince  et  portés  aux  broches,  suivant  Taxe  de  la  machine,  au- 
raient leur  partie  grattée  introduite  dans  la  brdche»  et  leur 
antre  côté  (produit  par  la -section  nette  séparative  des  deux 


morceaux)  formerait  la  jonction  extérieure  du  tube,  ce  qui 
est  le  contraire  de  la  position  cherchée. 

On  fait,  faire  à  ces  deux  morceaux  une  évolution  horizon- 
taie  circnlaire  pour  que  la  section  intérieure  oommilne  vienne 
se  placer  pai'alièlement  à  la  génératrice  de  sa  broche,  de 
façon  que  le  mouvement  de  retour  de  la  pince  Tintroduise 
dans  la  fente  du  mandrin  réservée  à  cet  effet.  L'enroulement 
qui  de  produit  à  ce  moment  ae  termine  alors  par  la  partie 
grattée  à  lavance. 

Au  moment  où  le  papier  commence  à  s'enrouler,  une  brosse 
circulaire  animée  sur  son  axe  horizontal  d'un  mouvement  de 
rotation,  entre  en  contact  avec  la  broche  et  dépose  sui^  le 
papier  s'enroulant  la  colle  dont  elle  est  garnie,  puis  Je  cod- 
tact  cesse»  le  tube  se  forme  et  aussitôt  la  même  brosse,  qui 
pendant  ce  temps  s'est  nettoyée»  revient  tangente  au  tube  et 
lui  enlève  tout  son  excès  de  cdtte;  elle  produit  le  même  effet 
sur  les  parties  du  mandrin  non  couvertes  par  le  tube^^^e  qui 
garantit  toute  reprise  de  coUe  par  le  tube  à  son  échappement 

La  machine  se  compose  d'une  table  A  sur  laquelle  est  ap^ 
pliqué  transversalement  l'arbre  B,  leqoel  porte  les  poulies 
commandées;  cet  arbre  par  quatre  pignons  d'angle  égaux 
donne  le  mouvement  à  deux  autres  arbres  C,  C  placés  longi- 
tudinalement  selon  l'axe  de  la  machine. 

Une  bande  de  papiec  enroulée  sur  un  tambour  i'  placé  à 
l'entrée  de  la  machine  se  déroule  et  passe  sous  deux  roues 
d'appel  iB',  à  développement  variable  et  intermittent  «  pour  de 
là  venir  s'arrêter  sur  deux  timbres  G*;  à  ce  moment,  un  le- 
vier L,  garni  de  deux  frappes  (?,  s'abat  sur  le  papier  et  y  in- 
cruste la  saillie  garnie  d'raicre  des  timbres;  ces  timbres  giis^ 
sant  sur  un  chariot  viennent  s'arrêter  sous  deux  tampons  C; 
ceux-ci,  en  s'appuyant  sur  lesdits  timbrés,  les  garnissent 
d'encre. 

Après  l'impression,  ia  bande  de  papier  continue  sa  marche 
longitudinale  et  s'arrête  sur  deux  poinçons  Z>,  D'qui  la  percent, 
actionnés  verticalement  par  un  levier  £'  et  sa  came  R';  on  dé- 
crira au  découpage  l'utilité  de  ce  poinçonnage. 

La  marche  du  ruban  se  continue,  appelée  par  deux  autres 
cylindres  E,  £' marchant  au  même  développement  que  ceux  B' 
aussi  intermittents  et  à  alimentation  variable.  Le  papier  poussé 
par  E,  E'  s'engage  entre  la  série  des  couteaux-cisailles  et  s'y 
arrête.  Ces  couteaux  jP,  F»  F',  P  travaillent  en  cisaille  deux  k 
deux  en  oscillant;  Une  branche  en  se  levant,  Tautre  en  se 
baissant,  pivotent  sur  leur  axe  O;  ils  ont  la  forme  voulue  pour 
obtenir  les  lignes  courbes  J\  «P,  J\  J',  fig.  Z.  Semblables  entre 
elles,  les  lames  àe»  cisailles  se  rapprochant  viennent  former, 
le  morceau  J\J^^J^yJ^,  mais  à  cela  un  obstacle  se  présente, 
c'est  la  difficulté  de  régler  les  cisailles  pour  que  toujours  ellea 
vknnent  se  rencontrer  en  ae  touchant  bout  à  bout,  toutea 
quatre  en  t,  puisque  la  section  court)e  J  doit  être  continue* 
C'est  pour  permettre  de  laisser  en  ce  point  de  rencontre  un 
léger  intervalle  (ouvert  d'avance)  entre  les  extrémités  des  ci- 
sailles et  assurer  leur  parfait  fonctionnement  que  l'on  poin- 
çonne deux  trous,  soit  ronds,  triangulaires  ou  de  toute  autre 
forme.  On  a  dit  que  les  lames  des  cisailles  s^ouvrent,  l'une, en 
se  baissant,  l'autre  en  se  relevant  autour.de  leur  axe  O;  ce 
mouvement  leur  est  donné  par  deux  leviers  supei'posés  1/ 
portant  à  leur  extrémité  chacun  une  barrette  Q  en  croix, 
venant  appuyer  sur  les  queues  des  couteaux.  Une  came  /t*  à 
double  effet  soulève  l'un  des  leviers  U  et  abaisse  l'autre;  ce 
double  mouvement  communiqué  aux  quatre  lames  les  fait 
couper  le  papier  suivant  leur  forme;  des  ressorts  de  rappel 
agissant  sur  les  queues  forcent  les  lames  à  se  rouvrir  lorsque 
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la  came  a  produit  son  effet  Ce  raouvement  est  répété  de 
chaque  côté  de  la  machine^ 

C'est  alors  qu'un  couteau  droit  suspendu  au-dessus  des  mou- 
vements vient,  en  tombant  contre  ta  contre-lame  P,  opérer 
la  section  des  deux  morceaux  et  leur  donner  ia  forme  vou- 
lue J\  fig.  Z,  Ce  couteau  est  monté  réglable  en  tout  sens  au 
bout  d*un  levier  X'  qu'une  came  W  fait  fonctionner. 

Cette  contre-lame  F^  ne  peut  rester  dans  la  position  où  elle 
est  montée  au  moment  de  la  section ,  car  les  cisailles  oppo- 
sées bout  À  bout  en  se  séparant  laissent  entre  leurs  extrémités 
nn  espace  libre  dcms  lequel  tombe  le  couteau  sectionneur; 
mais  les  mêmes  cisailles,  en  se  rapprochant,  se  rencontrent  à 
peu  près  bout  à  bout,  ce  qui  force  à  déplacer  P  comme  suit  : 

La  contre-lame  est  montée  sur  un  pivot  S  reposant  dans 
une  douille-crapandine;  un  levier  L*  relié  à  ce  pivot  par  une 
lanière  on  corde  lui  îàïi  décrire  par  sa  came  R^  une  évolution 
qui  am^e  i^  de  f  t'  en  f*  t';  on  voit  que  par  ce  déplacement 
elie  se  trouve  facilement  logée  à  Tintérieur  des  couteaux,  de 
façon  à  n'en  pas  gêner  le  fonctionnement;  dès  que  besoin,  un 
ressort  de  rappel  la  ramène  en  sa  position  de  travail,  la 
came  B^  n'agissant  j^qs. 

Comme  le  dit  la  description,  les  morceaux  ainsi  découpés 
sont  dans  une  mauvaise  position  pour  Tenroulement,  il  faut 
amener  la  ligne  1 1\  section  des  deux  morceaux ,  sur  le  prolon- 
gement de  la  ligne  génératrice  des  broches  g  et  g',  et  cela 
comme  suit  : 

Au-dessus  et  au-dessous  du  plan  des  deux  morceaux  à  dé- 
couper sont  deux  plateaux  supérieurs  et  deux  inférieurs  montés 
chacun  sur  un  axe  tournant  dans  une  douille;  deux,  soit  les 
inférieurs,  sont  garnis  de  caoutchouc  ou  cuir.  On  en  décrit 
une  paire  solidaires  G,  G'  vus  à  la  figure  d'élévation. 

Le  plateau  supérieur  G  tourne  fou  par  son  axe  dans  une 
douille,  mais  a,  en  outre,  un  mouvement  ascensionnel  pro- 
duit par  un  levier  £^  et  sa  came  A*.  Au  moment  où  le  papier 
cesse  de  marcher  en  avant  poussé  par  les  cylindres  E,  E',  le 
plateau  inférieur  (fdan)  vient  s'appliquer  contre  le  supérieur 
et,  faisant  serrage  l'un  contre  l'autre,  tient  pressée  la  bande 
de  papier  (ce  serrage  facilite  aux  couteaux  une  section  ré- 
gtdière). 

Les  deux  plateaux  inférieurs  sont  réums  par  une  traverse  a 
et  réglables  dans  le  sens  de  leur  écartement;  c'est  cette  tra- 
verse que  le  levier  L*  soulève  par  le  milieu  pour  produire  le 
serrage  des  plateaux  deux  à  deux. 

Les  deux  morceaux  J,  y,  développements  exacts  des  deux 
tubes  à  obtenir  étant  serrés  chacun  entre  ces  deux  plateaux, 
on  imprime  à  ceux  inférieurs  un  mouvement  de  rotation  ra- 
menant la  section  ('  dans  la  position  relative  à  la  génératrice 
des  deux  broches  g  et  g'.  Pour  cet  effet,  une  corde  ou  lanière 
est  enroulée  autour  de  chaque  axe  des  plateaux  G',  et  ratta- 
chée k  chacune  des  extrémités  d'une  traverse  (palonnier)  b, 
laquelle  pivote  en  son  milieu  sur  un  axe  0*,  de  façon  à  donner 
aux  deux  lanières  la  même  temion  constante.  L'axe  0*  est 
fixé  au  bout  d'un  levier  L*,  lequel,  lorsque  sa  came  B*  agit, 
tend  les  lanières  et  fait  opérer  aux  plateaux  le  mouvement 
voulu;  ce  degré  d'évolution  est  arrêté  par  un  butoir  réglable 
pour  chacun  par  une  vis  d'appel ,  nn  goujon  fixé  sous  chaque 
plateau  fait  l'arrêt. 

A  ce  moment,  le  levier  L' et  sa  traverse  a  opèrent  le  mou- 
vement de  descente  et  le  communiquent  aux  plateaux  G'  ren- 
dant libres  les  deux  morceaux  J,  J',  et  libres  eux-mêmes  par 
la  détente  du  levier  L*  n  agis^nt  plus  sont  rappelés  à  ûnse 
position  primitive  contre  la  seconde  branche  du  butoir.  Ce 
rappel  est  fait  par  le  ressort  r  agissant  sur  une  poulie  folie  p. 


sur  laquelle  est  euroidée  une  lanière  /  reliée  par  ses  deux  ex- 
trémités aux  axes  des  plateaux  G'. 

Les  plateaux  supérieurs  fous  ne  servant  qu'à  fisiire  serrage 
sont  entraînés  par  le  mouvement  de  ceux  G'  et  par  la  pres- 
sion de  ceux-ci;  ils  \ear  deviennent  donc  solidaires  en  même 
temps  que  la  féaiUe  de  papior  interposée.  Les  plateaux  étant 
circulaires,  la  pontion  d'arrêt  de  eeux  supérieurs  est  toujours 
bonne. 

Au  moment  où  les  plateaux  se  desserrent  une  double  pince 
à  mâchoires  articulées  /,  f  vient,  au  bout  de  sa  course ,  saisir 
les  deux  morceaux  J,  f,  et  les  porte  par  un  mouvement  de 
retour  aux  mandrii»  creux  H,  H',  Par  un  mouvement  d'en- 
grenages intermédiairas/,  f',J*if*,  laa  mandrins  tournent  dans 
leurs  coussinets  et  entraînent  le  plan  dq  cône  J  T,  et  cela  par 
l'effet  de  la  rainure  longitudinale  dans  laquelle  est  introduite 
la  section  1 1',  que  j'appuie  prise. 

Dès  que  la  broche  oonanence  à  tourner,  la  brosse  circu- 
laire N  oscillant  sur  l'axe  O  (élévation)  de  sa  bielle  h  vient  se 
mettre  tangente  au  mandrin,  et  par  l'effet  de  son  mouvement 
continu  lui  transmet  un  cordon  de  coUe  longitudincd  qu'a 
recueilli  la  brosse  comme  suit  : 

Sous  la  taUe-bàti  (élévation  )  A  est  pbLcè  un  bassin  M  rempli 
de  colle,  dans  ce  bassin  un  cylindre  K  suspendu  au  bâti  par 
son  axe,  tourne  constanunent  par  l'effet  d'une  chaîne  Vau- 
canson  et  des  deux  rochets  e,e'  et  se  garnit  de  colle.  One  spa- 
tule montée  suivant  le  plan  du  cylindre  au  bout  d'un  levier  L* 
reçoit  par  la  came  R'  un  mouvement  ascensionnel  alternatif. 
Par  ce  mouvement,  elle  devient,  par  intermittence,  tangente 
au  cylindre  sur  lequel  elle  se  garnit  de  colle,  puis  à  la  brosse 
à  laquelle  elle  la  rend;  de  là  résulte  le  cordon  de  colle  que  la 
brosse  dépose  sur  le  tube  au  moment  de  son  enroulement. 

On  a  dit  que  la  brosse  est  animée  d'un  mouvement  rapide 
lequel  lui  est  communiqué  de  l'arbre  longitudinal  C  C  par 
une  série  de  rochets  et  diaînes  c*,  c',  c^,  c'.  Ce  mouvement  est 
calculé  de  façon  à  ce  que  lorsque  la  brosse  devient  tangente 
au  tube,  le  cordon  de  colle  duquel  die  est  garnie  se  présente 
à  celte  tangente.  La  brosse  se  retire  et  se  nettoie  sur  un  ra- 
deur,  puis  lorsque  le  tube  est  terminé,  redevient  une  seconde 
fois  tangente  au  tube  fini,  le  nettoie  et,  en  même  temps,  les 
autres  parties  nues  du  mandrin  ;  le  tube  est  alors  chassé  par 
une  bague  PP*  le  poussant  par  la  base  et  tombe,  humide  à 
peine  extérieurement,  dans  le  panier. 

Ces  divers  mouvements  de  va-et-vient  de  la  brosse  lui  sont 
communiqués  par  une  came  à  deux  effets,  agissant  sur  une 
tige  m  reliée  au  support  h'  et  venant  à  chaque  approche  tan- 
gente s'appuyer  sur  le  support-butoir  n  qui  règle  la  position 
tangentidie^ 

Les  tubes  sont  chassés  par  des  bagues  s'appuyant  sur  les 
bases;  ce  mouvement  est  donné  par  une  came  A*  agissant  sur 
une  série  de  leviers,  dont  l'un  £*  oscillant  horizontalement 
sur  son  axe  O  donne  un  mouvement  inverse  aux  deux  bagues 
chasse-tubes  auxquelles  il  est  rdié  à  ses  extrémités  par  deux 
tiges  D*.  La  came  B*  lait  manœuvrer  la  pince  Jf  et  le  chariot  Y, 
duquel  elle  est  solidaire  et  par  son  mouvement  de  va-et-vient 
prend  les  feuilles  au  découpage  et  les  apporte  aux  mandrins. 

Je  revendique  donc  dans  cette  nouvdlè  machine  l'effet  des 
poinçonneuses,  la  disposition  des  deux  morceaux  de  papier, 
leur  mouvement  tournant  simtdtané,  et,  comme  conséquence 
de  cette  disposition ,  tous  les  mouvements  des  couteaux*.  Puis, 
comme  résultat  général,  la  possibâité  de  produire  par  ce  sys- 
tème tout  tube  queloonifie,  depms  le  moins  jusqu'au  i^us 
coniqoe  indusivement 
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Bretet  n*  309889,  en  ilate  da  29  novembre  1890, 

A  MU.  Blaye  et  Pobcbbm,  pour  un  procédé  chimique 
de  déoortication  et  de  désagrégation  de  laramie,  da  chanvre 
et  du  lin,  à  Vétat  vert  comme  à  l'état  see,  en  mn  seaUain 
à  chaud,  sans  aucune  pression  et  sans  Vemploi  d'aucun 
acide. 

(Extrtit) 

Cette  invention  consiste  en  un  nouveau  procédé  ohimlqae 
de  décortication  et  de  désagrégation  spéciale  de  ia  ramie,  du 
chanvre  et  du  lin ,  à  Tétat  vert  comme  à  l'état  sec,  en  un  seul 
bain  à  chaud,  et  sans  remploi  d'aucun  acide,  ni  d'aucune 
pression. 

Les  procédés  proposés  ou  exploités  jusqu'à  ce  jonr  pour  ia 
décortication  des  plantes  plus  haut  énumérées,  compreonait 
aoit  rébuUitkm  à  Taide  d  autoclaves,  soit  la  désagrégation  ou 
le  dégommage  au  moyen  de  Tacide  chlorhydriqne,  snlfurique 
ou  autres  acides  qvÀ  atteignent  ^us  on  moins  les  fibres  dans 
leur  force  et  leur  solidité. 

Notre  procédé  a  pour  but  de  ftire  en  une  seiede  et  même 
opération  : 

i"*  La  préparation  à  Tenlevage  de  la  pécule  qui  se  trouve 
sur  les  tiges  et  adhérente  aux  fibres; 

2*  La  suppression  partielle  de  k  résine  <m  gomme,  fixée 
tant  sur  les  fibres  que  sous  la  pdHcule. 

Cest  pourquoi  nous  préparons  un  bain  composé  comme 
soit  pour  100  litres  d'eau  : 

Eau 100  Utrea. 

Chaux  éteinte. • lokilogr. 

Carbonate  de  soude. i» 2^  5oo 

Alun ,  •  • . .  • a  kilogr. 

Ce  qui  donne  13*  5  environ  au  densimètre  Baume. 
Nous  préparons  la  chaux  et  le  carbonate  ensend[>le,  en  les 
soimMttant  à  une  température  de  100  degrés,  pendant  i5  mi- 
notes  environ,  pois  nous  laissons  refroidir,  et  nous  en  effec- 
tuons ia  décantation  à  7*  5  degrés  au  densimètre  Baume. 

Ayant  fait  dissoudre  l'alun  dims  de  l'eau  à  nne  température 
de  i5  degrés  environ,  nous  le  filtrons  et  le  joignons  après 
refroidissement  à  la  préparation  ci-dessus  indiquée  (3^  5  au 
densimètre  Banmé). 

Noos  mettons  dans  un  cuve  en  fer  ou  en  fonte,  le  liquide 
composé  selon  les  proportions  indiquées  plus  haut,  nous  le 
fiaisons  chauffer,  et  lorsque  l'ébidlîtton  arrive,  nous  y  plon- 
geons les  tiges  de  ramie,  de  chanvre  ou  de  lin,  à  Tétat  vert 
comme  k  Tétat  sec,  en  les  laissant  k  la  température  de  96  à 
100  degrés  centigrades  environ  : 
L*a  ramie,  56  minutes; 
Lie  lin,  ao  minutes; 
Le  chanvre,  lô'ndnntes. 

Nous  retirons  lesdites  tiges  après  ce  laps  de  temps,  et  les 
plongeons  dana  de  l'eau  pnre,  mais  tiède;  puis  avec  la  main, 
à  Talde  d'un  linge,  nous  enlevons  la  pdiicule  qui  est  prête  à 
être  détachée,  en  passant  la  tige  entre  les  doigts. 

loamédiatement  après  et  sans  avoir  recours  à  aucun  lavage, 
nous  retirons  ia  filasse  avec  la  main  et  la  âiisons  sécher.  A  ce 
BBomeot,  la  filasse  ert  prête,  soit  pour  ia  corderie,  soit  pour 
ift  filature. 

La  réaction  dnmique  ée  l'opération  de  notre  procédé  a  Meu 
de  ta  manière  suivante  : 

I*  LmA  chaux,  à  l'ébdlitknit  an  contact  du  carbonate  de 


soude,  se  transforme  partiellement  en  carhonaté  de  chaux,  en 
mettant  un  équivalent  de  soude  en  lil>erté. 

HO + CaO + NaOCO»  «  CaO.CO» + NaOHO. 

La  soude  libre  saponifie  la  matière  résineuse,  en  forme  un 
savon  résineux  solMe  qu*un  lavage  final,  k  grandes  eaux,  enr 
lève  facilement. 

2*  L'alun  a  pour  but  de  rendre  les  fibres  plus  adhérentes 
entre  elles,  et  surtout  plus  adhérentes  à  la  tige,  probablement 
par  suite  de  la  coagulation  des  matières  pectiques  ou  albumi- 
noides  de  la  plante.  De  ia  sorte,  quand  on  vient  ensuite  pour 
opérer  la  décortication,  on  ne  perd  aucune  des  fibres  de  ces 
textiles. 


BiBVXT  n*  209934,  en  date  du  4  décembre  1890, 

A  M.  Caubon,  pour  une  machine  à  broyer,  teiller  et 
assouplir  les  textiles. 

PI.  XVIII,  fig.  là  6. 

La  machine  qui  fait  Tobjet  de  cette  invention  est  destinée  à 
broyer,  décortiquer,  teiller  et  assouplir  les  textiles  végétaux,  et 
particulièrement  la  ramie  et  le  chanvre,  permettant  d*en  tirer 
les  numéros  les  plus  fins. 

Elle  se  compose  d'un  bâti  A,  sur  lequel  dont  montés  une 
table  d'étalage  £^  fig.  1,  deux  cylindres  cannelés  D,  un  appa- 
reil broyeui^teilleta*  £,  des  cylindres  à  palettes  C  et  des  vo- 
lants-batteurs-nettoyeurs F. 

La  matière  est  étalée  sur  la  table  E  en  nne  couche  d'une 
certaine  épaisseur.  Les  cylindres  cannelés  D  la  saisissent  pour 
l'introduire  dans  les  lames  racIeuses-broyeuses^eillenses^iT. 
La  figure  5  donne  une  vue.de  détail  de  cet  organe  composé 
de  trois  i^anches  S,  T,  ^.  Les  planches  S,  5'  sont  ûxe$^  là 
planche  du  milieu  T  reçoit  un  mouvement  de  monte-et-baisse 
par  nne  tige  U.  Les  trois  planches  sont  percées  de  coulisses 
rectangulaires  X.  Les  coulisses  des  deux  planches  SeiS'  sont 
taillées  en  biseau;  la  matière  textile  qui  passe  dans  ces  cou- 
lisses est  frottée  ou  raclée  contre  les  angles  des  biseaux  des 
planchettes  S  et  S",  ce  qui  en  détache  le  bois  ou  ia  paille.  Les 
trois  planchettes  sont  nécessaires  pour  assurer  un  teiUage  ou 
un  décortiqpiage  énergique  sans  altérer  la  fibre  textile. 

En  effet,  la  planchette  du  milieu  T  étant  enfermée  entre 
les  deux  autres  qui  sont  fixes,  la  matière  n'a  de  place  pendant 
que  la  planchette  centride  est  en  haut  et  en  bas  de  sa  course, 
que  le  léger  espace  donné  par  l'élasticité  des  planchettes  et  la 
paiHe  est  forcément  raclée. 

On  peut  mettre  cinq  planchettes,  fig.  4*  dont  trois  Sf,S^ét 
5*  sont  fixes,  tandis  que  les  deux  antres  T,  P  sont  animées 
du  mouvement  de  monte-et-baisse  simultané  par  la  tige  l/'.  On 
peut  aussi ,  fig.  5 ,  donner  aux  planchettes  X  et  X'  des  mou- 
vements indépendants.  Tune  montant  pendant  que  l'autre 
descend  et  réciproquement;  en  général,  ces  planchettes  sont 
en  nombre  variable,  selon  la  difficulté  du  travafl  et  la  résis- 
tance de  la  matière  à  décortiquer. 

La  matière  en  scurlant  de  Toi^iane  broyeur-teiUeur  K  est 
nettoyée,  quand  c*est  nécessaire,  par  les  cylindres  à  palettes  C 
qui  font  tomber  les  parcelles  de  paille  broyées  et  encore  ad^ 
hérentes  de  la  fibre  textile. 

En  sortant  des  organes  d-dessus  décrits,  la  matière  est 
propre,  mais  ses  extrémités  ayant  dans  beaucoup  de  cas,  be- 
soin d'être  travaillées  un  peu  plus  que  le  centre,  j'ai  disposé 
lea  volants  F  pour  opérer  ce  complément  de  travaàlt  Touvrier 
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prend  la  matière  h  sa  sortie  des  battears  C,  la  passe  entre  les 
planches  G,  H,  et  «lie  est  nettoyée  dé6nitivenient  par  les  bat- 
teurs F. 

Les  mouvements  sont  obtenus  comme  suit  : 

La  courroie  fait  tourner  les  poulies  Q,  l'arbre  /  et  la  roue 
dentée  0,  6g.  i  et  q;  cette  roue  commande  les  batteurs  F  par 
des  engrenages  P,  F^  et  elle  actionne  les  cylindres  nettoyeurs  C 
par  les  engrenages  0'  et  B*^  la  roue  R  calée  sur  le  cylindre  C 
commande  à  son  tour  les  cannelés  D  par  les  engrenages  R* 
et  A». 

La  bielle  Y  articulée  sur  le  tourillon  N  qui  est  6xé  sur  la 
roue  0  imprime  un  mouvement  alternatif  au  levier  L  qui.  est 
articulé  en  /. 

Les  barres  obliques  V  relient  le  levier  L  à  la  planchette  K 
qui  est  1  ame  de  la  machine,  li  est  bien  entendu  que  tous 
autres  mécanismes  que  ceux  ci-dessus  décrits  peuvent  Atre 
employés,  je  me  réserve  la  priorité  pour  une  machine  à  dé- 
cortiquer» broyer  et teiller  les  textiles  dont  lorgane  principal 
est  une  planchette  à  coulisse  rectangulaire  glissant  entre  deux 
autres  planchettes  semblables ,  mais  ayant  les  bords  taillés  en 
biseaux  afin  de  mieux  racler  la  fibre  textile. 

Pour  les  matières  difficiles  à  travailler,  je  dispose  des  ma- 
chines avec  plusieurs  éléments  successifs  de  broyage-teillage- 
assouplissage. 

La  figure  6  montre  im  exemple  de  cette  disposition  : 

K,  table  d*étalage. 

I,  cylindres  alimentaires. 

H,  planchettes  travailleuses,  deux  fixes  et  one  mobile. 

G,  deuxième  cylindre  alimentaire. 

F,  deuxième  série  de  planchettes  travailleuses^  et  ainsi  de 
suite  à  volonté. 

Je  mets  un  nombre  quelconque  d'appareils,  selon  la  diffi- 
culté du  travail,  de  façon  qu*en  sortant  de  la  machine,  la 
fibre  textile  soit  complètement  et  absolument  débarrassée  de 
tout  corps  étranger  a  la  fibre  filable,  le  dernier  élément  À  peut 
être  un  moulin  à  palettes  avec  on  sans  lames  à  disqaes  de 
mon  système  déjà  breveté. 

1**  Addition  en  date  du  19  août  1891. 
(Erlrait.) 

PI.  xvni.  fîg.  7. 

Le  brevet  à  pour  objet  une  machine  opérant  le  teillage  et 
Tassouplissage,  au  moyen  des  organes  décrits  dans  ce  brevet, 
et  parmi  lesquels  figure  un  système  de  planchettes  teilieuses 
dont  deux  fixes  A,  B  et  une  animée  d*un  mouvement  de  va- 
et-vient  recti ligne  C.  C'est  à  ce  système  que  j*app6rte  le  per- 
fecUonnément  suivant  : 

Les  planchettes  exigeant  une  grande  précision  dans  leur 
construction  pour  poser  sur  toutes  les  parties  de  leurs  sur- 
faces étaient  relativement  coûteuses  et  la  fiiclion  sur  ces  sur- 
faces nécessitait  une  certaine  force  motrice  et  beaucoup  de 
floins. 

La  précision  de.  la  friction  n^étant  nécessaire  quaux  en- 
droits contigus  aux  rainures  longitudinales  des  trob  plan- 
chettes >4  ,  B,  C,  j'ai  idaaginé  d'adapter  sur  les  faces  intérieures 
des  planchettes  fixes  A  ei  B  des  blindages  ou  garnitures  d*un 
métal  quelconque  d  qui  ont  le  double  avantage  : 

1"  D'éloigner  les  planchettes  de  leur  épaisseur /,  et  per- 
mettre le  passage  à  la  chènevdttè  et  autres  impuretés; 

a*  De  te  remplacer  facilement  après  lïsure,  dé  sorte  que 
Jes  planchettes  durent  indéfiniment. 
.    L'on  peut  encore  construire  ces  planchettes  sur  le  même 


principe  sans  rapporter  de.  la  garniture ,  c'est-à-dire  les  faire 
d'une  pièce,  mais  portant  un  renOement  aux  endroits  indi- 
qués d,  de  manièi^e  à  conserver  les  distances/. 

I^a  plaque  mobile  pourrait  être  garnie  d'un  revêtement  oa 
blindage,  mais  cela  n'est  pas  indispensable. 

a*  Addition  en  date  du  1*  mai  1892. 

(Eitrait.) 

pixvm;fig,8à  II. 

La  machine  se  compose  : 

Fig.  8,  d'^ine  table  A  poar  étaler  la  matière; 

B,  paire  de  cyUndces  cannelés,  d'environ  100  millimètres 
de  diamètre; 

C,  C*,  C,  etc* ,  série  de  cylindres  cannelés,  d  environ  55  mil- 
limètres de  diamètre; 

B',  paire  de  cylindres  lisses,  d'environ  100  millimètres  de 
diamètre,  cdui  supérieur  revêtu  d'une  couche  de  caoutchouc 

Entre  les  cylindres  cannelés  C,  C,  C,  se  trouvent  des  jeux 
de  planchettes  à  coulisses  E,  E\  £*,  etc.,  dans  lesquelles  des 
rainures  sont  percées  selon  la  figure  9;  les  deux  lames  exté- 
rieures a  sont  fixes,  la  lame  du  milieu  6  reçoit  un  mouve- 
ment de  monte-et^baisse.  L'on  pourrait  aussi  obtenir  le  même 
résultat  en  remplaçant  les  lames  fixes  par  des  lames  mobiles, 
c'est-à*dire  3  laoïes  mobiles  travaillant  alternativement 

La  matière  textile  passé  dans  les  évidements  e,  selon  k 
flèotie/.  Celui  de  la  plaïKchette  fixe  du  côté  de  l'entrée  est  en 
forme  d'entonnoir  pour  faciliter  l'entrée  de  la  matière.  Les 
caractères  particulièrement  nouveaux  de  cet  organisme  sont  : 

i"  Ils  se  touchent  complètement  et  ils  ont  assez  de  flexibi- 
lité pour  plier  lorsque  la  matière  y  est  engagée  afin  d  éviter 
qu'elle  ne  soit  coupée: 

Grâce  à  cette  isSmplé  mëïtitie,  j'edlèvè  complètement  le  bois 
restant  et  une  grande  partie  de  la  gomme  du  textile,  sans  al- 
térer en.  rien  celui«ci. 

Les  deux  mouvements  principaux  de  la  machine  :  i**  le  mou- 
vement de  rotation  continu  des  cylindres  et,  3"  le  mouvement 
de  monte-^t-baisse  des  planchettes  5  sont  obtenus  pai*  les  or 
ganes  ci-après  décrits  : 

La  poulie  réceptrice  F  de  k  force  est  calée  sur  le  même 
arbre  que  l'engrenage  moteur  G  lequel  actionne  la  roue  den- 
tée H;  sur  Taxe  de  cette  roue  est  calé  le  pignon  /qui  com* 
mande  la  roue  K,  sur  l'axe  de  laquelle  le  pignon  L  commande 
la  roue  M,  éi  enfin  te  pignon  N  qui  est  sur  l'axe  de  la  roue  M 
commande  la  roue  0. 

Cette  roue  O  engrène  avec  la  roue  0'  qui,  à  son  tour,  com- 
mande la  roue  O*.    . 

Les  roues  O'  et  O*  portent  des  tourillons  B  et  h'  sur  les- 
quels est  monté  le  cadre  S. 

Dans  la  traverse  supérieure  de  ce  cadre  sont'  fixés  les  tou- 
rillons T,  T,  Ty  etc.,  qui  sont  reliés  aux  manivdies  V,  If»  (/*,  IP 
et  qui  sont  calées  sur  les  extrémités  des'  cylindres  canne- 
lés C,  C,  etc. 

.  Les  cylindres  d'entrée  et  de  sortie  B,  B"  sont  commandes 
par  les  engrenages  D,  ff  engrenant  le  premier  et  le  dernier 
cannelé,  Cet  C. 

.  '  La  moitié  paire  des  cannelés  est  commandée  d'un  côté  de  la 
machine;  l'autre  moitié,  impaire,  reçoit  le  mouvement  par 
un  mécanisme  semUabie  placé  de  l'autfe  cdlë  de  la  machine 
et  cela  pour  ne  pas  entasser  les  organes  et  pouvoir  leur  donner 
des  dimensions  pins  grandes  et  éviter  Tencombrement 

La  commande  des  lames  assouplisseuses  E  est  obtenue  par 
an  l)outon  xle  manivelle  F  monté  dans  une  coulisse  de  ia 
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roue  H,  ei,  par  consëquent,  poimint  èitre  él<^giié  on  rappro- 
ché du  centre  pour  en  varier  la  courte  et  augmenter  on  diuii- 
Huer  ainsi  le  degré  de  traTail,  suivant  les  matières. 

La  bielle  Q  transmet  le  mouvement  au  levier  V,  lequel 
transmet  son  mouvement  aux  leviers  V,  P,  9^,  etc.,  par  la 
barre  de  transmission  X. 

Sur  Taxe  inférieur  des  leviers  V,  V,  P,  V*,  etc.,  sont  calés 
les  leviers  y,  y',  y*,  qui ,  par  les  tiges  Z,  communiquent  le  mou- 
venient  aux  lames  centrales  des  travailleurs  E,  IS,  etc.  De 
même  que  pour  les  cylindres,  la  moitié  des  lames  est  com- 
mandée d*un  côté,  Tautre  moitié  reçoit  sa  commande  par  des 
leviers  semblables  placés  de  Tautre  côté  de  la  machine. 

Fig.  lo,  vue  latérale  de  la  machine,  les  mêmes  lettres  dé- 
ngnent  les  mêmes  organes. 

Fig.  11,  vne  des  cannelures  carrées  des  cylindres. 

Le  nombre  des  éléments  travailleurs  peut  être  augmenté 
on  diminué  selon  la  nature  de  la  matière  et  sdon  le  fini  exigé 
qui  varie  avec  le  numéro  du  fil  à  obtenir. 

On  peut  régler  à  volonté  la  course  des  lames  indépendam- 
ment les  unes  des  autres ,  grAce  aux  coulisses  ménagées  dans 
les  petits  leviers y«  pour  obtenir  le  travail  gradué  et  rationnel. 


Bbxvbt  h*  31005(1,  en  date  du  s8  novembre  1890, 
A  M.  FAuns,  pour  une  machine  à  décortiquer  la  ramie 
et  autres  plantes  textiles  {perfectionnements  à  son  brevet  du 
2â  mars  1890,  n'  20à507). 

(Bitndt.) 

PI.  XVI. 

Cette  invention  a  trait  à  la  combinaison  d'une  machine 
simple  et  pratique  pouvant,  à  volonté,  s'agencer  à  poste  fixe 
oa  être  montée  sur  roues  pour  aHer  en  plein  champ.  Le  prin- 
cipe de  cette  machine  n*est  autre  que  celui  revendiqué  par 
l*addition  ou  brevet  n"  204507  et  pris  à  la  date  de  ce  jour. 

Cette  machine  possède,  en  outre,  un  système  automatique 
qui  permet  de  recevoir  sur  un  porteur  qudconque,  corde, 
courroie,  etc.,  les  tiges  de  ramie  décortiquées. 
Fig.  1,  élévation. 
Fig.  3 ,  profil  et  coupe. 
Fig.  5,  schéma  de  la  partie  travaillante. 
I>a  conunande  générale  de  la  machine  se  fait  par  la  poulie 
P.  Les  poulies  P\  P*,  P*,  P*  assurent  la  eonnexion  par  conr- 
roie  du  mouvement  du  batteur  X  avec  les  cyMudres  extrac- 
teurs C,  C.  Cette  connexion  pourrait  directement  être  obtenue 
parades  engrenages. 

Les  cylindres  C,  C  se  commandent  entre  eux  par  deux  en- 
gi^enages  e, 

y,  contre-batteur. 
B,  bâti,  assemUage  en  fer. 
T,  tablier  d'arrivée  des  tiges. 
K  »  porteur  de  tiges  décortiquées* 

Le  mouvement  de  ce  porteur  est  donné  par  la  poulie  M  qui 
reçoit  son  mouvement  par  l'intermédiaire  de  la  roue  r  et  d*une 
iris  sans  fin.  La  corde  ou  courroie  du  porteur  K  s'enroule  sur 
une  poulie  semblable  à  if  et  placée  à  une  distance  quelconque 
de  la  machine. 

La  lecture  du  dessin  indique  la  combinaison  des  brancards, 
ressorts  «  essieu  et  roues  pour  le  transport  en  plein  champ.  La 
ù^txt^  x  suppose  une  roue  enlevée. 

Fonciicnnement.  —  Les  organes  de  la  machine  étant  ainsi 

bien  définis;  le  fonctionnement  a^lieu  de  la  manière  suivante  : 

Toat  d'abord,  quand  la  machine  est  installée  prête  à  ndar 


cher,  on  enlève  la  roue  R  de  transport,  afin  de  permettre  l'é- 
tablissement du  porteur  K,  dont  la  longueur  varie  à  volonté. 

Les  tiges  de  ramie  se  placent  sur  le  tablier  T  et  sont  en- 
traînées par  les  cylindres  C,  C,  qu'à  volonté  j'emploie  lisses 
ou  cannelés.  Les  palettes  du  batteur  X  agissent  sur  les  tiges, 
cassent  la  chènevotte  et  projettent  le  bois  suivant  la  ligne  a  h. 
Les  lanières  séparées  du  bois  suivent  la  verticale  çd.  Quand 
lé  dernier  bout  de  la  lige  abandonne  les  cylindres  C,  C,  les  pa- 
lettes du  batteur  le  projettent  dans  l'espace;  les  lanières  vien- 
nent alors  se  reposer  sur  le  porteur  K,  ainsi  que  le  représente 
le  dessin.  I^s  cylindres  C,  C  n'ont  pas  agi  par  écrasement; 
leur  resserrement  est  tout  simplement  combiné  pour  l'entraî-» 
nement  des  tiges. 

La  machine  se  dessert  donc  automatiquement  et  livre  les 
lanières  placées  les  unes  à  côté  des  autres. 

Les  tiges  de  ramie  se  travaillent  efiPeuillées  ou  non.  Lali 
mentation  se  fait  par  quantités  considérables. 

ADomoH  en  date  du  19  septembre  1891. 
(Eitrait.) 

L'expérience  que  j'ai  faite  du  système  de  machine  taisant 
l'objet  de  mon  brevet  d- dessus  m'a  démontré  que,  outre 
les  avantages  pratiques  et  la  simplicité  de  travail  décou- 
lant de  l'emploi  de  cette  machine,  je  réalisais  un  procédé  de 
traitement  de  la  ramie  entièrement  nouveau. 

La  présente  addition  a  pour  but  de  décrire  et  revendiquer 
ce  nouveau  procédé,  dont  l'indication  permettra  de  bien  ap« 
précier  les  difiPérences  existant  entré  mon  système  de  machine 
à  décortiquer,  et  les  autres  décor tiqueuses  dans  lesqudles  la 
combinaison  des  organes  parait  être  semblable. 

Pour  développer  mon  procédé,  je  me  reporterai  an  dessin 
du  brevet,  dans  lequel  j'ai  représenté  mon  invention. 

£n  principe,  mon  système  de  batteur  X  et  de  contre-bat- 
teur Y^t  bien  que  n  étant  pas  nouveau,  en  tant  que  combi* 
naison,  est  disposé  et  agit  d'une  façon  différente  des  autres, 
attendu  qu  il  produit  la  séparation  automatique  et  continue 
des  éléments  Ûgneux  et  autres  d'avec  la  lanière  fibreuse;  j'en- 
tends ici  par  séparation  continue  la  simultanéité  de  la  sépa* 
ration  des  éléments  de  la  tige  d'avec  les  lanières  qui  renfer- 
ment les  fibres,  et  ceci  par  l'action  du  batteur  qui  agit  en 
produisant  une  certaine  ventilation  par  l'effet  des  palettes 
pleines  et  de  la  vitesse  de  rotation. 

J'obtiens  ce  résultat  en  faisant  agir  le  batteur  J  à  la  fois 
eomme  déboiseur  et  comme  ventilateur;  c'est  un  des  points 
caractéristiques  de  mon  invention,  et  dans  ce  but,  les  lames 
du  batteur  sont  formées  de  pièces  pleines  et  rigides  en  fers 
à  T  par  exemple,  conune  le  décrit  mon  brevet,  au  lieu  d'être 
des  marteaux  ou  autres  pièces  articulées  quelconques. 

£n  outre,  la  partie  antérieure  du  contre-l)atteur  Y'  est  pro- 
longée jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  environ  la  verticale  passant 
par  l'axe  du  batteur,  de  façon  que  les  éléments  étrangers  aux 
lanières  soient  projetés  suivant  un  angle  suffisant  pour  les  se* 
parer  de  la  lanière  qui  tonlbe  verticalement. 

Par  le  travail  de  mon  système  de  machine ,  les  lanières  sor- 
tant du  batteur  ne  comportent  plus  que  la  substance  filamen- 
teuse complètement  dégagée  de  toutes  les  particules  de  bois 
et  autres  et  grâce  à  la  combinaison  de  ce  batteur  avec  le  por- 
teur que  j'ai  imaginé,  celui-ci  entraine  lesdites  lanières  com. 
plètement  travaillées  et  prêtes  à  être  soumises  aux  opérations 
ultérieures.  .  i 
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Brbtit  h*  210926,  ea  date  du  1^9  décembre  18^, 

A  Af .  GsssifER ,  pour  des  perfectionnements  aux  eontinas- 
diviseurs  à  organes  diviseurs  à  presseurs, 

(Extrait) 

PI.  XVffl. 

Dans  les  contiiras-di viseurs  à  organes  diviseurs  qui  se  croi- 
sent et  qui,  pour  diviser  la  nappe,  sont  employés  conjointe- 
ment  avec  des  arbres  diviseurs  ou  des  tabliers,  je  presse  td*ane 
manière  nouvelle  et  plus  parfoite  que  jusqu'ici ,  les  organes 
diviseurs  contre  les  arbres  diviseurs  ou  les  tabliers,  à  l'endroit 
et  derrière  Tendroit  du  point  de  division;  et  à  ces  organes  di- 
viseurs, qui  ne  tiennent  que  les  bords  des  bandes,  je  donne 
nn  guidage  spécial. 

Jusqu'ici,  les  organes  diviseurs  étaient  appliqués  sur  les  ar- 
bres diviseurs  au  moyen  d*un  ou  de  plusieurs  arbres  presicar» 
on  des  tabliers,  et,  en  ce  cas,  il  faut  que  les  organes  divi- 
seurs présentent  une  certaine  élasticité  pour  qu'ils  appliquent 
la  nappe  avec  une  force  suffisante  sur  les  arbres  diviseurs  à 
Tendroit  de  division. 

Mais  l'action  élastique  des  organes  diviseurs  varie  constam- 
ment ,  et, en  présence  de  leur  grand  nombre,  il  est  impossible 
de  la  maintenir  uniforme. 

Les  variations  dans  l'action  ^sHqne  ont  pour  résultat  que 
les  organes  diviseurs  ne  s'appliquent  pas  uniformément  sur 
les  arbres  diviseurs  et  que  la  division  de  la  nappe  devient  iné- 
gale. 

Lorsque  les  oi^ganes  diviseurs  ont  une  force  d'âasticité  ap- 
propriée et  s'appliquent  fortement  sur  les  ari>res diviseurs,  les 
bandes  sont  maintenues  à  leur  largeur  pendant  la  division  de 
la  nappe,  tandis  que  des  organes  diviseurs,  ayant  une  force 
d'élasticité  moindre  et  qui  n'appliquent  pas  asseï  fortement 
les  bandes  sur  les  arbres  diviseurs,  arrachent  toujours  en- 
core quelques  poils  derrière  eui ,  et  ceux-ci  sont  transportés 
sur  les  bandes  voisines:  il  en  résulte  que  les  mèches  douces 
sont  d'inégale  largeur  et  n*ont  pas  un  poids  uniforme. 

En  outre ,  les  organes  diviseurs  écrouis  ont  encore  l'incon- 
vénient qu'ils  ne  s*appliquentpas  uniformément  sur  la  la^gear 
des  mèches  plates ,  ni  sur  la  circonférences  des  arbres  divi- 
seurs, mais  avec  une  force  variant  suivant  leur  degré  d*éla8ti- 
cHë. 

Aussi,  en  certains  endroits,  les  organes  diviseurs  s'ëcarteat 
de  nouveau  plus  ou  moins  des  arbres  diviseurs,  et  partant,  en 
ces  endroits-là ,  la  nappe  sera  moins  fortement  ou  pas  du  toot 
appliquée  et  maintenue. 

Ce  qui  précède  explique  avec  une  clarté  suflKsante  qne  l'é- 
lasticité inégale,  mais  inévitable,  donne  Heu  à  une  division 
inégale  des  bandes  de  mèche  douce. 

Pour  supprimer  cet  inconvénient,  j'emploie  des  organes 
diviseurs  minces  A  tension  élastique  aussi  faible  que  possible, 
mais  compensée  par  une  traction  des  organes  diviseurs  pro- 
duite par  friction,  tandis  que  les  organes  diviseurs  s'appli- 
quent sur  toute  la  circonférence  des  arbres  diviseurs  ou  des 
tabliers  et  frottent ,  par  conséquent ,  de  fa^n  que  ce  frotte- 
ment donne  lieu  à  un  effet  de  traction  exercé  sur  ces  organes 
d'une  manière  uniforme,  et  les  serre  uniformément  et  ferme» 
ment  sur  les  arbres  diviseurs;  par  conséquent,  la  nappe  sera 
divisée  en  mèches  douces  plates ,  uniformes. 

Dans  ces  conditions ,  les  organes  diviseurs  peuvent  être  en 
mince  fil  métallique  rond,  plat,  etc.,  en  feuillard,  en  fil  de 
soie,  de  coton,  etc.  

Ces  organes  diviseurs,  qui  ne  tiennent  que  les  bords  du  ru- 


ban de  mèche,  présentent  de  grand*  avantages  en  compa- 
raison id'autres  arbres  diviseurs.  Non  seulement  ils  réduisent 
le  frottemeot  sur  les  arbres  diviseurs  ou  sur  les  tabliers  et  sur 
la  nêppe  k  diviser,  de  aerte  que  b  marche  de  l'appareil  divi- 
seur est  bien  phis  aisée;  mois,  en  outre,  ils  sont  sans  action 
sur  la  largeur  de  la  nappe ,  de  sorte  que  ses  fibres  ne  sont  pas 
comprimées  et  ne  se  tassent  pas  les  unes  sur  les  autres,  d'où 
il  résulte  que  les  poils  et  les  fibres  des  mèches  plates  ne  sci^ 
rent  pas  les  unes  sur  les  autres  et  que,  lorsqu'elles  traver- 
sent, pour  être  arrondies,  les  jeux  de  frotteurs,  elles  s'appli- 
quent bien  plus  librement  et  plus  naturellement  les  unes  sur 
les  autres;  par  conséquent  la  mèche  douce  produite  se  filera 
bien  pins  sûrement  et  plus  facilement,  donc  beaucoup  mieux 
que  la  nappe  comprimée  par  les  platines  diviseoses  de  même 
largeur  que  la  mèehe  plate. 

Un  second  avantage  important  de  ces  nouveaux  organes  di- 
viseurs, c'estque  la  mèche  plate  est  maintenue  par  ses  bords 
bien  plus  sûrement  à  la  largeur  voulue,  et  que,  lorsque  la 
nappe  est  divisée  en  mèobes,  celles-ci  sont  de  même  largeur 
et  de  même  épaisseur  entre  elles,  ce  qui  n'est  point  le  cas 
pour  l'appareil  diviseur  à  platines  diviseuses  plus  larges,  car 
ici  les  bords  des  mèches  plates  ne  sont  pas  maintenus  aussi 
sûrement  ni  avec  la  même  précision,  de  sorte  que  l'on  est 
obligé  de  compenser  l'épaisseur  inégale  des  mèches  par  une 
largeur  proportionnellement  inégale  entre  les  organes  divi- 
seurs inférieurs  et  supérieurs;  aussi  en  règle  générale,  les 
organes  diviseurs  supérieurs  ont  une  largeur  moindre  de  5  à 
7  millimètres  que  les  diviseurs  inférieurs. 

Mais,  en  présence  de  cette  différence  dans  les  largeurs  des 
oi^anes  diviseurs  supérieurs  et  inférieurs,  il  ne  faut  point 
compter  produire  un  fil  uniforme,  car  suivant  la  longueur  de 
poil  des  différentes  matières ,  la  différence  entre  la  largeur 
des  mèches  plates  supérieures  et.  celles  des  mèches  inférieures 
varie  également,  et  il  est  impossible  de  déterminer  d'avance 
cet  écart 

Un  perfectionnement  notable  dans  les  continus-diviseurs  a 
arbres  diviseurs  unis  et  à  organes  diviseurs,  suivant  la  largeur 
des  mèches  plates,  consiste  à  employer  des  organes  diviseurs 
qui  ne  tiennent  que  les  bords  des  mèches.  Biais  en  ce  cas, 
il  est  indispensable  de  donner  à  ces  organes  diviseurs  qui 
tiennent  les  bords  des  mèches  un  guidage  spécial  sûr,  avant 
l'urrivée  dans  les  arbres  diviseurs  pour  qu'aux  croisements 
ces  organes  diviseurs  ne  se  rencontrent  jamais,  et  qu'il  reste 
entre  eux  l'espace  indispensable  pour  la  division  de  ia  nappe. 
Les  figures  i  à  6  représentent  divers  systèmes  de  diviseurs 
avec  les  cylindres  au  moyen  desqueb  les  organes  diviseurs , 
en  s'y  appuyant,  sont  mis^  en  tension. 

Les  figures  7  à  lô  représentent  les  organes  diviseurs,  r^e- 
nant  les  mèches  plates  par  leurs  bords;  ces  organes  se  com- 
posent d'étroites  platines,  de  fils  métalliques  ou  de  cordons, 
et  le  dessin  représente  aussi  les  moyens  gràoe  auxquels  tes 
mèches,  peu  avant  leur  entrée  entre  les  arbres  diviseurs, 
sont  maintenues  ou  guidées  a  Técartement  voulu  les  unes  des 
autres. 

Fig.  1,  dispositif  de  serrage  des  organes  diviseurs  dans  ua 
système  de  diviseurs  qui  se  compose  essentieUement  des  avr 
bres  diviseurs  W,  fP,  des  arbres  entraîneurs  t,  2, 3,  4  et  de 
l'arbre  enleveur  ô. 

Les  ocganes  diviseurs  qui  se  croisent  entre  les  arbres  divi- 
seurs sont  fixés  à  des  lames  Jl,  il*  et  s'avancent,  par  leurs  ex- 
trémités, jusqu'entre  les  deua  cylindres  D',  J^\  dans  ces  con- 
ditions ils  s'appliquent  autour  de  l'arbre  D\  et,  par  suite  du 
frottement  ainsi  produit»  ils  sont  tendus  et  serrés ,  pour  presser 
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la  nappe  sûrenoent  contre  les  cylindres  diviseurs  et  la  main- 
tenir. 

Les  cylindres  D  qui  servent  À  tendre  les.  organes  diviseurs 
sont  ou  bien  nus  ou  bien  recouverte  de  cuir  ou  d*«ne  autre 
substance;  ib  peuvent  être  soit  lisses,  soit  cannelés,  et  dans 
ces  canndures  sont  alors  posés  et  guidés  les  organes,  divi- 
seurs. 

Fig.  a ,  continu-diviseur  à  cylindres  diviseurs  W,  FP  à  ta- 
blier frotteur  N,  par  lequel  les  mèches  plates  sont  conduites 
directement  sur  les  cylin(k^es  diviseurs  pour  y  être  arnmdies, 
et  à  arbres  enleveurs  5. 

Gomme  l'indique  la  figure  ia%  les  organes,  (tiviseurs  sont 
fixés,  aux  lames  R\  A*  et  coodoits  à  travers  des  œiliets,  i^d- 
aptés  à  une  tôle  b,  peu  avant  leur  entrée  entre  les  arbres  di- 
viseurs. Ils  sont  tendus  par  les  arbres  [ï,  D*,  D".  Pour  serrer 
les  organes  diviseurs  autour  de  la  circonférence  et  augmenter 
leur  frottement,  ils  sont  chargés  de  contrepoids  g',  g*  à  leurs 
extrémités. 

Ces  contrepoids  peuvent  aossi.  être  remi^cés  par  des  res- 
sorts à  boudin. 

Fig.  3,  continu  dtviseor  à  tabliers  diviseurs  H!,  H*,  tendus 
sur  les  arbres  W,  W^  et  U,  L\  et  sur  lesqnds  les  mèches 
plates  sont  arrondies  par  les  tabliers  frotteurs  JV  pour  former 
des  mèches  douces. 

Les  organes  diviseurs  a  fixés  aux  arbres  i2'«  B?  sont  tendus 
par  les  arbres  D',  E^y  D^  ea  entourant  les  arbres  D',  D*. 

Fig.  4<  continu  diviseur  à  quatre  jeux  de  frotteurs. 

Il  se  compose  de  tabliers  diviseurs  lï.  H*  passant  sur  les 
arbrea  W,  W^  et  L\  P,  chacun  avec  deux  couples  de  tabliers 
frotteurs  iV',  iV*  et  avec  arbres  enleveurs  5  et  6. 

Les  organes  diviseurs  fixes  aux  lames  Vl,  i2*  ont  des  lon- 
gueurs différentes,  les  plus  courts -sont  tendus  en  payant  au- 
tour des  arbres  D\  0*,  et  les  plus  longs  par  les  arbres  J^y 
D*eti)». 

Les  mèches  tenues  aux  organes  diviseurs  les  plus  courts 
sont  cédées  aux  tabliers  frotteurs  if',  tandis  que  Tautre  moitié 
des  mèches  est  pressée  sur  les  tabliers  diviseurs  jFT,  H'  par  les 
longs  organes  diviseurs  et  conduite  aux  tabliers  frotteurs  i\P. 

Au  lieu  d*étre  conduites  à  deux  jeuK  de  frotteurs ,  les  mèches 
plates  peuvent  aussi  être  conduites  sur  trois  ou  plusieurs  jeux 
de  frotteurs,  sur  chaque  moitié  du  continu -diviseur,  au 
moyen  d'organes  diviseurs  a,  tendi;»  en  passant  autour  des 
arbres  D. 

Dans  la  figure  5,  les  organes  diviseurs  étroits  a,  fixés  aux 
lames  A'>  i)*^  sont  conduits  à  travers  des  ooillets  C,  fig.  la, 
adaptés  à  une  tôle  6  fixée  aux  lames  t\  r*. 

Au  moyen  des  tabliers  D*  passant  sur  les  arbres  D\  D^,  les 
organes  diviseurs  entourent  les  arbres  diviseurs  W,  W^  et 
sont  ainsi  tendus.  \j»:^  tabliers  IH,  qui  s'adaptent  contre  les 
arbres  D*,  frottent  et  arrondissent  les  mèches  plates. 

Fig.  6,  continu -diviseur  à  taUiers  R\  2P  posés  sur  les  ar- 
bres IT,  fV*eiL\LK 

Les  tabliers  H\  U^  embrassent  une  partie  des  arbree  ff,  de 
sorte  que  les  of^gases  divisears  a  entourent  ces  arbres ,  et  sont 
ainsi  tendus. 

Les  organes  diviseurs  peuvent  aussi  embrasser  l'arbre  D 
davantage  si  l'on  dispose  encore  un  second  arbre  D*,  comme 
l'indiquent  les  traits  pointiUës. 

Les  mèches  plates  sont  arrondies  aoit  par  des  arbres  Irot- 
lears ,  soit  par  des  tdbliers;  voir  l'arbre  A'  contre  le  taUier  iT 
«t  le  tablier  frottew  J^  contre  le  tablier  iP. 

Le  serrage  des  organes  diviseurs  par  leur  passage  autour  de 
cylindres  peut  être  ap|diq«é  aussi  a  d'atrtres  systèmes  de  con- 


tinus diviseurs  et  à  d'autres  combinaisons  de  cyUndres  ou  d^ 
tabliers. 

Les  figures  7  et  9*  représentent  des  organes  diviseurs  ayant 
la  forme  d'étroites  platines  ou  de  bandes  de  tôle  qui  sont 
maintenues  deux  à  deux  à  ëcartement,  peu  avant  le  point  dç 
division ,  par  le  fait  qu  elles  consistent  en  une  seule  pièce  6 
correspondant  à  la  largeur  de  la  mèche  plate  et  qui ,  fixée  à 
une  lame  ou  à  un  arbre  R»  conserve  toujours  sa  largeur  jusque 
près  du  point  de  division  pour,  de  là ,  se  terminer  en  deux 
étroites  bandes  a,  parlesquelles  la  mèche  plate  est  divisée  et 
maintenue  aux  bords,  ou  pressée  contre  les  arbres  diviseurs. 

Ces  organes  diviseurs  se  fabriquent  par  étampage  ou  décour 
page  d'une  partie  du  milieu  de  la  platine  6. 

Au  lieu  de  confectionner  les  organes  diviseurs  de  cette  ma- 
nière, les  platines  étroites  a  peuvent  être  brasées  sur  un^ 
bande  6  (ou  rivées  sur  cdle-ci),  comme  ii^diqué  fig.  8. 

Au  lieu  d'un  certain  nombre  de  bandes  de  tôle  6^  chacun^ 
à  deux  étroites  platines  a  par  mèche  plate,  on  peut  aussi  se 
servir  d'une  seule  tôle  large  b,  a  laqueUe  on  fixe  un  certain 
nombre  de  platines  a  ou  toutes  les  platines  étroites  a  super- 
posées, comme  indiqué  fig.  9.  Connue  les  platines  6,  cette 
tôle  est  fixée  A  une  lame  ou  à  un  arbre  R  et  s'avance  jusque 
près  du  point  de  division  entre  les  arbres  diviseurs. 

Les  figures  10,  10*  et  10^  représentent  une  autre  manière 
de  maintenir  les  organes  diviseurs  juxtaposés  a  adaptés  à  une 
tôle  b  k  écartement  voulu  les  uns  des  autres. 

La  tôle  6  est  échancrée ,  et  la  partie  entre  les  échancrures 
est  relevée  de  façon  à  former  un  œillet  0  à  travers  lequel  on 
passe  la  platine  ou  le  fil  métallique ,  comme  la  figure  10''  l'in- 
dique en  vue  de  profil. 

Fig.  10 ,  (latines  a  courtes  et  fixées  sur  la  tôk  6. 

Fig.  io\  longues  platines. 

Fig.  lo^  fils  métalliques  a  repliés  par  leurs  extrémités  au- 
tour du  bord  inférieur  de  la  tôle  6,  et  fixés,  avec  la  tôle  b, 
sur  une  lame  ft,  tandis  que  les  extrémités  repliées  sont  ser- 
rées entre  la  lame  et  la  tôle  qui  sont  vissées  l'une  sur  l'autre. 

Sur  la  tôle  6,  on  peut  aussi  adapter  d'autres  œillets,  fixés 
séparément,  ou  d'autres  n\pyens  servant  à  retenir  les  organes 
diviseurs. 

Les  figures  11  et  11*  représentent  deux  platines  étroites  a 
appartenant  à  une  mèche  i^te  et  maintenues  à  écartement 
par  une  bride  i. 

Elles  sont  fixées  à  une  lame  R,  l'extrémité  inférieure  éUuajt 
repliée  et  serrée  dans  ime  rainure  au  côté  intérieur  delà  lame, 
comme  indiqué  fig.  1. 

Les  figures  12  et  1  a*  représentent  les  organes  diviseurs  re- 
tenus et  guidés  par  une  bande  de  tôle  0  s'étendant  sur  toute  la 
largeur  des  cyl^res  diviseivs. 

Fig..ia,  platines  a  retenues  par  des  goupilles  à  têtes,  des 
rivets  ou  des  vis  c,  sur  la  bande  de  tôle  b, 

Fig.  11*,  fils  métalliques  a  passés  à  travers  des  (Billets  c  qui 
.sont  fixés  sur  la  bande  de  tôle  6;.  ils  y  sont  on  bien  fixés  ou 
bien  simplement  enfilés. 

Les  platines  ou  les  fils  a  sont  fixés  sur  une  lame  demi- 
ronde  R,  oomme  indiqué  fig.  2  en  coupe.  > 

Cette  lame  présente  des  rainures  dans  lesquelles  sont  po- 
sées les  piatines  ou  les  fils.  Les  platines  ou  fils  a  repliés  à  leurs 
extrémités  sont  retenus  par  un  fil  métallique  continu  d  encas- 
tré dans  une  rainure  de  la  lame  et  fixées  par  une  rivure.  De 
même  que  les  fils,  on  peut  passer  des  cordons  ou  d'étroites 
platines  a  à  travers  des  œillets  fixés  sur  une  bande  de  tôle  k. 

Il  va  de  «oi  que  les  moyens  de  retenir  les  organes  diviseurs 
wfir  «ae  tôle-guide  6,  la  forme  des  œillets-guides  et  la  maniè^;^ 
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de  les  fixer  sur  la  tôle  h  peuvent  varier  et  s'écarter  des  dispo- 
sitifs représentés  dans  le  dessin. 

Quand  les  organes  diviseurs  sont  guidés  librement  dans 
leurs  oiiUets  c,  la  tôle  6  peut  être  retenue  indépendamment 
de  la  lame  R,  immédiatement  avant  le  point  de  division,  en 
position  fixe,  tandis  que  les  organes  diviseurs  peuvent  être 
tirés  en  avant  et  en  arrière  à  travers  les  œillets.  Une  telle  tôle  6 
pourvue  d'œillets  guidés  peut  être  disposée  des  deux  côtés  des 
cylindres  diviseurs  et  s'étendre  sur  toute  leur  largeur,  ou  bien 
on  peut  aussi  employer  une  tôle  plus  large  6  qui ,  fixée  à  une 
deuxième  lame,  est  indépendante  de  la  lame  R,  comme  Tin* 
dique  par  exemple  la  figure  5. 

Les  figures  i3  et  i3*  représentent  une  telle  tôle-guide  h  qui 
est  repliée  à  son  bord  d'avant  et  percée  de  trous  qui  servent 
de  gnîdes  aux  organes  diviseurs. 

Les  figures  i4,  i4*i  i5  et  i5*  représentent  des  cordons  ou 
des  fils  métalliques  a  servant  de  diviseurs. 

Fig.  i4  et  i4%  deux  cordons  ou  fils  diviseurs  a  formant  un 
ensemble;  ils  sont  d'une  seule  pièce  qui  est  repliée  et  fixée  à 
l'extrémité  d'une  bande  de  tôle  6  s'avançant  jusque  près  du 
point  de  division,  de  sorte  que  les  deux  cordons  ou  fils  métal- 
liques a  sont  maintenus  à  l'écartement  voulu  l'un  de  Tautre. 

Les  fils  i5  et  i5*  représentent  une  tôle  6  percée  de  trous 
qui  servent  à  fixer  des  cordons  ou  des  fib  métalliques. 

Fig.  i5,  deux  cordons  dépendant  l'un  de  l'autre,  passés 
chacun  à  travers  un  trou  et  maintenus  au  moyen  d'un  nœud 
pratiqué  à  leurs  extrémités. 

Fig.  ib\  deux  cordons  ou  fils  métalliques  a  dépendant  l'un 
de  l'autre;  ils  sont  d'une  seule  pièce  et  sont  passés  à  travers 
deux  trous. 

Les  cordons  on  fils  métalliques  peuvent  être  retenus  de  di- 
verses autres  manières. 


Brevet  n*  210418,  en  date  du  34  décembre  1890, 

A  M.  WaltOiY,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabrica- 
tion des  chapeaux  de  cardes. 

(Extrait.) 

PI.  XVL 

Cette  invention  a  pour  objet  des  perfectionnements  app<Hr- 
tés  à  la  fabrication  des  chapeaux  pour  cardes  à  chapeaux  mar- 
chants. 

Ces  perfectionnements  consistent  essentiellement  dans  le 
mode  de  fixation  de  la  garniture  de  carde  aux  bandes  en  tôle 
mince  ou  autre  matière  convenable,  qui  sont  attachées  à  leur 
tour  aux  chapeaux  ordinaires  en  fonte. 

Fig.  1,  bande  a  en  acier  doux  ou  autre  métal  on  matière 
estampée  ou  découpée  suivant  la  forme  représentée,  de  ma- 
nière à  présenter  des  pattes ,  agrafes  ou  saillies  a', 

Fig.  3 ,  coupe  transversale  de  cette  bande  suivant  A  B,  fig.  1. 

Fig.  5,  bande  a  avec  le  ruban  de  carde  qui  y  est  tendu  et 
fixé. 

Fig.  4 1  vue  analogue  à  la  figure  3 ,  mais  avec  addition  du 
chapeau  auquel  doivent  être  fixés  la  bande  a  et  le  ruban  de 
carde  b, 

Fig.  5,  élévation  latérale  d'une  partie  du  chapeau  c>  auquel 
est  fixée  la  bande  a  avec  son  ruban  de  carde  b. 

Fig.  6,  coupe  de  ce  chapeau  suivant  CD,  fig.  5. 

Fig.  7  et  8,  deux  vues  d'une  bande  métallique  a,  à  laquelle 
doit  être  fixé  le  ruban  de  carde  6. 

Fig.  9,  rd[>an  de  carde  6  tendu  et  fixé  sur  la  bande  métal- 
lique a,  prête  à  être  attachée  au  chapeau  c,  comme  montré 


fig.  10  et  11,  cette  dernière  étant  une  coupe  suivant  EF, 
fig.  10. 

Fig.  iQ,  vue  d'une  bande  métallique  a  en  tôle  d'acier  ou 
autre  matière  convenable. 

Fig.  i3,  élévations  de  face  et  de  côté  d*une  des  agrafes  a' 
qui,  dans  ce  cas,  sont  formées  des  pièces  détachées. 

Fig.  i4t  ruban  de  carde  6  tendu  et  attaché  sur  la  bande  a, 
k  laquelle  sont  égalemadt  fixées  les  agrafes  a'. 

Fig.  i5  et  16,  élévation  latérale  et  coupe  transversale  de  la 
bande  a  avec  son  ruban  b,  fixée  au  chapeau  c  an  moyen  des 
agrafes  a\ 

Fig.  17  et  18,  plan  et  élévation  latérale  d'une  bande  mé- 
tallique munie  d'agrafes  a'  et  de  languettes  a*,  ces  dernières 
servant  à  fixer  le  ruban  6  à  la  t>ande  a. 
Fig.  19,  ruban  fixé  à  la  bande  par  les  languettes  a^ 
Fig.  30  et  31,  chapeau  c  auquel  la  tmnde  a  avec  son  ruban  b 
est  fixée  au  moyen  des  agrafes  a\ 

Fig.  32  à  34  «  application  d'une  bande  de  carton  ou  autre 
matière  d  entre  la  bande  a  et  le  chapeau  c,  pour  compenser 
la  saillie  des  têtes  de  rivets. 

En  se  reportant  d'abord  fig.  1  à  6,  on  voit  que  a  désigne 
la  bande  de  métal  doux  ou  autre  matière  convenable,  sur  la- 
quelle le  ruban  de  carde  b  est  tendu,  puis  fixé  au  moyen  de 
rivets,  d'œillets  ou  de  toute  autre  manière  convenable.  Si  cela 
est  nécessaire,  la  bande  a  est  fraisée  pour  loger  les  tètes  des 
rivets,  de  manière  à  porter  uniformément«partout  sur  le  cha- 
peau. Dans  ce  cas,  la  bande  a  est  représentée  avec  des  agrafes 
ou  saillies  a',  qui  font  corps  avec  elle  et  qui  ont  pour  fonction 
de  fixer  au  chapeau  c  la  bande  a  avec  son  ruban  de  carde  b, 
après  que  celui-ci  a  été  tendu  et  monté  sur  la  bande. 

Une  manière  commode  de  conduire  les  opérations  pour 
fixer  l'ensemble  de  la  bande  a  et  du  ruban  b  au  chapeau  c 
consiste  à  recourber  d'abord  vers  le  haut  les  agrafes  a'  sur 
l'un  des  côtés  de  la  bande,  comme  fig.  4;  puis,  lorsque  la 
bande  est  placée  sur  le  chapeau  c,  à  recourber  vers  le  haut 
les  agrafes  a'  de  l'antre  côté,  comme  le  représentent  les  lignes 
ponctuées  de  la  même  figure,  et  enfin  à  rabattre  les  agrafes  a' 
par- dessus  les  bords  du  chapeau  c,  comme  fig.  5  et  6,  les 
deux  rangées  d'agrafes  étant  rabattues  en  même  temps  ou  sé- 
parément. 

En  se  reportant  maintenant  fig.  7  à  11,  on  voit  que  le  corps 
de  la  bande  métallique  a  est  plus  large,  et  les  bords  a'  com- 
pris entre  les  agrafes  a'  sont  rabattus  sur  le  ruban  de  carde  b, 
fig.  9,  après  que  ce  dernier  a  été  tendu  et  fixé  sur  la  bande  a 
4'uHe  manière  quelconque;  les  agrafes  a'  sont  ensuite  rabat- 
tues sur  le  chapeau  c  pour  fixer  les  parties  déjà  assemblées, 
comme  fig.  10  et  11. 

Sur  les  figures  13  à  16,  la  bande  a,  qui  peut  être  en  tôle  ou 
autre  matière  convenable,  a  la  même  largeur  que  le  chapeau 
auquel  elle  doit  être  attachée;  le  ruban  de  carde  b  est  tendu, 
puis  attaché  sur  la  bande  a  par  des  rivets,  comme  représenté, 
ou  de  toute  autre  manière  convenable,  quelques-uns  des  rivets 
ou  autres  pièces  d'attache  traversant  chacune  des  agrafes  a' 
pour  la  fixer  au  ruban  et  à  la  bonde,  l'ensemble  de  la  bande, 
du  ruban  et  des  agrafes  étant  fixé  au  chapeau  c  en  rabattant 
les  agrafes  a'  sur  ce  chapeau. 

Lorsque  le  ruban  de  carde  est  fixé  sur  une  bande,  comme 
celle  représentée  fig.  12 ,  l'agrafe  a'  peut  être  supprimée  et  la 
bande  a  attachée  au  chapeau  au  moyen  de  rivets  ou  autres 
pièces  d'attache  par  l'une  des  nombreuses  méthodes  qui  sont 
en  usage  actuellement  pour  fixer  du  ruban  de  carde  sur  on 
chapeau. 
Sur  les  figures  17  à  31,  la  bande  métallique  a,  en  tôle  d'acier 
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doiix  par  exemple,  est  manie  aoa  seulement  d'agrafes  a', 
comme  ci-dessus,  mais  aussi  de  languettes  a^  découpées  à 
rempoi'te-pièce  ou  détachées  par  tout  autre  moyen  du  corps 
da  métal»  comme  fig.  17  et  18. 

La  figure  18  montre  les  languettes  a*  repliées  à  angle  droit 
par  rapport  à  la  bande  a  et  dans  la  position  voulue  pour  qu*on 
poisse  tendre  la  garniture  de  carde  et  la  foire  descendre  de 
force  sur  les  languettes,  qui  la  traversent  alors  et  sont  ensuite 
rabattues  dans  la  garniture,  fig.  19,  pour  fixer  le  ruban  de 
carde  6  sur  la  bande  a.  L'ensemble  du  ruban  b  et  de  la  bande  a 
est  alors  fixé  au  chapeau  c,  comme  cela  a  été  décrit  et  comme 
représenté  fig.  ao  et  ai. 

Les  figitfes  aa  à  24  représentent  une  disposition  qui  a  ime 
grande  analogie  avec  celle  des  figures  1  à  6;  la  seule  différence 
est  qa*ici  une  bande  de  carton  ou  autre  matière  de  rea^>iis- 
sage  appropriée  d  est  interposée  entre  la  bande  a  et  te  ruban  b 
pour  compenser  la  saillie  des  tètes  de  rivets;  dans  cette  bande  (f 
sont  ménagés  des  trous  d\  fig.  a3,  pour  loger  les  lètes  des 
rivets  qui  servent  à  fixer  le  ruban  bà  la  bande  a. 

Le  but  de  cette  disposition  est  de  former  une  surface  de 
contact  unie,  sans  être  obligé  de  fraiser  la  bande  a. 

Quoique,  dans  les  figures  1  à  6,  17  à  ai  et  aa  à  a4,  j^aie  re- 
présenté les  bandes  a  avec  des  agrafes  ^u  uiillies  a'  pour  les 
fixer  au  chapeau,  il  est  évident  que  les  agrafes  a'  pourraient 
être  supprimées  et  que  Ton  pourrait  fixer  ces  pièces  lune  à 
Tautre  en  employant  tme  bcuide  suffisamment  large,  dont  les 
bords  seraient  rabattus  d'un  bout  à  l'autre  sur  les  bords  du 
chapeau. 

Lorsque  cela  est  nécessité  par  la  largeur  du  chapeau,  on 
peut  enlever  du  métal  sur  l'un  ou  sur  les  deux  côtëâ  suivant 
le  besoin  «  de  manière  à  former  des  logements  pour  les  agrafes 
ou  autres  pièces  d'attache  de  l'ensemble  de  la  bande  et  du 
ruban  sur  le  chapeau. 

n  est  aussi  évident  que,  sans  changer  le  caractère  de  l'in- 
vention, on  peut  adopter  tout  autre  modte  d'attache  sur  le 
chapeau  de  la  bande  ou  plaque  portant  le  ruban. 

Le  principal  avantage  de  cette  manière  de  garnir  les  char 
peaux  ^  c'est  que  les  bandes  de  carde  avec  monture  métallique 
ou  autre  peuvent  être  expédiées  toutes  prêtes  à  être  assem^ 
blées  au  moyen  d'agrafes  a',  de  rivets,  ou  autrement  sur  des 
chapeaux  ordinaires  en  fonte  lorsqu'ils  ont  besoin  d'être  re- 
garnis, et  cela  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  renvoyer  les  cha- 
peaux ou  de  les  faire  sortir  de  l'endroit  où  la  machine  fonc- 
tionne. 


Brrvbt  h*  310450,  en  date  du  37  décembre  1890, 

A  M.  LEjeuiiE,  pour  an  système  délaehear  pour  ma* 
chines  à  carder, 

(Extrait.) 

Cette  invention  consiste  en  un  dispositif  servant  à  détacher 
la  nappe  ou  les  rubans  d'une  machine  à  carder  et  composé 
de  : 

1*"  Un  détaeheur  circulaire  formé  d'un  rouleau  cylindrique 
dans  lequel  on  a  découpé  ou  fixé  à  de  faibles  intervalles  des 
lames  hélic<Mklales  dentées,  dont  les  extrémités  des  dents  ont 
une  vitesse  drconférentielle  égale  à  celle  du  peigneur; 

a""  Un  petit  volant  ou  brosse  placé  au-dessus  de  ce  déta-* 
cheur  et  en  toiKhant  légèrement  les  lames  de  manière  à 
pouvoir  nettoyer  constamment  les  dents  et  les  polir,  de  ma- 
nière qu'elles  ne  puissent  retenir  de  filaments  de  la  matière 
cardée; 

Crevets.  —  1890.  —  Tome  LXXVII  (nonv.  série). 


d*  Un  petit  rouleau  placé  sur  le  détaeheur  à  une  certaine 
distance  du  peigneur  et  pouvant  détacher  des  lames  du  déta- 
eheur la  nappe  ou  les  rul^ans,  pour  la  conduire  au  tambour  à 
matelas  ou  aux  frotteurs  de  la  carde. 


Brevet  n*  210458,  en  date  du  27  décembre  1890, 

A  M.  Pbiestley,  pour  des  procédés  et  appareils  perfec' 
tionnés  pour  préparer  la  soie,  les  déchets  de  soie  et  autres 
matières  fibreuses . 

(Extrtit) 

PL  XIX. 

La  préparation  de  la  soie  s'est  cGPectuée ,  jusqpi'à  présent , 
par  le  travail  manuel,  msis  j*ai  en  vue  de  préparer  et  ouvrer 
la  soie  par  des  moyens  mécaniques  ou  automatiques. 

Pour  mettre  mon  invention  en  pratique,  j'emploie  deux  ma- 
<ehines  de  forme  difiPérente  :  la  première  sert  à  peigner  ou 
lever  les  paquets  de  fibre ,  maintenus  ou  portés  entre  les  deux 
planchettes  plates,  et  le  second  procédé  Ou  machine  a  pour 
objet  d'enlever  des  paquets  de  fibre  peignée  des  planchettes, 
dans  le  but  de  renverser  le  paquet  et  en  présenter  la  partie 
non  préparée  au  peignage,  comme  il  est  dit  plus  loin. 

Pour  la  première  machine,  on  emploie  un  bâti  convenable, 
dans  lequel,  sont  montés  des  arbres  transversaux  portant  des 
roues  dentées  et  ime  chaîne  sans  fin  se  composant  de  maillons 
en  bois  qui  se  rattachent  par  des  articulations  en  cuir,  métal 
ou  autre  matière  convenable.  Cette  chaîne  sans  fin  est  suffi- 
samment longue  pour  les  deux  roues  dentées;  la  suiface  supé- 
rieure de  ladite  chaîne  forme  une  surface  concave^  Les  mail- 
lons formant  la  chaîne  sont  parallèles  Tùn  par  rapport  à  l'autre , 
et  leurs  côtés  sont  formés  de  manière  que  lorsque  cette  chaîne 
passe  sur  les  roues  dentées,  un  espace  ouvert  se  trouve  mé- 
nagé entre  les  côtés  parallèles  de  chaque  maillon,  et  les  touffes 
bottes  ou  paquets  de  soie  s'introduisent  entre  ce^  espaces; 
mais,  lorsque  les  maillons  arrivent  à  la  partie  où  la  chaîne 
devient  concave,  l'espace  ménagé  entre  eux  se  ferme  et  les 
extrémités  des  paquets  de  fibre  se  trouvent  alors  saisies  ou 
pincées  et  maintenues  fixes,  en  laissant  alors  la  frange  de 
fibre  en  saillie  se  préparer  ou  se  dresser  par  les  dents  ou  peignes 
fixés  à  un  cylindre  rotatif,  et,  lorsque  les  chaînons  ont  amené 
les  paquets  de  fibre  à  la  seconde  roue  dentée,  les  espaces  in- 
termédiaires ménagés  entre  ces  chaînons  s'ouvrent  de  nouveau 
quand  les  paquets  de  fibre  sont  enlevés  après  quoi  la  frange 
dressée  ou  préparée  peut  s'introduire  entre  les  chaînons  pour 
que  leur  partie  non  dressée  puisse  être  traitée  comme  il  a 
été  dit. 

La  partie  concave  de  la  chaîne  sans  fin  forme  un  segment 
de  cercle  dans  lequel  le  cylindre  de  dressage  ayant  des  peignes 
qui  s'y  rattachent  est  disposé  pour  tourner;  mais  ce  cylindre 
est  disposé  non  pour  être  concentrique  avec  le  cercle  de  la 
chaîne  sans  fin,  mais  pour  y  être  excentrique,  de  sorte  que 
les  dents  qui  y  sont  placées  n'entrent  que  légèrement  dans  la 
fibre  au  commencement  de  l'opération  ;  mais ,  dès  que  le  cy- 
lindre placé  d'une  manière  excentrique  vient  à  tourner,  ces 
dents  pénètrent  graduellement  dans  ladite  fibre,  jusqu'à  ce 
qu*elles  arrivent  à  leur  racine  ou  tige,  ou  aussi  près  de  cette 
partie  qu'on  le  juge  à  propos.  L'axe  du  cylindre  rotatif  est  ré- 
glable, de  manière  que  sa  position  excentrique  puisse  se  ré- 
gler suivant  qu'il  est  nécessaire.  Afin  que  les  chaînons  puissent 
sûrement  se  fermer  et  saisir  la  fibre  et  que  la  partie  concave 
de  la  chaîne  sans  fin  forme  un  segment  de  cercle  exact  et  cor- 
rect, j^emploie  un  segment  ou  une  plaque  faisant  parlie  d'un 
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eercle,  et  sur  l^extrémité  de  chaque  chaino»  en  bois  je  place 
uoe  boale  ou  petit  galet  disposé  pour  passer  sous  le  segment 
et  feroier  les  chainons  ou  en  formant  une  partie  de  cercle 
exacte  et  correcte. 

On  emploie  des  vis  et  des  roues  ou  une  autre  forme  de  mé- 
canisme pour  communiquer  les  mouvements  nécessaires  à  ia 
chaîne  sans  Cn ,  et  le  cylindre  de  dressage  peut  être  commandé 
par  des  roues  d*angle  ou  d'autre  forme.  Un  deuxième  ou  un 
troisième  cylindre  rotatif  peut  également  s'employer  en  rela- 
tion à  celui  qu'on  a  décrit. 

Les  cardes  ou  dents  placées  sur  la  périphérie  du  cylindre 
de  dressage,  s*y  rattachent  par  bandes  en  long,  ayant  un  es- 
pace intermédiaire  entre  elles;  et  comme  ces  dents  doivent  se 
nettoyer  de  temps  à  autre ,  je  les  dispose  de  manière  que  chaque 
latte  ou  plaque  a  laquelle  elles  se  rattachent  soit  articulée ,  et 
qu'à  une  partie  donnée  de  la  révolution  dudit  cylindre,  ces 
lattes  articulées  s'ouvrent  en  dedans  et  arrivent  en  contact  avec 
une  brosse  ou  peigne  fixe  ou  mobile,  dans  le  but  de  nettoyer 
les  dents  de  cardes,  ce  qui  s'effectue  pendant  le  fonctionne* 
ment  de  la  machine. 

Fig.  I,  élévation  de  face,  partie  en  coupe,  de  ma  machine 
perfectionnée  pour  préparer,  dresser  ou  peigner  la  soie  et  autre 
Gbre. 

Fig*  3 ,  pian  de  la  machine, 

Fig.  3  à  6,  détails  en  coupe  de  plusieurs  parties  de  la  ma- 
chine. 

5,  bâti  de  la  machine,  se  boutonnant  par  des  rails  transver* 
saux  de  toute  manière  connue. 

6,  trois  roues  dentées  disposées  pour  tourner  au  moyen 
d'une  vis  et  d'une  roue  7,  qui  est  commandée  par  un  arbre 
horizontal  8,  recevant  son  mouvement  de  l'engrenage  9  et  des 
poulies  de  commande  10.  Ces  roues  dentées  6  portent  et  com- 
mandent une  chaîne  en  bois  sans  6n  1 1,  comprenant  une  série 
de  chainons  ou  traverses  se  rattachant  par  de  courts  morceaux 
de  cuir  13  ou  autres  articulations  convenables.  L'extrémité  de 
chaque  traverse  que  comprend  la  chaîne  sans  6n  porte  une 
t>oule  ou  galet  iS,  servant  à  rouler  sous  un  rebord  concen- 
trique i4«  de  manière  à  assurer  à  cette  chaîne  sans  fin  une 
surface  de  forme  concave  ou  semi-circulaire  exacte,  comme 
représenté  6g.  1,  pouvant  se  tendre  ou  se  détendre  par  des 
vis  verticales  et  une  roue  à  main  lô.  Les  cylindres  de  dressage 
sont  représentés  en  16  et  portent  dans  des  coussinets  conve- 
nables disposés  sur  un  arbre  18  placé  en  travers  de  la  ma* 
chine,  cet  arbre  étant  maintenu  dans  des  supports  qui  sont 
réglables,  de  manière  à  obliger  le  cylindre  à  être  excentrique 
à  la  surface  concave  de  ia  chaîne  sans  fin,  pour  que  le»  dents 
de  ce  cylindre  puissent  entrer  et  pénétrer  graduellement  dans 
les  paquets  de  fibre  en  saillie  qui  leur  sont  présentés,  La  chaîne 
sans  fin  est  disposée  pour  passer  lentement  de  la  gauche  a  la 
droite  de  la  machine,  et  quand  l'ouvrier  qui  se  tient  à  l'extré^ 
mité  d'entraînement  de  la  machine  A  introduit  une  plan- 
chette a  ayant  un  paquet  qui  y  est  en  saillie  entre  les  espaces 
des  traverses;  cette  planchette  est  maintenue  d'une  manière 
certaine  dès  que  les  traverses  conunencent  à  former  une  sur- 
face concave ,  de  sorte  que  la  touffe  ou  paquet  est  à  l'état  voulu 
pour  être  peigné  par  le  cylindre  rotatif  qui  se  meut  à  une 
vitesse  de  surface  plus  grande  que  la  chaîne  sans  fin  ;  en  arr»^ 
vant  au  point  B,  les  paquets  de  6bre  sont  nécessairement  en 
saillie  ou  se  dirigent  par  en  haut  ou  dans  le  sens  du  mouve* 
ment  de  la  chaîne,  c'est-à-dire  qu*ils  portent  contre  la  surface 
des  traverses;  mais,  en  vertu  d'un  courant  d'air,  les  paquets 
sont  repoussés,  de  sorte  que  les  peignes  du  second  cylindre 
de  dressage  peuvent  préparer  ou  dresser  le  dos  ou  autre  côté 


du  paquet  ;  lorsque  les  paquets  de  fibre  arrirent  au  point  C, 
leur  peignage  ou  dressage  peut  se  continuer  par  des  chaînes 
sans  fin  et  des  cylindres  de  dressage,  mais  ils  peuvent  finale- 
ment tomber  en  vertu  de  la  pesanteur,  sur  des  plans  inclinés 
décrits  dans  ma  seconde  machine. 

Les  cylindres  16  se  composent  de  deux  rebords  ou  disques 
réunis  par  des  traverses  en  bois  17,  formant  par  ce  moyen 
un  cylindre  ou  tambour. 

Lee  lattes  ou  plaques  s'articulent  i^mativement  ou  antre» 
ment,  de  manière  à  fermer  des  volets  et  portent  des  peigaes 
de  forme  circulaire  ou  autre,  ces  voiets  étant  disposé»  pour 
s'ouvrir  en  dedans,  afin  que  les  peignes  qui  y  sont  plaeés  puis- 
sent se  dresser,  é^  même  que  pour  que  la  fibre  qui  en  est  en- 
levée s*accwBule  en  dressant  on  en  peignant  les  touffss  ou 
paquets  dans  les  planchettes  a,  comme  il  a  été  dit.  Un  bâti  en 
métiA  19  est  placé  dans  les  cylindres  et  porte  sur  rari>re  18, 
nmi»  »ané  tourner  avec  lui  ;  ce  bâti  est  mmii  à  sa  partie  inté- 
rieure de  bras  en  saillie  30  qui  se  rattachent  à  un  segoMnt  31 
portant  un  poids  s  s  servant  à  empêcher  le  bâti  de  tourner 
avec  l'ariïre.  La  partie  supérieure  de  ce  bâti  19  porte  une  mA- 
choire  fixe  33  (voir  la  vue  fig.  3  et  la  vue  de  face  fig.  4);  ^  é 
l'opposé  de  cette  mâchoire  ^x^^  est  placée  une  mâchoire  mo- 
bile 34  «  portant  sur  un  arbre  horitontal  36,  sur  leqn^  eHe 
peut  giisser  quand  elle  est  dégagée  par  un  reasort  à  boudin 
comprimé  96.  Ces  ndkhoires  ont  pour  objet  de  dégager  les 
peigne»  de  la  fibre  dont  il»  sont  garnis  et  qui  a  besoni  d*itre 
enlevée  de  teoq^  à  autre.  Lorsque  les  mâchoires  sont  au  re- 
pos, elles  sont  maintenues  ouvertes,  comme  on  le  voit  fig.  S, 
au  moyen  d'un  arrêt  articulé  37  qui  fooctienne  sur  un  point 
d'appui  38,  lequel  est  actiouné  comme  il  est  dit  plus  loin. 

Pour  cmvrir  et  fermer  les  volets  17,  dans  le  but  que  la  fibre 
puisse  a^enlever  des  dents  que  portent  ces  volets,  j'emploie 
à  cet  effet  un  mécanisme  partiellement  automatique  et  actionné 
de  la  manière  suivante  : 

D'un  côté  des  cylindre»  de  dressage  sont  disposées  des 
plaques  coulissantes  39  en  certaine  quantité  et  sur  chacune 
de  ces  plaques  est  piaoé  un  bouton  30  se  rattachent  par  une 
corde  3i  à  la  partie  inférieure  de  chaque  vdet,  ainsi  qu'il  est 
montré  fig.  3  et  4. 

Les  volets  sont  ouvert»  par  k  plaque  coulissante  39 ,  qui  est 
amenée  en  bas  de  l'axe  dm  cylindre  de  dressage,  ce  qui  s'ef- 
fectue au  moyen  d'une  pièce  verticale  cocdée  33 ,  fig.  1 ,  qui 
est  disposée  pour  saisir  le  bouton  do  de  laplaqrie  coulissante, 
et,  par  suite,  l'ouvrier  en  actionnant  une  roue  à  main  6  ou 
autre  dispositif  placée  sur  l'arbre  horizontal  33 ,  les  roues  d'en- 
grenage 35  qpii  y  sont  disposées  font  engager  le  pignon  35 
avec  une  crémailtère  36,  à  fa  partie  de  face  de  la  pièce  cou- 
lée 33  ;  le  mouvemeot  rototif  de  ce  pignon  35  attire  la  pièce  33 
par  en  bas ,  de  sorte  que,  par  l'intervention  de  la  corde  3i,  le 
volet  est  ouvert. 

On  peut  cependant  employer  d'autres  dispositifs  mécaniques 
pour  arriver  au  même  but. 

Le  volet  une  luis  ouvert  passe  sur  les  mâchoires  33  et  a4 , 
comme  on  le  voit  fig.  3,  lesquelles  se  tiennent  ouvertes  avec 
la  fibre  dans  le»  dents  du  peigne,  suspenéue  entre  ces  mâ- 
ehoiresqui,  cependant,  se  fhrment  instantanément  parle  boa- 
ton  ott  doigt  37  au  dos  du  volet  frappant  le  levier  coudé  38, 
de  manière  à  enlever  l'arrêt  17  de  la  mâchoire  mobile  34 .  qui 
est  immédiatement  forcée  contre  la  mâchoire  fixe  par  le  ress- 
sort  â  boudin  comprhné  36,  et  la  fibre  est  aiors  saisie  et  ser- 
rée de  manière  que ,  lorsque  le  volet  retourne  en  place  voufoe^ 
cette  fibre  demeure  dans  tes  mâchoires;  mais,  par  suite  de  la 
continuation  du  mouvement  rotatif  du  cylindre  de  dressn^. 
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on  bouton  fixe  69,  fig.  3  et  4 1  arrive  en  contact  avec  le  levier 
articulé  4o,  que  montrent  ies  lignes  ponctuées  fig.  3,  de  ma- 
nière à  frapper  sur  Textrémité  supérieure  de  ce  levier  ou  en 
forçant  Textrémîté  inférieure  à  repousser  la  mâchoire  mo- 
bile 34,  ainsi  que  le  montrent  les  lignes  pleines,  eu  qui  permet 
ainsi  à  Tarrèt  27  de  tomber  de  façon  à  maintenir  la  mâchoire 
ouverte;  la  fibre  tombe  simultanément,  avec  ce  mouvement 
des  mâchoires,  sur  une  courroie  mobile  sans  fin  41,  fig.  3, 
d'où  elle  passe  à  un  réceptacle  disposé  pour  la  recevoir  et 
qu*on  enlève  ensuite  de  Tintérieur  do  cylindre  de  dressage, 
lao  de»  bras  de  ce  cylindre  étant  laisse  dans  la  pièce  coolée 
à  cet  effet. 

Le  volet  ouvert  17  se  ferme  au  moment  où  tourne  le  cy- 
lindre de  dressage ,  en  ce  que  le  volet  arrive  en  contact  avec 
la  poulie  4^  qui  porte  dans  des  coussinets  flexibles,  chaque 
bord  de  ce  volet  étant  muni  d*un  loquet  à  ressort  43  que  la 
pression  force  à  entre»  dans  le  loquet  44,  de  la  même  façon 
qn*un  loquet  de  porte. 

An  lieu  d'employer  les  deux  mâchoires  33  et  34  «  on  peut 
se  dispenser  de  la  mâchoire  mobile  et  rattacher  une  rangée 
de  dents  au  bord  supérieur  delà  mâchoire  fixe  33 ,  de  manière 
qu*au  moment  où  le  volet  passe  sur  le  sommet  de  ces  dents, 
la  fibre  s'y  trouve  saisie  et  retenue  jnsqu*â  ce  que  le  levier  4o 
la  repousse;  après  quoi  elle  tombe  sur  le  tablier  sans  fin, 
comme  il  a  été  dit. 

J#  vas  en  rëlërer  maiotoMMit  à  mon  second  appareil  ou 
machine,  donii*obîet  est  de  changer  ou  renverser  la  touffe  on 
paquet  de  fibre  maintenu  par  la  planchette  dèsqu^une  frange 
en  saiHie  a  été  dressée  ou  peignée,  ainsi  qne  décrit 

Fig.  7,  élévation  par  bout  de  la  seconde  machine  construite 
suivant  Tinvention. 

Fig.  8,  vue  par  bout  du  cété  opposé  de  la  figure  7,  repré- 
sentant une  certaine  partie  de  Tengrenage. 

Les  planchettes  1,  entre  lesquelles  porte  la  fibre,  ont  géné- 
ralement 70  centimètres  de  long  et  9  centimètres  de  large,  et, 
à  chaque  extrémité  des  planchettes  du  haut  et  du  bas,  des  bou- 
tons 3  font  saillie  et  sont  entourés  dWe  bande  élastique  3 , 
pour  maintenir  ces  deux  planchettes  ensemble.  La  machine 
consiste  dans  deux  bâtis  par  bout  4  se  boulonnant  ensemble 
avec  des  boatons  et  des  tiges,  kdite  machine  étant  montée 
sur  des  rouleaux  ou  roues  5.  Les  planchettes  1  maintenant 
un  paquet  de  fibre  en  saillie  et  peigné  tombent,  en  vertu  de 
la  pesanteur,  sur  la  table  inclinée  6,  où  elles  se  trouvent  arrê- 
tées dans  la  position  voulue  par  deux  tiges  verticales  7,  ser- 
vant â  les  empêcher  de  descendre  davantage.  Ces  tiges  7  se 
rattachent  à  Textrémilé  antérieure  du  levier  8 ,  qui  fonctionne 
librement  sur  Tarbre  9  que  commande  un  taquet  10  fixé  sur 
Tarbre  11.  Lesdites  tiges  sont  contraintes  de  s'élever  rapide- 
ment an  moyen  des  ressorts  â  boudin  la,  de  manière  â  déga- 
ger les  planchettes  1  et  leur  permettre  de  descendre  de  la 
table  6  sur  la  plate-forme  horizontale  i4t  où  des  fourchettes 
ég^alement  horizontales  lô  avancent  et  pénètrent  entre  les 
deux  boutons  qui  font  saillie  dea  extrémités  des  planchettes. 
I>eux  paires  de  fourchettes  i5  se  rattachent  au  sommet  des 
tiges  verticales  16  et  sont  forcées  d  avancer  latéralement,  afin 
que  leurs  pointes  s'introduisent  entre  les  boutons  3  au  moyen 
d*un  taquet  17,  mais  ces  pinces  se  retirent  au  moyen  du  poids 
18  qui  se  rattache  à  la  chaîne  19,  dont  Textrémité  oppose  est 
fixée  à  Tune  des  tiges  verticales  16.  Lorsque  les  ptanc^tlts  i5 
pénètrent  entre  les  boutons  3  qui  sont  en  saillie  an  bord  des 
planchettes,  la  fourchette  supérieure  s'élève  au  moyen  d'un 
taquet  30,  fixé  à  Tarbre  31;  Teff'et  de  ce  mouvement,  par  en 
haut  de  la  fourchette  supérieure,  a  pour  objet  d'élever  les 


plancbettes  par  bout  Tune  an^essus  de  l'autre,  et  pendant 
qu'eUes  occupent  momentanéiBenl  cette  position ,  la  partie  pos* 
térieure  de  la  fibre  en  saillie  se  retire  d*entre  les  planchettes 
an  moyen  des  dents  sa  qoi  te  rattachent  à  la  tige  a  mouve- 
ment vertical  alternatif  33  «  a(»ès  quoi  les  fourchettes  i5  des- 
cendent ou  tombent  de  nouveau  dans  leur  position  la  plus 
abaissée.  La  tige  â  mouvement  alternatif  33  se  rattache  â  une 
chaîne  a4«  passant  sur  les  poulies  i5  et  se  rattachant  au  levier 
inférieur  36  qui  fonctionne  librement  sur  l'arbre  37. 

Quand  la  fibre  est  sur  le  point  d'être  retirée  par  les  dents  33 , 
le  bâti  a3  est  à  son  point  le  plus  élevé,  en  ayant  été  amené 
ainsi  par  k  came  a8  qui  agit  sur  le  pied  de  la  tige  39;  mais, 
lorsque  le  point  3o  de  la  came  38  a  déparé  le  pied  de  cette 
tige  39,  le  bâti  33  tombe  subitement  en  forçant  les  dents  33  â 
retirer  la  fibre  d'entre  les  planchettes  â  la  longueur  voulue  « 
après  quoi  le  bâU  33  est  immédiatement  élevé  à  sa  première 
position ,  ce  qui  s'effectue  par  la  brusque  descente  du  levier  4o 
du  nez  du  taqaet  4it  laquelle  descente  élève  le  bâti  33  à  sa 
première  position  où  il  demenre  jusqu'à  la  prochaine  révolu- 
tion de  l'arbre  de  commande. 

Le  bâti  s3  ê'élhve  dès  que  la  fibre  a  été  retirée,  ainsi  qn'ou 
l'a  expliqué  «  et  les  planchettes  1  sont  eacore  momentanément 
verbcaUs  :  la  barre  koricontale  Si  fixée  à  la  tige  semi^circu- 
laire  33  qui  se  rattache  â  Tarbre  9  est  alors  actionnée  par  le 
taquet  33  de  l'arbÉe  37.  Cette  barre  3i  forçant  les  [Manchettes 
â  dépasser  leur  position  verticale,  les  fourchettes  i5  com- 
mencent simultanément  â  descendre  avec  elles  en  leur  per^ 
mettant  de  se  fermer  gradoeilenieat  à  laide  de  Tinfluence  des 
bandes  ééaêtîqpies  3^  de  s6rte  que  le  paquet  de  ùbte  qui  était 
entre  les  pftanohettes  au  commencement  de  Topération  fait 
alors  saillie,  tandis  que  le  paquet  de  fibre  peignée  porte  entre 
les  pianthettea. 

Les  planchettes  etie  paquet  de  fibre  peuvent  alors  tomber, 
en  vértn  de  la  pesanteur,  sur  une  machine  de  dressage ,  afin 
qne  l'on  puisse  agir  sur  la  frange  nouvellement  en  saillie  ;  mais 
avant  d'être  enlevés,  les  doigts  verticaux  courbes  33  qui  se 
rattaobent  â  la  barre  3^  sont  actionnés  d*une  manière  ana- 
logue imx  tiges  verticales  7  qui  ont  pour  objet  d'arrêter  la 
descente  des  planchettes  1  quand  elles  ont  atteint  le  bas  du 
plan  ncUné  6* 

Loieque  les  planchettes  sont  enfin  fermées,  les  fils  courbes 
16  se  rattachant  à  la  tige  horizontale  37  et  étant  actionnés 
par  la  chaîne  à  contrepoids  38,  et  le  Uquet  39  arrive  en  con- 
tact d'nne  oMmière  aiguë  avec  ces  planchettes,  de  manière  â 
les  pousser,  en  outre,  ea  bas  du  second  plan  incliné  4a,  d'où 
elles  entrent  dans  la  machine  à  peigner,  pour  que  le  nouveau 
paquet  de  fibre  en  saillie  soit  traité  comme  auparavant. 

Les  nouvelles  portions  de  fibre  en  saillie  d'entre  les  plan- 
chettes nouvellement  tournées,  n  ayant  pas  été  peignées,  tom- 
bent sur  une  autre  machine  spécialement  disposée  pour  enle- 
ver la  fibre  d'entre  ces  planchettes ,  de  sorte  que  ces  dernières 
et  la  fibre  peuvent  s*éloigncr  séparément 

Fi^.  9,  vue  par  bout  d'une  machine  ayant  pour  objet  cette 
opération. 

Fig.  10,  vue  de  l'extrémité  opposée  â  la  figure  8. 

Dans  cette  machine,  les  planchettes  tombeut,  en  vertu  de  la 
pesanteurv  sur  le  plan  incliné  ô ,  où  elles  sont  arrêtées  dans  leur 
mouvement  par  les  tiges  verticides  7,  qui  se  rattachent  au  le- 
vier 8 ,  lequel  est  actionné  dans  un  sens  par  le  taquet  9  fixé 
sur  l'arbre  10,  fig.  10,  et  dans  le  sens  opposé  par  le  ressort  â 
boudin  11. 

Par  suite  du  mouvement  rapide  par  en  haut  des  tiges  verti- 
cales 7,  les  planchettes  peuvent  continuer  leur  mouvement  de 
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descente  coulissant  vers  un  autre  pian  incliné  12,  pouvant 
fonctionner  ou  osciller  sur  le  point  d*appui  i3.  Lorsque  les 
planchettes  sont  sur  le  premier  plan  incliné  5,  elles  y  portent 
entièrement;  mais  quand  elles  atteignent  le  second  plan  in- 
cliné 12,  elles  ne  portent  que  sur  des  boutons  q  qui  font  sail- 
lie de  chacune  de  leurs  extrémités,  comme  il  est  représenté 
fig.  y  et  10. 

Quand  ces  planchettes  ont  atteint  le  bas  du  plan  incliné  la, 
elles  arrivent  en  contact  avec  les  plaques  horizontales  1 '4 ,  qui 
sont  forcées  de  glisser  dans  ce  sens  par  des  taquets  lô,  fixés 
sur  l'arbre  16,  lequel  est  contraint  de  tourner  au  moyen  d*une 
chaîne  et  d'une  roue  appartenant  à  Tarbre  17  qui  est  au-des- 
sous. Lorsque lesditesplanchettesontglissé  sur  leurs  boutons  2 
en  bas  du  plan  incliné  12,  elles  ne  peuvent  descendre  davan- 
tage, en  ce  qu'elles  arrivent  en  contact  avec  Textrémité  des 
barres  horizontales  i4;  la  frange  de  fibre  en  saillie  porte  en 
même  temps  contre  une  mâchoire  fixe  18,  avec  une  surface 
arrondie  à  sa  partie  inférieure,  et,  tandis  que  les  planchettes 
et  la  fibre  sont  dans  cette  position,  une  mâchoire  oscillante  19, 
actionnée  par  le  taquet  20  de  l'arbre  17,  est  disposée  pour 
avancer  de  manière  à  saisir  fermement  la  fibre  entre  la  mâ- 
choire fixe  18,  et,  tandis  que  le  paquet  est  ainsi  noaintena 
entre  les  mâchoires,  un  autre  poussoir  20  actionné  par  le  ta- 
cpiet  22  du  même  arbre  17,  est  disposé  pour  avancer  et  pous- 
ser le  paquet  de  fibre  pendante  sur  le  tablier  23.  Le  plan  in- 
cliné 12  est  alors  disposé  pours^élever  comme  représenté  par 
les  lignes  ponctuées  fig.  10,  ce  mouvement  ayant  lieu  par  un 
levier,  au  moyen  d'un  taquet  24  de  Tarbre  17;  ledit  mouve- 
ment du  plan  incliné  enlève  verticalement  les  planchettes  de 
la  fibre  saisie  et  le  poussoir  i4i  en  même  temps,  repousse  en- 
core les  planchettes  sur  le  plan  incliné  12 ,  qui  est  alors  comme 
le  montrent  les  lignes  ponctuées  fig.  10.  Ces  planchettes  étant 
ainsi  dégagées  de  la  fibre,  tombent  à  vide  sur  le  tablier  sans 
fin  25,  fig.  II.  Le  poussoir  ai  et  la  mâchoire  19  se  retirant 
de  la  mâchoire  fixe,  le  rouleau  26  sur  lequel  tourne  le  tablier  23 
s*èlève  alors  graduellement,  comme  on  le  voit  par  la  ligne 
ponctuée  fig.  11,  au  moyen  de  leviers  27  actionnés  par  un 
taquet  28  de  l'arbre  17;  ce  rouleau  26  presse  la  frange  de  fibre 
en  saillie  contre  la  partie  inférieure  de  la  surface  polie  de  la 
mâchoire  fixe  18;  le  tablier  23  est  disposé  pour  tourner  simul- 
tanément avec  lui  dans  le  sens  de  la  flèche,  de  sorte  que  la 
fibre  est  entraînée  et  déposée  dans  le  réceptacle  29,  au  pied 
de  la  machine.  La  mâchoire  19,  le  poussoir  21  et  la  table  la 
sont  ramenés  par  leurs  cames ,  étant  dégagés  au  moyen  de 
contrepoids,  de  même  que  les  poussoirs  horizontaux  14. 


Brevet  n*  18977*2,  en  date  du  4  avril  1888, 
A  M.  SuMiSER,  pour  des  perfectionnements  aux  broches, 
colliers-supports  et  coussinets  employés  pour  la  préparation, 
le  filage,  le  doublage, ^  le  tordage,  le  dévidage  du  coton,  de 
la  laine,  du  lin,  de  la  soie  et  d* autres  matières  textiles. 

Addition  en  date  du  17  novembre  1890. 


Brevet  n"  102730,  en  date  du  i"  septembre  1888, 
A  M.  Offermaivn,  pour  un  procédé  et  apparpi'l  pour 
échardonner  la  laine  après  cardage. 

Addition  en  date  du  ai  juillet  1890,  publiée  tome  LXIX. 


BnBVBT  n*  109900,  en  date  du  11  septembre  1888, 
A  M,  Mehtz,  pour  un  appareil  à  humidifier  et  à  ra- 
fraîchir  Vair  des  salles  de  filatures,  des  malteries,  des  h< - 
teaux,  des  salles  de  théâtres,  etc. 

Addition  en  date  du  i3  octobre  1890. 


Brevet  n"  194865,  en  date  du  i8  décembre  1888, 

A  M.  JoDAifARD,  pour  des  perfectionnements  aux  appa- 
reils de  doublage  de  la  soie. 

Addition  en  date  du  27  janvier  1890,  publiée  tome  L\IK. 


Brevet  n*  196113,  en  date  du  16  février  1889, 

A  MM.  ViiLvet  C',  pour  une  nouvelle  machine  à  peigner 
automatiquement  les  déchets  de  soie,  dite  peigneuse  Villy, 

Addition  en  date  du  22  février  1890,  publiée  tome  LXXIIL 


Brevet  n*  198489,  en  date  du  aS  mai  1889, 
A  M,  Troublé,  pour  une  machine  servant  à  ^extraction 
des  fibres  de  toutes  plantes  textiles  à  Vétat  vert. 

Addition  en  date  du  23  mai  1890,  publiée  tome  LXXIU. 


Brevet  n*  198641,  eu  date  du  5i  mai  1889, 
A  MM.  PiEMRABD,  pour  dcs  'perfectionnements  aux  pei- 
gueuses  circulaires. 

Addition  en  date  du  3  juillet  1890,  publiée  tome  LXXIIL 


Brevet  n*  198881,  en  date  du  i3  juin  1889, 

A  Af.  PoizoT,  pour  un  buot  perfectionné  sans  ressort, 
système  Poizot, 

Addition  en  date  du  18  décembre  1890. 


Brevet  n'  199247,  en  date  du  28  juin  1889, 

A  MM.  RivBST  et  HoNORÈ-CoLaon,  pour  un  appareil 
étireur  échardonneur  marchant  à  Vencontre  du  roule-ta- 
bosse  de  la  carde  et  à  déchargement  continu. 
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A  M.  DE  CaARDONNET,  pour  des  perfectionnements  à  la 
fabrication  de  la  soie  artificielle  par  la  filature  des  liquides. 
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Britbt  n*  901751,  te  date  da  6  novembre  1889. 

A  Af.  DE  LâNBiSBEËM,  pour  UM  iécoHiquéUii  agricole 
permettant  d'opérer  texiraetioa  de  lafiUuse  contetuu  dans 
Us  plantes  textiles  telles  que  la  ramie,  le  chanvre,  le  lin, 
Valois,  la  pita  et  autres. 

Addition  en  date  du  S  novembre  1890,  publiée  tome  LXXIII. 


Brbvbt  n*  201080,  en  date  du  16  noyembre  1889, 

A  M.  Fayol,  pour  une  cuiseuse^atteuse  mécanique  des 
cocons,  système  Fayol. 

Addition  en  date  du  i5  novembre  1890 ,  publiée  tome  LXXÎIL 


Brbvbt  n*  S0226U  en  date  du  37  novembre  1889, 
A  MM.FsBBAND  et  Dummt,  pour  r utilisation  industrielle 
de  la  partie  textile  du  fruit  du  Luffa. 

Additions  en  date  des  ao  mai  et  16  décembre  1890. 


BaBVBT  n*  903067»  en  date  du  4  janvier  1890, 
A  MM.  Smith,  pour  un  procédé  et  appareil  pour  I0  irai' 
tement,  le  dessuintage  et  le  lavage  de  la  kUne  et  autres  sub- 
stances fibreuses. 

Brbvbt  n*  909089,  en  date  du  6  janvier  1890, 

A  MM.  IVadomnoton  et  C\  pour  l'application  du  talc 
à  la  filature  du  coton  ou  autres  matières  textiles,  teints  ou 
blanchis  en  laine. 


BaBVBT  n*  909M0 ,  en  date  du  7  janvier  1890 , 

A  MM.  Wamebubn,  Cmoft  et  Wembleb,  pour  une  ma* 
chine  destinée  au  traitement  des  fibres  végétales^ 


Brbvbt  n*  903099 ,  en  date  du  7  janvier  1890, 

A  M.  FouGKiBOL,  pour  un  système  defiueau  à  billes  pour 
les  métiers  à  mouliner  la  soie  et  pour  tordre  un  fil  textile 
quelconque. 

Brbvbt  n*  903964 ,  en  date  du  ao  janvier  1890, 

A  la  Sociiré  Josepht's  ERBEn,pour  un  nouveau  batteur 
épurateur. 

Brbvbt  n*  903301,  en  date  du  99  janvier  1890, 
A  M.  WiLKiNSON,  pour  des  perfectionnements  aux  cardes. 


Brbvbt  n*  9b33i60,  en  date  du  aS  janvier  1890, 

A  laSociiTÉJo8EPBr'8EiŒEir,pourundivisear'maielas 
à  courroies  retournantes  et  guidées  au  retour. 


Brevet»  —  1890.  »  Tome  LXXVII  (nouv.  série). 


Brbvbt  n*  903680,  en  date  du  10  février  1890, 
A  M.  CaopuN,  pour  un  système  dedéfibreur-décortiqueur. 


Brbvbt  n*  903741,  en  date  du  is  février  1890, 

A  M.  Despeissis,  pour  un  nouveau  procédé  de  fabrica- 
I    tion  de  la  soie. 


Brbvbt  n*  905819,  en  date  du  i5  février  1890, 
A  M.  TovFFREviLLE,  powT  Une  machine  nouvelle  à  dé» 
cortiquer  la  ramie  et  autres  textiles,  dite  la  merveilleuse. 


Brevbt  n*  903818 ,  en  date  du  19  février  1890, 
A  MM.  BiNET,  pour  un  débourrage  automatique  des  bar- 
rettes de  mouvement  carré. 


Brbvbt  n*  904171,  en  date  du  5  mars  1890, 
A  M.  CHATEL-MiGiftif,  pour  un  tube  de  filature  tissé. 

Brbvbt  n*  904179,  en  date  du  S  man  1899, 
A  M.  CHATEL'Miûifiif,  pour  un  tube  métallique  perforé 
pour  la  filature  des  matières  textiles. 

Addition  en  date  du  34  mars  1890. 


Bbbvbt  n*  904939 ,  en  date  du  10  nara  1890, 
A  M.  Defleselle,  pour  des  modifications  et  perfection- 
nements aux  machines  peigneuses,  système  Dujardin,  et 
autres  systèmes  pour  peigner  les  étoupes  et  toutes  les  autres 
matières  textiles  en  général. 


Brbvbt  n*  904337,  en  date  du  i5  mars  1890, 
A  M.  GiRADD,  pour  un  régulateur  électrique  automatique 
instantané  pour  doublages  divers  de  fils  sur  bobines. 


Brbvbt  n*  904491,  en  date  du  18  mars  1890, 
A  M.  PouPUER,  pour  un  système  de  table  métallique 
sans  fin,  applicatle  à  lindustrie  textile  et  autres. 


Brrvbt  n*  904446,  en  date  du  so  mar»  1890, 
A  M.  PiDOT,  pour  un  système  de  pulvérisateur-  humectear 
réversible  Pidot. 


Brbvbt  n*  904471,  en  date  du  30  mars  1890, 

A  MM.  Eastewood  et  A  mêler,  pour  des  procédés  et 
appareils  perfectionnés  pour  le  dessuintage  et  le  lavage  de 
ta  laine  et  autres  fibres  textiles  pcmeant  Rappliquer  «a  net» 
toyage  des  étoffes. 
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Erkhet  n*  aOftSOO,  en  date  du  la  mars  1890, 
A  MM.  GouBDON  et  Binjuw,  pour  un  appareil  ieHiné 
à  la  cuisson,  au  moyen  de  la  vapeur,  des  cocons  de  vers  à 
soie. 


Bretet  h*  S0à559;  en  dste  du  ti  mars  18^, 
A  M.  ChateL'Mégnin,  pour  une  machine  à  mouiller  ou 
teindre  les  fils  en  bobines  ou  canneties  de  filature* 


BasyjBT  A*  304605,  ea  date  da  36  mar»  189Q1 
A  MM.  BousFiELD  et  BASsm,  pour  des  perfectionnements 
aux  bottes  destinées  à  recevoir  des  bobines  ou  pelotes  de 
coton,  de  fil  ou  de  matières  similaires. 


Brevet  n*  20^746  (5  ans),  en  date  du  3  mars  1890, 

A  MM.  PiNEDA  et  Martinez,  pour  une  machine  à  peigner 
le  palmier. 

Brevet  n*  204926,  eh  date  du  11  avril  1890. 
A  MM.  PfûNOT,  pour  un  procédé  de  filage  h  la  main  sup- 
prim&nJt  le  filage  dans  Vallée,  et  moyens  de  le  produire^ 

Addition  en  date  du  aa  septembre  1890. 


Brevet  n*  204961,  en  date  du  la  avrfl  1890, 
A  MM.  Gautimh  et  Pilla,  pour  usi  pmlvérimteur'humi' 
dificaieur. 

Addition  en  date  du  4  août  1890. 


Brevet  n*  205071,  en  dsie  du  16  avril  1890, 

A  MM.  CAmoNNiER  et  Moué^  pour  un  système  de  cou- 
verture  pour  cylindres  étireurs  de  filature  et  tous  autres 
rouleaux  employés  dans  Vindustrie. 


Brevet  n*  205166,  en  date  du  %x  avril  1890, 
A  M*Mavbec,  pour  un  procédé  donnant  m  avant  filature, 
une  apparence  soyeuse  au  lin  et  au  chanvre  rouis  ou  non 
rouis. 


Brevet  n*  205196,  en  date  du  21  avril  1890, 
A  M.  Claudin,  pour  une  machine  à  peigner  les  feuilles 
de  palmier  pour  la  fabrication  du  crin  végétal. 


Brevet  n*  205278,  en  date  du.  a5  avril  i8go, 

A  MM.  Sinams  et  Jwbholl^  pour  des  penfectionn/emmbs 
aax  appareils  poàr  prenm'  les  nappeê  dû  laiua  et  autres  mat 
tières  analogues. 


Brevet  m*  i0541d,  m  date  ëa  a  mai  18^, 

A  M*  Sqmlles,  p0ar  des  pesfectiosummmUs  aux  moyens 
de  dévider  ei  demainUnir  les  pelotes  oa  pebtons  4*  fils. 


Brevet  n*  205469,  en  date  du  8  mai  L890, 

A  M.  MouuNE,  pour  un  nouveau  genre  de  moulin  Vm- 

canson  pour  la  soie. 

t    ■  »   ■ 

Brevet  n*  "iOSSlS,  en  date  eu  10  mai  1890, 
A  M.  Riche,  pour  des  perfectionnements  aux  machines 
à  laueit  la  laiae  dites  kmatiaa*. 


Brevet  n*  205686,  en  date  du  19  mai  1890, 

A  M.  RicbabD'Lagebie  ,  pour  un  agencement  nouveau  et 
perfectionnements  concernant  le  iessuintage  de  la  laine. 


Brevet  n*  205741,  en  date  du  17  mai  1890 , 
A  M.  DE  la  Rocbs,  pour  un  procédé  de  rouissage  et  de 
dégommage,  ehwtiqne  dee  MrtAer. 

Addition  en  date  du  2à  mai  1890. 


Brevet  n**  205762,  en  date  du  a5  mai  1890, 
A  MM.  Delattbe,  pour  une  barrette  de  mouvement  carré 
avec  âébowrrage  automatique  et  préparation  des  déchets. 


BftiVBrnr  905Stt,  en  date  éttst  tmi  189», 
A  MM.  Lmveeeb  stDLcmBT,  pour  iee  pmfeotionnements 
aux  cardes. 


Brevet  u*  205919,  en  date  du  37  mai  1890, 
A  M»  Merelle^  pour  une  machine  à  échardaniur  les 
laines  avant  leur  passage  k  la  carde. 

Addition  en  date  du  8  novembre  1890. 


Brevet  n*  206040^  en  date  du  5  juin  1890, 

A  MM.  Lussiez  et  C^,  pour  un  appareil  dit  châssis-dé- 
vidoir, destiné  h  teindre  en^  naippes  la  laine  peignée  et  autres 
textiles. 

Addition  en  date  du  i3  novembre  1890. 


Bbevex  n*  20Q05I,  ea  date  du  a  Joia  1890, 
A  M'  EsTMjMfiM^  pour  une  ddçortiqiiiasa  à  raoïie  et 
autres  matières^  végétales  textileu 
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Ereyst  h*  SOtll?  (lo  an),  mm  date  éei  19  nat  1690, 

il  M.  &âVMAT,  pour  «ne  macftme  kf^Arùpmr  le  trin  ué' 
gôlal  iÔÊ  maté'pêignêus^. 


Brbtbt  n*  306459,  en  date  da  17  jain  1890, 

A  M.  CocBitAN,  pour  dés  perfectionnements  aax  machines 
servant  à parger  1$  cgton «noof mw 


Brsybt  n*  306495,  en  date  du  19  juin  1890, 

A  M.  LiiWMN,  pour  un  système  de  couverture  extensible 
applicable  aux  machines  assortiments  de  Vindustrie  textile. 


Brevet  n*  906508  (10  ^ns}  ^  en  date  du  ao  juin  18$^, 
A  MM*  WiNCKLERj,  pow  une  nouvelle  essoreuse. 
Pallié  an  fascîcide  Thfoge, 


Brevet  n*  906539,  en  date  du  31  juin  1890, 

A  M.  BuRROWSj  pour  des  moyens  et  machines  à  feiirer 
Jet  feuilles  et  des  tiges  des  plantes  fibreuses  les  parties  môHes 
et  pulpeuses, 

9B«viT.a*  9066S4iiendatedu.aSr  JBiiM890, 

A  MM^MM  Bjn^muraouMT  et.Ç^',  poor^ d^,  dispositions 
spéciales  pour  le  peignage  ra$ioiuiel  et  méthodiqu/e  d^  ma^ 
itères  textiles  à  fibre  longue. 


BnEVBT  n*  206701,  en  date  &a  5o  jtdn  1890, 

A  M.  Wau0uiëe-Goeteals ,  pour  un  procédé  fépailtage 
de  laine,  du  lin,  du  chanvre,  de  la  ramie  et  autres  plantes 
Sextiles  en  général.  . 

Brevet  n*  906889,  en  date  du  8  jaillet  1890, 

A  M.Zetsing,  pour  un  peigne  circulaire  en  deux  parties 
pour  la  préparation  des  boudins  et  desfih  de  Mne  peignée. 


Bmvbt  dT  90ê944  „ «n dtie  du  ta  juiHel  iSfar» 

4  I4M*  J/&Kjui«M#  «^  (MHiBêMf^timTjaiint^  poftr  des 
perfectionnements  aux  apfoireUe  de  earhonistUicat. 


Bisvsvn*  96t949,.«adaledu.l»j1in^i990, 
A  MM.SàÊAtSEAeiXTÀMaL,  pemr  dm  perfectiemnmiênts 


aux  machines  à  carder. 


Butst  ti*a0695««  «B  dcte  d«  la  juiiiet  189O, 

A  M*  CkéMTi^  pùmr  un  déeemhrstyage  étettriqute  spécia- 
lement ^ippiicabU  emx  étimges  et  aux  iû»eê  à  broehes  de 
filature. 

Brbyxt  n*  907015,,  ep  date  du  16  juillet  1890, 
A  M,  Olcsse,  pour  une  disposition  des  pointes  des  gar- 
nitures des  cardes  circulaires  pour  les  décheti  de  soie  et 
autres  matières  textiles. 

Brevet  n*  907036,  en  dirte  du  17  juiiiet  1890, 

A  M.  Wabdle^  pour  un  appareil  pour  saturer  Vair 

d^humidité. 

f'i"  ■' 

Brevet  n*  907 189,  ai  date  du  a8  juillet  1890, 

A  M.  Dubois,  pour  la  transformation,  en  textiles,  du 
sang  et  autres  matiètes  animales. 


Brevet  n*  907349,  en  date  du  3i  juillet  1890, 
A  MM.  RoBERTSONet  Black,  pour  des  perfectionnements 
au  traitement  des  matières r  fibreuses  végétales  en  vue  d'en 
obtenir  la  fibre  j  et  aux  appareils  employés  à  ce  traitement. 


Brevet  n*  907389 ,  en  date  du  4  août  1890 , 
A  M.  Mac  M  as  ter,  pour  des  perfectionnements  aax 
broches  et  4mx  ailettes  pour  chdêsii  àfiier  et  à  tordre. 


Brevet  n*  907495 ,  en  date  ilu^  aeêi;  1890, 

A  M.  Garin,  pour  un  citerne  d'attache  de  parchemins 
sur  rouleaux  de  machines  préparatoires  de  filatures. 


Brevet  n*  907549,  en  date  du  i3  août  1890, 

A  MM.  Bouvet,  pour  uu  procédé  de  fabrication  de  ta 
carte-bobine  à  tube, . 


Brevet  n*  907543  ^  en ,  date  di^  i3  i|oût  1890 ,    . 

A  M.  Bbuçk^  pour  un  nouveau  procédé  pour  obtenir  et 
pour  blanchir  des  fibres  végétales. 


Brevet  n*  907571,  en  date  du  la  août  1890, 

A  MUL  Db4PEM'  ^t  Lvaif^  pour  de»  peffectionnements 
aux  moyens  pour  régler  la  tension  de  la  transmission  aux 
machines  à  filer  et  à  retordre. 

Brevet  n*  907619,  en  date  du  i3  août  1890, 
A  MM.'HARtétBArifMs,pmt  despeffêctiommmênts  aax 
machines  pour  ouvrir,  nettoyer,  tordre  ouretardre  et  hebiner 
le  coton  ou  autres  matières  textiles. 
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.  Bebtr  n*  2076S&,  en  date  do  i4  août  1890 , 

A  MM.  PoMBiTT  et  FMNTOif,  pour  un  nouveau  dispositif 
opérant  simultanément  retirage  et  la  Ufrsionou  le  filage  des 
fibres. 


Breybt  n*  ^7681,  en  date  du  18  août  1890, 

A  M.  Ernst,  pour  un  nouvel  appareil  pulvérisateur  de 
liquides  Italia  et  ses  applications  à  la  ventilation,  Vhami' 
dification  et  le  refroidissement  de  Vair. 


Brbtbt  n*  307704,  en  date  du  a3  août  1890, 
A  M.  FiNCKER,  pour  un  nouveau  réglage  de  cannetières. 

BiuiTiT  n*  307877,  en  date  du  a6  août  1890. 

A  M.  PoLÈRB,  pour  un  prodait  destiné  à  Vensimage  des 
laines  à  filer  et  des  chiffons  à  effilocher,  dit  oléofilicine. 


Brbyit  n*  9082&5,  en  date  du  i5  septembre  1890, 

A  M.Marc,  pour  une  nouvelle  machine  décortiqueuse  et 
désagrégeuse  pour  la  ramie. 


Brsvit  n*  308359,  en  date  du  i5  septembre  1890, 

A  M.  Balhy,  pour  des  pelotes  à  deux  étiquettes  pour 
coton,  laine  et  autres  textiles. 


Brbvbt  n*  308387,  en  date  du  19  septembre  1890, 

A  M.  CdBAifis,  pour  an  appareil  dessiccateur  en  terre 
réfractaire  et  à  courant  d'air  chaud  direct  pour  le  condi- 
tionnement des  matières  textiles. 


Brbvbt  n*  908339,  en  date  du  a3  septembre  1890, 

A  M.  PiNGARD,  pour  un  nouveau  procédé  de  préparation 
des  cocons  pour  les  métiers  à  tisser  la  laine  ou  autres  ma- 
tières textiles. 

Brbtbt  n*  908386 ,  en  date  du  !t3  septembre  1890, 

A  M.  Delubac,  pour  des  perfectionnements  aux  tendeurs 
et  guide  fils  du  métier  à  retordre,  système  Vaucanson. 


BumsT  n* 908492*  en  date  du  27 septembre  1890» 

A  M.  Carbon,  pour  une  hroyeuse-teilleuse  pour  matières 
textiles. 


Brbvbt  n*  9086M,  en  date  du  k  octobre  1890, 

A  MM.  Bascbung  et  Buissart,  p^ar  des  piguons  en  deux 
pièces,  à  douilles  mobiles,  destinés  à  la  commande  des 
broches  dans  les  métiers  à  filer  et  à  retordre. 


Brbtbt  u*  208097,  en  date  du  7  octobre  1890, 

A  M.  Renaud,  pour  une  nouvelle  cannette  et  ses  moyens 
de  fabrication. 

Brbvbt  n*  908716,  en  date  du  8  octobre  1890, 

A  M.  Brunot,  pour  un  système  de  gril  mobile  pour  net'- 
toyer  les  peignes-barrettes  des  peigneuses  circulaires. 


Brbyet  n*  909033 ,  en  date  du  as  octobre  1890, 

A  M.  MocK,'pour  un  appareil  à  meuler  et  égaliser  les 
cylindres  de  pression  couverts  en  drap  ou  en  cuir  pour  ma- 
chines de  filature  de  coton. 


Brbtet  n*  909936,  en  date  du  3i  octobre  1890, 

A  M.  George,  pour  un  nouveau  procédé  de  dégraissage 
et  de  lavage  des  laines  et  autres  matières  analogues.. 


Brbybt  n*  909978,  en  date  du  5  novembre  1890, 

A  M.  LiNOT,  pour  un  procédé  de  rouissage  industriel  du 
Un  et  de  tous  les  textiles  sans  exception  par  V électricité  et 
l'ozone. 


Brevet  n*  909340»  en  date  du  6  novembre  1890, 

A  M.  Bergeer,  pour  un  appareil  de  torsion  destiné  à  la 
filature  de  la  soie. 

Addition  en  date  du  la  novembre  1890. 


Breyet  n*  309578,  en  date  du  17  novembre  1890, 

A  M.  RuDEL,  pour  un  procédé  de  préparation  des  fibres 
végétales  à  la  filature. 

Brbvbt  n*  909587,  en  date  du  si  novembre  1890, 

A  M.  Guerre,  pour  des  perfectionnements  à  lafeibrica- 
tion  des  toiles  et  tissus  quelconques» 


Brbtbt  a*909690,  en  date  du  ts  novembre  1890, 

A  M0RiOTOB,  pour  unE  noavelle  batteuse  de  cocons  dite 
l'incomparable. 
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Bbbtit  n*  S10051,  en  date  du  aé  novembre  1890, 
A  M.  LAPiME,pour  une  machine  à  filer. 


Britbt  n*  210316 ,  en  date  du  1 5  décembre  1890 , 

À  MM,  Amnott,  Ouvisn  et  Sëagbavs,  pour  un  procédé 
perfectionné  pour  U  lavage  et  le  nettoyage  des  laines  et 
autres  matières  fibreuses  contenant  des  substances  grasses. 


Bbbtst  n*  310227,  en  date  du  i5  décembre  1890, 

A  MM.  BiifDSB  et  Jalla,  pour  un  genre  de  tissu  bouclé 
à  rayures  avec  des  effets  de  couleurs  produits  par  impreuion 
ou  par  teinture  avant  tissage. 


Bmtbt  n*  210267,  en  date  du  30  décembre  1890 , 

A  M.  GuEBRE,  pour  des  perfectionnements  à  la  construc- 
tion des  métiers  à  filer. 

Brbvit  n*  210301,  en  date  do  18  décembre  1890, 
A  M.  PoizOT,  pour  une  application  du  caoutchouc  durci 
aux  broches  des  filatures. 

Bbbtft  n*  210312,  en  date  du  as  décembre  1890, 

A  MM.  BoBiOs  et  Jelh,  pour  un  peigne  à  marge  tan* 
gentielle  pour  filature. 

Bbbibt  n*  210465 ,  en  date  do  29  décembre  1890, 
A  M.  SiiScRiVE,  pour  une  pienne  entrelacée  servant  à 
tous  écheveaux. 
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date  diL  j^  jiiittei  i88i,  iMM.  KtEiif«  H6!Ise«&  C^. .       i 

175874.  IMehiné  à  pei^mr  le  iin^  ~*  Brevet,  éb  èitr  du  dmti 

i886,à  M.  NizBRAUX ^.« *.....*.       i 

189772.  PerfectionDemenls  aux  broches ,  etc.  —  Brevet,  en  date 

do-atiwilïiIBS^àilSvMifn.. 68 

103730.  Appareil  pour  échariïbniier  fa  laine.  —  Brevet,  en  date 

du  i"  septembre  i888,  à  M.  Offbrmank. 08 

19)906.  Appareil  à  rafraîchir  l'air  des  salles  de  filature.  —  Bre- 
vet, en  date  du  ii  septembre  i888,  à  M.  Mbbtz.  ...     68 

194865.  Perfectionnements  aux  appareik  de  doublage  de  la  soie. 

—  Brevet,  en  date  du  i8  décembre  i888,  à  M.  Joda- 
HARD 68 

196113.  Machine  à  peigner.  —  Brevet,  en  date  du  1 6  février 

1889,  à  MM.  ViLLT  et  C- 68 

198489.  Machine  servante  Textraction  des  fibres,  etc. —  Brevet, 

en  date  du  25  mai  1889 ,  à  M.  Taoublé 68 

198641.  Perfectionnements  aux  peigneuses  circulaires.  —  Bre- 
vet ,  en  date  du  3i  mai  1889 ,  à  MM.  Purrard 68 

198881.  Buot  perfectionné.  —  Brevet,  en  date  du  i3  juin  1889, 

à  M.  PoiroT 68 

199247.  Appareil  étireur.  —  Brevet,  en  date  du  38  juin  1889,  à 

MM.  RiVRiT  et  HoiiORÉ-CoLSOii 68 

199494.  Perfectionnements  à  la  fabrication  de  la  soie  artificielle. 

—  Brevet,  en  date  du  10  juillet  1889,  à  M.  de  Char- 
DOHNBT 68 

201754.  pécortiqueuse  agricole. — Brevet ,  en  date  du  6  novembre 

1889 ,  k  M.  DB  Landtshbir 69 

201980.  Cuiseuse-batteuse.  —  Brevet,  en  date  du  16  novembre 

1889,  à  M.  Fatol 69 

202261.  Utilisation  industrielle  de  la  partie  textile  du  fruit  du 
luffii.  —  Brevet,  en  date  du  37  novembre  1889,  à 
MM.  Frrrahd  et  Ddmbt 69 

202967.  Appareil  pour  le  traitement  et  le  lavage  de  la  laine,  etc. 

—  Brevet,  en  date  du  4  janvier  1890,  à  MM.  Smith.     69 

202982.  Application  du  talc  à  la  filature  du  coton.  —  Brevet ,  en 

date  du  6  janvier  1890,  à  MM.  Wadddigtoh  et  C^*.. .     69 

202996.  Machine  destinée  an  traitement  des  fibres  végétdes.  — 
Brevet,  en  date  du  7  janvier  1890,  à  MM.  Washborn 
Croft  et  Whbbler 69 

203022.  Fuseiu  à  billes.  —  Brevet,  en  date  du  7  janvier  1890,  à 

M.  FODGEIROL 69 

203066.  Perfectionnements  au  nettoyage  et  au  lavage  de  la  laine. 

—  Brevet,  en  date  du  10  janvier  1890,  à  MM.  Am- 
BLER s 


Pages. 
203136.  Perfectionnements  aux  machines  \  battre  les  cocons  de 
M»ié.  —  Birévat,  en  date  étî  t4  janvier  1^90 ,  %  k  So- 
ciété dite  TBB  SbBBMLL  AUTOMATIC  SILK  MEBLiMG 

Coupant 3 

203177.  Organe  servant  à  battre,  le^  cocons  de  soie. — Brevet,  en 
date  du  1 5  janvier  1890,  â  la  Société  Drrs  The  SbM' 

MBIL  AVT^ATIC  filUH  MMEUlfG  C^MPAffX.  ........         4 

2091tf .  nénitratioB  ât  la  eé^  vAgéCate.  —  Brevet,  en  date  du 

16  janvier  1890,  à  M^Fanoc**...* * ...«      S 

203264.  Batteur^purateur. — Brevet,  en  date  du  30 janvier  1890, 

à  la  Société  Josbpht's  Erbbn 69 

203301.  Perfectionnements  aux  cardes.  —  Brevet,  en  date  du 

33  janvier  1890,  à  M.  Wilkinsoh 69 

203360.  Diviseur-matelas  à  courroies.  —  Brevet,  en  date  du 

35  janvier  1890,  à  la  Société  Joseph y*s  Erbbh 69 

203392.  Procédé  de  préparation  de  la  laine.  —  Brevet,  en  date 

du  5  décembre  1889,  à  M.  Delerub 5 

203630.  Application  à  la  peigneuse  Holden  d'un  appareil  destiné 
à  nettoyer  automatiquement  les  barrettes,  etc.  — 
Brevet,  en  date  du  6  février  1890,  à  MM.  Allart 
etC- 6 

203634.  Appareil  à  pulvériser  Teau  et  les  liquides.  —  Brevet,  en 

date  du  6  février  1890,  à  M.  Grossblin 6 

203635.  Broche  pour  métier.  —  Brevet,  en  date  du  6  février 

1890,  à  MM.  Mbuhibe. 7 

203641.  Machine  à  mettre  le  fil  en  carte.  —  Brevet,  en  date  du 

10  février  1890,  à  MM.  Villaih  et  C** 8 

203689.  Défibreur-décortiqueur.  —  Brevet,  en  date  du  10  février 

1890,  à  M.  Ghopun 69 

203741.  Procédé  de  fabrication  de  la  soie  artificielle.  —  Brevet, 

en  date  du  13  février  1890 ,  à  M.  Despeusis 69 

203806.  Perfectionnements  aux  machines  servant  à  seranoer  le 
lin,  etc.  —  Brevet,  en  date  du  i5  février  1890,  à 
M.  Erskinb 9 

203812.  Machine  à  décortiquer  la  ramie.  —  Brevet,  en  date  du 

i5  février  1890,  à  M.  Toufprehlle 69 

2038 1 8.  Débonrrage  automatique  des  barrettes. — Brevet ,  en  date 

du  19  février  1890,  à  MM.  Bihet 69 

203824.  Machine  à  étirer  les  nappes.  — Brevet,  en  date  du  17  fé- 
vrier 1890,  à  M.  Ims 10 

204004.  Broche  à  curseurs  compensateiu^.  —  Brevet,  en  date 

du  35  février  1890,  à  M.  Rouge 11 

204171.  Tube  de  filature  tissé.  —  Brevet,  en  date  du  5  mars 

1890,  à  M.  Chatel-Méoriii 69 

204172.  Tube  métallique.  —  Brevet,  en  date  du  5  mars  1890,  à 

M.  CHATEL-MÉGlflN 69 

Digitized  by  VnOOQlC 


^04177.  Pa«fogtioanfl>oqftte|KM  »»eh|De»  icruat  à  hriflor  tejfa» 
—  Brevet»  eo  dalB  du  5  mars  i3oo.  à  Si  Spibobl- 

ISSR6 13 

904USL  Biodificatioûs  aux  oMchiiies peigneasoi.  —  Brevet,  en 

date  dn  lo  mars  1890,  à  M.  Dbflbsskllb 69 

a04337.  BégaiMwr  électriqnoi  -*  Brevet,  m  date  du  i5  mars 

1890,  à  M.  61RAOD... 69 

â0442i.  Table  métaiiiiiMe^  --Brwftl,eAdat»d«  i^bmj»  1890,  à 

M.  POUPUBR 69 

904466.  Piilvériaateiir  fawmftctiMTr^^  Bn^r^fc,  ea  dale  du  ao  mars 

tSfo,  ÀlCPioai*. « 69 

20447U  Appareilft  pour  k  dessoiatuge  da  ia  lalao*  •—  ^W¥et ,  «o 

diyte  da  20  ntaca  1B90,  à  MM.  BAcrwvooi^.et  Ambler.    69 

304507.  Machine  à  décortiquer  la  ramie.  —  Brevet,  eo  date  du 

2045^)9.  Appareil  destiné  à  la  cuisson  des  cocons.  —  Brevet,  en 

date  du  2  a  mars  1890,  à  MM.  Gourdon  et  Bbraud.  . .     70 

204533.  Broyeuse-teiUease.  —  Brevet,  en  data  du  37  mars  1890, 

à  M.  Nezeraux i5 

204539.  Machine  k  teindre  les  fils.  —  Brevet,  en  date  du  2^  mars 

1890,  à  M.  Chatel-Mbgnin 70 

204605.  Perfectionoements  aux  boîtes  destinées  à  l'ecevoir  des 
bobines  de  coton,  etc.  — Brevet,  en  date  du  26  mars 
1890,  à  MM.  BousFiBLD  et  Bastih 70 

204613.  Procédé  de  rouissage  chimique.  —  Brevet,  en  date  du 

36  mars  1890,  à  M.  Masse 16 

204690.  Perfectionnements  aux  machines  à  ventiler.  —  Brevet , 

en  date  du  3i  mars  1890,  à  MM.  Hart  et  Batnbs.  . .     16 

204708.  Machine  destinée  à  préparer  la  laine.  —  Brevet,  en  date 

dn  3  avril  1890,  à  M.  Morel 19 

204731.  Procédé  de  préparation  des  cocons  «  etc.  —  Brevet,  en 
date  du  i**  avril  1890,  à  la  Socikrk  dite  Tbe  Sbrrkll 
avtouàxjc  siuh  bsjsu^g  Comjpani. •«    2Q 

S04746.  Bfachîne  à  peigner  le  palmier.  —  Brevet,  en  date  du 

3  mars  1890,4  MM.  PniBDA  et  Martittez 70 

904898.  Tourbillon  pulvérisateur.  —  Brevet,  en  date  du  13  avril 

1890,  à  M.  SÉE 21 

^4926.  Procédé  de  iUage  à  la  main. —  Brevet,  en  date  du  11  avril 

1890,  à  MM.  P16MOT 70 

304961.  Pulvérisateur  humidificateur.  —  Brevet,  en  date  du 

13  avril  1890,  à  BfM.  Gautier  et  Pitî.A 70 

304984^  Garde-mentonnière. — Brevet ,  en  date  du  i4  avril  1890, 

à  M.  Laurent ii 

905071.  Couverture  pour  cylindre.  —  Brevet ,  en  date  du  16  avril 

1890,  à  MM.  CARBOfiiViER  et  Motti 70 

905166.  Procédé  donnant  une  apparence  soyeuse  au  lin  et  au 
chanvre.  — «  BrevM,  «1  date  #a  ai  «vvil  s89o>  à 
M*1MUMI...... 70 

3I05MM.  MmWim  à  p«9M  ii»  toiUea  4e  p«^^ 

daie  dm 2k  anft  1890,  à  M.  Cuii«iii«  «.  •« 70 

305378.  Appareil  pour  presser  les  nappes  de  faine,  etc.  —  Bre- 

vei«  em  dato  du.  »&  «MrU  18^.  k  MM.  to«9(\  tl     : 
Jdxuuj».  .^^««.^ «.,,,,,, •..,.« .» 7 


fflLAroïC  75 

Pages. 
30590F.  Ar9BMé|>ttm>'(0«nûruAC(irtaiD«eiii«4e£lin»t^ 

^Brevet,  ^4Mte4bis6.a«il  iS90,àM.  Waltoh..     22 

205350.  Appareil  k  écbardbniièr  la  laine.  —  Brevet,  en  date  du 

19  aiwil  j>8§Q,ii  MM.^a»rMiT  et.H^iiEoaf -CotagiL . . .  >    a3 

205413.  Perfectionnement  aux  moyens  de  dévider  les  pelotes  de 

fil  ^Jltevet,  «m  4«to  du  3  AMI  A^»  à  M.  :SflBU«».    70 

305430.  Appareil  pour  impr^ner  Tair  d*humidité.  —  Brevet,  en 

date  du  3  mai  1890,  À  M.  Tattersall 24 

305469.  Moulin  pour  la  soie.  —  Brevet,  en  date  du  8  jnai  1890, 

à  M.  MoDLiHB 70 

3055X&.  Perfectionnements  aux  machines  à  laver  la  laine.  — 

Brevet,  en  date  du  10  mai  1890,  à  M.  Riche 70 

305552.  Pedectîonnemeats aux |>eigneuses. Noble.  -*  Brevet, ^ao 

date  duBmai  1890,  àMM.  SmxMiet  St^^e 25 

30567&.  PeiieelioBaemMitS'aux  maahiaesà  décortiquarU  ramie. 

-r-  Buttiet^  »n  date  du  lA  i—i  ^890,  âJL  JâviEB. . .     26 

305686.  Agencement  concernant  le  dessuintage  de  la  laine.  — 
Arevtet.  en  dal«.  du  ^9  mai  «890^  à  M.  hi^KSiXh 
Lageeie... .- «. 70 

30574  U  Pncédé^  de  noûsaga  chimique.  —  Brwret,  en^late  du 

17  mai  189D,  à  ML  M  LA.  Aoc».  *......,,.. 70 

305763.  Barrette  de  mouvement  carré.  —  Brevet,  en  date  du 

33 Jviai  J89P,  i JMf.XteAdcPMi.. 70 

305775.  Procédé  dé  décorticage  des  fibres  textiles.  — Brevet,  en 

diAe4aJOAm389a^iiM.4inaff»^ ,....    37 

305853.  Perfectionnements  aux  cardes.  —  Brevet,  en  date  du 

-tt  ma  *899,  à  MM.  UuMBBa  et  Ou»By.* «*.^ ....    70 

305919.  Machine  à  échardonner  les  laines.  —  Brevet,  en  date  du 

37  «iai  aB9».  à  il.  MânKU..»..  ..^^ 70 

205936.  Dispositif  pour  faire  varier  la  tension  de  la  contre^ba* 
guette  des  «létiers  A  Blec  —  finavet,  an  date  du 
jlSjWi890»itM.fJUJfH4RT^ •• 28 

306039.  Feutre  ininflammable.  —  Brevet,  en  date  du  3i  mai 
1890,  aakiSociitib  AuiAauu,  Allaro  ^et  C^  et  Gba- 
PLBT  «t  PiVEUT^ ,..«, 38 

306015.  Fiocéié  d*liuiBidlfie«lîon  de^a  Imonl—  Brefat,  an  date 

.     du3j  mai  189Q.  àM.PlLAfip 28 

306t0.  AyfMBfl  ^  tkàttià-dàtiâmr^^^Sn^fet^  an  dataduijain     . 
i890«àMM.  LosaipaetC^..... 70 


306041.  Mouvement  de  dépointage  variable.  —  Brevet,  en  date 

dttSjttiii  1890,  àâLDwifrnwAir*ai> .,.*....    39 

30605 1 .  Décortiqueuse  à  ramie. — Brevet ,  en  date  du  2  juin  1 890 , 

AM.  BsTRADim 4 70 

306059^  Imperméabilisation  des  garnitures  de  cardes.  -« Brevet, 

en  date  du  2  juin  1890,  à  MM.  Pilard  et  Grosseliu.    29 

306U7»  Itaiiiaeàâd»ri9urlacriii.— fiKevet,eadatedtti9mai 

i8(^.,  à  BL  Saubat »•■..,,«...• 71 

206lé5.  MaaUbaA  aiguiser  laa  .fiaques  et  çhapaanx  de  cardai. 
«^0aDvai,eiidaft6diii5jttia  1890%  kU.  Gapeau  de 
Kbrtimji.. .*«*..*«..« f 3o 

2063X9.  S^lème  d^échaidemiaga  mécanique  de  la  laine»  — >  Bra- 

Kt»eBdatadûta^4ambre  i890,àM.BA<jiiOT....    3o 


Digitized  by 


Google 


76 
2063J7. 

306995. 
206405. 


ARTS  TEXTILES. 


Perfectionnements  aux  machines  pour  le  travafl  du  lin 
et  autres.  —  Brevet,  en  date  du  9  juin  1890,  à 
MM.  Lawson  et  Dbar 

Perfectionnements  aux  broches  des  métiers  à  filer.  — 
Brevet,  en  date  du  16  juin  1890,  à  M.  Iiibs 


Pages. 


35 


55 


Perfectionnements  aux  appareik  employés  dans  le  pur- 
geage  des  soies.  —  Brevet,  en  date  du  16  juin  1890, 
à  M.  Germain  dk  Mortauzan 35 


'^06432.  Perlectionnements  aux  machines  servant  à  purger  le 
coton.  —  Brevet,  en  date  du  17  juin  1890,  à  M.  Co- 
CttRAN 


906^95. 
206508. 
206539. 

206578. 
206634. 

206690. 
206701. 
906882. 
206990. 
206944. 

206949. 
206950. 
207015. 

207036. 
207189. 


Couverture  extensible. 

1890,  à  M.  LlTIDBll.. 


Brevet,  en  date  du  19  juin 


7» 


V 


Nouvelle  essoreuse.  —  Brevet,  en  date  du  30  juin  1890, 
à  MM.  WiifCKLBR 71 

Machine  à  retirer  des  feuilles  et  des  tiges  des  plantes 
fibreuses  les  parties  molles  et  pulpeuses.  —  Brevet, 
en  date  du  ai  juin  1890,  à  M.  Burrows 71 

Machine  à  secouer  les  soies. —  Brevet,  en  date  dn  95  juin 
1890,  à  M.  Fbrriol 37 

Dispositions  spéciales  pour  le  peignage  des  matières 
textiles. — Brevet,  en  date  du  18  juin  1890,  à  MM.db 
Baillibncourt  et  C^ 71 

Mesureur  de  rendement  —  Brevet,  en  date  du  3o  juin 
1890,  à  MM.  Jabgbrmatbr  et  Micbbl 39 

Procédé  d*épaillage  de  la  laine,  du  lin,  etc.  — Brevet,  en 
date  du  3o  juin  1890,  À  M.  Wauqoiez-Oobthals.  ...     71 

Peigne  circidaire.  —  Brevet,  en  date  dn  8  juâlet  1890, 
à  M.  Zbising 71 

Tendeur  automatique.  —  Brevet,  en  date  du  18  juillet 
1890,  à  M.  Alzoh 39 

Perfectionnements  aux  appareils  de  carbonisation.  — 
Brevet,  en  date  du  13  jiàlet  1890,  à  MM.Silvbrbbrg 
et  Cuiiibbrt-Dbtbriho 71 

Perfectionnements  aux  machines  à  carder.  —Brevet,  en 
date  du  12  juillet  1890,  à  MM.  Sabatibr  et  Gardbl.     71 

Désembrayage  électrique.  —  Brevet ,  en  date  du  1  s  juillet 
1890,  à  M.  GLARTé 71 

Dispositions  des  poîntes  des  garnitures  sur  les  tambours 
des  cardes  circulaires,  etc.  —  Brevet»  ea  date  du 
16  juillet  1890,  à  M.  Olcbsb 71 

Appareil  pour  saturer  Tair  d*humidilé.  •*  Brevet ,  en  date 
du  17  juUlet  1890.  à  M.  Warolb 71 

Transformation  en  textiles,  du  sang  et  autres  matières 
animales.  — Brevet,  en  date  du  38  juillet  1890,  à 
M.  DUBOU 71 


207342.  Perfectionnements  au  traitement  des  matières  fibreuses. 
—  Brevet,  en  date  du  3i  juillet  1890,  à  MM.  Ro- 
BERT8ON  et  Blagx 


71 


207382.  Machine  pour  battre  les  cocons  de  soie.  —  Brevet,  en 
date  du  3  août  1890^  à  la  SociirÉ  dits  Tee  Serrbll 

AVTOMATtC  SiLK  EEELllfG  COMPANT 4o 

207389.  Perfectionnements  aux  broches  pour  châssis  à  filer.  >^ 

Brevet ,  en  date  du  k  août  1890 ,  &  M.  Mac  Mastbr.  .     71 


Pagei. 
207446.  Broyeose-teiilettse.  -r-  Brevet ,  en  date  du  16  juiHet  1890 , 

A  M.  Cardon.  ...» » 43 

207495.  Attache  de  parchemins.  —  Brevet,  en  date  du  8  août 

1890,  à  M.  Garih.^ 71 

207542.  Procédé  de  fabrication  de  la  carte^bine  à  tube.  —  Bre- 

vet, en  date  du  i3  août  1890,  à  MM.  Bovybt 71 

207543.  Procédé  pour  blanchir  des  fibres  végétales.  — ^  Brevet, 

en  date  du  i3aoAt  1890,  à  M.  Bruck 71 

207571.  Perfectionnements  aux  moyens  pour  régler  la  tension  de 
transmission  dans  les  maehiiies  à  filer.  —  Brevet,  en 
date  du  is  aoât  1890,  à  MM.  Draper  et  tiOH 71 

207612.  Perfectionnements  aux  machines  pour  bobiner  le  coton 
et  autres  matières.  —  Brevet,  en  date  dm  3  août  1890, 
à  MM.  Hart  et  Batnbs. 71 

207634.  Dispositif  opérant  simultanément  leffiage  des  fibres.  — 
Brevet,  en  date  du  id  août  1890,  à  MM.  Porritt  et 
Fbnton 73 

207681.  Appareil  pulvérisateur.  —  Brevet,  en  date  du  18  août 

1890,  à  M.  Errst 73 

207695.  Procédé  pour  fabriquer  de  la  soie  de  porc  et  du  crin  de 
cheval  artificiel.  —  Brevet,  en  date  du  18  août  1890, 
à  M.  Maurbr 43 

207794.  Réglage  de  cannetières.  —  Brevet,  en  date  du  33  aoât 

1890,  à  M.  FiNGKBR 7s 

207877.  Produit  dit  ot^'^/Elicûie.  —  Brevet,  en  date  du  36  août 

1890,  à  M.  POLÈRB 73 

207992.  Bobineui^compteur  automatique.  —  Brevet,  en  date  du 

3  septembre  1890,  à  M.  Bcrdt 45 

208212.  Machine  à  nettoyer  les  déchets  textiles.  —  Brevet,  en 

date  du  i5  septembre  1890,  à  M.  Haute 44 

208213.  Laveuse  de  déchets.  — Brevet,  en  date  du  i5  septembre^ 

1890,  à  M.  Haute 4^ 

308220.  Appareil  pour  TaffÛtage  des  garnitures  plates.  —  Brevet, 
en  date  du  i3  septembre  1890,  à  MM.  Brooes  et 
Edge 45 

208221.  Perfectionnements  aux  appareik  destinés  à  vérifier  la 
précision  des  surfaces,  etc.  —  Brevet,  en  date  du 
i3  septembre  1890,  à  MM.  Brooks  et  Edgb 47 

208245.  Machine  décortiqueuse.  —  Brevet,  en  date  du  i5  sep- 
tembre 1890,  à  M.  Marc 71 

208252.  Pelotes  à  deux  étiquettes.  —  Brevet,  en  date  du  i5  sep> 

tembre  1890,  à  M.  Balnt 73 

208287.  Appareil  dessiccateur.  —  Brevet ,  en  date  du  1 9  septembre 

i890,àM.  Gabajiis. 79 

208339.  Procédé  de  préparation  des  cocons.  —  Brevet,  en  date 

du  33  septembre  1890,  à  M.  Pingard 72 


208386.  Perfectionnements  aux  tendeurs  el  guide-fils. —  Brevet, 
en  date  du  33  septembre  1890,  à  M.  Dblobac 


7« 


208405.  Perfectionnements  aux  apparais  propres  à  la  febrication 
delà  soie  artificielle.  —  Brevet,  en  date  du  33  sep- 
tembre 1890,  à  M.  DE  Ghardohhbt 48 

208492.  Broyeuse-teilleuse.  —  Brevet,  en  date  du  37  septembre 

1890,  à  M.  CAftDOR • 72 


Digitized  by 


Google 


FILATURE. 


Pages. 
ii»8690.  Pulvénsateur-huinecteur.  —  Brevet,  en  date  du  4  oc- 
tobre 1890,  à  M.  Maiit£ad. 49 

i(>86W.  Pignons  en  deux  pièces. —  Brevet,  en  date  du  ^  octobre 

1890,  à  MM.  Baschdng  et  Bdissart 73 

'208(597.  Cannelle.  —  Brevet,  en  date  du  7  octobre  1890,  a  M.  Rb- 

KACD 72 

iOS716.  Gril  mobile.  —  Brevet,  en  date  du  8  octobre  1890,  à 

M.  Bruiiot 72 

308757.  Machine  à  décortiquer  la  ramie.  —  Brevet,  en  date  du 

10  octobre  1890,  k  M.  Sobba 49 

jûd985.  Crobeur  automatique  jette-bouts.  —  Brevet,  en  date  du 

35  octobre  1890,  à  M.  Bbrgier 5a 

Î09033.  Appareil  à  meuler  les  cylindres.  —  Brevet,  en  date  du 

22  octobre  1890 ,  à  M.  MocK 72 

i09059.  Contina  diviseur  pour  fil  doux.  —  Brevet,  en  date  du 

23l octobre  1890,  à  M.  GaasHBR 60 

!î09336.  Procédé  de  dégraissage  des  laines.  —  Brevet,  en  date  du 

3i  octobre  1890,  à  M.  GsoRes 73 

%mi8.  Procédé  de  rouissage  du  lin.  —  Brevet ,  en  date  du  5  no- 
vembre 1890 ,  à  M.  Ll^o^ 72 


)095M.  Appareil  de  torsion  destiné  à  la  fabrication  de  la  soie.  — 
Brevet,  ea  date  du  6  novembre  1890,  à  M.  Bergisa. 


72 


i093Sl.  Fabrication  de  crins  artificiels..  —  Brevet,  en  date  du 

7  novembre  1 890 ,  à  MM.  Schbip  ,  Mollbr  et  Sghwarz.    55 

t^399.  Perfectionnements  à  la  fabrication  du  fil  de  coton  teint. 
—  Brevet,  en  date  du  10  novembre  1890,  à  M.  Salz- 
MAN!I 55 


mm, 

209578. 


Perfectionnements  aux  métiers  à  filer. — Brevet,  en  date 
du  i5  novembre  1890,  à  M.  Grûn 


55 


Procédé  de  préparation  des  fibres  végétales  à  la  filature. 
—  Brevet,  en  date  du  17  novembre  1890,  à  M.  Rudbl.    72 


:2i>9587.  Perfectionnements  à  la  fabrication  des  tissus.  —  Bre- 
vet, en  date  du  31  novembre  1890,  à  M.  Guerrb.  . .     'ji 

^09690.  Batteuse  de  cocons.  —  Brevet,  en  date  du  23  novembre 

1890,  à  M.  Réotor 72 

^706.  Volant-cardeur  pour  coton.  —  Brevet,  en  date  du  23  no- 
vembre 1890,  à  M.  K1R8GHNBR 55 

i09796.  Perfectionnements  aux  machinas  à  laver  les  textiles.  — 
Brevet,  en  date  du  39  novembre  1S90,  à  MM.  Skbab 
etDBVAixàB ^*.... «... 56 

309813.  Procédé  de  préparation  des  cocons  avant  filature.—  Bre- 
vet, en  date  du  36  novembre  1890,  à  la  SociiTÉ  dite 

THB  SeRRSLL  AUTOMATIC  SILK  RBEUNQ  COMPANY. .      iyj 

200845.  Machine  à  fabriquer  les  tubes  en  papier.  —  Brevet,  en 

date  du  5  décembre  1890,  à  M.  Frérot 57 

Procédé  de  décortication  de  la  ramie. —  Brevet,  en  date 
du  29  novembre  1890,  à  MM.  Blayb  et  Porcher  ....     59 


:î09934. 

210051. 


Machine  à  broyer  les  textiles. — Brevet,  en  date  du  4  dé- 
cembre 1890,  à  M.  Cardon.... ..^...,.     59 

Machine  à  filer.  —  Brevet,  en  date  du  24  novembre 
1890,  àM,  Japàzs. 73 


Pages. 
21005(1.  Machine  à  décortiquer  la  ramie.  —  Brevet,  en  date  du 

28  novembre  1890,  à  M.  Faurb 61 

210216.  Procédé  pour  le  lavage  des  laines.  —  Brevet,  en  date  du 
1 5  décembre  1890,  à  MM.  Arnott,  Olivier  et  Sea- 
GRAVE 75 

210227.  Tissu  bouclé.  —  Brevet,  en  date  du  i5  décembre  1890, 

à  MM.  BiNOER  et  Jallà 75 

210267.  Perfectionnements  à  la  construction  des  métiers  à  filer. 

— Brevet ,  en  date  du  20 décembre  1890,  à  M.Gubrrk.    78 

210301.  Application  du  caoutchouc  anx  broches  de  filature.  — 

Brevet,  en  date  du  18  décembre  1890,  à  M.  Poizot..     75 

210312.  Peigne  à  marge  tangentielle  pour  filature.  —  Brevet, en 

date  du  33  décembre  1890,  à  MM.  BoRios  et  Jels.  . .     75 

210326.  Perfectionnements  aux  continus  diviseurs,  etc.  —  Bre- 
vet, en  date  du  19  décembre  1890,  à  M.  Gbssnbr.  . .     62 

2IO(il8.  Perfectionnements  à  la  fabrication  des  chapeaux  de 
cardes.  —  Brevet,  en  date  du  34  décembre  1890,  à 
M.  Walto» • 64 

2l0(i50.  Détacheur  pour  machines  à  carder. — Brevet ,  en  date  du 

37  décembre  1890,  à  M.  Lejeuhe 65 

210ti58.  Procédés  pour  préparer  la  soie.  —  Brevet,  en  date  du 

37  décembre  1890 ,  à  M.  Priestley 65 

210465.  Pienne  entrelacée.  —  Brevet,  en  date  du  39  décembre 

1890,  à  M.  Six-Scrive 73 

Ordre  alphabétique  des  inventeurs. 

Albasini,  Allard  et  C"  et  Chaplet  et  Pivert  (Sociétés).  Voir 

Sociétés  Albasini,  AUard  et  C  et  Chaplet  et  Pivert. 
Allard  (Oufossez-).  Voir  Dafossez-Allard* 
ALL4RT  et  C^.  Application  à  la  peigneuse  Holden  d*un  appareil 

destiné  à  nettoyer  automatiquement  les  barrettes,  etc G 

Alzon.  Tendeur  automatique 59 

Ambler.  Perfectionnements  au  nettoyage  et  au  lavage  de  la  laine.      2 

Ambler  et  Eastewood.  Voir  Eastewood  et  Ambler. 

Arnott,  Olivier  et  Seagravb.  Procédé  pour  le  lavage  des  laines.    75 

Baillibncourt  et  C'*(Db).  Dispositions  spéciales  pour  le  peignage 

des  matières  textiles 71 

Balny.  Pelotes  à  deux  étiquettes. 72, 

BàscHUNG  et  BuissART.  Pignons  en  deux  pièces 72 

Bastin  et  BousPiELD.  Voir  Bousfield  et  Bastin, 
Batnbs  et  Hart.  Voir  Hart  et  Baynes. 
BÉRAUD  et  GouRDOif .  Voir  Gourdon  et  Béraud. 

Bbrgier.  Appareil  de  torsion  destiné  à  la  filature  de  la  soie 72 

Bbrgibr.  Croiseur  automatique  jette-bouts 5o 

BiifDBR  et  Jalla.  Tissu  bouclé 75 

Binet.  Débonrrage  automatique 69 

REiAce  et  Ropbrtson.  Voir  Hoberison  et  Black. 

Blayb  et  Porcher.  Procédé  de  décorticalien  de  la  ramie 09 

BoRios  et  Hhfu  Peigne  à  naarge  tangentielle  pour  filature 75 

BoDSFiELD  et  Bastih.  Perfectionnements  aux  boîtes  destinées  à 

recevoir  de^  bobines  de  coton ,  etc 70 

Bodybt.  Procédé  de  fabrication  de  la  carte4>obine  à  tube 71 

DROOE3  et  l^DGE.  Appareil  pour  TaSûtage  de&  garnitures  plates. .  45 
Brooes  et  ^DGE,  Perfectionnements  aux  appareils  destinés  à  vé- 
rifier la  précision  de»  aurfaces,,etc 47 

Bruce.  Procédé  pour  blanchir  des  fibres  végétales 71 

Brurot.  Gril  mobile 73 

Bruhot.  Système  d*échardonnage  mécanique  de  la  laine 3o 

BoiftSART  et  BASGHI7RG.  Voir  Baschnng  et  Baissart. 

BuRDY,  Bobineur-compteur  automatique. 45 


Digitized  by 


Google 


•:3 


ARTS  TEXTILES. 


Pagci. 
BuRROWs.  Maclihie  à  retirer  des  feuiHes  et  des  ti^  des  pfauites 

fibreuses  les  parties  molles  et  pulpeuses 71 

Cad\i«is.  Appareil  dessiccatenr 7s 

Carboniiier  et  Molié.  Couferlure  pour  cyliûdre 70 

Cardo.i.  Broyeusc-teiHeuse 72 

G\RDON.  Machine  à  broyer  les  textiles 42  et  69 

Chaplet  et  PiVBr.T.  Feutre  ininflammable 28 

Chardonhrt  (Db).  Perfectionnements  à  la  fabrication  de  la  soie 

artificttlle 48  et  68 

CaATSL-MiGsiii.  Machine  à  teindre  les  ÛU 70 

Chatel-Mégniii .  Tube  de  filature  tissé 69 

Chat£L-Mé«iiiii.  Tuba  métallique • 6^ 

Chopun.  Défibreur-décortiqueur.  « .  •  « ••»«.• 69 

Clarté.  Dësembrayage  électrique 71 

Clauditi.  Machine  a  péigtt^r  les  teaiUlhê  de  palmier 7^ 

CocHRAfT.  Perfectioitoements  aui  machines  servant  à  pm^r  le 

coton 71 

COLSON  (Honoré-)  etRivRir.  Voir  itiVree  et  ttononê-Colsùn. 
Croft,  Washburn  et  WwntKR.Voir  0^ashbnrn,  Ctoft  cl  Wheeler. 
CuNiHERT-DBTBniNG  et  S1LVERBER6.  Voir  SUverberg  et  Cunihert'De- 

te  ring, 

Dkar  et  Lawsou.  Voir  Lawson  et  Dear, 

Deflessblle.  Modifications  aux  machines  peigneuses 69 

Dëlattre.  Barrette  de  mouvement  carré 70 

Delerce.  Procédé  de  préparation  de  la  laine 5 

Drlcbac.  Perfectionnements  aux  tendeurs  et  guide-fils. 73 

Dkspeissis.  Procédé  de  fabrication  de  la  soie  artificielle 69 

Obv ALLÉE  et  Seene.  Voir  Skene  et  DevaUée. 

Dlouht  et  Lederer.  Voir  Lederer  et  Dlonky, 

Draper  et  Lyon.  Perfectionnements  aux  moyens  de  régler  la 

tension  de  la  transmission  dans  les  machines  à  filer 71 

Durois.  Transformation  en  textiles  du  sang  et  autres  matières 

animales 71 

Dufossbz-Allard.  Mouvement  de  dépointage  variable f»,  29 

DuMEY  et  Fbrrand.  Voir  Ferrand  et  Dmney. 

Eastewood  et  Ambler.  Apparefls  pour  le  dessuintage  de  la  laine.  69 
Edge  et  Broois.  Voir  Brooks  et  Edgê. 

Ernst.  Appareil  pulvérisateur • , . . . .  72 

EnsKiNE.  Perfectionnements  aux  machines  à  serancer  le  lin,  etc.  9 

Estradére.  Décortiqueuse  à  ramie 70 

Faurb.  Mcchine  à  déeortiqaer  la  ramie i4  et  61 

Favier.  Perfectionnements  aux  machines  à  décortiquer  la  ramie.  26 

Fatol.  Cuiseuse-batteuse 69 

Pbnton  et  Porritt.  Voir  Porritt  et  Fenton, 

FBRiiAffD  et  DuiiET.  Utilisation  industrie»  de  la  partie  teitHe  du 

fruit  do  lufla. ($9 

Fbrriol.  Machine  à  secouer  les  soies 57 

FiifCKER.  Réglage  de  cannetières 73 

FouGEiROL.  Fuseau  à  billes 69 

Fremy.  Dénitrstion  de  la  une  végétale 5 

Frérot.  Machine  à  fabriqtier  les  tubes  en  papier. 57  ■ 

Gadb\u  de  Kbh  ville.  Machine  à  aiguiser  les  plaques  et  chapeaux 

de  cardes * do 

Oardel  et  SABATfBR.  V^ÎP  Sobatier  et  GardM. 

Garin.  Attache  de  parehemins ...•*..  71 

Gautier  et  Pilla.  Pulférisatenr-humfidificateiir 70 

Gborgb.  Procédé  de  dégraissage  des  laines 72 

Girmain  db  MoTiTAUZAif.  Perfectiolitiementsanxappareib  employés 

dans  le  porgeage  des  soies.  « 55 

GassifBR.  Continu  diviseur  pour  fil  doux 60 

Gess^ibr.  Perfectionnements  aux  continus  diviseurs,  etc *  6s 

Girard.  Procédé  de  décorticage  des  fils  textiles 27 

GiRAUD.  Régulateur  électrique.» 69 

GOETHALS  (  WAOQtJiEZ-).  Volr  fFanqaiet'GoethoU, 

GoDRDOif  et  BÉRAUD.  Appareil  destiné  à  la  cuisson  des  cocons.  * .  70 

Orosselin .  Appareil  à  pulvériser  feau  et  les  liquides 6 


Pages. 
Gaossitm  et  PitaiiD.  Voir  Pihrd  et  Gtoêêétin, 

Gtt!f,  Perfectionnements  aux  métiers  à  filer • 53 

Guerre.  Perfectionnements  à  la  construction  des  métiers  à  filer.    7^ 
GuBRRt.  Perfectionnements  &  la  fabrication  des  tissus 72 

Hanhart.  Dispositif  pour  faire  varier  la  tension  de  la  contre-ba- 
guette des  métiers  à  filer '. 28 

Habt  et  Batnes.  Perfectionnements  aux  machines  à  ventiler. ...     16 
Hart  et  Batnbs.  PerfectionoeiDents  aux  laachinei  pour  bobiner 

le  coton,  etc 71 

Hautb.  Laveuse  de  déchets 44 

Hautb.  Maebine  à  nettoyer  lea  âéelieU  IntileB 45 

Honoré-Colsoii  et  Rivrbt.  Voir  Hmwt  tt  Cohêii'Honoré, 
HuNDT  et  C^*  et  Klbin.  Voir  Klein,  Hundt  et  C^. 


Iiint.  Machine  à  étirer  les  1 

liiBS.  Perfectionnements  aux  broches  des  métiers  à  filer. 


...     10 
...     35 

Jaegbrmater  et  Michel.  Mesureur  de  rendement. 59 

^alla  et  Bindbr.  Voir  Binder  et  JaUa, 

Jblh  et  Borios.  Voir  Borios  et  Mlu 

JouAii ard.  Perfectionnementa  ans  apporeila  de  dooUage  de  la  soie.    68 

JuDBLL  et  SiNGBR.  Voir  Singer  et  Jndell. 

Kbrvillb  (Gadbau  d&).  VoitiMêtMde  KennMe. 

KiRSCBNER.  Volant  cardeur  pour  coton 55 

Klein,  Hundt  et  C*^  Procédé  de  fabrication  des  filéa  de  laine.  . .       1 

Lagbrib  (Richard-).  Voir  Richard-Lagerie, 

Landtsbbbr  (Db).  DéeortMfueuse  agricole €9 

Lapéeb.  Machine  à  filer • 73 

Laurent.  Garde-mentonnière 21 

Lawsou  et  Dbar.  Perfectionnements  aui  machines  pour  le  travail 

du  Kn,  ete 35 

Lederer  et  Dlouhy.  Perfectionnements  aux  cardes 70 

Lbjeunb.  Détacheur  pour  machines  à  carder 65 

LiNDEif.  Couverture  extensible. 71 

LiNOT.  Procédé  de  rouissage  du  lin »...  72 

Lussiez  et  G**.  Appareil  dit  châssis-dévidoir 70 

Lyon  et  Draper.  Voir  Draper  et  Lyon. 

Mac  Mastbr.  Perfectionnements  aux  broches  pour  châssis  à  filer.    71 

Manteau.  Pulvérisateur-humecteur 49 

Marc.  Machine  décortiqueuse 72 

Martinez  et  Pineda.  Voir  Pineda  et  Martinet. 

Masse.  Procédé  de  rouissage  chimique 16 

Mastbr  (Mac).  Voir  Mac  Master, 

Maubbc.  Procédé  donnant  une  apparence  soyeuse  au  Un  ot  ao 

chanvre 70 

Maurbr.  Procédé  pour  fabriquer  de  la  soie  de  porc  et  du.  crin  de 

cheval  artificiel 43 

Mégnin  (Chatbl-).  Voir  Chaid»Mé§niiL 

Mérellb.  Machine  à  échardonner  les  laines 70 

Mertz.  Appareil  à  rafralchn-  l'air  de»  salies  de  ilatura 68 

Meunibb.  Broche  poor  métier 7 

Michel  «t  Jaegbrmayer.  Voiriio^^majcr  et  MkkeL 

MocK.  Appareil  à  meuler  les  cylindres 72 

Molié  et  Carronnibr.  Von-  Cathonnier  et  Moiïé, 
Mo>tauzan  (Gbrmatn  de).  Voir  Germain  de  Montaxitan, 

Morel.  Machine  destinée  à  préparer  la  laine 19 

Mouline.  Moulin  pour  la  soie. 70 

Muller,  Scheid  et  SchWarz.  Voir  Scheid,  MuUer  eXSchxDorz. 

Nbzeraux.  Broyeuse-teilleuse 1 5 

Nézbr  AUX.  Machine  à  peigner  le  Un 1 

Offermann.  Appareil  pour  échardonner  la  laine 68 

Olcesb.  Disposition  des  pointes  des  garnitures  sur  les  tambours 

des  cardes  circulaires,  etc 71 

Olivier,  Arnott  et  Seagravb.  Voir  Amott,  Olivier  et  Seagrave, 


PlDOT.  PuWérisateor-humeeteur. 


69 


Digitized  by 


Google 


Pagw. 

PiBRRARD.  Perfectionnements  aux  peigneases  circidaires 68 

PiGNOT.  Procédé  de  fflage  à  la  main '   70 

PiLARO.  Procédé  d*hamidification  de  la  laine 28 

PiLUiD  et  Grosskliii.  Imperméabilisation   des  gamitares    de 

cardes 29 

Pilla  et  G\utibr.  Voir  Gantier  et  PiUa, 

PiifSDA  et  Martihbz.  Machine  à  peigner  le  palmier 70 

PiifGARD.  Procédé  de  préparation  des  cocons 73 

PiTERT  et  Cbaplbt.  Voir  Chaplet  et  Pivert, 

PoizoT.  Application  du  caoutcboac  aux  broches  des  filatures.  . .     73 

PoizoT.  Buot  perfectionné 68 

Polèrb.  Produit  dit  oléo-fiUcine, 73 

PORCBBR  et  Blatb.  Voir  Blaye  et  Porcher. 

PoRRiTT  et  Fbntor.  Dispositif  Opérant  simultanément  le  iUagedes 

fibres 


PocPLUR.  Table  métallique 

Priestlbt.  Procédés  pour  préparer  la  soie. 


Rbkaud.  Cannette 

RéoTOR.  Batteuse  de  cocons 

Ricbard-Lagerib.  Agencement  concernant  le  dessuintage  de  la 
laine 

Biche.  Perfectionnements  aux  machines  à  laver  la  laine 

RiTRET  et  HoNORÉ-CoLSOH.  Appareil  à  échardonner  la  laine 

RiVRBT  et  HoHORÉ-CoLSON.  Appareil  étireur 

ROBBRTsoii  et  Black.  Perfectionnements  au  traitenoent  des  ma- 
tières fibreuses * ; 

Boche  (De  la ).  Procédé  de  rouissage  chimique 

Bouge.  Broche  à  curseurs  compensateurs 

Rudbl.  Procédé  de  préparation  des  fibres  végétales  à  la  filature. 

Sabatibr  et  Gardel.  Perfectionnements  aux  machines  à  carder. 
Salemann.  Perfectionnements  à  la  fabrication  du  fil  de  coton 

teint 

Saurat.  Machine  à  fabriquer  le  crin 

Scelles.  Perfectionnements  aux  moyens  de  dévider  les  pelotes 

de  fil : 

SCHBID,  MuLLBR  et  ScHWARZ.  Fabrication  de  crins  artificiels. . . . 
Sbaorave,  Arhott  et  Omtier.  Voir  Amott,  Olivier  et  Seagrave, 

Skm.  Tourbillon  pulvérisateur 

Sebrell  AUTOMATIC  siLK  REELiNG  CoMPAîiY  [Tbe).  Voir  Société 

dite  The  Serrell  automatic  silk  reeling  Company. 
Silterberg  et  CuiaBERT-DsTERiNG.  Perfectionnements  aux  appa- 

reib  de  carbonisation 

Singer  et  Judbll.  Appareil  pour  presser  les  nappes  de  laine,  etc. 


72 
69 
65 

72 


70 

33 

68 

7* 
70 
11 

75 

7» 

53 
7» 

70 
53 


FILATURE.  79 

Pages. 

Stx-Scrive.  Pienne  entrelacée 73 

Seire  et  Devalléb.  Perfectionnements  aux  machines  à  laver  les 

textiles 56 

S.'tfiTH.  Appareil  pour  le  traitement  et  le  lavage  de  la  laine ,  etc. .  69 

Smith  et  Stake.  Perfectionnements  aux  peigneuses  Noble i'ù 

Sociiiis  Albasini  ,  Allard  et  C**  et  Chaplet  et  Pivert.  Feutre 

ininflammable 38 

Société  dite  The  Serrell  automatic  silk  reeling  Company. 

Machine  pour  battre  les  cocons  de  soie 4o 

Société  Dm  The  Serrell  automatic  silk  reeling  Company, 

Organe  servant  à  battre  les  cocons  de  soie h 

Sociéré  DITE  The  Serrell  automatic  silk  reeling  Company. 

Perfectionnements  aux  machines  à  battre  les  cocons  de  soie. .  3 
Société  dite  The  Serrell  automatic  silk  reeling  Company. 

Procédé  de  préparation  des  cocons  avant  filature 57 

Société  orra  The  Serrell  automatic  silk  reeusg  Company. 

Procédé  de  préparation  du  coton. 20 

Société  Josepht's  Erber .  Batteur-épurateur ."* 69 

Société  Josepht^s  Erbbh.  Diviseur-matelas  à  courroies 69 

Spibgblbbbg.  Perfectionnements  aux  machines  servant  à  briser 

le  lin , 12 

Stakb  et  Smith.  Voir  Smitk  et  Stake. 

Subra.  Machine  à  décortiquer  la  ramie ^9 

SuMNER.  Perfectionnements  aux  broches 68 

ff 

Tattersall.  Appareil  pour  imprégner  Pair  d^humidité 34 

TouFFREViLLE.  Machine  à  décortiquer  la  ramie 69 

Troublé.  Machine  servant  à  Textraction  des  fibres ,  etc CS 

ViLLAiif  et  C^.  Machine  à  metti^  le  fil  en  carte 8 

ViLLY  et  C\  Machine  à  peigner 68 

Waddington  et  €**.  Application  du  talc  à  la  filature  du  coton.. . .  6(> 
Waltoh.  Perfectionnements  à  |a  fabrication  des  chapeaux  de 

cardes 64 

Walton.  Procédé  pour  fournir  un  certain  genre  de  fit  métal- 


71 
70 


lique . 

Wardle.  Appareil  pour  saturer  fair  d'humidité 71 

Washburn,  CnoPT  et  Wheblbr.  Machine  destinée  au  tra'tcinent 

des  fibres  végétales 69 

Wauquiez-Goethals.  Procédé  d'épaillage  de  la  laine ,  du  lin .  elc.  71 
Wheeler  ,  Croft  et WASHBCfiîf.  Voir  Washbnm,  Crojt  et  Whecler. 

WiLKiNSOif.  Perfectionnements  aux  cardes 6(^ 

Wikcelbr.  Nouvelle  essoreuse 71 

Zeising.  Peigne  circulaire -;  1 


Imprimé  et  vendu  à  TImprimerie  nationale,  à  Pari»,  rue  Vieille-du-Temple ,  87. 

du  teste 40  cent,  la  feuille  in-4*. 

des  figures 4o  cent,  la  planche  in-f*. 


Prix 


Digitized  by 


Google 


jxc  r  • 


Digitized  by 


Google 


ING  C^". 


OROAIVT 

POIJK  BATTRE  LKS  COCONS  DK  SOIE, 

PAR  LA  SOCJKTÉ  DITK 

"THF.  SF.RRELL  AUTOMATIC  SILK 

REELl  XCr  C^". 


.  %.  y.         /'iV/. .? 


Fiq.  .'>. 


Fûj.  *. 


A 


MACHINE  A  ETIRER  LES  NAPPES,  PAR  M.IMBS. 
Fiq.  y. 


7- 


t:^ 


APPLICAIÏON 

A  LA  PEIONECSE  H0LIM:]S^  IVLN  APPAREIL  ETC. 

PAR  MM.ALLAR'I'  ET  ( '^ 

/V/;.  y. 


APPAREIL  APULVKRTSER  L'EAU,  PAR  M.  GHOSSELIX. 
Fig.  y. 


Imprime  lie  "N^*"i 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ARTS    TEXTILES    (Filaiupe). 


Digitized  by 


Google 


m 


a,V- 


¥ 


ROYEl'Sf 
PAR  M. 


Digitized  by 


Google 


Pl.   1 


[RBILLON  PULVERISATEUR, 
?AK  M.  SEE. 


OYEUSE-TEILLKUSE, 
PA1\  M.NKZERAUX. 


PREPARATION  DR  LA  LAINE,  PAR  M.  DELERUK. 


Fia,  3, 


iinvriT,-  1 1 


N^- 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ARTS  TEXTILES  (  Filature  ). 


Pl.F 


f'  J. 


Flq.  '4-. 


'Hf' 


Fiq.  6. 


EK. 


Fia.  3. 


m\ 


2^ 


««  ir 


^^- 


iî 


w 


In. pi  irn^iie  N.J  i  '  n^ 


Digitized  by 


Google 


l 


Digitized  by 


Google 


Pl.V. 


fânl 


MACHINE  A  METTRE  LES  FILS  EN  CARTE, PAR  MM.  VILLAIN  ET  0"^. 


^^ 


^^^^ 


«lifH 


Fi^. 


i. 


IlJLJJ^li.U_l.iIi 


^Eil 


TTTTTinmrTT 


HUMIDIFICATION  DE  LA  LAINE, PAR  M.P1LARD 


\ 


Wm0^^^mi^^^'mmii^..i^,::.;-m 


Imprimerie  Nationale. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


s     (FiUlurc). 


PL.V 


MACHINES  À  DÉCORTIQUER  LA  RAMIE,  P%HATU)ONNER,  PAR  MM.RIVRET  ET  HONORE- COL.SO.N 
Fiq.  7. 


A— —,-4  n-A — ^ 


Tome  77. 


\£1 


r.M:in«n;-   ..c-iur 


Digitized  by 


Google 


s. 


:si 


3 


Digitized  by 


Google 


Pl. 


S. 


f. 

.-.-i^ 

^J--^v...     .;'; 

•  ;; 

•-vl    1 

^ 

1 

^ 

m 

k 

4= 

[^ 

«ri;:. 
O 

3 

r'    Il 

•^ '  t' 

7^ — 


M. 


MACHINES   A    DECORTIQUER    LA  RAMIE,   PAR   M.  FAVIER. 

o  a 


?#^^-^^¥§^W3^^'v.-^^^^^:o^V'-- ^■''  :v^\^$%$^>^>^.':: 


j      j 


F'    I  £ 

M      F'  r  E 


/■' 


'  t 


FUj.G. 


Fia.  7. 


prir  .-;r-  - 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


AKrSTKCriLES  (Filertyrre). 


Pl.VI] 


APMREIL  POUR  UVIPREONER  L»AIRD'HU; 
Fi^.  1.  Fi^.  3. 


MACHINE  POUR  LE  TRAVAIL  DU  LI5, ETC.. 
PARMM  LAWSON  ET  DEAR. 


Impiiraerie  Noti  jual 


Digitized  by 


Google 


t 


k 


L.'T  ; 


Fia 


U 


Digitized  by 


Google 


Pi 


IRDES, 


APPAREIL    POrR    LE   PURGEAGE   DES  SOIES,   PAR    M  GERMAES'  DE   MO^TAPZAX, 


Ir..i 


,\.r-i  ur.ei  i^     ?i  )*ivî 


N)--.vr 


Digitized.by 


Google 


>: 


Digitized  by 


Google 


ARTS    TEXTILES    (Filaluw) 


Digitized  by 


Google 


SE. 


\ 


Digitized  by 


Google 


Pl.  XI. 


MACHINE   POUR  BATTRE  LES    COCONS.  PAR  LA  S^b  DITE  "THE   SERRELL  AUTOMATIC    SILK  REEUNG  CX 


Fig.L 


VE   A    SECOUER   ET  ETIRER   LES  SOIES,  PAR  M.  FERRIOL. 


Fig.6. 


?:'* 


\ 


Fig.Z. 


Fig.9. 


% 


■;^#^^ 


s^ 


Imprirreri«    Naiicnalc 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


MACHINE  A  DE 


f^ui 


Digitized  by 


Google 


Pl.XII 


(NITURES  PLATES,  ETC.,  PAR  MM.BROOKS  ET  EDGE. 


I  PULVERISATEIR  HUMECTF.UR, 

PAR  M.MANTKAII 


Fi^^.n. 


MACHINE  A  DECORTIQUER  LARAMIE,PAR  M.SrBRA 
Fiel,  l 


Ficf. . 


Fli^.  U. 


;  r:n.f'.:  :e  h  j*:-/i 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ARTS  TEXTILES     (Filature). 


K.XV 


APPAREILS  A  YŒRIFIER  LA  PRÉCISION  DES  SURFi^E,  PAR  M.  DE  CHARDO^^NET 


Digitized  by 


Google 


/ 


,v*- 


r 


Digitized  by 


Google 


f 


.8. 


r 


Pi..  .\ 


/•«/./ 


APPAREIL  DE  FILATURE  DE  LA  SOIE,  PAR  M.  BERGIER. 


*•    CQJ 


Fifi.3. 


Fi^.5. 


■  Fi^.  7. 


•  \  \ 


Fig.tl. 


4^ 


3f 


% 


ijMfc*^ 


OYK 


n 


12 


(''',  /'\  \i\  il, 


iTnpnmRii'î 


K  Na-or:.' 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ÀK 


I 


L 


îïo 


Digitized  by 


Google 


ê: 


f  t 


$ 


Digitized  by 


Google 


Pl.X\'II. 


VOL.\NT  CARDEUR.PAR  M.  KIRSCHMR. 
^V-  ^-  Fie,.  2. 


I       i    iL 


■m»- 


•Jb 0 ^©   _    4L. 


--TiiTJ"^"" 


"T^ 


r^ 


:,  ^>- xvA>-  xv  ^.>\^<^^v^^^ 


i    0    ; 


e 


\ — 31 — -1 


] 


^ 


■^4 


^' 


F,-<i. 


'  ^  O  U  J  'J  û  U  U  t'  U  l.  U  - 
OOCOO  '^O^OpnO  o  o_o^o_. 
oc  OO  "C  OOC  POO  OOOO 

1  o  r  Q  c'-'^'^o«'>f"-o''Oc: 


9  o  C  Q  C 
1o  o^I 


Imprimerie  ÎTatioiial© . 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ARTS  TEXTILES  (  Filature  ). 


Pl.WJII. 


,  ^^-   '' 


I 
MACHJNE  À  BROYER  LES  TEXTJ,PAR  M.  GESS:NER. 


Fia.  A 


,y^N':^^\>;Vo\: 


Nouvel) e  awif* 


Fiq.  i-. 


T  ! 


1^  I 


w  \ 


Fù/.  K"X 


Ikli-". 


HMt: 


il 


L..i,:. 


Digitized  by 


Google 


tER  ii  SOIE 


« 


« 


/ 


u 


Digitized  by 


Google 


ER    LA  SOIE,  PAR  ^l,  PRIESTLEY. 


Pi..xn 


yt^;^^:c^:>H#>:^:> -  ^  ^fP^<?^^^  -;  .-^  :C^?>t^ 


lir. 


nnrr.oi  ;e     U  a! ic n  i 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 

POUR   LESQUELS 

DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


Ahhû  1890. 


Tome  LXXVII. 


ARTS  TEXTILES. 


2.  TEINTURE,  APPRÊT  ET  IMPRESSION,  ETC. 


Brevet  n*  I6I5<(0,  en  date  du  16  avril  1884. 

A  MM,  HuNRicB  et  Grandsibs,  pour  une  machine  à 
tendre  les  écheveaux,  à  mouvement  rotatif  horizontal,  ver- 
tical  et  ascensionnel 

Ce  qui  suit  est  une  i**  addition  en  date  du  22  mars  1890. 

PLL 

Cette  machine  est  basée  sur  un  mouvement  de  rotation  cour 
tina ,  simultanément  horizontal  et  vertical ,  au  moyen  duquel  les 
écheveaux  sont  promenés  à  travers  tout  le  bain  de  teinture 
par  ie  mouvement  circulaire  horizontal,  et  en  même  temps 
tournés  sur  eux-mêmes  par  ie  mouvement  vertical. 

La  machine  se  compose  d'une  cuve  annulaire  munie  de  co- 
lonnes placées  à  égale  distance  sur  son  bord  extérieur  pour 
cecevoir  nn  équarri  ou  croisillon,  sur  lequel  repose  tout  le 
mouvement  mécanique  de  la  machine;  cette  cuve  est  pour- 
vue à  son  centre  d*une  autre  petite  cuve  d*un  diamètre  va- 
riable pour  recevoir  le  plateau  inférieur,  sur  lequel  existe 
paiement,  à  son  centre,  une  potille  ou  crapaudine,  dans  la- 
quelle vient  se  placer  le  bout  inférieur  de  Tarbre  moteur  ver- 
tical, cette  dernière  lui  servant  de  pivot;  cet  arbre  moteur 
fait  tourner  horizontalement  le  plateau  supérieur,  sur  lequel 
sont  fixés  des  coussinets  pour  recevoir  Tarbre  des  bobines  ou 
triangle,  dont  la  position  horizontale  et  dont  le  nombre  est 
£icultatif  ou  proportionné  au  diamètre  de  la  cuve;  ces  arbres 
sont  munis,  à  leur  extrémité  inférieure,  d*un  petit  pignon  co- 
nique servant  à  leur  donner  Timpulsion  verticale,  par  suite  de 
leur  engrènement  sur  une  couronne  dentée  fixée  sur  le  pla- 
teau inférieur;  ces  bobines  ou  triangles  servent  à  recevoir  les 
écheveaux  et  peuvent  également  marcher  par  friction  sur  le 
plateau  inférieur  en  remplaçant  le  petit  pignon  conique  par 
une  roulette  en  bois  ou  en  fonte,  garnie  ou  non  d'une  ron- 
deUe  en  caoutchouc  ou  en  toute  autre  matière  souple  pour 
loi  donner  plus  d'adhérence,  ou  au  lieu  de  recouvrir  les  ron- 
delles, appliquer  sur  le  plateau  inférieur  une  bande  circulaire 
en  caoutchouc  ou  toute  autre  matière;  dans  ces  deux  derniers 
cas,  la  couronne  dentée  se  trouve  supprimée ,  et  les  bobines 
00  triangles  subissent  l'entraînement  par  friction. 

L'arbre  moteur  verticai  repose,  à  son  extrémité  inférieure, 
dans  la  crapaudine  ou  potille  lui  servant  de  pivot  et,  à  son  ex- 
trémité supérieure  dans  une  douille  lui  servant  de  coussinet; 
un  pignon  ou  roue  dentée  est  ciaveté  immédiatement  au- 
dessus  de  la  douille-coussinet  et  sert,  au  moyen  de  la  vis  sans 
fin.  à  le  faire  tourner  sur  lui-même  dans  sa  position  verticale; 
3  entraine  dans  son  mouvement  le  plateau  supérieur  pour  1$ 
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mouvement  circulaire,  tout  en  servant  de  guide  a  ce  derm'er 
dans  le  mouvement  ascensionnel. 

Le  mouvement  circulaire  du  {bateau  supérieur  se  fait  à 
droite  ou  à  gauche,  au  moyen  d'un  seul  désembrayage ,  par 
l'emploi  de  trois  poulies,  dont  deux  folles  et  une  fixe,  la  pou- 
lie fix&  placée  entre  les  deux  folles;  ces  poulies  se  trouvent 
placées  sur  un  arbre  horizontal  et  transversal,  sur  lequel  est 
également  fixée  la  vis  sans  fin  servant  à  actionner  l'arbre  ver- 
tical muni  de  son  pignon;  la  vis  sans  fin  de  l'arbre  horizontal 
et  le  pignon  de  l'arbre  vertical  sont  toujours  engrenés  entre 
eux. 

Le  mouvement  ascensionnel  s'obtient  au  moyen  d'un  arbre 
horizontal  transversal,  sur  lequel  est  fixé,  à  chacune  de  ses  ex- 
trémités, un  petit  pouliot  pour  l'enroulement  des  chaînes,  une 
clavette  horizontale  fixe  et  ajustée  sur  cet  arbre  pour  servir 
de  guide  et  donner  la  résistance  à  un  pign<m  ou  roue  dentée 
mobile  à  gorge,  s'engrenant  et  se  dèsengrenant  à  volonté  sur 
la  vis  sans  fin  de  l'arbre  horizontal  de  commande,  opposé 
bien  entendu  à  l'arbre  horizontal  du  mouvement  ascensionnel  ; 
l'impulsion  est  donnée  au  pignon  mobile  à  gorge  par  le  moyen 
d'une  tige  à  coulisse,  sur  laqudde  est  fixé  un  prbonnier  logé 
dans  la  gorge  du  pignon  ;  cette  tige  se  trouve  reliée  elle- 
même  à  un  bras  de  levier  fixe  sur  le  devant  de  la  machine  et 
maintenue  sur  deux  supports  à  coulisse  pour  donner  le  mou- 
vement d'eagrènement  ou  de  désengrènement,  suivant  le  be- 
soin de  monter  ou  de  descendre  le  plateau  supérieur  de  la 
machine  garni  de  ses  bras  ;  ce  plateau  se  trouve  forcément 
marié,  avec  le  mouvement  ascensionnel,  par  les  chaînes  d'en- 
roulement fixées  aux  pouliots,  à  leur  extrémité  supérieure  et 
à  leur  extrémité  inférieure,  à  une  bride  mobile  aj^stée  sur  la 
douille  du  plateau  supérieur;  cette  bride  mobile  est  munie  à 
son  centre  et  à  quatre  points  d'égale  distance,  de  boites  à  ga- 
lets pour  le  logement  de  ces  derniers,  servant  à  adoucir  le 
mouvement  ascenuonnel,  ces  galets  faisant  friction  sous  un 
plateau  en  saillie,  attenant  à  l'extrémité  supérieure  de  la 
douille  du  plateau. 

Le  mouvement  ascensionnel  peut  s'obtenir  également  au 
moyen  de  contrepoids,  arbre  à  vis,  crémaillères  établies  en 
forme  de  cric  dans  l'intérieur  de  la  petite  cuve,  et  servant  à 
lever  le  plateau  supérieur  sous  leqitôl  elles  se  trouveraient  pour 
sortir  les  écheveaux  hors  du  bain  de  teinture  ou  les  entrer  à 
volontés 

Lorsque  le  mouveq^ent  ascensionnel  se  produit  à  la  hauteur 
déterminée,  la  bride  mobile  munie  sur  le  devant  d'une  boite, 
cette  dernière  vient  frapper  sur  le  bout  de  la  crémaillère  ver- 
ticale du  désembrayage  automatique  qui  arrête  la  machine 
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dans  son  mouvement  ascensionnel.  Ce  désembrayage  se  com- 
pose des  appareils  ci-après  :  une  crémaillère  à  coulisse  verti- 
cale, deux  crémaillères  à  coulisses  horizontales,  dont  une 
supérieure  et  lautre  inférieure;  la  crémaillère  verticale  est 
actionnée  par  un  petit  pignon  à  dents ,  et  les  crémaillères  ho- 
rizontales supérieure  et  inférieure  fixées  sur  la  môme  tige  sont 
actionnées  chacune  par  un  secteur  à  dents  ou  à  crête  de  coq; 
sur  la  pièce  reliant  les  deux  crémaillères  horizontales  sont 
fixées  deux  fourchettes  ou  guides  pour  les  courroies  et  pour 
conduire  chacune  de  ces  dernières  sur  leur  poulie  folle  respec- 
tive, ce  qui  arrête  immédiatement  le  mouvement  circulaire 
et  îe  mouvement  ascensionnel. 

La  machine  ainsi  arrêtée,  le  plateau  supérieur  se  trouve  dans 
sa  position  élevée  et,  par  ce  fait,  les  écheveaux  placés  sur  les 
bobines  ou  triangles  sortis  du  bain  de  teinture ,  on  entre  les 
écheveaux  dans  le  bain  par  le  mouvement  opposé  avec  une 
régularité  parfaite,  ce  qui,  du  reste,  ne  peut  se  faire  autre- 
ment, et  ce  qui  est  indispensable  pour  obtenir  la  régntaritè  de 
la  nuance,  les  inégalités  ne  provenant  généralement,  pofir 
certaines  nuances,  que  par  suite  de  la  mise  en  contact 
d*une  façon  défectueuse  des  écheveaux  avec  le  bain  de  tein- 
ture. 

L'avantage  est  beaucoup  plus  sensible  à  l'entrée  des  éche- 
veaux dans  le  bain  qu'à  leur  sortie,  et  c'est  généralement  par 
immersion  rapide  que  l'on  obtient  la  régularité  parfaite  pour 
les  opérations  de  teinture. 

Cette  machine  fournit  tous  ces  avantages,  car  aussitôt  que 
le  plateau  supérieur,  chargé  de  ces  bobines  ou  triangles,  est 
descendu  sur  le  plateau  Inférieur,  le  noouvement  circulaire 
continue  et  les  écheveaux  ont  fkit  dans  une  minute  douze  fois 
le  tour  dans  le  bain,  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  jusqu'à  présent 
avec  d'autres  machines  ou  à  la  main  ;  te  mouvement  circulaire 
à  un  tour  par  minute,  fait  faire  avec  cette  vitesse  à  chaque 
bobine,  munie  de  son  petit  pignon  courant  sur  la  couronne 
dentée  du  plateau  inférieur,  trente-six  tours:  H  est  bien  entendu 
que  toutes  les  bobines  ou  triangles  reçoivent  ensemble  la 
même  impulsion. 

La  force  motrice  employée  pour  actionner  cette  machine 
est  peu  coûteuse  et  le  rendement  pour  la  main-d'œuvre  d'une 
économie  d*au  moins  60  p.  100  ;  un  manœuve  suffit  à  la  sur- 
veillance. 

Fig.  1,  coupe  verticale  représentant  la  machint»  en  marche 
pendant  l'opération  de  teinture. 

Fig.  a ,  coupe  verticale  du  désembrayage  automatique. 

Fig.  3,  coupe  horizontale  du  mouvement 

A,  cuve  annulaire  en  bois,  métal,  ciment  ou  toute  autre 
matière  propre  à  cet  usage. 

B,  cuve  en  tôle  de  fer,  d*acier,  cuivre  ou  toute  autre  matière 
propre  à  cet  usage ,  correspondant  an  serpentin  à  trous  ins- 
tallé circulairement  au  tour  intérieur  de  la  cuve  annulaire  A 
pour  la  distribution  de  la  matière  colorante. 

C,  colonnes  à  patte  en  fonte,  fer  ou  toutet  autre  matière, 
fixées  sur  la  cuve  A ,  à  égale  distance ,  au  moyen  de  boulonsavec 
contre^laques  de  rencontre ,  servant  à  porter  l'équarri  D,  sur 
lequel  repose  tout  le  mouvement  de  la  machine.  Ces  colonnes 
pourraient  également  être  fixées  dans  le  sol  à  distance  variable 
du  bord  de  la  cuve  A ,  sans  pour  cela  nuire  à  son  fonctionne- 
ment. 

D,  équarri  ou  croisillon  en  fer,  fonte  ou  toute  autre  ma- 
tière, relié  à  chacune  de  ses  extrémités  sur  sa  colonne  res- 
pective C  au  moyen  de  vis  on  boulons. 

E,  douille  nit^ile  à  coulisse  en  fonte,  fer,  cuivre  ou  toute 
autre  matière,  servant  de  coussinet  à  l'extrémité  supérieure 


de  l'arbre  vertical  H',  et  fixé  au  centre  de  l'équarri  D,  aa 
moyen  de  vis  ou  boulons. 

F,  pignon  ou  roue  dentée  de  commande  de  l'arbre  vertical 
en  fer,  fonte,  acier  fondu  ou  toute  autre  matière  s'engrenant 
avec  la  vis  sans  fin  G ,  fig.  3. 

G,  êupport  en  fonte,  fer  on  toufe  autre  matière,  fixé  à  l'é- 
quarri D,  au  moyen  de  vis  ou  boulons  servant  à  maintenir  le 
désembrayage  automatiqpie. 

H»  crémaillère  verticide  à  coulisse  du  désembrayage  en  fer, 
fonte,  cuivre  ou  toute  autre  matière  commandée  par  le  pignoo 
vertical  K, 

T,  crémaillères  horizontales  à  coulisse  du  désembrayage 
en  fer,  fonte,  cuivre  ou  toute  autre  matière,  conunandées 
chacune  par  leur  secteur  à  dents  ou  erète  de  coq  L,  en  fer, 
fonte,  cuivre  ou  toute  autre  matière. 

J,  fourchettes  fixées  sur  la  tige  des  crémaillères  I,  ser- 
vant à  conduire  les  courroies  soit  sur  la  poulie  fixe  pour  la 
marche  de  la  machine  ou  sur  leur  poulie  folle  respective  pour 
l'arrêt 

Kj  pignon  vertical  de  commande  de  la  crémaillère  de  dés- 
embrayage if  en  fer,  fonte o«  toute  autre  matière,  monté  sur 
prisonnier  et  fixé  sur  le  support  G. 

L,  secteurs  à  dents  ou  crêtes  en  fonte  ou  toute  autre  ma- 
tière, commandant  chacun  leur  crémaillère  respective  J;  le 
secteur  supérieur  étant  monté  sur  la  tige  à  levier  de  désem- 
brayage X,  et  le  secteur  inférieur  monté  sur  le  même  prison- 
nier que  le  pignon  K. 

M,  poulies  foUes  et  fixe  en  fer  ou  fonte  pour  le  fonctionne- 
ment de  la  machine,  dont  une  poidie  folle  de  chaque  côté  de 
la  poulie  fixe ,  et  servant  à  recevoir  les  courroies ,  l'une  k 
droite  et  f  autre  croisée, pour  obtenirie  nïouvement  circulaire 
à  droite  et  à  gauche. 

N,  support  en  fonte  ou  fer  pour  le*  placement  d'un  pidier 
avec  son  coussinet  O,  ce  dernier  recevant  l'arbre  horizontal 
P  avec  les  poulies  If  ;  ce  support  est  fixé  sur  l'équerre  D  an 
moyen  de  boulons. 

O,  paliers  en  fer,  fonte  ou  toute  autre  matière,  munis  de 
leur  coussinet  et  fixés  sur  le  support  N  de  l'équarri  D, 

P,  arbre  de  commande  horizontal  sur  lequd  est  davetée  la 
poulie  fixe  M  et  de  chaque  côté  de  cette  dernière  une  poulie 
f<^le  tournant  sur  cet  arbre:  la  vis  sans  fin  est  également  ola- 
vetée  ou  goupillëe  sur  ledit  arbre  s'engrenant  avec  le  pignon 
F,  l'arbre  tournant  dans  les  coussinets  des  paliers  O  pour  les 
mouvements  circulaire  et  ascensionnel. 

Q,  pignon  moMIe  à  gorge,  en  fer,  fonte  ou  acier  fondu,  ser- 
vant au  mouvement  ascenaionnel,  actionné  par  le  prisonnier 
logé  dans  la  gorge,  et  ce  dernier  fixé  sur  la  tige  mobile  R, 
cette  dernière  reliée  au  levier  mobile  S, 

R,  tige  mobile  horizontaie  sur  laquelle  est  fixé  le  prisonnier 
logé  dans  la  gorge  du  pignon  Q,  et  glissant  eHe<même  dans 
les  coulisses  des  supports  7. 

S,  levier  mobile  pour  le  fonctionnement  d*embrayi^  ou  de 
désembrayage  du  pignon  mobile  Q  sur  la  vis  sans  fin  G,  fig.  S, 
pour  le  mouvement  ascensionnel. 

T,  support  fixe  à  coulisse  dans  laquelle  glisse  là  tige  E  et 
reliant  le  levier  S;  ce  support  est  fixé  sur  Tëquarri  D. 

V,  palier  avec  coussinet  en  for,  fonte , cuivre,  ou  toute  autre 
matière,  dans  lequel  tourne  un  bout  de  l'arbre  horizontal  V, 
servant  au  mouvenoent  ascensionnel. 

V,  arbre  horizontal  et  transversal  opposé  à  l'arbre  de  com^ 
mande  P,  servant  au  mouvement  ascensionnel,  sur  lequel,  à 
chacune  de  ses  extrémités,  estclavetéun  pouliot  pour  Tenroa- 
leinent  des  chaînes  B'  et  sur  lequel  existe  une  davette  fixe  en 
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saiflîe  pour  k  condoite  d*embrayage  et  de  désembrayage  du 
pignon  à  gorge  <?. 

J,  tige  de  désembrayage  et  d'embrayage  sur  laqudie  se  trouve 
da^wté  ie  secteur  supérieur  à  dents  L,  actionnant  la  crémaii- 
ière  supérieure  horizontale  J,  servant  à  conduire  les  courroies 
é»  ia  poulie  fixe  à  leur  poulie  folle  respective  et  simultané- 
ment par  ie  déplacement  à  droite  ou  à  gauche  des  four- 
chettes/. 

7,  supports  fixes  à  docûUe  dans  lesquels  tourne  la  tige  X 
an  moyen  du  levier  mobile  Z, 

Z,  levier  mobile  actionnant  la  tige  X,  cette  deraîère  don^ 
nant  Timpulsion  au  secteur  supérieur  L,  sur  laqudle  il  «st 
fixé,  ce  dernier  mettant  en  mouvement,  soit  à  droite  ou  à 
grache,  tout  le  mouvement  de  désembrayage* 

i^poub'ot  daveté  sur  Farinre  F  et  servante  reorooiem^nt 
des  chaînes  B'. 

B\  chaînes  ou  cordes  de  diverses  matières  s'ennHilant  ou 
le  déroulant  sur  les  poi^iots  A\  davetés  sur  iarbre  V  pour  le 
mouvenient  ascensionnel,  et  ces  chaînes  reliées  avec  la  bride 
mobile  C  à  chacune  de  ses  extrémités. 

C,  bride  mobile  reliée  par  les  chaînes  avec  le»  poulies  A', 
monie  des  boîtes  à  galets  D\ 

D\  boHes  de  la  bride  C  dans  lesqudles  sont  placés  les  ga- 
leis  mobiles  £'. 

E',  galets  mobiles  faisant  friction  wree  le  (^tea«  F  pour 
adoucir  le  mouvement  ascensionnel. 

F,  plateau  attenant  à  la  douille  du  plateau  aupërieur  M' 
Êoas  lequel  tourne  les  galets  JS'. 

G\  boite  ou  bride  venant  frapper,  dans  son  mouvement  as- 
censionnd,  sous  la  crémaillère  verticale  H,Qi  opérant  par  ce 
bit  le  désembrayage  automatique. 

H\  arbre  moteur  vertical,  carré  «  rond  on  à  vis,  donnant 
fimpdsion  circulaire  au  plateau  M',  et  fixé,  à  son  extrémité 
supérieure, dans  la  douifle  E  lui  servant  de  coussinet,  et  k  son 
extrémité  inférieure,  dans  la  crapaudine  lui  servant  de  pivot , 
cette  crapaudine  existant  au  centre  du  plateau  infériettr  qui  se 
trouve  lui-même  fixé  sur  la  petite  cuve  placée  au  centre  de  la 
petite  cuve  annidaire  A. 

I,  douille  attenant  au  plateau  supérieur  M', 

/,  cordon  ou  bride  de  repos  attenant  à  la  douille  /  et  rece- 
vant la  bride  mobUe  C. 

r,  tige  d*arrèt  opposant  Tentrainement  de  la  bride  mo^ 
bfleC. 

L',  support  à  glissière  fixé  à  Téquarri  D  pour  servir  de  con- 
duite pendant  le  mouvement  ascensionnd  k  la  tige  d*arrèt  JT. 

it,  liteau  supérieur  avec  ses  coussinets  servant  de  supports 
aux  bobines  ou  triangles  N",  dans  lesquels  tournent  ces  der- 
niers pour  leur  donner  le  mouvement  vertical  continu  ;  ce  pla- 
te» est  muni  en  dessous  de  galets  de  protection  pomr  adoudr 
m  marche  dans  son  mouvement  circulaire  et  opposent  en 
même  temps  de  fiitiguer  les  petits  pignons,  ces  derniers  fixés 
à  f  extrémité  des  bobines  on  triangles  A';  ce  plateau  est  en- 
trainé  dans  ces  mouvements  circulaires  de  droite  ou  de  gauche 
par  farbre  de  commande  vertical  H\ 

FP,  bobines  ou  triangles  en  bois,  faïence,  porcdaine  ou 
toute  antre  matière  propre  à  cet  usage,  munis  à  leur  extrémité 
d*uB  petit  pignon  s*engrenant  sur  la  couronne  dentée  fixée 
nr  le  plateau  inPérieur  qui  se  trouve  sur  la  petite  cuve  exis- 
tât Ml  centre  de  la  oive  annidaire  A, 
(X,  édieveaiix  placés  sur  les  bobines  ou  triangles* 
i«  6g.  2,  aribre  de  commande  horizontal  P,  fig«  i. 
B,  palier  avec  eoussinet  0,  fig.  i. 
C^  support  i^^fig.  1. 


D,  poulies  ferles  M»  fig.  i* 

E,  poulie  comprise  à  la  lettre  X ,  ûg.  i« 

F,  tige  mobile  à  crémaillère  horuontale  /«  ^%.  i. 

G,  fourchettes  J«  fig.  i. 
tf^  support  G^  fig«  1. 

/>  secteur  à  dents  ou  crête  decoq  h^  fig- 1. 
J^  pignon  ou  roue  dentée  K^  fig.  i. 
K,  crémaillère  verticale  £l«  fig.  u 
h,  tige  mobile  X>  fig.  i. 
M,  support  îxiRk  douille  Y,  fig.  i. 
N »  levier  cou^  Z,  fig.  i. 
O,  courroies. 

P^  support  servant  de  glissière  à  la  tige  mobile  à  crémail- 
lère horizontale  F  de  la  même  figure. 

A,  fig.  3,  arbre  moteur  vertical  H\  fig.  i. 

B,  douille  mobile  £»  Gg.  i. 

C,  bassin  ou  réservoir  k  hoiie,  en  fer-blanc  ou  toute  autre 
matière  servant  au  graissage  continu  de  la  vis  sans  fin  Q« 
îkf^,  3,  et  des  pignons  V,  Qj  fig.  i. 

jD.pignonF,  fig.  1. 

E,  moyeu  du  pignon  D ,  fig.  3,  avec  vis  de  pression. 

F,  arbre  horisontal  P,  fig.  &. 

G^  vis  sans  fin,  en  fer«  ibnte,  acier  foodu,  coulé,  ou  toute 
autre  matière  fixée  sur  Tarbre  horizontal  P«  fig.  i,  et  actionnant 
le  pignon  D>  fig.  3,  pour  les  mouvements  circulaires,  etlepi* 
gnon  if ,  fig.  3,  pour  le  mouvement  ascensionnel. 

H,  tige  mobile  borixontale  B,  fig.  i. 

U  supports  fixes  à  glissière  pour  le  mouvement  de  la  tige 
mobile  B,  fig.  3. 

J,  paliers  avec  coussinets  pour  recevoir  Tarbre  horiiontal 
F,fig.  1. 

Kt  arbre  horizontal  T,  fig.  i. 

L»  pouliots  A',  fig.  i« 

Jf,  chaînes  B',  fig.  i« 

N»  pignon  à  gorge  mobile  Q^  fig.  i. 

O,  gorge  du  pignon  N,  fig.  3,  dans  laquelle  se  trouve  logé 
le  prisonnier  P,  fig.  3  »  fiiié  sur  la  tige  horizontale  H,  fig.  3. 

F,  prisonnier  fixe  sur  la  tige  horizontale  H,  fig.  3,  et  logé 
dans  la  gorge  du  pignon  i\r,  fig«  3,  pour  engrener  ou  désen- 
grener  ce  dernier  sur  ia  vis  sans  fia  G,  fig.  3. 

0»  tige  d^arrèt,  fig.  i. 

jR^  supports  à  glissière  fixés  à  Téquarri  D,  fig.  i,  et  servant 
de  guides  à  la  tige  d'arrêt  Q,  ûg.  3. 

5»  support  fixe,  servant  au  moyen  d*un  prisonnier,  à  main- 
tenir le  levier  de  désembrayage  T,  fig.  5« 

T,  levier  d*embrayage  et  de  désembrayage  rdié  à  son  ex- 
trémité supérieure  k  la  tige  mobile  H»  fig.  3,  et  actionnant  sur 
le  prisonmer  du  support  «S^  fig.  3. 


Bbbvit  n*  171927.  en  date  du  28  octobre  i885, 

A  M.  Matbibu,  p^ur  un  procédé  perfectionné  de  blan- 
chiment des  matières  fiUmenteasee  et  autres,  végétales  ou 
animales. 

1**  addition  en  date  du  t4  février  1887,  à  M^  Korwin  de  Pauh 
lowikL 

Ce  qui  suit  est  une  a*  addition  en  date  du  3o  avril  1890. 

PLL 

Dans  la  présente  addition,  je  vais  décrire  divers  perfection- 
nements que  j'ai  apportés  aux  dispositifs  qui  ont  ûût  l'objet 
de  l'addition  du  i4  février  1887,  ^^^^  ^^  ^^t  de  permettra 
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d*effectuer  dans  mon  appareil  toutes  les  opérations  qui  doivent 
précéder  ou  suivre  le  blanchiment  de  tous  genres  de  matières 
filamenteuses  ou  autres,  d*origine  végétale  ou  animale. 

En  effet,  dans  la  plupart  des  cas,  les  matières  qui  doivent 
être  blanchies  renferment  des  impuretés  dont  elles  doivent 
être  débarrassées  avant  d*ètre  soumises  à  l'opération  du 
blanchiment;  ce  travail  de  lessivage  ou  de  dégraissage  s'ef- 
fectue généralement  dans  des  appareils  spéciaux  d*un  prix 
assez  élevé,  et  nécessite  de  plus  une  main-d'œuvre  consi- 
dérable. 

J'ai  reconnu  que  ce  travail  pouvait  avantageusement  s'ef- 
fectuer dans  mon  appareil  par  ta  simple  adjonction  d^ane 
tuyauterie  convenable  disposée  à  cet  effet,  et  cela  dans  des 
conditions  également  automatiques  si  on  le  désire ,  en  faisant 
alors  usage  du  balancier  hydraulique  et  des  récipients  que 
comporte  mon  système. 

Je  vais  décrire  en  détail  ces  perfectionnements,  en  me  re- 
portant pour  plus  de  clarté  au  dessin  qui  en  repi'ésente  Tap- 
plication  à  une  batterie  de  quatre  cuves  qui  peuvent  être, 
suivant  les  cas,  soit  ouvertes,  soit  fermées  k  leur  partie  supé- 
rieure. 

J'indiquerai  d'abord  que  l'appareil  de  blanchiment  repré- 
senté au  dessin  est  identiquement  semblable  à  celui  qui  a  été 
indiqué  sur  la  figure  3  de  l'addition  du  i4  février  1887;  je 
n'ai  donc  pas  à  en  fournir  de  nouveau  la  description,  ni  à  en 
décrire  le  fonctionnement  qui  a  été  complètement  expliqué 
dans  cette  additionne  décrirai,  au  contraire,  en  détail  et  ferai 
connaître  la  nature  et  le  fonctionnement  de  la  tuyauterie  spé- 
ciale que  j'ai  ajoutée  à  cet  appareil  pour  permettre  d'y  effec- 
tuer les  opérations  de  lavage,  lessivage  ou  dégraissage  sus- 
indiquées. 

Je  vais  d'abord  considérer  le  cas  le  plus  simple  dans  lequel 
on  veut  simplement  lessiver  ou  dégraisser  les  matières  k  blan- 
chir, ou  les  laver  après  Popération  du  blanchiment,  et  cela 
sans  avoir  recours  au  fonctionnement  automatique  du  balan- 
cier hydraulique. 

Ainsi  qu'on  le  voit  au  dessin,  j'ai  disposé  au-dessous  des 
cuves  ii,  A\  A\  A*  de  Tappareil  un  tuyau  horizontal  a,  qui  est 
mis  en  communication  avec  chacune  des  cuves  au  moyen  des 
tublures  munies  de  robinets  b,  b',  fr*,  6*,  et  dont  les  extrémités 
portent  des  robinets  c,  d  dont  j'indiquerai  plus  loin  les  diffé- 
rentes fonctions. 

D'autre  part ,  les  cuves  extrêmes  ^4 ,  i4*  de  la  batterie  sont 
maoies  d^ihe  tuyauterie  spéciale  qui  les  relie  à  l'appareil  du 
système  Kœrting,  dont  je  fais,  de  préférence,  usage  pour  la 
production  du  vide  qui  sert  dans  mon  système  k  déterminer 
les  déplacements  du  liquide  dans  les  cuves. 

Sur  le  tuyau  de  sortie  du  Kœrting  1  j'adapte  un  tuyau  e, 
qui  se  rend,  par  exemple,  au  fond  de  la  cuve  A  de  la  batterie, 
et  sur  le  conduit  d'aspiration  de  ce  Kœrting  j'adapte  un  tuyau/ 
qui  aboutit  vers  le  haut  de  la  cuve  A^;  enfin,  aux  points  de 
jonction  de  ces  tuyaux  avec  le  Kœrting  sont  disposés  des  ro- 
binets à  trois  eaux  m  et  r  qui  permettent  :  soit  de  supprimer 
complètement  la  circulation  dans  les  tuyaux  e  et/et  de  faire 
simplement  le  vide  dans  le  récipient  H  en  envoyant  la  vapeur 
et  l'air  entraînés  dans  le  conduit  d'évacuation  K,  ainsi  qu'il  a 
été  expliqué  dans  la  précédente  addition;  soit,  au  contraire, 
de  fermer  toute  communication  du  Kœrting  avec  le  récipient 
^H  et  le  conduit  K,  et  d'établir  alors  une  circulation  active  de 
liquide  dans  les  tuyaux  e  et/sus-indiqués,  et,  par  suite,  dans 
les  cuves,  en  même  temps  que  réchauffement  de  ce  liquide 
se  produit  par  In  condensation  de  la  vapeur  arrivant  par  le 
tuyau  J, 


L'appareil  ainsi  disposé  fonctionne  de  la  façon  suivante  : 

Les  matières  à  traiter  étant  disposées  dans  les  cuves,  on 
remplit  ces  dernières  d'eau  de  savon  on  d'eau  chargée  d'un 
carbonate  alcalin  convenable  pour  l'opération  de  lessivage  ou 
de  dégraissage  que  l'on  veut  produire,  et  pour  cela  on  feii 
usage  du  robinet  k  trois  eaux  d,  dont  l'une  des  branches 
communique  avec  un  réservoir  supérieur  contenant  ce  li- 
quide. 

On  fait  ensuite  arriver  de  la  vapeur  dans  le  Kœrting  qui  éta- 
blit tout  de  suite  une  rapide  circulation  du  liquide  dans  le 
sens  indiqué  par  les  flèches,  c  est-à-dire  que  ce  liquide,  puisé 
constamment  dans  le  haut  de  la  cuve  i4'  par  le  conduit  /,  se 
rend  immédiatement  dans  le  fond  delà  cuve  >1  par  le  conduite 
et  retourne  dans  ta  cuve  A*  en  circulant  dans  toutes  les  cuves 
par  le  moyen  des  conduits  courbes  B^  qui  les  relient  les  unes 
aux  autres  de  la  façon  représentée  au  dessin. 

Par  l'effet  de  la  condensation  de  la  vapeur  qui  détermiiie 
ce  mouvement,  le  liquide  des  cuves  s'échauffe  et  Topératioa 
du  lessivage  s'opère  de  la  façon  ordinaire. 

Lorsqu'on  juge  l'opération  terminée,  on  interrompt  Far- 
rivée  de  la  vapeur  par  le  tuyau  J  et  l'on  procède  a  la  vidange 
des  cuves  au  moyen  des  robinets  6  et  du  conduit  a,  dont  on 
ouvre  le  robinet  c  qui  aboutit  à  l'égout.  De  cette  façon ,  on 
évacue  l'eau  impure  au  dehors  et  on  peut  répéter  Topération 
autant  que  cela  est  nécessaire  pour  produire  le  nettoyage 
complet  des  matières  à  traiter. 

Examinons  maintenant  le  cas  où  l'on  veut  produire  dans 
les  cuves  une  agitation  énergique  destinée  à  favoriser  Topé- 
ration  de  lavage  ou  de  lessivage  des  matières  qu'eUes  con- 
tiennent 

Ces  cuves  doivent,  dans  ce  cas,  être  fermées  hermétique- 
ment au  moyen  de  leurs  couvercles,  et  Tune  des  tubulures  du 
robinet  à  trois  eaux  doit  être  mise  en  communication  avec 
un  conduit  qui,  de  même  que  le  tuyau  K  sus-indiqué,  se  re- 
lève verticalement  d'une  certaine  quantité  au-dessus  des  cures 
et  débouche  à  l'air  libre. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  interrompt  pendant  un 
moment  la  circulation  du  liquide  déterminée  par  les  moyens 
que  je  viens  d'indiquer,  et  on  utilise  l'appareil  Kœrting  f  pour 
faire  le  vide  dans  les  cuves  par  l'intermédiaire  des  r^ipients 
supérieurs  c,  c',  ainsi  qu'il  a  été  expliqué  dans  l'addition  du 
14  février  1887. 

A  ce  moment,  on  ouvre  les  robinets  6  du  tuyau  a,  dont  le 
robinet  c  reste  fermé,  et  on  ouvre  également  le  côté  du  ro- 
binet à  trois  eaux  d  qui  communique  avec  l'air  extérieur. 

Sous  l'action  du  vide  qui  existe  dans  les  cuves,  l'air  exté- 
rieur s'introduit  dans  leur  partie  inférieure  par  les  tubulures^ 
et  y  provoque  un  bouillonnement  violent  qui  détermine  Tagi- 
tation  des  matières  et  fiavorise  singulièrement  leur  nettoyage , 
en  mettant  en  suspension  dans  le  liquide  des  corps  étrangers 
qu'elles  peuvent  contenir  et  que  l'on  évacue  ensuite,  en  fer- 
mant le  robinet  d  et  en  ouvrant  le  robinet  c,  qui  laisse  écouler 
à  l'égout  les  eaux  sales  contenues  dans  les  cuves. 

Dans  ce  cas,  je  dispose,  de  préférence,  le  robinet  b  d'arrivée 
d'air  au  milieu  de  la  série  des  cuves,  de  façon  à  régulariser 
méthodiquement  Tintroduction  de  cet  air  dans  l'appareil. 

Après  que  les  matières  ont  été  complètement  nettoyées  et 
rincées  de  la  manière  qui  vient  d'être  indiquée ,  on  peut  pro- 
céder tout  de  suite  au  blanchiment  par  les  moyens  décrits  en 
détail  dans  la  précédente  addition ,  l'appareil  injecteur  /n'étant 
plus  alors  employé  que  pour  produire  le  vide  dans  les  réci- 
pients supérieurs  c  et  c'  de  l'appareil,  ainsi  que  cela  a  été 
expliqué. 
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Lorufae  ropératkm  du  Mancbiiueot  est  tenniiiée,  on  pro- 
cède à  la  vidange  des  cuves  au  moyen  des  tuynmc  a  et  des  ro^ 
bmets  h,  en  prenant  le  soin  alors  de  fiiire  aboutir  le  robinet  c 
dans  ou  réservoir  inférieur  lorsque  Ton  juge  que  le  liquide 
employé  «u  blanchiment  peut  encore  être  utilisé  pour  une 
opécatioa  subséquente. 

Je  vais  enfin  décrire  la  disposition  que  j'emploie  lorsqu'on 
détire  que  les  diverses  opécatioos  de.  bvage,  lessivage  ou  dé- 
^Bûsisge  s'effectuent  d'une  (açon  progressive  et  automatique 
sous  Faction  de  la  balance  hydraulique  que  comportent  mes 
appareils  de  blanchiment 

Pour  atteindre  co  résultat,  j'ijoute  à  la  balance  hydraulique 
deux  robinets  à  trois  eaux  l,  V»  placés  dans  le  même  a;ie  que 
las  robinets  L,  L'  em|doyës  pour  le  blanchiment,  et  dont  les 
dels  soot  également  commandées  par  les  poulies  Af  et  iV  de 
la  balance,  un  simple  fourreau  méUllique  permettant  de  ré- 
unir, lorsqu'on  le  juge  utile,  les  defs  des  robinets  L,  V  ek^eo 
cefle  des  robinets  l,  V,  comme  on  le  voit  fig.  3. 

Ces  robinets  a  trois  eaux  /  et  T  sont  reliés  de  la  façon  sui- 
ftole  à  la  tuyauterie  de  fappareil  : 

Sur  les  conduits  D,  D'»  qui  servent  à  relier  la  partie  supé- 
rieure des  cuves  extrêmes  A  et  À^  avec  les  récipients  à  vide 
CfiC,  j'adapte  deux  robinets  à  trois  eaux  ^  ^>  ^' ^'  et  je  mets 
les  tubulures  inférieures  de  ces  robinets  en  communication 
avec  les  deax  tubulure»  opposées  des  robinets.  /  et  V  respeeti- 
fement,  et  cda  au  moyen  des  tuyaux  ij  et  i'f,  comme  il  est 
indiqué  au  dessin. 

Enfin,  la  troisième  tubulure  des  robinets  /  et  2'  dirigée  vers 
le  bas  est  mise  en  conmittBicatîon  avec  l'égout  par  des  con- 
duits k  et  k'. 

L'appareil  ainsi  disposé  fonctionne,  de  ia  £açe«i  fuivante  ;, 

Les  cuves  contenant  les  mntièret  à  lessiver  étant  semidies 
d'an  liqpiide  convendbfe  (de  i'eau  chargée, de  carbonate, de 
soude  par  exemple)  par  le  moyen  indiqué  précédemment,  et 
éâsDt  hermétiquement  fermëea  à  leur  partie,  supéneure,  on 
dispose  les  défis  des  robinets  à  trois  eaux  ghei  g'K,  de  la^Q 
que  le  liquide  ne  puisse  traverser  les  conduis  D,  D'  qu'en 
passant  par  le»  robinets  /et  T  sus -indiqués;  le  système  fbnc- 
tioDoe  die  la  fiiçoa  suivante  :. 

Admettons  que  le  robinet  L  est  ouvert  et  que,  comme. cdk 
a  été  expliqué  dans  la  précédente  addition,  rinjecteor  i  fait 
le  vide  dans  le  récipient  C  en  même  temps,  que  le  robinet  L' 
est  fermé  et  que  le  récipient  C  communique  avec  Tair  libre. 

Dans  ces  conditions,  la  clef  du  robinet  /  solidaire  du  ro- 
binet L  est  placée  de  façon  à  Csiire  oommuniquar  les  deux 
tuyaux  i,j,  tandis  que  la  clef  du  rokùnet  i'  est  située  de  ma- 
nière à  mettre  le  tnyMi  t"  en  conunnnication  avec  le.  tuyau  k' 
d'évacuation  è  l'égout 

Il  est  aisé  de.voir.qfM,  sons  l'action  du  vide  opéré  dans  le 
récipient  C,  une  certame  quantité  du  Uqaide  contenu  dans 
les  cuves  s'élèvera. dans  ce  récipient  pendant  que. le  liquide 
couteau  dans  le  récipient  C  s'écoulera  à  l'égout 

Lorsque  le  récipient  C  sera  complètement  rempli,  le  jeu  de 
ia  bascule  renversera  les  positions  des  quatre robiii^ L,L',l,  V, 
cest«^re  que  le  tuyau  i  communiquera. avec  le  conduit  k  en 
laissait  sortir  à  l'égout  le  liquide  du  récipient  C,  tandis  qu'en 
même  temps  l'injecteur  J  fera  le  vide,  dans  le  récipient  C, 
dans  lequel  s*âèvera  une  partie  du  liquide  renfermé  dans  lés 
cuves. 

B  résulte  donc  de  cette  disposition  que,  à  chaque  déplace- 
meot  automatique  de  la  bascule,  le  liquide  qui  aura  été  aspiré 
par  Vma  ou  l'antre  des  récipients  supérieurs  €  et  C  se  trou- 
rera  automatiquement  rejeté  à  l'égout  avec  )esJmpinretés  qu'il 

Breveto.  —  18^  —  Tome  LXXVII  (nouv.  série). 


fwifermeca.  et  qa'il  suffira  de  régler  l'ouverture  des  robinets  6 
pour  permettre  ia  rentrée  dans  les  cuves  d'une  quantité  équi- 
yaleote  de  liquide  pur,  afia  d^assurer  le  nettoyage  progressif 
et  automatique  des  matières  en  traitement 

U  est  évident  d'ailleurs  que,  lorsque  l'opération  du  lessi- 
vage ou  du  dégraissage  est  terminée,  il  suffît  de  déplacer  les 
cfefe  du  robinet  ghwi  g'V  pour  rétablir  U  communicatioa 
directe  des  réservoirs  C»  C  i^vec  les  caves  et  isoler  cQm(dète% 
ment  la  bascule  automatique  de  la  circulation  du  liquide  dé- 
odorant 

£n  i^ésoné,  nous  revendiquons  les  dispositife  complémen*. 
tairas  ci-dessus  décrits  et  rqurésentés  an  dessin  que  j'ai  ajouté 
à  mon  appareil  en  vue  de  fe  rendre  propre  au  lavage,  au  les-, 
sivage  et  au  dégraissage  des  matières  contenues  dans  les  cuves, 
ces  perfecUonnements  reposant  particulièrement  sur  les  points 
suivants  : 

1*  Le  dispositif  de  mise  en  communication  des  deux  cuves 
extrêmes  de  ia  série  avec  i/n  ii^iecleur  de  vapeur,  en  vue  de 
déterminer  dans  ces  cuves  une  vive  circulation  du  liquide  al-, 
oalin  on  autre  employé  «u  nettoyage,  et  de  produire  en  mémo 
temps  réchauffement  de  ce  liquide  «  un  conduit  spécial  placé 
sous  les  cuves  permettant  d*en  effectuer  le  remplissage  ou  la 
vidange  à  volonté; 

a**  Le  dispoeûtif  permettant  de  faire  rentrer  de  l'air  dans  la. 
partie  inférieure  des  cuves  où  le  vide  a  été  préalablement 
établi,  en  vne  de  déterminer  une  agitation  violente  du  liquide 
et  la  mise,  en  suspeusîon.des  impMi^tés  contenues  dans  les 
matières  à  traiter,  et  qui  sont  alors  entraînées  avec  ce  liquide 
au  moment  où  on  réyacue  à  l'égout; 

3*  Le  dispositif  de  conduits  et  de  robinets  à  trois  eaux  per- 
mettant de  faire  couler  automatiquement  à  Tégout,  à  chaque 
oseiUaition  de. la  balance  hydraidi^pia  de  l'appareil,  une  quan- 
tité déterminée  du  Uquide  employé  au  lessivage  on  au  dégrais- 
sage des  manières»  et  qui  a  été  élevé, dans  les  récipients  supé- 
rieurs à  vide«  ainsi  qu*il  a  été  expUqné  ci-dessus  et  représenté 
au  dessin. 


Brevet  n*  19&033,  en  date  da  6  novembre  1888, 

A  là  TEtNTVMKMUtstitVÂMOiSB,  pour  une  machine  à 
teindre  les  tisêas  en  utilisant  le  matériel  acluellement  en 
usage  dans  cette  industrie. 

a*  addition  en  date  du  17  décambre.  1890,  publiée 
tome  LXI&. 

3*  addition  en  date  du  aô  avril  idgi,  publiée  tome  LXXJIJ. 

Ce  qui  suit  est  une  V  addition,  eu  date  du  3i  décembre 
189a. 

PLI. 

Cette  addition  a  pour  but  : 

1?  Un, dispositif  nouveau; 

a*  Simplification. de  la  construction; 

3?  Séparation  et  guidage  des,  tissus  dans  le  bain  de  teintu- 
rerie; 

4^  Suppression  du  tirage  du  tissu  à  la  marche,  par  consé- 
quent des  éraillures,  cassures  et  déplacement  des  fils,  par 
llappd  compensateor  du  tissu  fait  par  le  rouleau  d'arrière 
combiné  avec ie. tourniquet; 

ô**  Suppression  de  la  perte  de  temps  oecasionnée  par. le 
levage  du  tissu,  tontes  les  fois  que  c'était  utile  pour  ajouter 
des. matières  colorantes,  par  l'addition  d'un  appareil  permet 
tant  de  faire  cette  opération  sans  arrêt  dans  la  marche; 

6*  Snppœssîoo  dé  la  perte  de  temps  occasionnée  par  fe 
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ïtrék^  M  tfsstt  pont  le  diftoffag^  du  bain  dé  teinttire,  le 
chaaffkg«  se  iSatisant  en  tnarohe. 

Cette  mactiine  est  <:otnpoiée«l*Qiie  barrioe  on  cave  drdiiiiifrs 
de  teinture  recevant  l'appareil  mécairifue. 

Cet  appareil'  comprend  un  arlM^i4 ,  placé  longHadinatetnént 
à  fa  bar<)ue*  et' pertaetiant  de  tras»mettre  d'une  façon  îndé'- 
peiidante  le  mouvement  à  un  ou*  pkaieurs  toumiqu^s  montés 
sur  ht*  même  barque.  Cet  arbre  est  commandé  par  la  poofie  É: 
Les  balanciers  G  reçoivent  les  tourniquets  ^. 

Dans  la  partie  inférieure  de  chaque  balancier,  il  existe  me 
coulisse  dans  laquelle  s*engag«-  le  i^ssenr  F,  qui  est  actionné 
pâf  le  bras  TcmnàFfi^  Ê  et  donne  aux  balanoiers  un  mom^ 
ment  d'oseiUation  pour  le  pltagé  du  tissu  dans  le  bdn  de  tein- 
ture. 

L*atbre  tiisnsversal  Ù,  portant  à  chaque  extrémité  les  btus 
manivelles  E,  est  commandé  par  une  vis  sans  6n  aveo  rotte 
hdkoïdale  C. 

Les  vis  sans  fin  reçoivent  un  manchon  d*embrayflge  à 
griflbs  H. 

Un  support  J  à  droite  et  un  support  K  à  gauche,  placés  rar 
la  barque,  reçoivent  ces  mouvements. 

Du  côté  opposé  à  la  roue  hélicoïdale,  une  roue  à  chaîne  L, 
avec  roues  de  renvoi  Z  placées  sur  Taxe  du  balancier,  donne 
au  tourniquet  un  mouvement  de  rotationtontinvi. 

Cette  même  roue  L  porte  une  gorge  qui ,  recevant  une  corde 
ou  chaîne,  donne  au  rouleau  d*appel  M  un  mouvement  de 
rotation  compensateur,  <)akulé  suivant  la  vitesse  de  marche 
du  t<Mniiiquet.  . 

Dans  rintérieur  de  la  barque  recevant  le  tissu  déposé  par 
le  tourniquet  un  ou  plusieurs  ràtdier»0  partagent,  cette  partie 
en  compartiments. 

CJfie  planchette  P,  mortiée  à  couUsses«  sert  d*aprôt  àl*a)^l 
du  tissu. 

Une  traverse  Y,  percée  dé  trous  très  rs^proohés,  permet 
de  placer  de  différentes^  filions  des  broches  R  pour  le  guidafe 
du  tissu. 

L'extrémité  de  ces  brocÏÏès  s*engage  dans  une  deuxième 
traverse  T^  placée  au  fond  de  )a  barque  pour  éviter  les  acci- 
dents. 

Un  barboteor  S;  une  dotaon  T  ajourée  isole  le  l>arboteur 
pour  éviter  le  contact  direct  de  la  vapeur  sur  le  tisaU. 

Cette  cloison  a  aussi  pour  but  de  faciliter  la  division  du 
colorant  ajouté  en  marche  et  éviter  les  placages. 

Un  réservoh*  de  iMUières  colorimtesl/,  divisé  en  plusieurs 
parties  pour  empêcher  le  mélange  des  drogues  avant  leur  ar^ 
rivée  dans  le  bain.  Chaque  partie  est  munie  A  sa  partie  infé- 
rieure d'un  robinet  X  avec  tube  plongeur  V.  Tous  ces  tubes 
plongeurs  V  se  réunissent  au  même  point 

La  capacité  de  chacune  des  parties  du  réservoir  doit  être 
suffisante  pour  permettre  à  l'ouvrier  de  mettre  en  même  temps 
que  le  colorant  une  certaine  quantité -de  bain  de.  teinture 
(8  à  lo  litres)  pour  diluer  ce  odorant  et  facâlter  sa  division. 

Après  teinture»  le  krvage  4u  tissa  se  faât  aer.la  grille  déjà 
indiquée  au  brevet. 

Dans  une  barque  ayant  plusienr»  tourniquets  mis  à  la  suite, 
le  barboteur  de  dnuAige  ttt  plaeé  longitndiwdement  pour 
régulariser  la  tempérsiture*,  les  réservotps  de  colorant  BQot 
alors  sur  le  côté;  dans  le  cas  de  deux  tourtii<|uetB  accoupèés 
do»  à  dos ,  le  barboteor  est  «u  mitttu. 

Pqur  la  teinitiMre  en  cofde,  les  tissu»  sont  pointés  bout  à 
bout  et  marchent  en  une  ou  plusieurs  oordes  ou  brios  parai* 
lèles. 

Pour  4a  «elnture  auJargCvles  rftteliers  0>  ainsi  que  les  bro- 


ches n,  sont  supprimés,  les  tissus  cousus  bout  à  bout  sent 
mis  an  large  ëi  guidés  à  ia  marche  par  l'ouvrier. 

En  ré^Kuné,  je  revendicpK  la  préMnte  addition  compoHmt 
les  cara<!tères  distinctift  suivuots  : 

•  1*  La  disposition  nouvdie  des  (urganes^ mécaniques; 

3*  La  marche  des  tissus  divisés  et  guidés  dans  le  bain  de 
teinture;  .  . 

^  Le  rouleau  d^ippel  placé  &  farrike  et  hors  du  bain,  avec 
maorvhe  oaleulée  suituot  la  rolallott  da  toomiqaet  et  soppri» 
mant  tout  tirage; 

V  Le  pliage  régulier  du  tissu  dans  la  partie  compartimentée 
de  la  barque  qui  évite-la  formation  de  tous  nœuds  ou  paquets 
&  la  marciie; 

6*  Le  réservoir  à  drogues  qui  permet  4*i^uter  toute  matière 
colorante  nécessaire  sans  arpèt  dans  la  marche  du  tissu; 

6*"  La  disposition  du  barboteur  permettant  le  chauCEage  en 
marche.- 


Brevet  n'  198521,  en  date  du  27  mai  1889 , 

A  MM.  BâtËR  et  C\  féur  an  procédé  de  préparaiion  de 
couleurs  azaîqnes  inaltétahles  pour  la  teinture  et  timpres^ 
sion. 

Les  additions  des  dt  janvier  et  $  mars  i6go  sont  publiées 
tomeLX&IU. 
Ce  qui  suit  est  une  4*  addition  en  date  du  a4  décembre 

Dans  laïf*  aédîtion  du  ai  octobre  1889,  nous  avons  fitit 
connaître  une  nouvelle  série  de  matières  colorantes  azoïqneB 
possédant  la  propriété  intéressante  de  sfs  prêter  à  la  teintore 
et  k  l'Impression  du  oôton  mordancé  an  chrome. 

Ces  ttorps  azolquei  dérivent  des  acidea  amidoGarbaxyliqnes, 
nommés  dans  Taddition  dtée,  et  de  leurs  sulfooonjugoéa  et 
s'obtiennent  par  la  combinaison  de  1  moléoule  des  dérivés 
diasolques  de  ces  addes  avec  1  molécule  4*un  chromogèoe 
qudoonque  (anMae,  phénol,  amidopiiéftoè,  eèc.)' 

Or,  nous  avons  trouvé  qu'on  peut  remplacer  les  actdea 
amidocarboxyliques ,  énumérés  dans  l'addition  nonuttée,  ptf 
les  acides  amidocaii>oxyliques  suivants  : 

AmidosuHbbensoIqiieB  ^ 

Amidomonoosybensofïqaes^ 

Amido^tftKnonooayJwnwrilques, 

AmMosuiibparaoxy  benidk|ues , 
•  Âmidophénolëtheroarboxyliques, 

Amidocrésolétherearboxyiiques  (on  peut  les  obtenir  en  al- 
kylani,  nitrant  et  réduisant  les  acides  ocycarboxyliques), 

Amidosul  fophénoléthercarboxyliques , 

AnudosuMbcrésolé^ercaiiioxyliques  (on  peut  les  obtenir  en 
traibnt  avec  des  agents  de  aolfonation  ies  addes  amidopbënol- 
étherearfooxykiques,  amidocrésolétherearboiylîques,  ou  en  ni- 
trant et  réduisant  les  addea  sulfophéncdétbepccurboxjiiqaea  « 
suUbcrésolétheroattMrxyliqQes,  etc.), 

AmidoMlfophtsdiqoes, 
et  oombitter  les  dérivés  d^aaoïques  de  ces  acides  avec  un  cliro- 
mogène^ndconque  de  couleur  (aminé,  phénol,  amidophénol, 
amidophénoiéther  de  la  série  de  la  benzine  et  de  la  na{^tidine , 
de  même  que  leure  addes  suUboiqMs  ou  çaiboxyÛques  ou 
sulfocarboxyliques ,  etc.  ]. 

Les  matièms  oolonmkes  prenant  ainsi  naissance  se  distin- 
gnent  également  par  la  propriété  de  former  des  laques  solides 
et  ataUes  et  se  prêtent,  à  canae  de  cela,  à  la  tdntun  et  à 
rimt^essieo.  Ainif ,  on  obtient  des  nuances  d'une  grande  ré- 
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aistmce  aux  aloaSset  aux  acides,  ée  mènie  qu'au  tavoB  et  au 
latage. 

Le  procédé  de  la  préparation  de  cet  ooloraott  est  analogue 
à  «eloi  décrit  dant  Taddition  da  ai  octobre  1^89. 

On  exécute  la  copolatiàn  des  dérivés  diaaoiqiies' dés  acides 
amâdocarboxyliqnea,  cités  d^dessos^  atec  les  anÛBeft  les  {dus 
aTantagensement  en  station  acide  en  préaeaoe  d*acétaie  de 
oodinm«  avec  les  pàéoois  en  soluAioii  licaUiie;  par  contre,  on 
cotnlnoe  le  nueaoL  les  dioxynaphialiftes  et  Va  aaphtol  comme 
lea  aminés  en  stdntîon  adde,  ks  anadophénols  en  sdntîoa 
t  on  alcaiine. 

€omme  exemples,  aeÉH  cEteronst  ies  suivants  : 

iBMiylt  I  2  GûloBuit  Ibnié  en  rombinaat  r«cid«  amideinirique  4iuotè 
avec  radde  a  naphtol  a  monosulfonique  (l'h). 

On  transforme  16^7  d*aeide  amidoamsi^tie  en  déifré  dia» 
âqœ  avec  7  kilograsmnès  de  nitrite  de  soude.     * 
Pois,  on  verm  dans  «ne  dissolution  i^ealine  de  26  kik>^ 
de  sel  de  soode  deraeidè  a  liapbtol  a  monosnilo* 
(i4). 
Le  coiorant  se  fiorme  tout  de  suite  et  peut  être  sépavé  par 
da  aei  marin  (éwentndftememt  après  avoir  addnlé  la  solution 
a^ec  de  facide  acétique). 

Il  est  aisément  soioble  dans  l'eau,'  surtout  dans  Teau  chaude , 
et,  imprimé  avec  du  chrome  sur  le  ooUm,  il  fournit  des 
muttoes  rouge  pvr,  qui  ressemUent  beaucoup  à  çett»  pn^ 
doites  par  Taliuffme  imprimée  avec  de  fafamiinei 


n  :  Coionnt  obtean  par  cookbinaiaon  <^  Tacide  amidoinlfobaa* 
aotqne  diazoté  avec  la  monophényiènediamiiie. 


Dana  une  solution  de  lO^S  de  monophénylène^amiDe  1 
10  kBogmnmes  d'aoîde  chloili^pdriqae  li  Sop»  100  et  wo  hib^ 
gramoses  d'eau,  on  ftat  couler,  en  refMdissant  à  odegré,  mie 
itiaairlntiitn  d'acide  diamsoffohenioiqae  pr^ré  en  diaaotant 
31^7  d*acide  amidoeoUbfaentoiqoe  avec  7  kilogrammes  de  ni- 
trite de  soude  et  ao  kilogrammes  d'acide  chlorfaydrique.  Pms^ 
ma  ayaot  soin  de  Web  agiter,  bn  i^joale  peu  à  peu  une  disso- 
hition  de  a8  kilogrammes  d'acétate  de  sodium. 

Après  la  heures,  on  acidulé  par  de  Tedde  chlnrhydrique, 
on  Élire  le  eolorssit  séparé  et  on  le  lanroaveo  de  Teau  jusqu^à 
ce  que  la  réaction  acide  ait  disparu. 

Le  colorant  qu'on  peut  employer  directement  sous  forme 
de  pâte,  imprimé  avec  du  chrome  sur  le  coton,  fournil  u» 
I  jaunâtre. 

^    iU  :  Colorant  obtmo  par  oombinaiBOB  4e  Tadde  amidfunifobea- 
loique  avec  Tadde  a  naphtylaminemonosulfonique  ^  (de  Gève). 

On  diasote  de  la  manière  bien  comme  31^7  d'acide  amido» 
aadfebenioîque  avec  mie  s(4ution  de  7  kilograiâmes  de  mitrite 
de  soude  et  on  introduit  le  dérivé  diazoïque  ainsi  formé  dans 
une  disaoéution  Dsiblemest  addidée  avec  de  Taeide  acétique 
de  aô  kâegrammes  d'acide  ot  nâpfatylaminemonosidfbniqua  S 
(de  Clève;  Ber,  dL  demitch.  ohm.  Ges.  XKÎ,  âSêÂ).  Après  un 
repos  de  quelques  heures  et  après  avoir  chauffé'  un  peu,  la 
fomoation  du  colorant  est  terminée.  Puis,  on  sépare  le  oeio- 
nnt  en  ajoutant  des  acides  minéraux  et  on  le  filtre.  On  peut 
ecnployer  directement  la  pâte  ainsi  obtenue. 

Le  odknnt  imprimé  sur  Je  coton  avec  du  chrome  produit 
1x0  brun. 

D^ime  manière  toute  analogue  >  on  obtient  les  aolres  eolo- 
i  en  employant,  an' Heu  des  acides  amidooarhoxylkiues 
dans  les  exempiea/précédents,  les  autres  acides 
axxiîdocarboxyliques  cités  ci-dessus  et,  au  lieu  des  dérivés  em* 


(doyés  omimw  deitiièmes  composants,  un  aatr«  chromogène 
quelconque. 

Ainsi^  on  anâve  a  des  mértères  colorantes  qui  Iburms^nt 
an  nuanoes  qni  ¥oni  par  jaune*  rouge  et  brun  à  vert,  bleu, 
violel^noir. 


£n  résumé,  noM*  revendiquons  2 

A.€omaÉe  prooédés  nouveaux  : 

Peifeetioonament  dans  le  procédé  du  bMvet  du  27  mai  1S89 
n*  10â5fil  et  l'addition  du  as  odabre  1889  pour  la  préparation 
da  ooalem«  aaoïques. inaltérables  pour  la  teinture  et  l'impres- 
sion, oonsistant  à  feire  agir  les  dérivés  dîasoïques  dâs  acides 
amidocarboxyliques  suivait  : 

ÀmîdoSulfobènxoM|ueB , 

▲midomonoexybenaoniueSo 

Amidosulfomooooxybensoupies  « 

▲midosulfoparaoxybenzoiqnes , 

âoridophénoiétherôachoxyliyies , 

Amidocrésolétbercarboxyliquesv 

•  Amîdosnlfophénoléthewcnrhoxyliquea» 

▲midoinllbcrtfeoléthercarix>Kyliqiiea, 

àmidosullbphtaliques, 
sur  un  composas^  quelconqae  de  oouleur  ( aminé v  phénol, 
amidophénol,  amidûphéoolétber  de  la  aérie  de  la  beiûine  on 
de  la  naphtaliae,.de  même  que  lenrs  iactdes  iuUbnifues,  car* 
boxyliques  ou  suUbcarboxyliqons ,  etc.  )  ; 

B.  Gommepffoduits  nouveaux  : 
•  Le» produits  décrits  dans  le  présont  brevet; 

C  Goamae  apptieation  nouvelle  : 

L'applscatie»  en  indnsArie  des  produits  revMidiqués  40ns  & 


BaaTBX  A*  190254»  eip  date  da  x"  juillet  188g , 
A  M.  Laval,  pour  ane  ràmefi^êate  ou  application  de  la 
rame  dans  un  hain  Seau  honUtante,  powr  obtenir,  fixer  et 
conserver  le  plus  grand  élargissement  possible  da  tissu. 

L'addition  du  3o  juin  1890  est  publiée  tome  LXXIHè 

Go  qui  anit  est  une  a*  adÙitâonea  datodu  9  mai  1893. 

Pl.iL 

Dans  le  brevet  et  la  1**  addition  j*ai  décrit  un  nouveau  sy s* 
tème  de  rame  fixeuse,  caractérisée  par  la  combinaison  d'une 
rune ordinaire  avec  on  bain  d*aau  bouillante,  dans  lequcl^*ef- 
fectisala  tension  du  tissu;  j'obtiens  ainsi  un  élargissement  à 
la  fois  plus  considérable  et  absolument  durable  du  tissu ,  avec 
une  très  faible  diminution  dans  la  longueur  de  Tétoffe. 

La  présente  addition  a  pour  but  d'indiquer  des  moyens 
permettant  de  supprimer  ce  raccourcissement  quelque  faible 
qu'il  soit.  Ils  coosislent  daoa  la  combinaison  avae  la  rame 
fixeuse  de  deux  rouleaux  ^constituant  un  embarrage.sur  lequel 
on  fait  passer  le  tissu  à  son  entrée  dans  la  machine.  L'un  de 
.  ces  rouleaux  tourne  toujours  à  la  même  vitesse  que  la  rame, 
tandis qnei'aHtrepeut  tourner  à  une  vitesse  moindre  en  pro- 
duisant, par  flcite»  entre. les  deux  un  allongement  .du .  tissu 
d*autant  plus  grand  que  eette  vitesse  est  ralativement  plus 
hikÀe^  Par  la  combinaison  de  ces  organes  mécaniques,  on 
donpe  an  tissu  un  allongement  préalable  qni  compense  le 
raoeourcisaement  provenant  du  passage  à  la  rame,  d'où  il  ré> 
suite  cp'â  sa  aortie  de  la  machine  le  tissu  peut'svoir  exaote* 
ment  la  mémo  loegiieur  que  odle  qu'il  avait  é  l'entrée. 

Fig.  1,  élévation-coupe  «de  l'appareil  4'étirage  apj^Liqnè  à 
rentvée  d'une  rame  fîxeuae  démon  système. 

Fig.  a,  plan. 
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La  partie  de  g»«cfae  se  hipportaiit  esdnsfrenteiit  à  la  rame 
a  été  supprimée. 

A,  B,  deux  rouleaiix  conrenabiemeiit  garnis  o«  noa, ^r 
lesquels  s'engage  succesmTement  le  tissu  eu  suivant  le  sen« 
des  flèches  i  et  après  avoir  passé  sur  les  embarrages  ordinai- 
rement employés. 

Le  rouleau  B  est  commandé  par  les  engrenages  K,  K',  JP«  1? 
et  inarche  à  la  même  vitesse  que  les  chaînes  de  la  rame;^  le 
rouleau  A  est  entraîné  par  le  rouleau  B  an  moyen  de  galets 
tronconiquesé,  garnis  de  caoutchouc;  s*appuyant  sur  d*autres 
galets  tronconiques  H,  clavetés  sur  Tarbre  du  rouleau  B.  Une 
adhérence  énergique  de  ces  galets  entre  eux  est  obtenue  an 
moyen  des  leviers  L  et  des  contrepoids  If. 

Dans  la  position  indiquée  au  dessin,  le  rouleau  A  marobe 
plus  lentement  que  le  rouleau  B,  et  un  étirage  se  produit 
dans  la  partie  iV  du  tissu  comprise  entre  le  rouleau  A  et  le 
rouleau  B.  La  souplesse  nécessaire  h  retirage  est  donnée  en 
ce  point  au  tissu  par  deux  tuyaux  vaporisateurs  C,  C  lançant 
de  In  vapeur  sur  ses  deux  faces. 

Si ,  au  moyen  des  vis  a  pas  contraires  O,  mano^uvrëes  par 
les  volants  V,  Ton  fait  gtisser  les  galets  G  sur  les  galets  H  pour 
les  amener  dans  Tautre  position  extrême,  les  rouleaux  i  etB 
marcheront  alors  à  la  même  vitesse,  et  aucun  étirage  ne  se 
produira  sur  le  tissu.  L'intensité  de  l'étirage  varie  suivant  les 
différentes  positions  qu'occupent  les  galets  G  sor  les  galets  H. 
J*ai  indiqué,  à  titre  d'exemj^,  les  rouleaux  étireurs  placés 
dans  un  même  plan  horizontal;  il  est  bien  entendu  que  cette 
position  n'a  rien  de  nécessaire  et  pourra  varier  à  v<^onté  sui- 
vant les  commodités  rdatives  ou  l'emplacement  dont  on  dis- 
posem,  les  rouleaux  pouvant  être  dans  un  plan  quelconque 
par  rapport  au  plan  horizontal  et  se  trouver  même  dans  un 
même  plan  vertical. 

Je  revendique  la  combinaison  avec  mon  système  de  rame 
Bxeuse  d'un  appareil  d'étirage  formé 'de  deux  rouleaux  sur 
lesquels  on  Sait  passer  le  tissu  avant  son  passage  dans  la  rame, 
l'un  de  ces  rouleaux  étant  animé  de  la  même  vitesse  que  la 
rame,  pendant  que  l'autre  premier  a  une  vitesse  moindre, 
réglable  â  volonté:  d'où  résulte  l'étirage,  l'appareil  étant  com- 
plété par  un  système  de  deux  tuyaux  de  vapeur  agissant  sur 
les  deux  faces  du  tissu  pour  lui  donner  la  souplesse  néces- 
saire isubstantidlément  comme  il  est  décrit  d-dessus  et  re- 
présenté au  dessin.  Me  réservant  d'en  OEÛre  varier  les  formes, 
dimensions,  proportions  et  parties  accessoires,  et  d'employer 
à  sa  construction  tds  matériaux  que  je  jugerai  convenable. 


Brbvet  n*  203099*  en  date  du  ii  janvier  1890, 

A  M.  MosEn,  pour  des  perfectionnements  à  la  commande 
des  rouleaux  à  cardes  des  laineuses, 

w.  m. 

Ce  perfectionnement  se  rapporte  à  des  iainemes  dans  les* 
quelles  il  y  a  un  tambo«r  qui  est  garni  de  petits  rouleaux  mo- 
biles à*  cardes  ayant  one  énergie  variable. 

Le  sens  dans  lequel  tournent  ces  rouleaux  à  cardes  dépend 
de  leur  commande;  ik  sont  actionnés  par  àts  courroies  pas- 
sant par^lessus  des  poulies  fixées  aux  arbres  de  petits  rouleaux. 
Ces  courroies  sont  mises  en  mouvement  par  un  contre-arbre 
spécial  qui  a  été  mis  en  rotation  jusqu'à  présent  à  l'aide  d'une 
transmlsnon  à  engrenage  par  un  <^e  étage;  ce  dernier  est 
mis  en  mouvement  par  l'arbre  principal  tournant  à  une  vi- 
tesse déterminée  et  toujours  égale. 


L'énefgie  avec  laqodie  lias  cardes  tmtaiUeot  est  ré^ée  en 
laissant  avancer  leurs  courroies  plus  ou  moins  vite  dans  la  di- 
reetien  du  mouvecnent  de  rotation  du  jbiiabdur.  À  det  effet  on 
donnait  au  dispositif  eèmmunicéteur  qoatre  on  dnq  élages,  de 
sorte  qa'dn  pouvait  donner  au  contm«Arl|re«  €*esft-à4îre  aux 
courroies  des  cardés  et  aux,  revAeaux  mêmes  quatre  o«  tinq 
degrés  de  vitesse  pins  ou  moins  grands. 

La  yariation  dans  ia  vitessa  des  petits  roiileMlxà  cardes  se 
faisait  donc  asirieuieiit  par  degrés,  car  la  vitesse  de  rofailiofi 
ne  pouvait  être  changée  ni  moins  ni  plus  que  de  la  quantité 
correspondant  au  passage  d'un  étage  k  l'autre  de  la  courrme 
des  pcrâdies  à  éiages,  et  dans  ces  limiles  un  téglage  était  im- 
possible. L'effet  du  lainage  était  en  conséquence  invariable 
dans  ces  limites,  et  cette  circonstance  offirait  plusieurs  incon- 
vénients attendu  que  les  étoffes  devaient  être  lainées  les  unes 
tfxip  fort,  les  autres  trop  fattUement 

Pour  remédiera  cet  ineonvénient  j'ai  imaginé  le  perfeeliott- 
nement  qni  fait  l'objet  du  présent  brevet  A  la  place  du  cône 
étage,  je  fais  usage  dans  la  laineuse  d'un  eommunicatenr  de 
mouvement  tel  que  la  vitesse  des  rouleaux  à  cardes  ne  change 
pas  par  saut  mais  d'une  fo^n  eontimie  et  qne  tonte  variation 
voulue  dans  l'effet  du  lainage.,  quelque  p^ite  qu'elle  puisse 
être,  peut  facilement  être  obtenue. 

A  cet  effet  j'emploie,  à  la  place  desdits  cônes  étages,  deux 
cônes  dont  les  coupes  transrersafos  diminuent  d'une  manière 
uniforme,, mais. eu  sens  inverse  et  sur  la  surface  desquebla 
courroie  motrice  peut  être  déplacée.  Ces  cônes  sont  appliqués 
avantageusement  à  la  partie  inférieure  du  bâti  de  la  machine, 
c'est-à-dire  non  sur  l'arbre  principal ,  ni  sur  le  contre-arbre. 
Le  cône  moteur  est  actionné  par  l'arbre  principal  (tambour)  à 
l'aide  d'une  transmission  spéciale  par  exemple  k  engrenage  et 
à  courroie,  tandis  que  le  cône  actionné  commande,  au  moyen 
d'une  transmission  multiple  à  engrenage  et  à  courroie,  le 
contre-arbre  et,  en  conséqumce,  les  rouleaux  à  cardes. 

Fig.  1,  vue  de  côté  delà  laineuse  ponrvue  du  perfoctionne- 
ment 

Fig.  a,  vue  de  face  moiUrant  le  perfectionnement  appliqué, 
savoir  toute  la  communication  de  mouvement  (sic). 

Les  rouleaux  à  cardes  a  sont  actionnés  au  moyen  des  cour- 
roies i  passant  par-dessn&les  ponlies  adaptées  aux  extrémités 
des  rouleaux;  ces  courroies  sont  actionnées  par  l'arbre  c  par- 
dessus les  poulies  h,  duquel  elles  passent,  l'arbre  c  étant  mis 
en  rotation  à  l'aide  des  roues  dentées />  g  et  de  la  poulie  e. 

La  poulie  e  est  mise  en  communication  par  la  courroie  k 
avec  une  autre  poulie  n  actionnée  par  le  cône  o  au  moyen  de 
l'engrenage  conique  m  n.  Le  cône  0  est  mis  en  rotation  à  l'aide 
d'une  courroie jD,  par  un  deuxième  cône 7  qui,  lui ,  est  actionné 
par  l'engrenage  conique  rs,  par  la  poulie  t  et  par  une  courroie 
qui  passe  par-dessus  la  poulie  u  Gxée  sur  l'arbre  principal  6. 

Il  est  donc  clair  qu'en  déplaçant  la  courroie  p  sur  la  paire 
de  cônes  o,  9,  on  peut  augmenter  ou  réduire  pen  à  peu  et  à 
vobnté  la  vitesse  des  poulies  l,  e,  et,  en  conséquence,  la  vi- 
tesse des  rouleaux  à  cardes  a;  cela  est,  pour  beaucoup  de  mar- 
chandises, comme  il  a  été  dit  plus  haut,*  d'un  avantage  con- 
sidérable. 

V,  vis  qui,  au  moyen  d'une  manivelle  k  main,  actionne  le 
guide-courroie  x. 

Cette  vis  peut  être  remplacée  par  une  orémaillère  on  par 
un  autre  dispositif  approprié  de  mouvement. 

Le  guide-courroie  a?  est  muni  d'une  aiguille  1:/ dirigée  yers 
l'arbre  j"  portant  une  division  et  des  indications,  de  sorte  qtan 
l'aiguille  indique  toujours  la  vitesse  de  mouvonent  transmis 
par  la  cournûe  j9. 
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Le  dispositif  de  commande  ci-dessus  décrit  peut  être  appli- 
qué à  la  machine  dans  une  position  appropriée  quelconque; 
les  engrenages  coniqaes  m,n,r,i  peuvent  en  outre  être  rem- 
placés par  des  rouleaux  de  frottement,  et  les  poulies  e,l,t,a, 
par  des  roues  à  chaîne. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*  Dans  des  laineuses ,  dans  lesquelles  les  rouleaux  à  cardes  a 
sont  rois  en  rotation  autour  de  leurs  propres  axes ,  à  Taide  des 
courroies  idans  un  sens  quelconque,  Tarrangement  d*un  com- 
unitatearà  cône  o  q  qni,parrintermédiaire  d'engrenages  ap- 
propriés, transmet  le  mouvement  de  Tarbre  principal  6  k 
l'arbre  c  actionnant  les  courroies  i  des  roideaux  dans  le  but 
d'obtenir,  en  déplaçant  la  courroie  p  reliant  les  cônes  o,  q  sur 
la  circonférence  de  ces  derniers,  une  modification  graduelle 
delà  vitesse  de  rotation  de  larbre  c  et,  en  conséquence,  une 
modification  graduelle  de  Ténergie  des  rouleaux  à  cardes  a, 
ainsi  qu'il  a  été  ci-dessus  décrit; 

a*  L'arrangement  spécial  du  communicateur  à  cône  et  du 
dispositif  pour  le  mettre  en  activité,  ainsi  qu'il  a  été  ci-dessus 
décrit  et  représenté  au  dessin; 

3"  Un  dispoutif  indicateur  arrangé  le  long  du  guide  de  la 
courroie  p  pour  indiquer  la  vitesse  de  la  courroie,  ainsi  qu'il 
a  été  d-<tessus  décrit  et  représenté  au  dessin. 


Brrvbt  n; 303190,  en  date  du  i6  janvier  1890 , 

A  M.  Rêmt,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils  h 
tnvail continu  pour  oxyder,  imprégner  de  vapeur,  mouiller, 
sécher,  etc,  les  tissus,  papier,  etc. 

PL  IV. 

Le  présent  perfectionnement  se  rapporte  aux  appareils  dans 
iesqoeb  les  tissus,  le  papier,  les  écheveaux  sont  exposés,  pen- 
dant on  certain  temps ,  à  Taction  de  gaz ,  vapeurs  ou  air  chaud , 
dans  un  espace  relativement  petit,  avec  un  dévdoppement 
anssi  grand  qpie  possible  de  leur  surface,  et  dans  lesquels  ces 
matières  entrent  et  sortent  sans  discontinuer,  d'une  manière 
automatique. 

Le  perfectionnement  apporté  à  cet  appareil  consiste  dans 
on  dispositif,  au  moyen  duquel  la  matière  entrant  dans  l'appa- 
reil (tissus,  papier,  etc.,)  est  automatiquement  plissée  et  sus- 
pendue sous  cette  forme,  pour  présenter  pendant  son  passage 
i  travers  l'appareil,  de  grandes  surfaces  à  l'action  des  gaz,  va- 
peurs ou  air  chaud. 

L'appareil  peut  être  fermé  entièrement  ou  en  partie.  Des  ou- 
I      Tcrtures  sont ,  en  effet ,  nécessaires  pour  faire  entrer  et  sortir  la 
matière  à  traiter  ainsi  que  pour  faire  entrer  les  organes  mo- 
j      tenrs. 

Fig.  1,  coupe  longitudinale. 
I         Fig.  a ,  coupe  transversale. 

Fig.  3,  coupe  horizontale  deTappareil  qui  est  entouré  par 
le*  parois  latérales  fF  et  par  la  couverture  F. 

Des  supports  verticaux  M  qui  portent  les  organes  moteurs 
et  conducteurs  sont  disposés  dans  l'appareil.  Ces  organes  sont 
d'abord  les  huit  roues  à  chidne  R  dont  chaque  groupe  de  quatre 
^t  disposé  dans  un  plan  vertical  et  entouré  d'une  chaîne  sans 
fin  P. 

Les  chaînes  sont  mises  en  mouvement  par  une  ou  plusieurs 
roues  k  chaîne. 

A  des  distances  convenaUes,  des  bras  courts  et  tournants  A 
sont  disposés  sur  les  ^ments  de  la  chaîne,  et  deux  de  ces 
bras,  se  trouvant  en  position  correspondante  sur  les  deux 

Brevets.  —  189*^  —  Tome  LXXVII  (nouv.  série). 


chaînes  P,  sont  toujours  reliés  entre  eux  par  des  iîges  ou 
rouleaux  B. 

Lorsque  les  chaînes  sont  mises  en  mouvement,  les  deux 
bras  A,  avec  la  tige  B  qui  les  rdie,  se  trouveront  rabattus 
vers  le  bas,  c'est-à-dire  contrairement  au  mouvement  des 
chaînes,  à  l'entrée  de  l'appareil  et  avant  que  la  matière  à  traiter 
y  pénètre. 

A  un  endroit  convenable,  c*esl-à-dire  là  où  la  matière  entre 
dans  l'appareil  au  moyen  de  rouleaux  conducteurs  D,  se 
trouvent  un  ou  plusieurs  tourniquets  C  qui  peuvent  tourner 
plus  vite  que  le  mouvement  des  chaînes. 

La  matière  entre  telle  dans  l'appareil,  entre  les  chaînes  P, 
sous  une  direction  verticale  et  se  dirigeant  vers  le  bas,  les 
tourniquets  C  soulèveront  la  tige  B  la  plus  proche ,  arrivant  avec 
la  chaîne,  et  avec  elle  les  deux  bras  >! ,  et  ils  les  retourneront 
dans  la  direction  opposée,  c'est-à-dire  qu'ils  les  pousseront 
en  avant  de  sorte  que  les  bras  se  trouveront  dans  la  direction 
du  mouvement  de  la  chaîne;  par  ce  mouvement,  la  tige  B  a 
passé  au-dessous  de  l'étoffe ,  etc. ,  qui ,  maintenant  en  avançant, 
se  dispose  en  se  plissant  vers  le  bas,  jusqu'à  ce  que  le  tour- 
niquet C  soulève  la  tige  suivante  et  l'introduise  sous  l'étoffe, 
de  sorte  qu'un  second  pli  se  forme.  Les  chaînes  sans  Gn  con- 
tinuant leur  mouvement  en  avant,  tandis  que  le  tourniquet  C 
est  arrêté  dans  son  mouvement,  après  chaque  changement  de 
direction  il  se  produit  un  espèce  de  temps  d'arrêt  suffisant 
pour  la  formation  automatique  des  plis.  On  peut  régler  la  lon- 
gueur de  ces  derniers. 

Ce  procédé  de  renversement  en  avant  des  tiges  B,  l'une 
après  l'autre,  se  répète  continuellement,  de  sorte  que  la  ma- 
tière parcourt  l'espace  entier  sous  forme  de  longs  plis  suspen- 
dus bas,  avec  les  chaînes  P,  jusqu'à  ce  que  la  matière  arrivée 
au  bout  opposé  supérieur  quitte  l'appareil  directement  au 
moyen  de  rouleaux  conducteurs  E,  ou  soit  reconduite  par  les 
chaînes  à  son  point  d'entrée  pour  y  sortir  de  l'appareil.  Ce 
dernier  mode  est  préférable  parce  que  la  matière  pendant  son 
retour  est  ainsi  exposée  encore  une  fois  à  l'action  des  gaz,  va- 
peurs ou  air  chaud.  La  mise-en  mouvement  des  différents  élé- 
ments s'explique  par  le  dessm  et  n'a  pas  besoin  d'autres  expli- 
cations. 

Fig.  4  et  ô,  partie  de  l'appareil  où  la  matière  entre,  et  où 
les  tiges  B  sont  retournées  par  les  tourniquets  C,  ainsi  qu'il  a 
été  décrit  plus  haut 

L'appareil  peut  être  muni  d'ouvertures  de  sortie  et  mis  en 
communication  avec  des  ventilateurs  et  des  appareils  d'épui- 
sement pour  expulser  ou  extraire  les  vapeurs  humides. 

En  résumé,  nous  revendiquons  une  machine  pour  traiter 
les  tissus,  fils,  papiers  et  matières  semblables  par  des  gaz, 
vapeurs,  l'air  chaud,  etc.,  dans  laqudle  le  passage  de  la  ma- 
tière à  traiter  à  travers  la  machine  se  fait  au  moyen  de  deux 
chaînes  parallèles  sans  fin  P  qui  sont  munies  de  bras  tour- 
nants A ,  dont  deux,  disposés  toujours  vis-à-vis  l'un  de  l'autre , 
sont  reliés  par  une  tige  ou  rouleau  B,  et  qui ,  à  l'endroit  où 
entre  la  matière  à  traiter,  peuvent  être  retournés  au  moyen 
d'un  ou  de  {dusieurs  tourniquets  C,  de  sorte  que  ces  tiges  se 
posent  successivement  contre  la  matière  à  traiter,  et  la  forcent 
à  se  disposer  en  plis  qui  se  défont  à  l'endroit  où  la  matière  « 
quitte  la  machine  suk^ntiellement  comme  décrit  ci -dessus 
représenté  au  dessin. 
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ARTS  TEXTILES. 


Brevet  n**  203659,  en  date  du  8  février  1890, 

A  M.  Lacourbat,  pour  des  perfectionnements  à  la  tein- 
ture des  fourrures. 

Ces  perfectionnements  ont  pour  but  la  teîntare  des  peile* 
teries  en  trois  couleurs  ou  nuances,  disposées  Tune  à  la  base 
dn  poil,  Tautre  dans  sa  partie  moyenne,  et  la  troisième  à  Tex- 
trémité  ou  pointe. 

La  production  de  pointes  blanches  on  de  couleurs  difTéreotes 
du  fond  est  depuis  longtemps  obtenue  dans  les  pelleteries, 
spécialement  au  moyen  des  sulfores  méCalliques  à  Tétat  nais- 
sant, et  tranformëe  ensuite  vers  la  pointe  seoieraent  on  «n  cer- 
taines parties  de  la  surface  de  la  peau,  en  composés  blancs 
ou  de  couleurs  différentes,  suivant  les  métaux  employés  oa 
les  enlevages  dont  on  s'est  servi  ;  mais  jusqu'ici  ces  procédés 
ne  permettent  d'obtenir  que  deux  couleurs  dans  la  longueur 
du  poil,  la  couleur  blanche  ou  claire  étant  toujours  àTextré- 
mité. 

J*ai  cherché  à  utiliser  les  mêmes  réactions  chimiques  à  la 
production  de  trois  couleurs  et  plus,  et  j*y  suis  parvenu  en 
faisant  subir  aux  peaux  plusieurs  opérations  successives  dont 
l'ordre  peut  être  interverti  suivant  le  résultat  à  obtenir. 

Si  Ton  veut,  par  exemple,  obtenir tme  imitation  du  bkirettu 
d'Amérique,  dont  le  poil  est  marron  dair  à  la  base,  marron 
foncé  au  milieu  et  blanc  à  l'extrémité,  on  commencera  par 
appliquer  sur  les  extrémités  du  poil  et  jusqu'à  une  certaine 
profondeur  une  dissolution  de  sel  de  plomb,  suffisamment 
concentré  pour  obtenir  une  nnance  foncée.  On  transformera 
ensuite  ce  sel  en  sulfure  par  l'action  du  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque et  on  obtiendra  une  couleur  marron  foncé  sur  la  partie 
du  poil  où  le  sel  a  été  appliqué. 

On  plongera  ensuite  les  peaux  dans  un  bain  d'un  sel  mé- 
tallique, notamment  d'un  sel  de  plomb  dont  la  dissolution  sera 
assez  peu  concentrée  pour  obtenir  une  nuance  claire,  et  après 
la  transformation  en  sulfure,  toute  la  partie  inférieure  du  poil 
sera  teinte  en  marron  dair. 

Il  ne  restera  plus  qu'à  obtenir  les  pointes  blanc^s,  ce  qui 
se  fera  après  lavage  et  lustrage  des  peaux,  par  une  application 
sur  les  pointes  d'une  légère  couche  d'adde  cfalorhydrique. 

Pour  avoir,  comme  deuxième  exemple,  une  imitation  de  la 
marmotte  naturelle,  dont  le  poil  est  marron  à  la  base,  blanc 
au  milieu  et  noir  k  l'extrémité,  on  commencera  par  obtenir 
sur  toute  la  peau  une  teinte  «miforme  marron ,  qui  sera  cdle 
du  fond,  en  teignant  dans  un  bain  d'un  sel  de  plomb  que  l'on 
tranformera  ensuite  en  sulfure  par  le  sulfhydrate  d*ammo- 
nîaque,  que  Ion  aura  soin  d'étendre  suffisamment  d'eau  pour 
ne  pas  obtenir  la  transformation  complète  du  sel  soluble  de 
plomb  en  sulfure,  mais  en  arrivant  c^endant  à  la  nuance 
marron  du  fond  de  la  marmotte. 

Après  lavage,  séchage  et  lustrage,  on  produira  des  pointes 
blanches  jusqu'à  une  certaine  profondeur  par  une  couche 
d'acide  chlorhydrique  d'eau  oxygénée  ou  autres  oxydants  pou- 
vant transformer  le  sulfure  en  un  composé  plombique  blanc. 
On  aura  alors  la  base  marron  et  de  longues  pointes  blanches. 
'  Ensuite  (et  c'est  là  ce  que  je  revendique  spécialement)  en 
appliquant  à  l'extrême  pointe  du  sulfhydrate  d'ammoniaque 
suffisamment  concentré  ou  un  sulfure  soluble,  on  ramènera 
le  sel  de  plomb  qu'on  avait  décoloré  à  l'état  de  sulfure.  On 
aura  ainsi  des  pointes  noires  qui  se  trouvent  séparées  du  fond 
par  une  partie  blanche. 

Ces  deux  exemples  montrent  suffisamment  la  marche  à 
suivre  dans  des  cas  analogues. 


En  résumé,  le  procédé  dont  je  revendique  la  propriété  dif- 
f^e  ^e  ceux  connus  en  ce  que  les  réactifs  sont  appliqués  non 
seulement  par  bains  complets,  mais  encore  par  couches,  sur 
une  partie  plus  on  moins  longue  de  l'extrémité  du  poil,  soit 
avant,  soit  après  la  décoloration  de  ces  extrémités,  de  manière 
à  obtenir  des  couleurs  étagées  ou  la  partie  blanche  occupe  une 
place  quelconque,  tandis  qu'elle  est  nécessairement  à  Textré- 
mité  par  les  procédés  connus. 

Tous  les  procédés  sont  applicables  à  mon  invention;  il  ea 
est  de  même  des  sels  de  fer,  de  nickd ,  de  plomb,  d'antimoioe, 
de  mercure,  de  cuivre,  d'argent,  de  bisanith,  de  cadmium, de 
manganèse,  de  zinc,  d'arsenic,  d'étain. 


Brev£T  n*  203822,  en  date  du  17  février  1890 , 

A  la  Société  Samuel  Cousins,  pour  une  machine  à  im- 
primer les  tissas  dite  imprimeuse  Samuel  Cousins, 

PI.V,fig.  1  à  3. 

La  machine  à  imprimer,  objet  de  cette  invention,  appar- 
tient â  la  classe  des  imfMÎmeuses  dans  lesquelles  le  tissu  est 
étendu  sur  une  table,  tandis  que  la  machine  portant  le  rou- 
leau imprimeur  se  déplace  tout  le  long  du  tissu,  qui  reste 
immobile  sur  la  table. 

Fig.  1,  élévation  longitudinale  de  l'imprimeuse. 

Fig.  a ,  plan.  » 

Fig.  3,  élévation  latérale. 

Cette  machine  est  disposée  de  la  manière  suivante  : 

La  pièce  à  imprimer  en  une  ou  plusieurs  couleurs  est 
étendue  à  l'avance  et  sans  pli  sur  une  table  A,  dont  la  surface 
horizontale  est  parfaitement  dressée  bien  parallèlement  à 
deux  crémaillères  B,  avec  règle  rabotée  C,  placées  à  droite 
et  à  gauche  et  sur  toute  la  looguemr  de  la  table  A. 

L'imprimeuse  est  formée  par  deux  bâtis  verticaux  paral- 
lèles tenus  par  des  entretoises,  et  portant  divers  rouleaux  et 
le  rouleau  gravé  imprimeur  K,  qui  sont  exactement  parali^es 
entre  eux  et  perpendiculaires  à  la  grande  longueur  do  la 
table  A. 

L'imprimeuse  est  portée  par  quatre  galets  D  tournant  fous 
sur  quatre  axes  excentrés  Q,  aux  deux  extrémités  des  arbres 
H,  R'.  Ces  galets  roulent  sur  les  règles  C;  un  donUe  levier  S 
permet  de  faire  faire  aux  arbres  fi«  il'  uu  quart  de  révolution. 

A  la  position  S,  les  galets  D  occupent  une  positioa  teUe 
que  les  pignons  H  d'entraînement  mordent  sur  la  crémaillère  B, 
la  machine  est  alors  en  position  de  mardie  en  avant  suivant 
la  flèche  pour  imprimer;  le  rouleau  K  est  lui«mèflie  en  con- 
tact avec  l'étoffe. 

Si,  au  contraire,  le  levier  6'  est  amené  en  5',  les  quatre  ga- 
lets D  s'abcgssent  ensemble ,  et  l'imprimeuse  est  soulevée  d'une 
quantité  suffisante  pour  que  les  pignons  H  perdent  le  contact 
de  la  crémaillère,  et  le  rouleau  imprimeur  £  perd  le  contact 
du  tissu  imprimé.  On  peut  alors  pousser  librement  la  machine 
en  avant  ou  en  arrière,  on  peut  faire  marcher  le  drap  four- 
nisseur et  le  rouleau  imprimeur  K,  soit  pour  les  nettoyer^  soit 
pour  les  garnir  de  couleur.  £n6n,  on  peut  amener  ie  rouleau 
imprimeur  exactement  au  point  de  repère  devant  servir  de 
départ  pour  imprimer  toute  la  pièce. 

Cette  disposition  particulière  des  rouleaux  D  donne  en  même 
temps  la  possibilité  d'arrêter  à  tout  instant  le  travail  de  Tim- 
primeuse  si  une  anomalie  se  produit  £n  ^et,  dans  cette 
position,  rien  n'avance  et  rien  ne  se  fait,  même  si  le  mouve- 
ment donné  à  l'arbre  récepteur  G  ne  cesse  pas. 
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TEINTURE,  APPRÊT  ET  IMPRESSION,  ETC. 


Ce  moavement  peut  être  donné  à  Tarbre  G  soit  par  une 
noaniTdle,  soit  par  une  roue  à  gorge  où  passe  un  cable  sans 
fin,  sok  par  une  petile  dynamo  Z  calée  sur  larbre,  soit  par 
tout  antre  procédé  mécanique. 

i**  Le  mouvement  de  Tarbre  G  se  transmet  par  des  engre- 
nages appropries,  par  exemple  par  une  vis  sans  fin  et  un 
pignon  à  dents  hélicoïdales,  aux  deux  pignons  H,  et  commu- 
niquant ainsi  à  Tenserable  de  la  machine  un  mouvement  de 
translation  parallèlement  à  elle-même  sur  toute  la  longueur 
des  crémaillëres,  et,  par  suite,  sur  toute  la  longueur  du  tissu 
étendu  sur  la  table  A. 

Uexpërience  a  montré  qu'on  pouvait  faire  un  bon  travail 
avec  cette  machine  en  marchant  sur  la  table  à  avec  une  vitesse 
pofovant  atteindre  lo  à  la  mètres  par  minute.  Cette  vitesse  de 
translation  se  règle  par  celle  de  Tarbre  G. 

a*  Le  mouvement  de  Tarbre  G  se  transmet  en  même  temps 
par  d autres  engrenages  au  cylindre  i  garni  de  picots,  chargé 
d'entraîner  le  drap  sans  fin  qui  doit  porter  la  couleur  de  la 
bassine  J  sur  le  rouleau  gravé  JT.  Ce  cylindre  /  a  exactement 
le  diamètre  des  galets  D,  qui,  eux-mêmes,  ont  un  diamètre 
^1  au  diamètre  primitif  du  pignon  H.  Mais  le  cylindre  / 
tourne  en  sens  inverse  des  pignons  H. 

5*  Le  cylindre  imprimeur  K  qui  peut  avoir  un  diamètre 
quelconque,  pourvu  que  sa  circonférence  soit  un  multiple  du 
pas  de  la  crémaillère,  porte  sur  son  axe  un  pignon  U',  qui 
s*engrène  sur  la  même  crémaillère  B  que  les  pignons  H. 

Il  s*ensuit  que,  lorsque  Timprimeuse  marche,  la  surfÎEKïe  du 
rcMdeau  K  s*avance  sur  Tétoffe  sans  qu'il  y  ait  aucun  glisse- 
ment de  cette  sur&ce  gravée  ni  sut  Tétoffe  ni  sur  la  surface 
en  contact  du  drap  fournisseur.  Ce  résultat,  qui  est  la  carac- 
t^stiqne  de  Tensemble  de  la  machine,  résulte  des  disposi- 
tions 1,  2,  3  que  nous  venons  d'exposer,  et  forme  une  des 
parties  fondamentales  du  bon  fonctionnement. 

L'imprimeuse  peut  donc  fonctionner  avec  un  très  grand 
nombre  de  rotdeaux  gravés  de  diamètres  très  différents,  parce 
que  la  vitesse,  à  la  circonférence  de  ces  rouleaux,  reste  tou* 
jours  égaie  à  la  vitesse ,  à  la  circonférence  des  galets  D  et  à 
cdie  do  roaleao  entraîneur  I,  qui  est  la  même. 

I^  drap  sans  fin  chargé  de  fournir  la  couleur  passe  sur  les 
rouleaux  [,L,M,N,0,  P,  Le  rouleau  L  fait  plonger  le  drap 
dans  la  couleur  renfermée  dans  la  bassine  J.  Les  rouleaux 
J^,  S,  ré^és  par  vis  avec  contre-écrous  m ,  n,  servent  à  donner 
an  drap  Li  tension  voulue  et  à  produire  un  laminage  qui  r^e 
la  quantité  de  couleur  à  fournir,  en  faisant  retomber  l'excé- 
dent dans  la  bassine. 

Les  rouleaux  O,  P,  dont  les  tourillons  sont  portés  par  de 
petites  coulisses ,  sont  réglés  par  les  vis  avec  contre-écrous  o,  p, 
servant  à  déterminer  un  contact  convenable  entre  le. drap 
dnrgé  de  couleur  et  le  rouleau  împnmeur  K. 

Les  coulisses  portant  les  cylindres  O,  P  sont  divergentes, 
ce  qui  procure  l'avantage  d'allonger  la  longueur  en  contact 
do  drap  fournisseur,  à  mesure  que  le  diamètre  du  rouleau 
K  aogmente,  c'est-à-dire,  plus  exactement  de  maintenir 
constante  la  partie  en  contact  du  drap  fournisseur  et  du 
rouleau  K. 

L'arrière  de  la  machine  à  imprimer  porte  le  rouleau  K  et 
les  deux  rouleaux  O,  P;  il  est  constitué  par  une  seule  pièce 
de  Ibnte  formant  bâti  et  oscillant  librement  mais  sans  jeu  sur 
Vase  B*.  Les  vis  de  butée  T  viennent  donner  un  maximum  k 
cette  osciflation,  et  empêchent  que  le  rouleau  gravé  K  puisse 
venir  toucher  la  table  A  et  l'étoffe  qui  s'y  trouve,  lorsque,  à 
Faide  des  galets  D  excentréf ,  on  relève  la  machine. 
La  position  8e  ces  vis  de  butée  Jpeut  être  réglée  par  un 
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arbre  transversal  t  avec  deux  vis  sans  fin ,  ce  qui  rend  le  ré- 
glage très  rapide. 

Il  sera  très  facile  d'adapter  a  cet  arbre  transversal  un  cur- 
seur, qui  donne  avec  une  très  grande  précision  les  diverses 
positions  que  doivent  occuper  les  deux  vis  de  butée  T,  En 
marche  normale,  le  rouleau  iC  ainsi  que  les  rouleaux  0*  P 
portent  donc  librement  par  leur  propre  poids  sur  le  tissu  à 
imprimer;  le  rouleau  Kpeui  en  suivre  ainsi  les  petites  ondu- 
lations provenant  des  imperfections  de  la  table  ou  de  celles 
du  tissu,  sans  pour  cela  quitter  le  contact  des  fournisseurs. 

Il  n'y  a  donc  à  craindre  ni  manque  de  couleur  ni  engoi^- 
ment,  puisque  le  cylindre  imprimeur  exerce  toujours  la  même 
pression  sur  le  tissu,  et  conserve  le  même  contact  avec  les 
fournisseurs. 

Cette  disposition  du  rouleau  f  produisant  le  résultat  indiqué 
ci-dessus  constitue  le  deuxième  point  important  de  notre  in- 
vention. 

On  peut  diminuer  cette  pression  du  rouleau  K  sur  le  tissu 
en  augmentant  la  tension  du  drap  fournisseur.  On  peut  aug- 
menter cette  pression  en  ajoutant  des  poids  d'une  façon  quel- 
conque. 

Le  rouleau  K  est  amené  exactement  à  sa  place  par  les  vis 
de  butée  X,  et  transversalement  par  les  douilles  filetées  U. 

On  peut  employer  autant  de  machines  qu'on  a  de  couleurs 
à  imprimer  ou  appliquer  successivement  toutes  les  couleurs 
avec  la  même  machine,  dont  toutes  les  pièces  sont,  dans  ce 
but,  d'un  accès  et  d'un  nettoyage  faciles. 

En  résumé,  nous  revendiquons  l'ensemble  de  la  machine  à 
imprimer  dite  imprimeuse  Samuel  Coasin,  dans  laquelle  le  rou- 
leau imprimeur  K  se  déplace  sut*  le  tissu  qui  reste  immobile 
sur  une  table,  et  en  particulier  les  points  suivants  : 

i"  Dans  la  machine  à  imprimer  ci-dessus  décrite,  et  en  gé- 
néral dans  les  imprimeuses  basées  sur  le  même  principe, 
l'emploi  d'un  cylindre  /  garni  de  picots  (chargés  d'entraîner 
le  drap  fournisseur),  d'un  diamètre  ^1  à  celui  des  galets  D, 
ayant  eux-mêmes  un  diamètre  égal  au  diamètre  primitif  des 
pignons  H,  en  combinaison  avec  le  rouleau  imprimeur  K  de 
diamètre  quelconque,  poi^nt  sur  son  axe  un  pignon  H'  qui 
engrène  sur  la  même  crémaillère  B  que  les  pignons  H,  le  tout 
de  la  façon  et  dans  le  but  exposés  en  regard  des  figures  i  à  3; 

a"*  Dans  la  machine  à  imprimer  ci-dessus  décrite,  et  en  gé- 
néral dans  les  imprimeuses  basées  sur  le  même  principe,  la 
disposition  du  rouleau  K,  porté  par  une  pièce  de  fonte  indé- 
pendante qui  porte  également  les  rouleaux  0,  P,  ladite  pièce 
étant  articulée  au  bâti  principal  sur  un  axe  R',  en  combinai- 
son avec  les  vis  de  butée  T,  de  façon  à  permettre  au  rouleau  K 
de  suivre  les  irrégularités  de  la  table  et  du  tissu  sans  quitter 
le  contact  des  fournisseurs,  ainsi  que  cela  a  été  décrit  en  re- 
gard des  figures  i  à  3. 

ADDiTioif  en  date  du  i6  février  1891. 

R  V,  fig.  4à  11. 

Cette  addition  a  pour  objet  une  installation  permettant  de 
produire  industriellement  et  économiquement  l'impression,  à 
l'aide  de  notre  imprimeuse,  de  dessins  et  de  fonds  de  nuance 
quelconque,  sur  les  tissus. 

Fig.  4  et  5 ,  coupe  verticale  et  en  plan  de  l'ensemble  de 
l'installation. 

Fig.  6  à  8,  élévation,  coupes  longitudinale  et  transversale 
et  plan  du  détail  de  construction  des  tables  sur  lesquelles  on 
étend  sur  toute  sa  longueur  une  pièce  de  tissu,  lesdites  tables  ' 
£dsant  partie  de  notre  installation. 
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Fig.  9  à  11,  coupe  transversale ,  plan  et  conpe  longitudinale 
du  détail  du  chariot  tournant,  faisant  également  partie  de 
notre  installation. 

L'installation  d'ensemble  désignée  ci-dessus  constitue  le 
complément  à  peu  près  indispensable  de  notre  machine,  en 
vue  d'obtenir  un  fonctionnement  industriel  et  économiqae. 

Nos  imprimeuses  doivent  en  effet  produire  lenr  travail  en 
circulant  d  une  façon  continue  sur  la  pièce  à  imprimer,  qui 
doit  être  tendue  avec  le  plus  grand  soin,  sans  aucun  pli  ni 
aucune  saillie,  sur  une  table  spéciale  rigide  et  indéformable, 
munie  de  chaque  côté  d'une  crémaillère,  d'une  chaîne,  d'une 
vis,  ou  de  tout  autre  organe  propre  à  assurer  le  passage  d'une 
ou  de  plusieurs  imprimeuses,  une  fois  ou  plusieurs  fois,  exac- 
tement de  la  même  façon,  pour  que  les  rouleaux  gravés  de 
ces  imprimeuses  produisent  leur  effet  exactement  aux  mêmes 
points  sur  l'étoffe,  quel  que  soit  le  nombre  de  passages  de 
ï'imprimeuse  ou  des  imprimeuses. 

L'installation  d'ensemble,  fig.  4  et  5,  représente,  avec  des 
dimensions  restreintes,  un  atelier  d'impression  dont  le  nombre 
de  tables,  qui  peut  être  quelconque,  a  été  supposé  de  cinq. 

Généralement,  les  tables  ont  de  76  à  90  mètres  de  long,  leur 
longueur  et  leur  largeur  étant  calculées  d'après  les  dimensions 
des  pièces  d'étoffe  qu'on  se  propose  d'imprimer,  ces  pièces 
devant,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  être  complètement  éten- 
dues sur  la  table. 

Pour  la  facilité  du  dessin,  nous  avons  admis  une  longueur 
de  45  mètres  et  une  largeur  de  80  centimètres.  Cette  largeur 
varie,  dans  la  pratique,  de  60  centimètres  à  a  mètres. 

Pour  travailler  économiquement,  comme  nous  allons  l'ex- 
pliquer, il  faut  établir  au  moins  deux  tables  de  même  lai^ur 
l'une  à  côté  de  l'autre;  les  imprimeuses  doivent  être  con- 
struites de  la  même  largeur  que  les  tables.  On  peut  donc, 
comme  pour  les  tables,  construire  des  imprimeuses  depub 
60  centimètres  de  largeur  jusqu'à  2  mètres. 

A  chaque  extrémité  des  tables  proprement  dites  E,F,  se 
trouve  ce  que  nous  avons  appelé  une  voie  de  garage,  qui  est 
un  prolongement  à  jour  de  cette  table,  sans  moyen  de  pro- 
pulsion pour  les  imprimeuses ,  qui  sont  simplement  poussées 
à  la  ùiain  quand  elles  arrivent  sur  ces  parties-là,  afin  de  véri- 
fier la  disposition  du  rouleau,  du  drap  fournisseur  de  cou- 
leur, de  la  bassine,  etc. 

Ces  voies  de  garage  ont  4  et  5  mètres  de  longueur  et  sont 
susceptibles  de  se  joindre  à  un  chariot  tournant  J,  se  mou- 
vant à  chaque  extrémité  sur  deux  voies  transversales  réunis- 
sant les  tables  de  même  largeur. 

Si  nous  supposons  une  imprimeuse  1  se  mouvant  dans  le 
sens  de  la  flèche  en  faisant  son  travail  d'impression  sur  une 
pièce  tendue  sur  la  première  table  EF,  quand  elle  sera  arrivée 
en  G >  le  chariot  J  sera  mis  en  connexion  avec  ce  point,  Ï'im- 
primeuse /  sera  poussée  sur  le  chariot  J,  puis  retournée,  le 
chariot  J  amené  en  G'  à  Tune  des  tables  suivantes,  et  la  ma- 
chine continuera  son  travail  dans  le  sens  de  la  flèche  f  sur 
une  deuxième  pièce  placée  sur  la  table  E'  F, 

Chaque  pièce  pouvant  avoir  à  subir  le  travail  de  3,  4,  5  et 
même  10  et  la  imprimeuses  venant  successivement  appliquer 
des  couleurs  et  des  dessins  différents  se  combinant  ensemble, 
il  était  nécessaire  d'avoir  la  possibilité  de  les  faire  travailler 
sans  perte  de  temps  et  de  main-d'œuvre,  ce  à  quoi  on  arrive 
avec  le  mode  de  circulation  que  nous  venons  d'indiquer. 

Les  tables  dont  nous  venons  de  parier  peuvent  être  établies 
en  maçonnerie,  en  pièces  métalliques  ou  même  en  bois.  Les 
figures  6  à  8  indiquent  leur  construction  générale.  Elles  se 
composent  d'une  série  de  supports  métalliques  portant  la 


table  et  formant  en  même  temps  des  consoles  L  de  chaque 
côté  pour  soutenir  les  crémaillères  K  ou  appareils  ridant  la 
propulsion  régulière  des  imprimeuses.  Le  plan  de  roulement 
de  ces  crémaillères  ou  vis  doit  être  rigoureusement  parallèle 
à  celui  de  la  table. 

Le  moyen  le  plus  économique  de  construire  la  table  con- 
siste à  établir  des  longrines  en  cornières  M,  sur  lesquelles  on 
place  un  remplissage  en  tôle  ou  en  bois  N,  On  coule  sur  ce 
remplissage  un  béton  de  i5  à  ao  centimètres  d'épaisseur,  et 
on  le  recouvre  ensuite  d'une  couche  de  ciment  parfaitement 
dressée  au  moyen  d'une  règle  que  l'on  fait  glisser  avant  la 
prise  du  ciment  sur  les  parties  rabotées  des  crémaillères  j![  ou 
appareil  de  guidage  latéral. 

Ces  tables  sont  ensuite  recouvertes  d'un  drap  épais,  recou- 
vert lui-même  d'une  toile  cirée,  le  tout  parfaitement  tendu 
et  donnant  à  la  surface  de  la  table  une  certaine  élasticité. 
C'est  sur  la  surface  polie  de  cette  table  qu'on  vient  coller,  lé* 
gèrement  et  sans  pli,  les  pièces  à  imprimer. 

Cette  disposition  permet  d'imprimer  régulièrement  et  parfai- 
tement même  des  pièces  de  tissage  irrégulier,  telles,  par 
exemple,  qu'en  fournissent  la  Chine  et  le  Japon. 

Quand  on  installe  les  taMes  à  un  rez-de-chaussée,  il  peut 
être  plus  économique  de  supprimer  les  pieds  de  la  table  et  de 
la  construire  entièrement  en  maçonnerie,  mais  il  faut  main- 
tenir solides  les  supports  L  faisant  saillie,  pour  porter  les  cré- 
maillères de  cheminement  des  imprimeuses. 

Ces  crémaillères  ou  vis  K  ont  la  forme  d*un  solide  d'égale 
résistance,  pour  éviter  les  effets  de  flexion  qui  se  produisent 
lors  du  passage  de  Ï'imprimeuse  entre  deux  supports  L. 

En  P,  à  l'extrémité  de  cette  table,  se  trouve  une  aiguille 
marquant  très  exactement  sur  le  rouleau  imprimeur  le  repère 
permettant  de  faire  partir  la  machine  juste  au  point  voulu; 
on  ne  met  Ï'imprimeuse  en  marche  que  lorsque  ce  repère  est 
exactement  en  connexion  avec  l'aiguille  P. 

Les  voies  de  garage  prolongeant  les  tables  sont  simplement 
construites  en  fers  à  LJ  ;  elles  servent  à  préparer  et  à  mettre 
en  ordre  les  diverses  parties  des  imprimeuses  avant  et  après 
le  passage  sur  la  table  proprement  dite.  A  l'extrémité  de  ces 
voies  de  garage  se  trouve  une  double  pièce  Q  formant  arrêt 
pour  empêcher  la  chute  des  imprimeuses  qui  sont  arrivées  à 
fin  de  course. 

Si  l'on  approche  le  chariot  J  de  la  voie  de  garage,  il  en 
forme  exactement  la  prolongation,  mais  comme  ce  chariot 
doit  pouvoir  tourner  sur  lui-même  pour  que  ce  mouvement 
soit  possible,  il  faut  laisser  un  vide  R  entre  les  rails  de  la  voie 
de  garage  HE  elles  rails  5^  7  du  chariot  qui  doivent  en  con- 
stituer le  prolongement. 

En  faisant  tourner  la  pièce  Q  autour  de  son  axe  de  rotation, 
on  comble  ce  vide  H,  et  cette  pièce,  en  s'encastrant  dans  les 
extrémités  S  des  rails  du  chariot,  le  rend  absolument  immo- 
bile. 

Cette  dernière  position  est  indiquée  en  Q,  à  gauche  des 
figures  4  et  5.  On  peut  alors  sans  danger  faire  rouler  Ï'impri- 
meuse de  la  voie  de  garage  sur  le  chariot. 

Cette  pièce  Q  peut  êti^e  actionnée  à  gauche  aussi  bien  qu'à 
droite  de  la  table,  les  deux  leviers  Q  étant  clavetés  sur  le 
même  axe  de  rotation. 

Le  chariot  tournant  destiné  à  recevoir  les  imprimeuses  et  à 
les  faire  tourner  de  180  degrés  se  compose  de  quatre  roues, 
fig.  9  à  11,  poriant  une  pièce  R  dont  la  partie  supérieure  est 
exactement  tournée  pour  recevoir  une  plaque  tournante  V, 
qui  reçoit  deux  entretoises  portant  les  rails  S,  T,  disposés  de 
façon  à  arriver  juste  en  prolongement  des  rails  des  voies  de 
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garage  de  tontes  les  tables  que  le  chariot  doit  desservir,  et  dans 
n  importe  quelle  position  de  rotation. 

La  pièce  R  porte  deux  échancrures,  dans  Tune  desquelles 
vient  se  loger  un  taquet  d*arrèt  U  à  diamière,  porté  par  la 
pièce  V,  permettant  ainsi  d'accomplir  une  demi-révolution 
exactement,  suivant  que  le  taquet  U  retombe  dans  Tune  ou 
rautrè  écbancnire,  ce  moovemeot  de  rotation,  comme  il 
a  été  expliqué  plus  haut,  ne  pouvant  se  produire  qu'une  fois 
les  pièces  Q  relevées. 

Pour  en^[)ècher  la  chute  de  l'imprimeuse  pendant  la  rota- 
tion du  chariot  ou  pendant  son  déplacement  d'une  table  è 
lautre,  les  rails  S,  T  sont  munis  de  deux  petits  arrêts  ou  cro- 
chets y,  mnnis  à  leur  extrémité  d'une  partie  indinée.  Au  mo- 
ment du  passage  de  l'imprimeuse  de  la  voie  de  garage  sur  le 
diariot,  les  galets  porteurs  de  celle-ci  repoussent  le  taquet  y 
en  agissant  sur  sa  partie  inclinée;  mais,  une  fois  Timprimeuse 
au  centre  du  chariot,  la  même  partie  du  galet  vient  buter 
contre  la  partie  droite  de  l'autre  taquet  y  qui  empêche  d'aller 
{dm  loin.  En  raison  de  la  tension  de  la  partie  flexible  z  formant 
ressort  et  rénnissaot  les  deux  taquets  y,  le  taquet  d'entrée  qui 
s'était  reculé  au  passage  de  l'imprimeuse  se  referme  derrière 
die  et  l'empêche  de  revenir  en  arrière.  L'imprimeuse  est  donc 
maintenue  en  avant  et  en  arrière  par  les  deux  taquets  y. 

Quand  on  remet  le  chariot  en  connexion  avec  la  voie  de 
garage  où  Ion  veut  envoyer  l'imprimeuse,  après  la  manoeuvre 
des  pièces  Q,  on  agit  sur  la  barre  X,  accessible  à  ses  deux 
extrémités,  et  l'on  fait  ainsi  reculer  les  taquets  y;  après  le  dé- 
part de  l'imprimeuse,  ces  derniers  reviennent  d'eux-mêmes  à 
leur  place. 

En  résumé,  nous  revendiquons  comme  complément  indis- 
pensal>ie  pour  obtenir  un  fonctionnement  industriel  et  éco- 
nomique de  l'imprimeuse  faisant  l'objet  du  brevet  : 

1*  L'installation  d'ensemble  comprenant  un  nombre  quel- 
conque de  tables  parallèles  prolongées  par  des  voies  de  garage, 
en  combinaison  avec  des  chariots  à  plate-forme  tournante  por- 
tant des  rails  destinés  à  être  placés  en  regard  des  raib  des 
voies  de  garage,  lesdits  chariots  se  déplaçant  sur  des  voies 
perpendiculaires  au  sens  de  la  longueur  des  tables ,  fig.  4  et  ô  ; 
2"*  Comme  partie  intégrante  de  cette  installation  d'ensemble , 
la  construction  de  tables  composées  par  des  supports  à  con- 
soles L  portant  les  crémaillères  K,  des  longrines  M  supportant 
le  plandier  N  surmonté  d'un  remplissage  en  béton,  d'une 
couche  de  ciment,  d'un  drap  et  d'une  toile  cirée,  fig.  6  à  8; 

5*  Comme  partie  intégrante  de  l'installation  d'ensemble, 
caractérisée  par  la  revendication  i*,  la  construction  d'un  cha- 
riot comportant  une  plate-forme  tournante  V,  sur  laquelle 
sont  adaptés  des  rails  S,  T,  destinés  à  être  placés  en  face  des 
rails  des  voies  de  garage,  un  taquet  d'arrêt  U,  en  combinaison 
avec  deux  échancrures,  en  vue  de  permettre  à  la  plate-forme  V 
d'effectuer  des  rotations  de  i8o  degrés ,  deux  taquets  ou  butées  y 
montés  aux  extrémités  d'une  lame  de  ressort  z,  en  combinai- 
son avec  la  tringle  X,  fig.  9  i  11. 
Le  tout  substantiellement ,  de  la  façon  et  dans  le  but  indiqués. 


BnxvBT  n*  304180,  en  date  du  6  mars  1890, 

A  MM.Gbasmiqeb,  Wbitkekàd,  Mason  et  Lmêgh  ,  pova* 
des  peffêctionnements  aux  machines  servant  à  teindre,  à 
blanchir  et  à  traiter  de  toute  autre  manière  les  fils  sur  60- 
bines  ou  mis  sous  une  autre  forme  compacte. 

PL  IL 

Cette  invention  se  rapporte  à  des  perfectionnements  apportés 


aux  machines  à  teindre,  à  blanchir  et  à  traiter  de  toute  autre 
manière  les  fils  sur  bobines  ou  sous  une  autre  forme  com- 
pacte; elle  est  d'une  application  générale  pour  toutes  les  ma- 
chines dans  lesqudles  un  porte-bobines  à  mouvement  de  ro- 
tation intermittent  est  employé,  en  combinaison  avec  le  corps 
du  support,  dans  une  cuve  à  liquide,  et  dans  laqudle  les  bo- 
bines à  teindre  ou  à  traiter  d'une  autre  manière  sont  placées 
sur  des  tubes  injecteurs  perforés  ou  tiges,  tandis  que  le  liquide 
est  refoulé  à  travers  ces  tubes  au  moyen  de  dispositions  appro- 
priées. 

Notre  inventi<Hi  a  pour  but  : 

i"*  La  réduction  du  frottement  entre  le  porte-bobines  et 
le  support  pour  augmenter  ainsi  le  rendement  de  la  machine; 

a*"  De  créer  des  moyens  permettant  de  faire  sortir  des  bo- 
bines le  liquide  provenant  de  l'ébuUition  ou  du  mordant  ; 

3*  De  séparer  l'air  et  le  liquide  retiré  des  bobines  par  le 
premier  extracteur,  de  façon  à  empêcher  le  liquide  d'entrer 
dans  la  pompe  a  air  et  de  le  renvoyer  dans  la  cuve  débarrassé 
d'air  ; 

4''  De  créer  des  dispositifs  qui,  dès  que  la  machine  est  mise 
en  marche  par  le  surveillant,  ouvrent  automatiquement  le  ro- 
binet à  vide  communiquant  avec  le  premier  extracteur  et  la 
pompe  à  air,  et  ferment  ce  robinet  lorsqu*on  arrête  la  ma- 
chine pour  permettre  de  remplacer  les  bobines  ou  de  changer 
leur  traitement; 

ô"*  De  créer  des  dispositifs  permettant  d'alimenter  automa- 
tiquement la  cuve  suivant  le  nombre  ou  le  poids  des  bobines 
à  traiter. 

Fig.  1,  coupe  verticale  suivant  i  B,  Gg.  3. 

Fig.  a ,  vue  de  côté  du  robinet  à  vide  détaché. 

Fig.  3 ,  plan  partiellement  en  coupe  d'une  machine  munie 
d^un  porte-bobines  à  double  disque. 

Fig.  4f  coupe  suivant  CD,  fig.  5  ;  cette  dernière  figure  est 
une  vue  de  côté,  la  cuve  étant  en  coupe. 

a,  fig.  1  à  3,  cuve  à  liquide. 

b,  6',  porte-bobines. 

c,  corps  de  ce  support 

d,  axe  du  porte-bobines. 

e,  pompe  à  liquide  delà  machine. 

Dans  la  cuve  a  est  logé  un  porte-bobines  se  composant  de 
deux  disques  b,  b'  fixés  d'une  manière  appropriée  quelconque 
sur  l'axe  d  et  montés  dans  des  supports  a'  ;  ils  reçoivent  un 
mouvement  de  rotation  intermittent  au  moyen  d'engrenages 
f,f,f*y  d'arbres  y^,/*  et  d'un  embrayage  p,  ce  mouvement 
étant  dérivé  de  l'arbre  moteur  /*  par  l'intermédiaire  de 
chainesy  et  de  roues /*,/*.  Ces  deux  disques  6,  6'  sont  com- 
binés avec  un  corps  central  fixe  c,  lequel  est  boulonné  sur  la 
cuve  a  et  monté  d'une  manière  étancbe  entre  les  disques  b,W 
au  moyen  d'anneaux  en  caoutchouc  c'.  Les  faces  extérieures 
des  disques  6 ,  b'  sont  munies  respectivement  de  quatre  groupes 
de  trous  ou  de  mamelons  g\  g\  ^,  g^,  destinés  à  recevoir  les 
tubes  d'injection  [>erforés  g  sur  lesqueb  on  place  les  bobines  gK 
Le  corps  c  du  porte-bobines  est  muni  de  quatre  chambres 
h^,  h\  M,  h^  qui,  pendant  la  rotation  intermittente  du  porte- 
bobines  6 ,  b',  viennent  successivement  en  communication  avec 
chacun  des  quatre  groupes  de  trous  à  tubes  ou  de  mamelons 
g',  g^^  ^,  ^,  de  façon  à  permettre  d'effectuer  dans  la  chambre 
A'  le  remplacement  des  liquides  (pour  l'ébuUition  ou  pour  le 
mordant)  et  l'extraction,  dans  les  chambres  A^  A'  la  saturation 
et  l'imprégnation ,  et  dans  la  chambre  A*  l'extraction  du  liquide 
des  bobines. 

Au  sommet  des  corps  c  est  disposé  un  tuyau  1  qui  est  relié 
à  une  pompe,  et  qui  communique  avec  la  chambre  A';  le 
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liquide  qui  est  resté  dans  les  bobines  après  l*ébullition  ou  l*ap- 
plication  du  mordant  peut  en  être  enlevé  dans  la  même  ma- 
cbîne,  dans  laquelle  ces  bobines  sont  teintes,  la  chambre  V 
servant  ainsi  de  premier  extractear. 

Le  corps  c  qui,  dans  la  cuve  a,  est  au-dessous  du  niveau  du 
liquide,  est  muni  d^une  cavité  k  avec  deux  canaux  k\  1^  qui 
conduisent  respectivement  aux  chambres  de  saturation  et  d'im- 
prégnation h\  h\  tandis  que  le  tuyau  l,  qui  y  est  relié,  conduit 
à  la  pompe  à  liquide  r,  de  façon  à  soumettre  simultanément 
quatre  groupes  de  bobines  à  la  saturation  et  à  l'imprégnation; 
le  liquide  est  renvoyé  dans  la  cuve  a  à  travers  le  tube  /'  par 
la  pompe  e. 

Entre  les  chambres  de  saturation  et  d*imprégnation  h^  et  la 
chambre  M,  pour  Textraction  du  liquide ,  est  disposé  un  tuyau 
d'entrée  communiquant  avec  une  pompe,  ce  tube  communi- 
quant avec  un  canal  m'  qui  conduit  dans  la  chambre  M  pour 
l-extraction  an  liquide. 

Entre  la  chambre  d'extraction  h'  et  la  chambre  de  satura- 
tion et  d'imprégnation  h'  est  réservée  la  première  chambre  h 
d'aspiration  de  laîr;  cette  chambre  est  pourvue  de  canaux 
k',  k*  qui  sont  égaux  en  nombre  aux  et  communiquent  avec 
les  rangées  circulaires  de  trous  de  bobines  ou  mamelons  ré- 
servés dans  les  disques  b,  b'. 

A  la  première  chambre  h  pour  lextraction  de  l'air,  est  relié 
un  tuyau  d'entrée  /i'n*qui  est  muni  d'un  robinet  n}  con- 
duisant à  une  pompe  à  air;  ce  robinet  sert  à  couper  la  com- 
munication respective,  lorsque  cela  est  nécessaire  pour  cer- 
taines couleurs. 

Dans  ce  tube  n'  r^  nous  intercalons  un  séparateur  d'air  et 
de  liquide,  se  composant  d'un  cylindre  ou  caisse  o  qui  est 
nmni  respectivement  à  son  sommet  et  à  son  fond,  de  sou- 
papes à  air  et  à  liquide  o\  o'  montées  sur  la  tige  o*  et  main- 
tenues sur  leurs  sièges  par  un  ressort  o*.  Ces  soupapes  o',  o* 
sont  ouvertes  automatiquement  un  moment  avant  l'extraction 
préliminaire  du  liquide  ou  de  l'air  des  bobines,  et  cela  au 
moyen  d'une  ou  de  plusieurs  cames  p,  qui  sont  fixées  sur  le 
disque  b,  et  qui  actionnent  un  levier  coudé  p'  qui  pivote  sur 
le  cylindre  ou  caisse  o,  et  qui  vient  embrasser  la  tige  o*  des 
soupapes. 

Le  côté  du  cylindre  ou  caisse  o  le  plus  rapproché  du  ro- 
binet ;i*  de  l'extraptcur  préliminaire  h  est  muni  d'une  cham- 
bre 7'  communiquant  avec  ce  robinet;  le  tuyau  n'  est  muni 
d'une  plaque  ou  diaphragme  perforé  9*,  concave  de  préférence , 
contre  la  quelle  vient  frapper  l'air  qui  s'échappe  de  l'extracteur 
prélimaire  h,  de  façon  à  séparer  tout  liquide  qui  y  serait 
encore  contenu  et  faire  descendre  ce  liquide  dans  la  partie 
inférieure,  tandis  que  l'air  s'élève  dans  la  partie  supérieure 
dudit  cylindre  0  d'où  il  peut  s'échapper;  le  liquide  est  renvoyé 
dans  l'auget  a,  les  soupapes  o\c^  restant  ouvertes,  tel  que 
mentionné  ci-dessus.  Le  tuyau  /i*  placé  près  du  cylindre  on 
caisse  0  est  muni  de  la  soupape  à  vide  n\  qui  permet  d'établir 
ou  de  couper  la  communication  entre  la  pompe  à  air  et  le 
premier  extracteur,  et  cela  automatiquement  de  la  manière 
suivante  : 

A  Fembrayage  f^  est  relié  un  levier  r  qui .  lorsqu'il  est 
poussé  en  avant  par  l'ouvrier,  embraye  cet  embrayage  y*  et 
met  la  machine  en  mouvement.  En  haut,  ce  levier  r  est  muni 
d'une  r'  qui  ouvre  la  soupape  à  vide  n*,  en  venant  presser 
contre  le  levier  r*,  qui  est  monté  à  charnière  et  qui  porte 
contre  la  tige  de  cette  soupape.  Au-dessous  du  levier  r  vient  s'ar- 
ticuler sur  une  console  r*  boulonnée  sur  la  cuve  a,  un  bras 
de  levier  t  dont  l'extrémité  libre  est  disposée  de  manière  à 
venir  en  contact  par  un  ressort  r'  avec  une  came  <*  fixée  sur 


le  disque  b,  et  cela  par  rapport  à  chaque  groupe  de  bobines. 
La  face  inférieure  du  levier  r  est  moitié  d'cme  autre  saillie  1* 
qui,  lorsque  la  machine  est  arrêtée  et  la  soupape  à  vide  n* 
fermée,  vient  porter  contre  le  bord  du  bras  du  levier  I;  en  ce 
moment,  l'extrémité  libre  de  ce  levier  vient  porter  contre  la 
pointe  de  la  saillie  1^. 

Lorsqu'on  met  la  machine  en  mouvement,  le  levier  r  se  re- 
lève en  même  temps  et,  en  se  déplaçant  en  avant,  embraye 
l'embrayage  /^,  ouvre  la  soupape  à  vide  n^  et  vient  placer  la 
saillie  r^  au  haut  du  bras  de  levier  t  Celui-ci  an  moyen  de  la 
came  t*  est  alors  obligé  de  se  mouvoir  vers  l'intérieur,  ce  qui 
fait  quitter  à  la  saillie  n*  le  haut  du  bras  de  levier  t  pour  venir 
se  placer  au-devant  de  ce  levier.  La  soupape  à  vide  n^  reste 
alors  ouverte  jusqu'à  ce  que  l'une  des  séries  des  groupes  de 
bobines  ait  dépassé  le  premier  extracteur  h;  la  came  f  du 
groupe  de  bobines  suivant  déplace  alors  vers  l'extérieur  le 
bras  du  levier  t  qui  entraine  avec  lui  le  levier  r*  et  ferme  ainsi 
la  soupape  à  vide  n*,  désembraye  l'embrayage^  et  arrête  la 
machine. 

La  cuve  a  est  automatiquement  remplie  de  liquide  au  moyen 
d'un  vase  de  chargement  a  communiquant  avec  cette  cuve 
au  moyen  d'un  tuyau  u\  et  avec  un  réservoir  à  liquide  au 
moyen  du  tube  uK  Du  côté  de  son  couvercle,  ce  vase  a  est 
muni  d'un  canal  a^  qui  communique  avec  un  robinet  à  deux 
voies  v>  sur  la  cheville  duquel  est  fixé  un  levier  à  contrepoids 
v'  et  un  levier  à  coulisse  v*;  ce  dernier  est  relié  à  une  tige 
mobile  v^  qui  est  actionnée  par  une  ou  plusieurs  cames  p 
rapportées  sur  le  disque  à  bobine  6;  œs  cames  établissent  au- 
tomatiquement la  communication  entre  le  vase  de  charge- 
ment a  et  la  cuve  a.  La  saillie  p  pourra  être  ajustable  en  lon- 
gueur, de  façon  à  maintenir  pendant  une  période  voulue 
quelconque  la  conmiunication  entre  la  cuve  a  et  le  vase  w, 
amenant  ainsi  plus  ou  moins  de  liquide  à  la  cuve  a  suivant  le 
nombre  ou  le  poids  des  bobines  à  traiter,' et  maintenant  le 
liquide  toujours  au  même  niveau  dans  la  cuve  a. 

Lorsque  la  came  p  quitte  la  tige  v',  le  levier  à  contrepoids 
v'  fait  tourner  le  robinet  v  et  établit  la  communication  entre 
le  réservoir  à  liquide  et  le  vase  w;  celui-ci  est  muni  à  son 
sommet  d'un  trou  d'air  s  et  d'une  soupape  à  boule  s' qui  flotte 
dans  une  boite  ^  sur  le  liquide,  et  qui  vient  fermer  le  trou 
d'air  s^lorsque  le  vase  a  est  plein. 

Afin  de  diminuer  le  frottement  et  d'assurer  toujours  un 
bon  joint  entre  le  porte-bobines  b  et  son  corps  a,  lorsqu'il 
s'agit  d'une  machine  cyfindrique,  fig*  4^6,  nous  donnons 
au  corps  c  une  forme  tdle  qu'il  constitue  l'une  des  extrémités 
du  porte-bobines  6,  cdui-ci  venant  tourner  contre,  an  lieu  de 
tourner  en  dedans. 

Ce  corps  c  est  muni  de  chambres  h,  ^,  h\  A*,  en  forme  de 
segments,  ces  chambres  servant  à  efibctuer  le  remplacement, 
l'extraction  préliminaire,  la  saturation,  l'imprégnation  et  l'ex- 
traction du  liquide  des  bobines,  de  la  même  manière  que 
celle  décrite  ci-dessus,  chaque  chambre  étant  en  communi- 
cation respectivement  avec  les  conduits  n',  ^,  m. 

Au  lieu  de  réunir  les  trous  ou  les  mamelons  des  bobines 
réservés  dans  le  porte-bobines  6  en  groupes ,  nous  pouvons 
les  disposer  par  rangées,  à  întervaliss  égaux,  tout  autour  de 
la  périphérie  du  disque  b,  une^^cavité  séparée  w,  en  forme  de 
segment,  étant  réservée  dans  le  corps  c  pour  chaque  rangée 
de  ces  trous  ou  mamelons  au  lieu  de  l'être  pour  des  séries, 
ce  qui  augmente  grandement  la  capacité  de  la  machine  et 
donne  pour  les  bobines  un  traitement  plus  efficace  et  plus  uni- 
forme. 

Le  porte-bobines  h  et  son  corps  c  jont  fixés  d'une  manière 
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convenable  sur  l*axe  d,  et  sont  ajustables  sur  cet  arbre  l'un 
par  rapport  n  l'antre  au  moyen  â*écrous  df;  pour  assurer  un 
joint  étanche  entre  ces  pièces  le%  surfaces  respectives  sont  ro- 
dées Tune  SOT  Tautre  ou  amnies  d*anneaux  en  caoutchouc. 

En  réiumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Dans  des  machines  a  teindre,  à  blanchir  ou  à  traiter  de 
tonte  antre  manière  les  fils  ou  bobine  ou  mis  sous  autre  forme 
compacte,  un  porte-bobines  tournant  se  composant  de  deux 
disques  6,  6'  munis  respectivement  de  quotre  groupes  de  trous 
oodemamelons  g',  g*,  ^,  g*  pour  bobines,  en  combinaison  avec 
on  corps  central  fixe  c,  qui  s'adapte  hermétiquement  entre  les 
deux  disques  b,  b*  et  muni  d'une  chambre  de  sortie  préli- 
minaire de  liquide  ou  d'air  h ,  d'une  première  chambre  d'ex- 
traction du  liquide  h\  de  chambres  de  saturation  et  d'im- 
prégnation M,  M  et  d'une  chambre  d'extraction  du  liquide  h\ 
disposées  pour  soumettre  alternativement  chaque  rangée  circu- 
laire de  bobines  du  porte-bobines  6 ,  6'^  à  mesure  que  tourne 
celui-ci,  à  la  sortie  de  l'air  et  du  liquide,  chaque  rotation  in- 
teraiittente  soumettant  simultanément  deux  groupes  de  bo- 
bnies  k  une  première  extraction  du  liquide,  quatre  groupes  à 
la  saturation  et  à  l'in^régnation  et  deux  groupes  à  l'extraction 
da  liquide; 

2*  La  combinaison  de  la  duonbre  de  sortie  pr^iminaire  de 
fairft  munie  des  canaux  net  d'une  soupape  à  vide  n^  actionna 
automatiquement,  d'un  séparateur  d'air  et  de  liquide  dans 
lequel  l'air  chargé  de  liquide  vient  frapper  contre  une  plaque 
perforée  ^,  qui  fait  remonter  l'air  et  descendre  le  Ûquide 
dans  le  cylindre  ou  caisse  o  avec  une  soupape  à  air  o'  et 
une  soupape  à  liquide  o*  qui  sont  actionnées  à  des  intervalles 
convenables  par  le  porte-bobines  tournant  6,  6',  ce  qui  a 
pour  effet  de  renvoyer  le  liquide  débarrassé  d'air  dans  la 
cuve  a; 

^  Un  levier  à  embrayage  r,  muni  d'une  saillie  r\  qui  ac- 
tionne la  soupape  à  vide  n^  en  combinaison  avec  le  bras  de 
levier  (  actionné  à  des  intervalles  convenables  par  le  porte- 
bobines  tournant  b,b'  et  disposé  pour  venir  en  prise  avec  le 
levier  d'embrayage  r,  et  à  fermer  ainsi  automatiquement  k 
MNqMpe  à  air  lî*  et  à  déterminer  la  rotatkin  intermitlaite  du 
porte-bobines  b,b'  ; 

4*  Le  porte-bobines  tournant  6  muni  de  cames  p  ea  com* 
lânaison  avec  on  vase  a  servant  à  charger  le  liquide,  celui-ci 
étant  muni  d'un  robinet  à  deux  voies  a?  actionné  à  des  inter- 
valles convenables  par  le  porte*bobines  tournant  b,b'  ei  dis- 
posé pour  recevoir  et  pour  verser  dans  la  cuve  a  une  quantité 
déterminée  de  liqmde  ; 

5*  Dans  des  machines  à  teindre,  à  blanchir,  on  à  toiter  de 
toute  autre  manière  tes  fils  sur  bobines  ou  mis  soos  une  antre 
forme  compacte,  un  porla4>obines  cylindrique  6>  muni  de 
trous  pour  les  tubes  des  bobines  ou  de  rangées  de  manie« 
Ions  g\  disposés  tout  autour  de  sa  périphérie,  et  une  caviéé 
séparée  w  pour  chaque  rangée  de  bobines,  en  combinaison 
avec  un  corps  c  qui  est  fixé  sur  l*axe  d  et  vsmt  s'adapter 
d'une  manière  étanche  contre  l'extrémité  du  pori^dxdnnes  b, 
qui  par  sa  rotation  swccessive  anoèoe  l'embouchure  des  ca- 
vités w  en  cooMBUQÎcation  avec  les  chambres  h,  h^^h^,¥  ré- 
servées dans  la  face  du  corps  c,  et  disposées  pour  soumettra 
saecessivement  les  nngées  de  bobines  9'  à  la  sortie  préiîau- 
Qtire  de  l'air  ov  de  Uquide,  à  la  saturation  et  à  l'imprégiift- 
tion,  i  l'extraction  du  lîqaide  et  au  remplaceittent  des  bobinas^ 

Le  tout  comme  il  a  été  décrit  en  substance  o^éessus  et  rd« 
présenté  au  dessin. 


Brevet  n"  20(i631,  en  date  du  37  mars  1890, 

A  MM.  Dupont  el  Lambert,  pour  une  machine  à  répartir 
les  enduits  sur  papiers,  cartons,  tissas,  etc. 

PI.  VI. 

Notre  invention  a  pour  but  de  répartir  mécaniquement  les 
enduits  sur  feuilles  de  papier,  carton,  tissus,  etc.  Nous  nous 
réservons  particulièrement  l'application  de  cette  machine 
pour  le  gommage  des  timbres-poste,  timbres  de  factures,  éti- 
quettes, etc. 

Sur  les  machines  que  nous  avons  construites  antérieure- 
ment, brevet  Dupont,  n"  110105,  les  feuilles  enduites  res- 
taient sur  le  cylmdre,  au  moment  de  l'arrêt  de  celui-ci,  et 
étaient  enlevées  à  la  main,  opération  assez  difficile,  pénit^ 
et  un  peu  dangereuse  pour  celui  qui  l'exécutait  L'arrêt  brusque 
du  cylindre  était  aussi  un  inconvénient  :  il  produisait,  an 
bout  d'un  certain  temps  d'usage,  un  bruit  désagréable,  en- 
traînait des  séparations  fréquentes  et  limitait,  dans  une  mesure 
assez  étroite,  la  vitesse  de  rotation  et  par  suite  la  production. 

Notre  nouvelle  machine  a  pour  but  de  supprimer  ces  divers 
inconvénients  : 

1^  En  faisant  automatîquemexrt  et  mécaniquement  le  rele- 
vage de  la  feuille  de  façon  à  l'amener  directement,  soit  entre 
les  inains  d'un  ouvrier  receveur,  soit  sur  des  claies,  soit  dans 
un  appareil  sécheur  placé  à  la  suite  delà  machine; 

2*  En  donnant  au  cylindre  sur  lequel  s'enroule  la  feuille  à 
enduire,  un  mouvement  ccmtinu  de  rotation  qui  supprinie  Les 
inconvénients  signalés  plus  haut,  et  de  plus,  simplifie  tout 
l'ensemtde  de  la  machine. 

Nous  décrivons  ci-après  deux  combinaisons  d'organes  qni 
remplissent  les  conditions  ci-dessus  indiquées,  et  qui  consti- 
tuant deux  types  de  machines. 

Type  D"  1,  fig.  1  à  4. 

Fig.  1,  élévation  de  la  machine. 

FIg.  a ,  vue  en  bout 

FIg,  3 ,  vue  en  plan  du  releveur  mécanique. 

Fig.  k-,  détail  de  la  transmission  de  la  feuille  au  releveur 
mécanique. 

La  machine  se  compose  : 

i*  D'un  bâti  général  B,  qui  porte  tous  les  organes; 

a*  D'une  table  à  mafger,  sur  laquelle  un  ouvrier  marge  les 
firailies  a  enduire,  comme  cela  se  pratique  sur  les  machines  à 
imprimer,  dites  a  retirationy  avec  cette  seule  différence  que  la 
marge  se  fait  par-dessous  le  cylindre  ; 

3**  D'un  cyUndre  C,  qui  saisit  les  feuilles  au  moyen  de 
pinces  el  las  entraîne  dans  son  mouvement  de  rotation.  Ces 
pinces  sont  actionnées  par  une  came  mobile  V,  mise  en  mou- 
vement eUe-mème  par  la  came  x,  montée  sur  l'arbre  L. 

Le  cyh'ndre  fait  deux  tours  et  lâche  la  lenille  au  deuxième 
tour  pour  la  transmettre  au  releveur. 

€e  cylindre  est  habillé  dans  la  partie  utile ,  de  manière  à 
produire  une  surépaisseur  qui  provoque  le  contact  des  feuilles 
à  enduire  avec  le  roideau  D,  répartisseur  de  l'enduit; 

4*  D'un  appareil  répartiteur  de  l'enduit 

Oet  appareil  se  ecmipose  de  : 

(a)  CJne  basnne  E,  contenant  l'enduit  à  répartir; 

(b)  Un  rouleau  preneur  F,  qui  plonge  dans  l'enduit  et  qui 
sien  recouvre  dans  le  mouvement  de  rotation  transmis  par  le 
ejplindre  imprimeur; 

(c)  Un  couteau  G  qui  appaie  sur  le  rocdeaa  précédent  F,  et 
rè^e  la  qpnaillté  d'un  endmt  prise  par  iuL 
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5"^  D  an  appareil  releveur  mécanique  composé  de  : 

(a)  Deux  Qasques  H,  aux  extrémités  desquelles  tournent  deux 
crans c>d>  qui  portent  quatre  roues  e  dentées,  pour  chaînes 
de  Galle/; 

(6)  Deux  chaînes  de  Galle/  qui  portent  une  barre  à  pinces 
K  avec  son  support  g. 

Un  galet  h ,  placé  sur  une  manivelle  calée  sur  la  pince  K, 
permet  Touverture  et  la  fermeture  desdites  pinces  aux  mo- 
ments voulus,  en  roulant  sur  lune  des  cames  l,  V,  fixées  aux 
extrémités  d*un  des  bâtis  H; 

(c)  Un  premier  jeu  de  cordons  sans  fin  m,  m',  m\  r^ant 
les  rouleaux  n,  p,  suivi  d*an  deuxième  jeu  de  cordons  q,  q',  q\ 
reliant  les  rouleaux  p,  r.  Ce  dernier  jeu  est  supporté  par  deux 
flasques  5,  mobiles  autour  de  Taxe  p  et  entretoisées  en  t  et 
en  /t. 

Ces  cordons  sont  animés  d'un  mouvement  continu  venant 
de  la  commande  de  la  machine. 

Fonctionnement  de  la  machine.  —  La  machine  étant  en 
marche ,  Touvrier  margeur  pose  la  feuille  sur  la  table  à  marger 
et  la  présente  aux  taquets  placés  à  Tavant  de  l'abattant  mo- 
bile z,  cet  abattant  restant  abaissé  automatiquement  jusqu'au 
moment  où  les  pinces  du  cylindre  viennent  se  présenter  pour 
saisir  la  feuille.  A  ce  moment,  rabattant  se  lève,  les  pinces  du 
cylindre  prennent  la  feuille  et  Tentrainent. 

La  feuille  enroulée  sur  le  cylindre  passe  devant  le  rouleau 
répartisseur  D,  recouvert  de  Tenduit,  continue  son  mouve- 
ment, revient  devant  les  taquets,  repasse  devant  le  rouleau 
D,  et  arrive  dans  la  position  À,  fig.  i. 

En  ce  ppiiit,  elle  rencontre  le  jeu  de  pinces  montées  sur  les 
chaînes  de  Galle/  pinces  qui  se  ferment  sur  lafeuiUe,  tandis 
que  celles  du  cylindre  s'ouvrent.  La  feuille,  entraînée  par  le 
jeu  de  pinces  g ,  se  déroide  du  cylindre  c  et  s^élève  vers  le 
rouleau  p. 

Le  jeu  de  cordons  m,  m',  m'  soutient  la  feuille  pendant 
le  déplacement. 

La  tête  de  la  feuille  arrive  vers  le  point  p,  le  jeu  de  pinces  g 
s'ouvre  par  le  moyen  de  la  came  t  et  la  feuille  abandonnée 
sur  les  cordons  m,  m',  m\  entraînée  par  eux  sur  les  cordons 
9»  q',  9*«  arrive  directement,  soit  à  un  ouvrier  receveur,  soit 
sur  des  claies,  soit  sur  un  appareil  de  séchage  faisant  suite  à 
la  machine. 

Pendant  ce  temps,  le  cylindre  C  a  continué  son  mouve- 
ment. Les  pinces  de  ce  cylindre  reviennent  devant  la  table  à 
marger  et  saisissent  une  nouvelle  feuille  qui  suit  le  même 
ehemin  que  la  précédente,  et  ainsi  de  suite,  sans  arrêt  du  cyr 
L'ndre  C. 

La  répartition  de  Tenduit  se  fait  au  moyen  de  la  bassine  E, 
du  rouleau  P,  du  couteau  G,  du  rouleau  répartiteur  D. 

Type  D*  a ,  fig.  6. 

FSg.  5,  coupe  verticale  de  la  machine. 

Ce  type  diffère  du  précédent  : 

i""  En  ee  que  la  marge  du  papier  se  fait  par-dessus  le  cy- 
lindre; 

3*  Par  l'appareil  releveur  du  papier  enduit  ; 

S"*  Par  une  combinaison  d'organes  du  système  de  réparti- 
tion de  l'enduit,  qui  permet  d'écarter  automatiquement  et 
pendant  un  certain  temps,  le  rouleau  répartiteur  d'enduit  du 
rouleau  qui  porte  la  feuille  à  enduire; 

4**  Par  l'addition  d'un  système  de  butée  et  de  taquets  qui 
empêche  le  rouleau  répartiteur  de  venir  toucher  le  cylindre 
lorsqu'il  n'y  a  pas  de  feuilles  sur  ce  cylindre; 

ô"*  Parce  qu'il  peut  marcher  au  pied  ou  à  la  vapeur. 


La  machine  se  compose  : 

1*  De  deux  plaques  B  entretoisées,  portant  tous  les  or- 
ganes; 

a""  D'une  table  à  marger,  sur  laquelle  l'ouvrier  marge  les 
feuilles  à  enduire,  comme  cela  se  pratique  sur  les  machines  à 
imprimer,  dites  à  retiration; 

3f*  D'un  cylindre  C,  qui  saisit  les  feuilles  au  moyen  de  pinces 
et  les  entraîne  dans  son  mouvement  de  rotation.  Ces  pinces 
sont  actionnées  par  une  came  mobile,  comme  dans  le  type 
précédent. 

Le  cylindre  fait  trois  tours  et  lâche  la  feuille  pendant  le  troi- 
sième tour  pour  la  transmettre  au  releveur  mécanique.  Il  est 
habillé,  comme  il  a  été  dit  précédemment,  pour  que  les 
feuilles  arrivent  au  contact  du  rouleau  répartiteur  D; 

4"^  D'un  appareil  répartiteur  d'enduit,  analogue  à  celui  du 
type  n"  i,  avec  cette  différence  que  le  rouleau  D,  oscillant 
autour  de  l'axe  du  rouleau-preneur  F,  s'éloigne  ou  se  rap- 
proche du  cylindre  C. 

Ce  noouvement  est  donné  au  moyen  du  levier  N,  lié  au 
rouleau  D,  et  porteur  à  son  extrémité  d'un  galet  p,  qui  roule 
sur  la  came  M,  calée  sur  l'arbre  G  et  tournant  avec  lui  ; 

5°  D'un  appareil  releveur  mécanique  composé  de  : 

(a)  Un  arbre  N»  commandé  par  la  roue  H»  engrenant  avec 
le  cylindre  C,  et  faisant  un  tour  pendant  que  le  cylindre  C  en 
Ceiit  trois; 

(6)  De  deux  leviers  parallèles  E,  calés  sur  l'arbre  G,  por- 
teurs d'une  banne  g  à  pinces  et  de  son  support. 

Les  pinces  sont  manœuvrées  par  un  système  de  galet,  levier 
et  came  analogue,  à  celui  décrit  pour  le  type  n*  i. 

La  transmission  des  feuilles  des  pinces  S  aux  pinces  g  se  fait 
au  moyen  de  cames ,  comme  dans  les  machines  à  imprimer^ 
dites  à  retiration; 

&  D'un  levier  K,  oscillant  autour  de  l'axe  h  et  comman- 

\dant  la  tige  /.  Dans  une  certaine  position,  celte  tige  rencontre 

la  butée  m  et  arrête  le  levier  N  sur  lequel  elle  est  fixée.  Le 

rouleau  D,  lié  audit  levier  N,  se  trouve  alors  maintenu  â  une 

certaine  distance  du  cylindre  C. 

Le  levier  k  est  manœuvré  par  la  feuille  margée  aux  taquets. 
S'il  y  a  une  feuille,  il  se  trouve  dans  la  position  de  la  figure 
et  n'empêche  pas  le  rouleau  D  d'agir.  Si,  au  contraire,  il  n'y 
a  pas  de  feuille,  le  levier  iT n'étant  pas  soutenu  par  le  papier 
oscille  autour  de  l'axe  h,  ainsi  que  la  tige  l  qui  vient  ren- 
contrer la  butée  m^  et  le  rouleau  D  reste  à  une  certaine  dis- 
tance du  cylindre  C. 

.    Le  ressort  P  agit  sur  le  levier  N  et  tend  à  aj^uyer  le  rou- 
léauD  contre  le  ceindre  C; 

'f  D'un  nKMivement  générai  de  la  machine  composé  d'un 
arbre  Q,  d'un  pignon  R,  engrenant  avec  les  roues  C,  F,  la 
roue  F  engrenant  elle-même  avec  la  roue  D,  et  la  roue  C 
engrenant  avec  H. 

Le  volant  V  est  monté  sur  l'arbre  Q. 

Fonctionnement,  —  La  machine  étant  en  marche,  l'ouvrier 
marqueur  pose  la  feuille  sur  la  table  à  marger  et  la  présente 
aux  taquets  placés  à  l'avant  de  l'abattant  mobile  z,  lequel  est 
relevé  automatiquement  jusqu'au  moment  où  les  pinces  du 
cylindre  C  prennent  la  ieuiHe  et  l'entraînent 

La  feuille,  enroulée  sur  ce  cylindre ,  passent  devant  le  rou- 
leau répartiteur  D  recouvert  de  l'enduit,  continue  son  mouve- 
ment, revient  devant  les  taquets,  repasse  devant  le  rouleau  D, 
et  arrive  enfin  au  troisième  tour  dans  la  position  indiquée  sur 
la  figure. 

En  ce  point,  elle  rencontre  le  jeil  de  pinces  G.  qui  la  sai- 
sissent et  l'entraînent,  se  déroule  du  cylindre  C  et  vient  porter 
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sarkgnde  r«  qin  ia  êoMtni  jatqà'êmmoùÈiMA  où  les  piiioet^ 
sont  ouvertes  par  la  came/. 

La  feaâle  dëveiiiie  libre  est  reçue  direetemeiit,  soit  par  an 
oorrier,  soit  sor  des  étales,  soit  sur  aa  appareil  de  séchage 
faîssat  sn^  à  la  maeliiae. 

Eo  résuiné,  nous  rerendiqooDS  : 

1*  L  applicatîoii  aox  macbioes  à  enduirOt  de  la  oondaînaison 
du  mouvement  oontûiu  du  c^^ndre  porteur  de  feuille,  avec 
wn  rdeveor  automati^pie  ; 

a*  La  combinaison  d*organes  permettent  d'écarter  antoma- 
tîqueaient,  suivant  les  besoins,  le  rouleau  répartiteur  d*endait 
du  çyliiidre  sur  lequd  les  feuilles  sont  margées  et  enroulées; 

5*  L*applicatioii,  à  ces  machines  à  enduire,  d'une  cooibi- 
■anon  d*oigaoes  empêchant  automatiquement  te  oonteet  du 
foulsan  répartiteur  sur  le  cylindre ,  lorsque  ce  dernier  ne  porte 
pas  de  feuÂles. 

BaBTBT  n*  304907,  en  date  du  lo  avril  1890, 

A  MM.  GoiujkwmE,  fvar  un  protide  iimpreuion  par 
adevêge  sur  tissu»  de  laine,  laine  et  soie,  soie  et  autres  si- 
milaires. 

J)epm  longtemps  les  tissus  de  coton  s^teopriment  par  ente- 
fage  do  fond  teint  à  plein  bain,  mais  jamais  ce  procédé  d'ioh 
preasioo  par  enlevage  n*a  été  appliqué  aux  tissus  de  laine, 
laine  et  soie,  sote  et  autres  similaires  pour  robtenlioa  de  mo- 
flfii  clairs  sur  fonds  foncés. 

Pour  ces  tissus,  on  s*est  borné  jusqu'à  présent  à  impriner 
le  fond  à  la  pkncfae,  c'est-à-dire  en  fiûsant  des  réserves  pour 
les  moti&  à  imprimer  ultérieurement  Cette  façim  de  faire  est 
longue  et  coàteose;  de  plus,  elle  donne  on  fond  irrégolier  et 
li  reatrure  des  impressions  intérieures  sur  le  fond  n'est  pas 
toujours  parfaite. 

Le  procédé  que  nous  avons  Imaginé  et  qui  fott  l'objet  de  la 
présente  demande  permet  l'impression  par  entevage  en  tontes 
couleurs  sur  les  tissus  précités ,  préaiabtement  teints  en  tontes 
Dusnces  plus  ou  moins  foncées. 

IMre  procédé,  en  dehors  de  ses  avanteges  éoonomiqaes 
lar  te  procédé  ancien,  permet  d*obtenir  on  produit  nouveau 
csraeterisé  par  un  fond  régulier  et  uni  et  par  une  rentrure 
fnfsâle  des  motift  sur  te  fond. 

Ce  procédé  consbte  à  teindre  te  fond  des  tissus  de  laine« 
Une  et  sote,  soie  et  autres  similaôes,  à  plein  bain,  à  la  fiiçon 
ordinaire,  et  à  y  imprimer  ensuite  par  entemge  des  motifs 
(pMiconques  en  toutes  eoideurs. 

La  teinture  du  fond  se  ûiit  en  noir  napbtol  B,  poneeau  4  Rt 
fiotet  6B,  vert  acide  et  jaune' napbtol;  à  l'aide  draquels  on 
obtient  tontes  les  nuances  de  fond,  teUes  que  noir,  marine, 
oqrthe,  brome,  loutre,  grenat,  poneeau,  marran,  etc. 

L'impression  des  motifs  se  fiût  au  moyen  des  couleurs  or- 
<finitres  de  laine  ou  de  soie ,  additionnées  de  100  grammes 
de  sel  d'ëtem  par  litre.  An  iieu  de  sel  d'étoin,  on  peut  telre 
assge  de  Incblorure  d'étein,  de  sel  de  zinc  on  de  zino  métal- 
liqne,  qm  donnent  aussi  des  résdttets  apf^réciables.  Toutefois, 
BOUS  tenons  à  faire  observer  que  la  proportion  indiquée  plus 
teut  peut  varter  dans  une  certaine  mesure  et  que  nous  en- 
tendoos  bten  ne  paa  nous  y  limiter  d'une  façon  absolue  dans 
k  pratique. 

One  fois  l'impression  faite,  on  vaporise  pendant  environ 
une  heure  et  on  teve  à  grande  eau. 

Les  tissus  de  laine,  laine  et  soie,  sote  et  autres  simiteirea 
Ênprîmés  par  nôtre  procédé  d*eatevage  au  sel  d'étein  ont  un 
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fond  uni  et  aaot  eiofnpts  de  tout  délaut  de  rentriMre.  puisqiie 
ceUe4»  n*est  paa  à  observer  et  fna  te  fond  est  teint  à  plein 
bain. 

Ces  caractères  distinctifs  se  reconnaissent  d'aîlteurs  aisé- 
ment sur  le  dessin. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i**  Le  procédé  susdécrit  d'entevage  au  sel  d'étain  pour 
l'itupresaion  en  tontes  couleurs  de  motife  quelconques  sur 
fonds  i^us  ou  moii»  foncés  des  tissus  de  teine,  laine  et  soie, 
soie  et  autres  similaires  ; 

a**  Le  procédé  d'entevage  an  sd  d'étain,  en  combinaison 
avec  des  fonds  teints  à  plein  bain  en  tontes  nuances,  au  moyen 
des  couleurs  telles  que  noir  ni^tol  B,  poncean  4  R«  viotet 
6  B,  vert  acide  et  jaune  napbtol; 

3*  Comme  produit  nouveau  tout  tissu  laine,  laine  et  sote, 
soie  et  autres  similaires,  imprimé  en  toutes  couleurs  par  ea- 
levage  du  fond  an  toutes  nuaocea  plus  ou  moins  foncées  et, 
teint  à  plein  bain,  ledit  tissu  caractérisé  par  un  fond  uni  et 
régulier  et  par  une  rentrure  parfaite  des  motifs  sur  le  fond. 

1^  tout  comme  il  a  été  décrit  d-dessus. 


Brevet  n*  205025,  en  date  du  i5  avril  1890, 

A  y.  UofFMAirN,  pour  un  procédé  applicable  au  lavage, 
au  blsmohiment,  à  la  téintare,  etc^,  des  moUères  filamoU' 
teuses  et  autres  matières  analogues. 

RIV. 

Lor^qu'cMi  net  des  matières  fitementouses  en  contect  avec 
des  liquides,  le  mouillage  et  la  pénétration  du  liquide  ne 
s'effectuent  qu'après  le  départ  de  l'air  adhérent  et  emprisonné 
dans  ces  matières. 

Le  procédé  qui  fait  lobjet  du  présent  brevet  a  pour  but 
d'expulser  l'air  aussi  énei^i<piement  que  possible  pendant 
l'imprégnation;  comme  le  dégagement  de  Tair  a  lien  par 
suite  de  la  pression  exercée  par  le  liquide,  suivant  une  cer- 
taine direction,  j'utilise  à' cet  effet  la  force  centrifuge  ou  le 
choc,  afin  d'augmenter  la  pressten  du  liquide  suivant  une' 
directten  déterminée  et  d'expulser  ainsi  l'air  des  matières  sou- 
mises à  l'opération. 

L'expéri^Mîe  suivante  permet  da  se  rendre  compte  de  l'effet 
produit  : 

Dans  une  bonteiite  en  verre  sulBsanmient  résistante,  on 
place  les  matières. fitementouses;  on  achève  de  la  rem|dir  avec 
de  Teau  et  on  la  ferme  à  Taide  d'un  bouchon.  Lorsqu'on 
frappe  cette  bouteille  avec  un  marteau  ou  lorsqu'on  la  fait 
tomber  sur  une  surface  fixe  (te  bouteille  étant  dans  les  deux 
cas  protégée  par  une  garniture  de  caoutdhouc),  l'air  empri- 
sonné dans  les  matières  filamenteuses  s'échappe  et  l'abaisse- 
ment du  niveau  dans  la  bouteille  indique  que  l'eau  a  pénétré 
dans  ces  matières,.  En  répétant  nn  assez  grand  noinbre  de  fois 
ces  chocs  d  une  intensite  suffisante,  on  expulse  complètement 
l'air  des  matières  filamenteuses  qui  se  trouvent  ainsi  imbi- 
bées ou  imprégnées  d'eau. 

On  obtient  le  même  résultet  en  turbinant  le  vase  rempli, 
comme  il  est  dit  plus  haut,  dans  un  appareil  centrifuge  ou 
turbine. 

Dans  les  deux  cas,  Teau  exerce  dans  une  direction  déter- 
minée une  pression  plus  grande,  qui  est  momentenée  ters- 
qn'on  opère  par  chocs  et  continue  lorsqu'on  utilise  de  te 
force  centrifuge,  et  qui  détermine  l'évacuation  de  l'air  des 
matières. 
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LDr8(|ir*oïif  teot  opéfer  Ftfnpi'églMtloii  par  cAioes,  on  intro- 
dait  la  matîère  avec  te  bain  ^às  un  rédpienf  sêstt  résistant, 
auquel  on  imprime  ensuite  un  mouvement  et  des  chocs  à  la 
même  manière  d\ine  tête  de  marteau  ;  pour  cela,  le  pécipient 
est  attaché  en  guise  de  tète  à  un  mécanisme  qnekonqne  de 
inartean  mû  à  la  main  ou  mécaniquement.    ' 

Le  riftdpient  pent  également  être  snspendn  librement, ou 
être  attaché  de  toute  autre  manière  >  tout  eh  restant  mdbile, 
et  recevoir  les  chocs  d'un  marteau  mè  à  ia  main  on  mëcani- 
quement. 

Pour  empêcher*  le  récipient  de  se  casser,  on  lut  transmet 
lés  chocs  au  mo^^en  d>Dne  garniture  en  caontdiotic  on  en 
bois  au  moyen  de  ressorte ,  efe. 

Fig  1,  application  de  mon  système^ 
'  lie  récipient  métal  lîqne  a  est  rempli  de  matlëres  à  traiter 
et  d'un  bain  Kqtride,  et  il  est  fermé  à  l'aide  d*un  couvercle  c; 
H  est  monté  à  fextrémfté  d'un  bras  e,  qui  est  mobile  avtowr 
d*un  axe  é  et  qui  est  soulevé  par  une  came  /  pour  retomber 
d'un  mouvement  accéléré  avec  le  réservtoir  qu'il'  porte,  sous 
l'action  de  ia  pesanteur  ou  sous  l'action  de  ressorts. 

Le  fond  du  réservoir  bute  contre  une  plaque  en  caout- 
chouc g  fixée  sur  le  bâti.  Le  choc  qui  en  résuite  détermine 
l'échappement  de  l'air  qui  était  emprisonné  dans  la  matière 
et  qui  remonte  à  la  surface,  de  sorte  que,  de  temps  en  temps, 
il  faut  introduire  une  nouvelle^  quantité  de  liquide  par  un  ro- 
binet h  pour  maintenir  submergée  la  matière  qui  pent  être 
chargée  d'un  couvercle. 

L'imprégnation  terminée,  on  fait  écouler  le  bain  par  un 
robinet  ou  soupape  de  vidange  i. 

Pour  pouvoir  réchauffer  le  bain  du  récipient  a,  on  peut 
mettre  la  soupape  t  en  communication  avec  une  conduite  de 
vapeur. 

Afin  de  pouvoir  faire  arriver  et  évacuer  la  vapeur  et  le  li- 
quide pendant  la  marche,  on  peut  faire  aboutir  des  tuyaux  en 
h  et  I  et  les  prolonger  vers  Tarière  d  en  disposant  des  raccords 
rotatilk  étanches. 

Le  récipient  a  est  monté  sur  le  bras  e,  de  manière  qu*oti 
ptiisse  le  dégager  facilement  et  qu'après  Timprégnation  de  la 
matière  il  puisse  : 

'  1*  Être  maintenu  afu  repos,  afin  de  prolonger  Taetion  du 
bain  sur  la  matière; 

2*  Être  placé  dans  une  turbine  pour  expulser  le  liquide; 

3*  Être  relié  avec  un  tuyau  y  amenant  de  l'air  chaud  pour 
sécher  la  matière. 

Au  lieu  de  changer  le  récipient  a  tuf-même ,  ion  peut  placer 
dans  ce  récipient  un  autre  récipient  perforé  s'y  adaptant 
exactement,  que  l'on  peut  changer  et  auquel  on  peut  fiaire 
strfofr  lés  opérations  susincHquées. 

Pour  imprégner  les  matières  par  l'action  de  la  force  een- 
trilbge,  la  turbine,  sous  sa  forme  \é  plus  simple,  sera  munie 
d'un  panier  résistant  k,  fig.  a,  portant  un  robinet  et  entière- 
ment fermé,  à  l'exception  d  une  ouverture  ménagée  au  milieu 
pour  l'introduction  de  la  matière  m.  Quand  la  matière  est 
chargée  contre  les  parois  du  récipient,  on  introduit  une  quan- 
tité suffisante  du  liquide  voulu,  comme  fig.  ^ ,  ou  bien  on  met 
d'abord  la  turbine  en  mouvement  et  on  ùAt  arriver  ensuite  le 
liquide  au  centre  du  panier. 

Pendant  ia  rotation  de  l'appareil ,  le  liquide  est  lancé  dans 
fes  deux  cas  vers  les  parois,  le  long  desquelles  il  monte  en 
remplissant  les  vides  ou  interstices  de  la  matière. 

Lorsque  la  matièfe  est  entièrement  recouverte  de  liquide 
et  imbibée,  comme  fig.  3,  et  que  la  turbine  a  atteint  une  vi- 
tesse de  rotation  suffisante,  le  liquide  expulse  l'air  de  la  ma* 


tfère  dans  fa  direettoo  de  la  force  oeatripètè,  comme  t'indi- 
quent les  flèches,  et  il  en  prend  la  plaoR. 

Lorsque  la  turbine  a  tourné  pei^Umrt  un  temps  suffiwuiwMnt 
loBjgf  pour  que  la  matière  foit  imprégnée,  on  ùli  écouler  le 
liquide  en  ouvrant  la  sèupape  ou  robnitt  /  du  r^ifiient  et  on 
le  reiçoit  dans  la  cuve  fixe  à  la  maiuère  ordinaire. 

Itaîe  fois  le  liquide  eiqpttlsé,  on  forme  le  robinet  iet  on 
peut  reeommescer  à  imprégner  les  maAières  avec  k  même 
bain  ou  avec  un  autre  et  les  traiter  sqeeeseivtBment  par  des 
bains  de  nettoyage,  de  mordançage,  de  teinture,  de  dégor- 
gea^e,  d'avivage,  d'apprèlage,  etc. 

Le  tambour  cm  panier  de  U.  turiilne,  employé  sous  sa 
foimpe  la  fdas  simple  «  peut  «ffsoter  diverses  dispositions. 

Pê«r  introduire  le  faîiiti  dans  ie  panien,  on  peut  Dure  oatge 
d'un  entonnoir  placé  au  centre  et  d*ôà  patient  des  tuyanx 
aboutissant  à  la  circonférence  du  récipient.  Dans  cet  enton- 
noir rotatif  peut  déboucher  un  tuyau  communiquant  directe- 
ment avec  les  réservoirs  qui  contiennent  les  différents  bains. 

Lorsque  la  matière  filamenteuse  par  elle-même,  ou  par 
suite  4e  la  présence  de  l'air  adhérent,  présente  une  densité 
pins  Àible  que  œlle  du  bain,  il  est  néœsiairfr  de  la  maintenir 
immobile  pendant  qu'on  l'imprègne.  Pour  cela,  on  la  place 
dans  un  cylindre  perforé  composé  de  plusieurs  pièces  amovi- 
bles ou  formé  perdes  tiges  et  des  toiles  métalliqnes  que  l'on 
engvige  dans  le  fond  et  dans  le  couvercle  du  récipient 

Pour  foire  éoouler  faeiiettient  et  compftélement  le  bain  une 
fob  l'opépatfoa  terminée,  on  pent  donner  au  panier  une  forme 
conique;  les  parois  intérieures  sont  pannes  dHm  treilbige  ou 
âifam  double  fond  perforé,  et  un  ou  plusieurs  oMiduits  d  écou- 
lement sont  disposés  tout  autour  de  la  turbins  et  amèneat  ie 
bafai  au  robinet 

Les  robinets  ou  sovpapes ,  dont  plnsieurs  peuvent  être  placés 
tout  antour  du  récipient  et  dont  k»  embomdinres  sont  dirigées 
dans  la  direction  opposée  à  celle  du  mouvement  de  la  tmiiine, 
peuvient  être  disposés  de  omnière  à  pouvoir  être  ouverts  ou 
fermés  lorsque  Tappansil  eet  mu  repos  ou  bien  lorsqu'il  est  en 
mardie,  ou  enoove  de  maniève  à  pouvoir  s'ouvrir  et  se  fermer 
automatiquement 

Les  robinets  et  ttnipapes,  que  fon  manœuvre  par  une  ou- 
verture de  la  euve  e«i  enveloppe  qmnid  l'appareil  est  au  rq>os 
(ouverture  que  Ton  pent  foroaer^^  ne  doivent  être  employés 
qu'exceptionnellement  parce  qutls  causent  une  perte  de  temps 
et  de  force. 

La  mancauvre  des  robinets  pendant  lamarehe  de  l'appareB. 
peut  être  e£foctaée  à  l'aide  d'un  mancfeon,  qui  glisse  le  kiig 
de  l'arbre  de  la  turbine  et  qui  actionne  une  bieile  et  une  roue 
dentée  déterminant  leur  ouverture  et  leur  formetnre. 

L'emploi  de  soupapes  ou  robinets,  qui  s'ouvrait  automati* 
quement  pour  l'écoulement  du  liquide  et  qui  restent  fermés 
pendant  que  la  matière  est  imprégnée,  est  basé  sur  ce  fait  que 
rimprégnation  et  te  départ  de  l'air  exigent  une  vitesae  de  ro- 
tation beaucoup  plus ^iblè  que  l'expulsion  du  bain. 

Par  suite,  la  soupape  doit  être  construite  de  pianière  qu'un 
ressort  la  mainllenne  fermée  pendant  l'imprégnation,  c'est^- 
dire  lorsque  la  vlteslb  est  ptiw  faible  et  qu^eile  s'ouvre  sous 
l'action  de  la  force  centrifuge  due  à  sa  propre  masse,  lorsque 
la  vitesse  augmente  pour  l'expulsion  du  liquide. 

Rn  falsMit  vurier  le  poids  de  ia  soupape  ou  la  |wessâoa  du 
ressort,  on  règle  l'ouverture  ou  la  fermeture  pour  des  vitesses 
différentes.  Lorsqu'on  emploie  des  robinets,  la  maaie  et  le 
ressort  agissent  sur  la  clef  du  robinet  et  en  provoquent  la  ro*^ 
tation  suivant  la  vitesse. 

Pour  que  llmprégnactioo  ioît  uniforme,  on  pe«t  non  sen* 
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inmit  fiiire  sabir  à  la  matière  en  traitement  f^usieurB  opéra- 
tkms  (imprégnation  ei  expuisàen)  dan»  le  même  bain^  aiats 
encore  utâiser  Tinertie  du  bat». 

Lorsque  la  turbine  est  en  pkîne  marche,  la  matière  et  le 
baitt  ont  la  même  viteese;  si  on  arrête  le  mouvement  en  fai- 
stnt  agir  le  lireîn,  le  bain  continué  le  monvèment  dont  il  est 
animé  au  milieu  de  la  matière  immobile. 

Le  contraire  a  lieu  lorsque  Tappareil  est  mis  en  marche;  le 
faaio  reste  en  arrière  sur  la  madèra  Des  arrêts  et  des  mises 
en  marche  sncceasife  de  Tiqppareil  eentrifuge  peuvent  don^ 
être  opérés,  lorsqu*on  ne  pe«t  pas  aorriver  à  une  imprégnatioo 
anMoirme  par  des  ôperatâona  répétées» 

Le  proo^  est  applicable  à  toutes  les  matières  textiles ,  dans 
les  phases  les  plus  diverses  de  leur  fabnoatkm,  ainsi  qn*à 
d'antres  matières;  toutefois,  il  fiaut  tenir  compte,  en  rangeant 
les  matières  dans  Tappareil ,  de  ce  que  la  pression  exercée  sur 
dies  par  le  hêin  doit  être  anssi  uniforme  que  possible  et  que 
les  coofipressions  que  la  force  centrifuge  fait  naitre  dans  ta 
charge  doivent  être  évitées  en  dispoaanl:  les  matières  en  cercle 
on  en  hélice.  Les  fils  en  édieveaux,  par  ex^nple,  seront 
placés  dans  le  panier  sous  forme  d*anaeamL 

Les  artidei  en  pièce  seront  enroulée  aui  lai^en  d^ors  de 
Tappareil  sous  forme  de  rouleau,  dcmt  la  groésèur  dépend  de 
la  dimeusion  de  la  diamhre  de  chargement  du  panier,  et  o* 
introduit  le  rouleau  dans  le  panier  soit  pendant  qu*ii  est  serré 
et  alors  par  Touvertore  sup^rieDire,  soit  en  eidavant  le  cqu*- 
verele  \ÙBé  sur  le  panier. 

Les  filés  en  échev^eanx  pour  chaînes  seront  de  même  en*- 
roulés  en  forme  de  cylindre,  de  manière  que  i'écheveau  en- 
roulé loit  plus  ou  moins  tordn,  afin  que  tous  les  fils  ament 
égdement  tendus. 

Les  cannéttes  et  bobines  seront  placées  ïdans  le  panier  suî- 
vaot  les  rayons. 

Les  matières  à  traiter  peuvent  être  placées  dans  des  réci- 
fuents  en  tôle  peribrée  ou  en  toile  métQiliqne  pour  être  înlio- 
doites  dans  le  panier  dé  la  turbine,  ou  bien,  à  la  plaoe  dn 
panier,  on  peut  employer  des  récipients  ansceptiblef  de  se 
fermer,  contenant  la  matière  et  le  bats  et  suspendus  dans  la 
turbine,  de  manière  que  la  maitière  soit  imprégnée  et  essorée 
duis  ces  vases. 

Le  procédé  que  je  viens  de  décrire  se  distingue  des  procédés 
employés  jnsqu*ki  et  dans  lesquds  on  utilisait  la  force  ^n- 
trifuge  à  fimprégnation,  en  ce  qde  le  panieÉ  eei  teraé  pen^ 
dant  Topération  de  manière  que  le  bain  ne  puisse  s*«n  échap- 
per, en  ce  que  la  matière  est  complètement  recouverte  par  le 
bain  pour  produire  Texpulsiou  de  Taîr  dans  la  direction  de 
la  force  centripète,  par  suite  de  la  pression  du  bain,  et  en  ce 
que  récoidement  du  bain  n*a  lieu  qu'une  fois  TimprégnaAion 
termioée. 

On  pent  toutefois  appliqwr  i'klée  qui  sert  de  base,  à  jnen 
procédé  d'expulsion  de  Tair  des  matières  pendant  rimprégna- 
tion  et  pour  Timprégnation  à  un  appareil  centrifuge ,  dont  le 
tambour  ou  paoier  n*est  pas  complètement  clos  et  dans  lequel 
le  bain  peut  s'édiapper  pendant  iimprêgnaition.  Si,  en  effet, 
le  panier  ne  porte  que  quelques  petits  trous  sur  son  pooitour 
et  que  pendant  Timprégnation  le  liquide  qui  s*échappe  soit 
mplacé  par  une^qnantité  égale  de  liquide  amenée  dânk  l'ép- 
parcfl,  la  matière  reste  lenjours  recouverte  par  le  bain,  «ê  le 
départ  de  Tair  est  encore  obtenu.  L-expulsion  dn  bain  a  éian 
dès  qa*on  ne  ùSi  plus  arriver  de  liquide.  Mais,  par  snifte  des 
i  de  force  et  de  la  plus  grande  quantité  de  liquide  é  dé* 
r,  œtle  vnrisEnte  du  procédé  n'est  pas  rationn^le. 

On  peut  se  demander  «  cette  variante  de  mon  procédé  •  été 
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appUqoée  éé^k  À  oe  point  de  vue,  il  faut  remarfoer  qu'elle 
ne  saurait  réussir  que  si  la  (pMuatité  de  liquide  amenée  eat  9B 
rapport  avec  celle  qui  s'échappe  ou  si  la  quantité  de  liquide 
qui  s'échappe  par  les  trous  du  panier  est  reaoq^cée  par  le 
mécanisme  d'alimentation,  afin  que  la  matière  soit  toujours 
maintenue  baiignée.  Mais  comme*  pour  une  vitesse  modérée 
de  la  tnrbine,  k  vitesse  du  liquide  qui  s'échappe  doit  être- de 
beaucoup  supérieure  à  celle  du  liquide  amené  «  le  çoaduitpar 
lequel  le  liquide  arrive  dans  le  panier  doit  avoir  une  section 
au  moins  égale  à  celle  des  trous  de  ce  panier,  à  moins  que  le 
liquide  n'arrive  sous  une  pression  déterminée. 

Or,  dans  l'appareil  centrifuge  Fischer,  breveté  ensÀliemagne 
aoos  le  n°  31755,  la  section  de  cea  trous  ttit  presque  cent  fois 
plus  considérable;  dans  celui  de  Sarbrt  et  Yoltertr  breveté 
en  ^emagne  sous  le  nT  17700 ,  l'enveloppe  £ùt  ^^mpiètem^ 
dé&ut,  et  dans  les  appareils  centrifuges  de  Schulse,. brevetés 
en  Allemagne  sons- le  a"*  jUi433 ,  et  de  Cbavaone,  brevetés  ei| 
Allemagne  sOus  le  n*  2700^,  la  submersion  par  le  bain  est 
impossible  parce  que  le  panier  ou  nédpient  n'est  pas  suffir 
samment  fermé  à  la  partie  Aupérieurs^  Même  sous  l'action 
d'une  faible  vitesse  de  l'appareil,  le  bain  passerait  par-dessus 
le  bord  siqiérienr  du  panier  et  laisserrit  à  découvei^  une  portion 
plus  ou  moins  considérable  des  matièfes  en*  traitement.. 

Quelques-uns  des  procédés  employés  jusqu'ici  sont  basés 
sw  la  droulation,  o'est-à-dire-  que  le  bain  est  chassé  v^mts 
l'extérieur  à  travera  la  oaatièfe  par  Tactioa  de  la  force  cen- 
trifuge. Plus  la  vitesse  de  l'appareil  est  grande,  plus  vite  le 
bain  prendra  la  direction  que  M  imprime  la  fotrce  centrifuge 
et  plus  l'expulBlon  de  l'air  dans  la  direction  de  la  force  cen- 
tripète présentera  de  difficultés.  Dans  le  centrifuge  de  Fischer 
susmentionné^  on  tend  à  réaliser  en  même  temps,  qne  la  cir^ 
culatioQ  une  dispersion  uniforme.  -        . 

Si  dans  ce  procédé  la  matière  était  submeigée  par  le  bain, 
cette  dispersion  uniforme  aérast  inutile;  mais  la  (iaible  fer- 
meture de  la  partie  supérieure  de  l'appareil  ainsi  que  la 
section:  eonsidérable  des  trous  du  panier -prouvent  qu'on  ne 
ie  proposait  ni  tm  remplissage  complet,  ni  une  iminersion 
complète  de  la  matière. 

En  résumé ,  je  revendique  un  proeédé  applicable  au  lev^age, 
an  blanchiment,  à  la  teinture,  à  Tapprèt,  etct,  des  matières 
^amentenees  on  textiles  et  autres  matières  analogues,  pro- 
oédé  qui  permet,  dans  le  but  d'obtenir  un  traitement  uni- 
forme des  matières,.  L'expulsion. de  l'jôr  qu'dies  renferment, 
^par  saîte  de  la  pressi^  qu'exerce  le  bain  dans  une^  certaine 
4tireotion,  «ela  étaAt  réalisé  :  ... 

i"  Par  chocs,  ^n  soumettant  uti  récipient  fermé  contenant 
k  matière  et  le  bain  à  des  chocs  ou  commotions  ; 
•  a*  Par  turbinage  des  vtaMèreB  «vec  le  bain  dans  le  panier, 
tambour  ou  récipient  fermé  d'une  turbine,  de  teUe  manière 
que  le  bain  les  recouvre  et  qae  la  foroe  centrifoge  du  bain  ett 
«Kpidse  l'air. 

Brevet  n'  205272,  en  date  du  aS  avril  1890, 

A  M.  STSPAifùw^  poor  unprccédé  électrolytHiae  pour  la 
prépwrmkm  da  l^mde  $enmrU  à  blanchir  hs  tium,  la  peu 
h  pCÊpitr,  eCb. 

PIVUL 

€e  procédé  «oBsiate  esaentîdiement  à  faire  passer  un  cou- 
rant éAectricpte  dans  la  dissolution  de  sel  ordinaire  (chlorure 
ée  aiMËum),  additionné  d'un  peu  de  chauiL  vive  qui  constitue 
le  liquide  décolorant  dodt  je  fiais  usage. 
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La  réaction  chimique  qui  se  produit  dans  ce  cas  peut  être 
exprimée  par  la  formule  suivante  : 

3Ca(HO)*+4NaCl  +  3HX)«CaCl«+Ca(aO)*+4NaHO+4H. 

La  moitié  de  la  ({iiantitë  de  soude  caostiqoe  formée  par 
cette  réaction  transforme  le  chlorure  de  calcium  en  chaux 
vive  et  la  fait  précipiter  : 

aNa  HO + GaCl*  »  aNaCl  +  Ga(HO)<, 

tandis  que  Tautre  moitié  reste  dans  la  dissolution. 

L^ddition  de  chaux  assure  au  procédé  proposé  les  avan» 
tages  suivants,  comparativement  aux  autres  procédés  électro- 
lytiques  de  préparation  des  liquides  blanchissants  : 

I*  On  évite  complètement  le  dégagement  du  chlore  dans 
Tair,  ce  qui  a  lieu  ordinairement  au  commencement  du  tra- 
vail, avant  qu*nne  quantité  suffisante  de  produits  alcalins  se 
soit  formée  dans  le  liquide; 

a*  La  force  contre-étectromotrice  engendrée  par  la  réaction 
mentionnée  ne  dépasse  pas  1,8  volts,  tandis  que,  dans  le  pro- 
cédé basé. sur  la  décomposition  du  magnésium  (procédé  Her- 
mite),  elle  atteint  presque  4  volts; 

5*  Le  chlorure  de  chaux  Ga(GlO)*,  qui  se  forme  par  le 
procédé  proposé,  résiste  mieux  à  Faction  du  courant,  qui 
transforme  facilement  le  sel  correspondant  de  soude  en  chlo- 
rate. 

Ainsi,  en  décomposant  la  dissolution  de  chlorure  de  sodium 
sans  addition  de  chaux,  b  quantité  d'hypochlorite  de  soude 
^NaClO)  ne  peut  jamais  devenir  plus  grande  que  3  on  4  grammes 
par  litre  de  liquide,  tandis  que  le  procédé  proposé  permet 
d*obtenir  une  dissolution  du  sel  blanchissant  saturé  à  un 
dëf  ré  parfiutement  suffisant  pour  les  besoins  pratiques  (14  à 
16  grammes  de  sel  par  litre  de  liquide). 

Le  dessin  montre,  à  titre  d*exmnple,  la  disposition  d*un 
appareil  servant  à  Fexécution  pratique  de  mon  procédé. 

Fig.  1,  dévation  latérale  et  coupe  verticale  de  cet  appareiL 

Fig.  a,  plan. 

Fig.  3,  coupe  transversale. 

L'appareil  consiste  en  un  bâti  en  bois  ou  en  fonte  à  côtés 
indin^  en  forme  de  rampe  a,  sur  lesqu^  sont  6xés,  au 
moyoi  de  crochets  en  fer,  les  isolateurs  en  porcelaine  b,  ser- 
vant de  supports  aux  cadres  en  fer  c  qui  y  sont  suspendus. 

Dans  chacun  de  ces  cadres  c  {sur  fappardl  représenté,  ces 
cadres  sont  au  nombre  de  vingt),  on  place  une  caisse  en 
plomb  d  ayant,  par  exemple,  53o  millimètres  de  longueur, 
45  millimètres  de  largeur  et  aôo  mlHimètres  de  hauteur,  et 
portant  à  sa  partie  supérieure  une  gouttière  ou  goulot  de 
déversement  par  laqueÙe  le  liquide  soumis  à  Télectrolyse  se 
déverse  successivement  d'une  caisse  dans  la  suivante  et  s'é- 
coule ainsi  dans  toute  la  longueur  de  TappareiL  Ces  caisses 
en  plomb  constituent  en  même  temps  les  électrodes  négatives 
des  piles  ou  éléments  séparés  de  l'appareil. 

Les  électrodes  positives  sont  formées  de  feuilles  minces  en 
platine  e,  ayant  environ  400  millimètres  sur  aoo,  soudées  à 
une  tige  0'  en  cuivre,  dont  les  extrémités  sont  soutenues  par 
des  godets  en  verre /«  g  insérés  dans  l'épaisseur  des  rampes  à 
du  bâU. 

A  l'une  des  extrémités  des  tiges  en  cuivre,  les  godets/,  qui 
ont  environ  i5  à  ao  millimètres  de  profondeur,  sont  jciste 
assez  larges  pour  l'entrée  de  l'extrémité  de  la  tige  en  cuivre  e' 
et  ne  servent  que  pour  isoler  l'électrode  positive  du  bâti  et 
pour  prévenir  en  même  temps  les  déplacements  latéraux  de 


cette  tige;  â  l'autre  extrémité  de  chaqfue  tigQ,  les  godets  g,  ea 
cooiervant  la  naéme  profondeur,  ont  un  diamètre  plus  biige, 
soit  i5  à  ao  millimètres  par  exemple,  et  sont  rem^^ia  de  mer 
cure.  Chaque  godet  g  reçoit  les  extrémités  des  fils  conducteurs 
de  l'électrode  en  |âatîne  de  l'élément  correspondant  et  de 
l'électrode  en  plomb  de  l'élément  suivant  disposé  plus  bu, 
ainsi  qu'il  est  indiqué  sur  le  dessin. 

Le  courant  électrique  produit  par  une  machine  dynamo- 
électriqise  arrive  dans  Télectrode  en  platine  de  l'élément  le 
plus  bas,  traverse  le  liquide  en  se  dirigeant  sur  les  parois  de 
la  caisse  en  plomb  de  cet  élément,  puis,  par  le  fil  cooduc* 
teur  h,  passe  dans  l'électrode  en  patine  de  l'éiénient  sui- 
vant, etc. 

En  même  temps,  la  dissolution  sdline  à  âectrolyser,  prove- 
nant d'un  réservoir  correspondant  et  arrivant  par  le  tuyau  ou 
conduit  î  dans  la  caisse  en  ploînb  d  la  pins  élevée  et  placée 
en  tète  de  la  batterie,  passe  dans  i'élémeot  suivant  disposé 
{dus  bas  par  le  goulot  de  déversement  qui  est  soudé  à  la  pre> 
mière  caisse  d,  à  l'extrémité  opposée  à  cdk  ou  déboodie  le 
tuyau  d'arrivée,  et  ainsi  de  suite. 

De  cette  manière,  le  liquide  est  obligé  de  circuler  dans 
toute  la  IcMigueur  de  chaque  caisse,  et  est  soumis  dans  toutes 
ses  parties  à  l'action  du  courant,  et,  lorsqu'il  arrive  enfin  dans 
k  caisse  la  plus  basse,  il  est  complètement  transformé.  Dans 
cet  état,  la  dissdution  est  conduite  dans  un  réservoir  ou 
bassin ,  qui  peut  servir  pour  i^usieurs  appareils  du  même  genre. 

Pour  obtenir  un  mélange  plus  intime  du  liquide  et,  par 
conséquent,  une  action  éiectrolytique  plus  complète,  on  fiiit 
déverser  le  liquide  d'une  caisse,  non  pas  directement  sur  la 
surbce  du  liquide  contenu  dans  la  caisse  suivante,  mais  de 
pr^érence  dans  un  cylindre  en  verre  k  placé  dans  la  caisse 
en  plomb  et  se  terminant  à  une  distance  de  ôo  oiiilimètres  ou 
à  peu  près  du  fond  de  la  caisse. 

De  cette  ttianière,  le  liquide  arrivant  dans  chaque  caisse 
est  obligé  de  la  traverser  dans  toute  son  étendue,  puisqu'il  y 
pénètre  près  de  l'un  de  ses  angles  inférieurs  et  qui!  en  sort 
en  un  point  voisin  de  son  angle  supérieur  opposé. 

En  résumé,  je  revendique  comme  nouveau  : 

1*  L'emploi  simultané  du  cUorure  de  sodium  et  de  la  chaux 
dans  le  procédé  de  préparation  du  liquide  blanchissant,  par 
voie  éiectrolytique; 

a"*  La  combinaison  de  l^ppareil  à  déversements  succeaaiDi 
rçprésenté^  sur  le  denin  et  servant  à  la  mise  en  pratique  de 
mon  procédé. 

Brevet  n*  305550 ,  en  date  du  8  mai  1890, 

A  M.  GuÂMiifé  pour  un  appareil  à  double  mouvement 
pour  dégraisser,  ùver,  teindre,  blanchir  ou  sécher  toutes 
m&tières  textiles,  animales  ou  végétales ,  sous  quelque  nature 
qu'elles  se  présentent. 

PI.  IV,  fig.  1  et  a. 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  appareil  à  double 
mouvement  pour  dégraisser,  laver,  teindre,  blanchir  ou  sécher 
les  matières  textiles,  animales  ou  végétales. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  bac  alimenté  par  une  pompe 
rotative;  c'est  dans  ce  bac  que  vient  se  placer  la  macbiae  à 
teindre  proprement  dite. 

L'appareil  est  caractérisé  par  la  grande  facilité  avec  laquelle 
on  peut  faire  passer  le  bain  dans  les  deux  sens.  Cette  disposi- 
tion permet  de  mettre  les  formules  de  teinture  par  fractiona, 
dans  le  but  d*obtenir  un  ensemble  uniforme. 
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TEINTURE,  APPRÊT 

Étant  donnée  la  forme,  soît  cylindrique /soit  carrée,  de 
f appareil,  il  est  très  facile  à  charger  et  décharger.  De  plus, 
on  peut,  entre  les  deux  fonds  perforés  contenant  la  matière 
à  teindre,  superposer  des  casiers  ayant  lears  fonds  perforés; 
dans  ce  cas,  on  charge  chaque  casier  de  la  matière  à  traiter. 
Cet  appareil  permet  d*agir  avec  plein  succès  sur  des  fractions 
de  100  à  lao  kilogrammes,  en  n'employant  que  i,5oo  litres 
de  bain  environ  ;  il  y  a  donc  économie  de  drogues  et  de  cha- 
leor. 

Fig.  1,  coupe  de  la  première  partie  de  Tappareil. 

Fig.  2.  coupe  verticale  de  la  machine  à  teindre  proprement 
dite. 

Ainsi  qn*il  est  montré  Bg.  i,  un  bac  carré  ABCD  est  en 
communication  avec  une  pompe  centrifiige  E  par  le  tuyau 
d*aspiration  G  et  le  tuyau  de  refoulement  F;  le  bac  est  mtmi 
à  sa  partie  inférieure  d*un  robinet  ou  d^nne  valve  pour  la  vi- 
dange. Un  cylindre  H,  placé  au  centre  du  bac,  est  destiné  à 
centrer  et  fixer  Tappareil  de  teinture  on  de  lavage  lorsqu'on 
descendra  celui-ci,  qui  viendra  reposer  sm*iine  plaque  bien 
dressée  a  h,  solidement  fixée  an  fond  de  la  cuve,  ainsi  que  le 
tnyau  de  rePoulement. 

Le  fixage  de  Tappareil  mobile  avec  le  bac  fixe  se  fait  au 
moyen  d*un  enunanchement  à  baïonnette;  h  cet  eCTet.  le  cy- 
lindre H  porte  deux  fentes  découpées  à  angle  droit,  dans  les- 
qndles  viennent  se  loger  des  tenons  rivés  sur  la  partie  cylin- 
drique E  F  de  Tappareil  mobile. 

n  est  facile  de  comprendre  qu'en  mettant  dans  le  bac  une 
quantité  de  bain  suffisante  et  en  mettant  la  pompe  en  marche, 
il  se  produira  au  fond  du  bac  une  très  forte  et  constante  pres- 
sion, puisque  le  même  bain  est  indéfiniment  repris  par  la 
pompe.  Un  tuyau  de  vapeur  descendant  dans  le  fond  du  bac 
permet  d*amener  le  bain  à  la  température  voulue. 

Ainsi  qu'il  est  montré  fig.  a ,  l'appareil  à  teindre  propre- 
ment dit  se  compose  d'un  bac  A'  B^  C  D\  carré  ou  de  préfé- 
rence cylindrique,  au  centre  duqu^  se  trouve  un  cylindre  a' 6' 
de  même  hauteur.  Ce  cylindre  creux  est  fermé  à  sa  partie 
supérieure  et  ouvert  à  sa  partie  inférieure;  il  est  solidement 
relié,  par  des  boulons  traversant  le  fond  du  bac  M  JX  C  D', 
avec  un  autre  petit  cylindre  de  même  diamètre  E!  F'  i^acé 
sons  le  fond  du  bac  et  venant  sur  la  partie  lisse  a  6  de  la  pre- 
mière partie  de  Tapporeil  représenté  fig.  i . 

Le  ceindre  a' 6'^  placé  au  milieu  du  bac,  est  percé  à  cha- 
cune de  ses  extrémités  de  quatre  trons  carrés  pour  le  passage 
do  liquide.  Au  centre  de  ce  cylindre  se  meut  un  piston  creux, 
lequel  est  relié  à  une  tige  G',  filetée  à  sa  partie  supérieure  et 
surmontée  d'un  volant  de  manoravre  H';  cette  tige  se  ment 
dans  un  écrou  fileté  (X  fixé  au  couvercle  K  de  la  machine  à 
teindre.  La  longueur  du  piston  est  calculée  de  façon  que ,  s'il 
obstrue  les  ouvertures  inférieures  e'f  du  piston  a'  h',  il  laisse 
libres  les  ouvertives  supérieures  e'  d!,  et  réciproquement. 

Il  est  facile  de  comprendre  qu'en  tournant  le  volant  de 
manceuvre  H',  le  piston  montera  à  l'intérieur  du  cylindre  a!  h', 
fermera  les  ouvertures  supérieures  c'd'  et  dégagera  les  ouver- 
tures inférieures  e'f. 

Au-dessus  des  ouvertures  inférieures  est  placé  on  fond  per- 
foré /.  Au-dessus  des  ouvertures  supérieures  se  trouve  un  autre 
fbnd  peribrë  J,  fixé  au  couvercle  JT  du  bac;  ce  couvercle  est 
maintenu  par  quatre  boulons  sur  le  bac  A'BCD',  Sur  un  des 
cdtés  du  bac  sont  naénagées  deux  ouvertures  M,  L,  Une  plaque 
fliétallîque  coulissant  dane  des  glissières  est  surmontée  d'une 
vis  et  d'on  volant  de  manœuvre. 

Coomie  il  a  été  décrit  plus  haut  pour  le  piston  du  petit 
cylindre,  la  longueur  de  la  plaque  dans  les  gUatlèresest  cal- 
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culée  de  façon  que,  si  elle  obstrue  l'ouverture  supér^ire  M^ 
elle  dégage  entièrement  l'ouverture  inférieure  L. 

Ayant  ainsi  décrit  mon  appareil,  je  vais  en  indiquer  le  fonc- 
tionnement. 

A  l'aide  d'un  système  quelconque,  on  enlève  le  couvercle  K 
de  l'appareil,  ainsi  que  le  fond  perforé  J,  solidaire  du  cou- 
vercle. La  matière  à  traiter  est  tassée  d'une  façon  absolue  et 
bien  uniforme  sur  le  fond  1;  le  tassement  de  la  matière  se 
fait  par  couches  et  se  continue  jusqu'à  ce  que  la  matière  dé- 
passe un  peu  la  hauteur  du  fobd  supérieur  J,  de  manière  qoe 
cehii-ci,  en  prenant  sa  place,  presse  encore  un  peo  la  ma- 
tière. Cette  opération  terminée,  le  couvercle  est  solidemont 
boulonné  d'une  façon  étanche  avec  le  bac 

La  machine  est  alors  transportée,  à  l'aide  d'un  palan,  dans 
le  bac  représenté  fig.  i,  de  manière  que  le  petit  cylindre  E^F', 
a^.  3 ,  vienne  reposer  sur  la  plaque  dressée  a  6  du  bac  ABCD, 
fig.  i,qo'one  charpente  en  fer  maintient  solidement  en  place. 

La  pompe  K  étant  mise  en  marche,  le  bain  arrive  dans  l'in- 
térieur du  piston,  se  répand  par  les  ouvertures  c^d  surle 
fond  perforé  J;  l'ouverture  M  étant  fermée,  le  bain  est  obligé 
de  traverser  la  matière  de  haut  en  bas;  il  passe  ensuite  au 
travers  do  fond  inférieur  /  et  se  rend  à  la  pompe  par  l'ouver- 
ture L. 

La  marche  du  bain  telle  qoe  je  viens  de  Tiodiquer  ofiPrirait 
de  graves  inconvénients  :  les  couches  supérieures  à  teindre 
seraient  plus  foncées  que  celles  de  dessous;  de  plus  la  pompe, 
continuant  à  marcher,  tasserait  toujours  la  matière  dans  le 
même  sens  et  gênerait  la  marche  r^^ulière  de  l'appareil. 

Pour  éviter  de  pareils  inconvénients,  j'ai  établi  mon  appa- 
reil à  double  mouvement,  c'est-à-dire  que,  pour  changer  la 
marche  du  bain,  il  suffît  de  tourner  la  manivelle  H',  qui  dé- 
gage les  ouvertures  inférieures  e',f'  en  même  temps  qo'dle 
ferme  celle  du  haut.  L'ouverture  supérieure  M  du  bac  est  dé- 
gagée de  la  même  façon  par  l'intermédiaire  du  volant  de  ma- 
nœuvre N;  de  cette  façon, la  marche  du  bain  est  renversée. 

On  comprend  aisément  qu'en  manœuvrant  les  deux  volants 
de  manœuvre  W  et  N,  on  pourra  renverser  la  marche  du 
bain  autant  de  fois  qu'il  sera  nécessaire  pour  obtenir  une 
teinte  uniforme. 

Comme  variante  de  l'appareil  qoe  je  viens  de  décrire,  on 
peut  employei^,  en  plus  des  casiers  se  plaçant  les  uns  au*des- 
sos  des  antres,  entre  les  deux  plaques  perforées,  un  appareil 
seml^ble  k  un  barillet  de  revolver  et  remplissant  tout  l'es- 
pace couvris  entre  les  deux  plaques. 

Les  trous  qui  vont  d'une  [^aque  à  l'autre  ont  lo  à  la  centi- 
mètres environ  de  diamètre,  et,  dans  chacun  de  ces  trous, 
on  loge  des  bobines  telles  qu'elles  sortent  des  cardes. 

Le  fond  de  cet  -appareil  est  également  muni  d'une  plaque 
perforée,  de  sorte  que,  l'opération  terminée,  on  enlève  le  tout 
de  dedans  la  cuve,  et,  en  renversant  le  barillet,  on  obtient 
des  bobines  intactes. 

£n  définitive,  suivant  l'état  dans  lequel  se  présentent  les 
matières  à  traiter,  on  les  tasse  simplement  entre  les  d^ix 
plaques  perforées,  ou  on  emploie  les  casiers  ou  l'appareil  re- 
volver. 

En  résumé,  je  revendique  l'appareil  à  teindre,  laver,  dé- 
graisser, blanchir  les  matières  textiles  ci-dessus  décrit,  con- 
stitué en  principe  par  la  combinaison  avec  un  bac  fixe  et  on 
t>ac  mobile,  se  fixant  l'un  à  l'autre  par  un  emmanchement  à 
baïonnette,  d'une  pompe  aspirante  au  fond  du  bac  et  refou- 
lante au  centre  du  même  bac,  cet  appareil,  dans  leqoel  la 
matière  à  traiter  est  tassée  entre  deux  plaques  perforées  oo 
placée  dans  des  trous  d'une  sorte  de  barillet  de  revolver,  étant 
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e8sentî«Hement  caractérisé  par  les  moyens  employës  pour 
obtenir  le  passage  da  liquide  an  travers  de  la  matière  en  trai- 
tement alternativement  dans  les  denx  sens,  c*e8t-à-dire  de 
haut  en  bas  et  de  bas  en  haut. 

ADDrnoif  en  date  du  5i  janvier  1891. 

n.  IV,  fig.  3. 

La  présente  addition  a  pour  objet  des  perfedâonnemaits 
que  j*ai  apportés  à  mon  appareil  décrit  dans  le  brevet 

Ces  perfectionnements  ont  pour  but  de  diminuer  la  résis- 
tance que  la  pompe  éprouve  à  envoyer  le  liquide  et  d*aug- 
menter  la  vitesse  de  déplacement  du  liquide,  qui  se  trouve 
ainsi  rapidement  ramené  à  la  pompe  avant  d*ètre  éveoté  on 
oxydé. 

Ils  permettent  également  d'obtenir  une  teinture  plus  uni- 
forme ,  puisque  le  liquide  colorant  pénètre  en  plusieurs  points 
de  la  substance  à  colorer  et  que,  par  les  dispositions  adop- 
tées, répaisseur  de  cette  substance  elle<méme  est  diminuée. 
Gomme  il  est  indiqué  sur  le  dessin,  les  modiGcations  ne 
portent  que  sur  Fappareîl  mobile.  La  masse  de  matière  à 
traiter  est  séparée  en  deux  par  denx  plaqnes  mobiles  perforées 
solidaires  ou  non  C,D;  le  cylindre  central  est  percé  d'ouver- 
tures correspondant  h  Tintervalle  de  ces  deux  i^ques  C,  D. 
Au  lieu  d*un  seul  piston  à  Tintérieurdu  cylindre,  il  y  en  a 
deux,  mus  chacun  par  vme  tige  filetée  traversant  un  écrou 
placé  à  la  partie  supérieure  du  cylindre.  Ces  deux  tiges  pas- 
sent ensuite  librement  à  travers  le  couvercle  de  Tappareil; 
une  manivelle  les  actionne.  Les  deux  plaques  perforées  C,  D 
sont  maintenues  en  dessous  par  des  petits  supports  et  en  des- 
sus par  des  ressorts;  sur  le  côté  de  Tappareîl  se  trouvent  deux 
valves  ou  robinets  E,  F,  fixées  sur  des  tuyaux  allant  jusqa*au 
bac. 

Ceci  posé,  voici  comment  Tappareil  fonctionne  : 
Le  robinet  E  étant  fermé  et  les  deux  pistons  étant  relevés, 
les  ouvertures  du  milieu  et  celles  du  haut  se  ferment;  le  bain 
arrive  en  G,  se  répand  sous  la  plaque  perforée  inférieure, 
traverse  la  première  couche  H,  les  deux  plaques  C  et  D,  la 
couche  supérieure  I,  et  retourne  à  la  pompe  par  le  robinet  F. 
(Test  la  première  opération. 

Si  maintenant  je  ferme  le  robinet  F,  j'ouvre  le  robinet  E  et 
Rabaisse  le  piston  B  et  le  piston  À,  le  bain  passera  par  les  ou- 
vertures supérieures ,  traversera  de  haut  en  bas  et  retournera 
à  la  pompe  par  le  robinet  E.  C*est  la  deuxième  opération. 

En  troisième  lieu ,  j*ouvre  les  deux  robinets  E  et  F,  je  laisse 
le  piston  B  abaissé  et  je  remonte  le  piston  A  ;  les  ouvertures 
inférieures  et  supérieures  se  trouvent  fermées;  celles  du  milieu 
seules  sont  ouvertes.  Le  train  arrive  alors  en  C,  D,  traverse  la 
couche  H  de  haut  en  bas  et  la  couche  /  de  bas  en  haut.  (Test 
la  troisième  opération. 

Il  est  donc  facile  de  voir  qu*en  manœuvrant  les  pistons  et 
les  robinets,  on  peut  faire  passer  le  bain  dans  tous  les  sens; 
si  le  bain  arrivait  par  le  milieu,  le  robinet  supérieur  F  étant 
fermé,  il  est  clair  qu*après  avoir  imprégné  tonte  la  couche  l, 
tout  le  reste  du  bain  traverserait  la  couche.  Un  mouvement 
inverse  se  produirait  en  fermant  Tantre  robinet.  En  formant 
plus  ou  moins  mes  deux  robinets,  j'obtiens  une  certaine  pres- 
sion à  f  intérieur,  et  le  bain  pénétrera  toutes  les  parties,  même 
les  plus  din'es. 

rajoute  que,  pour  éviter  le  contact  direct  de  la  fibre  et 
d'une  surface  métallique,  je  recouvre  de  bois  les  parties  de 
f  appareil  qui  sont  en  métal. 
Je  fais  enfin  observer  que,  pour  100  kilogrammes  de  coton  « 


par  exemple,  l'appareil  mobile  doit  avoir  environ  80  centi* 
mètres  de  haut  sur  1"  i5  de  diamètre,  et  le  cylindre  central 
ao  centimètres  de  diamètre. 

£a  résumé,  je  revendique  les  dispoaitioQS  ci-dessus  décrites 
permettant  de  diminuer  la  résistance  que  rencontre  le  liquide 
à  se  mouvoir,  d'augmenter  la  vitesse  de  déplacement  de  ce 
liquide  et  d'obtenir  une  teinture  très  uniforme. 


Brevet  n*  205673,  en  date  du  ik  mai  1890, 

.  A  MM.  BsoDBECK  et  Esquibon,  pour  le  soyage  des  tUsus, 
fils  oa  fibres  textiles  ptxr  ^utilisation  des  déchets  de  soie  de 
toute  nature. 

Ces  procédés  conaistent  à  combiner  de  la  soie  dissoute  pat 
les  acides,  les  akaUs  et  la  dissolution  de  l'oxyde  de  cuivre 
hydraté  ou  de  nickel  dans  l'ammoniaque,  à  la  cellulose  des 
tissus  fils  ou  fibrea  textiles,  préalabiement  plus  ou  moins  hy- 
dratée à  basse  température,  et  modifiée  dians  son  état  phy- 
sique par  l'intervention  des  acides  ou  alcalis  en  dissolutions 
conccntréea. 

Hydratation  et  modification  de  la  cellalose. 

L*hydratation  peut  s'effiectuer,  soit  avec  l'acide  sulfurique, 
soit  avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse  on  de  soude 
oanstique,  suivant  les  résultats  que  l'on  désire  obtenir.  Si  Ton 
veut  donner  du  corps  ou  de  la  fermeté  au  tissu  fil  ou  fibre 
textile,  on  enaq>loie  l'acide  suifnrique,  dont  la  concentration 
doit  varier  selon  la  nature  et  la  force  du  tissu,  du  61  ou  de  la 
fibre  textile,  entre  i,5do  et  i,ô6o  de  densité. 

Les  tissus  rendus  ainsi  fermes  rq>rennent,  même  après 
avoir  été  mouillés,  en  séchant,  leurs  anciennes  structure  et 
fermeté,  ce  qui  permet  de  les  gaufirer  ou  moirer  sans  ajouter 
aucun  apprêt,  d'une  manière  indélébile. 

Si,  au  contraire,  on  veut  conxnuniquer  du  modleux  et  de 
la  souplesse,  on  se  sert  de  dûsolutions  alcalines  de  potasse 
ou  de  soude  de  i,35o  à  1,400  de  densité,  toujours  en  raison 
de  la  nature  et  de  la  force  du  tissu,  fil  ou  fibre. 

Le  traitement  de  la  cdkdoae  par  les  acides  et  les  alcalis  a 
non  seulement  pour  effet  de  l'hydrater  et  d'en  modifier  avan- 
tageusement l'état  physique,  mais  en  outre  il  la  débarrasse 
de  la  plupart  des  substances  étrangères  que  renferme  la  cel- 
lulose dans  son  état  native  ou  impariiitement  blanchie,  en 
produisant  ahisi  une  épuration  qui  focilite  ensuite  la  fixation 
Intérieure  de  la  soie  et  la  rend  plus  complète. 

Pour  réaliser  l'hydratation  de  la  cdlulose  tissée,  il  fout  une 
série  d'appareils  reliés  entre  eux  et  actionnés  par  un  seid 
mouvement  pour  pouvoir  en  régler  instantanément  la  vitesse, 
qui  doit  pouvoir  varier  de  5  à  3o  secondes  pour  une  circula- 
tion de  1  mètre  de  tissu,  se  composant  de  : 

1*  Un  appareil  d'imprégnation  composé  d'une  cuve  peu 
profonde  faite  en  tôle  et  à  double  enveloppe,  afin  de  per- 
mettre de  faire  circuler  entre  ses  parois  de  l'eau  refroidie 
pour  maintttiir  le  bain  adde  à  la  température  de  4  à  8  de- 
grés centigrades  et  empêcher,  par  ce  moyen,  i'élévi^ian  de 
température  que  produit  la  circulation  du  tissu  en  le  traver- 
sant. 

A  l'entrée  et  à  la  sortie  de  chaque  machine  doit  se  trouver 
une  disposition  pour  guider  et  maintem'r  tendus  les  tissus  et 
pour  empêcher  la  formation  de  plis,  surtout  aux  lisières. 

Le  tissu  passe,  à  son  entrée  et  à  sa  sortie  de  là  cuve,  sous 
des  rouleaux-guides,  et  au  milieu  entre  deux  rouleaux  ezfirM- 
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seurs.  toas  ploDgés  cbuM  le  bain^  dont  ceim  supérieur  exerce 
une  pression  sur  cdui  inférîenr,  qae  l*on  doit  pouvoir  régler 
iv(dooté. 

Ces  rouleaux  espresseors  ont  surtout  pour  bot  de  chasser 
Tair  contenu  dans  les  pores  du  tissu,  qui  est  alors  instantané* 
ment  remplacé  par  l'aide,  ce  qui  établit  ainsi  nn  cotoiact 
intime  et  absolu  de  toutes  ses  parties  avec  i  acide  pendant 
son  rapide  passage  dans  le  bain,  sans  lequd  la  modification 
et  f  hydratation  de  la  cdlnlose  seraient  inégales  et  incomplètes. 
Ces  rouleaux  peuvent  être-  faits  en  verre,  porcelaine,  lave, 
broo2e  d*aluminium,  ou  bien  en  fer  ou  Ibote  recouverte  de 
plomb  antimoine. 

A  la  sortie  de  la  cuve,  le  tissu  doit  passer  entre  deux  rou* 
ietux  expresseurs  établis  sur  le  bord  de  cette  cuve;  le  roideon 
iaSérieor  est  en  caoutchouc  durci,  celui  supérieur  en  caon* 
tchooc  souple  Mastique,  et  est  également  muni  de  leviers 
pour  en  régler  la  pression;  Vocès  d'acide  chassé  par  Texpres- 
sion  retombe  dans  le  bain. 

Tous  les  cylindres  expreaseurs  doivent  être  mathématique- 
ment cylindriques  et  la  pression  doit  être  variable  et  réglable 
à  volonté. 

a*  A  la  sortie  de  la  cuve  d*iinprégnation,  le  tissu,  toujours 
toidu  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  est  dirigé  dans  nne  ma* 
chine  k  laver  installée  de  fa^n  que,  à  la  sortie  de  cette  ma- 
diine,  le  lissa  soit  par£ûtement  lavé  et  débarrassé  de  toute 
trace  d'acide. 

Cette  machine  peut  être  formée  d*noe  cuve  en  bois  doublée 
de  plomb  et  divisée  dans  sa  longueur  en  plusieurs  comparti- 
ments qui  varient  seulement  par  la  hauteur,  qui  doit  toujours 
dler  en  augmentant.  Le  premier  compartiment  dans  lêqud 
le  tissu  arrive  doit  être  le  plus  bas,  celui  par  où  le  tissu  sort 
complètement  lavé  est  le  plus  élevé,  et  c'est  dans  ce  dernier 
oomJMLrttment  qu'arrive  Teau  pure,  dont  la  circulation  est  en 
sens  inverse  de  celle  du  tissu.  A  la  sortie  du  tissu  de  chaque 
compartiment ,  deux  rouleaux  expresseurs  sont  installés  pour 
exprimer  le  tissn,  et  aussi  pour  Tattirer  et  le  conduire  dans 
le  compartiment  suivant. 

5*  Machm0  à  sécher  oa  rame  à  déraiihgt.  *—  Le  tissu,  en 
sortuit  de  la  machine  à  laver,  doit  être  séché  toujours  sons 
tension  et  en  mouvement,  et  à  cet  effet  on  le  dirige  sur  une 
rame  à  déraillage  placée  à  la  suite  de  la  machine  à  laver,  sur 
laqndle  il  est  retenu  par  ses  deux  lisières  par  les  pinces, 
pointes  ou  tout  autre  moyen  adapté  aux  bandes  ou  chahies 
de  la  rame ,  sur  laquelle  il  est  ensuite  tendu  dans  sa  longneur. 
Cn  côté  des  bandes  ou  chaînes  de  cette  rame  faisant  aHem»- 
tfvement  nn  certain  mouvement  en  avant  pendant  que  Tautre 
côté  reste  fixe,  il  se  produit,  pendant  la  dessiccation,  un  fiiot- 
tonent  réciproque  des  fils  de  chaîne  et  de  trame,  d*où  il  ré*- 
mite  un  lissage  ou  polissage,  ainsi  que  le  rétablissement  àe% 
fils  dans  leur  position  première,  Mbre  et  élastique,  établie  par 
te  tissage. 

Avant  de  procéder  â  l'hydratation  des  tissus,  fils  ou  fibMS 
lexlâes,  il  finit  les  déeruer  ou  blanchir,  et  les  tissus  cylindres 
tfec  friction  et  beetlés. 

Ptour  l'opération  de  l'hy^kaftation ,  il  suffit  de  reoopiir  la 
cuve  d'impr^nation  d'acide  suifurique  refroidi  à  la  tempéra^ 
tore  4»  k^^  degrés  centigrades,  jusqu'à  deux  on  trois  centi- 
flièlres  au-dessus  du  roateau  inférieur.  On  peut  également 
employer  fadde  phwpfaortyie;  nous  démons  k  préfi^aee 
aa  premier,  en  raison  de  son  prix  moins  élevé.  On  feit  fra- 
laraer  le  tiaau  dans  ee  bam  avec  une  vitesse  proportîonnée*i 
b  Ibrce  et  A  la  nature  de  ce  tissu  et  en  raison  du  degré  d'b^ 
dn^ation  et  de  modifieation  qw  Ton  désire  obtenir. 
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A  son  passage  entre  les  deux  rouleaux  expresseurs,  la  pres- 
sion exercée  par  le  cylindre  supérieur,  chassant  Tarr  de  ses 
pores  en  permettant  à  lacide  de  prendre  instantanément  sa 
I^aee,  et  l'acide  agissant  ainsi  sur  toutes  les  parties  de  la  cel- 
lulose, en  modifie  profondément  l'état  physique,  qui  devient 
alors  le  plus  propice  à  la  fixation  ultérieure  de  la  soie  et  l'hy- 
drate plus  ou  moins,  selon  le  degré  de  sa  concentration  et  la 
durée  de  son  contact , 

Le  tissu,  en  sortant  du  bain,  est  débarrassé  de  l'excès 
d'acide  par  les  rouleaux  expresseurs,  et  de  là  il  est  dirigé 
dans  la  machine  à  laver.  Au  contact  de  Teau ,  Tacide  se  sépare 
du  tissu  au  fiir  et  à  mesure  de  sa  circulation  dans  la  machine 
k  laver,  à  la  sortie  de  laquelle  il  doit  être  complètement  dé- 
barrassé de  toute  trace  d'acide.  Dans  l'un  des  avant-derniers 
compartiments,  on  peut  ajouter  un  peu  d'ammoniaque  pour 
faciliter  la  neutralisation  de  l'acide.  Le  tissu  est  alors  dirigé  Â 
la  rame  à  déraillage  pour  y  être  séché  en  mouvement  alter- 
nant et  sous  tension,  et  cylindre  avec  friction  et  beedé. 

L'eau  chargée  d'acide  du  compartiment  le  plus  bas  est  con- 
duite, par  un  tuyau  de  plomb  {^cé  à  la  partie  inlèrieure, 
dans  une  cbaudiènre  d'évaporation  ou  un  appareil  de  concen- 
tration ,  ce  qui  permet  de  régénérer  l'acide  employé. 

Les  tissus  en  cellulose  mangés  de  matières  textiles  de  na- 
ture animale  ne  doivent  être  hydratés  que  par  le  procédé 
ci-dessus  décrit,  pour  éviter  l'altération  des  matières  animales 
que  produirait  fhydraUilson  par  les  alcalis. 

L'hydratation  par*  les  dissections  alcalines  de  potasse  ou 
de  sonde  caustique  à  basse  température  s'effsotue  de  la  même 
manière,  avec  des  appareils  dont  toutes  les  dispositions  sont 
identiques,  à  la  seule  différence  que,  les  alcalis  n'attaquent  pas 
le  fer,  les  cuves  d'imprégnation  n'ont  pas  besoin  d'être  dou- 
tées de  plomba  qui  est  attaqué  par  les  alcdis,  et  les  rouleaux- 
guides  et  expresseurs  plongeant  dans  le  bain  peuvent  être  en 
fer  ou  fonte. 

On  se  sert  d'une  dissolution  de  potasse  ou  soude  caustique 
exempte  de  cail>onaAe,  dont  la  densité  varie  de  i,35o  à  i,4oo« 
suivant  la  nature  et  la  force  des  tissus,  fik  on  fibres,  en 
maintenaat  la  température  du  bain  de  4  à  8  degrés  centi- 
grades. 

La  cdinlose  du  tissa,  passant  dans  la  cnve  d'imprégnation 
renfermant  la  dissolnlion  d*alcali,  s'hydrate  en  se  combinant 
avec  l'alcali,  combmaison  qui  est  ensuite  détruite  par  Tean 
qui  en  sépare  l'alcali  en  le  dissolvant ,  et  les  fibres  de  cellu- 
lose et  notamment  ceUes  de  coton ,  de  plates  et  tordues  qu'elles 
ëtaieirt,  se  gonftent>  s'arrondissent,  se  détordent  et  se  con- 
tractent avec  augmentation  de  cohésion,  densité,  résistance, 
ek  aoqmèrent  de  la  tranolucidité,  nne  certaine  fermeté,  tout 
en  restant  élasti^faes^ 

Dans  Tun  des  avant-derniers  con4)artimeDts  de  la  machine 
à  laver,  pour  rendre  le  lavage  plus  rapide  et  plus  complet,  on 
peut  ajouter  on  pen  d'acide  ponr  nentcnliser  les  dernières 
traces  d'akalL 

L'ean  chargée  d'alcaU  du  compartiment  le  plus  bas  est  coo- 
dàite  par  un  tc^au  dans  une  chaudière  d'évaporation;  on  y 
ajoute  de  la  chaux,  on  évapore  Teau  et  on  concentre  jusqu'à 
la  densité  indiquée  d-dessus ,  et  on  régénère  de  la  sorte  Taladi 
cpie  Ton  a  employé  poor  l'hydratation. 

Fixation  de  ia  soie  à  la  celiaiote  des  tiisus»  fils  et  flbces. 

Nous  Tobtenons  en  tn^hmt  alternativement  le  tissu,  fil  on 
fibre  textile,  dont  la  cellulose  a  été  physiquement  modifiée  et 
plus  ou  moins  hydratée  par  l'un  des  moyens  décrits  ci-dessus  : 

l""  Par  une  diasoiution  de  soie  la  plus  concentrée  possiUt 
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dans  un  alcali  potasse  ou  soude,  et  préfèrablement  encore 
dans  une  dissolution  concentrée  d'oxyde  de  cuivre  hydraté  ou 
de  nickel  dans  Tammoniaque; 

2*  Ensuite  par  un  passage  dans  une  dissolution  de  soie 
dans  les  acides  cbiorhydrique,  phosphorique  ou  sulfurique; 
remploi  de  ce  dernier  donne  les  meilleurs  résultats. 

La  dissolution  de  la  soie  dans  lacide  sulfurique, pour  éviter 
toute  altération ,  doit  être  faite  à  une  température  le  plus  près 
possible  de  zéro  degré. 

Si,  au  lieu  de  s*ètre  servi  d'une  dissolution  de  soie  dans  la 
potasse  ou  la  soude,  on  a  employé  une  dissolution  de  soie 
par  Toxyde  de  cuivre  hydraté  ou  de  nickel  dans  Tammoniaque, 
on  emploie  pour  le  second  traitement  simplement  de  Peau 
acidulée. 

Pour  obtenir  la  dissolution  de  la  soie  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  par  la  dissolution  de  Toxyde  de  cuivre  hy- 
draté dans  Tammoniaque,  il  faut  que  Toxyde  de  cuivre  bydraté 
soit  pur  et  sans  carbonate  ni  oxyde  anhydre;  de  plus,  la  dis- 
solution ammoniacale  de  cuivre  doit  être  parfaitement  pure 
et  exempte  de  tout  sel  étranger,  et  surtout  ne  doit  pas  ren- 
fermer  dazotite  double  de  cuivre  et  d'anmionique,  lacide 
azoteux  altérant  la  soie. 

Nous  préparons  cet  oxyde  très  pur  et  dans  les  conditions 
indispensables  pour  obtenir  la  dissolution  de  la  soie  sans  alté- 
ration, en  précipitant  la  dissolution  froide  étendue  d'une 
grande  quantité  d'eau,  d'un  équivalent  de  sel  de  cuivre  addi- 
tionné d'une  petite,  quantité  d'un  sel  ammoniacal,  en  em- 
ployant le  sulÊste  de  cuivre  de  préférence,  en  raison  de  son 
prix  moins  élevé,  par  une  dissolution  froide  contenant  un 
équivalent  de  potasse  ou  de  soude  caustique,  plus  un  léger 
excès  représentant  l'équivalent  de  l'acide  contenu  dans  le  sd 
ammoniacal  ajouté,  afin  de  mettre  Tanmioniaque  de  ce  sel  en 
liberté. 

L'oxyde  de  cuivre  hydraté  se  précipite  de  cette  dissolution 
alcalisée  par  l'ammoniaque;  il  doit  être  filtré  et  lavé  rapide- 
ment à  l'abri  du  contact  de  l'air,,  pour  éviter  la  formation  de 
carbonate  de  cuivre, ce  qui  s'exécute  aisément  au  moyen  d*une 
turbine  ou  essoreuse  close,  dont  les  parois  intérieures  sont 
garnies  d'une  toile  d'amiante. 

Le  précipité,  après  le  lavage  et  l'essorage  dans  la  turbine, 
doit  conserver  sa  belle  couleur  bleue  turquoise  ,^  caractéris- 
tique dans  l'eau  à  la  température  de  i'ébuliition.     ^.(. 

Dans  un  vase  cylindrique  clos  en  tôle  et  à  double  envdoppe 
^oni  d'un  agitateur,  et  dont  toutes  les  parties  intérieures  sont 
recouvertes  de  plomb,  on  verse  Tammoniaque  à  aa  degrés 
au  moins,  et  préférabiement  à  a8  degrés^ et,  l'oxyde  de  cuivre 
en  pâte  sortant  de  la  turbine,  on  fait  fonctionner  l'i^gitateur, 
et  l'oxyde  de  cuivre  se  dissout;  on  en  ajoute  jusqu'à  satura- 
tion «  plus  un  léger  excès.  Pendant  tout  le  temps  que  s'opère 
la  dissolution,  il  faut  faire  circnler  de  l'eau  froide  dans  la 
double  enveloppe,  ponr  maiptenir  la  température  à  8  degrés 
centigrades.  Au-dessus  de  ce  vase  est  installé  un  filtre  ou  une 
turbine  parfaitement  dose,  dans  laquelle  on  fait  écouler  la 
dissolution  ammoniacale,  qui  est  filtrée  à  travers  nne  toile 
d'amiante. 

La  dissolution  de  la  soie  se  prépare  dans  les  mêmes  appa- 
reils qui  servent  à  préparer  la  dissolution  ammoniacale  d'oxyde 
de  cuivre  ou  dans  d'autres  absolument  identiques,  affectés 
spécialement  à  ce  travail  et  dans  iesqueb  il  faut  maintenir 
^^ement  une  température  constante  de  8  degrés  centi- 
grades. 

On  remplit  aux  trois  quarts  le  vase  avec  de  la  disscdution 
ammoniacale  saturée  d'ofxyde  de  cuivre  hydraté  et  filtrée,  on 


fait  marcher  l'agitateur  et  on  y  ajoute  de  la  soie  par  petites 
portions  jusqu'à  saturation,  plus  un  léger  excès,  c'est-à-dire 
jusqu'à  ce  que  la  dernière  partie  ajoutée  ne  se  gonfle  plus;  la 
masse,  d'abord  épaisse  et  pâteuse,  se  fluidifie  peu  à  peu,  et, 
quand  le  tout  est  bien  dissous ,  on  filtre  dans  la  turbine  dose 
placée  au-dessous  de  l'appareil  de  dissolution. 

Avant  de  procéder  au  soyage  des  tissus,  afin  de  fovorisor 
et  d'obtenir  une  fixation  plus  complète  de  la  soie  avec  la  cel- 
lulose du  tissu ,  on  le  mordance  avec  un  mordant  métalliqae 
ou  ta  unique,  dont  le  choix  dépend  de  la  coloration  que  ron 
se  propose  de  donner  au  tissu. 

On  peut  employer  de  la  soie  sous  forme  de  chiffons ,  bourres , 
déchets  de  filatures,  de  cocons,  et  dans  n'importe  quel  état 
qu'elle  se  rencontre,  ce  qui  permet  d'utiliser  des  produits 
qui  jusqu'ici  n'ont  presque  aucune  valeur  ni  emploi  indus- 
triel 

Conune,  en  outre,  la  cellulose  n'exige  qu'une  quantité  rela- 
tivement faible  de  soie  dissoute  en  proportion  de  son  poids 
pour  être  soyée,  le  prix  de  revient  est  minima. 

Pour  fixer  la  soie  à  la  cellulose  des  tissus  hydratés,  il  faut 
une  batterie  de  machines  absolument  semblable  à  celle  servant 
au  traitement  des  tissus  par  l'adde  sulfurique  décrit  d- dessus, 
avec  une  cuve  d'imprégnation  en  plus. 

La  première  de  ces  cuves  d'imprîègnation  doit  être  couverte 
et  hermétiquement  close  et  n'avoir  que  d^ix  rainures  :  l'une 
pour  l'entrée  du  tissu,  l'autre  pour  la  sortie.  La  seconde  cuve 
d'imprégnation  peut  être  découverte. 

Un  séchoir  continu  à  air  chaud  est  placé  entre  les  deux 
cuves  et  au-dessus,  de  telle  sorte  que  le  tissu,  à  sa  sortie  de 
la  première  cuve,  toujours  sous  tension,  pénètre  dans  le  sé- 
choir, où  il  est  séché  pendant  son  passage,  et  à  sa  sortie  entre 
dans  la  deuxième  cuve. 

Dans  la  première  cuve,  on  met  la  dissdiution  de  soie  dans 
la  dissolution  ammoniacale  et  l'on  y  fait  circuler  le  tissu,  de 
fiiçon  à  l'imprégner  complètement,  avec  une  vitesse  d'autant 
moindre  que  le  tissu  est  plus  fort,  et  on  le  dirige  à  sa  sortie 
dans  le  séchoir  continu;  l'eau  et  l'ammoniaque  s'évaporent, 
et  un  ventilateur  placé  à  la  partie  supérieure  du  séchoir  aspire 
ces  vapeurs,  qui  sont  conduites  dans  un  condensateur,  ce  qui 
permet  de  recueillir  la  presque  totalité  de  l'ammoniaque  ré- 
générée, qui  sert  pour  une  opération  nouvelle. 

A  la  sortie  du  séchoir,  la  soie  et  l'oxyde  de  cuivre  sont  fixés 
au  tissu ,  que  l'on  dirige  dans  la  deuxième  cuve,  remplie  d'eau 
acidulée  par  n'importe  qud  acide  foruiant  un  sd  soluble  avec 
le  cuivre. 

Dans  le  cas  où  l'on  aurait  employé  une  dissolution  potas- 
sique ou  sodique  de  soie  pour  la  première  imprégnation,  il 
faut  mettre  dans  la  seconde  cuve  de  la  dissolution  de  soie 
dans  l'acide  sulfurique,  l'acide  et  l'alcali  se  combinant,  et  la 
soie  est  précipitée  dans  les  pores  de  la  cellulose. 

A  la  sortie  de  la  deuxième  cuve,  l'oxyde  de  cuivre  qui  était 
fixé  au  tissu  avec  la  soie  a  été  dissout  par  Tacide,  et  la  soie  y 
reste  intimement  combinée  et  fixée  à  la  cellulose  hydratée  du 
tissu,  qui  entre  ensuite  dans  la  machine  à  laver,  d'où  il  doit 
sortir  parfieûtement  iavé,j^ur  être  ensuite  séché  dans  la  rame 
à  déraillage. 

Après  cela,  si  l'on  veut  augmenter  la  quantité  de  soie  i 
fixer  à  la  cdiulose,  on  peut  recommencer  les  opérations  de 
soyage  décrites  ci-dessus  autant  de  fois  que  l'on  veut. 

Les  tissus  soyés  peuvent  être  blanchis  par  les  moyens  em- 
ployés pour  blanchir  la  soie,  le  soufrage  et  l'eau  oxygénée. 
Les  tissus  soyés  écrus,  blanchis,  tdnts  ou  imprimés,  doivent 
ensuite  être  soumis,  pour  les  fixer  sdon  leur  destination. 
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iBx  apprêts  mécaniques  de  beetlage,  cylindrage,  friction, 
brossage,  polissage,  pression  «  pour  donner  le  brillant,  Taspect 
et  le  loucher  sojfeux. 

Le  sel  de  cuivre  employé  pour  la  préparation  de  Toxyde  de 
cuivre  bydraté  est  régénéré  en  totalité  en  recueillant  le  liquide 
acidulé  de  la  cuve  où  s*est  effectuée  la  dissolution  de  loxyde 
de  cuivre  fixé  au  tissu,  ainsi  que  celui  renfermé  dans  les  pre- 
miers compartiments  de  la  machine  à  laver.  Après  avoir  été 
neatnlisé  par  un  alcali,  le  sel  de  cuivre  ou  de  nickel  se  trou- 
vant reconstitué,  il  peut  servir  à  préparer  du  nouvel  oxyde 
de  enivre  hydraté,  et  ainsi  de  suite  indéfiniment. 

Nous  venons  de  décrire  les  moyens  d*effectuer  le  soyage  de 
la  cdlolose  à  Tétat  de  tissu.  Pour  soyer  les  fibres  non  tissées, 
00  peut  se  servir  de  turbines  marchant  à  la  plus  grande  vi- 
tesse possible,  et  dont  toutes  les  parties  intérieures  sont 
protégées  de  façon  à  être  inattaquables  par  les  liquides  indi- 
qués. 

On  y  introduit  les  fibres  et  on  les  soumet  aux  bains,  la- 
vages, essorages  successifs  décrits  ci-dessus,  dont  on  établit 
la  circulation  par  des  pompes  ou  autres  moyens. 

Dans  ce  but  la  turbine,  à  Feutrée  et  à  la  sortie»  est  munie 
de  tuyaux  distributeurs  distincts  pour  chaque  bain  et  en 
communication  avec  les  réservoirs  contenant  les  différents 
liquides. 

Après  chaque  essorage,  les  fibres  sont  séchées  dans  un  sé- 
choir spécial. 

En  résumé,  nous  revendiquons  nos  procédés  de  soyage  et 
utilisation  de  déchets  de  soie  de  toute  nature,  qui  consistent  : 
1*  Dans  la  combinaison  de  soie  dissoute  par  les  acides,  les 
akfdis,  et  la  dissolution  de  loxyde  de  cuivre  hydraté  ou  de 
nickel  dans  Tauunoniaque,  préparées  et  employées  dans  les 
conditions  relatées  ci-dessus,  à  la  cellulose  des  tissus,  fils  ou 
Ibces  textiles,  préalablement  plus  on  moins  hydratée  à  basse 
température  et  modifiée  dans  son  étal  physique  par  Tinter- 
lention  des  addes  ou  alcalis  en  dissolntions  concentrées; 

a*  Dans  les  propriétés  résultant  de  Tanimalisation  de  la 
edlnlose  combinée  par  nos  procédés  avec  la  soie,  laquelle 
pennet  d'obtenir  en  teinture  Tassimilation  et  la  fixation  de  la 
phqMui  des  couleurs  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à 
leur  solidité  et  à  leur  éclat; 

3*  Dans  la  préparation  de  la  dissolution  de  la  soie  dans 
facide  suUurique  a  une  température  voisine  de  zéro  degré; 

à*  Dans  la  dissolution  de  soie  sous  forme  de  chiffons, 
boorres,  déchets  de  filature  et  de  cocons,  préparée  à  basse 
température  avec  la  dissolution  ammoniacale  concentrée  et 
saturée  d  oxyde  de  cuivre  hydraté  on  de  nickel,  obtenue  dans 
les  conditions  sus-énoncées; 

ô*  Dans  la  régénération  des  matières  premières  employées 
tant  pour  modifier  et  hydrater  la  cellulose,  acides  et  alcalis, 
liosi  que  de  cdies  servant  à  effectuer  la  dissolution  de  la 
soie,  ammoniaque  et  oxyde  de  cuivre  hydraté  ou  de  nickel; 
^  Dans  Taugmentation  de  résistance,  de  translucidité,  le 
lissage  et  le  nettoyage  de  la  surface  de  la  fibre  de  cellulose, 
résultant  de  sa  niodification  physique  et  de  sa  combinaison 
avec  la  soie; 

7*  Dans  Tapplication  du  cylindrage  avec*  et  sans  friction  et 
du  beedage,  tant  à  sec  qu'à  Tétat  liumide  (rhumectation  dé- 
faut être  produite,  selon  la  nature  des  tissus,  soit  par  mouil- 
lage, pulvérisation  ou  par  la  vapeur),  au  tissu  avant  Thydra- 
tatâo«  et  après; 

$*  Dans  Tapi^cation  du  séchage  des  tissus  traités  par  nos 
procédét  sons  tension  avec  dëraillage  et  du  lissage  produit    [ 
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par  le  mouvement  alternatif  de  va-et-vient,  qui  produit  pen* 
dant  la  dessiccation  un  frottement  réciproque  des  fils  de  chaîne 
et  de  trame  qui  les  lisse  et  polit,  en  rétablissant  les  fils  dans 
leur  position  libre  et  élastique  première  établie  par  le  tis- 
Mge; 

9"  Dans  lobtention  facultative  de  tissus  soyés  restant  sans 
autre  apprêt  indéfiniment,  soit  fermes  et  élastiques,  ou  bien 
souples  et  moelleux  d'une  manière  permanente,  à  tel  point 
que,  même  après  avoir  été  soumis  à  l'influence  de  Thumidité, 
ib  reprennent  toujours  leur  état  antérieurement  donné  par 
nos  transformations; 

10**  Dans  lapplication  des  fibres  ou  Gb  ainsi  soyés  à  la  fa- 
brication de  filés  ou  tissus,  soit  purs,  soit  mélangés  avec  de 
la  laine  et  de  la  soie,  ce  qui  permet,  outre  les  qualités  pro- 
pres apportées  par  la  soie,  d'obtenir  à  la  teinture  des  nuances 
uniformes; 

1 1*  Nous  nous  réservons  également  lapplication  de  la  soie 
dissoute,  parles  moyens  décrits  ci-dessus,  aux  tissus,  fib  et 
fibres  textiles  à  leur  état  naturel,  c*est-à-dire  non  hydratés  et 
modifiés  par  les  acides  et  les  alcalb; 

la*"  Enfin,  nous  revendiquons  l'application  de  chacun  de 
ces  procédés  et  moyens  tant  séparément  que  réunis,  et  de 
l'ensemble  des  résultats  produits  par  leur  application. 


Brevet  n*  20600&,  en  date  du  3o  mai  1890, 

A  M.  Gbosseun,  pour  un  nouveau  dispatitif  de  tambour 
laineur  à  travailleurs  roulants* 

PL  Uh 

Les  nouveaux  dispositifs  de  tambour  laineur  dont  nous 
allons  donner  la  description  s'appliquent  spécialement  à  nos 
laineuses  à  travailleurs  roulants  à  énergie  variable,  dans  les- 
queU  les  travailleurs  sont  groupés  sur  un  seul  tambour,  en 
sens  inverse  l'un  par  rapport  à  Tautre,  de  manière  à  donner 
un  lainage  simultané  dans  les  deux  sens  du  tissu,  c'est-à-dire 
à  poil  et  à  contre-poil,  tout  en  tournant  tous  dans  une  même 
direction,  mais  à  des  vitesses  différentes ,  vitesses  qui  peuvent 
variera  volonté,  suivant  le  degré  d'énergie  de  travail  qu'on 
vent  obtenir. 

Les  nouveaux  dbpositifs  que  nous  venons  de  créer  permet- 
tent d'obtenir  le  résultat  cherché ,  qui  est  de  produire  un  lai- 
nage simultané  à  poil  et  contre-poil  avec  un  même  tambour 
tournant  dans  une  direction  unique,  et  de  varier  le  degré  d'é- 
'nergie  de  travail  des  cadres  suivant  les  besoins,  par  un  méca- 
nisme différant  tout  à  fait  de  ceux  que  nous  avons  employés 
jusqu'à  ce  jour. 

Dans  le  nouveau  système  que  nous  allons  exposer,  nous  uti- 
lisons simplement  la  force  d'adhérence  que  possèdent  les 
cardes  des  travailleurs  qui  marchent  contre  le  tissu  à  garnir, 
pour  régler  le  mouvement  ou  plutôt  la  vitesse  de  rotation  des 
travailleurs  qui  grattent  en  sens  inverse,  en  reliant  les  deux 
groupes  de  travailleurs  par  un  système  d  engrenages  de  dia- 
mètres différents  ou  par  d'autres  moyens  mécaniques  équiva- 
lents. De  cette  manière,  le  premier  groupe  de  travailleurs, 
celui  dont  les  dents  de  cardes  sont  tournées  en  avant,  c'est-à- 
dire  dans  le  sens  de  la  rotation  du  tambour,  communiquera 
le  mouvement  au  second  groupe  de  travailleurs,  celui  dont 
les  dents  de  cardes  sont  tournées  en  arrière,  c'est-à-dire  à 
l'inverse  du  sens  de  la  rotation  du  tambour. 

Tous  ces  travailleurs  tournent  ou  plutôt  détournent  dans  le 
même,  sens,  c'est-à-dire  en  sens  opposé  de  la  rotation  du  tam- 
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bour.  Pour  obtenir  un  effet  utile  delà  machine,  il  fendra  que 
la  vitesse  de  rotation  en  arrière  des  travaiQears  à  contre-p(^l 
soit  plus  grande  que  celle  des  travailleurs  à  poil.  L*énergie  on 
effet  utile  augmentera  proportionnellement  à  la  différence 
entre  les  vitesses  des  deux  groupes  de  travailleurs.  Les  traYâd- 
lenrs  à  poil  devront  donc  communiquer  aux  travailleurs  à 
contre-poil  un  mouvement  plus  ou  moins  accéléré. 

Les  deux  groupes  de  travailleurs  étant  reliés  ensemble  pCir 
des  engrenages  et  des  pignons,  on  comprend  qu'il  suffira  de 
modifier  le  rapport  entre  les  diamètres  des  engrenages  qui 
commandent  un  groupe  de  travailleurs  et  les  diamètres  des 
engrenages  qui  commandent  le  groupe  des  autres  travailleurs 
pour  obtenir  des  différences  de  vitesse  entre  les  deux  grovpes, 
différences  qui  se  traduiront  par  une  résistance  plus  gronde 
au  roulement  des  travailleurs  et,  par  suite ,  par  une  augmen- 
tation d*énergie  de  travail.  Ceci  posé ,  il  existe  différents  sys- 
tèmes mécaniques  permettant  d*arriver  au  résultat  cherché; 
ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  le  groupement  de  leurs  oi^ 
gancs. 

1**  Supposons  tous  les  travailletirs  à  poil  portant  à  Tune  de 
leurs  extrémités  un  pignon  d'un  diamètre  égal  au  diomètre 
du  travailleur  pris  à  Textérieur  des  cardes.  Tons  les  pignons 
des  sept  travailleurs  à  poil  (en  admettant  la  construction  du 
tambour  à  quatorze  travailleurs)  engrèneront  avec  une  roue 
dentée  intérieurement. 

Les  sept  autres  rouleaux  (ceux  à  contre-poil)  portant  à  leur 
extrémité ,  du  même  côté  du  tambour,  des  engrenages  d'un 
diamètre  différent  des  précédents,  c'est-à-dire  plus  petit  et 
engrenant  avec  la  même  roue  dentée  intérieurement,  il  en 
résultera  que,  tout  le  groupe  de  travailleurs  se  développant  à 
l'intérieur  de  la  roue  dentée  avec  une  égale  vitesse  circ'on- 
férentielle,  ceux  qqi  ont  des  pignons  plus  petits  devront  dé- 
rouler plus  vite  en  arrière  que  les  autres  ;  comme  les  deux 
groupes  sont  solidaires  l'un  deTautre,  il  y  aura  un  glissement 
ou  frottement  sur  le  tissu  ft  garnir  qui  s'exercera  également 
dans  les  deux  groupes  de  travailleurs  et  qui  sera  d  autant  pins 
considérable  que  la  différence  dés  pignons  sera  plus  grande. 
En  supposant  tons  les  travailleurs  à  poil  munis  de  pignons 
de  25  dents  et  tous  les  travailleurs  à  contre-poit  munis  de 
pignons  de  20  dents,  il  y  aura  une  différence  de  i/5  entre  les 
vitesses  des  deux  groupes  de  travailleurs  ;  comme  l'effort  ou 
le  glissement  de  la  carde  sur  le  tissu  est  également  réparti  sur 
les  deux  proupes,  chacun  d'eux  aura  donc  un  effet  utile  de 
1/10,  c'est-à-dire  de  10  p.  loodu  chemin  parcouru  par  letiun- 
bour  pris  à  sa  circonférence. 

Ce  premier  dispositif  est  très  simple;  il  permet  d'obtenir  à 
peu  de  frais  une  laineuse  pratique  et  de  grand  effet  utile  con- 
venant parfaitement  pour  des  industriels  qui  ont  toujours  des 
tissus  de  même  nature  à  lainer,  ce  qui  est  sauvent  le  cas  dans 
les  étoffes  de  laine. 

3"  Gomme  il  est  souvent  nécessaire  de  changer  l'énergie 
d'action  des  travailleurs,  de  manière  à  pouvoir  utiliser  là 
même  machine  pour  lainer  des  tissus  de  force  et  de  résistance 
diflférentes,  il  est  utile  de  pouvoir  modifier  &  volonté  le  rap- 
port entre  les  vitesses  des  deux  groupes  de  travailleurs. 

Tout  en  conservant  le  premier  dispositif  déerit  phis  hanct, 
il  suffirait  de  remplacer  dans  les  travailleurs  à  poil  les  pignons 
de  a5  dents  par  d'autres  de  26  ou  37  dents ,  pour  obtenir  une 
vitesse  accélérée  d'autant  dans  le  groupe  des  travailleurs  à 
contre-poil  ;  si ,  dans  ce  même  groupe ,  on  change  les  pignons 
de  20  dents  pour  les  remplacer  contre  d'autres  de  19  on  de 
18  dents,  la  différence  augmentera  progressivement  et  l'éner- 
gie de  travail  sera  de  plus  en  plus  considérable. 


L'expérience  démontre  que,  sans  rien  changer  à  l'engrenage 
intermédiaire  denté  întérienrement,  on  peut,  sans  incon^- 
nient,  remplacer  les  pignons  de  25  dents  des  travailleurs  à 
poil  par  d'autres  de  26,  27  et  même  28  dents.  De  même,  on 
peut  remplacer  les  pignons  des  travaifiears  à  contre-poil  par 
d'autres  de  19, 18  et  17  dents. 

On  peut  ainsi  obtenir  6  degrés  d'énergie  différents,  et,  en 
pratique,  cette  variation  est  largement  suffisante  pour  per- 
mettre de  lainer  la  grande  majorité  des  étoffes. 

Nous  rappelons  que  dans  nos  laineuses  travaillant  à  poil  et 
contre-poil  sur  un  même  tambour,  les  axes  des  deux  groupes 
de  travailleurs  sont  à  inégale  distance  dti  centre,  de  manière 
à  permettre  le  débourrage  des  cardes,  l'application  de  notre 
mécanisme  ci-dessus  décrit  est  donc  des  |Âus  faciles,  puisque 
les  travailleurs  à  contre^l  qni  sont  les  plus  éloignés  de  l'axe 
du  tambour  doivent  précisément  recevoir  les  pignons  du  plus 
petit  diamètre. 

Le  mécanisme  que  nous  venons  de  décrire  et  qui  c(moerne 
remploi  d'une  roue  dentée  intérienrement  est  également  ap- 
plicable avec  des  roues  dentées  extérieurement. 

7ig.  1  bis.  Dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  plusieurs  modifica- 
tions à  apporter  dans  la  construction .  Si  l'on  veut  se  servir 
d'une  seule  roue  dentée  extérieurement ,  sur  lacpidle'engrènent 
tous  les  pignons  des  deux  groupes  de  travailleurs,  il  faudra  in- 
tervertir la  position  des  deux  groupes,  c^est-à-dire  placer  dans 
les  coussinets  les  plus  éloignés  du  centre  les  travaitienrs  à 
poil ,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  la  pointe  des  cardes  en  avant , 
et  placer  les  travailleurs  à  icontr^poil  dans  les  coussinets  du 
croisillon  qui  sont  les  plus  rapprochés  do. centre  du  tambour. 
On  devriei  en  même  temps  changer  le  centre  de  rotation  da 
débourrenr  intérieur,  en  l'actionnant  soit  par  un  intermé^ 
diaire,  soit  par  une  roue  dentée  Intérieurement,  au  lieu  de 
l'être  extérieurement. 

Fig.  1  ter,  second  moyen  qui  permet  de  ne  rien  changer 
dans  la  construction  du  reste  delà  machina  et  consiste  à  jux- 
taposer deux  roues  dentées,  de  dtemètres  dilKrents,  pour 
servir  d'intermédiaire  entre  les  deux  groupes  de  travailleurs. 
La  première  roue  dentée,  ta  phis  petite  en  diamètre,  sera 
mise  en  contact  avec  les  pignons  des  travailleur»  à  poH,  et  la 
seconde ,  la  roue  dentée,  la  plus  grande,  reliée  à  la  première, 
sera  mise  en  contact  avec  les  pignons  des  travaiBeurs  à  contre- 
poil. 

Gomme  11  n'existe  aucun  inconvénient  à  modifier  les  dia- 
mètres respectiAi  des  detix  roues  dentées,  on  voit  par  cet  ex- 
posé qu'il  est  très  facile  d'obtenir  le  même  résultat  qu'avec  la 
roue  dentée  intérieurement.  On  pourra ,  de  la  même  manière, 
varier  de  22  à  25  le  nombre  de  dents  dee  pignons  à  poH 
et  de  17  a  20  le  nombre  de  dents  des  pignons  à  contre-poil. 

Ces  dan  dispositions  permettent, comme  nous  l'avons  dit, 
de  construire  à  peu  de  frais  une  laineuse  d^unegrande  précision 
permettant  de  donner  an  moins  6  degrés  différents  d'énergie. 
Otte  machine  offre  l'avantage  d'être  très  fiicile  à  régler  et 
à  conduire  et  de  lainer  avec  une  précision  absolument  mathé- 
matique. 

Fig.  2,  dans  certains  cas  il  est  nécessaire  d'arriver  à  une 
plus  grande  variété  dans  les  degrés  d'énergie  de  travaM  de  la 
laineuse,  en  d'autres  termes,  de  varier  le  rapport  entre  les  vi- 
tesses des  deux  groupes  de  travailleurs,  puisque  c'est  dans  ce 
rapport  que  consiste  la  différence  d'énergie  de  travail. 

Nous  allons  décrire  deux  genres  de  mécanisme  qui  per- 
mettent d'arriver  à  ce  résultat  Supposons  tous  les  travailleurs 
à  poil  munis  de  pignons  de  27  dents  (au  besoin  même  de 
5o  dents)  et  reliés  tous  ensemble  par  un  plateau  en  fonte  denté 
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extérieoreinent;  ce  pktean  est  ajusté  à  frottement  doux  sur 
Tarbre  du  tambour;  il  porte  une  douille  sur  laquelle  s*em- 
manche,  également  à  frottemeat  doux ,  un  second  plateau  en 
fonte  également  denté  extérieurement  mais  d*un  plus  grand 
diamètre  que  le  premier,  c*e»t-À-dire  d*un  diamètre  tel,  que 
la  drconfërence  primitive  de  la  denture  corresponde  avec  la 
ciraonlerence  primitive  des  pignons  de  18  dents  (ou  même  16 
aa  besoin)  dont  sont  munis  tous  les  travailleurs  à  contre- 
poil;  un  volant  61eté  sur  la  douâie  du  premier  plateau  permet 
de  seirer  avec  plus  ou  moins  de  pression  les  deux  plateaux 
Ton  contre  Taulre^ 

Si  ces  deux  plaleaux  sont  fortement  serrés ,  ils  n*eo  forme- 
ront fàus  qn*un  seul  et  nous  nous  trouvions  dans  le  cas  du 
système  fig.  1  déjà  décrit  Comme  les  pignons  des  travailleurs 
i  poil,  qui  sont  ceux  qui  comouindent  le  système ,  ont  3o  dents 
tandis  que  les  pignons  dea  travailleurs  à  contre-poM,  qui  sont 
ceux  conunandés,  n*en  ont  que  16  (nous  supposons  les  deux 
linûles),  il  en  résultera  qu'il  y  aura  une  différence  de  vitesse 
entre  les  deux  groupes  de  i6/3oou,  en  c^ffires  ronds,  près 
de  5o  p.  100 ,  ce  qui  correspondra  à  a5  p.  100  d'effet  utile 
sur  chacun  des  deux  groupes  de  travailleurs. 

n  est  prouvé  par  Texpérience  que  ce  degré  d'énergie  dé- 
passe seosibienaent  celui  qui  est  nécessaire  ponr  le  grattage 
des  étoffes  les  plus  dures.  On  peut  donc  le  considérer  comme 
anmaYinram  d'éno^e  qu'il  ne  sera  presque  jamai»  nécessaire 
d'aitetadre. 

€e  maximum  peut,  du  reste,  être  modifié  et  atténué  en 
ajustant  des  pignons  plus  petits  sur  les  travailleurs  à  poil  et 
plus  grands  sur  ceux  à  oonire-poil.  11  s'agit  donc  de  pouvoir 
diniimier  à  volonté  ce  degré  d*éaefgie  de  la  machine,  de  ma- 
nière à  pouvoir  l'af^iroprier  à  toutes  les  différentes  natures  de 
tissus  à  garnir. 

Pour  cela,  il  8u£Bra  de  desserrer  le  volant  qui  réunit  les 
deux  plateaux,  de  manière  à  permettre  à  ces  plateaux  de  glis- 
ser l'un  contre  l'autre.  Un  ressort  intercalé  entre  le  volant  et 
le  plateau  permet  de  régi^riser  la  pression,  qui  est  d'autant 
moins  forte  que  le  volant  est  moins  serré. 

Le  vidant  étant  complètement  desserré  les  deux  plateaux 
deviendront  tout  à  fait  indépendants  l'un  de  l'autre  et  seront 
complètement  fous. 

Dans  ces  conditions,  les  pignons  des  travailleurs  à  poil 
cesseront  d*avoîr  aucune  action  sur  les  pignons  des  travailleurs 
à  contre-poil  ;  les  deox  groupes  de  travailleurs  seront  libres 
et  donneront  ainsi  leur  mininmm  d'effet  utile. 

On  comprend  facilement  le  mécanisme  de  cette  disposition. 

Les  plateaux  étant  desserrés,  le  tambour  donnera  son  mi- 
oimum  d*énergie. 

Les  deux  plateaux  étant  fortement  serrés,  le  tambour  don- 
nera son  maximum  d'énergie. 

Entre  ces  deux  points  extrêmes ,  on  obtiendra  tous  les  de- 
grés voulus  de  variation  d'énei^ie  en  donnant  |dus  ou  moins 
de  pression  aux  deux  plateaux  l'un  contre  l'autre,  de  ma- 
nière é  augmenter  <m  a  diminuer  leur  degré  d'adhérence  et 
à  régler  la  facilité  de  glissement  qu*ils  ont  Tim  sur  l'autre. 

Fig.  2  bis,  a  existe  enfin  un  second  moyen  de  rég^r  à  vo- 
lonté le  rapport  entre  les  vitesses  des  deux  groupes  de  travaii- 
lean,  sans  avmr  de  frottement  ou  de  glissement;  dans  cer- 
tains cas,  en  effet,  le  réglage  par  friction  ne  présentera  pas 
an  degré  de  précision  suffisamment  exact,  comme  l'exige 
Botainraent  le  lainage  des  articles  légers. 

Nous  aurons  toute  la  précision  désirable  en  employant  le 
dispositif  suivant  : 

Nous  calons  les  pignons  des  travaiUoirs  à  poil  d'un  côté 
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du  tambour  et  ceux  des  travailleurs  à  contre-poil  de  Tautre 
c6té  du  tambour.  Ces  pignons  engrènent  respectivement  avec 
des  roues  dentées  intérieurement  ajustées  à  frottement  doux 
sur  l'arbre  du  tambour.  Ces  roues  dentées  intérieurement 
portent  également  nne  seconde  denture  extérieure  qui  leur 
permet  d'engrener  avec  un  engrenage  fixé  sur  un  arbre  hori- 
xonlal  qui  traverse  la  machine  et  porte  un  autre  engrenage 
qui  commande  la  roue  dentée  intérieurement,  et  extérieure- 
ment qui  sert  à  commander  et  à  rdier  tous  les  pignons  fixés 
sur  les  travailleurs  à.  contre-poil. 

Les  sept  pignons  des  travailleurs  à  poil  sont  donc  à  droite 
du  tambour  et  les  sept  pignons  des  travailleurs  à  contre-poil  a 
gauche  du  tambour. 

Les  diamètres  primitifs  des  deux  roues  intérieures  sont  les 
mêmes;  par  conséquent,  les  pignons  qui  engrènent  avec  ces 
roues  sont  plus  petits  d'un  côté  que  de  l'autre,  ainsi  qu'il  a 
été  eKpiiqpié  plus  haut  Les  travailleurs  à  poil  qui  comman- 
dent le  mouvement  portent  les  pignons  de  plus  grand  dia- 
mètre; ils  communiqueront  donc  aux  pignons  des  travailleurs 
à  contre-poil  une  vitesse  plus  grande,  et  le  rapport  entre  les 
deux  vitesses  constituera,  comme  nous  l'avons  dît,  le  degré 
d'énergie  de  travail  de  la  laineuse. 

Pour  modifier  à  volonté  ce  de^ré  d'énecgie  et  le  rendr^ 
plus  ou  moins  fort,  il  sufi^a  de  modifier  le  rapport  entre  les 
vitesses  des  deux  roues  dentées  qui  relient  chacune  un  des 
deux  gnwq)es  de  travailleurs* 

U  est  très  lacile  de  modifier  ce  rapport  en  changeant  l'un 
des  deux  engrenages  fixés  syr  l'arbre  de  couche  qui  relie  les 
deux  plateaux.  On  conçoit  aisément  qu'en  augmentant  le 
nombre  des  dents  de  l'engrenage  qui  commande  le  système 
à  contre-poil,  on  augmentera  la  vitesse  de  la  roue  dentée  et, 
par  suite^  de  tous  les  pignons  qui  actionnent  les  travailleurs  à 
contre-poil. 

En  diminuant  le  nombre  de  dents  dudit  engrenage,  on  di- 
minuera la  vitesse  des  travailleurs  à  contre-poiL 

U  suffira  donc  pour  augmenter  ou  diminuer  l'énergie  de  tra- 
vail du  tambour,  d'augmenter  ou  de  diminuer  le  diamètre  de 
r«3grenage  qui  rdie  ensemble  les  deux  systèmes. 

Comme  on  le  voit,  ce  dispositif,  tout  en  étant  un  peu  plus 
compliqué  que  les  précédents,  est  d'un  réglage  plus  rapide, 
plus  pratique  et  plus  précis,  il  suffira  de  changer  un  seul  en- 
grenage pour  modifier  instantanément  le  degré  d'action  des 
quatorze  travailleurs.  Ce  changement  peut  se  Caire  instantané- 
ment et  ne  présente  aucune  diffici^dté. 

Fig.  a  t^Tt  une  variante  de  ce  dispositif  cc^iste  à  reli^ 
les  deux  plateaux  (droite  et  gauche)  par  un  arbre  de  couche 
avec  deux  retours  d'équerre,  et  système  de  friction  par  pou- 
lies eo  papier  ou  en  cuir. 

Dans  cette  construction ,  Teogrenage denté  extérieurement, 
qui  relie  ensemble  tous  les  pignons  des  travailleurs  à  poil, 
constitue  un  plateau  dressé  jusqu'auprès  de  l'arbre  du  tam- 
bour, de  manière  à  pouvoir  former  friction  contre  un  galet 
en  papier,  qui  peut  être  rapproché  plus  ou  moins  du  centre 
du  tambour  par  le  moyen  d'une  vis  ou  d'une  crémaillère. 

De  l'autre  côté  du  tambour  se  trouve  répétée  la  même  dis- 
position d'organes,  c'est-à-dire  un  second  plateau  en  fonte 
dressé,  dont  la  circonCkence  forme  roue  dentée  engrenant 
avec  les  sept  pignons  des  travailleurs  à  contre-poil.  Le  plateau 
qui  est  fou  sur  l'arbre  du  tambour  est  commandé  par  la  pou- 
lie de  friction,  dont  la  position  p^it  varier  à  volonté. 

La  vitesse  du  plateau  de  gauche  peut  donc  être  changé^  à 
volonté  par  rapport  à  la  vitesse  du  plateau  de  droite  ;  ces  deux 
plateaux  tournent  dans  le  même  sens,  mais  à  des  vitesses  dif- 
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férentes:  plus  la  différence  sera  grande  et  plus  l'énei^e  de 
travail  de  la  machine  sera  augmentée. 

Au  besoin ,  un  des  deux  mouvements  de  friction  suffirait 
pour  obtenir  la  variation  suffisante  dans  les  degrés  d*énergîe; 
on  pourrait  donc,  au  besoin,  pour  simplifier  ia  construction  de 
la  machine ,  supprimer  le  plateau  de  droite  et  le  remplacer 
par  un  engrenage  denté  intérieurement  et  extérieurement, 
comme  dans  le  dispositif  fig.  s  bis,  et  le  relier  par  une  roue 
dentée  droite  avec  Tarbre  de  couche. 

Nous  ferons  observer  que  dans  ce  dispositif  de  réglage  avec 
poulies  de  friction ,  il  y  a  intérêt  à  obtenir  la  plus  grande  vi- 
tesse possible  au  plateau  de  friction  de  manière  à  diminuer 
les  chances  de  glissement.  On  devra  donc  monter  sur  les  tra- 
vailleurs à  poil  des  pignons  d^un  diamètre  plus  grand,  soit  à 
3o  à  35  dents  et  plus  si  Ton  veut;  les  travailleurs  à  contre-poil 
seront  également  munis  de  pignons  phis  grands;  le  nombre 
de  dents  des  pignons  n*a  pas  dlmportance  sur  le  genre  de 
travail  de  machine,  comme  lainage,  puisque  la  vitesse  des 
deux  plateaux  peut  varier  à  volonté  et  former  compensation. 
Dans  tous  les  dispositifs  que  nous  venons  de  décrire,  nous 
avons  employé  des  engrenages  pour  tous  les  mouvements 
destinés  à  régler  Ténergie  de  travail  de  la  machine.  11  va  sans 
dire  que  tout  antre  moyeu  mécanique  pourrait  également 
convenir  ;  on  conçoit  facilement  que  tous  les  travailleurs  peu- 
vent être  munis  de  poulies  de  friction  en  cuir,  papier,  caou- 
tchouc, drap  ou  toute  autre  matière,  mises  en  contact  avec 
des  poulies  en  fonte,  sur  la  couronne  desquelles  elles  forme- 
ront pression.  Le  résultat  serait  le  même  avec  cette  différence 
qu*il  offrirait  moins  de  précision  à  cause  des  glissements  qui 
peuvent  se  produire  et  qui  n'existent  pas  quand  on  emploie 
des  engrenages. 

Les  systèmes  sont  également  applicables  en  adoptant  des 
courroies  et  des  poulies. 

Fig  3\  2\  a^  trois  dispositions  qui  comportent  l'emploi  de 
poulies  et  courroies  à  la  place  de  pignons  et  engrenages. 

Les  poulies  des  travailleurs  à  poil,  fig.  a\  ont  un  diamètre 
de  90  millimètres,  ou  plus  si  on  le  juge  nécessaire;  les  poulies 
des  travailleurs  à  contre-poil  ont  un  diamètre  de  70  milli- 
mètres ou  moins;  te  diamètre  des  travailleurs  étant  toujours 
supposé  égal  à  80  millimètres. 

Une  courroie  tendue  par  un  galopin  intérieur  enveloppe 
toutes  les  poulies  ;  le  même  dispositif  existe  à  droite  comme 
à  gauche  de  la  machine. 

La  courroie  étant  fortement  tendue,  le  tambour  travaillera 
dans  les  mêmes  conditions  que  dans  le  dispositif  fig.  1,  avec 
cette  seule  différence  qu'il  peut  se  produire  des  glissements 
qui  n'existent  pas  avec  les  engrenages. 

En  diminuant  la  tension  des  courroies,  on  facilitera  le 
glissement  sur  les  poulies  et  on  diminuera  l'action  ou  énergie 
du  tambour. 

Fig.  3»,  même  disposition  que  la  précédente,  avec  cette  dif- 
férence que  le  galopin  de  renvoi  intérieur  est  remplacé  par  un 
contre-arbre  extérieur  au  tambour  et  portant  des  poulies  de 
diamètres  différents. 

Cette  disposition  est  absolument  identique  à  celle  fig.  3  bis; 
les  engrenages  et  pignons  sont  remplacés  par  des  poulies  et 
des  courroies;  il  y  a  deux  poulies  et  deux  courroies  pour  com- 
mander et  régler  chaque  travailleur. 

Fig.  3*,  variante  de  la  disposition  précédente;  le  contre- 
arbre  est  supprimé  et  remplacé  par  un  galopin  tendeur  placé 
à  l'extérieur  du  tambour.  Le  fonctionnement  est  identique- 
ment le  même  que  dans  le  système  de  la  figure  3*. 
Fig.  3 ,  dispositif  fort  simple  qui  utilise  notre  principe  de 


lainage  simultané  à  poil  et  contre-poil  sur  un  même  tambour, 
d'une  manière  différente  des  systèmes  décrits  ci-dessus,  en  ce 
sens  que  l'adhérence  que  possèdent  les  cardes  mises  en  con- 
tact avec  l'étoffe  à  garnir  n*est  pas  utilisée  pour  transmettre 
l'énergie  de  travail  d*un  groupe  de  travailleurs  à  Fautre 
groupe. 

Dans  la  construction  fig.  3,  tous  les  travailleurs  sont  mu* 
nis  de  poulies  en  fonte  à  droite  et  à  gauche,  comme  dans  nos 
laineuses  ordinaires  à  travailleurs  roulants. 

Les  travailleurs  à  poil  ont  leurs  poulies  en  dehors  des  cous- 
sinets des  croisillons  ou  plateaux  du  tambour. 

Les  travailleurs  à  contre-poil  ont  leurs  poidies  en  dedans 
des  coussinets  des  croisillons. 

Les  poulies  qui  sont  ajustées  sur  les  travailleurs  à  poil  au- 
ront un  diamètre  supérieur  de  i5  à  30  p.  100  au  diamètre 
du  travailleur  lui-même,  diamètre  pris  à  l'extérieur  des 
cardes. 

Les  poulies  ajustées  sur  les  travailleurs  k  contre-poil  auront 
un  diamètre  inférieur  de  i5  à  30  p.  100  au  diamètre  desdîts 
travailleurs. 

Supposons  le  diamètre  des  travailleurs  égal  à  80  milli- 
mètres, le  diam^e  des  poufa'es  des  travailleurs  à  poil  sera 
de  100  millimètres.  Le  diamètre  des  ponKes  des  travailleurs  à 
contre-poil  sera  de  60  millimètres. 

On  comprend  facilement  que  si  l'on  enveloppe  ces  poulies 
avec  des  courroies  (comme  dans  nos  laineuses  à  freins,  mu- 
nies de  courroies  freins  et  de  courroies  de  commande)  qui 
soient  établies  d'une  manière  fixe,  mais  qu'on  puisse  tendre 
plus  ou  moins  fortement,  il  se  produira  l'effet  suivant  : 

Les  courroies  étant  fortement  tendues,  quand  le  tamboar 
se  mettra  en  marche,  tous  les  travailleurs  à  poil  détourne-* 
ront  en  sens  inverse  de  la  marche  du  tambour  avec  une  vi- 
tesse inférieure  de  30  p.  100  à  la  vitesse  circonférentidle  du 
tambour. 

Tous  les  travailleurs  à  contre-poil  détourneront  en  sens  in- 
verse de  la  marche  du  tambour  avec  une  vitesse  supérieure  à 
30  p.  icx>  à  la  vitesse  circonférentielle  du  tambour. 

Nous  aurons  donc  une  énergie  de  travail  de  30  p.  100  dans 
les  deux  groupes  de  travailleurs ,  ce  qui  représentera  le  inaxi^ 
mum  d'énergie  de  la  machine. 

Ce  maximum  peut  être  augmenté ,  an  besoin ,  en  modifiant 
les  diamètres  des  poulies  des  travailleurs;  je  considère  que  le 
maximum  de  30  p.  icx>  est  largement  suffisant. 

Pour  diminuer  l'énergie  d*action  de  ce  tambour,  il  suffira 
de  desserrer  les  courroies  pour  leur  permettre  de  glisser  sur 
les  poulies  des  travailleurs;  plus  elles  seront  desserrées,  et 
moins  la  machine  aura  d'action. 

Les  courroies  étant  toutes  complètement  desserrées,  les  tra- 
vailleurs deviendront  complètement  libres  et  auront  ainsi  leur 
minimum  d'énergie. 

Ce  dispositif  a  l'avantage  d'être  très  simple,  et,  par  suite 
d'une  application  peu  coûteuse,  il  présente,  en  outre,  une 
précision  suffisante  pour  la  plupart  des  tissus  à  gratter. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1**  La  disposition  du  tambour  laineur  k  travailleurs  roulants 
groupés  de  manière  à  lainer  simultanément  à  poil  et  à  contre- 
poil,  tout  en  détournant  dans  une  seule  direction,  et  dans  le- 
quel la  vitesse  de  rotation  d'un  groupe  de  travailleurs,  ceux  à 
contre-poil ,  est  commandée  et  réglée  directement  par  l'autre 
groupe  de  travailleurs,  ceux  à  poil,  grâce  à  un  système  quel- 
conque d'organes  intermédiaires  reliant  ensemble  les  deux 
groupes  et  spécialement  par  des  engrenages  à  denture  intè- 
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iMure  ou  extérieure:  poulies  de  friction  en  papier,  cuir,  etc., 
courroies  en  cuir,  chaînes,  cordes,  etc.;  ces  organes  intermé- 
diaires étant  disposés  de  manière  que  le  groupe  des  travail- 
leorsà  poil,  c'est-à-dire  dont  les  dents  de  cardes  sont  tour- 
aées  la  pointe  en  avant,  reçoive,  par  Teffet  du  contact  des 
cardes  avec  le  tissu,  un  mouvement  de  rotation  en  arrière 
qu'il  transmet  au  groupe  des  travailleurs  à  contre-poil  avec 
uneKcélëration  de  vitesse  plus  ou  moins  grande;  la  diSërence 
eotre  les  vitesses  respectives  de  rotation  des  deux  groupes 
coastâoe  ainsi  l'effet  utile  ou  degré  d'énergie  de  travail  qui  se 
partage  également  entre  les  deux  groupes,  degré  qu'on  peot 
augmenter  ou  diminuer  à  volonté  en  employant  l'an  ou 
Taolre  des  moyens  décrits  dans  le  brevet 

a*  La  disposition  particulière  qui  consiste  dans  l'emploi  de 
de  deux  ou  quatre  courroies  fixes,  à  tension  variable  à  vo- 
looté,  qui  agissent  sur  tes  poulies  fixées  sur  les  travailleurs 
et  dont  le  diamètre  diffère  du  diamètre  des  travailleurs, 
comme  il  a  été  expliqué,  de  manière  qu'un  groupe  de  travail- 
leurs ait  son  mouvement  de  rotation  retardé,  pendant  que 
fautrea  son  même  mouvement  accéléré,  la  variation  d'éner- 
gie étant  obtenue  par  la  tension  plus  ou  moins  grande  des 
courroies. 


Bbbtst  n*  900007,  en  date  du  3i  mai  1890, 

A  M.  ViGNON,  pour  un  procédé  de  traitement  des  fibres 
textiles  d^ origine  végétale,  en  vue  d! augmenter  hur  pouvoir 
absorbant  pour  Us  matières  colorantes  et  leur  aptitude  à  la 
teiiUure,  et  obtention  de  fibres  textUes  jouissant  de  pro* 
friétés  nouvelles. 

La  présente  invention  est  une  conséquence  des  faits  que 
j'ai  découverts  et  conununiqués  à  l'Académie  des  sciences  de 
Paris  (séances  des  10  février  et  a8  avril  1890). 

Partant  de  cette  idée,  que  les  textiles  d'origine  animale 
doif  ent  à  la  double  fonction  acide  et  basique  qu'ils  renferment 
la  propriété  d'absorber  facilement  un  grand  nombre  de  ma- 
tières colorantes;  ayant  constaté,  d^autre  part,  que  les  textiles 
végétaux  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  ne  peuvent  être  teints 
que  par  l'intermédiaire  de  mordants,  sont  dépourvus  de  fonc* 
tiens  basiques  nettes,  j*ai  eu  l'idée  de  leur  conférer  cette  fonc- 
tion en  modifiant  leur  constitution  chimique. 

L'expérience  m'a  démontré  que  cette  vue  était  pratique- 
ment réalisable  et  que  les  textiles  végétaux,  ainsi  modifiés 
dans  leur  constitution  chimique,  présentaient,  par  rapport 
aux  matières  colorantes,  un  pouvoir  absorbant  comparable  à 
celai  des  textiles  d'origine  animdie. 

Cette  découverte  simplifie  beaucoup  la  teinture  des  fibres 
Tégétales,  elle  la  rend  plus  économique,  puisqu'elle  restreint 
le  r^  des  mordants  et  permet  une  meilleure  utilisation  des 
matières  colorantes.  Elle  facilite,  en  outre,  la  teinture  des 
tissus  mixtes,  composes  de  fibres  végétales  et  animales. 

Description  de  la  méthode,  —  Si  l'on  fait  agir  sur  les  textiles 
végétaux  :  coton,  lin,  ramie,  jute,  etc.,  l'ammoniaque  (Ax£P) 
i  l'état  de  gax  ou  de  solution,  à  une  température  convenable, 
en  vase  dos  sous  pression  ou  en  vase  ouvert,  en  présence 
d'agents  déshydratants  ou  non,  on  constate  qu'une  réaction 
ae  produit  entre  les  substances  en  contact.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  qui  varie  de  qudques  heures  à  plusieurs  jours, 
suivant  les  conditions  de  Texpérience,  la  fibre  textile  soumise 
â  l'influence  de  l'ammoniaque  se  combine  avec  ce  corps,  en 
donnant  im  composé  de  constitution  chimique  nouvelle,  pos- 

Brevets.  —  1890.  ^  Tome  LXXVll  (nouv.  série). 


sédant  des  propriétés  basiques.  On  obtient  ainsi,  à  propre* 
ment  parier,  un  textile  amidé  ou  aminé. 

Le  nouveau  textile  se  comporte  dans  les  bains  de  teinture, 
à  peu  près  comme  les  textiles  d'origine  animale.  Il  possède 
notamment  la  propriété  de  se  teindre  en  bain  acidulé  avec 
les  couleurs  addes,  telles  que  le  carmin  d'indigo,  la  roccel- 
line,  etc.,  matières  colorantes  qui,  dans  les  conditions  ordi- 
naires ,  ne  possèdent  pas  d'afiinité  pour  les  textiles  végétaux. 

La  nouvdle  méthode  est  applicable  à  tous  les  textiles  végé- 
taux :  coton,  lin,  chanvre,  ramie,  jute,  soies  artificidles  con- 
stituées par  les  cdiuloses  nitrées,  etc.,  que  ceux-d  soient  en 
bourres,  en  fils  ou  en  tissus.  La  réaction  de  l'anunoniaque  sur 
ces  fibres  peut  être  obtenue  en  employant  les  méthodes  usi- 
tées en  chimie  pour  amider  ou  aminer  un  corps.  Nous  cite- 
rons notamment  la  réaction  du  chlorure  de  calcium  ammo- 
niacal, celle  d'une  solution  aqueuse  d'ammoniaque,  à  des 
températures  convenables,  en  vase  dos  ou  ouvert,  la  réduc- 
tion des  nitrodérivés,  etc. 

Exemple  L  —  On  chauffera  à  100  degrés  pendant  six  heures , 
en  vase  dos  :  1  partie  de  textile  végétal  (  coton,  lin ,  chanvre ,  etc., 
en  bourre,  en  fil,  en  tissu,  blanchi  ou  non);  4  parties  de  chlo- 
rure de  caldum  ammoniacal  (chlorure  de  calcium  desséché, 
poreux,  saturé  par  un  courant  de  gaz  ammoniac). 

Exemple  IL  —  On  chauffera  à  100  degrés  pendant  quatre 
heures  :  1  partie  de  textile  végétal  (coton,  lin,  chanvre,  etc. , 
en  bourre,  en  fil,  en  tissu  blanchi  ou  non);  4  parties  d'am- 
moniaque à  33  degrés  Baume. 

Dans  les  deux  cas,  après  refroidissement,  le  textile  sera 
essoré,  puis  lavé  et  rincé  à  l'eau.  L'ammoniaque  régénérée 
peut  servir  à  d'autres  opérations. 

En  cet  état,  le  textile  a  acquis  des  propriétés  nouvelles  :  il 
p^it  être  teint  en  bains  addes  avec  les  matières  colorantes 
employées  pour  la  teinture  des  fibres  textiles  animales.  Il  peut 
également  être  teint  par  l'intermédiaire  des  mordants. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*  Comme  procédés,  la  réaction  de  l'ammoniaque  ou  des 
dérivés  ammoniacaux  à  différentes  températures ,  en  vase  clos 
et  en  vase  ouvert,  sur  les  textiles  végétaux,  coton,  lin,  ramie, 
chanvre,  jute,  soies  artificidles,  etc.,  en  bourre,  en  fil,  en 
tissu,  préalablement  blanchis  ou  non; 

2""  Comme  produits,  les  nouveaux  corps  obtenus  par  l'ap- 
plication de  la  méthode  décrite  ci-dessus  ou  toute  autre  mé- 
thode analogue,  c'est-à-dire  les  textiles  d'origine  végétale, 
amidés  ou  aminés. 

Brevet  n*  3069Ô5,  en  date  du  17  juillet  1890, 

A  M,  Bertband,  pour  un  appareil  destiné  à  la  teinture 
du  coton,  de  la  soie,  de  la  laine  ou  de  toute  autre  matière 
textile  filée  disposée  en  bobines  à  fil  croisé  Jaites  sur  tubes 
cylindriques  ou  coniques  sans  joues ,  de  forme  analogue  à 
celles  faites  sur  les  bobinoirs  de  préparation  de  filature  de 
laine  ou  de  coton. 

PL  VI. 

Cet  appareil  est  représenté  par  les  s^t  figures  du  dessin. 

Fig.  1  et  3,  vue  de  (ace  et  coupe  transversale  montrant  la 
forme  des  bobines  à  teindre. 

Fig.  3  et  4.  coupes  longitudinales  des  boites  à  comparti- 
mexïts  recevant  les  bobines  à  tdndre. 

Fig.  5  à  7,  ensemble  de  l'appareil  vu  en  plan,  en  coupe 
transversale  et  en  coupe  longitudinale. 

L'appardl  se  compose  d'un  réservoir  métallique  ou  autre  A, 
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dans  lequel  se  Gstit  Topération  de  la  teiatare  et  des  bains  pré* 
paratoires.  Cet  appareil  est  pourvu  d'un  double  fond  B  por- 
tant des  ajustages  C,  dans  lesquds  s'emboîtent  à  frottement 
doux  d'outrés  ajustages  D,  faisant  partie  des  boites  à  compar- 
timents recevant  les  bobines  à  teindre.  Le  fond  E  du  réci* 
pient  A  porte  une  tubulure  F,  sur  laquelle  vient  se  brancber 
le  tuyau  d'aspiration  dune  pompe  quelconque. 

Une  autre  tubulure  G,  disposée  à  la  partie  supérieure  dudit 
réservoir  A ,  sert  a  recevoir  le  tuyaa  de  refoulement  ou  d'éva- 
cuation de  la  même  pompe. 

On  peut,  si  on  le  désire,  (aire  servir  la  tubulure  G  à  Taspi- 
ration  et  celle  F  au  refonlemenU 

Chaque  appareil  peut  recevoir  un  nombre  variable  a  volonté 
de  boites  à  compartiments  contenant  les  bobines  à  teindre* 
De  même,  chaque  boite  peut  contenir  un  nombre  vartdk^ 
de  bobines  suivant  la  quantité  de  matière  à  traiter. 

ijans  le  cas  prévu  dans  le  dessin,  l'appareil  comporte 
i4  boites  à  compartiments  contenant  chacune  6  bobines,  soit 
84  bobines  pouvant  être  traitées  à  la  fois.  Chaque  boite  se 
compose  d'un  corps  central  pourra  d'un  canal  intérieur  H  en 
communication  par  le  bas  avec  l'ajustage  D  et  fermé  à  sa 
partie  supéri^ire,  ainsi  que  sur  les  parois  latérales  /. 

Les  parois  longitudinales  /  sont  perforées  en  face  de  l'em* 
placement  occupé  par  les  bobines  K,  lesquelles  sont  main- 
tenues contre  ces  parois  par  les  plaques  mobiles  à  coulisse  O, 
perforées  de  la  niéme  façon  que  les  parois  J.  Des  booche* 
trous  L,  convenablement  disposés,  remplissent  les  intervalles 
compris  entre  chaque  bobine.  Des  poignées  M  servent  à  en- 
lever ou  à  mettre  en  place  dans  le  réservoir  A  chaque  boite 
chargée  de  ses  bobines. 

Fonctionnement  de  VappareiL  —  Toutes  les  boites  contenant 
les  bobines  à  teindre  étant  convenablement  chargées,  on  les 
introduit  dans  le  réservoir  A ,  en  ayant  soin  d'emboiter  ks 
ajustages  D  de  ces  boites  dans  ceux  C  du  double  fond  B  dndit 
réservoir.  On  place  ensuite  le  bouche-tron  N  ayant  pour  but 
de  diminuer  le  volume  du  bain  à  employer. 

Ce  bouche-trou  n'est  pas  indispensable  en  certains  cas  où 
le  volume  du  bain  employé  n*a  pas  d'inconvénient  eo  raison 
de  la  quantité  de  matières  à  traiter  oa  de  la  nature  même  de 
ce  bain. 

Ces  opérations  étant  terminées,  on  introduit  le  bain  prépa- 
ratoire ou  la  teinture  dans  le  réservoir  A ,  pois  on  met  la 
pompe  en  mouvement. 

Le  liquide  qui  recouvre  complètement  les  boites  contenant 
les  bobines  à  teindre  traverse  les  perforations  des  plaques 
mobiles  K,  les  bobines  h  teindre,  les  perforations  des  parois  J 
dans  le  sens  indiqué  par  les  flèches,  et  retombe  ensuite  dans 
le  fond  du  réservoir  A  par  les  ajustages  D. 

Ce  liquide  est  aspiré  au  fond  dudit  réservoir  par  la  tubulure  F 
et  refoulé  ensuite  a  la  partie  supérieure  du  même  réservoir 
par  la  tubidure  G,  on  vice  versa,  si  on  le  désire. 

L'effet  de  la  pompe  est  de  produire  an  mouvement  conti- 
nuel du  liquide  au  travers  des  bobines,  de  haut  en  bas  ou  de 
bas  en  haut,  ayant  pour  but  de  produire  la  teinture  efficace 
desdites  bobines. 

Ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  plus  haut,  cet  appareil  peut  être 
construit  de  dimensions  très  variables,  suivant  le  nombre  de 
bobines  à  traiter  à  la  fois;  de  même,  on  peut  traiter  dans  un 
appareil  un  nombre  inférieur  de  bobines  à  celui  pour  lequel 
il  a  été  construit  eu  mettant  des  bouchons  dans  les  ajustages  C 
ne  comportant  pas  de  boites  à  bobines. 

La  disposition  prévue  par  le  dessin  indique  que  les  boites 
portant  les  bobines  sont  disposées  verticalement  dans  le  ré- 


servoir A;  mais  on  peut  aussi  les  disposer  horizontalement  on 
obliquement,  si  on  le  désire. 

Les  matières  à  teindre  peuvent  subir  toutes  les  opérations 
préparatoires  et  la  teinture,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les 
déplacer;  les  différents  bains  servant  à  ces  opérations  diverses 
peuvent  être  introduits  et  évacués  dans  le  réservoir  A,  sans 
inconvénient 

Je  revendique  la  constmctioa  et  l'exploitation  de  cet  appa- 
reil^ considérant  comme  point  caractéristique  de  i'inventioQ 
la  forme  des  boites  à  canal  central  portant  les  bobines  à 
teindre,  qud  que  soit  le  genre  de  disposition  de  ces  boâlas 
dans  le  réservoir  de  teinture. 

Je  revendique  aussi  l'idée  de  teindre  méoamqoemettt  la  bo- 
bine à  fil  croisè^yant  la  forme  indiquée  ci-dessus,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  modifier  cette  forme  pendant  la  dorée  de 
l'opération. 

Les  matières  composant  les  pièces  constitutives  de  cet  iq[»pa- 
reil  peuvent  varier  à  ycloaté. 


Brbtbt  n*  307433 ,  eo  date  du  5  août  1890, 
A  M.  Gessner,  pour  des  machines  à  lainer  à  cardes, 

PI.  X  et  XL 

Cette  nouvelle  machine  à  lainer  comporte  un  tambour  avec 
rouleaux  laineurs  tournants  qui,  divisés  en  deux  séries  diffé- 
rentes entre  elles,  sont  supportés  dans  la  jante  du  tambours 
des  distances  égales  ou  inégales  de  l'axe  du  tambour. 

Lorsque  ce  tambour  laineur  est  entouré  de  la  matière  qn*tl 
s*agit  de  lainer  et  est  mis  en  mouvement,  la  matière  pouvant, 
dans  ces  conditions,  se  mouvoir  soit  dans  le  sens  de  la  rota- 
tion du  tambour,  dit  mouvement  en  avant,  soit  en  sens  con- 
traire, dit  mouvement  en  arrière,  les  rouieamc  laineurs,  s'ils 
ne  sont  pas  reliés  entre  eux  et  s'ils  tournent  librement  dans 
leurs  coussinets,  seraient  uniformément  entrainés,  de  façon 
à  tourner  sur  place,  par  la  matière;  on  désigne  par  vitesse  de 
rotation  par  entraînement  cette  vitesse  de  rotation  des  roo- 
leaux. 

En  donnant  des  diamètres  différents,  tant  aux  rouleaux  M* 
neurs  qu'à  leurs  poulies  de  commande  ou  à  leurs  engroiages, 
ou  aux  poulies  ou  engrenages  intermédiaires,  on  relie  entre 
eux  les  cylindres  laineurs,  de  façon  à  ibrmer  deux  séries  de 
rouleaux  laineurs  à  vitesses  ciroonférentielles  inégales  entre 
elles.  Les  rocdeaux  laineurs,  reliée  ainsi  entre  eux,  et  ayant  des 
diamètres  inégaux,  ne  pourront  plus  maintenant,  sous  l'action 
de  l'étoffe  qui  entoure  le  tambour,  tourner  simplement  par 
entraînement,  mais  recevront,  proportionnellement  à  la  dif- 
férence entre  leurs  diamètres,  une  vitesse  circonfërentieJle 
différente  de  leur  vitesse  de  rotation  par  entraînement  et  va- 
riant d'un  rouleau  à  l'antre,  tandis  qu'en  outre  on  a  donné 
aux  séries  de  rouleaux  laineurs  des  garnitures  de  cardes  ap- 
propriées et  différentes.  Or,  en  donnant  aux  séries  de  rouleaux 
laineurs  des  diamètres  différents ,  on  peut  les  relier  de  plo- 
sieurs  manières.  Les  séries  de  rouleaux  laineurs  de  diamtoes 
inégaux ,  placés  côte  à  oôte,  sont  nullement  reliées  par  leurs 
axes,  tout  en  étant  susceptibles  d'un  antre  assemblage  encore. 
Des  rouleaux  laineurs,  placés  en  séries  les  uns  derrière  les 
autres,  sont  reliés  entre  eux  par  des  douilles  ou  des  engre- 
nages calés  sur  leurs  axes.  Ces  pocdies  ou  engrenages  peuvent, 
pour  les  deux  séries,  d'après  leur  disposition  réciproque,  être 
placés  alternativement  les  uns  derrière  les  autres  en  cerde,  et 
sont,  dans  ce  cas,  reliés  entre  eux  par  un  organe  d'assemblage 
qui  les  entoure,  iéL  que  courroies,  cables  ou  engrenages.  Biais 
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les  pooiîe»  on  les  engrenages  de  diaqae  série  de  roaleaox 
liîiièiirs  peaveot  aussi  former  deax  cercles  distincts  placés 
eôte  à  côte  d*im  côté  dn  tambour,  intérieurement  on  exté- 
rieurement, par  rapport  aux  coussinets  des  rooleanx  iaineurs, 
00  bien  répartis  sur  les  deux  côtés  du  tambour.  En  ce  cas,  les 
poulies  et  tes  engrenages  des  deux  serres  exigent  plusieurs 
organes d*a9semblage  qui  les  entourent  et  qui,  en  outre,  sont 
reliés  entre  eux;  à  cet  effet,  on  peut  se  servir,  entre  autres, 
du  bâti  de  la  machine,  de  l'arbre  du  tambour  ou  d'un  autre 
arbre  situé  à  rextrémité  du  tambour  d'un  autre  arbre  situé 
à  festérieur  du  tambour,  portant  dea  poulies  on  des  engre- 
nages de  diamètres  appropriée. 

Dans  cet  conditions ,  un  effort  moteur  peut  être  transmis 
defarbre  aux  séries  de  rouleaux  Iaineurs,  tandis  qu'au  moyen 
de  poulies  ou  d'engrenages  de  rechange  intermédiaires,  on 
donne  aux  séries  de  rouleaux  Iaineurs  des  vitesses  circonfé- 
lentielles  différentes  «ntre  elles  k  volonté.  En  f^çant  les  pou- 
Bes  ou  roues  motrices  de  chaque  série  de  rouleaux  Iaineurs 
sar  un  cercle  distinct,  on  peut  leur  donner  un  diamètre  plus 
grand,  ce  qui  améliore  la  commande  des  rouleaux  Iaineurs. 
Tout  comme  le  tissu  qiill  s'agit  de  lainer,  qui  efitoure  les 
rouleaux  Iaineurs ,  sert  d'organe  moteur  des  séries  de  rou- 
ietux  iaineurs,  les  courroies,  câbles  on  roues,  qtii  sont  en 
coi^act  avec  les  poulies  ou  engrenages  de  conananëe  des 
séries  de  roideaux  Iaineurs,  servent  d'organes  moteurs,  soit 
fixes,  soit  animés  d'un  mouvement  en  même  sens.  La  com- 
mande des  cylindres  Iaineurs  peut  aussi  être  disposée  de 
taitpa  que  sur  une  série  de  cyHndres  iaineurs  agissent  des  or- 
ganes moteurs  commandés  et  sur  l'autre  série  des  organes 
moteurs  fixes.  L'une  des  séries  de  rcftileaut  Iaineurs  à  gamii- 
tnre  de  cardes  ordinaires,  dont  les  dents  sont  courbées  dans 
le  sens  de  rotation  du  tambour,  a  une  vitesse  circonférentielle 
d'sTant  en  arrière  moindre  qne  sa  vitesse  de  rotation  par  en- 
tnâneroent,  d'où  il  résulte  que  le  tissu  sera  laine  par  ces  rou- 
leaux. L'efflst  utile  de  lainage  augmente  ou  diminue  propor- 
tionnellement à  l'écart  entre  ces  deux  vitesses,  en  ce  sens 
que  plus  cette  série  de  roideaux  Iaineurs  s'écarte  de  sa  vi- 
tesse de  rotation  par  entraînement  et  se  meut  plus  lentement, 
pkn  l'effet  utile  de  lainage  augmentera.  L^a  deuxième  série  de 
rouleaux  Iaineurs,  dont  la  garniture  présente  des  dents  à 
liage  moindre  et,  partant,  plus  en  forme  de  brosse,  les  dents 
étant  dirigées  en  sens  contraire  de  la  rotation  du  tambour, 
ou  bien  aussi ,  à  garniture  de  tout  autre  système  approprié  au 
travail  de  lainage,  à  une  vitesse  circonférentielle  d'avant  en 
arrière  quelconque,  qui  augmente  à  partir  de  sa  vitesse  de 
relation  par  entraînement;  elle  se  distingue  donc  de  la  série 
précédemment  décrite  par  une  vitesse  circonférentielle  crois- 
sante et  retient  ainsi  le  tissu  par  rapport  à  la  série  qui  effectue 
le  lainage;  ou  bien,  si  la  vitesse  circonférentielle  croit  encore 
davantage  au  delà  de  la  vitesse  de  rotation  par  entralnetnent, 
eHe  opère  le  lainage  du  tissu  de  l'avant  en  arrière,  savoir,  en 
9ms  contraire  de  la  première  sér^e  de  rouleaux  Iaineurs  à 
rencontre  de  la  nappe. 

.Sur  cette  nouvelle  madiine  à  lainer  de  mon  invention ,  on 
produit  à  volonté,  soit  un  effet  de  lainage  h  pelnche,  soit  un 
e§et  de  lainage  pareil  à  un  tnilage ,  sans  faire  usage  d  aucnn 
arbre  de  désembrayage,  comme  on  en  emploie  dans  les  ma^ 
drines  k  lainer  par  tnilage  actoellement  employées.  Connue  les 
dents  dès  séries  de  rouleaux  Iaineurs  sont  dirigées  en  sens  în- 
verw  les  unes  des  autres,  il  firat  employer  deux  ou  plusieurs 
mrfeaux  éptucbeurs  qui  tournent  également  en  sens  con-' 
Inire  fan  de  Tmitre,  et  qui  doivent  travailler  de  façon  que 
chaque  brosse  éplucheuse  ne  vienne  en  contact  qu'avec  la 


31 

série  de  rouleaux  Iaineurs  à  laquelle  elle  est  destinée  et  ne 
fasse  pas  précisément  le  contraire  du  travail  de  nettoyage  sur 
Tautre  série  par  son  contact  avec  celle-ci. 

Les  figures  i  à  la  représentent  plusieurs  vues  de  tambours 
Iaineurs  et  de  machines  a  lainer,  dont  les  rouleaux  iaineurs 
sont  reliés  entré  eux  en  séries  de  différentes  manières. 

Les  figures  i3  à  aa  représentent  phisieun  systèmes  d'é- 
phicheurs  pour  ces  séries  de  rouleaux  iaineurs. 
,  La  figure  i  représente  les  séries  /l  et  B  de  rouleaux  Iaineurs 
placés  alternativement  les  uns  à  côté  et  derrière  les  autres, 
avec  tourillons  l  portant  des  poulies  s  et  des  engrenages  r. 
i'  et  B"  sont  séparés  au  milieu  par  un  palier  et  portent,  au 
lieu  de  poolies  à  courroie ,  des  poidies  à  gorge  s\  Les  série  À 
et  B  de  rouleaux  Iaineurs  sont  reliées  entre  eHes  par  leurs  axes , 
leurs  diamètres  étant  inégaux.  Toutefois,  elles  peuvent,  en 
outre,  être  reliées  entre  eUes  par  leurs  poulies  s  ou  engre- 
nages r.  Lorsque  les  séries  i  et  B  sont  entourées  du  tissu  qu'il 
s'agit  de  lainer  et  que  le  tambour  est  mis  en  mouvement,  les 
deux  séries  de  rouleaux  Iaineurs  tourneront  par  entrcùnement 
sur  le  tissu  avec  des  vitesses  circonférentielles  inégales  entre 
elles.  Si,  maintenant,  dans  ces  conditions,  la  série  A  à  rou- 
leaux de  plus  fort  diamètre  acquiert  la  vitesse  de  rotation  par 
entralMnient,  la  série  B  à  rouleaux  de  diamètre  moindre  re- 
cevra une  vitesse  circonférentielle  moindre,  en  proportion  de 
l'écart  entre  les  diamètres  des  rouleaux  des  deux  séries. 

Il  en  résulte  que  la  série  B  effectuera  un  travail  de  lainage 
sur  le  tissu.  Mais  en  même  temps  la  série  B  sera  ainsi  amenée 
à  effectuer  un  mouvement  progressif,  d'avant  en  arrière,  se 
rapprochant  de  la  vitesse  de  rotation  par  entraînement  Cet 
effort  moteor  agira  nrainlenant,  attendu  que  les  deux  séries 
de  rouleaux  Iaineurs  sont  reliées  entre  eHes  sur  la  série  A,  en 
lui  donnant  une  ritesse  circonférentielle  dépassant  la  vitesse 
de  rotation  par  entraînement;  de  sorte  que,  tout  d'abord,  la 
série  i4  retiendra  le  tissu,  pendant  que  la  série  B  lui  fait  subir  un 
travail  de  lainage,  et  on  peut  augmenter  cet  effet  en  augmen- 
tant l'écart  entre  les  diamètres  et  les  vitesses  circonférentielles 
des  séries  de  rouleaux  Iaineurs  i  et  B  jusqu'à  ce  que  la  série  A 
effectue  le  lainage  k  l'opposé  du  travail  de  tnilage  effectué 
par  la  série  B.  Dans  ce  cas,  le  tissu  qui  entoure  les  séries  de 
rouleaux  Iaineurs  sert  seul  d'agent  moteur  des  séries  de  rou- 
leaux A  ei  B.  Lorsque  les  séries  il  et  B  ont  des  diamètres 
égaux  et  qu'ils  sont  reliés  par  des  poulies  ou  des  engrenages 
de  ohamètres  inégaux  entre  eux  calés  sur  leurs  axes,  en  ce  cas 
la  commande  peut  se  faire  en  même  temps  également  par 
des  courroies,  des  câtdes  ou  des  engrenages  entourant  ces 
poulies  ou  ces  engrenages  et  opérant,  conjointement  avec  le 
tissu  qui  entoure  les  rouleaux,  la  commande  des  séries  de  rou- 
leaux Iaineurs.  Lorsque  les  poulies  ou  les  engrenages  de  com- 
monde  des  séries  de  rouleaux  Iaineurs  sont  placés  sur  deux 
cerdef  distincts,  par  exemple,  les  poulies  ou  engrenages  de 
commande  de  la  série  A  sur  un  cercle  d'un  côté  du  tambour 
et  ceux  de  la  série  B  sur  un  cercte  de  f  autre  côté  du  tambour, 
ces  deux  cercles  de  poulies  doivent  être  reliés  entre  eux ,  par 
exemple,  comme  l'indique  la  figure  3,  par  l'arbre  W  à  l'aide 
des  poulies  i*  calées  sur  celui-ci.  Dans  ce  cas  d'emploi  d'un 
arbre  d'assemblage,  l'écart  entre  les  diamètres  des  poidies  s 
des  séries  de  rouleaux  Iaineurs  peut  être  donné  aux  poulies  5* 
de  l'arbre  W,  tandis  qu'en  outre,  au  moyen  de  poulies  de  re- 
change «*  de  diamètres  variés,  on  peut  plus  facilement  faire 
varier  k  vitesse  drconférentidle  des  séries  de  rouleaux  Iai- 
neurs A  et  B.  L'«4>re  W  peut  être  fixe,  ou  bien,  en  cas  de  ro- 
tation du  tambour,  être  commandé  par  les  séries  de  rouleaux 
laineam  ou  bien  par  un  autre  dispositif,  et  ce  mouvement 
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qu'il  reçoit  ainsi ,  i]  le  coromtinique  en  retour  aux  séries  de 
rouleaux  iaineurs.  Les  séries  il  et  B,  au  lieu  d*étre  reliées, 
comme  dans  la  6gure  3 ,  par  Tarbre  W,  peuvent  être  reliées 
d*une  autre  manière  encore,  comme  Tindiquent  les  figures  3 
à  la. 

La  ligne  pointillëe  arx,  fig.  i,  partage  les  séries  de  rouleaux 
Iaineurs  /4  et  B  en  deux  parties  égales,  et,  dans  ce  cas, les  deux 
séries  de  rouleaux  Iaineurs,  placés  alternativement  les  uns 
derrière  les  autres,  ne  sont  plus  reliées  par  leurs  axes,  mai^ 
doivent  être  reliées  entre  elles  par  liaison  de  leurs  poulies  ou 
engrenages  de  commande. 

Dans  la  figure  3,  les  séries  i4  et  B  de  tambours  Iaineurs 
placés  en  cercle  portent  des  poulies  s,  qui  sont  rdiées  entre 
elles  par  une  courroie  ou  câble  formant  anneau  autour 
d'elles.  L.es  différents  rouleaux  des  séries  de  rouleaux  iai- 
neurs peuvent  aussi  être  reliés  isolément  entre  eux  par  des 
courroies  ou  des  câbles,  comme  l'indiquent  les  traits  poin- 
UHcs  K,  Mais  le  premier  mode  de  liaison  est  préférable  à 
celui-ci,  parce  que,  dans  le  premier  cas,  tous  les  rouleaux 
Iaineurs  des  deux  séries  reçoivent,  pendant  le  travail  de  lai- 
nage, un  mouvement  identique,  commun  et  continu. 

La  figure  4  représente  les  roues  r  placées  en  cercle  sur 
les  séries  de  rouleaux  Iaineurs  i4  et  B  et  reliées  entre  elles  par 
la  roue  intermédiaire  commune  R.  Celle-ci  peut  aussi,  au 
moyen  d'une  denture  intérieure,  relier  les  roues  de  com- 
mande  en  les  entourant  extérieurement  par  rapport  à  leurs 
axes. 

Lorsque  les  roues  de  commande  r  forment,  pour  chaque 
série  de  rouleaux  Iaineurs,  un  cerde  distinct,  on  emploie, 
pour  les  relier,  deux  roues  intermédiaires  communes,  reliées 
entre  elles  à  leur  tour.  Les  séries  yl  et  B  de  rouleaux  Iaineurs 
sont  représentées  ici  comme  ayant  deux  grandeurs  diflférentes 
de  diamètres.  Mais  les  diamètres  peuvent  aussi  varier  à  vo- 
lonté et  même  être  égaux;  toutefois,  en  ce  cas,  les  diamètres 
des  poulies  ou  des  engrenages  de  commande,  ou  bien  ceux 
des  poulies  ou  engrenages  intermédiaires  communs,  dif- 
fèrent entre  eux,  afin  de  donner  aux  deux  séries  de  rouleaux 
Iaineurs,  en  les  reliant  entre  elles,  les  différentes  vitesses  cir- 
conférentielles  requises. 

Les  figures  ô  et  6  représentent,  en  coupe  et  en  profil,  une 
machine  à  lainer.  Les  parois  G  du  bâti  portent  le  tambour 
laineur  D  avec  séries  de  rouleaux  Iaineurs  A  et  B»  et  poulies 
de  coounande  $  d'inégale  grandeur,  dont  la  commande  peut 
se  faire  par  des  courroies  H,R'  ou  des  câbles  qui  les  em- 
brassent. Comme  les  flèches  l'indiquent,  les  courroies  R,  R! 
marchent  dans  le  même  sens.  Ici  les  deux  séries  de  rouleaux 
Iaineurs  sont  reliées  entre  elles  par  des  courroies  R,R'  au 
moyen  do  roues  intermédiaires  et  de  l'arbre  du  tambour,  de 
telle  façon  que  de  chaque  côté  du  tambour,  pour^haque  série 
séparément,  on  a  fixé  à  la  courroie  R,  H'  un  organe  de  trac- 
tion B*,  attaqué  par  In  roue  2  qui  tourne  autour  de  l'arbre  du 
tambour.  Avec  cette  roue  a  engrène  la  roue  3  montée  sur  le 
pivot  z.  Sur  Tautre  côté  du  pivot  z  est  montée  la  roue  de  re- 
change 4  qui,  par  l'entremise  de  la  roue  intermédiaire  5,  en- 
grène avec  la  roue  6,  montée  sur  l'arbre  du  tambour.  De 
cette  manière,  à  l'aide  de  l'arbre  du  tambour  et  des  engre- 
nages,  comme  organes  de  liaison,  les  deux  séries  i4  et  B  de 
rouleaux  Iaineurs  sont  reliées  entré  elles  et  reçoivent,  dans 
ces  conditions,  en  même  temps,  grâce  à  ce  mode  de  liaison, 
leurs  mouvements  circonférentiels  différents  entre  eux,  que 
l'on  peut,  en  changeant  la  roue  4 «  faire  varier  à  volonté,  afin 
de  faire  effectuer  par  les  deux  séries  un  travail  de  lainage 
voulu  quelconque.  Les  séries  de  rouleaux  Iaineurs  peuvent 


aussi  être  reliées  entre  elles  d*une  manière  autre  que  cdie  que 
j'ai  représentée.  Le  tissu  est  transporté,  â  partir  du  tamboor, 
avec  une  vitesse  variable  à  volonté ,  par  des  poulies  étagées  u 
nu  moyen  de  courroies  faciles  â  remf^acer  a\  même  pendant 
la  marche  de  la  machine.  Une  roue  7  reliée  à  h  poulie  o^  com- 
mande, par  la  roue  8,  larbre  de  traction  z\ Celui-ci  actionne, 
au  moyen  de  chaînes  ou  de  courroies,  les  autres  arbres  de 
traction  z*  et  z\  Le  tissu  peut  avancer,  soit  dans  le  sens  de 
rotation  du  tambour,  soit  dans  le  setis  contraire. 

Les  figures  7  et  S  représentent  également,  en  coupe  et  en 
profil,  une  machine  à  lainer.  Le  tambour  D,  reposant  dans  les 
parois  G  du  bâti,  porte  les  séries  de  rouleaux  Iaineurs  ^4  et  B 
et  les  poulies  de  commande  s;  leur  disposition  est  identiqiœ  à 
relie  des  figures  5  et  6.  Dans  les  parois  G  du  bâti  reposent, 
outre  le  tambour  D,  encore  les  arbres  W,  W  avec  les  pou- 
lies s'  d'inégale  grandeur. 

Les  séries  de  rouleaux  Iaineurs  il  et  B  sont  reliées  aux. 
arbres  W,  W\  comme  arbres  de  liaison,  par  deux  cour- 
roies R ,  R'  marchant  dans  le  même  sens ,  à  galets  de  tension  p. 
Les  arbres  fV,  W*  portent  en  outre  les  poulies  étagées  ou  de 
rechange  i',  reliées  entre  elles  par  la  courroie  B*.  Celle-ci  passe, 
en  dessous,  sur  un  galet  tendeur  p'  et  entoure  en  même  temps 
la  poulie  s^  montée  sur  l'arbre  du  tambour.  La  courroie  B^ 
comme  organe  de  liaison,  transmet  ainsi  le  mouvement  de 
l'arbre  du  tambour  aux  arbres  W,  W  »  et,  partant,  aussi  aux 
séries  de  rouleaux  Iaineurs  A  et  B.  Grâce  aux  poidies  i'  d'iné- 
gale grandeur  servant  à  relier  entre  elles  les  séries  de  rou- 
leaux Iaineurs,  celles-ci  reçoivent  les  vitesses  circonférentiellea 
nécessairement  différentes  entre  elles  que  l'on  peut  (aire  varier 
à  volonté  en  rem[daçant  en  conséquence  les  poulies  f',  ou  en 
employant  une  poulie  étagée. 

Pour  le  transport  du  tissu ,  la  commande  représentée  fig.  7 
et  8  est  identique  à  celle  représentée  fig.  ô  et  6. 

La  figure  9  représente  la  partie  d'avant  des  deux  arbres  W,  W 
vue  d'en  haut.  Au  lieu  de  poidies  étagées,  on  a  employé  des 
poulies  planes  i',  et  les  séries  de  rouleaux  Iaineurs  sont  reliées 
entre  elles  par  l'arbre  fP,  sur  lequel  sont  fixés  des  dbques  à 
friction  F  qui  sont  pressés  contre  les  poulies  planes  ^.  £n  dé- 
plaçant latéralement  cet  arbre  fP  on  les  galets  F  par  rapport 
aux  poulies  planes  f',  on  peut  modifier  réciproquement  la  vi- 
tesse des  arbres  W,  W,  et,  partant,  Tefiet  de  lainage  des  deux 
genres  de  rouleaux.  L'arbre  W^  porte  au  milieu  encore  une 
poulie  A  qui  est  commandée  au  moyen  d'une  courroie  croiaée 
par  une  poulie  calée  sur  le  tourillon  du  tambour,  et  dont 
l'action  correspond  à  celle  de  la  poulie  i*,  fig.  7  et  8. 

Les  figures  10  et  11  représentent  également  deux  vues 
d  une  machine  à  lainer.  Dans  les  parois  G  du  bâti  repose  le 
tambour  laineur  D  avec  séries  de  rouleaux  Iaineurs  A  et  B,  et 
poulies  de  commande  %;  leur  disposition  et  le  rapport  de  leurs 
diamètres  entre  eux  sont  identiques  à  ce  qui  a  été  décrit  par 
rapport  aux  figures  ô  et  8.  Ici  les  poidies  de  commande  i  sont 
embrassées  par  les  courroies  immobiles  R ,  K,  Les  séries  de 
rouleaux  Iaineurs  /4  et  B  sont  reliées  entre  elles  par  deux  cour- 
roies immobiles  R ,  R',  à  l'aide  de  l'organe  de  liaison ,  l'arbre  ff^ 
fixé  dans  la  paroi  H  du  bâti.  Les  courroies  R,  R'  sont  fixées 
par  un  des  l>outs  à  cet  arbre  FP,  qui  sert  donc  en  même  temps 
de  point  d'attache.  L'arbre  fP  peut  aussi  être  remplacé  par 
des  pivots  fixés  dans  les  parois  du  bâti.  L'extrémité  inférieure 
des  courroies  R,  R'  est  fixée  à  un  tendeur  p',  qui  est  mis  eo 
tension  par  un  levier  H  à  contrepoids  au  moyen  d'une  roue  4 
rocbet  avec  cliquet  Quand  le  tambour  D  tourne,  les  séries  de 
rouleaux  Iaineurs  i*eçoivent  leurs  vitesses  circouférentidles 
différentes  entre  elles,  attendu  qae  leurs  poulies  i  d'inégale 
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gnadeor  tournent  par  entrainement  ie  long  des  courroies 
îauDobiles  E,  R',  Dans  ces  conditions ,  les  rouleaux  B,  eflec- 
taaoi  an  travail  de  lainage  d'arrière  en  avant,  reçoivent,  en 
verta  de  leurs  poulies  plus  grandes,  une  vitesse  qui ,  de  Tavant 
eu  arrière,  est  plus  (aible  que  leur  vitesse  de  rotation  par  en- 
tndneiuent  sur  ie  tissu.  Les  rouleaux  A  effectuant  un  travail 
lie  lainage  de  Tavant  en  arrière,  et  dont  les  poulies  s  sont  à 
peu  près  égales  en  diamètre  aux  rouleaux,  se  meuvent  plus 
rapidement  de  Tavant  en  arrière,  ou  avec  une  vitesse  égale  à 
odle  de  leur  rotation  par  entndnement  sur  le  tissu.  Selon  que 
le  tissu  se  meut  dans  le  sens  de  rotation  du  tambour  ou  en 
sens  contraire,  la  vitesse  de  rotation  par  entrainement  des 
rouleaux  sur  le  tissa  sera  plus  grande  ou  j^us  petite. 

Les  diamètres  des  poulies  doivent  donc  être  choisis  en  con- 
séquence; iàs  doivent  être  plus  petits  que  le  diamètre  des  rou- 
ieaiix  quand  le  tissu  marche  à  rencontre  de  la  rotation  du 
tambour,  {dus  forts,  par  contre,  quand  il  marche  dans  le 
même  sens  que  ce  dernier. 

En  modifiant  le  diamètre  des  poulies  des  séries  de  rouleaux 
laineurs  ÀetB,  on  peut  aussi  faiire  varier  à  volonté  la  vitesse, 
cest-è-dire  Teffet  de  lainage  des  deux  séries  de  rouleaux. 

Pais  on  peut  foire  varier  la  vitesse  des  rocdeaux ,  c'est-à- 
dire  reflet  de  lainage  en  tendant  plus  ou  moins  les  cour- 
roies A»  /f  an  moyen  d*un  contrepoids  variable  sur  le  levier//. 
En  tendant  plus  fortement  les  courroies,  les  rouleaux  acquer- 
ront an  mouveoaent  correspondant  à  la  rotation  par  entraine- 
ment de  leurs  poulies  sur  les  courroies,  tandis  qu^en  tendant 
la  courroie  moins  fortement,  auquel  cas  les  poulies  glissent 
pins  ou  moins  sur.  les  courroies  et  soht  donc  imparfiiitement 
commandées,  les  rouleaux  prennent  nn  mouvement  qui  se 
rapproche  de  leur  vitesse  de  rotation  par  entrainement  sur  la 
nappe  de  tissu.  La  courroie  peut  aussi  être  tendue  au  moyen 
de  vis  de  rappel  ou  d'un  autre  dispositif.  Les  courroies  R,  R' 
peuvent  aussi  être  remplacées  par  des  câbles  ou  des  chaînes 
immobiles,  des  itmes  à  denture  intérieure,  ou  enfin  par  des 
bagues  (couronnes)  k  friction. 

La  figore  i3  est  une  vue  de  profil  d*un  tambour  laineur  D 
avec  les  ponlies  s  d*une  série  de  rouleaux  laineurs.  La  cour- 
roie immobile  R  qui  l'entoure  est  retenue,  pour  la  distinguer 
de  celle  représentée  fig.  ii  et  la,  par  œillets  et  agrafes,  non 
pas  en  mi  seul  pmnt,  mois  en  quatre  points  i,  a,  3  et  4« 
Btpés  à  écartement  égal  sur  les  cercles  formés  par  les  poulies. 
Lee  agrafes  h  sont  disposées  dans  la  paroi  G  du  bâti  et  pour- 
vues d*œill^  0.  Le  nombre  d*agrafes  et  d'oriHels  peut  être 
a^menté  ou  dioainué  à  volonté.  Dans  ces  conditions,  la  cour- 
roie R  peut  aussi  être  divisée  en  un  nombre  de  parties  corres- 
pondant à  ses  points  d'attache.  Autour  de  la  courroie  R,  pourvue 
ainsi  de  points  d'attache  et  servant  de  courroie  de  commande , 
on  a  placé  une  bande  de  frein  B^,  ou  câble,  qui  presse  la 
courroie  uniformément  sur  toutes  les  poulies  s.  Au  moyen 
d'une  tension  variable  à  volonté  donnée  à  la  bande  de  frein  A*, 
on  peut  exercer  une  pression  uniforme  voulue  qudconque , 
plus  forte  ou  [^us  laiÛe  selon  qu'on  le  désire,  sur  les  roues 
de  commande  A  et  B',  et,  partant,  aussi  sur  les  poulies  s  des 
séries  de  rouleaux  laineurs,  pour  donner  nn  mouvement  uni- 
forme commun  aux  poulies  de  commande  s  et  aux  séries  de 
rouleaux  laineurs  Aet  B. 

Là  figure  i5  est  une  coupe  par  un  tambour  D,  dans  les 
janles  duquel  reposent  les  deux  séries  de  rouleaux  laineurs  A 
eiB. 

Les  dents  des  deux  séries  sont  pliées  en  sens  inverse  les 
onea  des  autres;  les  dei^  de  la  série  B  sont  pliées  dans  le 
sens  de  rotation  da  tambour,  celles  de  la  série  A  en  sens  con- 
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traire.  If  et  iV  sont  deux  rouleaux  éplucheurs  ou  nettoyeurs 
garnis  chacun  sur  la  moitié  de  sa  sur&ce  d'un  dispositif  de 
nettoyage  approprié.  Ils  reposent  dans  des  paliers  en  des- 
sous du  tambour,  et  sont  commandés  par  celui-ci  au  moyen 
des  engrenages  R,i, 3,3,4*5,  de  telle  façon  que  le  rouleau 
éplucbeur  N  tourne  dans  le  même  sens  que  le  tambour,  et 
que  sa  moitié  garnie  rencontre  chaque  fois  un  rouleau  car- 
deur  de  la  série  B  et  le  nettoie,  tandis  que,  par  contre,  les 
cylindres  laineurs  de  la  série  A  passent  librement  devant  son 
côté  non  garni.  Le  rouleau  éplucheur  M,  au  contraire,  qui 
tourne  en  sens  inverse,  laisse  passer,  sans  les  atteindre,  les 
rouleanx  de  la  série  B,  tandis  que  sa  moitié  garnie  rencontre 
constamment  un  des  rouleaux  cardeurs  de  la  série  A  et  le 
nettoie. 

Dans  la  figure  i4,  les  deux  cylindres  éplucheurs  M  et  N 
sont  garnis  chacun  sur  deux  quarts  opposés  de  leur  circonfé- 
rence; la  commande  est  donnée  par  le  tambour  D  au  moyen 
de  courroies.  Ils  fonctionnent  tout  comme  je  l'ai  décrit  en 
pariant  de  la  figure  i3  :  ainsi,  le  cylindre  éplucheur  M  nettoie 
les  rouleaux  de  la  série  A ,  le  cylindre  éplucheur  N  ceux  de 
la  série  B,  et  les  deux  cylindres  éplucheurs  tournent  leurs 
endroits  non  garnis  du  côte  de  la  série  de  rouleaux  laineurs, 
dont  la  denture  est  boutée  en  sens  contraire  par  rapport  à 
leurs  sens  de  rotation  respectifs. 

Pour  empêcher  la  courroie  de  commande  T  de  glisser,  elle 
est  percée  de  trous  à  certains  intervalles;  par  contre,  les  pou- 
lies A,  1,  3  et  3,  sur  lesquelles  passe  la  courroie,  portent  à 
leur  circonférence,  à  des  intervattes  identiques,  des  goupilles 
ou  pivots  en  saillie  qui  traversent  les  trous  de  la  courroie. 

^,  poulie  intercalée  servant  à  tendre  la  courroie. 

An  lieu  de  la  courroie,  on  peut  employer  aussi  un  ruban 
d'acier  perforé  de  la  même  manière  ou  une  chaîne  Vaucanson , 
comme  dispositif  de  commande  des  cylindres  éplucheurs. 
Lorsque  les  deux  séries  i4  et  B  ont  des  nombres  inégaux  de 
rouleaux  laineurs,  la  largeur  des  bandes  de  garniture  des 
deux  cylindres  éplucheurs  doit  être  telle,  qu'elle  soit  exacte- 
ment en  proportion  du  nombre  de  rouleaux  laineurs  de  même 
genre,  qui  se  suivent  dans  chaque  série. 

Dans  la  figure  i5,  par  exemple,  chaque  rouleau  B  est  em- 
ployé avec  deux  de  la  série  A  ;  le  cylindre  éplucheur  M  doit 
donc  nettoyer  l'un  après  l'autre  deux  rouleaux  laineurs  A, 
tandis  que  le  cylindre  éplucheur  N  n'a  à  nettoyer  qu'un  seul 
rouleau  de  la  série  B;  par  conséquent,  le  cylindre  éplucheur  M 
doit  être  garni  sur  les  deux  tiers;  N,  par  contre,  seulement 
sur  un  tiers  de  sa  surface.  Si  le  rapport  entre  les  nombres  de 
rouleaux  entre  eux  est  autre,  la  largeur  des  bandes  de  garni- 
ture des  deux  cylindres  éplucheurs  doit  être  disposée  en  con- 
séquence. 

Dans  la  figure  16,  les  cylindres  éplucheurs  M  et  N,  complè- 
tement garnis,  reposent  des  deux  côtés  de  la  machine  dans 
les  bras  de  levier  a  reliés  par  l'arbre  H'.  L'extrémité  prolongée 
de  ce  levier  se  termine  par  une  coulisse,  dont  la  fente  P  glisse 
pardessus  l'excentrique  E  calé  sur  l'arbre  //».  Dès  que  la  pou- 
lie A*,  mise  en  mouvement  par  le  tambour  par  Tintermédiairc 
des  roues  A,  R',  tourne,  la  coulisse  glissant  par-dessus  l'ex- 
centrique E  communiquera  aux  bras  de  levier  G  i|n  mouve- 
ment ascendant  et  descendant  autour  du  centre  de  rotation  H', 
de  Êiçon  que  les  deux  cylindres  éplucheurs  M  et  N  seront 
alternativement  soulevés  et  abaissés,  c'esVâ-dire  rapprochés 
et  écartés  des  rouleaux  laineurs.  Un  mouvement  de  rotation 
en  sens  contraire  est  communiqué  aux  cylindres  éplucheurs 
par  les  courroies  passant  sur  les  poulies  A  a,  3.  4.  Par  suite 
du  mouvement  oscillant ,  le  cylindre  éplucheur  M  ne  vient  en 
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contact  qu*avec  les  rouleaux  laineurs  de  la  série  A,\e  cylindre 
brosseur  N  seulement  avec  ceux  de  la  série  B, 

Au  lieu  d*iin  excentrique  et  d'une  coulisse,  le  mouvement 
d'oscillation  des  deux  cylindres  éplucheurs  peut  être  produit 
par  un  galet  F  qui ,  comme  l'indique  le  pointillé ,  repose  dans 
^extrémité  prolongée  du  levier  G  et  qu'un  ressort  o  attire 
contre  la  courroie  A  ^actionnant  les  poulies  des  rouleaux  lai- 
neurs,  et  maintient  constamment  en  contact  avec  cette  cour- 
roie. 

La  courroie  R  embrasse  les  poulies  des  rouleaux  latneurs 
et  prend  la  forme  d'un  polygone  régulier  à  angles  arrondis. 
Dès  que  le  tambour  tourne,  le  galet  F  sera  poussé  de  dedans 
en  dehors  par  les  angles  de  ce  polygone,  mais  quand  il  glisse 
sur  la  face  située  entre  deux  angles  successifs,  c'est-à-dire  sur 
un  côté  du  polygone,  le  ressort  o  l'attirera  vers  le  centre  du 
tambour.  Le  bras  de  levier  G  doit  suivre  ce  mouvement  ascen- 
dant et  descendant  du  galet  et  acquiert  ainsi  un  mouvement 
d'oscillation,  à  la  suite  duquel  les  cylindres  éplucheurs  seront, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  alternativement  rapprochés  et  écartés 
des  rouleaux  laineurs.  Au  lieu  de  faire  glisser  le  galet  F  sur 
la  courroie  qui  embrasse  les  rouleaux  laineurs,  on  peut  aussi 
employer,  comme  l'indique  la  figure  17,  une  glissoire  W, 
composée  de  courbes  régulières,  qui  remplace  le  polygone. 
Cette  glissoire  est  6xëe  latéralement  au  tambour,  reçoit  son 
mouvement  avec  celui-ci ,  et  le  galet  F  glisse  sur  die  de  la 
même  manière  que  celle  dont  j'ai  parié  en  faisant  allusion  à  la 
ûgure  j6. 

Dans  la  figure  18,  les  deux  cendres  éplucheurs  M  ei  N, 
complètement  garnis^  reposent  par  leurs  touriUons  dans  des 
douilles  excentriques  s,  qui  sont  mises  en  rotation  par  le  tam- 
bour par  l'intermédiaire  des  engrenages  R«i,Q,3,4r5et6. 
Par  suite  de  cette  rotation  des  douilles  excentriques  s,  les  cy- 
lindres éplucheurs  M  et  N  seront  alternativement  rapprochés 
et  écartés  des  rouleaux  laineurs,  tandis  que  jf  nettoie  la  sé- 
rie A  et  A'  la  série  B,  Outre  leur  mouvement  de  montée  et  de 
descente,  les  cylindres  éplucheurs  reçoivent  un  mouvement 
de  rotation  par  la  courroie  T«  qui  passe  sur  les  poulies  7,  9 
et  10,  ainsi  que  sur  le  galet  tendeur  BS,  Pour  les  machines 
dans  lesquelles  les  deux  séries  de  rouleaux  laineurs  sont  situées 
sur  deux  cercles  inégaux,  dont  l'un,  par  exemple,  concorde 
avec  la  périphérie  du  tambour,  tandis  que  l'autre  la  dépasse 
qudque  peu  ou  bien  reste  en  deçà,  on  emploie  deux  cy- 
lindres éplucheurs  différents,  l'un  garni  complètement,  l'autre 
partiellement 

La  figure  19  représente  les  rouleaux  de  la  série  B,  situés 
sur  un  cercle  qui  concorde  avec  la  périphérie  du  tambour, 
tandis  que  la  série  A  dépasse  légèrement  cette  phériphérie. 
Le  cylindre  éplucheur  M  est  garni  en  plein  et  monté  à  une 
distance  telle  de  la  jante  du  tambour,  que  seuls  les  rouleaux 
laineurs  A  qui  dépassent  la  périphérie  du  tambour  peuvent 
venir  au  contact  avec  lui.  Par  contre,  le  cylindre  éplucheur  N 
est  couvert,  sur  deux  quarts  opposés  de  sa  surface,  de  garni- 
ture à  brosse  et  légèrement  rapproché  du  tambour,  de  telle 
façon  que  ses  bandes  de  garniture  nettoient  les  rouleaux  de  la 
série  B,  tandis  qu'au  contraire  les  rouleaux  A  rencontrent 
constamment  des  quarts  non  garnis  et  passent  donc  devant 
lui  sans  être  atteints.  Les  deux  cylindres  éplucheurs  sont  ac- 
tionnés en  directions  contraires  par  la  courroie  T  perforée  à 
des  intervalles  égaux,  sous  la  coomiandedu  tambour,  par  l'in- 
termédiaire des  poulies  R«  1,  3,  4  et  du  galet  tendeur  B^.  La 
poulie  R^  porte  à  sa  circonférence,  à  intervalles  appropriés, 
des  goupilles  pour  empêcher  la  courroie  de  glisser.  Au  lieu  de 
relier  les  deux  cylindres  éplucheurs  par  une  seide  courroie. 


on  peut  aussi  employer  une  courroie  distincte  pour  cbacun 
d'eux,  comme  rindiqpient  les  traits  pointillés  x. 

Dans  la  Ggure  ao,  les  deux  séries  sont  nettoyées  par  un 
seid  cylindre  éplucheur  garai  en  fietn,  qui  reçoit  un  mouve- 
ment d'oscillation  au  moyen  d'uo  mécanisme  représenté  à 
part  fig.  ao.  Le  cylindre  éplucheur  repose  dans  un  bras  a  ûxé 
sur  l'arbre  h,  à  l'extérieur. du  hàti  G  de  la  machine;  cet 
arbre  h  a  une  fourche  b  qui  attaque  l'exceotriqpie  or.  Gelui-d 
est  fixé  sur  le  pivot  l,  qui  porte,  en  outre,  la  poulie  de  com- 
mande R;  tout  le  mécanisme  est  enfermé  dans  la  chape  0  et 
reçoit  son  mouvement  du  tambour  par  la  courroie  T  et  la 
poulie  R\  Dès  que  le  pivot  l  avec  l'ezoentrique  x  tourne,  la 
fourche  6  qui  enserre  l'excentrique  commumqpiera  un  vif 
mouvement  d'oscillation  au  bras  a  portant  le  (^îndre  épla- 
cheur  M,  ei^k  chacun  de  ces  mouvements,  ce  dernier  nettoie 
un  rouleau  laineur  de  la  série  correspondante. 

Pour  empêcher  la  courroie  de  glisser,  la  courroie  est  percée, 
à  certains  intervalles,  de  trous  auxquels  correspondent  des 
goupilles  en  saillie  sur  la  jante  des  poidies  R,  B!. 

Au  lieu  de  la  courroie,  on  peut  employer  un  ruban  d'ader 
approprié  ou  une  chaîne  de  Vaucanson;  puis,  au  lieu  du  cy- 
lindre éplucheur,  on  peut  prendre  une  simple  feuille  garnie 
de  brosses. 

La  figure  aa  représente  un  dispositif  éplucheur  absolumeot 
analogue.  L'arbre  l,  sur  lequdi  est  calée  la  poulie  de  com- 
mande R,  porte  l'excentrique  x'  embrassé  par  la  fourche  h. 
Gdle-ci  fiiit  partie  du  bras. a,  qui  est  fixé  sur  l'arbre  fc  et  qui, 
à  son  extrémité  supérieure,  porte  la  brosse  épluchenae  M,  Le 
mouvement  d'oscillation  lui  est  communiqué  de  la  manière 
représentée  fig.  ao. 

Je  revendique  : 

1"  Dans  une  macliine  à  lainer  avec  tambour  et  rouleaux 
laineurs  tournant  sur  celui-ci,  les  relier  entre  eux,  en  em- 
ployant des  diamètres  de  grandeurs  diffikentes,  de  telle  façon 
que  l'on  forme  deux  séries  de  rouleaux  laineurs  qui,  tout  en 
se  mouvant  dans  un  même  sens,  ont  des  vitesses  drconfé- 
rentielles  inégales  entre  elles  et  s'écutant  de  leur  vitesse  de 
rotation  par  entraînement,  et  qui,  quand  le  tambour  tourne, 
reçoivent,  au  moyen  d'organes-  de  commande  fixes  ou  se 
mouvant  dans  un  même  sens,  un  mouvement  td  qu'en  em- 
ployant différentes  garnitures  de  carde  pour  les  rouleaux  lai- 
neurs des  deux  séries,  le  tissu  soit  travafllé  dans  deux  direc* 
tions  différentes. 

a**  Une  machine  à  lainer  du  genre  ci-dessus  décrit,  dans  la- 
quelle les  vitesses  circonférentielles,  différentes  entre  elles  et 
s'éearlant  de  leur  vitesse  de  rotation  par  entrainemmit  des  deux 
séries  de  rouleaux  laineurs,  sont  réglées,  pendant  la  rotation 
du  tambour,  de  telle  façon  que  l'une  des  séries  de  rouleaux 
laineurs  tourne  par  entraînement  sur  le  tissu  en  mouvement 
et,  dans  sa  position  momentanée  vis-à-vis  des  autres  rouleaux 
en  train  de  lainer,  maintient  simplement  te  tissu  sans  le  lai- 
ner; de  sorte  que  l'antre  série  de  rouleaux  produira  un  eflbt 
de  tuilage  ; 

3"*  Une  machine  à  lainer  du  genre  ci-dessus,  dans  laquelle 
les  deux  séries  de  rouleaux  laineurs  sont  reliées  par  un  organe 
de  liaison  actionné,  tandis  qu'au  moyen  de  deux  jeux  de  re- 
change spéciaux  pour  chaque  groupe  de  rouleaux,  chaque 
série  acquiert  une  vitesse  différente  variable  à  volonté,  et  Ton 
obtient  ainsi  un  effet  de  lainage  différent  que  l'on  peut  faire 
varier  à  son  gré; 

4*"  Une  machine  à  lainer  du  genre  ci-dessus  décrit,  dans  la- 
quelle les  deux  séries  de  rouleaux  laineurs  sont  embrassées 
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et  commaiidées  par  des  dispositifs  de  comnrmnde  aménagés  en 
forme  d*anneaa  feriné; 

^  Une  machine  à  iaioer  du  genre  ci-dessas  décrit,  dans  la- 
qadle  les  roaieanx  iaineors  des  deux  séries,  ayant  des  garni- 
tures de  carde  difEérentes  au  point  de  vue  de  ia  direction  des 
(feats,  sontéjducbée  à  rextérieor  du  cercle  du  tambour  pen- 
dtfit  le  travail  de  lainage. 

Baevst  n*  307671,  en  date  du  16  août  1890, 

Â  MM.  Thies  et  Hsbmiq,  pour  un  procédé  de  hlanchi- 
meni. 

PLVL 

Pour  décaisser  et  blanchir  le  coton,  le  lin  et  les  autres 
matières  textiles  et  fibres  d*origtne  végétale,  on  les  prépare 
ea  terres  alcalines  avant  le  traitement,  pour  les  soumettre 
ensuite  au  traitement,  dans  la  chaudière  à  lessiver.  Les  ma- 
tières ainsi  préparées  avec  une  terre  alcaline  sont  ensuite  va- 
porisées et  fortement  chauffées,  de  sorte  que  tout  Toxygène 
libre  en  est  chassé  et  que  les  matières  organiques  étrangères 
colorantes  et  autres  sont  réduites*  Pais  on  procède  a  haute 
température  à  Timprégnation  des  matières  avec  des  dodis 
eaastiques  que  Ton  peut  emfdoyer  très  ccmcentrés,  grâce  k 
Tabsence  d^oxygène  et  à  la  présence  de  bases  alcali  no-terreuses , 
sans  détruire  les  fibres  et  sans  que  ceiks-ci  se  rétrécissent. 
Par  suite  de  ia  grande  concentration  des  alcalis  caustiques, 
ii  se  produit  sur  la  matière  fibreuse  une  action  énergique  qui 
se  maintient  malgré  rafiBedhlissement  de  la  solution  par  la 
saponiâcation  ;  en  e£fet,  cet  afiGûblissement  est  compensé  par 
one  concentration  constante  résultant  de  i'évapoiation ,  et  pour 
obtenir  une  réaction  uniforme,  on  soumet  le  liquide  à  une 
drcnlation  qui  est  accélérée  par  différence  de  pression. 

Avant  de  faire  subir  aux  matières  le  traitement  décrit  ci- 
dessof ,  elles  sont  imprégnées  d*abord  avec  un  acide  et  ensuite 
avec  un  alcali ,  par  exemple  avec  de  f  acide  sulfurique  et  de 
la  soude  caustique;  c*est  là,  comme  on  le  remarquera,  un 
procédé  connu  et  employé  dans  le  blanchiment. 

Pour  augmenter  faction  de  Tacide  (acide  sulfurique  ou 
ftcide  chlorhydriqne) ,  nous  y  ajoutons  de  Tacide  fluorhy- 
drique,  et,  pour  effectuer  une  économie  en  acide,  les  ma- 
tières passées  en  acide  sont  vaporisées  immédiatement  avant 
le  lavage. 

Les  matières  textiles,  débarrassées  de  Tacide  par  rinçage, 
sont  ensuite  imprégnées  d'alcali,  et  après  Taction  de  celui-ci, 
qoe  ce  soit  un  dérivé  de  potassium ,  de  sodium  ou  d'ammo- 
nium, nous  nous  servons  de  Tétat  alcalin  des  malièi'es  en  tisai- 
tement  pour  précipiter  simultanément  des  alcalis  terreux  sur 
la  fibre  pendant  le  lavage  après  le  passage  en  alcali. 

Après  ce  traitement  préparatoire,  on  procède  à  fopération 
prâicipale  mentionnée  an  début  et  qui  consiste  dans  le  chauf- 
Cige  des  matières  fibreuses,  rendues  alcaliBes  par  les  alcalis 
terreux,  et  dans  Tajoutage  des  alcalis  caustiques  à  haute  tem- 
pérature; après  quoi,  la  lessive  est  évaporée. 

Le  procédé  a  pour  but  de  réatiser  une  économie  de  temps, 
de  main-d'oeuvre,  de  vapeur  et  de  réactifs  chimiques,  et  par 
cela  de  diminuer  la  quantité  des  eaux  de  lavages  et  d'amoindrir 
leurs  propriété  nuisibies. 

Notre  procédé  présente  encore  le  grand  avantage  de  n'exercer 
aucune  action  nuisible  sur  la  structure  des  filés.  En  effet,  par 
le  tnétement  en  alcalis  caustiques,  comme  employé  jusqu'à 
ce  temps,  les  spirdes  des  filés  sont  déroulées,  ce  qui  donne 
k  la  marchandise  une  apparence  inférieure;  mais  en  préparant 
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préalablement  en  alcalis  terreux,  on  empêche  cette  action  nui- 
sible. 

Le  procédé  permet  l'emploi  d'alcalis  caustiques  à  un  grand 
état  de  concenb'ation,  sans  qu'il  y  ait  à  craindre  un  rétrécis- 
sement (mercerisation)  ou  un  affîdblissement  de  la  fibre.  Il 
donne,  en  outre,  de  la  cellulose  chimiquement  pure  qui  peut 
être  employée  teUe  qu'elle,  non  seulement  comme  matière 
textile,  mais  encore  pour  les  usages  pharmaceutiques  et  pour 
la  fabrication  de  produits  chimiques,  la  poudre-coton  par 
exemple. 

On  opère  de  la  manière  suivante  : 

La  matière  à  dégraisser  et  à  blanchir  est,  suivant  son  état, 
d  ak>ord  passée  en  acide  ou  directement  imprégnée  d  alcali. 
Ce  passage  en  acide  ou  cette  impr^natton  d'alcali  est  effectué 
comme  d'habitude  dans  les  procédés  de  lessivage  et  dans  le 
but  connu.  Pour  augmenter  l'oction  de  l'acide,  on  y  fait  une 
petite  adkiition  d'acide  fluorhydrique;  on  fiiciiite  ainsi  parti- 
culièrement ia  dissolution  des  composés  siliceux  et  des  pro- 
duits accessoires  qui  ne  sont  pas  de  la  cellulose,  tels  que  la 
cuticule,  les  matières  protéïques,  les  membranes  ligneuses, 
les  enveloppes  de  graines,  le  liber  et  les  corps  de  la  nature  du 
liège. 

Pour  économiser  l'acide  et  rendre  son  action  phis  éner- 
gique, la  matière  fibreuse  est  d'abord  imprégnée  d'acide  et 
exposée  à  l'action  de  l'acide  à  froid,  puis  elle  est  vaporisée 
à  la  continue.  Le  vaporisage  se  fait  dans  les  appareils  ordi- 
naires et  eidève  aux  matières  fibreuses  leur  propriété  de  re- 
précipîter  sur  elles-mêmes  des  combinaisons  basiques  des 
solutions  légèrement  acides  de  sds  inorganiques. 

Ce  traitement  préparatoire  des  matières  fibreuses  avec  de 
l'acide  est  répété  à  la  fin  comme  dernière  opération  du  pro- 
cédé après  le  chlorage,  qui  se  fait  de  la  manière  ordinaire. 
Pour  les  matières  fibreuses,  qui  contiennent  seulement  des 
traces  de  composés  inorganiques,  il  suffit  de  passer  en  acide 
une  seule  fois  comme  dernière  opération,  et,  dans  ce  cas,  ii 
n'y  a  pas  de  passage  en  acide  au  commencement. 

Ces  matières  subissent  donc  directement  le  traitement  avec 
de  l'alcali  décrit  au  début,  lequel  a  lieu  autrement  après  le 
passage  en  acide. 

Ce  traitement  initial  avec  de  Talcali  a  pour  but  d'amollir  les 
substances  adhérentes,  telles  que  le  parement,  les  corps  pec- 
tiques,  les  sèyes  végétales  desséchées,  ou  bien  de  les  enlever 
avant  l'opération  du  lessivage. 

D'habitude  on  ne  fait  pas  la  préparation  en  alcalis  terreux 
dans  la  chaudière  à  lessiver;  mais  en  lavant  les  matières 
fibreuses  traitées  avec  des  alcalis,  on  ajoute  à  l'eau  des  quan- 
tités déterminées  d'une  solution  quelconque  de  terre  alcaline. 
L'alcali  dans  la  fibre,  qui,  sans  cela,  résisterait  énergique- 
ment,  est  ainsi  fticiiement  remplacé  par  de  ia  terre  alcaline, 
et  cette  petite  quantité  d'alcalis  terreux,  de  cette  façon  chimi- 
quement précipitée  sur  la  fibre,  ne  peut  être  enlevée  ni  par 
la  vapeur  ni  par  l'eau,  grâce  à  son  peu  de  solubilité,  mais  elle 
reste  dans  la  fibre  malgré  les  opérations  suivantes.  De  cette 
manière,  les  fibres  restent  dans  la  suite  faiblement  et  unifor- 
mément alcalines,  et  l'alcali  terreux  détermine  pendant  le 
chauffage  la  rédi*ction  des  impuretés  végétales  et  de  la  ma- 
tière colorante,  et,  en  conséquence,  la  réduction  de  la  fibre. 
La  fibre  contenant  de  l'alcali  terreux  a  une  action  fortement 
réductrice,  absorbe,  atteignant  la  température  d'ébullition , 
non  seulement  tout  le  reste  de  l'oxygène  de  l'air,  mais  elle 
peut  encore  transformer,  par  exemple,  le  bleu  d'indigo  et  les 
couleurs  azoîques  dans  les  combinaisons  incolores  connues; 
de  cette  façon,  il  est  possible  d'enlever  facilement  les  matières 
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colorantes  natareiles  oa  celles  qui  se  trouvent  aocidentelle- 
raenl  sur  la  Gbre  et  de  les  combiner  en  partie  à  la  base  aka- 
lino-terreiise. 

La  6bre  ainsi  préparée  en  terre  alcaline  est  chauffée  au- 
dessus  de  loo  degrés  centigrades  et  imprégnée  ensuîle  d*nne 
lessive  caustique  à  une  température  supérieure  k  lOO  degrés. 
Par  celte  imprégnation  avec  des  alcalis  chauds  au-dessus  de 
100  degrés,  on  évite  la  contraction  des  Gbres  qui  se  prochiit 
à  froid  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  mtrteiisaJUon. 

Dans  les  procédés  de  lessivage  connus  jusqu'à  présent  avec 
des  alcalis  caustiques,  ces  alcfdis  caustiques  étaient  mis  en 
contact  avec  la  fibre  lorsqu'il  y  avait  encore  de  lair  atmo- 
sphérique dans  la  chaudière,  dans  la  fibre  même  ou  dans  la 
vapeur  employée.  Pour  éviter  une  oxydation  de  la  fibre  due 
à  la  présence  de  Tair,  les  matières  à  blanchir  devaient  être 
couvertes  ou  entourées  de  liquide;  ou  bien  on  empêchait 
I  oxydation  parTaddition  de  corps  réducteurs,  comme  le  bi- 
sulfite. Mais  on  ne  savait  pas  encore  qu'en  dehors  de  cette 
réduction  par  le  bisulfite  il  fallait  une  préparation  prélimi- 
naire en  terres  alcalines  caustiques  et  ensuite  l'emploi  d*alcalis 
causti(|ues  bouillants,  pour  arriver  au  blanchiment  décrit  dans 
le  présent  mémoire. 

La  grande  quantité  de  liquide  employée  ordinairement, 
par  suite  de  la  nécessité  d'en  recouvrir  les  matières  «r  lessiver, 
représentait  de  deux  à  trois  fois  le  poids  des  matières  à  blan- 
chir, et  c'est  pourquoi,  au  point  de  vue  pécuniaire,  il  était 
impossible  d'employer  en  grand  avec  avantage  des  lessives 
alcalines  de  forte  concentration. 

La  matière  fibreuse  saturée  de  lessive  alcaline  est  chauffée 
à  haute  température,  et  pour  accélérer  la  circulation  et  con- 
centrer en  même  temps  la  solution  alcaline  employée,  on 
dispose  sous  la  chaudière  à  lessiver  A  un  récipient  C,  qui  est 
vidé  continuellement  par  une  pompe  D,  de  construction  quel- 
conque. Dans  ce  récipient  C  pénètre  un  tuyau  perforé  a,  par 
les  trous  duquel  la  vapeur  peut  s'échapper  dans  le  tuyau  6 
conduisant  à  l'atmosphère  ou  au  condenseur.  Par  ces  tuyaux  a 
et  6  il  s'échappe  continuellement  de  la  vapeur;  le  liquide  de 
lessivage  qui  s'accumule  dans  le  récipient  C  est  aspiré  de  ce 
récipient  par  la  pompe  D,  et  la  pression  dans  le  réservoir  C  et 
dans  le  bas  de  la  chaudière  de  lessivage  A  est  constamment 
amoindrie  par  l'échappement  de  la  vapeur,  c'est-à-dire  par 
l'évacuation,  de  sorte  que  la  circulation  de  la  lessive  à  travers 
la  matière  fibreuse  est  activée.  La  lessive  est  en  même  temps 
évaporée  par  suite  de  l'échappement  continuel  de  vapeur  et 
d'eau  par  les  tuyaux  a ,  6. 

La  pompe  D  fait  passer  la  lessive  par  une  chaudière  tubu- 
laire  B  qui  est  chauffée  à  environ  4o  degrés  centigrades  au- 
dessus  de  la  température  de  la  lessive.  Pendant  le  chauffage, 
la  circulation  et  la  réaction  auxquelles  les  matières  fibreuses 
sont  continuellement  exposées,  la  saponification  a  lieu.  A 
mesure  que  les  alcalis  se  neutralisent  par  la  saponification  et 
que,  par  conséquent,  leur  action  s'affaiblit,  la  concentration 
(ou  évaporation)  de  la  lessive  corrige  cet  affaiblissement,  et 
il  en  résulte  une  saponification  régulière  et  rapide. 

Le  mode  d'exécution  du  procédé  est  expliqué  clairement 
par  l'exemple  suivant;  nous  avons  choisi  l'application  de  notre 
procédé  au  tissu  de  coton. 

Le  tissu  de  coton  sec,  qui  est  destiné  a  l'impression,  est 
imprégné  de  son  propre  poids  de  solution  d'acide,  contenant 
par  litre  lO  grammes  d'acide  sulfurique  à  6o  p.  lOO  d'acide 
anhydre  ou  i6  grammes  d'acide  chlorhydrique  à  3o  p.  lOO 
d'acide  gazeux,  et  on  y  ajoute  par  litre  5  décigrammes  d'acide 
fluorhydrique  à  76  p.  100. 


On  laisse  le  tissu  pendant  quatre  heures  environ  dans  la 
solution  d'acides,  et  on  fait  ensuite  passer  la  pièce  pendant 
une  demi-minute  par  de  la  vapeur  d'eau.  Puis  les  pièces  sont 
lavées  à  la  machine,  et  ensuite  on  les  passe  par  un  bain  alca- 
lin, contenant  i/a  p.  100  de  soude  caustique  à  une  tempéra* 
ture  de  5o  degrés  centigrades.  Pour  monter  ce  bain ,  nous 
nous  servohs  habituellement  des  résidus  saponifiés  contenant 
encore  de  la  soude,  qui  proviennent  de  la  chaudière  à  les- 
siver. En  sortant  de  ce  [>ain,  les  pièces  sont  exposées  pendant 
douze  heures,  ordinairement  pendant  la  nuit,  à  l'action  de 
l'alcali. 

Si  les  tissus  contiennent  beaucoup  d'impuretés  ou  matière 
étrangère,  comme  par  exemple  du  parement,  ou  si  la  matière 
première  est  fortement  chargée  de  corps  pectiques,  cette  opé- 
ration est  répétée  entièrement  ou  en  partie. 

Le  tissu  de  coton  qui  est  resté  dîans  k  solution  alcaline 
chaude  est  alors  lavé  dans  la  machine  à  laver;  à  chaque 
1,000  litres  d'eau  qui  entre  dans  la  machine  nous  ajoutons 
5o  grammes  de  chlorure  de  magnésium  à  a5  p.  100  ou  d'un 
autre  composé  alcalino-terreux.  Si  l'eau  possède  déjà  un  haut 
degré  de  dureté,  par  suite  de  la  présem^e  de  terres  alcalines, 
on  peut  diminuer  ou  supprimer  entièrement  cette  addition 
d'alcali  terreux,  puisque  la  préparation  de  la  fibre  en  terres 
alcalines  caustiques  est  déjà  effiectoée  par  des  eaux  de  cette 
nature. 

L'excès  d'eau  est  exprimé  de  sorte  que  le  tissu  n'en  retienne 
qu'environ  son  propre  poids  en  entrant  dans  la  chaudière  à 
lessiver.  La  chaudière  à  lessiver  A  est  alors  fermée  et  la  ma- 
tière fibreuse  est  alors  ensuite  vaporisée  au  moyen  du  système 
de  tuyaux  qui  se  trouve  dans  la  chaudière  tubulaire  B, 

Ce  vaporisage  des  matières  fibreuses,  par  lequel  celles-ci 
sont  portées  à  une  température  supérieure  à  100  degrés  cen- 
tigrades, dure  jusqu'à  une  heure  et  demie,  suivant  la  capacité 
de  I9  chaudière. 

Dans  le  récipient  C  s'accumulent  Teau  et  l'air  que  l'on  lait 
échapper  de  temps  en  temps. 

Dans  l'appareil  à  lessiver  préparé  de  cette  manière,  on  in- 
troduit une  solution  d'alcali  caustique  bouillante,  et  le  tissu 
ainsi  préparé  s'en  imprègne  d*une  manière  uniforme.  Pour 
1,000 kilogrammes  de  tissu,  nous  employons  5o kilogrammes 
de  soude  à  l'ammoniaque  qui,  au  moyen  de  chaux  caustique, 
est  transformée  en  soude  caustique,  pour  donner  environ 
600  litres  de  lessive.  Dans  cette  solution  on  saponifie  encore, 
avant  de  l'employer,  environ  10  kilogrammes  de  colophane  et 
on  pompe  cette  solution  bouillante  dans  la  chaudière  à  les- 
siver; puis  on  chauffe  la  lessive  au  moyen  de  la  chaudière 
tubulaire  B  jusqu'à  ia5  degrés  environ,  en  la  faisant  circuler 
constamment  par  les  appareils  A,C,D,B.  La  circulation  et  le 
chauffage  durent  environ  cinq  heures,  pendant  lesquelles, 
par  suite  de  l'échappement  constant  par  les  tuyaux  a,b,  le 
liquide  se  concentre  de  plus  en  plus.  Ensuite,  le  tissu  est 
rincé  avec  de  l'eau  bouillante  dans  la  chaudière;  après  cela, 
on  donne  un  chlorage  de  la  manière  ordinaire,  mais  on  n'em- 
ploie que  le  tiers  de  ce  qu'il  fallait  jusqu*ici  de  chlorure  de 
chaux.  Pour  terminer  on  passe  en  acide,  ocmune  nous  l'avons 
dit  au  début. 
En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*"  Le  procédé  qui  consiste  à  précipiter  sur  les  matières 
fibreuses  des  terres  alcalines  caustiques,  puis  à  enlever  l'air 
qui  entoure  les  matières  fibreuses,  soit  par  chauffage,  soit  à 
l'aide  d'une  pompe  à  air,  soit  au  moyen  d'agents  réducteurs; 
ensuite  à  les  imprégner  d'une  lessive  bouiilante  d'alcali  caus- 
tique, dans  le  but  de  protéger  la  fibre,  par  la  terre  alcaline 
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caostîqae,  c<Hitre  Taetion  déformatrke  de  la  lessire  caustique 
et  contre  une  oxydation  par  celle-ci; 

a*  La  concentration  de  la  lessive  par  chauffage  et  évacua- 
tion de  vapeur  de  la  chaudière  è  lessiver  pendant  la  circula- 
tion simaltanée  du  liquide,  dans  le  but  de  maintenir  une 
«ponlBcation  énergique  par  la  concentration  et  d'accélérer 
h  drcolation  par  l'évacuation  de  vapeur; 

d*  Le  passage  en  acide  avec  addition  d'acide  fluorhydrique 
et  en  combinaison  du  vaporisage  des  matières  ûbreuses,  après 
Tactton  de  Tacide  au  but  double  de  rendre  mieux  sohibles  les 
composés  siliceux  et  autres  produits  accessoires,  et  d'aug- 
menter Faction  de  l'acide. 

ADDmoif  en  date  du  a  a  février  189a. 

Dans  le  brevet  nous  avons  décrit  un  procédé  de  blanefai- 
ment,  dttos  lequel  l'emploi  de  lessive  concentrée  et  boultiante 
est  renda  possible  par  un  traiteaient  préparatoire  qtÂ  piv^ège 
les  fibres  c<mtre  rinOoence  nuisible  exercée  ordmatrement 
par  la  lessive  bouHknte  d'alcalis  caustiques.  Ce  traitement 
prëperatoîre  consbte  à  précIpHer  sur  les  fibres  des  bases 
alratinoterrenses  et  à  vaporiser  les  premières.  Par  ce  procédé, 
Tair  est  complètement  chassé  des  fibres ,  qui ,  en  même  temps , 
sont  chauffées,  et  nous  évitons  par  là  l'oxydation  et  le  rétré- 
cissement des  fibres  qui  seraient  causés  par  la  lessive  sans 
cette  précaution.  Nous  avons  cherché  à  obtenir  l'eflet  de  ce 
procédé  par  d  autres  moyens ,  ce  qui  pourrait  être  avantageux 
dans  certains  cas  de  blanchiment,  et  nous  avons  trouvé  que  le 
procédé  suirant  accomplit  parfaitement  Teffet  désiré. 

Après  que  les  matières  fibreuses  ont  été  placées  dans  la 
diaadière  à  l'état  sec  ou  humide,  celle-ci  est  remplie  d'eau, 
pois  (ennée  hermétiquement.  Ensuite,  la  pression  exercée 
sor  l'eau  contenue  dans  la  chaudière  est  augmentée  au  moyen 
d'une  pompe  foulante  ou  d'une  machine  répondant  an  même 
bot.  Par  suite  de  cette  presuon ,  l'eau  absorbe  les  gaz ,  l'air,  etc. , 
contenus  dans  les  pores  des  fibres,  suivant  les  lois  de  la  phy- 
sique. Nous  avons  augmenté  «t  activé  cette  absorption  en  fai- 
sMit  drcttler  l'eau,  en  produisant  un  vide  dans  l'appareil  et 
en  employant  des  corps  chimiques  qui  se  combinent  avec 
rox]fgène. 

Nous  employons,  par  exemple,  un  réservoir  hermétique- 
ment dos  et  rem]^  d'eau,  et  nous  en  pompons  l'eau  dans  la 
chaudière  à  lessiver,  dans  laquelle  la  matière  est  placée,  jus- 
qa'à  ce  que  la  chaudière  soit  rempile.  Un  vide  est  formé  dans 
lii  partie  supérieure  du  réservoir,  et  nous  relions  le  haut  de 
céoHÂ  et  de  la  chaudière  par  un  tuyau,  de  teHe  manière  que 
la  coomiunicatîon  peut  être  établie  on  interrompue  à  volonté. 
^  Ton  permet  à  l'eau  de  la  chaudière  à  lessiver,  laquelle  a 
absorbé  l'air  des  fibres  sons  la  pression  de  la  pompe,  de 
s'éeonler  dans  le  vide,  les  gax  absorbés  s'échappent  et  Teau, 
qui  en  a  été  délivrée  pour  la  plus  grande  partie ,  sert  à  absorber 
de  nouveau  l'air  dans  la  chaudière  à  lessiver,  lorsque  la  oircu- 
liiion  que  nous  venons  de  décrire  recommence*  Pour  détruire 
complètement  jusqu'au  dernier  reste  d'air  (ou  plutôt  l'oxy- 
gène) contenu  dans  l'eâu  de  circulation,  nous  y  ajoutons  un 
corps  chimique  quetconqoe  qui  se  combine  avec  l'oxygène, 
par  exen^le  un  sulfite. 

Pendant  cette  drculation  de  l'eau,  nous  chaufibns  la  chau- 
dière à  lessiver,  et  on  peut  aussi,  en  même  temps,  introduire 
de  la  soude  dans  cette  chaudière,  laquelle  enlève  une  partie 
des  impuretés  adhérant  aux  matières  fibreuses. 

iprès  ce  traitement  préparatoire,  on  refoule,  à  l'aide  de  la 
vapeur  ou  d'une  pompe,  utte  telle  quantité  de  liquide  hors  de 
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la  chatÉKére  à  lessiver  que,  lors  de  l'admission  de  la  lessive 
caustique  concentrée,  la  quantité  de  lessive  la  plus  fovorable 
pour  la  circulation  se  trouve  dans  la  chaudière. 

En  résumé,  nous  revendiquons  dans  le  procédé  de  blanchi- 
ment, objet  du  brevet,  la  manière  de  chasser  l'air  des  matières 
textiles,  en  faisant  circuler  de  l'eau,  qui,  étant  mise  sous  près* 
sion  et  additionnée  de  corps  chimiques  se  combinant  avec 
l'oxygène,  absorbe  l'air  ou  l'oxygène  contenus  dans  les  fibres 
et  le  dégage  de  nouveau  dans  un  réservoir  accessoire. 


Bnavax  n*  307711,  en  date  du  19  août  1890, 

A  MM.  DucROset  Tymeson,  pour  des  perfectionnements 
aux  appareils  employés  pour  la  teinture. 

PI.  xn. 

Jusqu'Ici  on  a  eu  l'habitude  de  suspendre  les  écheveaux  de 
fil  à  teindre  sur  des  perches  et  de  les  abaisser  dans  la  cuve  à 
teinture  jusqu'à  ce  que  les  perches  viennent  se  reposer  sur  les 
bords  opposés  de  la  cuve,  puis  lorsque  les  parties  des  éche- 
veaux de  fil  suspendus  dans  le  bain  ont  été  imprégnées  de  la 
liqueur,  on  a  coutume  de  les  déplacer  A  la  main  sur  les  perches 
de  façon  à  retirer  du  bain  les  parties  des  écheveaux  qui  y 
étaient  [longées  et  à  y  plonger  cdles  qui  ne  trempaient  pas. 
Pour  égaliser  Teffist  du  bain ,  il  a  fisHu  répéter  ce  déplacement 
un  grand  nombre  de  fois ,  ce  qui  occasionne  une  raain-d'osnvre 
importante. 

Outre  ce  procédé  à  la  main  on  a  inventé  diverses  ma- 
chines pour  le  déplacement  des  écheveaux  de  fil  fonction- 
nant à  notre  connaissmce  comme  suit  :  Dans  certaines  d'entre 
elles,  les  écheveaux  de  fil  sont  suspendus  sur  des  rouleaux  qui 
tournent  de  manière  à  se  mouvoir  A  l'instar  des  courroies  sans 
fin  courant  sur  des  poulies. 

Dans  d'autres,  les  écheveaux  de  fils  sont  placés  sur  des 
châssis  tournants  qui  tournent  dans  le  bain.  Dans  d'autres,  ils 
sont  tirés  latéralement  par-dessus^  les  perches,  mais  sans  en 
être  déplacés. 

Aucune  de  ces  machines,  à  noire  connaissance,  ne  soulève 
les  écheveaux  de  dessus  les  perches  et  ne  les  abaisse  comme 
le  fait  le  procédé  A  la  main  ci-dessus  décrit. 

L'objet  de  notre  invention  est  d'agir  sur  les  écheveaux  ou 
articles  analogues  plongés  dans  le  bain  de  teinture  mécani- 
quement d'une  manière  semblable  A  la  manipulation  A  la  main, 
de  façon  A  obtenir  les  tK)ns  résultats  dans  la  teinture  du  fil 
réalisés  par  ce  procédé^ét  en  même  temps  A  réduire  notable- 
ment la  main  d'œuvre  rec[uise. 

Notre  invention  consiste  en  un  mécanisme  ou  une  combi- 
naison mécanique,  au  moyen  de  quoi  les  écheveaux  de  fils  sus- 
pendus sur  des  perches  sont  déplacés  dans  le  bain  sans  main- 
d'œuvre  et  peuvent  y  être  promenés.  Ces  combinaisons  sont 
spécifiées  en  détail  dans  les  revendications  finales;  et  lorsque 
notre  invention  est  mise  entièrement  en  oeuvre,  non  seulement 
les  écheveaux  de  fil  suspendus  A  une  perche  quelconque  sont 
déplacés  dans  le  bain  de  teinture,  mais  chaque  perche  d'une 
série  portant  des  écheveaux  de  fil  dans  une  cuve  a  ses  éche- 
veaux déplacés  successivement,  de  façon  que  tous  les  éche- 
veaux en  voie  de  teinture,  A  un  moment  quelconque  dans  la 
même  cuve  sont  déplacés  dans  le  bain  le  nombre  de  fois  voulu 
pour  compléter  la  teinture  du  fii 

Nous  décrivons  ci-après  l'appareil  que  nous  employons  de 
préférence  comprenant  toutes  les  parties  do  notre  invention 
sous  la  forme  qui  nous  parait  actuellement  la  meilleure. 
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Fig.  ],  plan  de  Tappareii  privé  de  certftuies  parties  entre 
les  lignes  brîsëes  i:  X 

Fig.  3  à  4,  vue  latérale  de  Tapparell,  chaque  figure  repré- 
sentant une  section  d'environ  un  tiers  de  la  longueur  totale. 

Fig.  5,  vœ  de  bout  de  lappareil  où  est  logé  l*arbre  à  came 
de  Tappareil  souieveur. 

Fig.  6,  ooi^  transversale  partielle  de  Tappareil  solvant  JJ, 
fig.  4. 

Fig.  6\  coupe  longitudinale  des  bouts  intérieurs  des  tringles 
de  déplacement. 

Fig.  7,  vue  de  dessus  de  Tune  des  tringles  de  déplacement 
et  de  ses  attaches. 

Fig.  8,  élévation  de  cette  tringle  avec  le  bras  sonlevenr  et 
levier  en  coupe  suivant  XJ,  fig.  7. 

Fig.  9 ,  vue  latérale  du  côté  intérieur  du  bout  de  Tun  des 
bras  souleveurs  et  accessoires. 

Fig.  10,  coupe  longitudinale  dudit. 

Fig.  11,  vue  latérale  de  la  came  de  soulèvement  et  acces- 
soires. 

Fig.  iQ,  vue  latérale  de  Tune  des  cames  de  tringle  de d^la- 
cement  et  de  partie  des  connexions  avec  ladite  tringle. 

Fig.  i3,  vue  latérale  d'une  partie  de  Tappareil  montrant  un 
mécanisme  d'arrêt  automatique  que  nous  employons  de  pré- 
férence ci-après  décrit. 

La  cuve  à  teinture  A  dudit  appareil  est  de  forme  rectangu- 
laire et  de  préférence  sufiQsamment  profonde  pour  que  les 
écheveaux  de  fil  puissent  y  pendre  des  perches  sans  toucher 
le  fond.  Sa  largeur  sera  adaptée  au  nombre  d'écheveaux  à  pla- 
cer sur  les  perches.  Une  largeur  de  i"  10  est  généralement  con- 
venable. La  longueur  de  la  cuve  sera  adaptée  au  nombre  de 
perches  employées  pour  porter  les  écheveaux  de  Gl,  et  lorsque 
la  machine  est  construite  à  la  forme  représentée  dans  le  des- 
sin nous  préférons  que  la  distance  entre  deux  perches  succes- 
sives soit  d'environ  18  centimètres. 

La  duve  est  nK>ntée  dans  un  bâti  B  qui  porte  les  divers  or- 
ganes mobiles  delappareil.  Les  séries  de  perches  C qui  portent 
les  écheveaux  sont  disposées  transversal^nent  à  la  cuve;  et 
lorsque  l'appareil  est  en  œuvre  elles  reposent  sur  un  chariot  D 
qui  est  fait  de  préférence  mobile  le,  long  du  bâti  au  moyen  de 
roues  d  courant  sur  des  rails  longitudinaux  6  reliés  avec  le 
bâti  B,  de  manière  que  le  chariot  avec  ses  perches  C  et  les 
écheveaux  qui  y  sont  suspendus  puisse  se  mouvoir  en  va-et- 
vient  le  long  de  la  cuve  et  amener  chaque  perche  successive- 
ment dans  la  position  voulue  pour  le  déplacement  de  ses 
écheveaux. 

Afin  que  les  perches  avec  leurs  écheveanx  puissent  être  aisé- 
ment placées  sur  la  cuve  et  en  être  enlevées ,  nous  préférons 
relier  les  perches  à  un  châssis  mobile  D'  suscq>tifale  d'être 
soulevé  tout  entier  hors  de  la  cuve  et  remplacé  par  un  autre 
châssis  à  perches  de  même  nature  ayant  une  nouvdle  garni- 
ture d'écheveaux  placée  sur  ses  perches.  Les  bouts  c  des  perches 
sont  de  préférence  échancrés  en  dessous  pour  poser  sur  les 
côtés  du  châssis,  et  ces  côtés  dP  sont  aussi  de  préférence  échan- 
crés aux  distances  requises  pour  recevoir  les  perches  dans 
leurs  positions  relatives  voulues. 

Chaque  perche  est  construite  de  manière  qu'elle  puisse  être 
mue  longitudinalement  par  une  tringle  de  déplacement;  pour 
cela ,  nous  préférons  construire  la  perche  en  forme  de  goul* 
tière  soit  en  V,  comme  on  le  voit  dans  le  dessin,  ouverture  en 
dessus  de  manière  que  la  tringle  de  déplacement,  après  avoir 
été  insérée  par  le  bout  dans  la  cavité  de  la  perche  et  dans  les 
courbes  des  écheveaux  qui  y  sont  suspendus  puisse,  lorsqu'dle 
est  soulevée,  soulever  les  écheveanx  de  fil  de  dessus  la  perche. 


Si  la  cuve  est  suffisamment  étfoRe  on  peut  n'employer 
qu'une  seule  tringle  de  déplacement  pour  soulever  les  éche- 
veaux de  fil  de  dessus  la  perche,  mais  nous  préférons  en  em- 
plo^yer  deux  E  arrangées  aux  côtés  oppoèés  du  chariot  que  l'on 
introduit  par  le  bout  dans  les  courbes  des  écheveanx  de  fil  et 
(fo/e  Ton  soulève  poor  dever  lesdits  écheveaux,  puis  que  Toii 
abaisse  pour  replonger  lesdits  éobeveaux  dans  le  bain ,  après 
quoi  la  tringle  en  est  retirée  par  le  boat. 

Le  mécanisme  que  nous  préférons  employer  ponr  donner 
cet  mouvements  de  va-et-vient  aux  tringles  de  déplacement 
est  comme  suit  : 

Chaque  tringle  de  déplacement  E  est  portée  par  un  bras  F, 
au  moyen  duqud  die  peut  être  élevée  et  abaissée;  la  tringle 
est  aussi  reliée  avec  un  levier  G,  au  moyen  duquel  elle  peut 
être  insérée  par  le  bout  dans  les  écheveaux  de  fil  et  en  être 
retirée; 

Deux  tringles  de  déplacement  étant  employées  dans  le  mé- 
canisme représenté  au  dessin  %  les  deux  ïm»  éleveurs  F  des^ 
deux  tringles  de  défrfaoement  E  sont  aittachés  à  un  arbre  mo- 
bile commun  G',  qui  est  pourvu  d'un  bras  inteitnédiaire  F';  ce 
bras  est  coaunandé  par  la  came  de  soulèvement  F*  par  rinter- 
vention  d*un  levier /et  d'un  lien/'>  de  aorte  que  dans  le  coun 
de  la  révolution  de  la  came  F*,  les  tringles  de  déplacement 
qui  sont  portées  par  lesdits  bras  sont  élevées  et  abaissées  ou 
mues  en  va-et-vient  relativement  au  chariot  à  perches. 

La  came  soulevante  F*  est  clavetée  à  l'arbre  H  qui  tourne 
dans  des  coussinets  convenables  sur  le  bâti  B  et  reçoit  unmon- 
vement  de  révdntion  par  Teffet  des  roues  d'engrenage  et  pi- 
gnons a,  a',  fi^,  a'  et  des  arbres  a*,  a\  au  moyen  d^une  cour- 
roie appliquée  â  la  poulie  de  commande  /. 

Le  levier  G,  au  moyen  duquel  la  tige  de  déplacement  est 
introduite  et  retirée  par  le  bout  dans  et  hors  des  écheveaux 
est  ajustée  à  un  prolongement^  de  l'arbre  mobile  G'  des  bras 
souleveurs.  La  longue  branche  de  ce  levier  est  reliée  à  pivot 
avec  le  jK>ut  extérieur  de  la  tringle  de  déplacement  E;  le  levier 
oscille  horixontalement  pour  introduire  et  retirer  la  tige  de 
déjfdacement  par  l'effet  d'nne  csame  E',  qu^  nous  appelons  la 
came  de  déplacement;  cette  came  est  fixée  â  l'arbre  à  came  H 
et  fonctionne  sur  ledit  levier  G  .et  la  tige  de  déplacement  E 
par  l'intermédiaire  du  levier  g'  (qui  oscille  sur  le  pivot  ^,  fig*  3) 
de  la  tringle  g*  du  levier  coudé  g*  et  d'une  bielle  ^. 

Le  mouvement  de  va-et-vient  longitudinal  de  la  tige  de  dé- 
placement à  l'efiet  de  l'introduire  et  de  la  retirer  dans  et  hors 
des  écheveaux  suspendus  sur  les  perches  est  un  point  essentiel 
de  l'invention  et  partout  où  sera  mentionné  ci-après  la  tige  de 
déplacement  â  mouvement  alternatif,  il  est  entendu  qu'il  sV 
gira  de  ce  mouvement  de  va-et-vient  kmgitudinaL 

Chaque  tige  de  déplacement  â  mouvement  de  va^et-vieut 
longitadinal  est  disposée  pour  glisser  longitudinalement  dans 
le  bout  du  bras  souieveur  F,  et  oomoue  les  deux  tigea  de  dépla- 
cement sont  introduites  par  les  côtés  opposés  de  la  cuve  de 
teinture  de  manière  que  leurs  bouts  intérieurs  se  rencontrent, 
eUes  peuvent  soulever  tous  les  écheveaux  placés  sur  la  perche 
avec  laquelle  elles  fonctionnent. 

Lorsque  deux  tiges  semblaUes  ^nt  ainsi  employées ,  nous 
préférons  que  le  bout  de  Tune  des  deux  soit  pourvu  d*nne 
broche  ou  fiche/*,  fig.  6',  et  que  le  bout  intérieur  de  l'autre 
soit  creux  pour  recevoir  la  broche;  nous  préférons  aussi  que 
le  uKMivement  longitudinal  imprimé  aux  tiges  de  déplacement 
par  leurs  cames  E'  soit  suffisant  pour  effectuer  l'introduction 
de  la  broche^  de  Tune  d'elles  dans  la  douille  de  l'autre,  de 
manière  que  les  bouts  intMeurs  des  deux  tiges  de  déplace- 
ment soient  ainsi  rdiés,  cette  réunion  ayant  ponr  effet  de  les 
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nidir  pour  le  «oulèfVBBient  des  écbevenux.  Les  tiges  de  dépla* 
cernent  peuvent  être  de  préférence  £utes  de  tiriïes  de  cuivre 
étirés  qui  ont  l'avanlage  de  la  iégèreté  et  de  k  raideur. 

Lorsqu'une  tige  de  déplaeemdnt  est  retirée  des  écfaeveaux, 
ii  est  convenable  d'enpècber  les  écheveaux  de  suivre  Se  moBr 
ffment  de  la  tige.  Pour  l'empêcher^  on  garnit  le  bras  soule- 
veor  d'une  tige  de  d^lacement  d'un  d^pouiOeur  J,  qoi  est  de 
préférence  disposé  pour  glisser  dans  un  guide  f,  fig.  7  à  lo, 
ao  bo«t  extérieur  dudit  bras  au-dessn  de  la  tige  de  dépia- 
eement£. 

Le  d^pduiileur  est  muni  d'un  ressort  j,  qui  tend  à  le  tenir 
dans  sa  position  extérieure  la  piœ  avancée,  comme  on  le  voit 
fig.  8,  et  un  épaulement  e  est  rdië  au  bout  extërienr  de  la 
tige  de  déplacement  E.pour  agir  sur  le  bout  extérieur  du  âé- 
pooilieur  J  et  pousaer  ce  demi^  intérieurement  lorsque  la 
tige  de  déplacement  atteint  sa  position  intérieure  extrême,  de 
ftiçon  à  pousser  les  écheveaux  vers  l'intérieur  de  la  cuve  de 
teinture. 

Afin  que  chaque  perche  Cde  la  série  placée  sur  le  <Àariot  D 
marche  longitndinaleiMient  à  la  cove,  le  chariot  D  marche  Ion- . 
gitodindement  à  ladite  et  le  mécanisme  moteur  que  pous  pré- 
férons employer  à  cet  eSei  est  le  suivant  :  une  barre  à  cré- 
naifière  K  est  fixée  au  chariot,  et  un  cliquet  moteur  K'  est 
disposé  pour  s'engager  avec  les  dents  de  ladite  cr^naillère  de 
Î¥pn  k  la  faire  avancer  ainsi  que  le  chariot  Ledit  cliquet  pi- 
vote sur  le  bout  supérieur  d'un  levier  k,  qui  est  actionné  par 
h  came  motrice  K*  par  rintermédiaire  d'an  levier  k'  (qaî 
oaciUe  sur  le  pivot  ^*,  fig.  a)  d*une  tige  k\  d'un  contre-levier  k^ 
et  d'une  tige  Âc*.  Le  cli^et  K'  mû  de  préférence  en  avant  par 
la  seide  action  de  la  came  £*;  dans  ce  cas,  le  mouvement  de 
retour  du  diquet  est  effectué  au  moyen  d'un  ressort  Ie*. 

Pour  empêcher  le  chariot  D  de  rétrograder  pendant  le  mou- 
vement en  arrière  du  cliquet  moteur,  un  dûpiet  d'arrêt  A*  est 
disposé  de  façon  à  tomber  successivement  derrière  chacune 
des  dents  de  la  crémaillère  et  à  s'opposer  ainsi  à  ce  mouve- 
ment rétrograde. 

Dans  le  fonctionnement  de  ladite  machine,  il  oonvientque 
les  eourbes  des  écheveaux  après  avoir  été  soulevées  des  perches 
soient  abaissées  de  manière  à  plonger  dans  la  cuve,  entre  la 
perche  de  dessus  laquelle  elles  ont  été  soulevées  et  la  perche 
soiraote,  de  £açoa  que  les  parties  des  écheveaux  qui  avant  le 
soulèvement  plongeaient  dans  le  bain  reposent  sur  la  perche 
lorsque  les  écheveaux  sont  de  nouveau  abaissés,  tandis  que 
les  parties  des  écheveaux  qui  reposaient  sur  les  penches  avant 
le  soulèvement  sont  à  leur  tour  plongées  dans  4e  bain.  Pour 
cela,  ii  convient  que  la  longueur  des  dents  de  la  crémaillère  K 
soit  de  préférence  égaie  à  la  moitié  de  la  distance  existant 
entre  deux  perches  successives  C,  et  que  le  mouvement  de 
va-etpvient  imprimé  au  diquet  impnlseur  K  soit  sufi&sant  pour 
finre  avancer  le  chariot  des  perches  de  cette  demi-distance. 

Lorsque  le  cluiriot  a  été  mû  suffisamment  en  avant  pour 
présenter  les  séries  de  perches  successivement  aux  tiges  de 
déplacement,  on  dégage  ou  arrête  momentanément  le  mécar 
nisme  moteur  en  relevant  le  cliquet  moteur  ainsi  que  le  di- 
quet d'arrêt,  et  le  diariot  est  alors  ramené  en  arrière.  Ge  mou- 
vement rétrograde  du  chariot  peut  être  effectué  au  moyen*d'un 
nécanisme  moteur  agissant  dans  le  sens  inverse  à  cdui  du 
mécaninne  d-dessus  décrit;  pourtant  nous  préférons  l'effec- 
tuer au  moyen  d'un  poids  K^  relié  par  une  corde  k^  à  un  bout 
dndutriot 

Pour  pouvoir  arrêter  le  chariot  lorsqu'il  a  été  ramené  en 
arrière  par  le  poids  JD,  nous  disposons  un  tampon  L  en  posi* 
tien  convenable  pour  qu'il  soit  firappé  par  rarrière-bout  du 
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diariot  lorsqu'il  atteint  le  bout  dé  sa  course  de  recul,  et  il  est 
préférable  que  la  face  de  ce  tampon  soit  faite  en  matière  élas- 
tique, soit,  par  exemple,  en  caoutchouc,  pour  empêcher  une 
secousse  exagérée. 

Pour  faciliter  le  fonctionnement  de  l'appareil  nous  avons 
combiné  le  chariot  avec  des  moyens  de  dégagement  du  cliquet 
moteur  et  du  cliquet  d'arrêt  de  la  crémaillère  lorsque  le  cha- 
riot atteint  la  limite  de  son  mouvement  en  avant,  et  de  réen- 
gagement desdits  diquets  avec  la  crémailière  lorsque  le  cha- 
riot atteint  la  limite  de  son  mouvement  rétrograde.  Dans  ce 
but  nous  disposons'une  glissière  i^T  pourvue  de  deux  brodi^  /i* 
(montrées  en  pointée  fig.  iS)|,  qui  sont  disposées  pour  se 
mouveir  dans  des  rainures  indinées  n  pratiquées  dans  une 
plaque  iV'  fixée  au  béti  Bde  la  machine ,  de  naanière  que  lorsque 
la  glissière  est  mue  en  avant,  l'inclinaisott  desdites  rainures 
Toblige  é  s'élever  et  soulève  les  diquets  hors  des  dents  de  la 
orémaittère,  et  que  lorsque  la  glissière  est  mue  en  arrière  Tin- 
dinaisondes  rainures  l'oblige  A  descendre  et. abaisse  les  cli* 
quets  en  prise  avec  la  crémaillère. 

Pour  que  la  glissière  soit^soulevée  lorsque  le  chariot  atteint 
la  limite  de  sa  course  en  avant  on  fixe  un  butoir  Oà  l'arrime- 
bout  de  k  barre  à  crémaillère  K  dans  une  position  qui  lui 
fasse  rencontrer  la  glissière  N,  de  façon  â  la  pousser  longitu- 
dinalement  et  à  la  soulever,  puis  on  dispose  un  diquet  à  res- 
sort Fi',  fig.  3  et  i3,  qui  s'engage  avec  la  tête  n*  de  l'une  des 
bro<^«8  et  tient  la  gfoeière  dans  sa  position  élevée  avec  une 
pression  élastique. 

Pour  que  la  g^sière  puisse  être  ramenée  en  arrière  lorsque 
le  chariot  atteiùt  la  limite  de  son  mouvement  rétrograde  on 
fixe  nn  second  butoir  0  au  bout  d'avant  de  la  barre  à  crémail- 
lère K  dans  me  position  qui  lui  fasse  rencontrer  la  glissière  N, 
de  façon  à  la  repousser  en  arrière  et  en  descente  et  an  mo- 
ment où  le  chariot  arrive  k  l'extrémité  de  sa  course  rétrograde, 
le  diquet  à  ressort  n!  cède  à  la  pression  produite  par  l'action 
du  biÂoir  (X. 

Afin  d'assurer  le  soulèvement  des  deux  diquets  à  distance 
de  la  barre  à  crémaillère ,  il  conrient  de  faire  la  démise  dent  k^ 
de  la  crémaillère  un  peu  plus  haute  que  les  autres,  de  façon 
que  lorsque  la  glissière  a  été  soulevée  assez  haut  pour  dégager 
le  cliquet  moteur  K*  de  cette  dernière  dent,  le  diquet  d'arrêt 
se  trouve  d^à  entièrement  dégagé  hors  des  dents  de  la  cré- 
maillère. 

Lorsqœ  le  chariot  atteint  la  lindte  de  sa  course  en  avant, 
la  courroie  motrice  doit  être  poussée  de  la  poulie  /  sur  la  pou- 
lie folle  ï  de  manière  à  arrêter  le  fonctionnement  des  tiges 
de  déplacement  pendant  le  r^uil  du  chariot  Ce  déplacement 
de  la  courroie  peut  s'effectuer  à  la  main ,  mais  l'appareil  repré- 
senté dans  le  dessin  compoHe  un  déplacenr  dl^osé  pour  être 
actionné  à  la  main  ou  par  lemouvement  du  chariot  La  barre  P 
de  ce  déplaceur  glisse  dans  des  supports  reliés  au  bâti  de  la 
machine  et  pour  qu'on  puisse  le  manoeuvrer  à  la  main ,  cette 
barre  communique  par  nn  .lien  p'  et  un  levier  coudé  p*  avec 
une  tige  à  main  P"  placée  de  préférence  le  long  du  bâti  prin- 
cipal et  supportée  par  un  ou  plusieurs  guides  p,  de  façon  à 
se  trouver  aisément  manœuvré  par  lui. 

Pour  que  ce  d^laceur  marche  automatiquement  lorsque  le 
chariot  atteint  l'^trémité  de  sa  course  en  avant,  il  est  com- 
biné avec  le  chariot.  A  cet  effet,  la  barre  P  du  déplaoeur  est 
rdiée  par  un  levier  coudé  p*  à  la  tige  JP,  disposée  le  long  du 
bâti  de  la  machine  soutenue  par  un  ou  plusieurs  guides; 
cette  tige  P*  est  munie  de  deux  butoirs  p*,  jô*,  fig.  1,  qui  sont 
mus  alternativement  au  moyen  du  bras  de  déplacement  p''  fixé 
au  chariot  D, 
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Il  en  résulte  que  lorsque  le  chariot  approche  du  bout  de  sa 
course  en  avant,  le  bras  p'  agissant  sur  le  butoir  p*  pousse  la 
tige  P*  et  le  déplaceur  P  auquel  cette  tige  est  reliée,  de  fa^on 
à  faire  passer  la  courroie  de  la  poulie  fixe  sur  la  poulie  folle, 
ce  qui  amène  Tarrèt  de  Tarbre  à  came  Jf  et  des  tiges  de  dé- 
placement E  qui  sont  actionnés  par  les  cames  de  Tarbre; 
lorsque  le  chariot  approche  du  bout  de  sa  «course  rétrograde, 
le  bras  p''  vient  en  contact  avec  Tautre  butoir  p^  qui  pousse  la 
courroie  de  la  poulie  folle  /'  sur  la  poulie  fixe  /  et  remet  aînai 
les  tiges  de  déplacement  en  action. 

Les  courses  en  va-et-vient  du  chariot  peuvent  être  comptées 
par  Touvrier,  mais  nous  préférons  combiner  le  chariot  avec 
un  indicateur,  soit  directement,  soit  par  Tintermédiaire  de 
qudque  autre  partie  de  la  machine  se  mouvant  d*accord  avec 
le  chariot  de  façon  que  Tindicatear  indique  automatiquement 
le  nombre  des  mouvements  du  chariot 

L  appareil  que  nous  préférons  employer  à  cet  effet  a  la  forme 
d*un  disque  à  dents  de  rochet  R  qui  avance  d*une  dent  à  chaque 
mouvement  en  avant  du  chariot.  Dans  ce  but  un  levier  coudé  R' 
est  disposé  sur  le  bâti  de  ia  machine  avec  son  bras  inférieur  en 
position  pour  être  frappé  par  le  bout  du  chariot  D ,  ou  par  une 
pièce  qui  en  saillît,  lorsque  celui-ci  approdbe  du  bout  de  sa 
course  rétrograde,  tandis  qu'un  ressort  r  est  disposé  pour  ac- 
tionner le  levier  coudé  B!  dans  le  sens  inverse  lorsque  le  cha- 
riot marche  en  avant 

La  distance  à  laquelle  peut  être  pouasë  le  levier  coudé  par 
le  ressort  r  est  limitée  par  une  broche  r',  et  le  levier  porte  un 
crochet  r'  qui  s'engage  avec  les  dents  du  rochet  de  indicateur 
avec  une  pression  élastique  résidtant  de  l'effet  d'un  ressort  r*. 
Le  mouvement  rétrograde  du  chariot  fait  rekver  le  crochet  r*, 
qui  s'engage  dans  la  dent  suivante  de  l'indicateur,  tandis  que 
k  mouvement  en  avant  du  chariot  permet  au  ressort  r  de  tirer 
le  crochet  en  bas  et  fait  ainsi  tourner  l'indicateur  l'espace  d'une 
dent 

Afin  d'empêcher  l'indicateur  de  rétrograder  pendant  que 
son  crochet  t^  se  meut  pour  s'engager  avec  la  dent  suivante, 
nous  le  munissons  d'une  bande  k  friction ,  représentée  en  poin- 
tillé fig.  a,  qui  saisit  l'axe  sur  lequel  tourne  l'indicateur  R; 
une  aiguille  r*  est  également  disposée  pour  montrer  le  nombre 
de  dents  qui  ont  passé  devant  elle ,  accusant  ainsi  le  nombre  de 
«ourses  du  chariot  Lorsque  le  chariot  a  voyagé  le  nombre  de 
fois  voulu  on  peut  arrêter  le  fonctionnement  de  l'appareil  en 
relevant  à  la  main  et  ramenant  en  arrière  le  cliquet  moteur  IC 
de  façon  à  le  dégager  de  la  crémaillère  K,  mais  nous  préfé- 
rons que  l'arrêt  soit  effectué  par  l'appareil  lui-même  lorsque 
le  chariot  a  complété  sa  dernière  course  en  avant.  On  peut 
«mi^oyer  pour  cela  l'appareil  représenté  fig.  i3;  soit  une  roue 
a  broche  S  ayant  au  moins  autanf  de  trous  de  broches  s'  que 
le  chariot  doit  effectuer  de  courses  en  avant  avant  l'arrêt  de 
l'appareil,  pivotant  sur  le  bâti  de  ia  machine. 

La  roue  à  broche  porte  une  broche  mobile  5,  et  la  glissière iV 
est  munie  d'un  crochet  à  pivot  S',  qui  est  tenu  dans  le  champ 
de  mouvement  de  ladite  broche  s  de  ia  roue  au  moyen  d'un 
guide  4*. 

Pour  permettre  l'actionnement  de  ia  roue  à  broche  nous 
formons  de  préférence  des  dents  de  rochet  autour  de  sa  péri- 
phérie et  nous  disposons  un  crochet  ^  à  mouvement  de  va-et- 
vient  qui  s'engage  avec  les  dents  successivement  et  tourne  la 
roue  de  l'espace  d'une  dent  Ledit  crochet  ^  est  convenable- 
ment mû  en  va-et-vient  au  moyen  d'un  bras  oscillant  ^  qui 
est  muni  sur  son  côté  intérieur  d'une  saillie  i*  placée  sur  le 
chemin  d'une  saillie  pendante  5*  du  chariot,  de  telle  sorte  que 
lorsque  le  chariot  approche  du  bout  de  sa  course  en  avant,  le 


crochet  «*  est  mû  en  avant  pour  s'engager  avec  la  dent  soi* 
vante  de  la  roue  k  broche  S. 

Lorsque  le  chark>t  commence  à  rétrograder,  sa  saillie  pen« 
dante  s*  quitte  le  bras  à  crochet  «*  qui  est  alors  tiré  en  arrière 
par  l'effet  d'un  ressort  #?  de  manière  à  toomer  la  roue  à  broche 
de  l'espace  angulaire  entre  deux  Irons  de  broches  mccessifs. 
Un  arrêt  x*  est  dispose  pour  limiter  la  dîstanoe  à  laquelle  le 
crochet  «*  peut  être  mù  par  l'effet  du  ressort  #^  La  broche 
mobfle  $  est  placée  daas  le  trou  de  broche  convenable  de  la 
roue  .S  pour  que  celle-ci  soit  tournée  à  la  position  dans  laquelle 
die  est  représentée  fig.  i3,  pendant  le  mouvement  en  avant 
précédant  iounédiatement  k  dernier  mouvement  en^  avant 
vDidii  du  chariot,  de  façon  que,  lorsque  le  cliquet-moteur  JT 
se  meut  en  avant  en  engagement  avec  la  dernière  dent  l&  de 
la  crémaillère  K,  le  chariot  nais  ainsi  en  mouvement  ait  sa 
aàilUe  pendante  j*  mise  en  contact  avec  la  saillie  du  bras  à 
crochet  j*  et  que  le  crochet  soit  ainsi  porté  en  avant  à  la  dent 
de  rochet  suivante  de  la  roue  à  broche. 

Lorsque  le  chariot  commence  alors  à  reculer  sous  l'effiet  du 
.  poids  i?,  le  ressorti',  actionnant  la  rcMie  à  broche  ainsi  que  la 
broche  $ ,  dit  engager  cette  dernière  avec  le  crodiet  oscillant  S 
et  tire  la  g^ssière  N  en  arrière  suffisamment  pour  faire  tom- 
ber les  cliquets  K',  k^  en  engagement  avec  la  crémaillère  K, 
ce  qui  arrête  son  mouvement  de  recul  avec  le  chariot  par 
Feffet  du  poids  £S  Le  déplaceur  de  courroie  ayant  été  mû 
pendant  la  dernière  course  en  avant  du  chariot  pour  pousser 
la  courroie  motrice  sur  la  poulie  folle,  la  révolution  de  l'arbre 
à  came  H  a  été  arrêtée  avant  le  commencement  du  mouve- 
ment rétrograde  du  chariot ,  de  sorte  que  lorsque  la  glissière  iV 
a  été  actionnée  par  la  broche  de  la  roue  à  broche,  comme  ci- 
dessus  décrit  et  que  le  mouvement  rétrogmde  a  été  arrêté  par 
la  chute  des  cliquets  sur  la  crémaillère  K,  toutes  les  parties 
de  l'appareil  restent  au  repos  jusqu'à  la  remise  en  marche  effec- 
tuée par  l'ouvrier  par  le  transfert  de  la  broche  mobile  #  à  un 
autre  trou,  ou  par  la  révolution  de  la  roue  S  en  arrière  d'un 
nombre  de  trous  correspondant  au  nombre  de  courses  que  le 
chariot  doit  effectuer  pour  ia  teinture  du  lot  suivant  d'éche- 
veaux,  et  par  l'avancement  de  la  glissière  N  qui  soulève  les 
cliquets  et  permet  ainsi  au  poids  K^  de  faire  rétrograder  le 
chariot 

Lorsque  les  écheveaux  ont  été  suffisamment  teints ,  on  peut 
les  enlever  de  l'appareil  en  soulevant  chaque  perche  séparé- 
ment et  en  l'enlevant  hors  de  la  cuve;  mais  comme  ce  dépla- 
cement séparé  de  chaque  perche  prendrait  beaucoup  de  temps 
nous  préférons  soulever  le  châssis  D'  avec  toutes  ses  perches 
et  tous  les  écheveaux  qui  y  sont  suspendus  en  une  fois  hors  de 
la  cuve.  A  cet  effet,  nous  garnissons  le  châssis  D'  d'œils  e  dans 
lesquels  des  crochets  rdiés  à  des  chaînes  de  levage  peuvent 
être  engagés,  de  sorte  que  lesdites  chaînes  et  le  châssis  auqud 
dles  sont  reliés  peuvent  être  soulevés  par  une  force  quelconque 
et  le  châssis  de  perches  retiré  de  l'appareil  peut  être  remplacé 
par  un  autre  dont  les  perches  sont  pourvues  d'un  lot  de  nou- 
veaux écheveaux. 

Notre  appareil  fonctionne  comme  suit:  Supposons  que  le 
châssis  à  perches  D'  dont  les  perches  ont  été  pourvues  d'éche- 
veaux  ait  été  disposé  dans  l'appareil.  Le  chariot  peut  être  re- 
poussé en  arrière  jusqu'à  ce  que  la  perche  la  plus  avancée  de 
la  série  soit  en  face  des  bouts  des  tiges  de  déplacement  E  â 
mouvements  de  va-et-vient  longitudinal.  La  courroie  motrice 
étant  poussée  sur  la  poulie  fixe  1  au  moment  de  l'arrêt  du 
mouvement  rétrograde  du  chariot,  les  tiges  de  déplacement  E 
commencent  immédiatement  leur  travail  par  l'effet  des  cames 
de  déplacement  E'  et  entrent  par  le  côté  dans  la  cavité  de  la 
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première  perche  et  dans  ]es  courbes  des  écheYeaux  qui  y  sont 
suspenda5. 

Lorsque  les  tiges  de  déplacement  ont  été  introduites  à  leur 
pleine  distance,  eHes  sont  soulevées  par  la  came  de  soulève- 
ment F*,  et  à  leur  tour  elles  soidèvent  les  écheveaux.  Pendacnt 
ce  mouvement  de  soulèvement ,  le  mécanisme  alimenteur  fait 
avancer  le  chariot  de  la  moitié  de  la  distance  qui  sépare  deux 
perches  successives,  la  première  saillie  ou  premier  degré  t  de 
laesme  K*  agissant  dans  ce  but.  Lorsque  les  tiges  de  déplace- 
meot  sont  abaissées  par  laction  de  la  came  de  soulèvement  P 
eHes  abaissent  les  écheveaux  dans  la  cuve  de  teinture  dans 
l'espace  compris  entre  les  tiges  sordeveoses  et  la  perche  de 
dessus  laquelle  les  écheveaux  ont  été  soulevés,  les  écheveaux 
pendant  alors  sous  la  forme  de  boucles. 

Lorsque  les  tiges  de  déplacement  ont  été  abaissées  elles  sont 
retirées  des  courbes  des  écheveaux ,  et  pendant  leur  retrait  le 
dépouillenr  J  pour  chacune  d*dies  empêche  les  couriies  des 
écheveaux  de  sortir  hors  de  la  cuve  avec  la  tige  de  déplace- 
ment Pendant  que  les  tiges  de  déplacement  sont  retirées  par 
le  bout  hors  des  courhes  des  écheveaux  dans  lesqudles  elles 
sont  engagées  les  écheveaux  tombent  dans  le  bain.  Lorsque 
les  tiges  de  déplacement  ont  été  retirées  la  seconde  saillie  f 
delà  came  motrice  JP  se  met  &  fonctionner  et  oblige  le  cliquet 
rooteor  K'  â  actionner  le  chariot  de  la  distance  d*une  dent  de 
la  crémaiHère,  ce  qui  amène  ainsi  la  seconde  perche  de  la 
série  devant  les  bouts  des  tiges  de  déplacement  pour  que  les 
écheveaux  de  fils  pendant  de  la  seconde  perche  puissent  être 
déplacés  à  leur  tour. 

L*opération  du  déplacement  des  écheveaux  suspendus  à 
chaque  perche  est  répétée  jusqu'à  ce  que  le  chariot  ait  atteint 
sa  position  la  plus  avancée  et  que  le  fil  de  toutes  les  perches 
ait  été  déplacé;  après  quoi  les  cliquets  K',  k^  sont  dégagés 
comme  précédemment  décrit  (  par  Taction  de  la  glissière  N) , 
et  le  chariot  est  ramené  en  arrière  par  le  poids  K}  pour  per- 
mettre un  nouveau  déplacement  des  écheveaux.  he  mouve- 
ment rétrograde  du  chariot  avec  les  écheveaux  pendant  aux 
perches  dans  le  bain  traîne  les  écheveaux  à  travers  la  liqueur 
tinctoriale  qui  conséquemment  circule  à  trayers  les  écheveaux , 
et  lorsque  le  déplacement  est  répété  deux  ou  plusieurs  fois 
f opération  du  traînage,  sans  déplacement,  alterne  aveo  Topé- 
ration  du  déplacement.  Quand  les  mouvements  du  chariot  ont 
été  répétés  le  nombre  de  fois  vonhi ,  on  arrête  la  marche  de 
la  machine,  on  retire  les  écheveaux  teints  de  la  cuve  et  on  les 
remplace  par  des  écheveaux  frais. 

Pendant  le  mouvement  rétrograde  du  chariot ,  le  traînage 
des  écheveaux  dans  le  bain  fait  Teffet  d*un  frein  et  ralentit  la 
marche  du  chariot  par  Tactioû  du  poids  £*;  l'importance  de  ce 
poids  doit  être  réglée  suivant  le  nombre  d'écheveaux  à  teindre 
à  la  fois  de  façon  que  le  chariot  ne  recule  pas  trop  vivement. 
Gomme  le  nombre  d'écheveaux  à  teindre  en  une  opération 
peut  varier,  nous  préférons  construire  le  poids  en  plusieurs 
sections,  comme  on  le  voit  fig.  a ,  plus  ou  moins  de  ces  sec- 
tions étant  emfdoyèes  suivant  la  convenance  d'après  le  nombre 
d'écheveaux  à  teindre. 

La  tige  à  main  P'  du  dépouillenr  placée  sur  le  côté  de  la 
machine  permet  à  Touvrier  d'arrêter  le  fonctionnement  de 
f appareil  à  tout  moment,  dans  le  cas  où  cet  arrêt  serait  jugé 
utile. 

Ilest  possiMe  que  les  tiges  de  déplacement  lorsqu'on  les 
abaisse  entre  les  perches  ne  soient  pas  accidentellement  entiè- 
rement retirées;  dans  ce  cas, le  mouvement  d'avance  suivant 
amènera  la  perche  suivante  contre  la  tige  de  déplacement  et 
la  courbera.  Afin  de  l'éviter  et  pour  donner  à  l'ouvrier  le  temps 
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de  constater  l'accident,  on  donne  ii  la  came  de  soulèvement  F* 
on  second  degré  de  soulèvement  bas  v',  fig.  1 1,  qui  produit 
un  second  mais  léger  soulèvement  et  abaissement  des  tiges  de 
soulèvement  E,  après  qu'elles  ont  été  abaissées  par  le  degré 
principal  6 ,  et  les  soulève  hors  de  portée  des  bords  de  la  perche 
suivante,  empêchant  ainsi  toute  détérioration  dans  le  cas  où 
le  bout  de  la  tige  de  soulèvement  ne  serait  pas  suffisamment 
retirée  pour  dégager  la  perche. 

Nous  préférons  appliquer  un  contrepoids  X,  fig.  i,  pour 
contrebalancer  le  poids  des  écheveaux  et  le  relier  à  l'arbre 
oscillant  G'  au  moyen  d'un  bras  X\ 

Quoique  l'appareil  ci-dessus  décrit  comporte  toutes  les  par* 
ties  de  notre  invention  dans  les  formes  que  nous  préférons 
pour  leur  construction,  il  est  bien  entendu  que  nous  nous 
réservons  de  n'employer  que  cdles  d'entre  elles  que  nous 
jugerons  utiles.  Ainsi,  par  exemple, la  combinaison  du  dépla- 
ceur de  courroie  avec  le  chariot  peut  être  supprimée  par  le 
déplacement  des  arrêts  p*,  p*,  de  manière  que  l'appareil  ne  soit 
pas  arrêté  par  son  propre  fonctionnement  lorsque  le  chariot 
doit  être  reculé,  sans  que  cela  affecte  la  combinaison  du  cha- 
riot avec  la  ou  les  tiges  de  déplacement  à  mouvement  de  va- 
et-vient  longitudinal.  Ainsi  également  on  peut  supprimer  une 
tige  de  déplacement  et  n'en  conserver  qu'une.  Le  bâti  princi- 
pal peut  aussi  être  construit  complet  pour  l'usage  avec  plus  ou 
moins  des  organes  agissants  et  peut  être  vendu  sans  la  cuve, 
foissant  à  l'acheteur  la  faculté  d'^outer  la  cuve  dans  son  atelier. 

Nous  revendiquons  : 

1*  Le  procédé  de  teinture  des  fils  en  les  déplaçant  dans  le 
bain  mécaniquement,  comme  nous  l'avons  substantiellement 
décrit  ; 

a*  Le  procédé  de  teinture  des  fils  en  les  déplaçant  dans  le 
bain  et  les  y  traînant  alternativement  au  moyen  des  disposi- 
tions mécaniques  substantiellement  décrites  ci-dessus; 

3*  La  combinaison, ci-dessus  substantiellement  décrite,  du 
chariot  à  perches  avec  la  tige  de  déplacement  h  mouvement 
de  va-et-vient  longrtudinai; 

4*"  La  combinaison  substantiellement  décrite  de  la  série  des 
perches,  de  la  tige  de  déplacement  à  mouvement  de  va-et-vient 
longitudinal  du  chariot  à  perches; 

6*  La  combinaison,  substantidlement  décrite ,  de  la  tige  de 
déplacement,  de  la  came  de  soulèvement  qui  actionne  ladite 
tige  transversalement  à  sa  longueur  et  de  la  came  de  dépla-» 
cernent  qui  actionne  ladite  tige  longitudinalement; 

6^  La  combinaison, substantiellement  décrite,  du  chariot  à 
perches  et  des  deux  tiges  de  déplacement  à  mouvement  de 
va-et-vient  longitudinal  disposées  aux  côtés  opposés  du  chariot; 

7''  La  combinaison;,  substantiellement  décrite,  de  la  série  de 
perches,  du  chariot  à  perches,  de  la  tige  de  déplacement  à 
mouvement  de  va-et-vient  longitudinal  et  du  mécanisme  mo- 
teur au  moyen  duquel  la  position  relative  des  perches  par 
rapport  à  la  tii^e  de  déplacement  est  changée. 

8*"  La  combinaison ,  substantiellement  décrite ,  du  chariot  à 
perches  avec  un  châssis  à  perches  et  des  perches  mobiles 
montées  sur  ledit  chariot  ; 

9*  La  combinaison,  substantiellement  décrite,  du  chariot  à 
perches,  de  la  tige  de  déplacement  à  mouvement  de  va-et- 
vient  longitudinal,  du  mécanisme  moteur  au  moyen  duquel 
la  position  relative  des  perches  par  rapport  à  ladite  tige  de 
déplacement  est  changée,  et  du  mécanisme  d'arrêt  à  l'aide 
duquel  le  mécanisme  moteur  est  dégagé; 

lO*  La  combinaison  substantidlement  décrite  du  chariot  à 
perches,  du  mécanisme  moteur,  de  la  tige  de  déplacement  à, 
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ÎDoavement  de  va-et-vient  iotigHodinal,  da  poids  pour  effec- 
faer  le  recul  du  chariot  à  perches  et  du  mécanisme  d*arrèt  an 
moyen  duquel  le  mécanisme  moteur  est  engagé  lorsque  le 
diariot  à  perches  a  rétrogradé  par  Teffet  du  poids; 

1 1*  La  combinaison ,  substantiellement  décrite,  de  ki  tige  de 
déplacement  à  mouvement  de  va-et-vient  longitudinal,  du 
chariot  à  perches,  du  mécanisme  moteur  et  du  mécaniéme  de 
roue  à  broche  par  Teffet  duquel  Tappareil  est  arrêté  lorsque 
le  chariot  a  exécuté  le  nombre  de  mouvements  requis; 

II*  La  combinaison  substantiellement  décrite  de  la  cuve  de 
teinture,  des  perches  sur  lesquelles  sont  suspendus  les  éche- 
veaux  à  teindre,  du  chariot  à  perches  et  de  la  tige  de  déjda- 
cement  à  mouvement  de  va-et-vient  longitudinal. 

id"  La  combinaison ,  substantiellement  décrite ,  de  la  eu  ve  de 
teinture,  du  chariot,  de  la  sérte  de  perches,  du  mécanisme 
moteur  et  de  la  fige  de  déplacement  à  mouv^nent  de  va-et-^ 
vient  longitudinal; 

1 4*  La  combinaison ,  substantiellement  décrite,  du  chariot  à 
perches,  des  perches,  du  mécanisme  moteur  et  de  la  tige  dé 
déplacement  au  moyen  de  laquelle  un  article  placé  sur  la 
perche  est  engagé  par  ladite  tige  et  alternativement  élevé  et 
abaissé. 

Breyst  n*  207840,  en  date  du  a5  août  1890, 

A  MM,  GAifTnioifet  C^^oar  un  procédé  de  traitement 
des  tissas  schape  et  soie  ou  autres  matières  mélangées  à  la 
soie,  dans  le  hai  de  leur  donner  Vaspect  da  crêpe  de  Chine 
et  iohtenir  ainsi  an  produit  nouveau  pour  modes  et  con- 
fections. 

Dans  un  précédent  brevet  en  date  du3i  octobre  i888<  nous 
avons  spécifié  un  moyen  de  solidification  des  teintures  à  froid 
sur  fonds  de  tissus  pungés  (impression  par  enlevage)  par  le 
vaporisage  sur  colonne  à  haute  pression  (4  à  5  atmosphères). 

Le  procédé  de  traitement  des  tissus  schape  et  soie  ou  autres 
matières  mélangées  à  la  soie,  qui  faitlobjet  du  présent  brevet, 
comporte  aussi  Inapplication  de  la  colonne  à  hante  pression , 
mais  il  est  caractérisé  par  le  moyen  de  mettre  le  tissu  sur  co- 
lonne. 

Ce  moyen  consiste  à  prendre  Tétoffe  telle  qu'elle  revient 
de  la  teinture  ou  du  tissage,  et  à  l'enrouler  sur  la  colonne 
sans  réth*er  ni  en  long,  ni  en  large,  en  employant  une  toile 
intermédiaire  ou  dottblier  d'une  réduction  sembtaUe  h  celle 
du  tissu,  et,  en  donnant  à  cette  toile  intermédiaire  une  ten- 
sion suffisante  en  fenroutant  sur  la  colonne;  sanscda,  on 
obtient  un  tissu  qui  a  seulement  une  tension  parfaite,  mais 
qui  n*a  pas  l^aspect  du  crêpe  de  Chine. 

On  fait  subir  au  tissu  l'opération  du  vaporisage,  pendant 
i5  minutes  environ,  sous  une  pression  approximative  de  5  at- 
,  mosphères;  puis  on  déroule  ledit  tissu  et  on  le  plie  pour  le 
livrer  à  la  consommation. 

Nous  joignons  à  la  présente  description  un  édiantSlon  de 
tissu  avant  qull  ait  subi  le  traitement,  objet  du  présent  brevet» 
et  un  échantillon  du  même  tissu  après  qu^l  a  subi  ce  traite- 
ment. 

En  résumé,  nous  revendiquons  comme  points  essentiels 
caractéristiques  de  notre  invention  : 

1*  Notre  procédé  de  traitement  des  tissus  schape  et  soie  ou 
autres  matières  mélangées  à  la  soie,  dans  le  but  de  leur  don- 
ner l'aspect  du  crêpe  de  Chine,  et  d*obtem>  ainsi  un  produit 
nouveau  pour  modes  et  confections,  ledit  procédé  consistant 
en  un  vaporisage  sur  colonne  à  haute  pression,  en  ayant  soin 


d^enrouler  lur  ladite  ccdonne  le  tissu,  tel  qu*il  revient  de  la 
teinture  ou  du  tissage,  c*e8t-à-dire  sans  l'étirer  ni  en  long  ni 
en  large,  et  en  employant  une  tofle  intermédiaire  d'une  ré- 
duction semblable  à  cdle<ki  tissu,  en  donnant  à  cette  toBe 
ialermédiaire  une  tension  soflftsante  en  l'enroiilant  sur  la  co- 
lonne; 

9*  A  titre  de  produits  industriels  nouveaux,  les  tissas  schape 
et  soie  ou  autres  matières  méhingées  à  la  soie,  ayant  l'aspeet 
du  erèpe  de  Chine,  grâce  au  procédé  de  traiteaient  spécifié 
plus  haut* 

1"  ADBffmi  en  ^rte  da  5  septeuibra  1890. 

La  présente  addition  eat  rektire  à  un  procédé  de  trailemeiit 
des  tissus  scbape  et  soie  o«  autres  matières  mélangées  à  la 
soie,  dans  le  but  de  leur  donner  l'aspect  du  crêpe  de  Chine, 
et  dV>btemr  ainsi  un  produit  nouveau  pour  modes  et  confec» 
tions,  procédé  qui  fait  l'objet  du  brevet 

L'expérience  noos  a  démontré  que  le  doublier  intermédiaire 
du  tissu  joue  le  principal  r^e  pour  obtenir  les  eflfets  qui  se 
produisent  sur  le  tissu  qu'on  veut  transformer  pour  lui  donner 
Taspect  du  crêpe  de  Chine.  Ces  effets  sont  variés  k  l'infini, 
suivant  la  contexture  du  doublier,  qui  est  en  toile,  coton 
ou  fil. 

Avec  un  serrage  plus  ou  moins  ferme  sur  le  tisan,  on  lui 
îà\i  subir  l'opération  du  vaporisage  à  la  pression  4e  5  atmo- 
sphères pendant  5  à  6  minutes  au  minimum,  puis  on  le  dé- 
roule et  on  le  plie. 

Nous  joignons  à  la  présente  descriptioil  un  échantillon  de 
tissu  avimt  d'avoir  subi  le  traitement  décrit  ci-dessus,  et  un 
échantillon  du  même  tissu  mprés  avoir  suàn  ce  traitement 

3*  ADDmoir  en  date  du  5  novembre  1890. 

Nous  avons  constaté  que,  par  une  légère  moditioationau 
procédé  qui  fait  fobjet  du  brevet  pour  la  transformation  du 
tissu  imitant  le  crêpe  de  Chine,  on  arriverait  par  des  moyens 
détournés  à  nous  imiter. 

Après  expérience,  nous  avons  remarqué  qu'avec  le  gaufrage 
ordinaire  on  arriva  à  produire  des  effets  semblables  à  notre 
crêpe,  que  nous  dénommons  crêpe  Sîaaley,  mais  incomplète» 
tement,  cm*  les  effets  restant  ce  qu^ils  sont  par  un  gaufrage 
ordinaire,  c'est-à-dire  qu*il  manque  au  tissu  le  toucher  et  l'as- 
pect de  notre  article. 

Mais  si  Ton  fidt  subir  à  ce  même  tissu  Topération  de  la  ^- 
peur  sur  colonne,  comme  nous  l'indiquons  au  brevet ,  on  peut 
par  cette  opération  obtenir  un  toucher  et  un  aspect  tniitant 
notre  artide. 

Nous  venons  donc,  par  cette  seconde  addition,  revendiquer 
l'opération  de  la  vaporisation  sur  colonne  après  le  gaufrage, 
afin  de  donner  au  tissu  l'aspect  et  le  toucher  que  nous  avons 
stipulés  au  brevet 

Nous  annexons  à  la  présente  addition  deux  échantillons  : 

1*  L'échantillon  n**  1  qui  est  un  tissu  seulement  ganfiré; 

a*  L'échantillon  n*  2  qui  a  été  coupé  sur  le  n*  1  après  gau- 
frage, et  a  subi  ensuite  Topération  de  la  vaporisation  sur 
colonue,  cooune  nous  la  pratiquons  en  odnformité  de  noire 
brevet 
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Bbeyet  n*  2080&6,  en  date  dn  4  septembre  1890, 

A  M.  Obmrmmimr,  pour  des  appareiU  et  procédés  aoo- 
vioux  powr  la  fabrication  mécamqae  des  toiles  et  papiers 
iê  verre p  iémeri  et  amtrws,  en  partie ofpliùahUs  à  d'autres 
luages. 

Pin. 

La  présente  inventioo  a  pour  objet  des  perlectiooiieiiMiits 
apportés  à  la  fabricatioii  mécanique  des  toiles  et  papiers  de 
verre,  d*émeri,  etc.;  elle  réside  dans  des  innovations  întro- 
doites  dans  la  constniction  et  la  disposition  des  machmes  à 
^briquer  ces  produits,  innoYations  qui  peuvent  aussi  s'appli- 
quer en  partie  à  la  fabrication  des  papiers  peints,  des  toiles 
cirées,  et  autres  articles  analogues. 

Fig.  1,  parties  essentiellea  de  la  machine. 

Fig.  a ,  élévation  d*«aseinHe, 

flg.  3 ,  plan. 

Jusqua  ce  jour,  les  toiles  verrées,  émerisées  et  auibrea* 
avaient  besoin  d'un  apprêt,  les  moyens  actuels  de  fiJH'ication 
ne  permettant  pas  de  s*en  passer.  En  effets  les  toiles  ei  papiers 
recevaient  la  colle  par  pression,  c'est-à^^dire  en  passant  entre 
deoL  rouleaux,  dont  Tun  donnait  la  colle  et  Tantre  servait  de 
presseor;  il  fallait  que  la  toile  fût  apprêtée  pour  que  la  colle 
restât  à  sa  surface;  sans  cela,  elle  pénétrait  dans  celte  toile 
et  ne  venait  plus  former  couche  pour  recevoir  le  grain*  plus 
tard. 

Un  premier  perfectionnement  apporté  k  ma  machina  me 
permet  de  me  passer  de  Tiqiprét,  Il  consiste  dans  TempicH  de 
deux  cylindres  Z>,  £»  fig.  1  et  a ,  trempant  dans  une  bassine  a« 
où  se  trouve  de  la  colle  maintenue  convenable,  par  exemple 
par  de  la  vapeur  circulant  dans  un  douUe  fond;  Le  cylindre  D 
tourne  dans  le  même  sens  que  la  toile  T,  et  vient  lui  appor* 
ter  une  certaine  quantité  de  colle;  le  cylindre  E  tourne  en  sens 
contraire  et  a  pour  effet  d'égaliser  mie  première  fois  la  couche 
apposée  par  le  premier  cylindre. 

Celte  couche  est  de  nouveau  répartie  et  régularisée  peiMiant 
le  passage  de  la  toile  au  contact  d'un  jeu  de  brosses  F,  G,  F,  G\ 
Les  brosses  F  et  G  sont  animées  d'un  mouvement  rectiiigne 
alteroatif ,  perpendiculaire  à  la  mardie  du  tissu  ;  les  brosses 
f.  G'  sont  fixes.  Toutes  sont  portées  dans  une  montuce  e  et 
réglables  en  hauteur  et  en  pcMition  par  des  vis  d. 

Le  tissu  ou  le  painer,  entraîné  par  le  cylindre  H,  est  ensuite 
conduit  directement  au  poudrage,  au  lieu  de  passer  préala* 
Uement  sons  k  machine.  G*est  un  nouvd  avantage  de  non 
système,  car  j'évite  ainsi,  lors  de  la  mise  en  marche ,  une  cer* 
faune  quantité  de  matière  perdue,  par  suite  du  long  trajet  ef- 
fectué par  le  tissu.  11  peut  arriver  aussi  que,  pendant  ce  trajet, 
des  poussières  ou  toutes  autres  impuretés  viennent  se  fixer  et 
empêchent  le  poudrage  ultérieur  de  se  faire  dans  de  bonnes 
conditions. 

Le  poudrage  s*effectue  au  moyen  d'une  trémie  alimentée  par 
oue  chaîne  à  godeta  (non  représentée  au  dessin),  laqudÛe, 
étant  commandée  directement  par  va  organe  de  la  machine, 
cesse  de  fonctiooner  dès  que  eeUe^â  est  arrètéQ. 

Cette  trémie  l  est  composée  d*une  bcMte  en  tôle  on  autm 
matière,  porlalità  sa  partie  inférieure  deux  ouvertures  reooa* 
vertes  de  tiroirs  à  coulisse,  réglables  par  des  vis  de  rappel* 
Grâce  à  ces  deux  ouvertures,  si  à  nn moment  donnée  un  corps 
étranger  vient  boucher  une  d'elles,  l'autre  continue  à  débiter 
le  grain  régulièrement  sur  la  toile  ou  le  papier. 

Pour  fermer  la  sortie  dn  grain  hermétiquement  et  d'un  $mA 
coup,  je  me  sers  d*un  volet  if,  ùg»  1 ,  qui  se  ral>at  sur  le  fond 


43 

delà  trente  et  s'endenche  ou  se  dédencfae  à  l'aide  d'un  levier 
et  d'nn  arrêt  approprié. 

Quand  la  toile  a  reçu  le  grain,  elle  est  amenée  au  oontact 
d'un  récipient  clos  JiT^  fig.  a ,  chauffé  par  un  courant  de  va- 
peur ou  de  toute  antre  façon. 

Pendant  son  passage  sur  la  face  supérieure  de  ce  récipient  K, 
la  toile  s'échauffe  et  la  colle  qui  est  sur  la  face  opposée  se  ra- 
mollit, sans  que  son  degré  hygrométrique  soit  changé. 

Cette  toile,  appelée  par  les  rouleaux  d'eotrainement  T,  T, 
passe  entre  ces  rouleaux ,  qui  pressent  sur  le  grain  et  l'encas- 
trent solidement  dans  la  colle. 

Une  hrosse  ou  une  carde  V  sert  à  nettoyer  le  cylindre  T. 

L'entraînement  de  la  toile  ou  du  papier  est  encore  assuré 
par  les  rouleaux  H,  S»  S',  en  nombre  convenable. 

La  toile  (ou  le  pc^ier)  est  ensuite  livrée  à  l'accrocheuse. 

Ici ,  j'ai  supprimé  les  roulettes  ou  galets  sur  lesquds  traînait 
la  claaine,  disposition  qui  a  pour  inconvénient  de  laisser  flot« 
ter  la  chidne  entre  deux  galets  quand  die  se  détend,  et  d'ame-» 
ner  le  déplacement  et  même  la  chute  des  baguettes  qui  sou^ 
tiennent  la  toile  ou  le  papier. 

Pour  guider  la  chaîne,  je  la  fais  simplement  glisser  sur  une 
des  laces  d'un  fer  cornière.  Au  tournant  0,  je  maintiens  cette 
ohaioe  par  des  gmdes  latéraux  qui  l'empêchent  de  tomber. 

L'étendage  proprement  dit,  avec  boite  /de  distribution  des 
baguettes  N,  chaîne  sans  fin  M  munie  de  taquets  recevant  les 
baguettes,  etc.,  est  semblable  à  celui  des  accrocheurs  pour 
papiers  peinta,  mais  la  fin  de  cet  éteadage  est  entièrement 
modifiée. 

Après  une,  deux  ou  trois ,  etc.  rangées ,  je  fais  revenir  le  tissu 
derrière  la  machine,  de  sorte  que ,  si  j'ai  une  autre  opération 
a  lui  faire  subir,  j'évite  la  main-d'œuvre  de  l*embobinage,  et 
je  fais  de  nouveau  passer  la  toile  ou  le  papier  soit  dans  la  même 
machine,  soit  dans  une  autie  placée  derrière  ou  amenée  à  là 
place  de  la  première* 

C*est  cette  disposition  qui.est  représentée  en  P,  fig.  3. 

Ce  genre  d'accrocheuse  en  retour  derrière  la  machii^,  tel 
qu'il  est  décrit,  est  applicable  aussi  aux  papiers  peints,  pour 
foncer  et  imprimer,  encdler  et  vernir  sans  bobinage. 

De  même  pour  les  papiers  de  fantusîe.  Pour  les  toiles  ci-» 
rées ,  on  peut  successivement  enduire,  imprimer  et  vernir.  La 
machine  et  son  installation  peuvent  servir  dans  les  enduits  et 
appréb. 

£n  résnmë,.  je  revendique  les  perfectionnements  ci-dessus 
décrits,  iq^portés  aux  machines  et  appareils  à  fabriquer  méca- 
niquement les  toiles  et  papiers  de  verre ,  d'émeri ,  etc. ,  et  spé* 
cialement  : 

1*  La  disposition  des  denx  rouleaux  encoUeurs  trempant 
dans  une  baÂnne  de  colle  et  tournant  en  sens  inverse  an  con^ 
tact  de  la  toile  ou  du  papier; 

a"*  Le  brossage  alternatif  en  dessous  à  l'aide  des  brosses 
fixes  G,  G'  et  mobiles  F,  f»  ainsi  que  je  l'ai  décrit  en  regard 
de  la  figure  1  ; 

3*  La  suppression  du  retour  sous  la  machine  de  la  toile  ou 
du  papier  enduits  et  leur  passage  direct  au  poudrage; 

4*  La  disposition  de  la  trémie  a  poudrer  avec  ses  deux  ori- 
fices réglables  k  volonté,  et  son  volet  de  fermeture  instantanée; 

5**  La  combinaison  du  récipient  clos  chauffé  K  sur  lequel 
passe  la  toile  ou  le  papier,  pour  fluidifier  la  colle,  avec  les 
rouleaux  T,  T,  qui  enfoncent  le  graia^  tout  en  entraînant  la 
fouille; 

6**  Dans  la  construoticMi  de  racerocheuse,  le  g^ssement  des 
chaloes  sut*  fnrs  cornières,  ainsi  que  le  retoiu'  à  l'arrière  de  la 
machine; 
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7*  L^applicàtion  de  cette  dernière  disposition  à  la  fabrica- 
tion des  papiers  peints ,  papiers  defantaisie,  toiles  cirées,  toiles 
et  papiers  goudron,  enduits  et  apprêts,  etc. 


Brevet  n*  208230,  en  date  du  i5  septembre  1890, 

A  MM.  DuPETiT  et  Dehaitrê,  pour  une  machine  à  dé- 
rompre le  velours  et  autres  tissus, 

RXI. 

Dans  cette  machine,  le  dérompage  est  obtenu  au  moyen  de 
rouleaux  garnis  de  lames  disposées  en  hélice,  sur  lesquds 
passe  le  velours  à  traiter;  ces  rouleaux,  en  raison  de  leur 
forme  hélicoïdale,  tendent  naturellement  à  diriger  le  tissu 
obliquement  suivant  le  sens  de  Thèlice;  la  marche  en  droite 
ligne  lui  est  conservée  par  Taltemance  du  sens  de  rotation  des 
rouleaux,  ce  qui  a  pour  but,  en  même  temps,  de  lui  imprimer 
on  étirage  transversal  produisant  le  dérompage. 

Le  velours,  en  quittant  ces  rouleaux,  passe  sur  un  tambour 
garni  de  cardes  finissant  de  briser  Tapprêt  et  relevant  le  poids 
du  tissu  ;  ces^  opérations  sont  faites  sur  Tenvers ,  tandis  qu'une 
brosse  finale  reçoit  l'endroit  du  tissu  pour  en  chasser  les  im- 
puretés et  unir  le  poil. 

Fig.  1,  machine  de  ce  système. 

Fig*  2,  plan. 

Le  velours  a  sort  de  Tembarrage  b  pour  passer  successi- 
vement sur  les  rouleaux  c;  ces  rouleaux  portent  en  forme 
d'hélice  un  nombre  quelconque  de  lames  et  produisent  le 
dérompage  par  étirage  en  tournant  en  sens  contraire,  cooune 
rindiquent  les  ûèches. 

En  quittant  chaque  rouleau  c»  le  velours  passe  sous  un  rou- 
leau mobile  d,  servant  à  augmenter  ou  à  diminuer  la  surface 
de  travail ,  suivant  qu'on  l'abaisse  ou  qu'on  l'élève. 

Le  velours  arrive  alors  sur  le  tambour^  garni  de  cardes  ;  ce 
iambpur  tourne  dans  le  sens  contraire  delà  marche  du  vdours 
et  sert  à  relever  le  poil  en  finissant  de  briser  l'apprêt  ;  il  est 
muni  en  avant  d'une  planchette  g  destinée  à  emîpêoher  l'en- 
roulement du  tissu  lorsqu'on  coomience  une  pièce  ;  un  dé- 
bourrear  h  est  placé  à  la  partie  inférieure. 

Le  velours  entraîné  par  le  rouleau  entraîneur  i ,  mimi  égale- 
ment de  cardes,  vient  présenter  son  endroit  à  une  brosse 
circulaire  j  tournant  en  sens  contraire  et  débarrassant  le  ve- 
lours de  ses  impuretés  tout  en  unissant  le  poil.  Le  velours  est 
alors  entraîné  par  un  dernier  rouleau  k,  qui  le  dépose  à  terre 
ou  sur  une  plieuse  quelconque. 

Il  est  bien  entendu  que  cette  machine  s'applique  aussi  bien 
au  traitement  de  tous  genres  de  tissus,  et  qu'elle  peut  recevoir 
un  système  de  commande  quelconque. 


Brevet  n*  208506,  en  date  du  a  octobre  1890, 

A  M.  Dkcock,  pour  des  perfectionnements  à  la  machine 
à  teindre  en  écheveaux  les  matières  textiles. 

PL  XIU,  fig.  1  à  5. 

Cette  invention  a  pour  principe  l'idée  que  j'ai  eue  d^appor- 
ter  à  la  machine  à  teindre  en  écheveaux  les  matières  textiles 
des  perfectionnements  nombreux,  représentés  au  dessin  et 
constituant  une  machine  entièrement  nouvelle. 

La  matière  textile  à  teindre  en  écheveaux  est  étendue  et 
préparée  sur  des  porte-écheveauxil  composés  de  règles  en  bois 


excentrées  par  rapport  à  des  tubes  métalliques  qui  les  traver- 
sent, de  façon  que  la  rotation  de  ces  tubes  armés  de  pignons 
dentés  à  leurs  extrémités  amène  celle  des  règles  et  produise  le 
déplacement  des  écheveaux  dans  un  sens  ou  dans  Taulre, 
suivant  le  sens  de  rotation  des  panons  denté«. 

Ces  porte-écheveaux  sont  placés  à  la  suite  l'un  de  l'autre 
dans  les  maillons  successifs  d'une  chaîne  spéciale  à  butoirs  B 
formant  choTne  sans  fin  autour  de  deux  pignons  dentés  D, 
n(K>ntés  sur  un  bâti  en  bois  C,  composé  de  montants  et  de  tra- 
verses, fig.  1. 

La  commande  de  cette  partie  de  la  machine  est  faite  par 
l'intermédiaire  des  pignons  £,  F  et  de  la  chaîne  H, 

Les  porte-écbeveaiUL  arrivés  en  D  glissent  le  long  d'un  guide  G 
pour  être  repris  par  une  chaîne  Là  butoirs,  qui  les  transporte 
à  la  partie  supérieure  de  la  machine,  où  ils  sont  repris  par 
des  chaînes  M  horixontales,  à  butoirs,  et  transportés  vers  la 
gauche  de  la  machine.  D'autres  chaînes  N  verticales  à  butoirs 
les  reprennent  de  la  partie  supérieure,  pour  les  descendre 
dans  le  bac  renfermant  le  bain  préparé. 

Une  nouvelle  chaîne  0,  horizontale,  saisit  ces  porte-éche* 
veaux  l'un  après  l'autre,  et  les  amène  avec  une  certaine  vitesse 
à  une  grande  chaîne  horizontale  P,  à  butoirs  à  tous  les  mail* 
Ions,  marchant  lentement,  de  foçon  à  permettre  une  action 
lente  et  durable  du  bain  sur  la  matière  k  teindre.  Le  sens  de 
la  marche  des  porte^heveaux  ramène  ceux-ci  vers  la  droite 
de  l'appareil  pour  aboutir  an  guide  circulaire  R,  où  ils  sont 
repris  à  nouveau  par  la  chaîne  verticale  L  et  subissent  la  même 
opération  que  précédemment 

Afin  d'éviter  que  les  mêmes  parties  des  écheveaux  subissent 
la  même  opération,  plusieurs  fois  de  suite,  on  a  appliqué  à 
la  partie  supérieure  de  l'appareil  en  S,  une  crémaillère  dans 
laquelle  s'engrènent  les  pignons  appliqués  aux  extrémités  des 
porte-écheveaux.  Lorsque  ces  pignons  ont  parcouru  la  crémail- 
lère ,  la  partie  de  la  matière  en  traitement  qui  était  en  baê 
arrive  en  haut  et  réciproquement,  de  tdle  sorte  qu'une  noa- 
velle  immersion  de  l'écheveau  soumet  au  traitement  du  bain 
une  nouvelle  partie  de  cet  écheveau,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
ce  que  l'on  juge  la  matière  suffisamment  teinte. 

Lorsqu'on  veut  sortir  du  bain  tout  le  lot  d'écheveaux  teints , 
on  élève  le  bâti  mobile  porteur  des  chaînes  T,P,L,M,N,au. 
moyen  de  crémaillères  T  et  des  pignons  D. 

Ces  derniers,  calés  sur  l'arbre  X,  reçoivent  leur  commande 
des  poulies  fixe  et  M\e  fT  et  f  des  pignons  L' et  M\  fig.  1 ,  des 
roues  dentées  P"  et  N\ 

On  efiPectue  l'enlèvement  automatique  des  porte-écheveaoz 
de  matière  teinte  au  moyen  d'une  chaîne  à  butoirs  inclinée ,  qat 
saisit  les  porte-écheveaux  à  la  sortie  supérieure  de  la  machine  « 
au  point  R\  fig.  1,  ou  plus  simplement  au  moyen  de  plans 
inclinés  partant  du  point  R'  et  amenant  les  écheveaux  sur  un 
châssis,  en  dehors  de  la  machine  et  à  gauche  de  la  figure  i. 

Le  traitement  décrit  plus  haut  s'ap{dique  aux  écheveaux  en 
coton. 

Pour  le  traitement  de  la  laine ,  on  applique  le  porte-éche- 
veaux à  chasse,  revendiqué  dans  mon  brevet  n""  200260. 

On  modifie  la  partie  de  matière  en  traitement  au  moyen 
d'un  groupe  de  trois  obstacles  fixés  à  la  partie  supérieure  da 
bâti,  à  l'endroit  occupé  par  la  crémaillère  S  du  traitement 
précédent. 

Dans  la  figure  ô,  les  porte-écheveaux  arrivent,  transportés 
par  les  chaînes  à  butoirs  sur  des  disques  curvilignes  T,  rencon- 
trent un  butoir  en  forme  d'équerre,  articulé  en  T;  la  partie 
verticale  D'  oscille,  devient  horizontale,  celle  horizontale  V 
s'élève,  devient  verticale  et  feit  faire  demi-tour  au  porte-éche- 
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T6ta;  ce  qui  était  partie  inférienre  précédemmeAt  défient  ptr^ 
fie  supérieure  et  réciproquement. 

Il  en  résuite  donc  une  poussée  en  avant  de  la  laine,  par  la 
chasse  du  porte-ëcbeveanx,  et,  après  avoir  franchi  les  trois 
obstacles,  Técheveau  présente  an  bain  une  nouvelle  partie  à 
teindre.  Le  mouvement  ci-desaus  décrit  constitue  une  ma- 
chine à  mouvement  continu. 

Si  Ton  déaire  avoir  une  machine  à  mouvement  intermittent, 
c'est-à-dire  avec  repos  intermittents  des  écbeveaux  dans  le  bain , 
OD  applique  une  commande  spéciale  r^résentée  fig.  5  et  4* 

Une  poulie  A  coulissant  sur  un  manchon  foo  sur  Tarbre  K 
porte  une  gorge  M  et  un  plateau  d*encliqiietage  iVla  rendant 
solidaire  parfois  d*un  manchon  N,  calé  sur  Tarbre  Ki  Une 
foarcbe  de  désembrayage  D,  pivotant  autour  d'un  axe  hori- 
lODtal  0,  munie  d  un  nez  G  et  d*an  contrepoids  E,  tend  par 
le  fait  du  contrepoids  E  à  faire  endiqneter  la  poulie  À.  Elle 
en  est  parfois  empêchée  par  le  nez  G ,  solidaire  de  la  Iburohe  D 
et  recevant  Faction  d*nn  disque-came  B,  présentant  à  son 
périmètre  on  anneau  à  bossage  et  écbancmre  diamétralement 
opposés.  Lorsque  le  nez  G  s'applique  sur  le  bossage ,  la  fourdieD 
MdHe  vers  la  gauche,  le  contrepMds  £  s*ëlève,  et  Tenclique- 
tsge  de  la  poulie  de  commande  A  n'ayant  pas  lieu,  celle-ci 
devient  foUe  avec  sa  douille  sur  l'arbre  K, 

Lorsqu'au  contraire  le  nez  G  porte  dans  Téchancrure,  la 
borcbe  D  oscille  à  droite,  le  contrepoids  E  fait  encliqueter 
et  la  poulie  A  tourne  pendant  une  certaine  période  correspon- 
dant à  l'immersion  des  ëcheveaux  dans  le  bain,  les  engre- 
oages  E,H,  l,J  règlent  cette  durée; 

La  période  de  l'inmiersion  dans  le  bain ,  sans  transport  des 
écheveaux ,  correspond  seulement  au  bossage  du  disque-came  B* 
Les  parties  du  disque-caroe  B  comprises  entre  le  bossage  et 
réchancmre  correspondent  à  des  mouvements  de  transport 
des  écheveaux  dans  le  bain ,  parce  qu'il  y  a  également  en» 
diqaetage. 

Aacas  où  remplacement  ne  permet  pas  d'appliquer  à  droite 
de  la  machine  le  bâti  C>  où  il  fait  la  préparation  des  porte- 
écheveaux,  on  peut  employer  le  moyen  suivant  pour  saisir 
lesporte-échevaux,  Bg.  i.  Un  taquet  Y,  articulé  sur  un  guide  if, 
reçoit  rexlrémité  du  porte-écheveaux,  la  chaîne  L  dans  son 
moafement  enlève  ce  porte-écheveanx  placé  à  la  main  sur  le 
taquet  Y,  et  l'opération  suit  les  phases  précédenunent  décrites. 

Lorsque  la  teinture  est  terminée,  on  éloigne  du  chemin  des 
pigBons  des  porte-écheveaux  la  crémaillère  S  au  moyen  des 
coulisses ,  le  transport  des  écheveaux  se  fait  alors  sans  modi- 
ficatioa  jusqu'à  leur  rentrée  dans  le  bac;  alors  la  crémaillère 
appliquée  en  T'^  fig.  i,  ramenée  sur  le  parcours  des  pignons, 
a  pour  but  de  permettre  anx  écheveaux  un  lavage  dans  une 
ean  pure  remplissant  le  bac. 

Je  revendique  : 

r  Le  principe  de  mon  invention  défini  et  décrit  ci-dessus.; 

1*  Son  application  à  tons  les  appareils  ayant  le  même  résul- 
tat pour  bot; 

5*  La  construction  de  mon  appareil  en  toutes  formes ,  (nro- 
portions,  dimensions  et  natore  des  matériaux; 

4*  Le  droit  iacoltatif  d'exploiter. 

ADDrnoN  en  date  du  3o  novembre  1891. 

PI.  im.  fig.  6  et  7. 

La  présente  addition  a  pour  but  de  compléter  ma  machine 
à  teindre  les  textiles  en  écheveaux. 
Efle  comprend  l'addition  des  organes  suivants,: 
1*  Une  nouvelle  chaîne  à  maillons  et  butoirs  0  à  l'entrée 
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des  écheveaux  dans  le  bain,  à  gmiche  de  la  machine,  et  ani- 
mée d'une  grande  vitesse,  force  les  écheveaux  serrés  à  s'ou* 
vrir  et  à  se  laisser  pénétrer  complètement  par  le  bain.  Les 
écheveaux  pasient  de  là  à  la  chaîne  porteur  P,  d'une  allure 
plus  lente  pour  compléter  l'action  du  bain; 

a*  Dans  les  machines  à  grande  production ,  les  chaînes  P 
et  M  devenant  trop  longues  s^aliongent  et  nuisent  à  la  régula*  . 
rite  de  marche ,  je  les  divise  alors  en  plusieurs  parties  qui 
s'enroulent  sur  des  pignons  doubles  D*  au  lieu  de  pignons 
simples.  Au  passage  de  ces  pignons  doubles,  la  chaîne  à  bu- 
toirs porteur  de  Técheveau  passe  à  la  chaîne  suivante  le  porte- 
écheveau  et,  ainsi  de  suite,  jusqu'à  la  sortie  du  bain.  On  peut 
intercaler  entre  les  chaînes  successives  P  de  nouvelles  séries 
de  chaînes  O  à  grande  vitesse,  poor  faire  ouvrir  à  nouveau  lea 
écheveaux  et  compléter  la  pénétration  du  bain  à  l'intérieur 
des  écheveaux. 

3**  Pour  assurer  la  régularité  de  marche  des  écheveanx  k  la 
sortie  du  bain  et  à  l'arrivée  des  p(H*te-écheveaoxdaasle  guide 
circulaire  R,  j'ai  ajouté  un  doigt  F  de  chaque  cMé  de  la  ma* 
chine;  ce  doigt,  régulièrement  commandé  par  un  système  de 
roues  dentées  1,  2  ^  pignons  coniques  3  et  4.  amène  chaque 
extrémité  du  porte-écheveaux  à  des  positions  Identiqaea  des 
guides  circulaires  B.  L'enlèvement  par  les  chaînes  L  se  fait 
alors  dans  la  perfection. 

4*  J'ai  fermé  le  circuit  des  porte-écheveaux  en  complétant 
les  guides  circulaires  par  les  pièces  A*,  B';  aucun  accroc  ou 
retard  n'est  plus  possible  dans  la  marche  lors  de  la  sortie  des 
écheveaux  du  bain  ou  de  leur  rentrée. 

5*  Pour  assurer  les  positions  identiques  des  maillons  des 
chaînes  P  et  0,  de  chaque  côté  du  bâti ,  après  avoir  rdevé 
tout  l'appared  mobile  et  redescendu  dans  le  bain  on  pignon 
conique  ô,  coulissant  sur  un  arbre  vertical  ff,  monté  avec  le 
pignon  solidaire  6,  solidaire  de  la  partie  mobile  relevée,  il  en 
résidte  que  les  mêmes  dents  sont  toujours  en  contact  dans  le 
monte-et-baisse  et  l'une  des  chaînes  M,  N,  0,  P  ne  peut  être 
en  avance  ou  en  retard  sur  celle  sembbble  de  l'autre  cdté  du 
bâti. 

&"  Pour  éviter  l'encombrement  du  bâti  en  bois  recevant  les 
porte-écheveaux  préparés,  j'ai  étei^du  ceux-ci  sur  deux  tra- 
verses C,  articulées  en  D  sur  des  montants  B  fixés  à  la  partie 
droite  du  bâti  de  la  machine;  arrivés  à  l'extrémité  de  ces  tra- 
verses C,  les  porte-écheveaux  sont  saisis  par  les  butoirs  des 
cbaines  vertiôdes  L  et  pénètrent  plus  tard  dans  le  bain,  après 
transport  sur  chaînes  M,  N,  O,  P.  La  sortie  des  porle-éche- 
veaux  hors  machine  se  fait  par  plan  incliné  Z  à  droite  de  la 
machine  à  teindre. 

En  conséquence  de  ce  qoi  précède,  je  revendique  comme 
miens: 

1*  Les  perfectionnements  exposés  plus  haut  et  appliqués  à 
ma  machine  à  teindre  en  écheveaux  tous  les  textiles; 

a*"  Leur  construction  en  toutes  formes,  proportions,  dimen- 
sions et  nature  de  matériaux  ; 

5**  Le  droit  privatif  d'exploiter. 


Brevet  n*  308790,  eu  date  du  u  octobre  1S90, 
A  MM.  Maistbe  et  Campagne,  poar  an  procédé  de  re* 
4ueiUement  de  l'indigo  non  fixé  sur  les  matières  textiles, 
d*-atilisation  immédiate  de  cet  indigo,  de  teintare  directe  et 
de  dégraissage  à  l'aide  d'un  produit  savonneux. 

L'objet  de  la  présente  invention  est  principalement  un  pro- 
cédé de  recueillement  de  l'indigo  non  fixé  sur  les  matières 
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textiles  (la  laine  notanment)  et  d*uiilÎ8ctiou  immédiate  de 
Tindigo  ainai  recueilli  pour  la  teinture. 

Ces  opérations  sont  rendues  possibles  grâce  &  la  découverte 
de  nouveaux  savons  ou  produits  savonneux  dont  nous  don* 
nous  la  préparation  ci-dessous  et  dont  nous  nous  réservons  la 
propriété  pour  toutes  leurs  applications  autres  que  celles  sus- 
iodiquées ,  telles  que  montage  direct  de  cuves  de  teinture,  dé* 
graissage  des  matières  textiles  en  général,  etc. 

1.  Px^ptntioa  de  produiu  savonneiix. 

Nos  procédés  par  cette  préparatioa  se  ramènent  «ok  deux 
modes  suivants  : 

A.  Fabrioation  des  savons  par  la  saponification  directe  et  rapide 
des  corps  gras  ou  moyen  des  sels  aicalms  employés  secs  au  lieu 
d^être  employés  en  désolation  oa  lessive,  comme  on  le  fait  d^ha* 
bitade,  et  notamment  par  la  combinaison  de  l'oléine  et  da  saljhy* 
drate  de  sodium. 

Celte  saponification  est  plus  ou  moins  rapide  et  nécessite, 
ou  non ,  rintervention  delà  chaleur,  suivant  la  nature  des  coips 
gras  et  des  sels  employés;  de  lÀ  aussi  dépendent,  pour  le  pro- 
dhiit  obtenu,  des  propriétés  plus  ou  moins  énergiques. 

Les  avantages  généraux  de  ce  procédé  sur  les  procédés  ordi- 
naires sont  les  suivants  : 

Li  rapidité  de  Topération  :  d*oii  moins  de  main-d*(euvre  ei 
moins  de  frais  généraux  (cette  rapidité  est  remarquable  avec 
les  alcalis  sulfurés)  ; 

L'économie  de  combustible,  Teau  n*étant  pas  employée 
comme  véhicule  du  sel  alcalin,  et  les  corps  gras  nécessitant, 
pour  être  saponifiés ,  une  quantité  de  chaleur  très  faible ,  même 
nulle  dans  certains  cas. 

Le  savon  <^tenn  n*apas  besoin  d*ètre  concentré;  il  ne  ren* 
ferme  pas  d*eau  et  sa  composition  est  aussi  constante  que 
celle  des  matières  premières  employées,  matières  que  Ton 
peut  doser  mathématiquement,  suivant  les  propriétés  que  Ton 
veut  obtenir. 

Parmi  ces  combinaisons  réalisables,  entre  les  corps  gras, 
d*un  côté,  et  les  sels  alcalins  oxygénés  ou  sulfurés,  d'autre 
part,  nous  étudierons  plus  particulièreaient  le  savon  obtaiu 
de  ta  façon  suivante  : 

Prenons  800  grammes  environ  d*oléine  et  400  grammes  du 
sd  [mélange  de  sulfhydrate  et  d*liydrate  de  soude  (brevet 
Edouard  Ifeistre  du  16  septembre  1890)]  pulvérisé;  versons 
ce  produit  dans  Toléine  portée  à  l'ébuUition  et  agitons.  Le 
mélange  se  gonfle,  devient  pâteux.  Au  bout  de  quelques  mi- 
mutes ,  nous  le  retirons  du  feu ,  il  se  prend  en  une  masse  homo- 
gène de  couleur  jaune  verdâtre. 

B.  Fabrication  de  produits  savonneux  en  diseeiation  par  la 
saponification  des  corps  gras,  et  de  V oléine  en  particulier,  au 
moyen  étune  dissolution  éthydrate  et  de  saljhydrate  de  sonde* 

On  prépare  une  lessive  à  a  degrés  environ  du  mélange  de 
sulfhydrate  et  d*hydtate  de  soude;  on  y  mélange  1  kilogramme 
d*oléine  par  100  litres  d*eau ,  on  porte  le  tout  â  la  tempéra- 
ture de  4o  à  45  degrés  centigrades ,  on  agite  et  le  bain  savon- 
neux est  formé  et  prêt  â  fonctionner. 

Dans  ces  deux  méthodes,  les  proportions  de  sel  et  d*oléine 
n^ont  rien  d'absolu  et  varieront  suivant  Tapplication  que  l'on 
veut  fkîre  du  produit. 

On  peut  également  employer,  concurreounent  avec  le  sel 
mentionné  ci-dessus,  une  proportion  plus  ou  moins  forte  de 
carbonate  de  soude  ou  autres  sels  alcalins  pour  les  applica* 
tions  faisant  l'objet  du  présent  brevet 

Pour  toutes  ces  applications,  le  principe  de  notre  invention 
repoeesur  l'emploi  simieâlané  des  sulfures  alcalins  ou  alcaKno- 


terreux  (soude,  potasse,  etc.)  et  des  bydrates  ou  autres  seb 
oxygénés,  alcalins  ou  alcalino-lerreux,  permettant  la  sapom- 
fiôition  rapide  des  corps  gras. 

Les  propriétés  de  «e  savon  le  rendent  apte  à  un  grand  nom- 
bre d'usages.  Notons,  ovtre  les  applications  qui  lui  sont  oom- 
manes  avec  les  savons  ordinaires,  les  applications  suivantes: 

1**  Recueillement  de  l'indigo  non  fixé  sur  les  matières  tex- 
tUes  au  sortir  des  cuves,  et  utilisation  de  cet  indigo; 

a""  Montage  de  cwes  sur  bains  savonneux; 

5*  Dégraissage  des  matières  textâes  en  Oocons,  en  fils,  en 
tisfOfl,  en  déchets. 


:  de  ilncllgo  mm.  Qié  wur  let 
et  Aotamment  «or  la  Uine,  an  sortir  des  cnvet. 

Notre  procédé  consiste  dans  un  traitement  que  l'on  lait  sabir 
aux  matières  textiles  et  aux  laines  en  particulier,  pour  les  dé- 
barrasser de  rindigo  non  fixé  qu'elles  ont  entraîné. 

Nous  emf^oyons  pour  «ela  des  dissolutions  de  notre  savon 
spécial,  préparées  par  les  méthodes  indiquées  dans  notre  mé- 
moire (I,  AetB).  L*îndigo  est  repris  en  totalité  par  le  bain 
savonneux,  et  une  cuve  peut  être  montée  directement  daos 
ce  bain  quand  il  est  assez  diai^  en  indigo,  par  la  seule  addi- 
tion de  matières  réductrices,  l'alcali  du  savon  servant  de  dis- 
solvant 

Manière  d*opérer,  —  Lorsque  la  laine,  après  trois  ou  quatre 
passes,  suivant  la  nuance  qu'on  veut  lui  donner,  sort  de  la 
cuve ,  elle  entraîne  mécaniquement  une  certaine  quantité  d'in- 
digo qui  n'est  pas  fixé  et  qui  disparaît,  soit  au  lavage  de  la 
laine,  soit  aux  différentes  opérations  que  subit  le  drap.  C'est 
cet  indigo  que  notre  procédé  est  destiné  A  recueillir,  sans  alté- 
rer en  rien  ni  la  nuance  de  la  laine,  ni  la  laine  elle-même.  De 
plus ,  comme  nous  allons  l'expliquer,  cet  indigo  est  iounédia* 
tement  utilisé  dans  le  bain  même  qui  a  servi  k  l'extraire. 

On  peut  former  le  bain  de  deux  manières  différentes  en 
employant  le  savon  comme  il  est  dit  dans  le  mémoire  descnp 
tif  (I,  A),  on  en  formant  le  bain  par  la  méthode  I,  B. 

L'opération  du  recueillement  d'indigo  se  lait  dans  un  bac 
muni  d*une  presse  ou  de  rouleaux  exprimeurs.  Ce  bac  est 
muni  d'un  double  fond  en  tôle  percé  de  petits  trous  à  dix 
centimètres  du  véritable  fond,  et  destiné  à  laisser  passer  les 
impuretés  et  à  empêcher  la  laine  de  traîner  dans  le  dépôt  qui 
peut  exister. 

Le  bain  étant  formé  dans  le  bac  par  Tune  ou  l'autre  mè- 
Uiode  et  prêt  à  fonctionner,  on  y  jette  la  laine  sortant  des 
cuves  après  déverdissement  (par  5o  ou  40  kilogrammes  ou 
plus,  suivant  la  contenance  du  bac);  on  la  bétonne  pendant 
10 minutes  ^aviron  dans  ce  bain  savonneux,  et  on  la  sort 

La  laine  passe  sous  les  rouleaux  exprimeurs  qui  lui  font  dé- 
gorger tout  le  bain  qu'elle  renferme  et  la  ramènent  dans  le 
bac. 

Par  ce  simple  passage,  elle  a  laissé  dans  le  bain  presque 
toutes  les  impuretés  et  tout  l'indigo  non  fixé  qu'elle  conte- 
nait 

Jetée  dans  une  laveuse  à  courant  d'eau  claire,  elle  dégorge, 
grâce  au  savon  dont  elle  est  imbibée,  toutes  les  impuretés  et 
tout  l'indigo  qui  avaient  échappé  au  liquide  du  bac,  et  après 
séchage,  elle  se  présente  dépouillée  de  tout  poids  factice,  de 
toute  matière  terreuse  gênante  pour  les  opérations  ultérieures , 
ainsi  que  de  la  couleur  factice,  surcharge  inutile  d'indigo  qui 
rehaussait  sa  véritable  nuance  et  empêchait  d'en  bien  juger, 
tant  que  l'étoffe  n'était  pas  dégraissée  et  foulée. 

D'où  :  fadlité  de  contrôler  dans  l'atelier  de  teinture  la 
nuance  définitive  de  la  laine,  ce  qui  est  impossible  actudle- 
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ment  sûns  faire  des  feutres;  facîHfë  de  s^assurer  ayec  certitude 
aassi  si  la  laine  est  unie  ou  non. 

En  outre,  laine  dépouillée  de  tout  poids  factice,  graissage 
moindre,  régularité  de  la  filature  et  du  tissage,  laine  dépouiUée 
de  matières  terreuses,  chaux  en  particulier,  foulage  facile, 
éeoDomid. 

Les  fibres  de  la  laine  ne  sont  pas  altérées;  la  kdne  prend, 
an  contraire,  un  tondier  plus  dous  et  une  résistance  dynamo- 
métrique  pins  forte. 

Afin  de  recueillir  tout  l^hidigo  non  fiocé,.  on  peut  jeter  la 
bine  sortant  du  bain  savonneux  dans  on  deuxième  bac  rempli 
(feaa,  et  de  lÀ  la  plonger  dans  la  laveuse*  De  cette  manière, 
le  deonèine  bain  prend  à  la  laine  tout  rindlgoque  le  premier 
n'avait  pu  exprimer.  Lorsque  le  premier  bain  est  soffisamment 
diargé,  on  s'en  sert  pour  teindre,  comme  il  va  être  dît  ci- 
après,  et  le  deuxième  bain  qui  contient  peu  d'indigo  devient 
premier,  et  c*est  dans  celui-là  que  Ton  jette  la  laine  sortant 
des  cuves,  après  lavoir  formé  à  a,5  degrés  et  monté  à  la  tem- 
pérature de  4o  degrés,  cemme  il  est  dit  pour  le  premier  bain. 

liais  on  avantage  conûdérable  de  ce  procédé  résulte  de  la 
propriété  qa*a  ce  bain  savonneux  d'être  transformé  en  bain 
de  teinture  à  indigo,  c*est*à^re  en  cuve  à  l'hydrosulfite  de 
ioude. 

Yoid  la  manière  d'opérer  ponr  utiliser  k  bain  td  qu*il  est  : 

UtiUsaiiom  imnMiate  de  l'indigo  rôcumlU*  —  Le  bain  étant 
chargé  d'indigo  après  le  passage  d'une  quantité  assez  forte  de 
laine,  5oo  kilogrammes  par  exemple,  on  le  porte  à  la  tempé- 
rature de  60  degrés  en  remuant  le  fond.  La  vapeur  arrivant 
dans  le  bain  par  un  tuyau  allongé  sur  le  fond  du  Imc  et  percé 
de  trous,  se  cbarge  de  produire  à  la  Ibis  le  dbauffage  et  l'agi- 
tation du  bain. 

Oo  ajoute  alors  de  Thydrosulfite  de  soude  en  quantité  snf* 
fisante  pour  réduire  l'indigo  qui  est  tenu  en  dissolution  par 
notre  matière  savonneuse,  et  le  bain  est  ainsi  transformé  en 
cave. 

On  met  alors  dans  b  cuve  la  quantité  de  laine  blanche 
qn'^e  peut  contenir  sans  y  être  gênée;  on  retire  cette  laine 
qui  est  teinte  après  un  séjour  de  ao  minutes.  Gomme  cette 
première  paese  n^absorbe  pas  tout  l'indigo  qui  est  dans  k 
cave,  on  naet  d'autre  kine  jnsqu*à  ce  que  k  cuve  soit  épuisée. 

La  laine  est  très  bien  teinte,  k  nuance  du  bku  est  très  vive 
et  vioiette;  k  kine  ne  perd  rien  de  sa  vivacité  ni  au  lavage  ni 
anx  diverses  opérations  que  subit  l'étofife,  ce  qui  prowre  que 
fitadigo  est  bien  fixé. 

m.  Cave  tar  bain  savonneii^ 

Nous  venons  d'indiquer  :comment  on  pent  utâiser  le  bain 
lavoBneax  ayant  servi  au  recueillement  de  l'indigo  comme 
kin  de  teinture.  Il  est  bien  évident  que  l*on  peut  continuer 
k  teindre  dans  k  même  bain  en  y  lyoutant  de  l'indigo,  sui* 
vint  les  besoins.  De  même  nous  nous  réservons  le  droit  de 
monter  de  toutes  pièces  une  cuve  sur  bain  savoniMBX.  La 
marche  à  suivre  pour  monter  directement  k  bain  de  teinture 
est  très  sample. 

H  suffit  de  kire  une  dissolution  de  notre  savon  ayant  une 
oonoantration  convenable»  Noua  pouvons,  par  exemple,  em» 
pkyer  a  kilogramme  de  notre  savon  pour  loo  litres  d'eau 
(mais  ces  iMt>portions  n'ont  rien  d'absc^u),  ou  bkn  prépanr 
nn  bain  savonneux  par  la  méthode  I,  B. 

Dans  cette  dissolution,  nous  délayons  une  quantité  conve- 
nable d*indîgo  broyé,  ou  nous  mettons  ce  dernier  directement 
daask  cove. 

il  sufiat  alors  drigooter*  dans  k  cave  contenant  l'indice  et 
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notre  ^ssolntion  de  savon  on  notre  bain  savonneux,  de  Thy* 
drosulfite  de  soude  ou  tout  autre  agent  réducteur  pour  réduira 
rindigo;  dès  que  le  bain  a  pris  une  couleur  laiteuse  et  d'un 
jaune  un  peu  verdàtare,  il  est  prêt  pour  teindre. 

On. voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  notre  savon  ou  bam 
savonneux  est  destiné  à  remplacer  tout  on  partie  des  dissoir 
vants  alcalins  employés  jusqu'à  ce  jour. 

Les  avantages  de  ce  bain  sont  les  suivants  : 

1*"  Les  matières  textiles  sont  pénétrées  uniformément  et 
inskntanèment  par  k  baini  d'où  uniture  parfaite  et  économk 
de  temps; 

a*  EÛes  n'entraînent  mécaniquement  pas  d*indigo,  ou,  s*il 
en  échappe  an  peu ,  cet  indigo  est  repris  facilement  par  le 
rinçage  de  ces  matières  à  l'eau  pure; 

d^  Nuances  remarquabkment  vives. 

De  plus ,  notre  bain  peut  réaliser  les  applications  suivantes  : 

Teinture  de  la  laine  en  suint  dans  notre  bac  ;  celle-ci  prend 
la  coukur  aussi  kcilement  que  k  kine  bknche;  il  est  même 
probabk  que  le  suint*  enrichissant  k  bain  en  matières  grasses 
et  alcalines,  permettra  d'économiser  le  savon  enapLoyé  comme 
dissolvant; 

Teinture  et  dégraissage  simulknés  de  k  laine  ensimée, 
déchets  de  fikture*  fils  en  bolMues,  tissus  non  dégraissés. 

Exemple  :  un  drap  blanc  en  toik  non  dégraissée,  trempé 
dans  la  cave  montée  avec  notre  savon ,  pourra  être  teint  à  k 
nuance  voulue  et  sortira  dégraissé  en  même  temps  de  la  cuve. 
La  nuance  aura  mieux  pénétré  l'intérieur  que  si  le  drap  était 
dégraissé  et  teint  par  les  procédés  ordinaires. 

IV.  Dégraissage  de  matières  texi&es. 

Parmi  les  nombreuses  applications  auxquelles  notre  bain 
savonneux  peut  se  prêter,  nous  mentionnerons  en  dernier  lien 
le  dégraissage  et  le  lessivage  des  matières  textiles  en  générai , 
ouvrées  ou  non,  et,  en  particulier,  de  la  laine,  procédés  repo- 
sant à  k  fois  sur  l'emploi  de  produits  spéciaux  et  sur  dÛTé- 
rents  modes  opératoires.    . 

Les  produits  employés  consistent  en  des  combinaisons  de 
corps  gras  et  de  sels  alcalins,  combinaisons  obtenues  ainsi 
que  nous  l'avons  exposé  (I,  A  et  B). 

Les  principales  applications  sont  les  suivantes,  le  dosage 
des  produits  et  le  mode  opératoire  varknt  naturellement,  sui- 
vant le  travad  à  exécuter  : 

V  Dégraissage  des  laines  en  suint  ou  imparkitement  k- 
vées; 

a*"  Dégraissage  des  kines  filées»  en  éoheveanx,  fusées  on 
bobines; 

3*  Dégraissage  des  déch^  sans  feutrage; 

4*"  Dégraissage  des  peaua; 

&"  D^raissage  et  foulage  des  draps  et  étoffes  de  laine; 
.   6*  Dégraissage  saïas  ieutrage  des  fiandles,  tricots,  jerseys 
en  pièces  ou  en  effets  confectionnés. 

Pour  la  plupart  des  applications  du  dégraissage,  il  kut  em- 
ployeir  une  dissolution  de  notre  savon  ii  raison  de  o^  ia5  par 
litre  d'eau,  soit  o^  100  de  savon  par  S/io  de  litres  d'eau,  et 
porter  cette  dissolution  à  k  température  de  35  à  4o  degrés 
environ ,  ou  bien  notre  bain  savocmewi  B. 

Le  dégraissage  des  laines  et  déchets  se  fait  dans  un  bac 
muni  de  rouleaux  exprimeurs  et  d'an  double  fond  en  tôle 
percé  de  trous  à  10  centioaètres  au-dessns  du  véritable  fond , 
destiné  à  laisser  passer  les  impuretés  et  à  empêcher  k  laine 
de  trainer  dans  le  dépôt  que  forment  ces  impuretés  à  k 
kilgae. 

La  bac  est  ordinairement  divisé  en  deux  compartiments  dans 
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lé  ieûs  de  sa  longueur;  on  met  une  certaine  quantité  de  laine 
dans  chaque  compartiment,  on  bétonne  un  peu  et  on  iève 
au  bout  de  lô  à  ao  minutes.  Un  homme  met  ia  laine  dans  un 
compartiment,  tandis  qu'un  autre  ia  lève  de  Tautre  compar- 
timent La  laine  passe  sous  les  rouleaux  exprimeurs  qui  lui  font 
dégorger  le  bain  qu'elle  renferme  et  la  ramènent  dans  le  bac. 
Elle  est  rincée  à  i  eau  fraîche  ensuite. 

Un  perfectionneaient  apporté  au  bac  consiste  à  y  adapter 
une  crémaillère  ou  un  système  de  vis  permettant  de  soulever, 
au  moyen  dune  manivelle,  le  double  fond,  de  manière  à  le 
faire  arriver  au  niveau  de  la  partie  supérieure  du  bac,  la  cloi- 
son du  milieu  ëlant  Gxée  à  ce  fond  et  montant  avec  lui  :  ceci, 
pour  permettre  d'enlever  les  brins  de  laine  restant  après 
chaque  opération. 

Le  dégraissage  des  fusées  se  fait  dans  un  bain  monté  de  la 
même  façon,  mais  dans  un  appareil  permettant  de  forcer  par 
la  compression  ce  bain  à  passer  dans  Tinter ienr  de  la  fusée. 
Notre  produit  permettra  de  faciliter,  d'abréger  la  manœuvre , 
d'obtenir  un  meilleur  résultat  pour  dégraisser  sans  feutre  ni 
déformer  la  fusée. 

Après  le  dégraissage,  vient  le  rinçage  à  l'eau,  soit  dans  le 
même  appareil,  soit  dans  un  autre  semblable  réservé  à  cet 
efiPet,  si  ^importance  de  l'installation  le  comporte. 

Pour  le  dégraissage  des  tissus,  nous  recommandons  l'emploi 
de  notre  dissolution  à  4o  degrés  centigrades ,  et  de  la  laveuse  au 
large,  permettant  d^abréger  l'opération  et  d'éviter  complète- 
ment le  feutrage. 

Enfin,  en  terminant,  nous  désirons  faire  remarquer  qu'il 
est  bien  entendu  que  nous  ne  limitons  pas  les  applications  de 
notre  savon  à  celles  précitées,  mais  que  nous  nous  réservons, 
d'une  façon  générale,  toutes  les  applications  dont  notre  savon 
et  nos  dissolutions  savonneuses  sont  susceptibles. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  La  fabrication  d'un  savon  par  la  saponification  directe 
et  rapide  des  corps  gras,  l'oléine  par  exemple,  par  les  sels 
alcalins  sidfurës,  avec  ou  sans  mélange  d'bydrates  et  carbo- 
nates ou  autres  sels  alcalins,  soit  que  ces  sels  soient  employés 
à  l'état  sec  ou  à  l'état  de  dissolution,  et  mélangés  à  l'avance 
ou  pris  séparément  dans  des  proportions  variables,  ainsi  que 
cela  a  été  exposé  dans  la  partie  I  ci-dessus; 

2"  L'application  du  savon  obtenu  par  la  méthode  I,  A,  ou 
de  la  dissolution  savonneuse  obtenue  parla  méthode  I,Bau 
recueillement  de  l'indigo  entraîné  par  la  laine  et  par  toutes 
iliatières  textiles,  ou  bien  au  recueillement  de  l'indigo  contenu 
(et  non  fixé)  dans  les  déchets,  bourres  grasses,  etc.,  lesquelles 
sont  plongées  dans  un  bain  formé  à  l'aide  du  savon  I,  A  ou 
dune  dissolution  savonneuse  I,  B,  ainsi  que  cela  a  été  dit, 
puis  exprimées  à  l'aide  de  cylindres  ou  tout  autre  moyen,  au- 
dessus  du  bain,  et  enfin  rincées  dans  une  laveuse,  le  bain 
savonneux  qui  a  dissout  l'indigo  pouvant  être  utilisé  immé- 
diatement comme  bain  de  teinture; 

3*  Dans  la  méthode  de  recueillement  de  l'indigo  faisant 
l'objet  de  la  revendication  a,  l'emploi  d'un  deuxième  bac 
rempli  d*eau,  dans  lequel  on  fait  passer  la  laine  au  sortir  do 
bain  savonneux  et  avant  de  la  passer  à  la  laveuse,  ce  deu- 
xième bac  étant  transformé  en  bain  savonneux,  lorsque  le 
bain  savonneux  initial  est  suffisamment  chargé  en  indigo,  et 
ce  bain  initial  savonneux  étant  alors  transformé  en  bain  de 
teinture  à  l'indigo; 

4*  Dans  le  procédé  de  recueUlement  de  l'indigo  décrit  ci- 
dessus  et  faisant  l'objet  des  revendications  a  et  3,  l'utilisation 
immédiate  du  btâti  savonneux  qui  a  dissout  l'indigo  comme 


bain  de  teinture,  en  échauffant  directement  ledit  bain  à  une 
température  convenable  (6o  degrés  environ)  par  un  tuyau  de 
vapeur  perforé,  ou  tout  autre  moyen,  et  en  ajoutant  au  bain 
une  quantité  suffisante  d'hydroiidfite  de  soude  ou  de  tout 
autre  agent  réducteur,  pour  réduire  l'indigo  ; 

5*  Le  montage  direct  d'une  cuve  de  teinture  sur  bain  sa- 
vooneqx,  en  préparant  directement  une  dissolution  de  notre 
savon  ou  d'un  bain  savonneux  (méthode  I,B),  renfermant 
l'indigo  nécessaire  et  l'hydrosulfite  de  soude  destinés  k  le  ré* 
duire,  ou  de  tmit  autre  agent  réducteur; 

6*  L'application  de  notre  dissolution  savonneuse  (I,  A  et  B) 
au  dégraissage  et  au  lessivage  des  matières  textiles  en  géné- 
ral, par  remploi  de  tous  appareils  <ionvenables,  et  notanunent 
de  bacs  à  deux  compartiments  et  à  double  fond ,  muni  d*nne 
crémaillère. 

Le  tout  de  la  façon  et  dans  le  but  exposés  ci-dessus. 

1**  Addition  en  date  du  17  décembre  1890. 

La  présente  addition  comprend  des  applications  nouvelles 
de  notre  produit  spécial  spécifié  dans  le  brevet,  que  des  essais 
sérieux  nous  ont  fait  reconnaître  comme  très  importantes. 

Nous  nous  réservons  donc  la  propriété  exclusive  de  ces 
applications,  qui  sont  les  suivantes  : 

Dégraissage  des  peaux  (cuirots)  et  des  peaux  en  laine; 

Epilage  des  peaux  ; 

Décreusage  et  teinture  de  la  soie; 

Lessivage  et  teinture  du  coton,  de  la  ramie,  etc.; 

Lessivage  et  dégraissage  du  linge. 

La  façon  d'opérer  reste  toujours  à  peu  près  b  même. 

Pour  le  lavage,  relavage,  teinture,  dégraissage  ou  épilage, 
on  trempe  les  peaux  ordinaires  (cuirots)  ou  les  peaux  en  laine 
dans  la  dissolution  A  ou  B  plus  ou  moins  concentrée ,  ou ,  sui- 
vant le  cas,  dans  le  bain  de  teinture;  on  les  y  laisse  un  temps 
variable  avec  l'opération  qu'on  veut  réaliser.  Il  en  est  de  mèoie 
pour  le  décreusage  et  la  teinture  de  la  soie,  et  pour  le  dé- 
graissage et  la  teinture  du  coton,  de  la  ramie,  etc. 

Pour  le  lessivage  et  dégraissage  du  Unge.  on  laisse  tremper 
le  linge  dans  la  dissolution  A  ou  B  (la  température  de  4o  ou 
5o  degrés)  pendant  cinq  à  six  heures;  après  ce  laps  de  temps  « 
ou  n'a  qu'à  bien  laver  le  linge  à  Teau  froide. 

Nous  aviHis  dit  plus  haut  qu'on  laisse  les  peaux ,  laines,  peaux 
en  laine,  etc.  dans  le  bain  formé  par  la  dissolution  A  ou  B  un 
certain  temps,  variable  avec  l'opération  qu'on  veut  réaliser.  Par 
exemple ,  si  l'on  veut  teindre ,  on  plonge  les  peaux  en  laine,  etc. , 
i5  à  ao  minutes  dans  le  bain  de  teinture  préparé  à  cet  effet, 
et,  quand  on  les  retire,  elles  sont  teintes  et  dégraissées. 

Si  Ton  veut  dégraisser  les  peaux  (cuirots) ,  dégraisser  crai 
épiler  les  peau?^  en  laine,  on  les  trempe  dans  les  dissolutions  A 
ou  B,  toujours  au  degré  de  chaleur  indiqué,  de  4o  à  5o  degrés. 

On  opère  de  même  dans  les  autres  opérations  mentionnées 
ci-dessus. 

En  résumé,  nous  revendiquons  les  applications  de  nos  dis- 
solutions savonneuses  aux  lessivages,  décreusage,  dégraissage, 
et,  d'une  manière  générale,  à  l'épuration  des  matières  textiles 
et  peaux  (cuirots)  et  peaux  en  laines,  ainsi  qu'à  leur  teinture, 
les  deux  opérations  distinctes  d*épuration  et  de  teinture  pou- 
vant se  faire  à  volonté,  séparément  ou  simultanément 

a*  Addition  en  date  du  i5  avril  1891. 

L'objet  de  la  présente  addition  est  un  procédé  de  fabrica- 
tion des  produits  savonneux  sulfurés  applicables  aux  divers 
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«tges  Dieolîoimés  ûbos  le  brevet,  tdB  que  recueitiement  de 
rindigo  non  fixé  sur  les  matières  textiles,  avec  utilisation  imr 
médiate  de  cet  indigo,  foulage  des  draps,  lavage  de  la  laine, 
dégraissage  des  peaux  ea  laine  et  des  peaux  (cuirots),  tein- 
tare,etc 

LapréseDfteadditiona,en  outre,  pour  objet  de  nous  assurer 
Tsppiioatioa  de  nos  produits  à  rensimage  des  laines  pour  la 
filatore. 

I^  PvépanAlon  des  prodnitt  tavoimeinL. 

Cette  ftbricadion  se  ùAi  de  la  manière  suivante.  On  pré- 
pire: 

1*  Une  dissdution  composée  de  : 

Sidfliydrate  de  soude i  partie. 

Baa 4 

Total...» .*. .    5 

ifissotntion  que  nous  appellerons  liqueur  n*  i; 

%*  (Jœ  antre  dissolution  composée  de  : 

Sonde  caustique i  partie. 

Eau A 

Total 5 

diiiolQtioo  que  nous  appellerons  Hquear  p^  2. 

Ces  dissolutions  étant  prêtes,  on  opère  de  la  manière  soi- 
Tsnte.  On  prend  : 

Liqneor  d*  i 5  parties. 

Liquear  n*  3 5 

Carbonate  de  soude. \o 

Oléine  de  saponificatioa 30 

On  mélange  ces  diflèrentes  subetanoes  pen  à  peu ,  en  agitant 
et  biaisant  constamment  le  mâange.  H  se  forme  une  masse 
homogène  plus  ou  moins  pâteuse,  suivant  la  proportion  d*o«- 
iéine  qu'on  y  a  introduite. 

On  obtieat  ainsi  un  produit  savonnMuc  ou  savon  contenant 
ôo  p.  100  de  corps  gras. 

£o  ne  mettant  dans  le  mélange  que  cinq  parties  d*déine, 
on  a  on  profit  oontenant  ao  p.  loo  de  corps  gras. 

Les  proportions  des  différents  produits  et  d*oléiiie  que  nous 
«noBs  d'indiqper  n*ont  rien  d'alMola  et  varieront  suivant  les 
applications  que  Ton  veut  (aire. 

Pour  toutes  les  apptications,  le  priacipe  de  notre  invention 
repose  sur  remploi  simultané  des  sidfores  alcalins  on  akalino- 
tenreoK  (sonde,  potMse,  etc.)  et  des  hydrates  ou  autres  sels 
oxygénés  alcaUns  <ki  alcalino-teneux  permettant  la  saponifir 
caliott  rapide  des  eorps  gras. 

n.  Sostinage  de  la  laine  pour  la  filature. 

Outare  les  applications  que  nous  nous  sommes  réservées  .dans 
le  faievet  et  la  i"^  addition,  nous  désirons  nous  réserver  la 
propriété  exclusive  de  TappUcation  de  nos  produits  à  Tensi^ 
nese  des  kinea  pour  la  filature. 

Pour  rensimage  des  laines,  on  eo^ptoie  de  préférence  le 
piudoit  contenant  4op.  lOO  d*oléine. 

On  frit  dissoudre  6  kilogrammes  du  produit  à  4o  p.  loodans 
H» litres  d*eau,  à  la  température  de  6o  à  8o  degrés  centir 
pades. 

On  arrose  b  laine  avec  ce  produit  liquide  à  raison  de 
3&  lîtiea  far  lop  Idlogrammes  de  laine  (cette  quantité  varie 
mknak  la  quaft^  de  la  klne  à  ensimer).  On  ;q>ère  ^oomme 
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avec  les  autres  matières  employées  jusqu*ici  pour  Tensimage 
(oléine,  huile,  etc.). 

Les  avantages  de  remploi  de  noire  produit  pour  cette  opé- 
ration sont  les  suivants  : 

Économie  très  forte  dans  le  prix  de  revient; 

La  laine  s*ouvre  au  contact  de  ce  liquide  et  s*en  imprègne 
très  facilement; 

Le  cardage  se  fait  d*une  manière  beaucoup  plus  facile; 

La  filature  est  très  jolie,  etc. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i""  La  fabrication  de  produits  savonneux  spéciaux  caracté* 
risés  par  leur  compositioi^,  dans  laqndle  entrent  simnltané- 
mcnt  des  suUhydrates  alcalins  ou  akaiino-terreux ,  des  hydrates 
ou  autres  sels  oxygénés  alcalins  ou  alcali  no-terreux  et  de 
Toléine,  les  proportions  de  ces  différents  corps  et  surtout  celte 
de  rdéine  pouvant  varier  suivant  les  applications; 

a""  L'application  de  nos  produits  savonneux  à  lensimage  de 
la  laine  pour  la  filature. 

Brevet  n*  208810,  en  date  du  i5  octobre  1890 , 

A  MM.GiLUAaD,  MoimrHCABTiMn,  peur  un  uppareil 
mécanique  pour  Voxydation  du  noir  Monnet. 

PLVL 

Par  notre  brevet  français  n*  1720SÔ  du  17  décembre  idS5, 
pris  par  la  Société  P.  Monnet  et  G^*,  dont  nous  sommes  les 
cessionnaires,  nous  nous  sommes  réservé  la  production  et 
Tappiication  de  nouvelles  matières  cc^orantes  solides,  noires > 
brunes,  etc.,  par  foxydation  directe  sur  les  tissus  d'un  mé- 
lange à  proportions  variables  des  sels  d*une  diamine  simple 
ou  substituée,  et  des  sels  d*nne  monoamine  simple  ou  substi- 
tuée. 

Par  le  présent  brevet,  nous  nous  réservons  la  pi-opriété 
d'un  procédé  d'oxydation  comportant  la  description  d'un  appa- 
reil mécanique  et  des  dispositions  spéciales  qui  permettent 
d'obtenir^  dans  la  teinture  des  fibres  textiles,  et  spécialement 
du  coton  brut  et  en  bourre,  une  grande  régularité  de  teinte 
et  une  économie  notable  de  main-d'ceuvre. 

Exemple  de  teinture  du  ndr  dit  noir  Monnet  —  Ce  noir  est 
formé  sur  100  parties  de 

Chlorhydrate  de  paraphenyiène  diamine 58,3  p.  100. 

Chlorhydrate  d*aniline. 41,7 

Pour  l'emploi,  on  le  dissout  dans  l'eau  froide  dans  la 
proportion  de  3  à  8  p.  100,  suivant  l'intensité  de  la  teinte  à 
obtenir. 

D*autrepart,  on  prépare  une  solution  oxydante  dite  mordant, 
formée  sur  100  parties  de  : 

Chlorate  de  soude 5o,ooo  p.  100. 

Vanadate  d^ammoniaque 0,070 

Adde  cUorliydHqoe  ordinslre  k  91  dsgrts 

Baume.... « » o,5oo 

Ban.. .....^ d9,i|3o 

Le  coton  en  bourra  ou  en  flottes  ^t  préparé  par  les  pro- 
cédés ordinairesde  décreuaage ^et  soumis  à  l'aption  de  la  presse 
ou  de  r^dro^xtracteur,  de  iafpn  qu*ii  ^tienne  la  moîMé  de 
son  poids  d'eau. 

.  En  admettant  qqp  T^n  opère  sur  $  kitograipmes  de  coton 
bffut.ou  en  ^KHirre,  décreusé,  essoré,  .il  pèsera  tout  mouillé 
ta  kilogrammes. 
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Gé»  m  Mlogtamme»  de  coitoii  soHt  pfloogés  dans  un  bahi 
composé  de  : 

Solution  aqueuse  de  noir  Monnet  à  5  on  8  p.  i  oo.    8o  kilog. 

Mélange  oxydant  fonné  de  mordaûf 8 

Eau  pure i 9* 

Total .-,*  lao 


Quand  le  coton  est  parfaitement  imbibé  du  bain  oi*detiiis, 
il  est  pressé  ou  essoré,  de*  manière  à  peMr  en  tout  ao'idlo- 
granmies  :  des  immersions  suocMsiYes  de  &  kiiograounes  de 
coton  préparé  peetrefil  ètf«  faites  daiis  ce  même  b«in ,  en  «fou- 
tant chaque  foid  une  quantilé  de  mordant  et  de  ttoir  égtàt^à 
celle  qui  a  été  enlevée  par  le  précédent  paaMge  du  co6û«. 

Le  coton  ainsi  imprégné  eat  placé  dans  un*  cjiindre  eo  bois 
et  à  claire- voie,  tournant  mécaniquement  atec  un  monveoieiit 
très  lent  autour  de  Mtk  mte. 

Ce  cylindre  est  placé  dans  une  cbambre  eu-maçonvei^ 
épaisse,  de  manière  que  Ton  puisse  y  maintenir  une  atmo- 
sphère humide  et  une  température  constante  de  +  17  degrés 
à  -f- 18  degrés  centigrades. 

L'hiver,  la  température  est  élevée  au  moyeo  d^on  Recteur 
de  vapeur  qui  entraicie  dans  la  chambre  de  i*air  échauffé,  aie 
turé  d*humidité. 

L'été,  elle  est  abaissée  par  un  courant  d'eau  froide  co«dant 
sur  la  surface  de  colonnes  verticales  revêtues  d'étoffes  etfda- 
cées  dans  l'intérienr  de  la  cbambre. 

Le  coton  placé  dans  le  cylindre  Itmce  pen  à  peu,  et,  ao 
bout  d'environ  a4  heures,  arrive  à  une  très  belle  teinte  noire, 
puis  il  est  lavé  à  gralwle  eau  jusqu'à  ce  qa'H  ne  dégorge  plt», 
et  séché. 

Le  desshi  montne  la  disposition  de  ^'appareil  à  oxyder. 

A ,  cendre  en  bois  à  claire-voie. 

B,  poulies  donnant  le  Aieuvetaent  rotatif  ao  cyUndht# 
€,  arbre  de  tratismissioii. 

D;  trompe  injectant*  de  kr  vapeur  et  de  Tair  poer  régler  la 
tem^ratore  et  l'huttiidfté  ett  hivers  la  vapeur  est  amenée  par 
le  robinet  d. 

E,  colonne  réfriêférànte  po«ir  rê^erlft  t^npérature  ea  été. 

F,  double  pefte  pour  entrer  dans  Tétoye. 

G,  double  fenêtre  pour  vérifier  du  dehors  le  degré  de  tem^ 
pératnre  et  d'humidité  à  l'intérieur  de  l'étuve,  au  moyen  d'un 
thermomètre  et  d*un  hygrôffiètre  placés  en  S, 


BkSTBT  n* S0#007,  en  date  dû  ai  octobre  1S90, 

A  M^^MiUsKH^.pouriet.feifefAionnmnenU  A  la  méthode 
et  aux  appareils  pour  presser  et  apprêter  d$s  tissus  textilest» 

W.VII. 

L'objet  de  cette  invention  est  de  pecfectionaer  encore  les 
machines  cylindri^pses  pour  JMiaer  et  appsèter  les  tissus  tex- 
tiles, et  de  donner  à  ces  tissas  un  brillant  à  la  Ibis  solide  et 
durable, 'qa>*&  soient- teints  ou  non^  imprimés  ew^non,  ou 
dans  toute  autre  condition. 

*  Rg.  i,'<Mévatien  antétieufe'dteé  pertto  demen  appareil 
perfettiortné  pour  pfesKsr  et  épprftter  les  tissus  tertMes. 

Ftg.  1%  i^u  étt  eyliAiihre  teniHM»  tetideui'  et  moniraut  oe 
cylindre  adapté  pour  deux  pièces  en  largeur.   ' 
'  Flg.  i\  plan  éoi  eylindM  reversU4e  téodedS"  M  montrant 
ïsxAre  cété  de  ee  oyHndre  adapté  pour  une  seule  pièce  m 
largeur. 


Pig.  a,  élévation  antérieure  de  la  partie  qui  snilbmadiiM 
m  apprêter. 

Fig.  a,  vue  d'eittrémité  de  la  figure  1. 

Flg.  4,  vue  d'ettrémité  de  la  figuM  a. 

J'emploie,  sur  un  bâti  appn^rié  A ,  un  nombre  convenable 
de  rouleanx-goides  ou  à  tension  B,  par-dessus  desquels  passe 
rétoffe  X,  dent  les  Msièras  pénétrant  alors  entre  les  cylindres 
ondulés  C,  qui  sont  ajustâmes  et  à  tendeurs  et  qui  guident» 
d'une  façon  égaie,  l'étoffifr  par-desstis  les  ejiindres  réversibles 
à  tendeurs  C^  4fini  no  cété  est  cannelé  dtageoaletiKnt  peur 
deux  pièces  en  largeur  fig.  i*,  et  lautre  pour  une  pièce  en 
largeur,  fig.  l^  et  qui  sont  réversibles  au  moyen  de  la  vis  sans 
fin  C  et  de  la  roue  hélic<M<lalé  C»,  pléeées  à  rintérieikr  du  bâti 
et  •«flipnnées  par  le  volant  à. main  Qm  Llétoffis  pnsse  ensuite 
entre  un  ou  plusieurs  cylindres  D  et  les  cylindres  concaves  If, 
dont  leruns  pu  les  autres  peuvent  être  chauffés  de  préférence 
à  la  vapeur,  ou  par  tout  autre  moyen;  de  là,  l'étoffe  passe  par- 
dessus et  par-dessous  les  cylindres  à  tension  Ei,  ensuite  à  xni 
vaporisateur  E,  métallique  ou  autre,  et  avec  un  diaphragme 
semi-circulaire  E',  métalHqne  ou  autre  ao^dessesde  l'entrée  £* 
ponr  1a  vapeur,  pour  empêcher  que  des  gouttes  d'ean,  on  un 
excédent  d^humidité  joit  jeté  sur  l'étoffe. 

En  haut  de  ce  vaporisateur  se  trouvent  les  plaques  libres 
oonlissiuittes  F,  destinées  à  varier  fespace  à  vapeur  suivant  la 
largeur  du  tissu" q«*eii  apprê^De. semblables  vaporisatec^rs 
pourront  être  placés  en  avant  de  chaque  cylindre  et  réfrigé- 
rateur* i 

L'étoffe  passe  ensuite  par-dessus  et  par-desson»  desTeulonnK 
appropriés  à  tension  B  par-dessus  un  second  cylindre  réver- 
sible à  tendeur  0*,  jusqu'à  et  entre  un  second  cylindre  G  et 
un  cylindre  concave  G',  après  quoi  die  va  àun  réfng^teur  il , 
de  forme  cylindrique  de  préfiéreuoa,  et  dans  nne  boite,  ou 
sous  une  couverture  H',  et  qui  est  refroidi  par  le  système  Ar- 
letott  niais  d'antros  asoyens  eonvenablae  on  d'antres  formes 
ëe  réfrigérolenr  poumnt  étve  eupdayées ,  sens  oonrartom,  ni 
boite. 

Sur  la  moitié  supérieure  de  ce  rëMgénÉaor  se  tronvn  un 
fenUreeens-fin  J,  ou  antm  tetfev  entre  lecfMi  et  le  cylindre 
l'étoffe  passe.  Ce  feutre  ou  autre  toile  e^  de  pféiénneef  qnatae 
muleanx  de  teqsion  J,^  per^^eians  Uw|inily  H  passe.  De  ces 
quatre  cylindres»  las  denc  -qm  «ont  en  haut  sont  fixés  aaa 
écreus  J*  d-one  tige  A  tteténen  sens  contiaires*,  pnis  ajnatés 
paria  tige  transversale  #*  et  le  velasit  à  main  JV  de  manière 
à  varier  la  tension  et  la  mettre  aajioint  loUlm 

L'éleffe  doemine  anieito  per-dasmsieeylindreif.à  rhsyesn , 
ou  qn^  pem  ttrsr;  eieest  déliviée  snr  k^  tpMe  K\  en  aile 
est  enranléenu  moyen de'la  tige  à  1  wnaaiiin- J[>,  attachée  à 
une  penUeJS^On^bienl'étnffspent  être  ennndée. sur  im  cf* 
lindre  K},  posé  en  travers,  et  par.coatactiavonle4:gfiîsidiie  £,k 
chapeau. 

Quand  l'étoffe  circule  pardessus  les  routéaux-gnides  on  à 
tansIdnB^  eReest,  de  préférencn,  brassée  snr ea  fsee.  par  une 
brosse  M,  ajustable  oo  moyen  d'nna  tige  filetée  M'^  à  volant  à 
main  JiP  disposé  dans  un  snpporta|ipropdé  M*4  attaché  an  bAti 
de  la  machine.  Cette  brosse  Jf.esi  montée  dans  .nne)  boite  à 
poussière /r^ayentuu^  eonvercinà  cbasnièmâru 

Dans  cette  boite  h  poussiers  est  plaoée  une  braaae  en  wpi* 
née  i\f*ponren  relàrer.ta  penasière  qui  »>  troons:  Planée  an- 
dessous,  on  dans  toute  antre  position  désitaUei  est  nne  snr 
conde  brosse  iV,  semblable  à  celle  décrite  ci -dessus,  et  qm 
agit  eur  l'envers  de  l'étoffe. 

Pour  donner  la  pression  vonlne  ponriilniporte  fttsi genre 
de  tisetts;  j'emploie  nn  enwort  à -bondiil  P^  legé  en  dedans /dUa 
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bru  oo  châssis  A'  de  la  machine,  et  qui  porte  les  eyiiiidrei  D 
et  G.  Ge  ressort  sert  à  donmr  une  pression  égak  aor  les  oy» 
findres,  à  leurs  deux  extrémités.  A»-desiiis  de  oe  rassoit  ae 
trouve  on  hloc  gkssant  P*,  monté  aor  nfte  tige  fiktéa  P*,  \^ 
fMHe  est  actionnée  (son  action  fait  déprimer  ou  détendue  le 
ressert)  an  moyen  de»  rone»  d*angfes  it,  de  Tarilire  trans^ier- 
sal  ft'  et  da  volant  à  main  B*.  Le  bloc  coulissant  peut  ansei 
ifoir  ttne  périphérie  dentée  s'engrenant  «vec  des  rones  appro- 
priées et  agissant  sur  on  indieateur,  plaeé  dans  n'importe 
qoefie  position  convenable,  pour  monti^r  quel  est  le  degré 
je  b  pression  dn  eyUodre  sor  le  tissa.  Quand  la  pression  cesse , 
et  quand  eHe  est  sor  le  point  de  s*exereer  de  nouraau,  le  bloc 
eoaKssfiiift  nmène  raigniHe  de  Pindicateor  à  aéro. 

Afin  de  pouvoir  presser  des  tissos  à  lisièpe  épaisse,  je  rends^ 
de  préléreBce,  les  pièces  à  concavité  ZX  et  Cr'  ajostebks  et 
coaKssantes,  vers  le  oMé  droit  de  la  machine,  et  cela  au 
Bioyen  du  volant  à  main  S  et  de*  4a  vis  S,  ionotionnant  dam 
OB  éeroa  9  lequel  est  retté  àla  plaque  coulissante  emboîtée  7. 
Desereiltes  5*,  ^i  sont  de  fonte  avec  la  plaque  couUssante  7 
et  poiffvnes  de  la  vis  T' et  du  velanft  à  main  7*,  permettent  «m 
nouvel  ajustage  des  pièces  à  concavité  IX  et  G'. 

An  cenbne  aussi  de  la  plaque  coalissante  emboHée  7se4rouve 
ne  ouverture  pour  recevoir  une  vis  d*aJQstage  A  main  JJ,  ^ 
porte  contre  te  fond  des  pièces  A  concavité,  et  qui  peut  servir 
ainsi  A  fiure  <fisparaltre  tonte  irrégdarlté  dons  la  distance 
qoi  sépare  le  cylindre  elles  cenoavités. 

La  moitié  inférieure  de  la  boite  H'  qui  recoovre  ie  réCrigé* 
rateor  a  «ne  chaîne  de  tension  r/'  actionnée  par  un  ai4re 
transversal  €^,  cft  le  pignon  fP.  L'arbre  transversal  V^  est  pnorvu 
dHme  roue  à  main  ï^  à  Tune  de  ses  extrémitéB,  avec  une  rone 
de  rochet  K  et  un  cliquet  V  par  lesquels  il  peut  -être  abaissé 
bdlement  à  Taide  des  contrepoids  1^. 

La  roue  de  rocher  sert  A  empêcher  la  boHe  IT  de  «'•élever 
goand  elle  est  dans  la  position  la  plus  basse.  Partout  sur  Té- 
t»(Ie,  quand  elle  passe  par-dessus  le  cylindre  i  chapeau.,  est 
an  cylindre  de  pression  Fractionné  par  un  arbre  transversal  W, 
les  roues  d'angle  FF*  et  la  vis  FF*,  pour  le  soulever  en  le  met- 
taot  en  contact,  et  l'abaisser  en  le  mettant  hors  contact  On 
système  d'enroulement,  consistant  en  on  arbre,  avec  qnaltre 
npperts  cocdissants  A  coin  Y  pour  les  cytinéres  enrouAenrs  A 
hrgeor  simple  ou  double,  est  employé. 

Le  cylindre  de  réfrigérateur  et  celui  à  eherpean  sontaniioB* 
nés,  de  préférence,  par  les  roues  Z  A  vis  sans  fin  et  les  vis 
MM  fin  7  dHin  arbre  horixontal  ^,  dont  tous  doivent  avnir 
une  vitesse  uniforme.  Sur  farbre  Z^  est  un  odne  allengé  Y 
qui  est  nctionmé  au  moyen  d'un  second  cône  Y*,  lequel  se 
troQve  tomédiaftement  au-dessous  pour  permettre  d'^f^tenir 
les  vitesses  variables  déterminées  suivant  les  différents  tissus* 
Ce  dernier  cône  est  atrtionné  par  l'arbre  principal  ou  aiutre 
nbre  X,  Les  brosses  if  et  FPsont  aetionnëêipardes  courroies 
dlant  A  TarilMre  prmcipai.  Pour  régler  la  vitesse  par4a  portUon 
des  coarreJies  sor  les  cônes,  je  me^ers  d'un  guide  A.oainnrie 
ajustable,  actionné  par  une  vis  et  une  roue  i  main* 

Oa  bien ,  je  pourras  me  passer  du  réfrigérateur  H  pour  oer- 
bias  genres  de  tissus  et  me  serrir  du  second  cylindre  6 
«oomie  réfrigérateur,  et  dAns  ce  cas  l'étoAs  passe  du  réfrigé* 
nletv  G  par-dessus  des  pouKes^guides  appropriées  ^,  et  de 
Il  aa  eyl^dre  A  chapeau,  de  la  manfère-déerite plus  haotw  On 
bien,  quand  une  machine  est  faite  sans  réfrigérateur  H,' l'élu  A. 
passé  dtracteuient  du  cylindre  6  au  cylindre  A  chapeau,  ^r 
cette  dfsposKnm  Ton  obtient  un  toucher  plus  solide,  mais  qui 
eM  eepasdanf  souple  ^  doaer,'avec  une  surfhee  plus  uiiie, 
Ml  en  donnànl  an  tissu  un  brillant  soMde,  durable  et  uni^ 


dl 

forme  sur  toute  la  ioi^uenr  de  la  pièce»  et  sans  plas  aux  côtés 
si  déplaisants  dans  les  tissus  apprêtés  hydcaoliquement 

En  résumé,  je.reven<fique  : 

1**  La  combinaison  de  réteodeur  réversible  ajustable  G,  des 
brosses  M  et  if*,  des  cylindres  élargissanrs  C>  du  cylindre 
chsKffè  i>,  de  la  pièce  à  cancavité  D'  ajustable,  du  vaporisa- 
teur E^  des  secomis  étendeurs  revecsifcéss  Q^  du  second  cy- 
lindre chauffé  G,  avec  la  pièce  A  concavité  Qt  ajustable,  le 
réifigéralettr  tf  et  le  cytindre-târeur  JT; 

2"*  La  combinaison  de  fétendenr  revnrsitrfe  ajustable  €, 
des  broasds  if  et  iV>,  des  cylindres  élargîsseurs  C^du  cylindre 
cfaauflAO,  avec  la  pièce  A  ooncaviléi)'  ajosAable,  le  vaporisa- 
teur E,  le  seoond  étendeur  réversible  C*«  le  réfrigérateur  6r 
(avec  ou  sans  lescyHndres^ides  ^),  le  cylindne-tireur  Ki 

â"  L'utilisaiion  et  l'application  d'a|ifMffeils  pour  donner  de 
la  pression  anx  cylindres  D  et  G; 

IC  ^'utilisation  et  l'apfriioatîon  'd'appareils  ponr  i^u^ter  les 
pièces  âooncavité  D  et  G; 

5**  La  disposilion  générale  et  la  «onslrvobon  d'appareils  ré- 
snHant  des  dtsposiiiotts  nonvelles-ei-deasus. 

Le  tont^  de  la  manière  «t  aux  fins  cfridessus  mdiquées  et 
décrites. 


Brevet  n*  309139,  en  date  du  27  octobre  1890, 

A  M.  MtcitâUD,  pour  des  ferfâcîionnemêntt  à  la  /ofrri- 
cation  des  divers  clichés  ponr  les  fmpremons  en  couleurs. 

PliW,fig.  1À7. 

€ette  inventien  a  pour  Imt  des  porfectàonnaments  apportés 
aux  moyens  ^employés  pour  la  préparation  des  divers  clidiés, 
rince,  galvnnos,  matière  on  autoes  destinés  aux  impressions 
en  plusieurs  couleurs -et  notammeoft  ponr  ces  impressions  sur 
machines  rotatives. 

Les  onoyens  employés  Insqu'ad  pour  fixer,  dans  un  cliché 
oyiiairiqne  deszincs^  galvanos  ou  autres  dichés,  de  façon  A 
impamer  en  même  >temps  âa  gravure  et  le  teste  ne  donne- 
raient pas  une  exactitude  sufi&sante  ponr  préparer  les  divers 
cÉîebés  devant  servir  ans  impressions  en  plusieurs  couleurs. 

Ut  mnym  eoqdnyé  jusqu'ici,  et  oela depuis  déjA  une  diiaine 
d'années  par  4es  joamana  quotidsenaou  hebdomadaires  ayant 
des  4tlnBtrations  JMles  A  l'inde  de  zincs  ou  galvanos  intercalés 
dans  4e  cliché  cylindrique  du  tente,  consiste  A  prendre  l'em- 
preinte de  la  page  du  texte,  en  ménageant  b  place  de  la  gra- 
vni«,  A  Bseltre  l'empreinte  on  matrioa  ainsi  obtenoe  dans  le 
mbute^et  A-plaoer  sur  l^mprèlnte ,  la  gvaaure  cintrée  A  la  de- 
mande, A  In  place  qui  lui  a  été  ménagée ,  et  A  pkcer  sur  la 
gravure  smt  des  ressorts  qui  sont  .sondés  an  dos  de  la  gra- 
vure, soit  des  bandes  de  plomb  ou  de  .matière  de  clichés  ou 
antres,  ayant  comme  épaisseur  la  diiérenoe  qui  existe  entre 
répaiaaenr  du  clicfaé  et  l'épaissenr  de  la  gravure,  de  façon 
qu'en  abaissant  Ae  eonaecde  rdu  nooule  il  porte  soit  sur  les 
reasopla,  s<^anries  bandes  île  métal  ponr  forcer  la  gravure 
et  i'emprainte  en  matrice  A  bien  porter  sur  le  fond  du 


<}e  jpsooédé,  qui  donne  <de  très  bons  résultats  pour  les  im» 
pressions  en  une  seule  couleur,  ne  donnerait  pas  une  préci» 
aion  liitfîiHiiIrt  ponr.  les  impressiotts  -en  plusieurs  couleurs. 

Aftnd'avoir  une  très  grande  préeisioa,  j'aiinaaginé  les  pro- 
cédés *si-après  : 

Je  pnends  l'empreinin  deda  pt^  qui  doit  contenir  le  tente 
«t  la  gravure  A  la  manière  ordinaire ,  mais  dans  un  chAssis 
spécial  Af^'fig.!  et  a,  dans  lequel  sont  percés  des  trous  a  qeà 


Digitized  by 


Google 


52 


ARTS  TEXTILES. 


doivent  venir  dans  la  matrice  et  en  dehors  de  Timpression 
pour  servir  de  points  de  repères  et  des  trous  b  qui  doivent  ser- 
vir de  guide  à  une  règle  C  qui  porte  des  emporte-pièces. 

Je  mets  dans  la  forme  un  bloc  à  la  place  de  la  gravure, 
Tempreinte  étant  prise  et  séchée  à  la  manière  ordinaire; 
quand  elle  est  sèche  et  avant  de  Teniever  de  dessus  la  forme, 
je  perce  sur  Tempreinte  à  l'aide  de  la  règle  C  et  des  emporte- 
pièces,  les  trous  a. 

Je  place  la  matrice  ainsi  obtenue  dans  le  moule  à  dicher. 

J'emploie  de  préférence  un  moule  coulant  sur  le  côté ,  fig.  3, 
de  façon  à  obtenir  à  la  fonte  des  clichés,  les  deux  biseaux  des 
extrémités;  j*ai  ainsi  toujours  bien  exactement  la  même  dis- 
tance entre  lés  deux  biseaux  pour  tous  les  clichés. 

J'emploie  aussi  ce  moule  de  préférence  aux  autres,  parce 
qu'il  permet  de  marger  plus  fisicilement  les  matrices  et  les  pla- 
ques portant  les  gravures;  je  le  construis  de  façon  qu'en  ou- 
vrant le  moule  le  cliché  reste  adhérent  au  couverde  qui  le 
maintient  sans  aucun  déplacement  et  vient  le  présenter  de- 
vant une  scie  montée  sur  le  moule  et  qui ,  coupant  le  jet  sur 
le  couvercle  même  sans  avoir  à  déplacer  le  diché,  me  donne 
des  clichés  ayant  toujours  bien  exactement  le  même  dévdop- 
pement. 

Les  dichés  étant  ainsi  obtenus,  leur  mise  en  place  sur  la 
machine  est  beaucoup  plus  facile  et  le  repérage  des  divers  cli- 
chés s'obtient  très  facilement. 

Je  me  réserve,  s'il  y  avait  qndqnes  variations  produites  par 
la  scie,  de  faire  venir  dans  les  clichés  sur  les  biseaux  des  ex- 
trémités une  ou  plusieurs  encoches  en  mettant  des  noyaux 
sur  les  cercles  fermant  les  extrémités  du  moule;  les  encoches 
viendraient  ainsi  à  la  fonte  des  dichés  et  seraient  toutes  bien 
exactement  pareilles;  je  placerais  sur  les  cylindres  de  la 
presse  rotative  des  goujons  correspondant  à  ces  encoches,  de 
façon  à  trouver  tout  de  suite  bien  exactement,  sans  avoir  à  ia 
chercher,  la  place  qui  convient  à  chacun  des  clichés. 

Je  place  la  matrice  obtenue,  comme  je  i*ai  décrit,  dans  le 
moule  qui  a  des  goujons  a,  6g.  S,  en  saillie;  ces  goujons  ou 
pointures  ont  exactement  la  place  et  Técartement  des  tracés 
obtenus  dans  ia  matrice. 

Ces  pointures  a'  du  moule  sont  fixes  ou  mobiles  :  elles  sont 
fixes  quand  ia  construction  du  moule  permet  de  l'ouvrir  après 
ia  coulée  sans  agrandir  les  trous  de  ia  matrice;  elles  sont  mo* 
biles,  c'est-à-dire  peuvent  disparaître,  quand  on  ouvre  le 
moule  s'il  y  avait  inconvénient  à  les  laisser  en  saillie  au  mo- 
ment de  l'ouverture. 

Je  prépare  la  plaque  des  gravures  de  façon  qu'elle  ait  d'un 
côté,  celui  qui  correspond  au  bord  de  la  matrice  qui  a  les 
trous  a,  une  bande  de  métal  dans  laquelle  je  fais  des  trous 
qui  corre^ondent  exactement  aux  trous  a  de  ia  matrice. 

J'obtiens  ces  trous  sur  la  plaque  de  ia  gravure,  soit  en  les 
faisant  à  l'aide  d'un  calibre  sur  les  bois  qui  servent  à  obtenir 
les  galvanos,  soit  en  les  traçant  sur  le  dessin  qui  doit  être 
photographié  ou  servir  à  faire  les  reports  pour  obtenir  les  dif- 
férentes flaques  des  couleurs;  ces  trous  peuvent  aussi  être 
obtenus  en  prenant  les  empreintes  pour  les  galvanos  ou  en 
faisant  mordre  les  zincs  aux  acides,  soit,  enfin,  en  les  traçant 
simplement  sur  les  plaques  et  les  faisant  ensuite  à  l'emporte- 
pièce. 

Les  gravures  snnsi  préparées  sont  étamèes  pour  obtenir  ia 
soudure  à  la  coulée  ^  cliché,  puis  dntrëes  à  la  demande  et 
placées  dans  le  moule  par-dessus  l'empreinte  de  la  page  de 
teocte  qui  doit  venir  de  ia  même  couleur  que  ia  gravure,  en 
ayant  bien  serin  de  la  placer  de  fiiçon  que  les  trous  faits  dans 
la  plaque  entrent  bien  dans  les  pointures  du  mode. 


Je  place  sur  cette  gravure  étamée  au  dos,  soit  des  ressort», 
soit  des  bandes  de  métal,  ou  ce  qui  revient  au  même,  je  mets 
sur  le  couvercle  du  mouk  une  série  de  petits  tétons  en  saillie 
sur  ce  couvercle  et  d'épaisseur  telle  qu'ils  vi^ment  appuyer 
sur  le  dos  de  la  gravure,  de  façon  à  &ire  bien  porter  aussi  la 
matrice  et,  par  suite,  ûiire  bien  porter  aussi  la  matrice  sur  le 
fond  do  moule. 

Je  rouie  ensuite  la  matière  et  j'c]â)ftiens  ainsi  un  preouer 
diché  ayant  la  gravure  et  le  texte  qui  doivent  avoir  la  mèoM 
couleur. 

Pour  obtenir  les  plaques  des  autres  couleurs,  je  place  dans 
le  moule  une  feuille  de  caHon  ayuit  la  même  épaisseur  que 
la  matrice  do  texte;  par-dessus  cette  feuille,  je  pose  la  plaque 
d'une  des  couleurs  en  me  servant  toujours  des  pointures  du 
moule,  je  îns  porter  la  gravure  sur  ce  carton  et  ce  carton  sur 
le  fond  du  moule  comme  précédemment,  et  je  coule  la  ma- 
tière; j'olytlens  ainsi  un  second  cliché. 

J'opère  ainsi  pour  chacune  des  couleurs  et  j'obtiens  des  di- 
chés dntrés  ayant  tous  exactement  la  même  hauteur,  le  même 
dévdoppement  et  ayant ,  de  plus ,  tous  très  exadenaent  la  gra- 
vure à  la  même  place  sur  ces  cUchés. 

Pour  diminuer  et  même  supprimer  l'échoppage  sur  les  pla- 
ques qui  ne  portent  pas  le  texte,  je  colle  sur  le  carton  qui  reooh 
place  la  matrice  des  épaisseurs  de  cartons  dans  les  parties 
qui  ne  sont  pas  recouvertes  par  la  plaqne,  de  façon  k  obtenir 
des  parties  basses  dans  les  dichés,  aux  points  qui  ne  doivent 
pas  être  encrés. 

H  faut,  avant  de  mettre  les  dichés  sur  la  machine,  faire 
tomber  pour  chacun  d'eux  la  bande  de  métal  qui  se  trouve  en 
dehors  de  l'impression  et  dans  laquelle  sont  percés  les  trous 
de  pointures. 

Afin  de  percer  les  trous  qu'il  y  a  à  faire  dans  les  plaquât 
des  gravures,  j'emploie  un  appareil  spécial  indiqué  fig.  4 
et  5. 

Quand ,  à  l'aide  de  rq>ères,  la  plaque  est  mise  en  place  sur 
le  bloc  P,  die  est  bien  serrée  par  la  règle  R,  à  l'aide  des  vis 
et  écrous  D,  de  façon  à  éviter  tout  déplacement,  <m  fait  à 
l'emporte-pièce  les  trous  a. 

Les  trous  a  sont  exactement  à  la  même  distance  que  les 
trous  percés  dans  les  matrices  et  que  les  pointures  du  moule. 

Avant  de  procéder  à  i'étamage  et  au  cintrage  des  (daques ,  U 
est  très  important  de  bien  vérifier  si  les  plaques  des  diverses 
couleurs  repèrent  bien  par  rapport  aux  trous  faits  sur  cha- 
cune des  plaques;  pour  faire  cette  vérification  j'ai  imaginé  un 
appareil  qui  donne  un  contrôle  certain. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  marbre  ou  bloc  Ë,  fig.  6  et  7, 
sur  lequel  je  mets  deux  pointures  à  ressort  a;  ces  pointures 
ont  exactement  le  même  écartement  que  les  trous  Êiits  dans 
les  plaques  des  gravures;  je  pince  successivement  chacune  des 
plaques  sur  le  bloc,  en  ayant  soin  de  mettre  les  trous  des 
plaques  dans  les  pointures  du  bloc;  k  l'impression,  les  poin- 
tures se  .baissent,  mais  sans  sortir  des  {^qnes,  afin  d'éviter 
tout  déplacement. 

Pour  faire  l'épreuve,  je  place  le  bloc  sur  une  presse,  je  fixe 
sur  la  frisquette  ou  sur  le  cendre  de  la  presse  une  feuille  de 
papier,  de  façon  (fu'eHe  puisse  recevoir  plusieurs  impressions 
sans  pouvoir  se  déplacer,  et  je  fais  sur  cette  feuille  les  di- 
verses impressions  en  changeant  successivement  les  diverses 
f^ques. 

Si  j'ai,  par  exemple,  à  faire  quatre  couleurs,  du  jaune,  du 
rouge,  du  bleu  et  du  noir,  la  plaque  du  jaune  étant  placée  sur 
le  bloc  pnis  encrée,  je  fais  l'imj^nession  du  jaune,  je  remplace 
ensuite  la  [^ue  du  jauae  par  cdie  du  rouge  r  j  encre  et  je 
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bb  une  nonvelte  impression;  j*opère  de  même  poor  le  bleu 
et  pour  le  noir. 

Si  les  plaques  repèrent  bien  et  que  les  trous  de  pointures 
soieut  bien  percés,  je  dois  avoir  un  repérage  parfiiit  sur  la 
feoiile,  j'ai  donc  ainsi  un  contrôle  très  exact  des  plaques  avant 
de  procéder  sur  ces  piaques  aux  diverses  opérations. 

Pour  foire  rétamage,  je  chauffa  les  plaques  à  ëtamer  dans 
des  bains-marie  donnant  des  températures  inférieures  à  celles 
de  fusion  des  plaques,  mais  sopérieures  à  la  température  de 
fusion  de  la  sondure,  de  façon  à  pouvoir  faire  fondre  la  sou* 
dore  sans  faire  fondre  la  plaque  portant  la  gravure. 

L'emploi  d\in  bain-marie  a  une  grande  importance  quand 
le  degré  de  hisîon  des  plaqnes  est  voisin  du  d^rë  de  fusion 
de  la  soudure  employée. 

La  i^aque  étant  étamée,  pour  la  dntrer  je  la  place  après 
ravoir  chauffée  dans  une  presse  à  vis,  dont  les  deux  plateaux 
sootrim  concave  et  fautre  convexe,  et  qui,  lorsquiis  sont 
npprocbés  ayant  la  plaque  entre  les  deux  plateaux,  lui  don- 
nent le  cintre  qu'elle  doit  avoir  pour  atter  dans  le  moule. 

Les  plaques  sont  laissées  pendant  quelques  instants  sous  la 
presse  qui  est  chauffée  afin  qu'elles  conservent  le  cintre  né- 
cessaire; sans  le  chauffage  les  plaques  s^ouvriraient  en  sortant 
de  la  presse. 

En  procédant  ainsi  que  je  viens  de  l'indiquer,  j'obtiens, 
tvee  ces  plaques  placées  dans  le  moule,  des  clichés  qui  sont 
Ions  bien  exactement  de  même  grandeur  et  ayant  tous  les  pla- 
ques des  différentes  couleurs  placées  bien  exactement  dans 
k  même  position  par  rapport  à  l'ensemble  des  clichés. 
'  Si ,  donc,  la  plaeede  chacun  des  dicbés  est  bien  exactement 
indiquée  sur  les  cylindres  dé  la  machine,  on  doit  aussitôt  leur 
mise  en  place  avmr  un  repérage  exact ,  ce  qui  permet  d'éviter 
degraod^  pertes  de  temps  et  rend  facile  un  travail  qu'il  avait 
été  très  difficile  d'obtenir  jusqu*ici  sur  les  machines  rota- 
tives. 

En  résumé,  je  revendique  la  disposition  décrite  : 

1*  Dans  nndiâssis  permettant  defeire  dans  les  empreintes, 
isDs  les  enlever  de  d^sus  fo  forme,  des  trous  en  combinaison 
irec  des  pointores  placées  dans  ie  moule,  ces  pointures  étant 
fixes  ou  mobiles; 

1*  Dans  un  appareB  pour  percer  dans  les  plaques  des  diffé- 
reoles  eoulenrs,  des  trous  en  combinaison  avec  les  pointures 
fixes  ou  mobâes  des  moules; 

y  Dans  les  encoches  venant  de  fonte  dans  les  biseaux  des 
didiés  «  en  cotnbinaison  avec  des  goujons  fixés  dans  les  cylin- 
dres de  la  presse,  afin  d'avoir  exactement  sur  les  cylindres  la 
pboe  que  doit  occuper  chacun  des  clichés  ; 

4*  Dans  un  bloc  d'essai  des  plaques4>locs  ayant  des  pointures 
i  ressort  en  combinaison  avec  les  trous  des  (Vaques,  ces  poin- 
tores se  baissant  à  l'impression  sans  quitter  les  plaques,  de 
façon  à  éviter  tout  déplacement; 

5*  Du  cbaufflige  des  plaques  dans  des  bains-marie  donnant 
one  température  inférieure  à  celle  de  fusion  des  plaques,  mais 
sopérieure  au  degré  de  fusion  de  la  soudure  servant  à  l'éta- 
mage  de  ces  plaques; 

G*  De  l'appareil  de  cintrage  formée  d'une  presse  à  vis  ayant 
deux  plateaux  coocentriqnes,  les  deux  à  la  courbure  néces- 
saire poor  obtenir  les  plaques  au  cintre  voulu  et  ayant  comme 
écartement  l'épaisseur  des  plaques  à  cintrer,  en  combinaison 
avec  le  chauffage  de  cette  presse; 

7*  La  combinaison  de  tout  ou  partie  de  ces  di^>osi tiens  dé- 
crites pour  obtenir  des  impressions  en  couleiBrs  sur  les  ma- 
cbmes  rotatives  et  donner  la  position  exacte  des  cHchés  sur 
les  cylindres  de  la  maehine,  lans  avoir  à  rectifier. 

Bravais.  ~  i8go.  —  Tome  LXXVU  (noav.  série). 


1**  ADDrnoN  en  date  du  17  juillet  1891. 

M.  VII,  fig.  8  à  10. 

J*ai  indiqué  dans  le  brevet  comment,  par  la  combinaison 
de  pointores  dans  le  moule  à  fondre  les  clichés,  de  trous  de 
pointures  dans  les  flans  ou  matrices  nécessaires  pour  obtenir 
les  clichés,  et  dans  les  plaques  servant  pour  les  impressions 
en  couleurs,  plaques  formées  de  galvanos,  zincs  ou  autres, 
j'arrivais  à  avoir  les  divers  clichés  ou  blocs  portant  les  pla- 
ques pour  rimporession  des  couleurs,  exactement  de  même 
dimension  et  ayant  de  plus  les  plaqbes  pour  la  couleur  exac- 
tement à  la  même  place  pour  diacune  des  couleurs^  ce  qui 
l'end  très  facile  le  repérage  des  diverses  impressions. 

J'ai  indiqué  dans  le  brevet  que  les  pointures  du  motrie  se 
Pouvaient  dans  le  fond  de  moule,  sous  la  règle  qui  ie  ferme, 
les  flans  ou  les  plaques  ont  alors  les  trous  qui  correspondent 
à  ces  pointures  sur  une  bande  qui  doit  se  trouver  en  dehors 
de  rimpression-bande,  qu'il  est  nécessaire  de  scier  avant  de 
mettre  les  clichés  ou  Mocs  sur  la  machine. 

Pour  rendre  le  travail  plus  simple,  j'ai  imaginé  de  mettre 
les  pointures  dans  la  partie  du  moule  qui  correspond  au  jet , 
c*est-à-dire  dans  une  partie  qui  disparait  quand  on  scie  le  jet  ; 
je  mets  alors  les  pointures  en  i,  fig.  8,  de  &çon  que  la  lan- 
gûelle  de  métal  dans  laquelle  sont  percés  les  trous  tombe  en 
même  temps  que  le  jet,  ce  qui  évite  après  avoir  scié  le  jet  du 
cliché,  d'avoir  encore  à  scier  la  languette. 

Cette  disposition  a,  de  plus,  l'avantage  de  ne  pas  obliger  à 
BivtÂr  autant  de  règles  pour  le  fond  du  moule  qu'il  y  a  de  di- 
mensions différentes  de  plaques. 

Comme  pour  les  pointures  placées  au  fond  du  moule,  je 
me  réserve  de  faire  celles  placées  dans  le  jet  fixe  ou  mobile , 
si  cela  était  nécessaire  pour  permettre  d'ouvrir  le  motde  dans 
le  cas  où  les  pointures  fixes  empêcheraient  d*enlever  le  cliché 
avec  le  couvercle  du  moule. 

Je  me  réserve  d'employer  cette  disposition  soit  pour  un 
moule  cylindrique  couknt  sur  le  càiè  ou  en  bout,  soit  pour 
un  moule  plat. 

Je  pourrais  aussi,  si  cela  étmt  nécessaire,  mettre  les  poin- 
tures  sous  les  cerclée  qui  ferment  le  mocde ,  dans  les  moules 
coulant  sur  le  côté  et  sous  les  barres  qui  fennent  le  moule 
dans  les  moules  coulant  en  bout  ou  dans  les  moules  plats. 

Je  me  réserve  également,  lorsque  le  travail  le  permettra, 
de  mettre  les  pointures  dans  la  partie  du  moule  qui  corres- 
pond au  cliché  lui-même,  les  trous  dans  les  flans  ou  matrices 
et  dans  les  plaques  étant  encore  percés,  comme  cela  a  été 
décrit. 

Cette  dispodtion  serait  applicable  surtout  quand  les  dessins 
ont  toujours  la  même  dimension  et  ont  des  blancs  permettant 
d'avoir  les  trous  qui  correspondant  aux  trous  du  moule;  dans 
ce  cas,  on  supprimerait  la  languette  qui,  dans  les  dispositions 
précédentes,  doit  porter  les  trous  de  pointures  et  doit  en* 
suite  tomber  quand  les  clichés  sont  doublés  et  terminés. 

Il  peut  arriver  qu'il  ne  soit  pas  possible  d'avoir  sur  les  pla- 
qnes  la  languette  sur  laqu^  sont  percés  les  trous  de 
pointures;  il  n'est  alors  pas  possible  d'utiliser  pour  les  pla- 
ques  les  pointures  placées  soit  au  fond  du  moule,  soit  dans  la 
partie  du  jet;  il  se  peut  aussi  que,  par  suite  de  la  disposition 
des  dessins,  il  ne  soit  pas  possible  d'utiliser  celles  qui  pour- 
raient être  placées  dans  la  partie  du  moule  qui  donne  le  cli- 
ché, conraie  cela  peut  arriver,  par  exemple,  pour  une  gravure 
en  couleur  placée  au  milieu  du  texte  et  dcmtla  position  pour- 
rait varier  pour  chaque  page  de  la  publication. 
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Dans  ce  dernier  cas ,  la  languette  ne  pourrait  exister  sur  les 
plaques  devant  être  de  la  même  couleur  que  le  texte  qui  en- 
toure complètement  la  plaque ,  elle  pourrait  exister  sur  les 
plaques  des  autres  couleurs,  mais  cela  obligerait  à  avoir  sou- 
vent des  plaques  beaucoup  {dus  grandes  qu'il  n*est  réellement 
nécessaire,  ce  qui  augmente  naturellement  beauconq^  le  pm 
de  ces  plaques. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  j  ai  imaginé  la  dispotition 
suivante  : 

Je  fais  veoir  sur  toutes  les  plaques  des  dififérentes  oouleun 
des  points  de  repère  communs  à  toutes  les  couleurs  et  tom* 
bant  naturellement  dons  une  partie  non  imprimée,  coaune 
cela  se  présente,  par  exemiple,  pour  les  différents  tirages  sur 
pierre  d*un  tirage  lithographique,  et  dans  chacun  de  cet 
points  de  repère,  je  perce  un  trou. 

Je  place  dans  le  châssis  contenant  la  composition  à  la  plaoe 
que  doit  occuper  la  gravure,  un  bloc  de  même  hauteur  que 
les  caractères^  mais  un  peu  plus  grand  que  la  gravure.  J*ap- 
plique  la  gravure  qui  doit  venir  de  même  couleur  que  le  texte 
à  la  place  qu^elle  doit  occuper  dans  la  composition  et  je  trace 
sur  ce  bloc  les  repères  qui  correspondent  aux  trous  percés 
dans  les  plaques. 

*  Je  peux  alors  sur  ces  repères  du  t>loc,  placer  soit  des  poin<- 
tures  a,  soit  au  contraire  faire  des  trous  h,  Gg^  9,  de  façon  à 
avoir  sur  la  matrice  qui  sert  à  produire  les  clichés  du  texte, 
exactement  la  place  des  trous  percés  dans  les  plaques;  je  mets 
alors  dans  la  matrice  des  pointures  c>  fig.  10,  suivant  les  re* 
pères  obtenus  au  moulage  de  la  matrice. 

A  Taide  de  ces  pointures  qui  correspondent  aux  trous  per- 
cés dans  les  plaques  et  à  Taide  des  trous  percés  dans  la  me- 
trice  sur  les  châssis  portant  la  composition,  ainsi  que  je  Tai 
décrit  dans  mon  brevet,  je  peux  obtenir  des  clichés  et  des 
blocs  portant  la  gravure  exactement  â  la  même  f^ace  et  les 
foire  ainsi  repérer  facilement 

La  matrice  est  mise  dans  le  moide,  comme  je  Tai  décrit, 
en  se  guidant  sur  les  pointures  du  moule,  je  pose  ensuite  sur 
les  pointures  de  jla  matrice  ie$  plaques  de  gravures  qui  ottl  été 
préalablement  cintrées  et  étamées,  à  la  place  indiquée  par  les 
pointures  que  j*ai  mises  dans  la  matrice,  pointures  qui,  non 
seulement  me  donœat  exactement  la  place  des  gravures ,  mais 
qui  ont,. en  outre,  iavanU^e  de  tenir  la  gravure  et  de  Tem- 
pêcher  de  se  déplacer. 

En  opérant  ensuite,  comme  cela  a  été  décrit  précédem- 
ment, j'obtiens  des  clichés  et  des  blocs  portant  les  plaques 
gravées  qui  repèrent  très  facilement. 

Il  n*est  pas  indispensable  d'em|doyer  la  matrice  même  du 
texte  pour  obtenir  les  blocs  avec  les  plaques  de  la  gravure,  il 
suffirait  de  prendre  un  carton  de  même  épaisseur  que  cette 
matrice  et  de  le  pbcer  sur  le  châssis  portant  la  composition 
pour  avoir  sur  ce  carton  les  trous  qui  correapcmdent  aux  poin- 
tures du  moule  et  les  trous  qui  correspondent  aux  trous  des 
plaques. 

Si  Tépaisseur  de  la  tête  de  la  pointurq  gênait  sur  la  ma- 
trice, je  me  réserve  de  faire  sur  le  bloc  autaùr  des  vepères 
une  petite  fhiisure  que  me  <ionneiBit  sur  la  matrice  la  i^açe 
de  Tépaisseur  de  la  lête  de  la  poinbure;  je  ferai  de  même  sur 
les  plaques  une  petite  fraisure,  de  façon  que  les  saillies  des 
têtes  de  pointures  ne  gênent  pas. 

Fig.  10,  coupe  de  la  plaque  de  gravure  avec  la  matrice  ou 
le  carton  et  pointures  donftaat  la  plaoe  des  plaques. 

Je  me  réserve,  bien  entendu,  d'employer  ce  procédé  pour 
des  illustrations  réunies  dans  une  page  ne  comportant  pas  de 
texte  et  composée»  de  dichés  différents.  Le  flan  ou  la  feuille 


de  caitoQ  dans  le  moule  pourra  ^ikt^  fait,  ainsi  que  je  Tai  dit 
dans  mon  brevet,  avec  des  rdiefii  suffisants  pour  éviter  le  tra- 
vail d*écibopipage  dans  les  i^riies  bUmches. 

Je  me  réserve  d^employer  le  procédé  décrit  non  seulement 
à  l'exécution  des  clichés  cylindriques,  mais  encore  n  feiéco- 
tion  de  clichés  plats  coulés  ou,  doublés  dans  un  moule  plat  tel 
que  ceux  eo  usage,  mais  ^oiaportant  les  pointores  indiquées. 

Je  me  réserve  d'empic^per  également  le  procédé  suivant: 

Je  (daoe  enoere»dans  le  châssis  de  la  composition  un  bloc 
un  peu  plus  grand  que  la  gravure;  ce  lioc  est  plus  bas  que  le 
caractère  et  de  dîmeusicms  telles»  que  son  ^pMÛsseur  et  ccdle  de 
la  plaque  de  la  gnaveie  forment  k  hauteur  du  caractère;  je 
fais  tracer  sur  les  difiteentes  plaques»  et  eo  dehors  de  la  gra- 
vure, des  lignes  qui  se  correspondent  eitaetemeot  sur  chi- 
cane des  plaques ,  je  place,  comme  précédemment,  la  gravure 
qui  vient  de  la  mdme  couleur  que  le  texte  ezaetemeat  k  sa 
l^ce  et  je  trace  sur  le  bloc  les  tmits  indiqués  sur  la  plaque 
gravée,  je  cc^  ensuite  la  plai|ue  avec  de  la  colle  de  pâte  sur 
le  bloc;  pour  mieux  faiire  prendre  la  colle,  je  peux  interposer 
entre  la  (^ue  et  le  bloc  une  feuille  de  papier,  et  je  prends 
l'empreinte  du  texte  et  de  W  gravure,  je  fais,  comme  je  l'ai 
dit,  sur  les  matrices  les  trou*  du  châssis  qui  correspondent 
aux  pointures  du  moule,  et  j'ai  alors  sur  la  matrice,  par  l'em- 
preinte même  de  la  gn^vui»,  exactement  le  place  que  doit  oc- 
cuper la  plaque  de  gravure  sur  la  matrice. 

Je  décolle  la  plaque^  ce  qui  est  très  facile*  je  la  cintre,  je 
rétame  et  je  la  mets  sur  la  matrice  k  la  place  indiquée  par 
Tempreinte. 

Je  procède  ainsi  pour  chacnna  des  plaques  des  couleurs;  ce 
procédé  est  moins  exact  que  le  premier  décrit,  mais  il  permet 
cependant  d'arriver  à  un  bon  résultat. 

En  résumé,  je  revendique  l'emploi  : 

1^  Des  plaques  gravées  portant  des  trotis  o«  des  repères  se 
correspondant  sur  les  diverses  plaques  destinées  à  Timpres- 
sion; 

a*  D'un  bloc  placé  dans  la  forme  et  ayant  des  pointures  ou 
repères  en  combinaison  avec  les  trooa  au  repères  tracés  sur 
les  diverses  plaques  et  anu*  les  ehâssb  destinés  â  prendre  les 
empreintes  ou  matrices; 

3*  D'un  bloc  placé  dans  la  ferme  i^ant.des  pointures  on  re- 
pères en  combinaison  avec  les  trous  ou  repéras  tracés  sur  les 
diverses  plaques  sur  les  châssis  destinés  à  prendre  les  em- 
preintes ou  matrices; 

te  D  un  bloc  placé  dans  la  forme,  ayant  des  pointures  ou 
repères  en  oombinaison  avec  les  trous  en  repères  en  combi- 
naison avec  les  trous  ou  repèoes  tracés  sur  les  diverses  pla- 
ques, sur  les  châssis  et  avec  les  pointures  des  moules; 

ô*  De  matrices,  cartons  ou  autres  ayant  des  pointures  ou 
repères  en  combinaison  avec  les  trous  ou  repères  des  plaques 
destinées  à  l'impression  ; 

6"  De  matrices,  cartons  ou  Juitres  ayant  des  pointures  ou 
repères  eo  combinaison  avec  les  trous  ou  repères  des  plaques 
dfiûitinées  à  Timpression  avec  les  trous  ou  repères  des  châssis 
et  les  pointures  du  moule. 

9*  AneinoittoB  dMe  du  19  janvier  1899. 

PLVm^ag.  iietia. 

J'ai  indiqué  dans  le  brevet  et  dans  la  première  addition ,  di- 
vers procédés  pour  obtenir  des  clichés  ou  des  galvanos  repé- 
rant exaclement  pour  les  impressions  en  couleurs. 

U  présente  addition  a  encore  pour  but  de  nouveaux  per- 
fectionnements apportés  à  oatte  fabrication. 
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TEINTURE,  APPRÊT 

Tai  indîqaé  comment  je  pouvais ,  en  mettant  dans  la  forme 
on  bloc  an  peu  plus  grand  que  la  gravure  à  reproduire  en 
codeors  à  Taide  de  pointures  ou  de  repères  tracés^  sur  les 
(Sflftrentes  gravures,  remplacer  soccttsivemenliei diflérentes 
grafures  des  couleurs  pour  prendre  les  empreintes  à  Taidede 
oiatrices,  comme  cdles  employées  pour  les  procédés  ordi- 
naires de  stéréotypie. 

Je  me  réserve  d*emirfoyer  le  même  procédé  pour  obteoîr  à 
Il  gotta,  à  la  cire  ou  par  d'autres  moyepais,  les  moules  néces- 
stires  pour  ikire  les  coqniUes  des  gahranos* 

Si  k»  gravures  sont  ikites  sur  métal  par  etemple,  je  mettrai 
dans  la  forme  un  Moc  ayant  une  hauteur  telle  que  Tépaisseor 
do  bloc  et  de  k  gravure  donne  la  hauteur  du  caractère  ou 
me  hanteur  peu  difl^rente,  de  fiiçon  à  pouvoir  prendre  suc- 
œsmement  en  changeant  les  gravoresles  emprantes  des  dif« 
ftrentes  codeurs. 

J'aurai  ainsi  autant  d'empreintes  qoe  de  couleurs,  et  toutes 
les  empreintes  auront  la  gravure  eKactement  à  la  même  place. 

Opérant  pour  les  coquilles ,  comme  je  l'ai  ftût  pour  les  ma- 
trices, j'emploie  poor  prendre  les  ëmpreiiites  des  châssis  ou 
muettes  de  construction  spéciale  fixant  sur  les  cêtés:  des  trous 
OD  des  pointures  en  rapport  avec  las  pointures  du  moule  qui 
doit  servir  à  doubler  les  coquilles;  ces  trous  ou  pointures  re« 
proddront  sur  tes  coquilles  les  repères  nécessaires  pour  placer 
dms  le  moule  chacune  des  coqoflles  etadement  à  la  même 
place. 

JepeuY  ainsi,  soit  doubler  directement  les  eoquHles  après 
les  avoir  étamées  en  plaçant  directement  dan»  le  moule,  soit 
lei  douUor  d'abord  h  pUrt,  comme  précédemment,  puis  les 
entrer  si  dles  doivent  fêtre  k  l'aide  de  la  mttehkie  décrite 
dans  laquelle  les  plaques  à  cintrer  sont  placées  entre  deux 
plaques  de  tdie  d'acier,  puis  placer  les  gcdvanos  déjé  dmri^és 
à  une  fiEiible  épaisseur,  puis  étamés  et  cintrés  dans  le  moule 
qoî  doit  les  doubler  à  nouveau  pour  leur  donner  l'épaisseur 


Ce  procédé  est  applicable  aussi  bien  aux  galvMios  plats 
fi'aui  grivanos  cylindriques  destinés  aux  impressions  sur  ma- 
dunes  rotatives. 

Tai  indiqué,  fig.  ii  et  lâ,  la  disposition  des  châssis  que 
fem^e  pour  prendre  les  empreintes. 

Ces  châssis  ont  une  bande  m,  en  saillie  sur  deux  de  feufr» 
bords,  qui  est  moindre  que  la  largeur  du  châssis  et  qui  a  pour 
bot  de  IMIfter  la  prise  de  l'empreinte  et  de  donner  sur  le  bord 
âesgakanos  la  petite  bande  dont  j'ai  parlé  dans  le  brevet; 
sar  ïe  bord  ^feâ  correspond  à  cette  bande  je  pla^  des  poin- 
tores  ou  des  trous  a  en  rapport  avec  les  pointures  du  movde 
i  doubler  et  qui,  se  reproduléant  sur  les  coquilles ,  donnent 
h  place  exacte  pour  placer  les  coquilles  doublées  ou  non  dans 
lefDoide. 

Si  les  gravures  étaient  non  en  métal,  mais  des  gravures 
ler  bois,  je  pourrais  encore  procéder  exadement^e  la  même 
néon. 

En  fusant  tous  lès  boh  de  même  grandeur,  on  pourmit  tfûh 
core  remplacer  successivement  chacun  dés  bois  dans  les 
diâssis  pour  prendre  kis  différentes  empreintes. 

Si  les  bois  n'étalent  pas  de  mênie  grandeur,  on  pourrait  en^ 
cnre,  â  fidde  de  repères  tracés  sur  les  bois  et  sur  le  châssis , 
tramer  la  place  de^' bois,  de  fiiçon  â  les  mettre  bien  eh  place 
par  rapport  aux  pointures-repères  ou  aux  trous  a  du  châsds 
et  avoir  encore  ainsi  des  galvanos  ayant  les  couleurs  bien  exac- 
teasant  en  pMïepar  rapport  aux  pohitiues. 

On  pourndt  ëj^emest  opëmr  de  la  même  façon  en  met- 
lint  les  gravnres  de  charpie  codeur  dans  tm  châssis  spéciaL 


BT  IMPRESSION,  ETC.  5» 

Chaque  gravure  ayant  encore  des  repères  serait  placée  danè 
le  châssis  exactement  à  sa  place  par  rapport  aux  pointures* 
repères  ou  trous  a  et  on  pourrait  lûnsi  encore  obtenir  des  co- 
quifles  bien  repérées  par  rapport  a«x  pointures  ou  trous  a. 

Afin  de  s'assurer  que  les  gravures  août  bien  à  leur  place, 
avant  de  prendre  les  empreîatea,  il  y  aurait  à  faire  pour  cha«- 
oon  des  châssis  la  même  épreuve  que  celle  indiquée  dans  le 
breveté 

Je  prendrai  successivement  chacun  des  châssis ,  après  les 
afoir  encrés  chacun  avec  la  couleur  qui  lui  correspond;  je 
plaaerai  successivement  sur  chacun  de  ces  châssis  une  feuiUe 
de  papier  fixée  dans  les  pointures  a,  et  Je  ferai  sur  cette 
feuille  les  divers  tirages  des  couleurs,  afin  de  m'assurer  que 
toutes  sont  bien  exactement  à  leur  place  par  rapport  aux 
pointures  ou  trous  a.  Je  rectifierai  ainsi  très  facilement  celles 
qui  ne  seraient  pas  exactement  en  place  et,  après  cette  vérifi- 
oafion,  je  prendrai  les  empreintes  pour  fianre  les  galvanos« 

Jle  me  r^rve  naturdlement  de  faire  venir  les  trous-repères 
ou  pointures  dans  les  empreintes  des  galvanos,  comme  je 
viens  de  le  décrire,  ou  de  faire  les  trous  à  l'emporte-pièce, 
comme  je  l'ai  décrit  dans  le  brevet. 

On  vek  que  par  les  divers  procédés  décrits  on  obtient  ainsi 
des  galvanos  repérant  très  exactement,  galvanos  qui, doublés 
à  l'aide  de  moules  â  pointures,  donnent  des  clichés  qui  repè- 
rent exiKCttment  dès  leur  mise  sor  la  maehine. 

En  résumé,  je  revendique  l'emploi  : 

1*  De  châssis  spéciaux,  comifeie  décrit,  pour  prendre  facile- 
ment les  empreiirtes  des  gaivanos  ; 

a"*  De  châssis  spéciaux  avec  trous-repères  ou  pointures  pour 
obtenir  les  empreintes  des  galvanos  des  différentes  couleurs; 

3^  De  ces  châssis  avec  trousnnpères  où  pointures,  en  com- 
binaison avec  les  trous-repères  ou  pomtores  d'un  moule  ser- 
vant à  doubler  ke  galvanos. 

9*  ÂDDrnoN  eu  date  du  39  janvier  1899. 

pi.vin,  ig.  i3à  18. 

'  La  présente  addition  a  pour  but  de  compléter  la  descrip^ 
tion  des  châssis  que  j'ai  imaginés  pour  la  prise  des  empreintes 
nécessaires  â  reaiéci:rtion  de  galvanos  destinés  â  l'impression 
de  ttravaux  en  «ouleurs,  de  Caçon  â  assnrer  le  repérage  des 
diverses  couleurs. 

Dans  le  cas  où  les  gravures  sur  lesquelles  on  doit  prendre 
les  empreiiites  sont  en  métal,  je  leur  laisse,  ainsi  que  je  Tai 
ln<ttqué  dans  le  breveta,  une  bordure  1,  fig.  i5,  dans  laquelle 
sont  percés  deux  trous;  ces  troos  oocopent,  par  rapport  â  la 
gravure,  des  positions  correspondantes  sur  toutes  les  plaipies 
grdvées  pour  ftiire  les  diverses  couleurs  d*nn  même  travaiL 

Je  place  cette  gravure  dans  le  dabsis  sur  le  Uoo,  êg.  i5 
et  17,  destiné  k  la  recevoir  et  â  la  place  tfu'elie  doit  occuper 
dans  la  page  par  rapport  au  reste  de  la  compbsition ,  texte  ou, 
^vnre,  qui  ^deiara  être  de  la  mêoie  couleur  qu'elle. 
'  Le  châssis  employé -est  bit  de  façon  que  la  bordure  1  de  la 
plaque  gravée  recouvre  en  partie  un  de  ses  câtés  qui  est  en 
contre4)as  dans  ce  but*,  de  plus  dans  ce  côté  est  faite  une  rai- 
nure en  qome  d'arende  a ,  fig.  iS  et  14  ;  on  engage  dans  cette 
rainure  de  petite  réglels  5^  qd  viennent  k  hauteur  de  la  gra* 
vure  et  qui  complètent,  en  &ce  des  parties  de  texte  5  et  6,  la 
bordure  nécessaire  pour  permettre  la  prise  de  l'empreinte. 

Je  me  réserve  encore,  lorsque  le  châssis  devra  contenir  des 
gravures  sur  bois  ou  sur  métal  sans  la  bordure,  d'avoir  cette 
bordure  dans  le  châssis  même,  ainsi  que  je  l'ai  représenté 
fig.  18;  la  forme  imposée  dans  ce  châssis  devra  être  mise  â  la 
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place  qu'elle  doit  occuper  par  rapport  aux  deux  trovs  de 
pointure,  puis  serrée. 

La  bordure  qui  fait  corps  avec  le  châssis  et  dans  laquelle 
sont  les  trous  a  une  longueur  correspondant  au  plus  petit 
formata  imposer  dans  le  châssis;  pour  les  formats  plusgraads 
on  complétera  ia  bordure  par  des  morceaux  mobiles  tds  que  3, 
fig.  16,  glissés  dans  la  rainure  7,  morceaux  dont  la  longueur 
correspondra  à  la  dimension  du  texte  serré  dans  le  châssis. 

En  résumé,  je  revendique  la  disposition  de  châssis  ci-des- 
sus décrite  pour  la  prise  d'empreintes  sur  des  formes  ayant 
ou  non  des  gravures,  et,  en  particulier.  Tempioi  de  châssis 
avec  rainures  et  baguettes  mobiles  pour  obtenir  la  bordure 
des  empreintes. 

Brevkt  n*  209201,  en  date  du  38  octobre  1890, 

A  MM.  Garnier  et  0',  pour  la  transformation  des  tissus 
unis  ou  armures  en  tissus  crêpés  imitant  notamment  le  crêpe 
de  Chine  ou  crépons  analogues. 

Cette  invention  consiste  dans  Tobtention  d*un  nouveau 
genre  de  tissus  crêpés  imitant  notamment  le  crêpe  de  Chine 
au  moyen  d*un  traitement  spécial  que  nous  Caisons  subir  â 
un  tissu  uni ,  tel  que  taffetas,  gaze,  etc.,  tout  soie,  tussah,  soie 
et  schappe,  soie  et  coton,  laine  et  soie,  bine  et  schappe  et 
autres  textiles. 

Le  même  résultat  peut  être  obtenu  sur  des  tissus  A  armures 
ou  dispositions  diverses,  tdies  que  pékins ,  écossais  et  façonnés 
de  tous  genres. 

Ce  traitement  se  compose,  des  opérations  suivantes  : 

1**  Le  tissu  est.d*abord  gaufré  entre  des  cylindres  gravés 
suivant  des  figures  Yariables  selon  Teffet  demandé;  ce  gau- 
frage pourrait  se  faire  à  droit  fil ,  mais  nous  préférons  le  faire 
sur  le  tissu  biaisé; 

3*  Le  tissu  gaufré  est  lavé  dans  un  bain  d*eau  tiède  pour 
lui  faire  t)erdre  la  carte  du  gaufrage  et  pour  le  redresser  quand 
il  a  été  gaufré  biaisé;  ce  redressement  change  la  figure  pri- 
mitive du  gaufrage  et,  en  la  brouillant,  contribue  â  Taspect 
crêpé  du  tissu; 

3*  Le  tissu  est  ensuite  séché  à  Tétuve  ou  autrement,  enroulé 
sur  la  colonne  ccmmie  dliabitude  avec  un  doutdier  intermé- 
diaire entre  chaque  pli,  puis  vaporisé  au  moyen  de  vapeur  à 
haute  pression;  ce  vaporisage  a  pour  but  de  donner  au  tissu 
un  apprêt  moelleux  et  épais,  et  de.fixer  définitivoaient  le  grain 
obtenu  par  les  opérations  {précédentes,  de  telle  manière  que 
le  tissu  peut  être  ensuite  mouillé  sans  rien  perdre  de  son 
aspect; 

4*  Enfin,  le  tissu  est  soumis  à  un  calandrage  entre  deux 
cylindres  en  feutre  ou  papier  laineux. 

Après  ce  traitement,  le  tissu  a  acquis  le  touctier  ample  et 
^tombant  du  crêpe xle  Chine. 

La  série  d'opérations  énoncée  ci -dessus  peut  se  faire  au 
moyen  d'appareils  divers,  ceux  que  nous  avons  indiqués  ne 
Tétant  qu'à  titre  d'exeœi^e. 

En  résumé,  nous  revendiquims  la  transformation  des  tissus 
divers  ci-dessus. indiqués  en  tissus  crêpés  au  moyen  d'un  gau- 
frage biaisé  ou  à  droit  fil,  suivi  d'un  lavage  pour  le  tedreiMe- 
ment  du  tissu  biaisé,  d'un  fixage  par  vaporisage  et  d'un  calan- 
drage pour  donner  le  fini. 


Brevet  n*  209765,  en  date  du  35  novembre  1890, 

A  la  Sociiri  mte  Alexâhùer  Smitb  aud  sons  campmt 
Company,  pour  un  nouveau  système  de  machine  servant  à 
laver,  nettoyer  ou  dicruer  les  fils  filés  ainsi  que  d^aatres 
matières. 

PL  VIH  et  IX. 

Cette  inrvention  a  rapport  à  des  perfectionnements  apportés 
â  cette  classe  de  machines  à  laver  ou  à  nettoyer,  dans  laqudle 
les  fils. filés  ou  ia  matière  qu*il  s'agit  de  nettoyer  passent  par 
une  série  de  cuves  de  nettoyage  et  par  une  cuve  de  rinçage 
qui  se  trouve  à  l'extrémité  postérieure  de  la  machine;  après 
son  passage  dans  chaque  cuve,  le  fil  est  comprimé  entre  une. 
paire  de  rouleaux  montés  à  rextrémâté  de  chaque  cuve;  lors 
de  son  passage  dans  ces  rouleaux,  la  matière  est  privée  de  la 
I^us  grande  partie  du  liquidequ'^e  absorbe  pendant  son  pas- 
sage dans  les  cuves,  et  la  matière  est  ensuite  livrée  dans  cet 
état  à  la  cuve  suivante  de  la  série.  Dans  les  appareils  de  ce 
genre  employés  le  plus  communément  jusqu'ici,  on  s'est  servi 
pour  chaque  cuve  d'une  paire  de  courroies  ou  tabliers  tour- 
nant Tune  au*dessus  de  l'avftre,  plongeant  dans  le  liquide  de 
nettoyage  ou  de  rinçage;  c'est  entre  ces  courroies  ou  tabliers 
que  les  fils  passent  en  traviersant  le  liquide  de  nettoyage  et 
de  rinçage;  à  sa  sortie,  les  fils  sont  saisis  par  des  rouleaux  de 
compression  qui  se  trouvent  à  Textrémité  de  la  cuve  et  sont 
ensuite  livrés  automatiquement  aux  taMiers  ou  aux  courroies 
de  la  cuve  suivante  de  la  série.  De  cette  façon,  les  fils  passent 
d'une. cuve  de  nettoyage  à  l'autre,  puis  arrivent  à  la  cuve  de 
rinçage  qui  contient  de  l'eau  propre  et  sont  enfin  livrés  à  une 
paire  de  rouleaux  qui,  à  leur  tour,  font  sortir  la  matière  de> 
la  machine  on  bien  la  débitent  directement  à  un  appareil  se-, 
ch^ir. 

Les  machines  de  ce  genre  que  l'on  a  imaginées  jusqu'à  pré- 
sent présentent  des  objections,  en  ce  sens  qu'elles  ne  peuvent 
pas  fo;ictionner  rapidement,  que  la  livraison  des  fils  débités  par 
les  tabliers  ou  courroies  aux  rouleaux  et  par  les  rouleaux  aux 
tabliers  ou  courroies  nécessite  le  fonctionnement  de  la  ma-, 
chine  à  une  petite  vitesse,  ce  qui  limite  dans  une  mesure  con- 
sidérable la  quantité  de  travail  que  l'on  peut  produire  dans  k 
machine  dans  un  temps  donné. 

LVmploi  des  courroies  ou  tabliers  transporteurs  comme 
moyen  de  conduire  les  fils  a  travers  le  liquide  de  nettoyage 
pr^nte  également  cette  objection  que  le  fil  ne  se  trouve  pas 
lavé  ou  saturé  du  liquide  de  nettoyage  d'une  manière  uni- 
forme, qu'une  partie  du  fil  qui  se  trouve  sur  le  tablier  infé- 
rieur est  aplaitie  et  maintenue  à  la  sur&ce  de.  ce.  tablier  par  le 
poids  des  fils  qui  se  trouvent  au-dessus  et  par  le  poids  du  ta-, 
blier  ou  de  la  courroie  supérieure;  par  conséquent,  cette 
partie  reçoit  moins  deiiqjuide  nettoyeur  que  les  autres  parties 
l»en  exposées  des  fils.  A  mesure  de  leur  passage  dans  la  ma-- 
chine,  les  fils  ont  également  nécessité  un  ajustement  et  on 
réajustement  fréquent  sur  les  courroies  ou  tabliers;  pour  c^a« 
il  a  fidlu  i^bcer  des  surveillants  à  chaque  cuve. 

Les  perfectionneoients  que  nous  avons  imaginés  ont  poar 
but  d'offrir  une  uaacbine  pouvant  rernédier  à  ces  objections 
ainsi  qu'à  d'autres  objectioqs  qui  ont  existé  dans  l'emploi  de. 
ces  machines,  machine  dans  laquelle  il  n'y  aura  lieu  d'em- 
ployer qu\in.  ou  deux  surveillants,  dont  un  â  chaque  bout  de 
la  machine. 

Dans  notre  machine,  les  fils  ne  nécessitent  pi»  de  réijos- 
tement  pendai^t  une  partie  quelconque  de  leur  passif  à  tra- 
vers la  machine.  A  ces  efi'ets,  l'invention  consiste,  brièvement 
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fiariaDt,  eo  raie  machine  à  nettoyer  dans  bqudie  il  est  fait 
mage  d'une  aérie  de  caves  de  nettoyage  et  d*une  cave 
de  rinçage  présentant  essentidlement  la  constnictîon  ordi- 


A  travers  tontes  ces  coves  passe  on  mécanisme  transpor- 
feor  pourvu  d*ane  série  de  porte*  6b,  qui  s*étendent  en  tra* 
ven  de  la  machine  et  pouvant  chacun  porter  un  nombre 
d^écheveaox  de  fit  Ces  porte- fils  sont  égaiaœat  d*ane  oon* 
stmction  telie,  qa*on  paisae  les  enlever  fadiemeat  du  méca* 
alseie  transporteur  suivant  les  besoins  et  qu'on  puisse  les 
relier  à  ce  mécanisme,  de  fiiçon  à  pouvoir  passer  avec  les  fils 
qa*ils  portent  entre  les  sarfiices  ou  les  rouleaux  de  pressicm, 
montés  k  rextrëmitë  de  chaque  cuve,  sans  nuire  à  ces  porte* 
ib,  ni  aux  surfaces  oq  aux  galets,  ni  enfin  aox  fils,  comme 
00  ie  verra  plus  loin.  L'application  d'un  mécanisme  trensporv- 
leor  noiqne,  de  préférence  sans  fin,  pénétrant  dans  les  ctnres 
de  toute  la  série  et  dans  ks  porteurs  du  genre  indiqué,  rend 
iaotile  le  détachement  des  fils  du  mécanisme  transporteur  à 
loesare  qu'ils  sortent  de  chaque  cave  et  rend,  en  outre,  la 
machine  capable  de  ibnetionnar  nqMdament  et  d'augmenter 
sa  puissance  de  prodoetion  dans  nne  grande  mesure,  compa- 
rativement  anx  machines  de  ce  genre  qne  l'on  a  employée^ 
josqa'îct.  GrAce  à  la  eonstraction  du  porte^fil  sos^âdiqué, 
toutes  les  parties  des  fils  sont  exposées  d'une  manière  égale 
et  les  fils  se  saturent  de  liquide  nettoyeur  d'une  manière  phu 
mnforme,  et,  par  ccmséqnent,  on  obtient  un  nettoyage  plus 
parfiôt  et  pins  unilNtne  des  fils;  de  {dus,  l'emploi  de  snrvaîl* 
ianls  pour  placer  et  ignster  les  fils  pendant  leur  passage  k 
travers  la  machine  est  si:q>primé. 

.  L'invention  a  également  pour  bat  de  fournir  un  mécanisme 
qoi  puisse  livrer  aniomatiqnement  l'alcali  anx  caves;  grâce  à 
ce  mécanîame,  Teau  contenue  dans  la  cuve  est  plus  complu 
tament  imprégnée  d'eau  qu'auparavant  Ce  mécanisme  se 
compose,  brièvement  parlant,  d*nne  boâte  on  d'une  cuvette 
placée  en  contre-haot  du  niveau  du  liquide  contenu  dans  la 
cuve;  de  cette  boite,  l'dcali  est  amené  par  son  propre  poids 
vert  la  cuve,  en  un  endroit  qui  se  trouve  an-dessous  diu  ni* 
veau  de  son  liquide  et  préléiiiMement  près  du  fond.  Dana  le 
présent  cas«  nous  disposons  également  les  choses  pour  diatri- 
boer  l'alcali  dans  toote  la  cove  à  mesure  qne  l'alcali  pénètre 
dans  celle*oi.  Le  moyen  imaginé  à  cet  effet  se  compose  d'un 
tuyau  perforé  auquel  anive  de  la  vapeur,  de  l'eau  ou  de  i'atr 
sous  pression  venant  d'une  source  convenable  qoelconque.  Ce 
tuyau  p^orés  est  placé,  par  rapport,  à  l'extrémité  ouverte  du 
tnyau  alisiefitateur  d'aleali,  que  la  vapeur,  s'échappent  de  ces 
perforations  remontant  à  travers  l'eau ,  chasse  devant  elle  l'at 
cali  à  meenre  qa'H  entre  dans  l'eao,  et  distribue  cet  alcali 
dans  tonte  la  cove. 

L'invention  consiste  également  dans  certains  autres  perfec^ 
tioDBements  et  certains  détails  de  construction ,  et  dans  des 
combinaisons  d'organes  que  nons  décrirons  pkM  loin. 

Fig.  1,  élévation  latérale  d'une  machine  comprenant  les  per- 
flBdionnenients  de  notre  invmitioa;  cependant,  nous  n'avons 
représenté  qu'une  cuve  de  nettoyage  ainsi  qne  la  cuve  de  rin- 
çage, les  aiib^s  cuves  de  la  série  étant  omiaea. 

Fig.  9,  dévation  laténde  d'une  des  extrémités  de  la  ma- 
dune»  c'est-à-dire  celle  où  s'opère  ie  rinçage;  cette  fignre 
représente  particalièremeDt  le  mécanisme  servant  à  com- 
mander le  mécanisme  transporteur  et  les  rouleaux  presseurs. 
Fig.  3,  plan  de  la  fignre  i. 

Kg.  4«  élévation  latérate  d'nne  des  cuves  de  nettoyage  re- 
présentant  les  mnfaao»  prassem^,  le  mécanisme  servant  à 
fonmir  l'alcali  el  le  système  de  siphon  servant,  suivant  les 
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besoins,  à  amener  le  liquide  des  cuves  postérieul^  à  celles 
qui  se  trouvent  à  l'avant  de  la  machine. 

Fig.  5,  vue  semblaUe  de  la  cuve  de  rinçage  et  des  rouleaux 
presseurs;  un  des  cotée  de  la  cuve  est  enlevé  pour  pouvoir 
représenter  la  voie  extérieure  suivie  par  ie  mécanisme  oon* 
ducteur  des  fils  à  travers  la  cuve. 

.  Fig.  6,  élévation  en  coupe  représentant  les  rouleaux  près* 
seurs  avec  les  guides  servant  à  condaire  les  fils  aux  extrémités 
da  |»orte>fils  jusque  dans  les  rouleaux  preneurs. 

Fig.  7,  partie  du  méeanisnie  transporteur  et  un  des  porte* 
fils. 

Fig.  8  et  9,  coupe  d'une  élévation  latérale  et  plan  d'un  des 
porte>fils  et  d'une  partie  de  son  mécapisme  transporteor. 

Fig.  10,  coupe  suivant  10*10,  fig.  5,  représentant  une  des 
séries  de  guides  pour  retenir  le  mécanisme  transporteur  dans 
la  voie  de  son  parcours. 

Fig.  11,  ooupe  suivant  ii^ii,  ftg«  4«  représentant  le  mé* 
oanisme  servant  à  foomir  l'alcali  et  le  mécanisme  distribo* 
leur. 

Nous  reportant  au  dessin ,  il  reste  entendu  qne  la  machine 
que  nous  avons  illustrée  est  pourvue  d'une  série  de  cuves  de 
nettoyage  A  et  dNine  cuve  de  rinçage  B  a  l'arrière;  ces  cuves 
sont  disposées  en  ligne  l'une  devant  l'autre.  Chaque  cuve  est 
alimentée  d'eau,  qui  est  fournie  par  un  tayau  €,  par  l'inter- 
médiaire de  tuyaux  de  branchentent  c  qui  débouchent  dans  la 
cuve;  te  tuyau  C  est  relié  à  une  maitrêsse-conduite  ou  à  im 
réservoir  d'eau  de  la  manière  ordinaire.  Les  tuyaux  C,  c  sont 
pourvus  de  pobinets  b  pour.c<mtr6ler  ie  débit  de  l'eau  aux 
cuves;  la  cuve  de  rinçage  est  pourvne  d'un  trop -plein  conve^ 
nable,  tel  que  i. 

Nous  reportant  particulièrement  aux  figure*  1,  5  et  5,  npus 
allons  décrire  le  mécanisme  transporteor  de  notre  système. 
Comme  on  le  voit  dans  ces  figures,  ce  mécanisme  transpor- 
tenr  se  compose  d'une  paire  de  chaînes  Vancanson  G,  G*,  dont 
une  de  <Àaque  côté  de  la  machine,  et  placées  à  une  petite 
distance  dans  l'intérieur  des  parois  des  cuves;  lesdites  chaines 
passent  sur  les  roues  a  qoi  se  trouvent  à  chaque  extrémité  de 
la  machine.  Gomme  on  le  voit  plus  clairement  à  la  figure  1, 
duicuoe  de  ces  chidnes  G,  6'  est  supportée,  dans  la  partie 
extérieure  ou  inférieure  de  son  parcours,  par  une  série  de 
roues  3,  et  dans  la  partie  supérieure  de  son  parcoure  par 
one  seconde  série  de  roues  4.  Outre  les  roues  a ,  3 ,  4  «  ii  y  a 
pour  chaque  chaîne  à  l'arrière  de  la  machine  une  roue  5, 
montée  sur  les  extrémilés  opposées  d'un  arbre  aa  s'étendant 
en  travers  de  la  machine;  le  mouvement  est  communiqué  de 
cet  arbre  aux  chaines  par  une  force  motrice  convenable, 
comme  on  ie  verra  plus  loin.  Les  chaines  G,  G'  sont  guidées, 
dans  la  partie  extérieure  de  leur  parcours  par  des  organes  8, 
qui  s'étendent  horisontelement  entre  les  cuves  et  qui  descen- 
dent jusque  dans  oelles<ci,  et  sont  fixées  par  des  pièces  a7  aux 
parois  intérieures  des  cuves.  La  descente  des  chaines  dans  les 
cuves,  ainsi  que  la  descente  horizontale  de  ces  cuves  sur  une 
petite  distance,  est  astuiée  par  une  paire  de  roues  6  situées 
dans  chaque  cuve  près  du  fond,  fig.  5.  Il  y  a  également  des 
moyens  pour  emp^her  le  détadiement  des  chaines  de  leurs 
roues  3  et  6,  moyens  qui  consistent  en  une  série  de  bras  7  et 
de  plaqués  ag,  fixés  aux  côtés  internes  des  guides  8,  à  des 
Intervalles  convenables,  dans  la  partie  extérieure  du  trajet  de 
la  chaîne,  mais  fixés,  de  préforence,  comme  on  le  voit  sur  le 
dessin,  c'est-à-dire  près  des  roaes  3  et  6,  du  côté  par  leqael 
la  chaîne  se  rapproche  de  la  roue;  cette  dernière  disposition 
des  bras  7  ^  des  plaques  ag  assure  la  présentation  convenable 
de  la  ohidne  aux  roues.  Gomme  on  le  voit  dans  la  figure  10  « 
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iei  ext^mitës  crooliiies  des  brts  ont  une  £;randear  juste  suffi* 
santé  pour  permettre. le  passage  des  maillons  de  k  cfaaiae. 

Le  porte -61  de  la  présente  invention  se  compose  .d*tae 
langue  bande  ou  conrroîe  étroite  m>  en  manche  de  toile ,  dont 
les  extrémités  sont,  de  préfôrttice,  munies  d*annieaax.  n»  dans 
lesquels  s'engagent  des  crocheta  o,  rapportés  à  plusieurs  nuii« 
Ions  de  chaque  chaîne  G,  G';  lorsqu'ils  sont  en  position  sur 
lès  chaînes  «  les  porteurs  s'étendent  en  travers  de  la  maohine 
d'une  chaîne  à  raulre*  comme  on  le  voit  fig.  3,8  et  g.  Comme 
on  le  verra^  la  réimien  entre  les  porte^fiis  et  les  chaînes  est 
telle,  que  ces  organes  peuvent  s*unîr  et  se  désunir  facâe^ 
meoL 

Pour  donner  iiea  an  passage  des  crochets  a  sur  les  tebaines 
G>  G\  les  bras  7,  oomrôe  on. le  voit  %.  lo^  sont  percés  d'ou- 
vertures 9  à  l-eadroiit  de  leurs  extrémités  inférieures. 

Nous  allons  maintenant  décrire  la  construction  des  surfisK^eS 
de  pression  dont  la  macifaine  est  pourvue.  Ces  surCiaces  de  pres- 
sion se  composent,  dans  le.  présent  cas,  d'une  paire  de  rou* 
leaux  î,  J,  placés,  comme  on  le  voit  au  dessin,  à  l'extrémité 
de  chaque  cuve.  Un  des  rotdeatK ,  celui  J>  de  chaque  paire  est 
monté  sur  un  arbre  io,  tournant  dans  des  montants  rapportés 
à  l'extrémité  de  la  cuve  et  pourvu  à  une  de  ses  eitrémités 
d'une  roue  à  vis  sans  fin  1 1  engrenant  dans  une  vis  sans  ûa 
la,  fixée  sur  un  arbre  moteur  iS,  relié  par  une  poulie  i4  et 
une  courroie,  non  représentée, avec  une  source  de  force  mo- 
trice convenable.  L'arbre  10  porte  également  un  engrenage 
double  i5  à  dents,  disposées  d'une  manière  alternante  et  en- 
grenant avec  une  roue  sendilable  16,  montée  sur  f  extrémité 
de  l'arbre  17  du  rouleau  /• 

On  obtient  une  pression  fléchissante  entre  les  rouleaux  en 
rapportant  un  tampon  18  dans  les  coussinets  du  rouleau  I; 
ces  coussinets  sont  susceptibles  d'un  1^^  mouvement  ver- 
tical dans  leurs  portées,  comme  on  le  voit  Gg.  4,  ô  et  6. 
L'arbre  10  du  roukan  J  porte  une  troisième  roue  19, an  moyen 
de  laquelle  le  mouvement  est  communiqué,  au  mc^n  d'une 
roue  intermédiaire  so^  à  une  roue  ai  montée  sur  le  susdit 
arbre  aa,  qui  porte  à  ses  eortrémités  les  roues  ô,  autour  des- 
qudles  passent  les  chaînes  €,G'  k  l'extrémité  postérieure  de 
la  machine,  comme  il  a  déjà  été  dit,  et  au  moyen  desquelles 
roues  ô  le  mouvement  est  transmis  aux  chaînes  dans  la  direc- 
tion des  flèches  de  ia  figure  a. 

Le  fonctionnement  de  la  machine,  telle  que  celle-ci  a  été 
décrite  jusqu'ici,  est  comme  suit  : 

Les  portê^ls  m  étant  munis  de  la  quantité  voulue  de  fils  et 
étant  capables  de  recevoir  chacun  plusieurs  écbeveaux,  qui 
sont  simplement  placés  comme  on  le  voit  fig;  7,  et  les  porteurs 
étant  roliés  aux  chaînes  G«  G\  comme  il  a  été  dit  jusqu'à  pré* 
sent,  par  le  surveillant  qui  se  trouve  à  l'extrémité  antérieure 
de  la  machine,  dès  que  l'on  tranamet  un  mouvement  à  l'arbre 
la,  dans  ia  direction  indiquée  fig.  a,  les  rouleaux  J,  J  tour- 
nent et  les  chaînes  G,  G'  a»  délacent  dans  la  direction  indi- 
quée par  les  flèches  de  cette  figure,  guidées  dans  ia  partie 
extérieure  ou  infiérieure  de  leur  mouvement  par  las  guides  8 
et  dans  leur  mouvement  de  retour  par  les  roues  4.  Dès  que 
chaque  porte-fil  sur  lés  chaînes  G ,  Gf  abandoMe  le  devant  de 
la  machine,  il  est  amené  près  du  bord  de  ia  première  cuve  de 
nettoyage  4  de  la  série,  puis  il  descend  à  tratvers  le  liquide 
contenu  dans  cette  cuve  ( les  chaînes  G,  G'  et  les  portée  étant 
guidés  lors  de  cette  descente  par  la  susdite  roue  6),  et  enfin 
il  remonte  pour,  être  amtoé  4  la  cuve  suivante  de  la  série. 
Mais,  lorsque  le  porteur  sort  de  chacune  des  cuves,  il  passe 
en  même  temps  que  son  fil  entre  les  rouleaux  pressenrs  tour- 
nants i,  J»  qui  compriment  le<  fil  et  en  âiminent  la  majeure 


partie  du  liquide  de  nettoyage,  dont  il  a  été  saturé  lors  df 
son  passage  à  travers  le  liquide  de  nettoyage.  Des  rouieanz 
l,  J,  le  porte-fil  avec  son  fil  passent  à  la  cuve  suivante  oà 
l'opération  sus-indiquée  se  répète,  et  ainsi  de  suite  à  travées 
toute  k  série  jusqu'à  ce  que  ïs  fil  atteigne  la  cuve  de  rinçage 
B,  où  le  fil  passe  à  traverâ  une  masse  d'eau  propre  ;  à  sa  sortie 
de  cette  eau,  il  passe  de  nouveau •entre^une  nenvdle  paire  de 
rouleaux  I,  J*  <pà  se  trouvent  à  l'extrémité  postérieure. de  la 
machine.  A  sa  a6rlie  de  ces  derniers  rouleaux  pressenrs^  le 
porte-ffl  se  détache  des  chaînes,  ou  bien  le  fil  se  détache 
seul;  dans  oe  dernier  cas,  le  porte* fil  retourne  à  blanc  snr 
les  chaînes  pour  revenk  à  l'extréfloîté  anftérieutie  de  la  inn- 
dnne. 

On  voit  que,  avec  dés  porteur»  ainsi  eonstmits,  le  fil  est 
transporté  à  tranrecs  latcnvov  de  telle  sorte  que  toutes  les  par- 
ties de  ce  fil  sont  exposées  également  au  liquide,  nettoyeur  et 
que  le  nettoyage  ou  le  déonrage  a,  j^ar  conséquent,  lieu  d^me 
minière  complète  et  nniforma 

Avec  des  porteurs  de  cette  constnkctioa,  il  est  éigaleoMi^ 
possiUe  de  se  servir  dTun  sent  rnébanisme  traùsportenr  pour 
toute  la.  série  de  caves,  an  lieu  d'un  mécanisme  iranaporlenr 
pour  chaque  cuve;  o^nme  dans  les  oMdiines  antérieures,  les 
porteurs  peuvent  passer  entre  les  rouleaux  presseurs  en  môme 
temps  que  leur  fil,  sasw  qu'eu-^mèrans  ni  le  fil  ne  soient  nur 
dommages. 

A  mesure  que  leSi  porteurs  dascepdent  dans  la  cuve  et  en 
remontent,  les  fils  qu'ils  portent  cmt  une  tendance  à  flotter  à 
la  surfoce  du  licpiide.  Pour  empêcher  œd,  chacune  des  onres 
est  munie  à  chaque  extrémité  d'une  tige  on  d\in  rouleau  a8, 
ffoi  se  trouve  h  travers  de  la  onve  et  doût  remplacement  est 
td  qu'il  maintient  le  fil ,  qui  est  à  rarrièee  éa  porteur,  sob- 
inecgé  jusqu'à  ee  que  le  fil  ait  été  eorti  du  liquide  par  les 
porteurs. 

Gomme  il  a  été  <Mt  précédemment,  la  pression  des  rouleaux 
f,Jesi  élastique,  dé  pianière  que  les  rcînleanx  se  prêtent  au 
psissage  entre  eux  de  fib  ayant  des  épdssekus  variables  ou  en 
quantités  variables. 

A  chaque  paire  de  mideaus  pressectos,  il  mt  rapporté  des 
moyens  pour  guider  le:  fil  jusqu'en  prise  âvee  les  rouleaux  et 
pour  maântenir  le  fil  qœ  se  trouve  à  reEtrénité  du  porte-fil 
hors  de  contact  avec  les  coussinets  des  rouleaux.  Ce  moyen 
consiste*  dans  une  paire  de  guides  aS^tqui  s'étendent  vers  l'«c- 
térieur  et,  radiatement^  du  bâti  S  |usque  vers  le  oentre  de  k 
machine^ 

A  mesure  qne  les  porte^fiis  s'spprotbënt  dee  rouleaux  l,  J, 
lés  guidesi  conduisent  le  fil  vers  le  milieu  de  œs  roulesiix  et 
oUigent  ainsi  tout  le  01  à  paner  entie  les  ruuleaux,  de  sorte 
qu'aucune  partie  de  ce  fil  ne  vient  en  contact  avec  les  tonril- 
Ions  des  rouleaux. 

Lorsqu'on  fiut  passor  le  fil  entre  les  louieanx  pcesaeurs, 
nous  avons  trouvé  que  les  povte-fiis  apvès  leur  sortie  des  rou- 
leaux sont  exposés  «à  un  oertaîn  effort  dû  à  un  rappel  exercé 
par  les  rouleaux  sur  le  fil,  cffiwt  qai  n*est  8iq)|HriBié  qu'après 
que  tout  le  61  se  sera  dégagé  de»  rouleaux.  Pour  éviter  œd, 
nous  proportionnons  les  rouages  de  commande  du  mécanisme 
transporteur  et  les  rootêaux  presnors^  de  manière  que  ces 
derniers  se  meuvent  à  une  vitesse  tant  soit  peu  ^ns  grande 
que  cdle  dn  mécanisme  transporteur.  La  vitesse  de  rotation 
des  rouleaux  presaeun  étant  ainsi  augmentée  par  rapport  à  la 
vitesse  du  mouvement  des  chaînes,  le  fil,  larsq^^il  atteint 
chaque  paire  de  roidenux,  passe  à  travers  ceux-et  à  une  vitesse 
qui  excède  anasî  d'une  manièroeorrf  «pondante  le  mouvement 
de  stm  porteur.  ILs'ensaitique,  iofeqne  le  porteur  lui-même  a 
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passé  par  les  roalenox  »  le  fii  aera  suspendu  libremeat  entre 
ce  peiîeDr  et  les  roideeux  sous  lorine  de  boude»  et  eeci  coi^ 
timierâ  à  «voie  lieu  juiqu*à  ce  que  tout  le  fil  ait  quitté  iea 
rodeauL 

Oalre  les  tuyaux  de  branchement  6,  qui  fourniaaent  de 
Teau  aux  cuves,  nous  fournissons  des  moyens  pour  saturer  le 
(il  d*eao  pro]^  lorsqu'il  entre  dans  la  cuve  de  rioçage  et  en 
sort  ijts  moyens  imaginés  à  cet  eSet,  dans  le  présent  cas,  se 
oomposiDt  d*un  tuyau  partant  du  tuy«u  d'alimentatioa  C  et 
divisé  à  son  extrémité  inférieure  pour  former  des  brancbe- 
ombIs  p,  qui  pénètrent  dans  les  extrémités  opposées  d'uu 
tuyau  horizontal  t  s'étendant  en  traven  de  la  cuve  par  la- 
quelle il  est  fup^rÉé,  fig.  Bu 

Le  toyauf  porte  «ne  ange  couverte!,  du  bord  antérieur  de 
laquelle  a^édiappe  i'ean  soœ  €E>rme  de  fiiet  nmce  et  plat  II 
est  préférable  de  munir  le  euve  é^  rin^a^e  d*une  «nge  à  elia* 
cône  de  ses  eitféàuités»  laquelle  auge  sera  placée  en  dessus 
do  niveau  de  Teau  contenue  dans  la  cuve  et  accusera  une  po<^ 
sitiott  leHe,  que  Teau  «'échappant  de  ladite  auge  se  déversera 
directement  sur  le  fil  juste  avant  et  après  son  passage  à  tra- 
vers ia  cuve. 

Cbaenne  des  caves,  en  eommeo^nt  par  la  cuve  de  rinçage, 
ist  poorvue  d'un  aj^aieii  à  sqphon  ayant  esaentieUement  la 
îanae  «sueHe,  et  au  moyen  dîiquel  le  liquide  est  oonstam^ 
mÊKA  transvasé  de  celle  dea  eu^ws  à  Tarrière ,  où  le  I^ui4e  est 
plus  propre,  à  celle  des  cuves  qui  se  trouve  à  Tevant;  on  dé- 
charge le  liquide  de  la  preaûère  cuve  suivant  les  besoins.  Cet 
appareil  à  siphon  se  compose  d*nn  tuyau  inc^né  E,  relié  par 
son  extrémité  antérieure  au  fond  ou  près  du  fond  d'une  dès 
oràs  et  par  son  extrémité  supérieure  au  bord  supérieur  de  la 
cuve  suivante  qui  se  trouve  sur  le  devant*  On  forme  un  vide 
partid  dans  ce  tuyau,  de  façon  à  aspirer  Teau  de  i«  cuve  pos- 
térieure et  à  ramener  dans  la  cuve  antérieure  par  le  passage 
à  travers  ce  tuyau  de  vapeur  sons  pression  venant  d*uQ  tuyau 
dehranchement  h,  relié  par  une  de  ses  extrémités  an  bout 
idérîeur  du  tuyau  E  et  par  son  autre  extrémité  à  un  tuyiM 
d^admîssion  de  vapeur  F. 

Le  mécanisme  de  notre  invention  pour  fournil*  Taleali  se 
cwnpoae  d'une  cuvette  élevée  D  pour  chaque  euve  de  net- 
toyage; de  cetèe  cuvette,  Taleali  est:  livré  à  la  cuve  en  s*éeoii- 
IsBt  à  rétat  liquide  ou  en  poudm  au  moyen  du  tuyau  d,  relié 
an  fond  de  ladite  cuvette  et  péeétrant  dans  le  cave  en  un 
endroit  qui  se  trouve  au-dessous  du  niveau  de  Teao,  mais -de 
préférence  près  du  fond.  Outre  ceci ,  nous  avons  imaginé  des 
dispositifs  pour  dutrâmer  Takali  à  mesure  qu'il  s*échappe  du 
tuyau  d  dans  tontes  les  oives;  ces  dispositifs  se  composent»^ 
comme  en  le  vok  fig.  i  et  ii,  d*un  tuyau  e  placé  sous  le  tuyau 
i  et  percé  d'ouvertures  g,  lesqudles  se  trouvent,  de  pvéÊé- 
rence,  dans  les  snrûices  supérieures.  Ce  tuyau  e  est  relié  par 
un  tuyau  de  branchement/au  tuyau  d'admission  de  vapeur  F; 
à  mesure  que  la  vapeur  sous  pression  est  livrée  au  tuyau  0, 
elle  s*ea  échappe  sous  forme  de  jets  à  travers  les  oaverturesr^* 
et»  en  remontant  dans f  eau  contenue  dans  la  cuve,  elle  chasse 
devant  elle  et  distribue  dans  toute  la  cuve  Taicali  qui  e  été 
déchargé  dana  la  cuve  par  le  tuyau  (L  C'est  un  trait  caraoté* 
ristique  dHme  importance  considérable,  attendu  que,  grâce 
à  remploi  du  mécanisme  décrit,  l'on  tire  parti  de  tout  Tdoéli; 
eelni-ci  est  empoché  de  s'agglomérer,  ce  qui  le  rend  inutile, 
et  le  liquide  convient  très  bien  pour  le  nettoyage,  liquide 
qui  est  chanfié  par  la  chaleur  de  la  vapeur  pénétrant  dans  la 
cuva 
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.  Dans  ces  machines,  l'alcali  a  jusqu'ici  été  livré  par. le  haut 
et  à  la  main;  on  Ta  distribué  dans  l'eati  contenue  dans  cette 
cuve  par  une  agitation.  Cette  méthode  de  livrer  et  de  distri- 
bua raledi  présente  des  objectiens,  non  seulement  en  raison 
de  la  main-d'œuvre  qui  est  nécessairement  occasionnée  par 
sa  pratique,  luai^  pour  cette  raison  que  l'alcali  ne  se  dissout 
et  ne  se  distribue  jaitais  complètement  par  une  simple  agiter 
tion;  une  partie  de  cet.  alcali  s'agglomère  et  fonne  des  mor- 
ceaux ou  des  gâteaux  à  la  suHace  du  liquide,  ainsi  qne  sur 
las  Ôb  i  mesure  que  ceux-ci  traversent  ledit  liquide,  liais 
dana  la  présente  iMchine,  raicali  s'injtroduisent  par  le  fond 
de  la  cuve  et  étant  appdé  à  remonter  par  l'action  de  la  var 
peur«  il  se  ramollit  eomplètement  et  se  distribue  d'une  ma- 
nière uniforme  dans  l'eau  contenue  dans  la  cuve,  la  ohaleiar 
de  ta  vepeur  venant  en  aide  au  ramollissement  et  à  la  distri- 
bution du  savon.  On  devra  cependant  comprendre  qu'on< pourra 
avoir  recours  à  des  moyena  é<puivalents  pour  chasser  le  savon 
dons  Teâu  contenue  dans  ki'euve,  soit»  par  ei;emple,  au  moyen 
d'eau  Qu  d'air  sous  pression. 

On  pourra  avoir  recours  k  bien  des  modification»  dans  la 
Goostraction  de  la  machine  et  de  ses  différenti  orgues.  Par 
exemple^  les  porte^is,  an  lieu  d'être  employés  evec  un  méca* 
nisme  transporteur  qui  les  fait  passer  par  une  série  de  cuves, 
peuvent. èlre  employés  avéo  un  mécanisme  transporteur  ne 
pMsant  quedauA  Une  seule  cnvet  on  bien  ces  porte^fib  peuvent 
être  employés  avec  un  mécanisme  traio8|)orteur  passant  dans 
wOb  série  de  ouves^  dans  une  machine  dans  laquelle  il  n'est 
fût  usage d^ueune surfiieede  pression,  ou  dans  laquelle  les 
surfaoes  de  pression  difièrant  de  eelles  de  la  présente  ma- 
chine. 

De  même,  le  mécanisme  tranaporteur,  au  lieu  de  se  com- 
poser de  chaînes  Vauoanson,  comme  cela  a  été  représenté  et 
comme  il  a  été  dit,  peut  se  composer  d'une  courroie  «  d'un 
câble  ou  d'ur^  autre  dispositif  semblaUe;  ou  Uen  encore  «  au 
Heu  d'être  sans  fin ,  il  peut  se  composer  d'une  chainct  d'une 
coorraifiola  d'un  câble  enroulé  sur  des  tambours  à  chaque 
estrémiié  de  la  machine.  Ces  changements  ou  modifications 
ttè  devront  pas  être  considérés  comme  des  déviations  de  la 
présente  invention.  On  ne  devm  pas  non  plus  considérer 
comme  s'écartant  de  l'invention,  l'emploi  de  la  madiine  ou 
deè  parties  de  la  machine  pour  des  buts  autres  que  ceux  indi- 
qué^. 

Ëefin:,  H  est  à  noter  que  le  mécanisme  transporteur  et  les 
rouleaux  presseurs  pourront  être  commandés  piir  un  méea-' 
pismeantie  que  cèlni  qui  a  été  représenté  et  décrit 

Nous  levendiqttons  dans  une  machine  du  genre  décrit  r 

ï""  La  eooabînaison  avec  nue  série  de  ouves*  d'un  méoah 
nisme  transporteur  passant  par  cette  aérie  de  cuves,  de  pelrte^ 
fils  portés  par  ce  mécanisme  transporteur,  de  surfisoes. dé 
pression  entre  lesquelles  passent  lesdils  porteurs^  et  enfin  de 
moyens  pour  commander  ledit  mécanisme  transporteur  ^ 

a'  La  combinaison  avec  une  série  de  cqves,  d'un-  méc^ 
nisme  transporteur  passant  par  cette  série  de  cuves,  de  porle^ 
fib  démontables  par  rapport  à  ce  mécanisme,  de  surfilées  de 
pression  entre  lesquelles  passent  lesdits  porteurs,  et  enfin  de 
moyens  pour  commander  ledit  mécanisme  transporteur; 

3^  là  combinaison  avec  une  série  de  cuves,  d'un  méca* 
nisme  transporteur  sans  fin  passant  par  cette  série  de  cuves  v 
de  portefils  portés  par  ce  mécanisme,  de  rouleaux  présSeurs 
entre  lesquels  passent  lesdits  porteurs,  et  enfin  de  moyènsL 
pour  commander  ce  mécanisme  transporteur  et  les  rouleaux 
presseurs; 

4"*  La  combinaison  avec  une  séde  de  cuves  «  d'un  inéeuf 
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nisme  trânêporteur  sans  fin  passant  par  cette  série  de  cnves, 
de  porte-fils  démontables  par  rapport  à  ce  mécanisme,  de  rou- 
leaux presseurs  entre  lesquels  passent  lesdits  portem>s ,  et  enfin 
^e  moyens  pour  commander  ce  mécanisme  transporteur  et 
ces  rouleaux  presseurs; 

5**  La  combinaison  avec  une  série  de  cuves  «  d'un  niéca- 
nisme  transporteur  sans  fin  passant  par  ladite  série  de  cuves, 
de  porte-fils  portés  par  ce  mécanisme,  de  roideaux  presseurs 
entre  lesquels  lesdits  porteurs  passent,  et  enfin  de  moyens 
pour  commander  ce  mécanisme  transporteur  et  les  roideaux 
presseurs,  ces  derniers  à  une  vitesse  excédant  celle  du  méca- 
nisme transporteur; 

6*  La  combinaison  avec  une  cuve  et  des  surfaces  de  pres- 
sion, d*un  mécanisme  transporteur  passant  par  cette  cuve,  et 
d'un  porte-fil  porté  par  ledit  mécanisme  et  passant  entre  les- 
dites  surfaces  ; 

7*  La  combinaison  avec  une  série  de  cnves,  d'un  méca*^ 
nisme  transporteur  passant  par  cette  série  de  cnves,  de  porte- 
fils  portés  par  ce  mécanisme,  de  surfaces  de  pression  entre 
lesquelles  passent  lesdits  porteurs,  de  moyens  pour  guider  le 
fit  aux  extrémités  des  porteurs  jusque  dans  iesdites  suHaces 
de  pression,  et  de  moyens  pour  commander  ledit  mécanisme 
transporteur  ; 

8**  La  combinaison  avec  une  série  de  cuves,  d'un  méca- 
nisme transporteur  passant  dans  ladite  série  de  cuves,  de 
porte-fils  portés  par  ledit  mécanisme,  de  rouleaux  presseurs 
entre  lesquels  passent  lesdits  porteurs,  de  moyens  pour  guider 
le  fil  aux  extrémités  des  porteurs  jusque  dans  les  rouleaux 
presseurs,  et  enfin  de  moyens  pour  commander  ledit  méca- 
nisme transporteur  et  les  rouleaux  presseurs; 

9*  La  combinaison  avec  une  série  de  cuves,  d*une  paire  de 
cbaines  Vaucanson,  de  porte-fils  suspendus  à  ces  chaînes,  de 
fnoyens  pour  actionner  ces  chaînes,  et  d'une  série  de  roues 
(telles  que  3,4)  pour  supporter  Iesdites  chaînes; 

lo*  La  combinaison  avec  une  série  de  roues,  d'une  paire 
de  chaînes,  de  porte -fils  suspendus  entre  ces  chaînes,  de 
moyens  pour  actionner  ces  chaînes,  d*une  série  de  roues 
(telles  que  3,  4)  pour  supporter  lesditea  chaînes,  et  enfin  de 
moyens  pour  guider  Iesdites  chaînes  lors  de  leur  parcours  à 
travers  les  cuves; 

11*  La  combinaisott  avec  une  série  de  cuves,  d'une  paire 
de  chaînes,  de  porte-fils  suspendus  entre  ces  chaînes,  de 
moyens  pour  actionner  Iesdites  chaînes,  d'une  série  de  roues 
(telles  que  3,  4)  pour  supporter  Iesdites  chaînes,  et  enfin  de 
roues  6  pour  guiderlesdites  chaînes  dans  et  à  travers  les  cuves  ; 

11*  La  combinaison  avec  une  série  de  cuves,  d'une  paire 
de  chaînes  Vaucanson  «  de  porte- fils  suspendus  entre  ces 
chaînes,  de  moyens  pour  actionner  ces  dernières,  d'une  série 
de  roues  (telles  que  3,4)  pour  supporter  ces  chaînes  et  enfin 
de  moyens  pour  empêcher  tout  mouvement  latéral  des  chaînes  ; 

i3*  La  combinaison  avec  une  paire  de  chaînes  Vaucanson 
mobiles  munies  par  intervalles  de  tiges  comportant  des  cro- 
chets teb  que  o,  d'une  série  de  porte -fils  munis  d'anneaux, 
tels  que  n,  pour  venir  en  prise  avec  ces  crochets; 

i4*  La  combinaison  avec  un  mécanisme  transporteur,  d'une 
série  de  porterais  composés  chacun  d'une  bande  m  en  matière 
Mastique  et  pourvus  de  moyens  pour  les  assujettir  audit  mé- 
canisme transporteur:  >... 

i5*  La  combinaison  avec  un  mécanisme  transporteur,  d'une 
série  de  porte-fils  et  de  surfaces  de  pression  entre  lesquelles 
lesdits  porteurs  passent,  chacun  de  ces  porteurs  étant  composé 
d'une  bande  m  en  matière  élastique  et  pourvu  de  moyens 
pour  les  assujettir  audit  mécanisme  transporteur; 


i6*  La  combinaison  avec  les  chalnei  Vaucanson  G  et  G\ 
d'une  série  de  porte -fils  suspendus  entra  ces  chaînes  et  de 
surfaces  de  pression  entre  lesquelles  ces  porteurs  passent; 

17*  La  combinaison  avec  les  cuves  A,  B,  des  chaînes  sans 
fin  G,  G'  convenablement  supportées  daaa  la  machine  et 
pourvues  à  certains  intervalles  de  leur  longueur  de  crochets  0, 
de  moyens  pour  guider  ces  chahies  dans  et  à  travers  chaque 
cave,  de  rouleaux  presseurs  l,  J  entre  ces  cuvea,  de  porte^fib 
m  disposés  pour  passer  à  travers  ces  rouleaux  preaseurs  et 
pourvus  à  leurs  extrémités  d'onneaux,  tels  que  n,  pour  venir 
en  prise  avec  les  crodiets  0,  et  enfin  de  moyens  pour  actionner 
ces  chdnes  et  ces  rouleaux; 

18*  La  combinaison  avec  les  chaînes  Vaucanson  G,  G',  des 
bras  7,  montée  dans  le  bâti  Set  embrassant  ces  chaînes,  les- 
quels bras  sont  percés  d'ouverture»  poor  donner  lien  au  pas- 
sage des  tiges  crochues  de  ces  chidnes;    ^ 

19*  La  combinaison  avec  les  chaînes  Vaucanson  G,  G\  de 
la  plaque  a^  disposée  par  intervalles  dans  le  parcours  de  ces 
chfdnes  pour  maintenir  celles*ci  en  prise  avec  leurs  rones; 

ao*  La  combinaison  avec  one  cuve  de  nettoyage,  d'un  réci- 
pient à  alcali,  d'organes  de  réunion  entre  le  récipient  et  la 
cdve,  de  fiiçon  qu'on  puisse  introduire  l'aioali  dans  la  cuve  en 
un  endroit  qui  est  au-dessous  de  la  surface  du  liquide  contenu 
dans  la  cuve,  d'un  tuyau  peribré  pour  distribuer  faieali  dans 
la  cuve,  d*oi^nes  de  réunion  entre  ce  tuyau  et  une  source 
d'alimentation  du  liquide  sous  pression  ; 

ai*  La  combinaison  avec  une  cuve  de  nettoyage,  d'un  réd* 
pient  à  alcali  élevé  tel  que  D,  d'organes  de  réunion  entre  ce 
récipient  et  la  cuve,  de  sorte  que  l'on  peut  conduire  T^caii 
par  son  propre  poids  jusqu'à  ladite  cuve  en  un  endroit  qui  se 
trouve  au-dessous  de  la  surface  du  liquide  qui  y  est  contemi, 
du  tuyau  perfbré  e  situé  au-dessous  du  point  où  l'alcali  pé* 
nètre  dans  la  cuve  et  pourvu  d'oiiganes  de  réunion  aboutissant 
à  une  source  convenable  d'alimentatîon  de  vapeur; 

aa*  La  combinaison  avec  une  cuve  de  nettoyage,  d*an  réci- 
pient à  alcali  élevé,  d'un  tuyau  d'alimentation  relié  par  son 
extrémité  supérieure  audit  récipient  et  délKMiohant  par  son 
extrémhë  Inférieure  dans  ladite  cuve  en  un  endroit  au-dessous 
de  la  sur&ce  du  liquide  qui  est  contenu  dans  ladite  cnve,  de 
telle  sorte  que  l'alcali  est  livré  par  son  propre  poids  â  la  cuve 
en  contre^  bas  de  la  surfece  du  Uqoîde,  et  d'un  tuyau  de  va- 
peur placé  en  dessous  de  l'extrémité  ouverte  du  tuyau,  de 
teUe  sorte  que  l'alcali  est  distribué  dans  toute  la  cuve  à  mesure 
qu'il  y  pénètre  ; 

a3*  La  combinaison  avec  une  ^évi^  de  cuves  et  avec  les 
chaînes  G»  G',  des  guides  8  s'étendant  le  long  dn  trafet  que 
doivent  parcourir  les  chaînes  et  munis  de  parties  inclinées 
pénétrant  dans  ces  cuves,  et  de  bras  7  à  des  intervalles  con- 
venables pour  retenir  les  chaînes  dans  ces  guides; 

a4''  Dans  une  machine  à  nettoyer,  hi  combinaison  avec  des 
surfaces  de  pression ,  d*un  ou  de  plusieurs  porte-fils  passant 
entre  ces  suriaces; 

a5*  Dans  une  cuve,  la  combinaison  avec  les  ctialnes  G,  G' 
et  les  porte-fils  passant  dans  cette  cuve,  des  auges  L  reliées  à 
une  source  d'alimentation  d'eau  et  placées  dans  ladite  cuve, 
de  fkçon  à  saturer  le  fil  avant  et  après  son  passage  à  travers 
le  liquide: 

a^  Dans  une  machine  à  laver  ou  A  nettoyer,  la  combinaison 
avec  la  cuve  et  des  surfaces  de  pression  entre  lesquelles  la 
matière  qu'il  s'agit  de  nettoyer  passe  en  venant  de  la  cuve, 
d'une  ou  de  plusieurs  auges  disposées  en  contre-bas  du  ni- 
veMi  du  liquide  de  la  cuvé,  d'orgMies  de  réunion  entre  cette 
ou  ces  auges,  et  enfin  d'une  source  d'alimentation  d'eau  pour 
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atorer  la  nurtière  à  inesnrB  ^'eite  passe  entre  im  surfaces 
de  pressloo. 
Le  toot,  en  substance  comme  il  a  été  décrit. 


Bbbtit  n*  210199,  en  date  fht  lo  décembre  i8^, 
I         A  MM.  Gantillon  et  C^,  pour  une  machine  à  apprêter 
I       mubanément  à  la  règle  et  en  mandarine  les  tiisus  de  soie 

fêrt  oa  mélangés  de  laine  ou  de  coton,  et  j»rincipaUmeni 

(article  satin, 

PL  XI. 

Cette  invention  a  pour  objet  la  disposition  longitudinale  ou 
laperposée  de  deux  machines  â  apprêter,  Tune  è  la  règle, 
rautre  en  mandarine,  permettant  d'apprêter  les  tissus  en  une 
seule  opération. 

Fig.  1,  projection  verticaie  de  lace  d*une  (fisposition  longi- 
tudinale de  la  machine* 

Fig.  a ,  projection  horizontale. 

La  nouvelle  machine  se  compose  d*un  baignage  i  à  la  règle 
à  trois  sécheurs  i,  a,  3  en  feuilles  d*Acier  poli.  L*étol!e,  après 
iToir  subi  les  manipulations  usuelles,  qui  précèdent  le  bai- 
goige,  est  placée  sur  le  rouleau  r,  passe  sur  le  plateau  à  règle, 
où  elle  re^it  le  premier  baignage,  sur  les  rouleaux  i,  a,  3, 
où  elle  se  sèche,  passe  sons  un  pont  avec  rouleaux  de  renvoi 
pour  être  mouillée  au  deuxième  baignage  C,  dit  en  mandarine, 
pois  passe  sur  les  sécheurs  4,  5,  6^  7  et  est  enroulée  sur  le 
rouleau  B, 

Noos  obtenons  de  cette  façon  deux  baignages  successifs  par 
Tapprêt  en  cme  seule  passe ,  ce  qui  nous  fait  obtenir  une  dif- 
fiéraice  de  moitié  moka  de  temps  avec  deux  ouvriers  au  lieu 
de  quatre,  et  le  tissu  est  moins  éprouvé  par  suite  de  Tentrai- 
oeiDent  simultané  des  sept  tambours. 

Ces  machines  ainsi  disposées  nous  permettent  donc  de  bai- 
gner à  la  règle  et  en  mandarine  en  une  seule  fois.  A  la  pre- 
dûère  i,  nous  baignons  avec  une  gomme  épaisse,  autrement 
dit  nous  baignons  à  là  règle.  A  la  deuxième  machine  C,  nous 
ba^nons  Tétoffe  qui  passe  entre  deux  mouilleurs  m,  m\  dont 
llnférieur  trempe  dans  un  liquide,  autrement  dit  nous  bai- 
gnons en  mandarine.  Cette  douirfe  opération  ne  s*est  jamais 
£utejusqu*à  ce  jour. 

En  résumé,  nous  revendiquons  la  disposition  longitudinal^ 
on  snpeq)osée  de  deux  machines  n*en  formant  qu  une  seule 
paor  i'apprèt  simultané  à  la  règle  et  en  mandarine  des  tissus 
soie  ou  mélangés  et  autres.  Il  est  à  noter  que  la  superposition 
de  deux  machines  ofiQrirait  un  grand  avantage  au  point  de  vue 
de  Templacaneni 

Baetbt  n*  163773 ,  en  date  du  ai  mai  i884, 
A  M,  ViifCENT,  pour  ane  machine  perfectionnée  à  ap- 
prêter les  étoffes. 

Additîoii  en  date  du  i"  mai  1890,  à  MM.  PingriéetC*'. 


BasTST  n*  1700DI,  en  dbledii  7  jaiUet  i685, 
A  M.  SiLVMRLOCE,  pour  des  petfectionnements  auxappa^ 
mis  employés  pour  fixer  de  la  poudre  métallique  ou  autre 
nr  du  papier  ou  autres  matières' analogues. 

Addition  en  date  da  ai  aoàt  1890,  puMIéetome  LXIX* 


ET  nrHESSION,  F'TG.  Cl 

|>  BBBfBT  nf  no^:'?,  en  date,  do  36  Mdt  i885 , 

.  A  Jf.  GÂMAMBOiâ,  pour  une  nouvelle  ofpUcation  Sun 
tissu  gaufré,  imàemt  la  piqûre  k  taigtkÛe,  aux  étoffes 
ouatées  ou  assemblées  pour  la  doublure  des  vêtements, 
couvre-pieds,  etc. 

Addition  en  date  du  18  octobre  1890. 


Brbvkt  a*  179334 ,  en  date  du  39  octobre  1886» 

À  M»  Tâcbom,  pour  un  nouveau  système  de  polissage 
des  étoffes  soie  et  mélangées  soie. 

Addition  en  date  du  ai  août  1890,  puWée  tome  LXXQI. 


BaETBT  n*  185851,  en  date  du  8  novembre  1887, 

A  MM.  MoRET  et  AssEUif,  pour  un  nouveau  produit 
solide  principalement  destiné  au  dégraissage,  lavage,  les* 
sivage  et  blanchiment  de  toutes  matières  textiles,  tissas, 
chiffons,  etc.,  ainsi qu*au  dépilage  des  peaux  et  autres  opé- 
rations  analogues. 

Addition  en  date  du  3  mars  1890,  à  M,  Moret. 


fiEBfST  n*  189753,  en  date  du  3i  mars  j888, 
A  M.  NoBor,  pour  une  nouvelle  méthode  de  teinture  am 
noir  par  l'emploi  éFune  matière  nouvelle,  applicable  a  tous 
les  textiles  d'origine  végétale  et  ai  origine  animale,  soit  en 
poils,  soit  en  fils,  soit  en  étoffes,  mélangés  oa  non  entre  eux 
en  toutes  quantités  et  de  toutes  manières,  méthode  applicable 
aassi  aux  peaux  de  toutes  espèces. 

Addition  en  date  du  16  avril  1890,  puWée  tome  LXIX. 


BuvxT  n*  193^13,  en  data  do  S7  aoàt  1888, 

A  M.  Rewabo,  pour  des  moyens  et  procédés  nouveaux 
permettant  d'ornementer  les  tissus  et  pour  les  produits  noa- 
veaux  qui  en  sont  les  résultats. 

Addition  en  date  du  8  juillet  1890,  publiée  tome  LXIX. 


Brbvst  n*  193844,  en  date  du  3i  octdi>re  1888, 

A  M.  Gantillow,  pour  un  procédé  de  solidification  des 
couleurs  teintes  sur  fond,  des  tisstu  foulards  dits  pongés, 
tissus  de  Chine  ou  outrée,  imprimés  à  réserve  ou  enlevage, 
par  la  combinaison  de  la  préparation  de  l'étoffe  et  de  l'emploi^ 
de  la  vapeur  à  haute  température» 

Addition  en  date  du  18  février  1890,  publiée  tome  LXIX. 


Brivbt  n*  194556,  en  date  du  4  décembre  1888, 
A  M.  Badon,  pour  un  papier  peint  transparent  imitant 
les  vitraux  et  se  fixant  sur  les  surfaces  vitrées  au  moyen 
dHun.-eniuit  adhésif  faisant  corps  avec  le  prçduH. . 

Addition  en  date  du  ^7  mai  1890,  publiée  tome  LXIX.       1 
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BiavBT  n*  lQ7Mâ,  an  date  da  2  ntti  idB^ 

A  M.  Valânsot,  pomr  un  appareil  ptur  ht  têintwre.  en 
pièce  des  velours  tpelaches  et  autre»  tissât. 

Addition  en  date  du  37  octobre  1890,  à  M,  Robin,  publiée 
tome  LXXIII. 


Brevet  d*  19851 4, *en  date  da  3  juin  1889, 

'  A  M.  MArifABD,  pour  un  nouveau  mode  fimperméahi' 
lisation  des  étoffes  au  moyan  d*ane  eooche  de  peinters  à 
l'huile  emprisonnée  entre  dêux^  étoffes »^ 

Additions  en  date  ééB  18  fêrrfer  et  91  mai  1890. 


Brevet  n*^  199160,  en  date  du  33  juin  1889, 

A  M,  Brun,  pour  la  peinture  ou  application  des  poudres 
hronzes  sur  velours  toute  nuance  pouvant  servir  pour  modes, 
ameublements  et  costumes. 

Addition  en  date  du  8  novembre  1890. 


Brevet  n*  200132 ,  en  date  du  10  août  1889  * 

A  Af.  Cav AILLES,  pour  un  procédé  de  teinture  à  V indigo 
pour  lu  laine. 

Addition  en  date  du  9  août  1890. 


Brevet  n*  201246,  en  date  du  10  octobre  18S9, 
A  MM.  Y  AN  HsES.et  C'*,  pour  un  procédé  ayant  pour 
but  rohtention  de  feutres  teints  pour  chape^mx  par  k  fiU" 
luge  de  poils  et  l'emploi  d^un  mordant. 

Addition  en  datedu  iS  janvier  189a,  puUiéê  tome  LXXIII. 


Brevet  n*  202941 ,  en  dat«  du  7  janvier  iSf^t  . 

A  M.  SaimT'DmniSm  pour  un  procédé  iessoraqe  u^ça- 
nique,  sans  arrêt  de  V appareil  au  moyen  ^ un  hydro-extrao- 
teur  à  mouvement  continu  dit  toupie-elbeuvienne. 


Brevbt  a*  209070,  en  date  di\  10  janvi^  i^qq, 

A  MM.  TuBiTEm  et  BAMwan^TATiiOst,  pour  un  âfpanU 
pour  le  sééiage  du  fil  en  éeke^eamx* 


Brevet  n*  203 1 06  /  en  date  du  i 3  janvier  1 890 , 
A  M.  MiLCHTAiff,  pour  un  papier  d^embattage  élastique. 


BRBysT  n*  203U9,  en  date  di^  14  janvier  1890^  \ 

A  MM.  DBLAMAURB-DsBOtrFTKvtLLB  et  IbsirARû,  polir  to 
procédé  de  teinture  en  noir  d'aniline:, 


«*  20^149,  etk^sàeéuià  jaAvier  1890, 

A  la  Sociiri  GEBRUDsn  Mehnsr,  pour  un  procédé  de 
fabrication  de  feuilles  for  et  émargent  ou  de  tout  antre 
métal  en  feuilles,  et  disposît^  permettant  Capplication  oa- 
tomatique  des  feuilles  JÎe  métal  sur  les  rouleausi^  de  papier, 
V étoffe j^  le  carton,  etc. 

Bbbvbt  nT 809304  (to  ans) ,  en  date  du  39  janvier  1890 , 

A  M.  Marchand  t  pour  une  nouvelle  méthode  de  blan- 
ekiment  des  fils  ou  tissus  d'origine  végétale  ou  animale. 


Brevet  n*  203420,  en  date  du  38  janvier  1890 
,  (  Mvei  4^gUU  ex^lHlBt  te  %<aviril  I0»> J . 

A  MM.  BEifTE,  Edmbston  et  Gretheb,  pour  des  perfec- 
tionnements au  dégraissage,  au  nettoyage  et  au  blanchiment 
des  matières  textiles,  des  chatues  et  fils  djs  coton  ou  autres 
matières  végétales,  ainsi  qu'aux  appareils  employés  à  cet 


Brevet  n*  203492 ,  en  date  du  3i  janvier  1890 , 

A  M.  VujJMRMMT,  pour  un  appareil  perfectionné  oorvunt 
à  l'apprêt  des  rideaux. 

Addition  eq  date  du  25  février  1890. 


Brevet  n'  203577,  en d«ta  dq  %  îénéee  1890, 
A  M.  Mautnër,  pour  un  procédé  servant  à  aviver  çam- 
ptètement  les  couleurs  passées ,  sur  la  peluche  y  les  velours, 
les  àoffes,  ait  régénérateur  de  nuances. 


BUW  m*  20H74,  en  dUediifi  février  1890, 

A  MM.  Place,  pour  un  genre  de  tissus  en  coton,  imr 
primés,  teints,  ou  imprimés  el  teints^  dits  simili -velours 
non  coupés^ , 

I  Brevet  n* 209739,  en  daté  du  13  février  1890, 

A  M.  Craven,  pour  une  machine  à  teindre  le  fil  en 
écheveaux. 


Brevet  n*  203935,  en  date  du  33  février  1890, 

A.M.SÈBtm,  pouif* un eyetàne de  ohmtnê  à aiguUles  pcfur 
appréteurs  d'étoffe. 

Addition  em  ûub^dm  ^  mafi  1890. 

Brevet  n*  204010,  en  detedii  s8  Sèmàee  1890, 
A^M.  Lq^ppr,  pour  un  nouvean  procédé  d'apprêt. 
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BiBVKMk*âMI5ft«  ea  date  ^  7  mm  lâgo, 

A  M.  RîcmAÈP-Lâ^BME,  jxmr  mne  notLuMt  application 
femMM  de  têinitê  êhsmMe  U$  mâiière$  anànalu  «t  vé^ 
jUales  et  y  développer  de  nouveUes  nmanoee^ 

Additions  en  date  des  a4  novembre  et  i*'  décembre  1890. 

Eastet  h*  304S00»  en  date  du  6  mars  1890, 
A  MM.  Smith,  poar  afTprocédà  et  appareil  pour  laver 
oa  dessainterlabaneet  mtOree  iuhskmee9jihrmses,deméme 
fu  poar  mordoRcer,  Uinite  et  eoftraire  lajihr^  animale  de 
k  fibre  végétale. 

BteTBT  t^^ÔtÛtbô,  en  date  du  7  mars  1890, 

A  MM.  Clmgg  et  Sjbby,  pour  des  perfectionnemenU  aux 
nuleaax  et  aux  blocs  employés  pour  Vimpression  des  pa- 
piers de  tentare  et  a^ttm  emek^uMe. 


Baktbt  n*  204338 7  en  date  du  13  mars  1890, 
A  M.  Lâjssu,  pour  un  changeaient  de  marche  applicable 
sux  cylindres  à  apprêter  pour  éiojfes  en  morceaux. 


BRBm  n*  304938t  e»  date  da  8  mars  1890, 
A  M.  ClécheT'Quétmr^  pour  un  tendeur  articulé  pour 
teindre  la  soie  en  pièces  ou  découpée. 


IT  IIURÏISSION,  ETC.  d3 

QwVBt  m*  »M65,  endatB  dift49  mais  1890. 

à  M.  AvceuR,  pour  un  prc/céié  da  temture  ébi  noir 
JCAmiUm  twr  coton  trot 


Erbyst  n**  304348,  en  date  du  i4  mars  1890, 
A  M.  Chasles,  pour  mt-système  de  garniture  pour  ma- 
chines à  repasser,  apprêter  ou  sécher  le  linge,  les  tissus, 
papiers,  etc. 

Babtbt  n*  304374,  en  date  du  i5  mars  1890, 
A  M.  CBATML-MiaNm,  pour  ime  maekùm  rotative  à 
uMre  Us^ls  de  coton  ou  autr^  textiles  eurbohinssoucan- 
uettesg  seyacting  ou  eontina^ 


Bbbyr  n*  304891,  en  date  du  i5  mars  1890, 

AM.HosTED,  pour  des  perfectionnements  relatifs  au  dé- 
catissage  et  au  foulage  dafealrs^et  i  autres  matières  fibreuses 
principalement  destinées,  à  V  usage  delà  fabrication  des  cha- 
peaux de  feutre. 

Bbktet  n*  304664,  en  datç  du  a8  mars  1890, 

A  M.  Gbeen,  pour  des  fexfeclionnements  à  Information 
d'an  lustre  pareil  à  celui  de  la  soie,  sur  les  tissus,  les  fils  et 
sur  t antres  articles,  ainsi  qu%ux  appareils  employés  pour 
mettre  cet  perfeetitmnemenit  en  pratique. 


Babtbt  n*  304705,"  en  date  du  i**  avril  1890, 
A  MM,  Favbe  et  Btâift,  pour  Un  pr^eédé  de  charge 
poar  lu  Suies  en  pièces. 

Brbvbt  n*  304706,  en  date  du  i*4kvril  1890, 

A  MM.  Faure  et  Blanc,  pour  des  perfectionnements  à 
la  charge  des  soies  en  pièces. 

Brbybt  n*  30478(Ujuiilate  du  5  avril  1890, 
A  M.  Oliver,  pour  une  nouvelle  méthode  perfectionnée 
pour  obtenir  des  affiches  et  des  imitations  de  peintures  à 
fhuîte  et  autres  articles  analogues. 


hvEivt  n*  â0485Q«  «Q  data  eu  8sraril  1890, 

A  M.  GMMMé9i 9' pour  MU  nofvuel  apprêt  dénommé  préser- 
vateur des  tissus. 

Addition  en  date  du  j4  octobre  189a. 


Brbybt  n*  304940,  en  date  du  13  avril  1890, 
A  M.  Ohl,  pQ9r  un  pinoe-lisière  automatique. 

Brbvbt  n^  MIVSif'en  dsNleda  n«vHI  iB^d, 

I        A  M.  Waddinoton,  paurti  production  d'un  noir  sur 
I    coton. 


BftBTBT  n*  305164,  an  date  du  31  avril  iQgo, 

'  AM.SmdMLfiS^  paar  éke  perfeetàmnemente  aux  ma^ 
chines  opérant  d'une  façon  continue  le  blanchiment,  k  sa- 
vonnage, le  passage  au  ttéu,  le  luvage,  l'apprétuge,  la 
teinture  ou  eaUpa  ttaitmneei  astaiefue  des  écheveaux  de  fils 
de  cqtfuif  lin^  iaim,  4m  im  autres^  dss  rubans  ou  autres 
jkit^duits. 

B1U11IIT  â.*  30009^1^  4àQ  4a^ 4a  s3  %na  1890, 
A  M.  Godet,  pour  Vapjplicaiiondagommage  sur  la  ouate 
de  laine  ou  sur  la  ouate  de  laine  mélangée  de  coton  ou  autres 
matières. 

Brevet  11*106176,  en  dsta  da  35  avril  1890, 
•    A  M.BwTiÈnE  tfE  Boiroiv-DFSjy)fivr,  marquis  de  Tilly, 
ptmr  un  procédé  nouveau  pour  la  teinture  de  cachemires 
d^  Ecosse. 

BiNVfBT  »,*.305M3,  en  4ate  da  «9  a;vnl  1890, 

.  A  M^SMfVJiêM^  pour  des  perfectionnements  à  l'appa  éloge 
des  étoffes. 
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BnEYST  n*  M(ft51,  en  date  da  5  mai  1890, 
A  MM.  GoNTAED  et  Lobjkois,  pour  des  perfectionne' 
ments  aux  machines  à  gaufrer  à  rouleaux  et  leur  af^Ucation 
auJiUgranage. 


ARTS  TEXTILES. 

BaBTBT  n^SOMSO,  eadateduii  jainiB^o, 
A  M.  LsiûBs  pour  des  peifectionnemenis  aux  colles  et 
aux  méthodes  servant. à  imprimer  et  k  tedndre  le  papier,  les 
étoffes  et  autres  matières  emlogues. 


BajiTST  o*  305480,  en  date  da  6^  mat  1890 , 
A  MM^  Macdonal  et  Tassie,  pour  un  procédé  propre  à 
rendre  le  papier,  la  toile  et  d'autres  matières  analogues 
imperméables  à  Veau. 

Brevet  n*  3055 15 ,  en  date  da  6  mai  1 890 , 

A  M.  Gaomel  y  pour  des  perfectionnements  aux  machines 
à  répartir  les  enduits. 

Brevet  n*  205677,  en  date  du  li.  mat  1890 , 

A  M.  Stéphan,  pour  un  appareil  à  afficher  une  mesure 
aux  étoffes  textiles. 

Brevet  n*  205003,  en  date  du  37  mai  1890, 
A  M.  LoiSSL,  pour  une  impression  sur  tissus. 


Breyet  n*  306036,  en  date  da  Si  mai  1890, 
A  M.  Mesnil,  pour  des  perfrctionnements  aux  calandres. 


Brevet  n*  3061 15 ,  en  date  du  3  join  1890 , 

A  M.  Debieve,  pour  un  système  de  hatteurs-laveurS' 
arroseurs  appliqués  au  travail  des  tiuus. 


Brevet  n*  306300,  en  date  da  7  juin  1890, 

A  MM.  Favre  et  Bbaun,  pour  des  perfectionnements  à 
la  préparation  du  hain  de  savon  servant  au  traitement  des 
étoffes  ayant  subi  plusieurs  teintures  ou  plusieurs  impres* 
sions. 

Bretet  n*  S06306,  en  date  du  7  juin  1890, 

A  M.  David,  pour  un  nouveau  procédé  d^ apprêt  des  ma*- 
tières  textiles  en  tout  état,  par  incorporation  de  matières 
grasses,  résineuses  ou  autres,  insolubles  dans  Peau,  mais 
dissoutes  au  préalable  dans  un  liquide  volatil  quelconque. 

Addition  en  date  dn  3  juillet  1890. 


Brevet  n*  306306,  en  date  du  7  juin  1890, 

A  M.  David,  pour  un  perfectionnement  à  la  teinture  des 
textiles  en  leur  incorporant,  avant  ou  après  cette  teinture, 
des  matières  grasses  ou  huiles  animales,  végétales  ou  mi- 
nérales ,  dissoutes  dans  un  liquide  volatil  quelconque. 


Bbbtet  n*  306316,  en  date  dn  7  juki  1890, 

A  MM.  NoRTisn  et  C'%  pour  un  velours  diaphane  en  six 
nuances. 


Brevet  n*  306989,  en  date  du  16  juin  1890. 

A  MM.  RuMSCH  et  Hammer,  pour  un  guinda  circulaire 
à  carton. 

BRimiT  n*  306M)6 ,  en  date  du  17  jom  1390, 
A  M.  BgRGEOrf^BïïRNARù,  pour  des  perfectionnement» 
aux  soies  de  peignes. 

Brevet  n*  306433,  en  date  du  17  juin  1890, 
A  M.  Sarfsbt,  pour  un  décatissoir  à  action  continuelle. 


Brevet  n*  306449,  en  date  du  19  juin  1890, 
A  M.  Talon,  pour  une  machine  à  teindre  automatique 
à  cuve  mobile. 


Brevet  n*  306496,  en  date  du  19  juin  1890, 
A  M.  Scott,  pour  des  perfectionnements  aux  papiers  de 
tentures  et  autres  papiers  serv€tnt  à  la  décoration  des  appar- 
tements. 

BrevCT  n*  306556,  eu  date  du  aS  juin  1890, 

A  MM.  Boursier  et  BoissEL,  pour  des  perfectionnements 
aux  procédés  et  appareils  de  teinture  à  sec  et  d'assouplùsage 
des  articles  dits  chiffonnages,  et  des  soieries  pures  et  mé- 
langées. 

Brevet  n*  306563 ,  en  date  du  s9  juin  1890 , 
A  M.  Lard  AS  8,  pour  un  séchoir  à  air  libre  pouvant  aussi 
être  employé  en  étuve. 

Brevet  a*  306676,  en  date  du  98  juin  1890, 
A  MM.  Coulombs,  Tautin  et  Pernelle,  pour  un  nou- 
veau procédé  de  teinture  en  bleu  grand  teint  imitant  C indigo. 


Brevet  n*  306754 ,  en  date  du  1*  juillet  1890, 
A  MM.  GouRDJAT,  pour  un  nouveau  genre  de  tissus  im- 
perméables. 

Brevet  n*  306893,  en  date  du  9  juillet  1890, 
A  M.  Marley,  pour  des  perfectionnements  aux  machines 
ou  appareils  à  enrouler,  cartonner  ou  plier  des  rubans,  pas- 
sementeries, dentelles  et  autres  objets  analogues. 


Brevet  n*  306937,  en  date  du  11  juillet  1890, 
A  M.  Michel,  pour  des  perfectionnetnients  aux  rames 
fixes  ou  sans  fin. 
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BBBfBT  A*  SOmm.  en  ême  dn  i5  jafflet  1890. 
A  AP*  MABmfOT,  ju>ur  des  perfêçtitmnemenUama^chanr 
Hères  à  laver  ou  lessiveuses. 


BftiTR  n*  907049,  en  date  du  17  joâlet  1890, 

A  MM.  Gbatx,  pour  an  procédé  perfectionné  pour  le 
trailement  des  tissus. 

BRim  n*  907384 ,  en  date  du  s  août  1890» 

A  MM.  Delât,  Ofor  et  C\  pour  une  application  d'im- 
pression  blanc  ou  couleurs  sur  tissus  dont  la  chaîne  et  la 
trame  sont  multicolores. 


BRBfBT  n*  907510»  en  date  du  9  août  1890, 

A  M.  Gabnism,  pour  une  pince  destinée  à  tendre  régu- 
lièrement, sur  forme,  les  bas,  les  gilelset  autres  articles  de 
hnneterie. 


Brktbt  n*  907609,  en  date  du  i3  août  1890, 

A  M.  Gbaemwbr,  pour  des  perfectionnements  aux  rrui- 
Ainês  à  teindre,  à  blanchir  ou  à  traiter  de  toute  autre  ma- 
tière les  matières  fibreuses,  soit  brrUes,  filées,  tissées  ou  se 
trouvant  dans  quelque  autre  état  intermédiaire  de  fabri-^ 
csnon* 


BiŒTET  n*  907759 .  en  date  da  38  août  1890. 
A  M.  Olivieb,  pour  un  procédé  de  teinture  et  dOmpres- 
âonà froid  sur  étoffes  et  pour  chapellerie,  par  affnûée 
àùniques. 

Brbtit  n*  907958,  en  date  du  5o  août  1890, 
A  M.  Bbossbtte,  pour  un  nouveau  mode  de  décoraiioru 
m  couleurs   des  tissru  en  général,  fils,  cotons,  ramie, 
nie,  etc.,  et  noiammerU  des  dentelles,  tulles,  guipures, 
mofuseUnes. 

Addition  en  date  da  37  octobre  1890. 


Bbitst  n**  908179,  en  date  du  1 1  septembre  1890, 

A  M.  Dehaitbb,  pour  un  système  d^ essoreuses  multiples 
tomhinées  sur  cuve  uniqru. 


BBXfBT  n*  908505 ,  en  date  dn  17  septembre  1890, 
A  M.  MtCBELET,  pour  un  procédé  de  traitement  des  an- 
dermes  bâches  ou  prélarts,  permettant  de  les  remettre  à 
neuf. 

BaBfXT  n*  908338.  en  date  dn  19  septembre  1890, 

A  M.  Chables,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
^  gaefrage  et  ^impression. 


BBBfBT  n*  908468,  en  data  du  96  septembre  1890, 

A  M.  CovQViLUOT,  pour  un  glaçage  américain  dit  bril- 
lant  Sylvain. 

Bbbtbt  n*  908555 ,  en  date  du  3o septembre  1890, 

A  M.  VAN  Laeb,  pour  un  nouveau  système  d'enlevages 
applicable  à  Fimpression  des  tissus  ou  autres  substances 
textiles  de  tuUure  animale  ou  végétale. 


Brbtbt  n*  908603,  en  date  du  2  octobre  1890, 

A  M.  KiTCHELL,  pour  des  perfectionnements  aux  ma- 
tières servant  à  obtenir  des  erribossemerUs  ou  reliefs  dans  du 
papier  et  dans  d*autres  matières  analogues. 


Bbbtbt  n*  908679 ,  en  date  du  6  octobre  1890, 

A  M.  Gabmieb,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabrica- 
tion des  toiles  cirées  pour  meubles. 


,  Brbtbt  n*  908806,  en datedu  11  octobre  1890, 

A  M.  Bellevjlle,  pour  un  système  de  moire  façonnée 
frar^aise  antique  ou  à  réserves  et  sa  fabrication. 


Brbvbt  n*  908943,  en  date  du  18  octobre  1890, 
A  M.  BLAifCAN,.pour  un  nouveau  genre  J^ impression  et 
dedéfioralion  spéciale  des  papiers. 


Brbtbt  n*  909065,  en  date  du  33  octobre  1890, 
A  M.  Cabpenteb,  pour  un  procédé  pour  la  fabrication 
de  papier  peint. 

Brbtbt  n*  909140,  en  date  du  37  octobre  1890, 
A  M.  Alsbebge,  pour  une  nouvelle  mtihode  de  blanchi* 
ment  des  fils  de  lin,  iétoupes,  de  coton,  etc.,  méthode  pou- 
vant s'appliquer  aussi  au  lessivage  et  à  la  teinture  des  fils,  etc. 


Brbtbt  n**  909309,  en  date  dn  4  novembre  1890, 
A  MM.  Mac  Nicol  et  Bebmheîmeb,  pour  des  perfec» 
tiormements  aux  machines  à  imprimer  les  tissru. 


Brbtbt  n*  909364,  en  date  du  7  novembre  1890, 

A  MM.  DELE9CLUSEet  C\  pour  un  apprêt  et  charge  des 
textiles  végétaux  par  les  hypoaluminates  alcalins. 


Brbtbt  n*  909399,  en  date  dn  10  novembre  1890, 
A  M.  RoTTEN,  pour  un  procédé  de  teinture  à  la  cuve 
pour  matières  textiles  de  toute  espèce. 
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Brstbt  n*  909ft59 ,  en  date  du  1 1  notembre  1890 , 

A  MM,  BounKÉ,  p^nr  une  nouvelle  application  de  la 
teinture  sur  les  tulles  et  dentelles  mécaniques. 


Brevbt  n*  209537,  en  date  du  i5  novembre  1890, 
A  Af.  Davovst,  pour  la  fabrication  de  feutres  vernis* 


BiUBVET  n*  2096&7,  en  date  du  30  novembre  1890, 
A  M,  RocHB,  pour  une  toile  imperméable  pour  bâches. 


Bbbtet  n*  209935,  en  date  du  6  décembre  1890, 

A  M.  BsRTRAMD,  pour  UM  muchine  à  teindre  en  éche^ 
veaux  le  coton,  la  laine  et  autres  textiles  filés  ou  peignés, 
les  écheveaux  ne  recevant  aucun  mouvement. 


Brbvbt  n*  3099Ô5 ,  en  date  du  3  décembre  1890, 
A  M.  PiCK,  pour  un  procédé  et  appareil  pour  blanchir, 
teindre,  imprégner,  etc.,  des  fils  de  tous  genres  en  bobines. 


Bretbt  n*  210103 ,  en  date  dn  9  déeembre  1890 , 

A  MM.  GiLLBT,  pour  des  chromos  ou  nouveau  genre  de 
teinture  sur  tissus  de  toute  nature. 


BiBVBT  n*  2101^6 ,  en  date  du  to  décembre  1890, 

A  MM.  WiLSON,  pour  une  méthode  ou  procédé  et  appa^ 
reil  perfectionné  pour  le  blanchiment,  la  teinture  ou  autre 
traitement  des  matières  fibreuses. 


Buvit  n"  910283 ,  «n  àsâe  dn  17  déodmfaro  1890, 

A  MM.  VoLAND,  pour  Vohtention  ée  moire  sans  traçage 
pour  toutes  étoffes  à  grain. 


Beetbt  n*  210235,  en  date  da  18  décembre  1890, 

A  MM.  LsBOCHEB,  pour  la  teinture  de  là  soie  dans  Us 
bassines  de  filature. 


f^iunrsT  n*  210246,  en  date  du  i6  décembre  1890, 

A  M.  LowB,  pour  un  procédé  de  traitement  des  fibres  en 
cellulose  telles  que  le  coton  et  le  lin. 


Bretbt  n*  910335,  en  date  du  19  décembre  1890, 

A  MM.  KiRK  et  Lee,  pour  des  perfectionnements  à  la 
méthode  et  appareils  pour  finir  les  draps  dits  italiens  et 
autres  similaires. 

Bftsnrr  a*  S10449,  en  date  da  97  déœaibœ  1890, 

A  M.  TAN  Gàuwelaërt,  powr  un  nouneau  système  de  dé- 
coration  dû  tissusmanie. 


Bbbtkt  n*  d40583«  en  date  da  do  déo«nbre  1890 , 

A  MM.  LEEKêVRM^GAMiEL  et  Jacqujuu,  pour  mue  appU- 
eatioi^du  procédé  dUmperméabilisatioAper  le  oaeutehomtage 
au  feutre  et  spécialement  au  feutre  à  semelles. 
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Apprêt  dénommé  préservatear  des  tissas,  —  Brevet,  en 
date  du  8  avril  1890,  à  M.  Gemnari 63 

Procédé  d'impression.  —  Brevet,  en  date  du  10  avril 
1890,  à  MM.  Guilladmb. 17 


Pince-lisière  automatique.- 
1890,  àM.  Ohl 


•  Brevet»  en  date  du  1 3  avril 


63 


Production  d'un  noir  sur  coton.  —  Brevet,  en  date  du 
13  avril  1890,  à  Bf.  Wadduigton • 63 

Procédé  applicable  au  lavage  des  matières  filamenteuses. 

—  Brevet,  en  date  du  i5  avril  1890,  à  M.  Hcntphann.    17 

Perfectionnements  aux  machines  opérant  le  bluicfaiment , 
le  savonnage,  etc. ,  des  écheveaux.  —  Brevet,  en  date 
dn  31  avril  1890,  à  H.  Sharplbs ««.     63 

Application  du  gommage  sur  la  ouate  de  laine,  etc.  — 
Brevet ,  en  date  du  33  avril  1890,  à  Bl  Godbt...  .  .^ .     63 

Procédé  électrolytique.  —  Brevet,  en  date  du  a5  avril 
1890,  à  M.  Stbpanow 19 

Procédé  pour  la  teinture  des  cachemires  d'Ecosse.  — 
Brevet,  en  date  du  35  avril  1890,  à  M.  Biotièrb  db 
Boror-D£sjoint ,,,,,, 63 

Perfectionnements  à  Fapprétage  des  étoffes.  —  Brevet, 
en  date  du  39  avril  1890,  à  M.  Sadvaob 63 

Perfectionnements  aux  machines  à  gaufrer.  —  Brevet, 
en  date  du  5  mai  1890,  à  BfM.  Gontard  et  Lobjbom.     6â 

Procédé  propre  à  rendre  le  papier  imperméable  à  Teau. 

—  Brevet,  en  date  du  6  mai  1890,  è  MM.  Macdonald 
et  Tassie 6â 

Perfectionnements  aux  machines  à  répartir  lee  enduits. 

—  Brevet,  en  date  du  6  mai  1890,  à  M.  Gaumbl.  . .  •     64 

Appareil  à  double  mouvement.  —  Brevet,  en  date  du 
8  mai  1890,  à  M.  GuéRiN» « 30 

Soyage  des  tissus.  —  Brevet,  en  date  du  il  mai  1890,  à 
MM.  Bhodbicb 6t  BaQonoif .,,,    33 

Appareil  k  afficher  une  mesure  aux  étoffes  textilea.  — 
Brevet,  en  date  du  i4  mai  1890,  à  M.  Stéphan 64 


Impression  sur  tissus.  —  Brevet,  en  date  du  37  mai 
1890, À  M^LOISBL. , 
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306115.  Batteurs-lavenrs-arroseurs.  —  Brevet,  en  date  du  3  juin 
1890,  àM.DBBnvB 

206200.  Perfectionnements  à  la  préparation  du  bain  de  savon.  — 
Brevet,  en  date  do  7  juin  1890,  à  MM.  F^vrb  et 
Braun 64 

206205«  Procédé  d'apprêt  des  matières  textiles. — Brevet,  en  date 

du  7  juin  1890,  h  M.  David 64 

206206.  Perfectionnements  à  la  teinture  des  textiles.  —  Brevet, 

en  date  du  7  juin  1890,  à  M.  David 64 

206216.  Velours  diaphane  en  six  nuances.  —  Brevet,  en  date  du 

7  juin  1890,  à  MM.  Nortibr  et  G** 6A 

206280,  Perfectionnemeats  aux  collea.  —  Brevet,  en  date  dn 

11  juin  1890,  à  M.  Lbiob 64 

206380.  Guinda  circulaire  à  carton. —  Brevet,  en  date  dn  16  juin 

1890,  à  MM.  RcMSCH  et  Hammbr 64 

206406.  Perfectionnements  aux  soies  de  peignes.  —  Brevet,  en 

date  du  17  juin  1890,  à  M.  Bbrobon-Bbrnard 64 

206422.  Décatissoir. — Brevet,  en  date  du  17  juin  1890,  à  M.  Sar- 

FBRT.. 64 

206443.  Machine  à  teindre  automatique.  —  BréVet,  en  date  du 

19  juin  1890,  à  M.  Talon 64 

206406.  Perfectionnements  aux  papiers  de  tentures.  —  Brevet, 

en  date  du  19  juin  1890 ,  à  M.  Scott 64 

306556.  Perfectionnements  aux  procédés  de  teinture  à  sec.  — 
Brevet,  en  date  du  33  juin  1890,  à  MM.  Boursibr  et 
BoissBL 64 

306563.  Séchoir àair libre.  —  Brevet,  en  daté  du  33  juin  1890 , 

à  M.  Lardans. ^ 64 

306676.  Procédé  de  teintui»  en  bien. — Brevet,  en  date  dn  38  juin 

1890,  à  MM.  CooLOMBB,  Tantin  et  Pernbllb 64 

306754.  Tissus  imperméables.  —  Brevet,  en  date  du  i~  juillet 

1890,  à  MM.  GooRDiAT 64 

206803.  Perfectionnements  aux  machines  à  enrouler.  —  Brevet , 

en  date  du  9  juillet  1890,  à  M.  Marlbt 64 

206037.  Perfectionnements  aux  rames.  —  Brevet,  en  date  du 

11  juOlet  1890,  à  M.  Michel 6A 

206065.  Appareil  destiné  à  la  teinture  du  coton,  —  Brevet,  en 

date  du  17  juillet  1890, 4  M.  Bertrand 39 

306003.  Perfectionnements  aux  chaudières  à  laver.  — Brevet,  en 

date  du  i5  juillet  1890,  à  M** Martinot.... 65 

307042.  Procédé  pour  le  traitement  des  tissus.  —  Brevet,  en 

date  du  17  juillet  1890,  à  MM.  Gratz. 65 

207384.  Application  d'impression  blanc  ou  couleurs.  —  Brevet, 

en  date  du  3  août  1890,  à  MM.  Dblay,  Diot  et  C*.  .     65 

207423.  Bfachines  à  lainer  à  cardes.  —  Brevet,  en  date  du  5  aoât 

1890»  à  M.  Gbssnbr 3o 

30')510.  Pince  destinée  à  tendre  régulièrement  —  Brevet,  en 

date  dn 9  août  1890,  àM.  Garnibr 65 

207600.  Perfectiomiemeiits  aux  machines  à  tehidre.  -^  Brevet, 

en  date  du  i3  août  1890,  à  M.  Grabmiobr 65 
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i07671.  Procédé  de  Utockiaient  -*  Brevet,  en  date  do  16  «oàt 

1890,^101.  Thos  et  HiMie. 35 

Xrn il.  Perfectioimements  aux  appareils  employés  pour  la  tein- 
ture. —  Brevet,  en  date  du  19  août  1890,  à  BIM.  Do- 
GROS  et  Ttmbson 57 

i07753.  Procédé  de  teinture  et  d*impc«isioii.  *-  Brevet*  en  date 

du  36  août  1890,  à  M.  OLivmi. 65 

J078M).  Procédé  de  traitement  des  tissus.  —  Brevet,  en  date  du 

a5  août  1890,  à  BfM.  Gantilloii  et  C^ ài 

107956.  Mode  de  décorations.  —  Brevet,  en  date  du  do  août 

1890,4  M.  BaosscTTB. 65 

i08O46.  Appareils  pour  la  &brication  des  papiers  de  verre,  etc. 

—  Brevet,  en  date  du  k  septenôbre  1890,  à  M.  Obbr- 
MBYIB h5 

i06!79.  Essoreuses  multiple». — Brevet,  en  date  du  1 1  septembre 

1890,  à  M.  DBHAmiB 65 

108330.  Machine  i  dérompre  le  velours.  —  Brevet,  en  date  du 

i3  septembre  1890,  à  MM.  Dcpbtit  et  Dbhaitrb..  . .    àh 

108505.  Procédé  de  traitement  des  anciennes  bftches.  —  Brevet, 

en  date  du  17  septembre  1890,  à  M.  Michilbt 65 

108536.  Perfectionnements  aux  appareils  de  gaufrage.—  Brevet, 

en  date  du  19  septembre  1890,4  M.  Charlss 65 

206668.  Glaçage  américain.  —  Brevet,  en  date  du  26  septembre 

1890,  à  M.  COOQDILLIOT 65 

108506.  Perfectionnements  à  la  machine  à  teindre  les  matières 

textiles.  —  Brevet,  en  date  du  3  octobre  1890.  à 
M.  Degock éé 

308555.  Système  d*enlevages  applicable  à  l'impression  des  tissus. 

—  Brevet,  en  date  du  3o  septembre  1890,  à  M.  van 
Lasa 65 

108003.  Perfectionnements  aux  matières  servant  à  obtenir  des 
embossements,  etc.  —  Brevet,  en  date  du  3  octobre 
1890,  à  M.  KiTCBUX 65 

W679.  Perfectionnements  à  la  fabrication  des  toiles  cirées.  — 

Brevet,  en  date  du  6  octobre  1890,  à  M.  Garnier..  .     65 

108790.  Procédé  pour  recueillir  l'indigo,  etc.  —  Brevet,  en  date 

du  11  octobre  1890,  à  MM.  Maistrs  et  Gampaoub..  .     â5 

108806.  Système  de  moire  française.  —  Brevet,  en  date  du  1 1  oc- 
tobre 1890,  à  M.  BnxifiLLB. 4 65 

108SIO.  Appareil  mécanique  pour  Toxydation  du  noir. — Brevet, 
en  date  du  i5  octobre  1890,  à  MM.  Giluard,  MomiBT 
et  Cartob 49 

106943.  Nouveau  genre  dMmpression. — Brevet,  en  date  du  18  oc- 
tobre 1890,  à  M.  BLAiroAH 65 

409007.  Perfectionnements  aux  appareils  pour  presser  les  tissus. 

—  Brevet, en datedn  31  octobre  1890,  à  M.  MiLLta.     5o 

409065.  Procédé  pour  flibriquer  le  papier  peint.  —  Brevet,  en 

datedu3s  octobre  1890,  à  M.  CABPmTBn 65 

309139.  PerfiBCtkmnemtnCs  à  la  fabrication  des  dichés.  —  Bre- 
vet, en  date  du  37  octobre  1890,  à  M.  Michaud.  ....    5i 

409140.  Méthode  de  Manchiment  des  fils  de  lin,  etc.  —  Brevet, 

endatedu37  0ctobre  1890,  à  M.  Alsbeagb 65 

9099OI.  TftmafbrÉftath»  des  tissus.  —  Brevet,  en  dMe  du  38  oc- 
tobre 1890,  è  MM.  GâRHniR  et  C^ 56 

109309.  Perfectionnements  aux  machines  à  imprimer  les  tissus. 

—  Brevet,  en  dateda4  novembre  1890,  à  MM.  Mac 

•  RicoLttBnMBimia 65 
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909364.  Apprêt  dee  textiles  végétaux.—  Brevet,  en  date  du  7  no- 
vembre 1890,  à  MM.  DBLB8CI.USI  et  C^ 65 

309394.  Procédé  de  teinture  k  la  cuve.  —  Brevet,  en  date  du 

10  novembre  1890,  k  M.  Rotten 65 

409454.  Application  de  la  teinture  sur  les  tulles,  etc.  —  Brevet, 

en  date  du  13  novembre  1890,  à  MM.  BooRRâ 66 

409537.  Fabrication  des  feutres  vends.  —  Brevet,  en  date  du 

i5  novembre  1890,  à  M.  Davoust 66 

409647.  ToOe  imperméable  pour  bâches.  —  Brevet,  en  date  du 

30  novembre  1890,  à  M.  Rochi , . . . .     66 

409763.  Machine  servant  à  laver  les  fils,  etc.  —  Brevet,  en  date 
du  35  novembre  1890,  k  la  SociM  nm  ALMXAtfDmn 
Smith  &  sons  cabpet  CoMPAin 56 

409936.  Machine  à  teindre  le  coton.  —  Brevet,  en  date  du  6  dé- 
cembre 1890,  k  M.  Bertraud 66 

409965.  Appareil  pour  blanchir  des  fik,  etc.  —  Brevet,  en  date 

du  3  décembre  1890,  à  M.  Picx 66 

410103.  Nouveau  genre  de  teinture  sur  tissua.  —  Brevet,  en  date 

du  9  décembre  1890,  à  BIM.  Gillbt 66 

410116.  Procédé  pour  le  blanchiment  des  matières  fibreuses.  — 

Brevet,  en  date  du  lodécembre  i89o,àMM.Wiuoii.    66 

410149.  Machine  à  apprêter  les  tissus.  —  Brevet,  en  date  du 

10  décembre  1890,  à  MM.  Gantillon  et  C** 61 

410433.  Obtention  de  moire  pour  toutes  élolfes  à  grun.  —  Bre- 
vet, en  date  du  17  décembre  1890,  à  MM.  Volaiid.  .    66 

410435.  Teinture  de  la  soie  dans  les  bassines  de  filature.  —  Bre- 
vet, en  date  du  18  décembre  1890,  à  MM.  Lirogheb.    66 

410446.  Procédé  de  traitement  des  fibres.  —  Brevet,  en  date  du 

16  décembre  1890,  à  M.  Lowe 66 

410335.  Perfectionnements  à  la  méthode  pour  finir  les  draps  dits 
ifofiiiy.  —  Brevet,  en  date  du  19  décembre  1890,  è 
MM.KiRKetLBB... 66 

410449.  Système  de  décoration  dit  tissnsmanie, — Brevet,  en  date 

du  37  décembre  1890 ,  à  M.  van  Catjwrlaxrt 66 

410543.  Application  du  procédé  d'imperméabilisation.  — Brevet, 
en  date  du  5o  décembre  1890 ,  à  MM.  Lkfbbyrb-Ga- 
RiBL  et  Jagqubao 66 

Ordre  ûiphâhétùfRê  dês  imrnitews, 

ÂLEXAItDMM  SMfTB  &  SOIfS  CAMPMT  COMPÀKY  (SOClM  ORB). 

Voir  SociàédiU  Alexander  Smith  U  sons  carpet  Company. 

Alsbbrob.  Méthode  de  blanchiment  des  fils  de  lin ,  etc 65 

A9S1U1I  et  MoRST.  Voir  Moret  et  AsseUn, 

AucHER.  Procédé  de  teinture  en  noir,  etc. 63 

Badow.  Papier  peint  transparent « « 61 

Bamforo-Tavlor  et  Turhbr.  Voir  7Vira«r  et  BaKtford'Tayhr. 
eIatrr  et  C\  Procédé  de  peéparation  des  couleuis  exotiques.  ...      6 

Bkllbvilli.  Système  de  moire  française.^ • 65 

BBm«  EMiBSTOif  et  Grbthbr.  Pevfectionne«MBtsau  dégraissage 

des  matières  textiles 6a 

BiRGBOM-BuuiARO.  Perfectionnements  aux  soies  de  peignes 64 

Brriiard^Birgboii-).  \ov.BergeonrBémar(L 
BMuiBRiiiBR  et  Mac  Nicol.  Voir  Mao  Nkol  et  BsmJbAMar. 

BBRTRAim.  Appareil  destiné  à  la  teinture  du  coton. • .     39 

B«rtraiu>.  Machinée  teindre,  le  coton ,,  .,.,.•., 66 

BionàRS  DR  BoROH-DRSJonrr.  Procédé  pour  la  teinture  de  cache- 
mires d*Écosse ^ 63 

Blargar..  Nouveau  genre  d'impression. 65 

Blarg  et  Faum.  Voir  Pmrt  et  Bltaip. 
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BoissBL  et  fiovMtSR.  Voir  BùvarsiôTêi  Boksd. 
ROROiv-Di&voiiiT  (BiOTiàfti  Di).  V«ir  Biotihe  et  Bormh'Bgtjoint. 

Bourré.  Application  de  la  teinture  sur  le»  tulles ,  etc «...     66 

Boursier  et  Boissbl.  Perfectionnements  aux  procédés  de  teinture 


à  sec. 


Braur  et  Patrk.  Voir  Fmre  et  Bramn, 

Brodbrck  el  E9QfTiR0ii.  Soyage  des  tint» « 33 

Brossejte.  Mode  de  décorations 65 

Brun.  Application  des  poudres  de  bronze  sur  velours 63 

Campmïiib  et  Maistre.  Voir  Maistre  et  Campagne. 

CinPBNTER.  Procédé  pour  fabriquer  le  papier  peint 65 

Cartibr,  Gilliard  et  Monhet.  Voir  GiUîard,  Monnet  et  Cartier. 

C AU  wii«ABAT  l  V>if  ),  SystèoM  da  décpcation  dit  Uuusmanie .  ^  « .  « .  6^ 

CAVAEi4«è8,  Procédéde  teinture  à  Hoidigo... 6a 

CaARLE3.  Perfectionnemepte  mit  «ppareîls  de  gaufiage 65 

Ghasles.  Système  de  garniture  pour  machines 63 

CHATEt-MsGfiiN.  Machine  rotative VS 

CLécnBT-QuéTBR.  Tendeur  articulé. 63 

Clegg  «i  KuBY*  P^fectionnemfsnt^  aux  rouleaux  enq>loyé8  pour 

Timpression  des  papiers  de  Aentnre • 63 

Coulombs,  Tantir  et  Pbrnellk.  Procédé  de  teinture  en  bleu. . .  6k 

CouQtrtLLiOt.  Glaçage américam^ ••  65 

Craveh.  Machine  à  teirtdrele  fi!  en  écheveaox » 6a 

David.  Perfeetionneaieiits  à  la  teinture  de»  teitiles. •  •  64 

David.  Procédé  d'apprêt  des  matières  textilM • 64 

Davoust.  Fabrication  de  feutres  vernis 66 

Debibve.  Batteurs-laveurs-arroseurs 6i 

Dbcoce.  Perfectionnements  à  la  machine  à  teindre  les  matières 

textiles « 44 

Dbhaitri.  Essoreuses  mukiplet.  ..w 65 

Dehaitrb  et  DupBTrr.  Voir  Dupetit  et  Déudtre. 
DELAMARRB-DBBOUTTBvrLLK  et  Rbitard.  Procédé  d«  teintiire  «ft 

noir  d*aniline 6a 

Del  AT,  DiOT  et  CK  Application  d*impression  blanc  ou  couleurs..  65 

Dbi.escluse  et  C^.  Apprêt  des  textiles  végétaux 65 

Denis  (Saint-).  Voir  Saint-Denis. 

Diot,  Dblat  et  C**.  Voir  Delay,  Diat  et  €*•. 

Duc  nos  et  Tnnsoii.  PeiftKtionnements  aux  appareilê  employés 

pour  la  teinture. * * » .  v 37 

Dupetit  et  Dehaitrb.  Machine  à  dérompre  le  velours 44 

Dupont  et  Lambert.  Machine  à  répartir  les  enduits  sur  papiers 

cartons,  etc i5 

Edmeston,  Bentk  et  Grether.  Voir  Bentz,  Eâmeston  et  Grtther. 
EftQUiRON  et  Brodbeck.  Voir  Brodbech  et  Esquiron. 

Faurb  et  Blanc.  Perfectionnements  A  la  charge  des  soies  en 

pièces ,**..»*•-.•.*..... *, 63 

Faurb  et  Blakc.  Procédé  de  charge  pour  les  soies 63 

PAVRïetBhAW.  PerfecCidtatiements  à  la  pniperatioii  dtt  biiti  de 

savon *...,....* •.»....*..«...•*..  64 

Gantillon  et  G**.  Machine  à  apprêter  les  tissus 61 

Gantillon  et  G**.  Procédé  de  solidification  des  couleurs 61 

Gatitillon  et  C**.'Procédé  de  traitement  des  tissus 4a 

Qarambois.  Application  d'un  tissu  gauliré  Sttx  élofféa  ooatéef^  etc;  61 

Garnibr.  Perfectionnements  à  ia  ftibricatioii  à»  toile»  cirées. ...  65 

Garnibr.  Pitt«e  deethnée  à  tendM  végtiMèceinBnt 65 

Garnibr  et  G^  Transformation  âm  tissos 54 

GAUMtL*  PeHIeetionnementa  mn  mvobine*  à  vépaitir  les  endàlts*  64 
Gbbrtokr  Mehnbr  (SogiAtb).  Voirfaeî^  Gebrmàet  Mefmm'. 

OxNNARi.  Apprél  dénommé  pÊésetwmur  dM  tisnu. 69 

GnaêNBR.  Machines  à  lainer  à  eerdes \ 9o 

Gillet.  Nouveati  genre  de  «eiiitiire  »nr  tt»u« .^*..  66 

OifxiARD,  Monnet  et  GARtitR.  Ap|»tfeH  méeairiqiie  pour  roxyde* 

tion  du  noir. ...* * 4^ 

Godet.  Application  da  gemmuge  sur  la  eoale  de  laine,  etc. ...  «  63 

GosTARD  et  Lobjboi».  PerfecUonnemenU  aux  machinea  à  gaufrer.  64 

Gouroiat.  Tiaao» impermédblea^ ..♦ - **•  64 

Graxmigbr.  PerfectionnemenU  am  machines  è  teindre. 65 
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Grabmmbr,  WntTBHiào,  Mabon  et  Lsmk.  tarfiBetieenenenU 

aux  machines  servant  A  teindM,  etc .• i3 

Grandsirs  et  Heinrich.  Voir  Heinrick  et  Grandsire. 

Gratz.  Procédé  pour  le  traitement  des  tissus 65 

Gbbbn.  Perfectionnements  à  la  formation  d*un  lustre ,  etc 63 

Grbthbr,  Bbntx  et  Edmrston.  Voir  BenU,  Edmeston  et  Grelker. 

Grosulih.  TanAemtf  iainenr  A  igateillenn  t rwiknta a5 

Gùéion.  Appareil  A  douUe  mouTement ao 

Guillaume.  Procédé  d'impression 17 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 

POUR    LESQUELS 

DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


AmdB  1890. 


Tome  LXXVU. 


ARTS  TEXTILES. 


3.  TISSAGE. 


Buevet  d*  163863,  en  date  du  19  août  i884, 

A  M.  Cbavant,  pour  des  perfectionnements  aux  métiers 
micQfdtines  à  tisser  les  velours  et  peluches. 

Ce  qui  suit  ^t  une  i**  addition  en  date  du  10  juin  1890. 


(Extrait.) 


PLI. 


Les  perfectionnements  nouveaux  faisant  l'objet  de  cette  ad- 
dition consistent  : 

1*  Dans  Tapplication,  au  métier,  d'un  porte-couteau  disposé 
de  façon  que  le  couteau  ou  rasoir  vienne  couper  en  aUant, 
sans  toucher  le  poil  au  retour; 

a*  Dans  ladoption  d*un  appareil  commandé  par  la  méca- 
oiqoe,  permettant  de  faire  couper  un  nombre  de  coups  que 
l'on  désire:  4«  3,  la,  16,  etc. 

Flg.  1,  projection  verticale  de  côté,  de  l'appareil  servant  à 
&ire  couper  à  cotips  déterminés,  et  disposition  de  porte- 
couteau. 

^. a, projection  verticale  de  face. 

F%.  3,  projection  horizontale. 

Flg.  4,  disposition  de  porte-couteau  monté  à  coulisse. 

â,  roideau  piqué. 

R,  ëquerre  oscillant  sur  Taxe  du  rouleau  piqué. 

C,  tringle  à  cha(>es,  reliée  au  levier  D,  et  conomandant  le- 
qnerre  B. 

D,  levier  articulé  en  0,  sur  un  axe  fixé  au  bâti  du  métier 
et  rdié  par  la  tringle  T  à  la  mécanique. 

E,  ressort  fixé  contre  le  devant  du  bâti  du  métier,  et  ser?ant 
i  pousser  le  couteau  par  le  gidet  g.  Du  côté  gaache  du  métier, 
esl  on  autre  ressort  disposé  en  sens  inverse  pour  le  rappel  du 
contean. 

P,  coulisseau  portant  une  plaque  sur  laquelle  est  le  portc- 
coateau  venant,  dans  le  mouvement  d'aller  ou  de  retour,  s*en- 
cistrer  par  des  ressorts  dans  une  pièce  à  gorges. 

Lorsqu  un  des  disques  de  la  mécanique  actionne  la  tringle 
T,  donnant  le  mouvement  au  levier  D,  qui  lui-même  le  trans- 
met par  la  tringle  C  à  Téquerre  oscillante  B,  le  bec  6  repousse 
le  ressort  E  pour  laisser  passer  le  rabot  en  retrait  lorsqu'il  n'y 
s  pas  à  couper.  Lorsqu'il  y  a  è  couper,  i'équerre  reste  au 
Ttpo&  en  arrière  du  métier,  et  le  ressort  de  droite  pousse  le 
galet;  le  ressort  de  gaache  le  nonène. 


Brevets.  —  1890.—  Tome  LXXVU  (nouv. série). 


'  Brevet  n*  170169,  en  date  du  S7  octoln«  1886, 

A  MM.  Devigne  et  Durand,  pour  un  nouveau  métier  à 
tisser  tous  tissus  unis,  armures  façonnées ,  sauf  les  tissus 
coupés  comme  velours,  peluches,  etc.,  dit  CuniverseL 

Ce  qui  suit  est  une  a*  addition  en  date  du  a5  janvier  1890. 


(Extrait.) 


PI.  IL 


Le  système  de  métier  h  tisser  que  nous  avons  imaginé  est 
caractérisé  par  la  disposition  et  la  combinaison  nouvelles  de  la 
plupart  de  ses  organes ,  et  notamment  par  la  disposition  du 
battant,  celle  du  casse-trames  et  celle  de  la  mécanique  qui 
actionne  les  lisses. 

Nous  décrirons  plus  loin  chacune  de  ces  trois  parties  essen- 
tielles de  notre  métier,  en  établissant  les  relations  qu  elles 
ont  entre  elles  dans  le  fonctionnement  général,  et  les  avan- 
tages qui  résultent  de  leur  combinaison  quant  au  travail  pro- 
duit sur  le  métier. 

Dès  à  présent ,  nous  dirons  que  notre  système  a  été  étudié 
en  vue  de  réunir  en  un  même  métier  tous  les  avantages  des 
métiers  mécaniques  (à  bielle,  à  battant  libre,  etc.),  et  toutes 
les  qualités  ôps  métiers  à  main,  quel  que  soit  d'ailleurs  l'ou- 
vrier employé. 

En  effet,  une  personne  quelconque,  sans  aptitudes  spéciales, 
pourra  effectuer  un  travail  aussi  délicat  que  celui  qu'on  est 
obligé  de  confier  d'habitude  aux  métiers  à  main,  puisque  son 
rôle  se  bornera  à  désembrayer  ou  embrayer  le  mécanisme,  à 
réparer  les  fils  cassés  et  à  veiller  a  la  trame,  le  battant,  tel 
que  nous  l'avons  établi ,  effectuant  automatiquement  le  travail 
dans  les  mêmes  conditions  dans  le  métier  à  main. 

La  nécessité  qui  s'impose  d'une  production  rapide,  variée 
et  économique,  nous  a  conduits  à  la  construction  définitive 
du  métier  qui  fait  l'objet  de  la  présente  addition  ;  elle  lui  per- 
met de  tisser  les  articles  les  plus  variés  sans  avoir  à  changer 
ou  à  introduire  d'autres  organes,  le  travail  produit,  dans  tous 
les  cas,  étant  parfait  et  donnant  à  une  vitesse  relativement 
grande,  soit  les  articles  qu'on  ne  pouvait  encore  tisser  qu'au 
□létier  à  main,  soit  ceux  qui  ne  sont  actuellement  faits  que 
sur  les  métiers  à  battant  libre  ne  pouvant  marcher  qu'à  une 
très  faible  vitesse. 

En  un  mot,  notre  métier  nous  permet  de  fonctionner  à 
toutes  les  vitesses  demandées  pour  chaque  genre  de  tissu ,  et 
de  produire  tous  les  articles  légers,  moyens  ou  forts,  sans 
changer  le  battant. 
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Nous  nous  bornons  à  Tindicalion  de  ces  avantages  géné- 
raux de  notre  système ,  mais  nous  ferons  ressortir  ceux  qui 
découlent  de  Tapplication  de  chacun  des  organes,  au  (ixt  et 
à  mesure  de  leur  description. 

Nous  avons  représenté  notre  nouveau  métier  dans  les 
dessins,  mais  à  titre  de  spécimen  seulement,  attendu  que  les 
divers  organes  mécaniques  de  transmission  et  de  commande 
pourront  évidemment  être  remplacés,  au  besoin,  par  des  or- 
ganes différents,  mais  donnant  les  môm#s  résultats. 

Pour  faciliter  inintelligence  de  la  disposition  et  du  fonction- 
nement perfectionnés  de  notre  nouveau  métier,  nous  décrirons 
swxesstteweirtT 

i**  La  disposition  du  battant  et  ses  accessoires  :  règle-façure , 
ciinqaette,  etc.; 

2**  Le  casse-trames  et  le  mécanisme  de  désembrayage  qu*il 
actionne; 

5**  Le  mécanisme  pour  faire  fonctionner  les  lisses. 

I.  Bittant  et  ms  acoeésoires. 

Fig.  1  et  a ,  élévation  latérale  et  vue  de  la  face  arrière  du 
métier  que  le  battant  comporte,  la  poignée  a  et  la  traverse  su- 
périeure b  appelée  masse  du  battant,  à  l'extrémité  de  laquelle 
se  trouvent  les  boites  à  navette  6'.  La  poignée  et  la  masse  du 
battant  sont  portées  par  deux  montants  verticaux  c,  lesquels 
touriUonnent  à  leur  partie  inférieure  sur  un  arbre  horizon- 
tal e. 

Les  mouvements  du  battant  lui  sont  donnés  par  deux 
bielles/,  avec  une  tète  à  coulisse  recevant  leur  mouvement 
de  cames  doubles  g. 

Les  figures  i  et  a  montrent  plus  particulièrement  la  com- 
mande générale  de  ces  mouvements,  l'arbre  1  qui  porte  les 
cames  g  et  recevant  directement  le  mouvement  des  poulies  i'. 

Les  cames  g  sont  taillées  pour  transmettre  au  battant  les 
mouvement  essentiels  que  Touvrier  donne  à  celui  du  métier 
à  bras,  c*est-à*dire  :  la  pousfée  en  arrière,  le  temps  d arrêt 
nécessaire  pour  le  passage  de  la  navette,  le  retour  en  avant  ou 
tombée  plus  rapide  pour  donner  la  carte  au  tissu  ;  c'est-À-dire 
la  pression  on  serrage  de  la  trame;  et  enfin,  un  léger  temps 
de  repos  pour  la  reprise  de  la  poussée  en  arrière. 

'Pour  le  tissage  des  articles  de  moyenne  qualité  ou  légers, 
le  cadre  qui  porte  le  peigne  n  est  rendu  libre  de  la  masse 
du  battant.  Ce  cadre  est  retenu  au  moyen  des  charnières 
adaptées  sur  la  poignée  a  du  battant,  il  peut  donc  alors 
osciller  librement  sur  ces  charnières  ;  de  plus,  le  dessous  de  ce 
même  cadre  est  relié  de  chaque  côté  par  des  cordes  n^  à  un 
ressort  n^  placé  sur  i*avant  de  la  masse  du  battant. 

La  tension  de  ce  ressort  se  règle  suivant  la  réduction  ou 
carte  à  donner  au  tissu. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  le  battant  bat  ou  oscille 
régulièrement  a  chaque  coup  de  toute  Tamplitude  du  mouve- 
ment que  lui  transmettent  les  bielles/,  mais  chaque  fois  qu'il 
arrive  contre  le  tissu  le  peigne  n,  rencontrant  la  résistance 
de  ce  tissu,  s^ëcarte  par  la  base. 

Pour  assurer  la  peifecfion  du  travail  et  compenser  les  écarts 
de  réduction  provenant  surtout  des  variations  d'épaisseur  du 
fil  de  trame,  de  manière  que  le  tissu  se  remplisse  ëgaleoient, 
nous  avons  imaginé  un  nouveau  dispositif  qui  agit  automati- 
quement sur  le  régulateur  d'enroulement  du  tissu  fini. 

Ce  dispositif  consiste  à  rendre  mobile  le  taquet  à  coulisse/, 
monté  sur  le  côté  de  la  masse  qui  correspond  au  levier  m  du 
régulateur  d'enroulepaent  de  l'ensouple  m'  ;  pour  cda ,  le 
taquet  l  est  relié  par  un  jeu  de  leviers  brisés  /'  avec  le  peigne  n , 
et  la  saillie  de  ce  taquet  est  ré^ée  pour  agir  sur  le  levier  ou 


règle-façure  m  quand  les  écarts  de  réduction  y  donnent  lieu; 
ensuite,  lorsque  le  peigne  arrive  contre  le  tissu,  il  agit  sur  le 
taquet  /  en  le  faisant  reculer. 

Lorsque  le  levier  ou  règle-façure  m  est  poussé  en  arrière, 
il  abandonne  son  taquet  m*  et,  par  suite,  le  cliquet  d'entraî- 
nement du  rochet  m*  qui  agit  fur  l'ensouple  par  l'intermédiaire 
des  roues  m\  m\  m\  il  ne  se  produit  donc  pas  d'enroulement 
ou  d'embrayage  pour  le  coup  du  battant  correspondant:  donc , 
après  que  le  ta^et  /  a  fait  déclencher  le  levier  m,  il  s'en 
écarte  aussitôt  par  l'effet  du  recul  du  peigne;  alors  le  levier  ni 
reprend  sa  place ,  et  peut  entraîner  le  cliquet  jusqu'à  ce  qu'un 
iraavel  ^écwt  de  réchtcHon  'vietnw  Aiitei  te  tnquet  i  à  dédcB- 
cher  le  levier  m  à  nouveau  pour  arrêter  l'enroulement. 

Quand  le  peigne  fonctionne  de  cette  façon,  il  fait  ce  que 
l'on  appelle  ciinqaette. 

Battant  et  peigne  fixés,  —  Pour  produire  les  articles  très 
légers  et  à  réduction  uniforme  (ou  à  coups  comptés),  qui  ne 
se  font  jusqu'à  présent  que  sur  le  métier  mécanique  à  bielle, 
le  battant  et  le  peigne  sont  complètement  solidaires,  le  battant 
devient  donc  nn  grand  cadre,  oscUlant  sur  un  de  ses  côtés  e 
et  conduit  par  des  bielles  qui  le  forcent  à  décrire  des  mouve- 
ments réguliers  et  d'une  amplitude  toujours  égale.  En  raison 
de  cette  rëgukrilé,  on  conçoit  que  lie  fonctionnement  du 
taquet  régulateur  /  n'a  plus  raison  d'être  pour  ce  travail  spé- 
cial. 

L'enroulement  de  l'ensouple  m'  se  fait  alors  par  compensa- 
tîoo,  c'est4-dire  en  rapport  avec  le  grossissemeat  de  son  dia- 
mètre. 

Dans  ce  cas,  comme  dans  les  cas  préeédeots,  Texcentrique 
gradué  ocalé  sur  l'arbre  k  et  régjé  selon  la  réduction  à  donner 
au  tissu ,  actionne  uniformément  le  levier  m,  par  l'interoié- 
diaire  de  la  bielle  o'  et  du  levier  o*.  mais  un  levier  0*  portant 
.  à  une  extrémité  un  galet  en  contact  avec  l'ensouple  «  et  relié  à 
Tautre  extrémité  avec  une  règle  portant  le  pivot,  lequel  voyage 
dans  une  rainure  du  levier  0*,  peut  servir  à  établir  la  com- 
pensation par  le  déplacement  de  Taxe  fl'osciMation  de  ce  le- 
vier 0*;  nous  pouvons  d'ailleurs  appliquer  tout  autre  dispositif 
de  compensation  également  bien  connu. 

Dans  ce  genre  de  travail  dit  :  rédmeH(m  à  coaps  eompfés, 
l'ensouple  tire  donc  le  tissu  avec  «ne  progression  constam- 
ment régulière  malgré  les  variations  de  son  diamètre,  qui 
grossit  au  for  et  à  mesure  que  le  tissu  s'^unnde. 

Notre  chane-navette  est  établi  de  façyi  à  produire  une 
chasse  lente  ou  vive  selon  les  tramures  et  les  vitesses.  Pour 
imiter  le  mouvenent  que  lui  donne  f  ouvrier  dans  ie  métier  à 
main ,  la  commande  du  ;levier  ou  sabre  p  du  cbasse-navetle 
est  telle,  que  le  départ  de  cette  mvette  s'effeetne  toujours  par 
un  mourement  doux,  et  qu'elle  ne  prend  sa  vitesse  qu'au 
moment  d'entrer  dans  le  pas. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  notre  chasse -navette  est  composé 
de  deux  leviers  p'  osciUant  autour  du  point  fixe  p*,  et  portant 
chacun  un  galet  qui  appuie  sur  la  oatne  p\  calée  sur  l'arbre 
central  q,  auquel  le  mouvement  est  donné  par  les  roues 
d*angle  q\ 

L'extrémité  de  chacun  de  ces  leviers  p'  est  reliée  aux  leviers 
de  chasse  p  par  iine  cOrde  p*,  dont  on  peut  varier  les  points 
d'attache  p*  suivant  la  rapidité  de  la  course  à  donner  à  la  na- 
vette; de  plus,  on  voit  par  la  forme  de  la  came  p*  que  la  na- 
vette se  trouve  lancée  d'une  façon  progressive ,  comme  le  feraH 
la  main  de  l'ouvrier;  il  résulte  de  l'applkatioa  de  ce  moyen 
que  nous  évitons  le  brusque  lancé  de  la  navette,  tel  qu'il  est 
obligé  de  se  produire  dans  les  métiers  mécaniques  ordinaires  « 
et  qui  énerve  les  fils  de  trame,  en  donnant  un  tissu  rugueux 
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ou  ayant  des  tendances  à  revenir  sar  Ini-mÀme,  c^està-dfre  k 
se  recoqoiUer,  coinine  on  le  dit  vulgairement. 

On  peut  déjà  voir,  par  ce  qui  précède,  les  avantages  de 
notre  système ,  en  ce  qui  concerne  ie  tissage  proprement  dit, 
c*esl-àdire  la  manœuvre  du  baitant  £n  effet,  celui-ci  peut 
être  repoussé  très  facilement  en  arrière,  suivant  les  exigences 
des  réparations  ou  de  la  surveillance  du  travaiL 

Nous  obtenons  une  réduction  parfait^nent  régulière  et  une 
économie  de  matière,  par  cela  même  que  ta  trame  est  plus 
ou  moins  serrée  suivant  sa  grosseur,  et  parce  qu'il  n  y  a  pas  à 
craindre  le  retrait  de  la  trame  avant  que  le  coop  débattant 
soit  donné  contre  les  tissus  qui  y  sont  faits  par  notre  métier, 
la  largeur  étant  rigoureusement  maintenue;  enfin,  notre  sys- 
tème permet  d  employer  la  navette  à  roulettes,  même  à  une 
grande  vitesse. 

II.  Cafse-traflMf» 

Le  casse-trames  que  nous  appliquons  à  notre  métier,  com- 
porte diverses  particularités  caractéristique»  qui  ressorti  ront 
de  la  description  suivante ,  se  référant  plus  spédalement  aux 
figures  de  détails  S  à  5. 

Tel  que  Pavons  imagiaé,  il  produit  Tarrèt  instantané  du 
oiélier  aussi  bien  dans  le  cas  accidentel  de  iarrèt  de  la  navette 
dans  le  pas  que  lorsque  la  trame  vient  à  manquer,  soit  par 
rupture t  soit  par  épuisement  de  la  cannette. 

Notre  casse-trames  se  compose  de  deux  grilles  mobiles  dis- 
posées Tune  au-dessus  de  l'autre  de  chaque  côté  du  battant; 
nons  avons  représenté,  fig.  4,  un  détail  de  ces  grilles  (celles 
du  côté  gauche),  au  moment  où  elles  saisissent  la  trame 
aassitât  le  passage  de  la  navette. 

La  grille  supérieure  r  est  portée  à  rextrëmité  d  un  levier  qui 
pivote  légèrement  en  r  sur  le  montant  du  battant,  tandis  que 
son  outre  extrémité  se  termine  par  un  crochet  r*,  dont  le  réle 
sera  expliqué  ci-après. 

La  grille  inférieure  5  est  montée  sur  une  coulisse  s\  mobile, 
verticalement  en  avant  de  la  masse  du  battant.  Le  mouvement 
ascensionnel  de  la  grille  inférieure  s  se  produit  aussitôt  le 
passage  de  la  trame  par  l'action  du  ressort  s*  rendu  libre  au 
moment  voulu. 

Une  cmne  t,  fîg.  3,  ayant  une  dépression  sur  un  quart  de 
sa  drconférence  et  calée  sur  Tarbre  central  9,  déjà  mantioBoé, 
est  en  contact  constant  avec  les  galets  de  deux  leviers  f, 
lesqueb,  par  un  mouvement  de  sonnette  et  les  cordes^, 
rappellent  les  deux  grilles  inférieures  s  à  cbaque  battage  de 
la  trame,  et  les  maintiennent  jusqu'au  départ  suivant  de  la 
navette. 

A  cet  efiet,  la  coulisse  5'  qui  porte  la  grille  inférieure  reçoit 
rextrénrité  d'un  levier  coudé  s^,  auquel  est  accroché  le  ressort 
de  rappel  i*;  ce  levier  et  celui  de  la  grille  supérieure,  armé 
du  crochet  r*,  sont  rencontrés  chacun  par  une  butée  i'*  et  1* 
filées  toutes  deux  sur  une  planchette  à  coulisse  a,  à  laquelle 
est  attachée  l'extrémité  supérieure  de  la  corde  P. 

An  moment  du  passage  du  galet  d'un  des  leviers  t',  sur  la 
partie  déprimée  de  la  came  t,  le  battant  étant  en  arrière,  les 
grilles  d'un  côté  ou  de  Tautre  deviennent  libres;  toutefois  la 
grille  inférieure  de  ce  côté  se  trouve  retenue  un  instant  par 
une  saillie  ou  butée  1*  fixée  sur  le  montant  «*  qui  porte  les 
cavalettes  (ou  leviers  actionnant  les  lisses)  et  appuyant  sur  la 
coudée  libre  du  levier  «*. 

Aussitôt  que  le  battant  cammence  à  efiectoer  son  mouve- 
meot  e&  avant  et  que  la  nanrette  est  arrivée  daBssa  boite,  cette 
grille  inlérieure,  dégagée  de  la  butée  ^,  est  abandonnée  à 
ractîon  du  ressort  j*  qui  provoque  le  mouvement  ascensionnel 
de  la  grilla  et  lui  fait  rencontrer  la  trame  qui  se  place  ainsi 


entre  elle  et  la  grille< supérieure,  et  se  trouve  comme  serrée 
entre  des  doigts. 

La  figure  4  montre  clairement  cette  disposition  ;  elle  fait 
voir  aussi  que  le  fil  de  trame  empêche  la  grille  supérieure  r 
de  descendre  davantage ,  retenant  ainsi  abaissé  le  crochet  H. 

Si  ce  fil  de  trame  venait  à  manquer,  ou  si  la  navette  n'arri- 
vait pas  à  sa  boite  (ce  qui  reviendrait  au  même) ,  la  grille  su- 
périeure n'étant  plus  retenue  tomberait  à  cheval  sur  la  grille 
inférieure,  le  crochet  r*  serait  relevé  accrochant  les  tiges  de 
déclenchement  v,  et  le  métier  s'arrêterait  aussitôt;  on  com- 
prend que  cet  effet  se  produira  aussi  bien  à  droite  qu'à  gauche 
du  métier,  de  sorte  que  la  navette  ne  pourra  passera  vide  deux 
ou  un  plus  grand  nombre  de  fois,  comme  cela  arrive  dans  les 
métiers  mécaniques  actuels. 

On  comprend  que  la  position  du  levier  d'accrochage  «  peut 
être  quelconque  sur  les  montants  on  le  bâti  du  métier. 

Avant  d'examiner  comment  ce  déclenchement  produit  le 
désembrajage  instantané  de  la  commande ,  nous  devons  insister 
sur  un  avantage  réalisé  par  notre  dispositif  de  casse-trame, 
que  nous  considérons  comme  très  important  et  pour  le  prin- 
cipe duquel  nous  entendons  revendiquer  la  propriété  exclu- 
sive. 

Ce  principe  consiste  à  faire  qu'A  chaque  passée  de  la  na- 
vette la  trame  se  trouve  appliquée  parallèlement  contre  le 
tissu ,  exactement  comme  si  elle  s  Y  trouvait  placée  à  l'aide 
des  deux  mains  tenant  chacune  ladite  trame. 

Le  battant  étant  en  arrière  et  la  trame  ainsi  prise  entre 
les  deux  grilles  se  trouve  matatenue  et  pressée  contre  le  tissu 
au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  du  battant,  et,  avant  que 
ie  peigne  ait  touché,  elle  se  trouve  placée  contre  le  coup  de 
trame  précédent  II  y  a  de  Êiit,  outre  la  qualité  supérieure  du 
travail,  une  économie  réelle  de  trame ,  attendu  que  le  fil  placé 
à  chaque  coup  se  trouve  ainsi  réduit  à  son  minimum  de  lon- 
gueur. Nous  sommes  dona  parvenus,  par  notre  système,  à 
imiterde  tous  points  l'ancien  navetage  à  la  main ,  avec  lequel 
on  obtenait  des  tissus  très  fins  et  très  soyeux. 

Voici  comment  et  dans  quelles  conditions  s'effectue  le  dé- 
sembrayage  du  métier.  Nous  supposons,  dans  ce  cas,  que 
rarbre>  de  commande  i  se  trouve  au  bas  du  métier,  ce  qui 
n'est  d'ailleurs  qu'une  question  de  construction,  attendu  que^ 
dans  les  figures  1  et  a,  cet  arbre  est  représenté  à  la  partie 
supérieure^ 

On^ient  de  voir  que,  par  le  manque  de  trame,  la  grille 
supérieure  r  tombe  en  faisant  relever  le  crochet  r*;  ce  crochet 
s'ei^ge  dans  o^ri  que  forment  les  tiges  «  à  leur  partie  su- 
périeure ;  (c'ert  la  position  que  représente  la  figure  5 ,  en  con- 
sidérant toutefois  que  le  battant  est  en  arrière,  et  le  crochet  r* 
en  prise)  coname  le  mouvement  en  avant  du  battant  continue, 
ces  tiges  sont  entraînées  faisant  osciller  l'arbre  transversal  v'. 
Sur  l'extrémité  du  côté  droH  de  cet  arbre,  fig.  ô,  et  entraîné 
par  son  mouvement,  se  trouve  un  endiquetage  v*  porté  par  le' 
bras  1  monté  sur  l'arbre  v\  et  qui  fait  osciller  le  chien  v^  en 
ramenant  sur  le  passage  du  plateau  à  menton  net  v*,  calé  sur 
l'arbre  ^;  ce  mentonnet  vient  aussitôt  rencontrer  l'encoche 
du  chien  en  faisant  soulever  la  barre  à  coulisse  v*  qui ,  elle- 
même,  fait  osciller  l'équerre  1^*,  commandant  la  fourchette 
d'emlnrayoge  v\  pour  faire  passer  la  courroie  de  la  poulie  fixe 
sur  la  poulie  folie. 

Le  bras  du  levier  3  est  calé  sur  l'arbre  v't  et  le  ressort  3  qui 
relie  les  bras  1  etv  a  pour  but  d'éviter  toute  possibilité  de 
rupture  de  l'encliquetage,  dans  le  cas  où  le  battant  pourrait 
continuer  à  marcber  après  l'enclenchement. 

L'ouvrier  peut  à  volonté  actionner  lui-même  ie  désem- 
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brayage  en  tirant  sur  ]a  tringle  v',  qui  est  à  portée  de  sa  main 
à  côté  du  levier  ou  volant  de  mise  en  marche  v*. 

III.  Mécanisme  pour  faire  fooctionoer  les  lisses. 

Nous  avons  établi  cette  mécanique  d*nne  fa^n  nouvelle 
toute  spéciale,  de  manière  que  les  lames  Iravaiiieot  toujours 
en  lève  et  baisse  afin  de  ménager  la  chaîne;  elle  est  placée 
sous  le  métier  et  latéralement,  ce  qui  permet  de  donner  un 
plus  grand  développement  des  cartons  sans  encombrer  le 
métier. 

Après  avoir  décrit  ce  mécanisme,  nous  développerons 
d*ailleurs  les  avantages  qui  déroulent  dans  son  application. 

Notre  mécanique  comporte  un  cylindre  A ,  fig.  i  et  a ,  com- 
mandé par  la  roue  B,. actionnée  elle-même  par  un  pignon  C, 
calé  sur  Tarbre  central  q.  Ce  cylindre  A,  de  section  carrée, 
porte  les  cartcMUS  D  avec  Taide  d*un  cylindre  auxiliaire  mobile 
E  porté  par  des  supports  B',  qui  peuvent  glisser  à  volonté  sui- 
vant la  longueur  des  cartons  sur  les  deux  traverses  parai- 
IMesf;*. 

Les  leviers  ou  touches  verticales  F,  en  nombre  égal  a  celui 
des  lisses  à  employer,«oscillent  autour  d*un  axe  F,  tandis  que 
leur  extrémité  supérieure  est  engagée  dans  une  mortaise  percée 
dans  les  lames  ou  tringles  horizontales  G;  ces  dernières  sont 
également  en  nombre  égal  aux  lisses  du  remisse.  Chaque  fois 
qu*une  cheville  des  cartons  pousse  donc  une  touche  verticale 
F,  celle-ci  déplace  horizontalement  la  lame  ou  tringle  G  cor- 
respondante. Chacune  de  ces  tringles  est  munie  d*un  ressort 
de  rappel  G',  qui  la  ramène  toujours  sur  un  même  point 
d'arrêt  lorsque  la  touche  correspondante  est  abandonnée  par 
la  cheviUe  du  carton.  Cet  arrêt  est  formé  par  un  petit  goujon 
G',  ^xé  sur  la  tringle  et  butant  contre  une  règle  fixe,  fig.  a. 

Les  tringles  G  actionnent  chacune  les  crochets ,  dont  une 
rangée  H  est  vers  Textérieur  du  métier  et  reliée  avec  la  lame 
de  dessus  d*une  lisse  K,  et  lautre  rangée / est  vers  Tintérieur 
du  métier,  et  reliée  avec  la  lame  inférieure  de  la  même  lisse 
K.  La  figure  a  montre  clairement  celle  disposition. 

Un  levier-griffe  L,  qui  oscille  autour  d*un  axe  L\  saisit  les 
crochets  amenés  dans  ce  but  Au-dessus  de  ce  levier-griffe,  se 
trouve  un  levier  a  peu  près  semblable  M,  tournant  autour 
d  un  axe  M' et  portant  une  sorte  de  peigne  If*  servant  à  la  fois 
à  guider  les  crochets  et  déterminer  leur  alignement  régulier, 
concurremment  avec  de  petits  ressorts  N  enroulés  sur  les  tiges 
réglables  qui  relient  chaque  crochet  avec  les  cavaletles,  ou  le- 
viers K'  du  remisse. 

Les  extrémités  libres  du  levier-griffe  L^  comme  celles  du  le- 
vier M,  sont  reliées  par  une  tige  ou  traverse X',  ilP  portant  une 
fourche  M^  a  cheval  sur  la  tige  L\  et  ayant  pour  but  de  limiter 
le  rapprochement  des  Levier»,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Le  levier-griffe  £  a  un  mouvement  de  montée  et  de  descente 
qui  permet  Taccrochage  et  le  décrochage  des  crochets  H,  l; 
ce  mouvement  est  donné  par  la  double  came  0,  sur  laquelle 
fonctionne  la  coulisse  porte-galets  O'.  Une  bielle  0*  relie  cette 
coulisse  avec  le  levier  O^  qui  fait  osciller  le  levier  L.  Ce  der- 
nier reçoit  donc  un  mouvement  régulier  de  montée  et  de 
descente,  mouvement  qui  dégage  les  crochets,  ou  qui  les 
saisit  suivant  que  ceux-ci  sont  amenés  en  prise  ou  écartés  du 
levier-griffe,  c'est-à-dire  que,  hors  de  leur  mouvement  de 
descente,  les  crochets  sont  amenés  en  prise,  sont  saisis  par 
leur  levier-griffe,  et  qu  au  moment  où  le  mouvement  de  mon- 
tée est  achevé,  lesdits  crocheta,  qui  ont  été  précédemment 
saisis,  sont  dégagés. 

Quant  aux  crochets  H,  I,  ils  sont  formés  avec  une  double, 
branche  a  et  avec  un  épauloment  jS;  la  double  branche  passe 


à  frottement  dans  un  trou  pratiqué  sur  la  lame  horizontale  G 
correspondante,  tandis  que  son  crochet  passe  dans  une  raor 
taise  allongée  percée  sur  cette  même  branche.  On  peut  voir  tout 
de  suite  que  les  crochets  extérieurs,  s'ils  sont  entraînés  par 
leurs  leviers-griffes,  sont  destinés  à  faire  lever  les  lisses,  tandis 
qu  au  contraire  les  crochets  intérieurs  les  font  baisser. 

En  conséquence,  lorsqu'une  cheville  du  carton-dessin  D 
pousse  une  touche  verticale  F,  la  tringle  ou  lame  horizontale 
correspondante  G,  entraînée  vers  la  droite,  amène  les  cro- 
chets extérieurs  H  sous  lenrs  leviers-griffes,  en  (aisant  au  con- 
traire éloigner  les  crochets  intérieurs  /  de  leurs  leviers- 
griffes. 

La  figure  a  montre  oe  mouvement,  et  il  en  résulte  que 
chaque  levier-griffe,  dans  son  mouvement  de  descente,  ne 
rencontre  que  les  crochets  extérieurs  sans  entraîna*  ceux  qm 
sont  a  rintérieur;  c'est  alors  la  lève  qui  se  produit.  Biais  on 
remarquera  en  même  temps  cpie  toute  tringle  qui  n*aura  pas 
été  poussée  par  une  chevîMe  du  carton  laisse ,  par  Teffet  des 
ressorts  de  rappd  G',  les  crochets  extérieurs  Soignés  de  leurs 
leviers-griffes,  tandis  que  les  crochets  intérieurs  se  trouvent 
dans  la  position  d'être  saisis  par  lenrs  leviers-griffes;  ces  der- 
niers en  baissant  entraînent  les  crochets  1,  et  font  alors  ce 
qu'on  appelle  la  baisse. 

Outre  que  la  petite  branche  a  de  chaque  crochet  concourt 
à  son  guidage,  die  sert  aussi  de  ressort  pour  favoriser  le  dé- 
gagement du  crochet  quand  il  est  pour  abandonner  le  levier- 
griffe. 

Voici  comment  nous  assurons  le  dégagement  des  crochets 
de  leurs  leviers-griffes.  I^  levier-griffe  entraine  un  certain 
nombre  de  crochets  par  son  abaissement,  et  aussi  par  ces  cro- 
chets, au  moyen  de  la  saillie  fi,  le  levier  M  qui  se  trouve  au- 
dessus,  puis  les  leviers  ainsi  solidarisés  se  relèvent  naturelle- 
ment ensemble,  entraînés  par  la  bidUe  0*  dont  nous  avons 
indiqué  le  mouvement.  Ce  rdèvement  continue  jusqu'à  ce 
que  le  levier  supérieur  if  rencontre  une  butée  établie  adkoe; 
jusqu'à  ce  moment,  les  crochets  sont  encore  en  prise,  mais  la 
forme  de  la  came  O  fait  que  la  bielle  continue  encore  un 
instant  à  faire  monter  le  levier-griffe^ /^«  et,  comme  le  levier 
M»  pendant  ce  temps  se  trouve  arrêté  et  les  crochets  maintenus 
abaissés  par  les  petits  ressorts  N,  il  en  résulte  que  ces  cro- 
chets se  trouvent  dégagés,  tandis  que  les  branches  a,  légère- 
ment comfvimées  pendant  l'accrochage ,  deviennent  libres  et 
repoussent  les  crochets  du  dessous  des  leviers-griffes. 

Pour  assurer  un  écartement  minimum  toujours  égal  entre  les 
leviers  L,M,  pendant  que  les  premiers  continuent  à  monter 
comme  il  vient  d'être  dit,  nous  avons  apf^iqué  la  fourche  if* 
dans  laquelle  la  traverse  inférieure  X.'  vient  se  loger  ;  ce  ré- 
sultat peut  d'ailleurs  être  obtenu  par  tout  autre  mode  d'arrêt 
équivalent 

Des  ressorts  ayant  leurs  points  d'attache  sur  le  bàli  rappdient 
les  leviers  L,  M, 

Telles  sent  les  dispositions  essentielles  qui  caractérisent 
principalement  notre  nouveau  système  de  métier,  applicable 
à  la  fabrication  des  tissus  de  tous  genres,  et  même  de  ceux 
qui  sont  appelés  façonnés ,  puisqu'il  suffît  pour  cela  d'y  ada|>t6r 
une  mécanique  Jacquart 

Quant  aux  armures,  quelles  qu'elles  soient,  notre  métier 
les  exécute  sans  avoir  à  changer  ou  même  à  modifier  la  mé- 
canique que  nous  venons  de  décrire. 

Il  résulte  également  de  la  disposition  ci-dessus  décrite  de 
notre  mécanique,  qu'dle  rend  le  fonctionnement  de  tchaque 
lisse  indépendant  dkî  cdui  des  autres;  la  tension ^e  ces  lisses', 
en  travail  comme ;en  repos,  est  à  peu  près  toujours  égale,  de 
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sorte  que,  Teffort  de  rappel  de  ces  lisses  étant  cousidéraUe- 
ment  réduit,  leur  usure  est  diminuée  dans  la  même  propor- 
tion,  ce  qui  donne  lieu  à  une  grande  économie  d^entretien  du 
remisse;  enfin,  quelle  que  soit  Tarmure  k  produire,  k  lève  et 
la  baisse  s'effectuent  toujours,  et  pour  son  exécution,  il  suffit 
de  changer  le  carton  D  sans  toucher  au  reste  des  oiganes  du 


La  navette  que  nous  employons  dans  notre  métier  est  celle 
qui  est  ordinairement  envoyée  pour  le  tissage  de  la  soierie. 


BfiBTBT  n*  186030,  en  date  du  aa  septembre  1887, 

A  MM.  Smitb,  Goddak),  Hiogênbottom  et  Mannock, 
poar  d$s  perfêclionnemênis  aux  appareils  pour  couper  les 
tissus  à  poiL 

Ce  qui  suit  est  une  3*  addition  en  date  du  13  septembre 
1890. 

(Extrait.) 

PLI. 

L'invention  qui  lait  Tobjet  de  la  présente  addition  est  rela- 
tive  à  des  perfectionnements  a|q>ortës  à  l'appareil  à  couper  les 
tissus  à  poil  objet  du  brevet,  et,  plus  particulièrement,  à  cette 
partie  de  Tappareil  qui  se  rapporte  au  transport  de  Tétoffe ,  en 
avant  et  en  arrière  devant  le  couteau,  comme  il  est  décrit 
dans  cette  addition,  et  les  présents  perrectionnements  ont 
surtout  pour  but  de  raccourcir  la  traverse  et  de  diminuer  la 
vitesse  du  chariot,  et,  par  suite,  de  diminuer  l'espace  occupé 
par  la  machine,  et  en  même  temps  d'obtenir  une  augmenta- 
tion correspondante  dans  la  longueur  de  traversée  de  Tétofie 
à  couper,  et,  en  second  lieu,  d'améliorer  les  moyens  de  tra- 
veraer  le  chariot,  de  foçon  à  le  maintenir  carré  et  d'obvier  à 
toute  tendance  à  l'oscillation. 

Fig.  I  et  a,  coupe  longitudinale  partielle  et  plan  sectionnel 
d\aae  machinée  couper  le  poil  (deb  construction  précédem- 
ment t>revetée),  suffisante  pour  faûrecon^endre  l'application 
de  notre  invention. 

Fig.  3,  vue  détachée  dont  il  sera  question  ci-après. 

a,  partie  du  béti  de  la  machine. 

b,  chariot  voyageur. 

Au  lieu  de  n'avoir  qu'un  seul  rouleau  de  chaque  cdté  du  cha- 
riot et  un  rouleau  a  chaque  bout  de  la  machine,  il  y  a  deux  ou 
un  plus  grand  nombre  de  rouleaux  c,  e'  (mettons ,  par  exemple , 
trois  rouleaux)  de  chaque  côté  du  chariot  6,  et  un  nooibre 
correspondant  de  rouleaux  d,  d'  à  chaque  t>ottt  du  bâti  a,  et 
l'étoile  qui  est  tenue  par  les  deux  rouleaux  tendeurs  e,  e', 
coaune  précédemment,  passe  d'un  rouleau  tendeur  c  alter- 
nativement autour  des  rouleaux  d'un  c6té  du  chariot  6  et  au 
même  bout  du  bâti  a,  puis  sur  les  rouleaux  g^h  au  sommet 
du  béti  00  a  lieu  la  coupe  du  pod,  et  ensuite  alternativement 
«otour  des  rouleaux  (f  à  l'autre  bout  de  la  macliine  et  des 
rouleaux  cdu  même  côté  du  chariot  à  l'autre  rouleau  tendeur 
e\  comme  l'indiquent  les  traits  pointillés,  et  l'action  sera  de 
même  que  celle  d'un  mécanisme  de  poulie  à  réas  multiples , 
de  aorte  qu'une  traversée  plus  courte  et  pl^s  lente  imprimera 
une  traversée  phis  longue  à  l'étoffe  à  couper. 

Pour  &ire  aller  et  venirle  chariot,  au  lieu  d'avoir  une  roue  à 
corde  seulement ,  il  y  a  deux  roues  à  corde  f,f  (une  à  ou  près 
de  diaque  côté  du  bâti)  et  l'on  emploie  une  corde  i  dont  un 
boat  est  attaché  à  la  roue  à  corde /autour  de  laquelle  elle 
est  passée;  ede  passe  alors  autour  d'une  poulie-guide/'  à  un 
boat  du  béti,  et  de  là  à  deux  poulies  porteuses  k  au  même  ni- 
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veau  sur  le  chariot  e,  et  de  retour  de  nouveau  sur  une  autre 
poulie-guide  J  sur  le  tuème  bout  du  bâti, de  là  à  l'autre  pou- 
lie à  corde  J'  à  laquelle  elle  est  fixée. 

Un  dispositif  semblable  de  corde  T  et  de  poulies/",  k'  est 
établi  à  l'autre  bout  de  la  machine,  la  corde  ^  étant  enrou- 
lée autour  des  poulies  à  corde  dans  la  direction  opposée. 
Ou  encore,  on  peut  employer  une  corde  sans  fin  passant  au- 
tour de  poulies  et  de  roues  à  corde  d'une  manière  semblable, 
mais  la  disposition  sus-décrite  est  préférable.  Le  chariot  c,  au 
lieu  d'avoir  un  guide  central  seulement,  q\  que  deux  ou  un 
plus  grand  nombre  de  pinces  on  coulisses  m  de  chaque  côté 
parcourant  un  rail  ou  t^  ji. 

Par  cette  disposition,  le  chariot  est  maintenu  toujours 
carré,  et  on  évite  toute  tendance  à  l'oscillation. 

Nous  avons  également  coostatéque  si  les  rouleaux-guides  c, 
c\  d,  <f  «  autour  desquels  passe  l'étoffe  sont  faits  parfaitement  cy- 
lindriques, le  velours  ou  étoffs  est  e]q[)Osé  à  se  plisser  pendant 
son  tnget,  et  s'ils  sont  faits  légèremeot  convexes  ou  en  forme 
de  baril,  les  bords  ou  lisières  de  l'étoffe  sont  eq>osés  à  se 
rapprocher  l'un  de  l'autre,  et,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  b  coupe 
mécanique  est  sérieusement  entravée;  nous  faisons  cepen- 
dant la  surface  de  ces  rouleaux  légèrement  concave,  c'est-à- 
dire  d'un  diamètre  d'environ  o*oot5,  moindre  au  centre  qu'à 
l'un  ou  l'autre  bord  (les  rouleaux  ayant  un  diamètre  d'environ 
0"  18  et  une  longueur  d'environ  o"84). 

Cette  construction  maintiendra  Tétoffe  plate  pendant  la 
coupe  et  dans  un  état  de  tension  égale  et  parfaite  d'une  lisière 
à  f  autre. 

Cette  construction  de  rouleaux  est  évidemment  applicable 
à  d'autres  mécanismes  à  couper  le  poil  dans  lesquels  l'étoffe 
voyage  autour  des  rouleaux-guides. 

De  plus,  afin  de  soulager  l'effort  sur  l'étoffe  produit  parle 
renversement  du  chariot  c  à  chaque  bout  de  sa  course  et  pour 
prévenir  la  déchirure  de  bdite  étoffe  (sous  cet  effort) ,  ce  qui 
pourrait  se  produire  à  ou  près  des  rouleaux  tendeurs  e,  e',  nous 
montons  les  rouleaux  tendeurs  e,  e'  sur  des  portées  à  ressort, 
fig.  3,  de  façon  qu'ils  puissent  céder  légèrement  quand  le 
mouvement  du  chariot  h  est  renversé,  et  relâcher  mo- 
mentanément la  tension  sur  l'étoffe,  mais  ils  retourneront 
immédiatement  et  conserveront  leurs  positions  primitives 
pendant  l'opération  de  coupe. 


Brevet  n*  191473,  en  date  du  28  juin  1888. 

A  M.  BouRO,  pour  des  perfectionnements  aux  battants 
brocheurs. 

Ce  qui  suit  est  une  2*  addition  en  date  du  27  mai  1890. 


(Extrait.) 


Pi.  m. 


Cette  addition  comprend  de  nouveaux  perfectionnements 
apportés  au  système  de  battant  brocheur  objet  du  brevet. 

Un  premier  perfectionnement  est  le  mode  de  fixage  des 
crampons  B  au  corps  A  du  battant  ;  à  cet  effet ,  on  pratique 
dans  le  corps  A  une  rainure  a  en  forme  de  croix ,  dans  laquelle 
on  introduit  des  écrous  e,  dans  chacun  desquels  se  visse  une 
vis  d  servant  à  Gxer  et  maintenir  en  place  les  crampons  B  res- 
pectifs ,  quand  on  fait  serrer  les  écrous  e  et  les  crampons  B 
contre  les  lèvres  C  de  la  rainure  a,  en  vissant  plus  ou  moins 
fortement  les  vis  d. 

Ce  mode  ou  système  permet  de  fixer  les  crampons  juste  à 
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leur  place ,  ainsi  qoe  de  les  faire  Yarier  à  voloiité,  les  écroot 
pouvant  coulisser  dans  la  raiànre  a. 

Un  autre  perfectionnement  est  une  disposition  de  conduc- 
teur portant  la  pointiselle  pour  navette  réduHe. 

Ce  conducteur  H  se  compose  d*nn  fil  de  cuivre  ou  autre 
matière,  contourné  comme  Findique  le  dessin  fig.  i  et  3;  il 
forme: 

i*"  Un  oeil  h  recevant  une  des  extrémités  de  la  pointiscUe; 

a**  Un  autre  œil  W  garni  d*un  ceiilet  en  verre  recevant  le  fil 
de  trame;  ce  conducteur  est  fixé  à  la  navette  N,  coinme  fin- 
dîque  la  figure  5;  une  de  ses  extrémités  m  pénètre  proébndé^ 
ment  dans  la  navette,  et  le  coude  i  est  encastré  dans  le  bois 
de  la  navette,  ce  qui  maintient  le  conducteur  dans  sa  posi- 
tion. 


Bas  VST  n*  303075»  eu  data  du  lo  janvier  1890, 

A  MM.  Gadd  et  Drbt,  powr  des  perfectionnements  omx 
appareils  servant  à  couper  les  tissus  à  poils  par  la  trame. 


(BstnitO 


PLU. 


Cette  invention  est  rdative  au  coupage  des  tissus  à  poils 
par  la  trame  sur  des  madiioes  ou  bâtis  dans  lesquds  le  tissu  à 
couper  avance  vers  un  couteau  fixe ,  soit  d*une  manière  con- 
tinue, soit  par  intermittences;  notre  système  a  pour  objet  de 
maintenir  automatiquement  en  position,  totalement  ou  par^ 
tieilement,  un  couteau  du  genre  du  couteau  ordinaire  à  cou- 
per le  velours  à  côtes ,  ou  bien  une  variante  de  ce  couteau, 
de  telle  manière  que ,  lorsque  la  pointe  du  couteau  entaille  le 
tissu  pour  une  cause  quelconque,  ce  couteau  soit  rapidement 
soustrait  à  Faction  du  porte-couteau  et  puisse  avancer  libre- 
ment avec  rétofie  en  mouvement,  jusqu'à  ce  que  la  macbiue 
s*arrète  soit  automatiquement  ou  par  Tintervention  de  Tou- 
vrier. 

Pour  réaliser  notre  système  nous  faisons  usage  d*une  pièce 
à  laqudle  on  peut  donner  le  nom  de  contact,  et  qui  a  la  forme 
d*un  bras  de  levier  pouvant  tourner  dans  le  pian  ou  à  peu 
près  dans  le  plan  on  le  couteau  est  fixé ,  ou  bien  approximative- 
ment dans  le  plan  où  avance  le  tissu.  L'extrémité  de  ce  levier 
qui  est  de  préférence  mince  et  plate  passe  sous  le  couteau  et  en 
avant  de  la  ligne  de  poils  coupés  qui  avance.  De  cette  façon ,  dans 
le  cas  où  le  couteau  ne  se  dégage  pas ,  soit  parce  qu*il  coupe 
rétoffe,  soit  par  suite  d'un  obstacle  imprévu,  ce  levier  de  con- 
tact estentrsdné  en  avant,  et,  en  tournant  autour  de  son  axe, 
il  est  repoussé  de  dessous  le  couteau  et  renvoyé  de  ce  côté. 

Un  autre  bras  de  ce  levier  (cela  pourrait  être  le  même), 
est  relié  par  une  bielle  articulée  avec  le  mécanisme  de  dés- 
embrayage  du  couteau  ou  porte-couteau,  et  par  ce  moyen,  le 
couteau  est  rendu  libre  aussitôt  que  le  levier  de  contact  est 
tiré  ou  entraîné  en  avant,  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  le 
couteau  entre  dans  le  soubassement  du  tissu,  au  lieu  de  cou- 
per simplement  le  poil  formé  par  la  trame. 

Lorsque  le  couteau  est  rendu  libre,  à  Tendroit  du  manche, 
c'est-à-dire  à  l'extrémité  où  il  était  maintenu,  il  est  libre  d'a- 
vancer avec  l'étoffe  et  sur  ou  dans  l'étofiRe,  jusqu'à  ce  que  ce 
mouvement  soit  arrêté,  soit  automatiquement,  soit  par  Tou- 
vrier  ou  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pris  d'autres  mesures. 

Le  mécanisme  de  désembrayage  qui  Kbère  le  couteau  peut 
varier  dans  ses  détails ,  et  il  peut  êU*e  placé  au-dessous  ou  à 
côté  du  manche  du  couteau  ou  porte-couteau. 

Dans  le  cas  où  le  couteau  est  maintenu  automatiquement 
les  deux  côtés  ou  bords  du  support  du  couteau  sont  soutenus 


pendant  le  coupage  par  des  épaulements  sa^mits,  de  préÉ^ 
reoce,  un  peu  au-dessus  de  la  Ugoe  suivant  laqudle  avance  le 
tissu,  et  Textrémité  du  manche  ou  porte-coufteau  vient  buter 
coirire  un  butoir  mobile  en  forme  de  levier,  de  coolisseas  oo 
de  tout  autre  organe  ëquivdent;  ce  butoir  est  actioi»é  de 
umnière  à  produire  ou  à  permettre  la  séparation  au  bout  da 
ce  couteau  ou  en  un  tout  autre  point  convenable,  sous  L'actiaa 
du  le^MT  de  contact  et  de  la  tranflopôssion  par  indle  dont  H  a 
été  question  {rfas  hàut«  dételle  mamiète  ^pM,  kicsque  cette  sé- 
paration se  produit,  le  couteau  libre  d'avancer,  est  poussé  en 
dehors  des  épaulements  qui  le  soutenaient,  et,  par  suite,  vient 
reposer  sur  l'étoffe,  et  marche  avec  die  jusqu'à  ce  que  la  ma- 
chine soit  arrêtée;  on  peut  alors  retirer  le  couteau  de  Ten- 
taille  produite  dans  le  tisso  et  k  ramettre  dans  la  ligne  de 
coupe, comme  il  est  facile  de  ie  com^preadre. 

Fig.  1,  plan  d'un  porte-couteau  tenu  à  la  main  avec  le  cou- 
teau en  position  et  disposé  conformément  à  notre  système; 
le  dessus  du  porte-couteau  est  enlevé  pour  permettre  de  mieux 
voir  la  disposition  intérieure.  Ce  porte-couteau  peut  être  con- 
struit à  jour  ou  à  claire-voie ,  si  on  le  préfère. 

Fig.  2,  coupe  transversale  suivant  AB,  le  dessus  étant  re- 
mis en  place. 

Fig.  3,  dévatlon  du  même  apparal»  la  paroi  iaiécale  étant 
enlevée. 

Fig.4 1  élévation  du porte-eonteau  i  main,  la  paroi  latérale 
étant  enlevée,  ainsi  que  le  couteau  ^  son  porte-couteau  glis- 
sant. 

Fig.  5,  élévation  d'un  porfce-cootean  tenu  automatiqueiiieot 
avec  le  couteau  en  position. 

Fig.  6,  plan. 

Lorsque  le  couteau  doit  être  tenu  à  la  main,  comme  fig.  i 
à  4,  a  désigne  le  port^-couteau,  lequel,  dans  Texemple  repré* 
sente,  est  creux  avec  une  rainure  ou  fente  pratiquée  au  fond, 
pour  permettre  au  couteau  de  se  déi^êer  librement  lorsqu'il 
est  libéré,  désembrayé  ou  abandonné  à  luî-mém& 

b,  couteau  qui  est  articulé  en  6^  afin  que  sa  pointe  puisse 
prendre  d  eUe-mème  les  inidinaisons  voulues  dans  son  par- 
cours après  que  la  partie  coupante  ayant  pénétré  dans  le  tissa 
est  libérée* 

c,  porte-couteau;  ce  support  peut  gUsser  Intémurement  le 
long  du  porte-couteau  ou  cadre  a. 

b\  tige  qui  continue  la  lame  du  oovieau  pour  permettre 
d*en  régler  la  longueur. 

Le  porte-couteau  c  est  maintenu  dans  la  podtion  voulue 
pour  le  coupage  au  knoyen  d'une  petite  goupille  ou  boidon, 
ou  d'un  autre  genre  d'amfet  d,  fixé  sur  un  levîer  coudé  a  dont 
l'autre  braUche  est  rdiée  an  naoyen  de  bielles  de  liaison/avec 
le  levier  g  moùtè  sur  l'arbre  h,  dont  l'extrémité  inférieure 
porte  le  levier  de  contact  mince  et  plat  j^ 

Ce  contact  passe  en  dessous  du  couteau,  entre  ce  denuer  et 
l'étoffe,  de  telle  manière  que,  si  le  couteau  pénètre  dans  le 
tissu  soumis  à  l'opération,  ee  oontàct  est  forcément  poussé 
de  côté  à  une  certaine  distance  pour  permettre  à  l'étoffe  d'a- 
vancer. 

Cette  poussée  latérde  ou  levier  de  contact  fidt  sortir  la 
goupille  d  portée  par  Textrémitè  e^  et  rend  aûisi  le  porte* 
couteau  libre  de  se  mouvoir  avec  Tétoffèqui  avance. 

Un  cliquet  k  est  en  prise  avec  une  crémaillère  formée  ou 
rapportée  dans  le  manche,  pour  permettre  d'écarter  convena- 
blement le  couteau  de  l'étoffe,  (pielle  que  soit  la  position  où 
il  soit  arrivé. 

Mais  cette  crémaillère  et  ce  cliquet  peuvent  être  supprimés, 
s'ils  ne  sont  pas  nécessaires. 
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L«muKbepeiitpréf6Bler  àsoii  dtrémKè  une  fente  cm  rai^ 
nare  sicda  est  nécessaire,  de  manière  à  permettre  à  la  famé  de 
sortir  librement  en  ddiors  da  manche ,  si  la  machine  ne  aTest 
pasarrètéepiof  6t;  on  bien  le  porte^ontean  avec  la  lame  peuvent 
èlre  disposés  pour  abandonner  le  maiiche  ausdtâC  qu*ils  sont 
libérés,  et  tomber  sur  Tétoffia  pour  être  entraloéB  avec  elle, 
il  arrive,  lorsqu'on  fait  usage  d*an  manche  fixe, 
»  fig.  5  et  6. 

Ces  figures  représentent  TapplicatiaD  de  l'invention  â  un 
manche  fixe ,  dont  le  cootean  se  entache  en  pénétrant  dans  l'é- 
toib,  comme  il  arrive  pour  le  manche  tenu  k  la  mahu 

1,  arbre  transversal  aUant  d'un  côté  à  fantre  de  fa  mnddne 
à  couper. 

3,  sBeoBÉ  arbf«;  ies  dm  sont  soutenus  par  des  consoles 
fixées  aubfiki  on  autrement. 

5,  manehe  qm,  dans  cet  exemple,  est  â  dairo-voie,  et  qui 
peut  glisser  laténdemant  le  long  des  arbres  i,  a,  de  manière  à 
peiaeCUe  k  fa  lame  d*ètre  placée  suivant  Mte  ou  teMe  Kgne 
de  coope  surla  pièce  d'ét<^ 

4,  pièce  d'appdi  o«  support  dn  couteau  qui  constitue  avec 
fa  porte-cootesn  4'  et  4a  lame  5  on  couteau  très  analogue  nu 
couteau  ordinaire  servant  à  couper  ies  velours  à  cdtes. 

finis  cet  exemple,  ia  barre  4lu  eooteaus'a  pus  été  interrom- 
pue on  artîoalée. 

Lesopport  4  est  porté,  pendant^opéntîoa,  par  les  tiges  pen- 
dantes au  manche  3'. 

Le  porte-couteau  est  combiné  avec  un  arrêt  7,  un  levier 
coodé  8,  une  bietie  de  liaison  9,  un  levier  lo  sur  l'axe  11  et 
k  levier  ou  contact  la  fixé  à  Textrépiité  inférieure  de  cet  axe, 
comme  cefa  a  été  décrit  et  représenté  dans  la  première  dis- 
position de  notre  système. 

Lorsque  le  couteau  est  libéré  ou  abandenné,  par  suite  de 
fenièvenent  de  fa  gonfle  on  broche  7,  la  lame  5  avec  son 
pertoHxxiteau  4'  et  le  support  4  *>ut  entvalnés  &a  avant  par  la 
poinba  defa  fanoe  qui  se  trouve  engagée  dans  le  tissu  et  avance 
avec  ce  tissu,  jusqu'à  ce  que  fa  machine  s*ari^te,  ou  jusqu'à 
ce  que  fa  oouteau  soit  enlevé  par  l'ouvrier  ou  autrement 

On  voit  que ,  dans  aucun  cas ,  avec  notre  système,  il  ne  se 
prodôt  un  éloignement  automatique  ou  une  tentative  d*éM- 
gaement  eirîre  fa  pointe  do  couteau  et  l'étoffis  lorsque  le  coo^ 
tean  perce  l'élofié;  fa  manceuyre ,  dans  notre  sjstème ,  consisté 
sàsapièuient  à  libérer  le  oouteau, ou  à  lui  faire  abandonner  sa 
poaîtioii,  ceqoiloi  permet  d'avancer  avec  Tétoffe  et  à  fa  mèn« 
vitesse  jusqnfà  ce  qu'il  soH  libéré  par  l'intervention  de  i'ou> 
vrser  ou  par  un  autre  moyen ,  soit  qu'on  arrête  fa  machine  ou 


Les  iètthes  indiquent  le  sens  du  mouveraant  de  l'étoflé. 

Nous  n'ignorons  pas  qo^on  a  proposé  déjà  div^'s  covleaux 
automatiques  pour  te  coupage  éra  poifa  des  tissus  à  poifa  par 
k  trame  possédisnt  d'antres  mécanismes  de  mise  en  liberté  et 
Bumis  de  dfapositifs  pour  écarter  rapidement  fa  pointe  du  con* 
tenu  du  tissu,  lorsqu'elfa  y  pénètre,  en  permettant  à  l'enxkoit 
percé  de  laisser  le  couteau  derrière  lui. 

De  même,  un  mécanisme  de  mise  en  liberté  a  été  comlmié 
•vee  un  couteau  à  rotufa  ou  à  reloumemeiit  qui  se  dégage  de 
rétotfé  en  se  renversant 

Mais  aucun  de  ces  systèmes  ne  permet  à  fa  lame  ou  couteau 
dTètre  entièrement  abandonnée  par  fa  manche  ou  séparée  de 
lai  et  de  suivre  le  mouveoaent  de  l'étoffe;  ifa  ne  rentrent  donc 
pue  «fans  notre  invention,  et  ils  en  difièrent  complètement, 
esr  ceile-cî  consiste  dans  la  disposition  spécfale  des  organes 
de  nnse  en  lS>erlé  on  de  déseubrayage  du  couteau  caractéri- 
se» par  une  pièce  de  confact  ou  touche  placée  en  dessons  du 


couteau,  entre  ce  dernier  et  Pétoffe  en  mouvement,  cette 
pièce  de  contEict  reeerant  un  mouvement  fatéral  ;  notre  inven- 
tion consiste  aussi  à  coa^iner  ces  organes  de  mise  en  liberté 
par  contact  avec  une  lame  de  couteau,  qui ,  abandonnée  à  ette- 
même,  avance  avec  l'étoffe  on  snrcette  dernière,  jusqu'à  ce 
que  fa  pointe  soit  éloignée  par  d'autres  moyens  ou  par  Tou- 
vrier,  celui-ci  pouvant,  à  cet. effet,  arrêter  la  macirîne  on  ne 
pas  l'arrêter. 

Des  modifications  peuvent  être  apportées  dans  les  détaifa, 
tels  qne  changements  dans  fa  ferme  des  différentes  pièces  ou 
dans  leur  arrangement;  de  même ,  les  appareils  peuvent  être 
construits  pour  porter  plusieurs  couteaux  ou  pour  fonctionner 
avec  plusMnirs  couteaux;  tout  cda  peut  se  faire  sans  sortir  du 
principe  particulier  de  notre  fnventicML 


Brevet  n*  203079 ,  en  date  da  1 4  jaovîer  1890 , 

A  I4U.  HANNOTfBt  poar  des  perfiotionmmênU  aux  mé- 
oarwfoyu  d'arnmre. 

(EsttaH)* 

•PL  m,  fig*  1  à  7. 

La  prësente  invention  a  pour  objet  les  moyens  que  nous 
avons  empioyéspour  éviter  que  dans  les  mécaniques  d'aitnure , 
lesfifadeehalnenesoientlevésou  baissés,  quand  îln*en  est  pas 
besoin.  Ce  qui  n'a  pas  lieu  ^uns  tes  mécaniques  généralement 
en  usage,  et  de  maintenir  roaverture  du  feoiflet  consfante 
pendant  un  temps  donné  pour  faciliter  le  passage  de  fa  na- 
vette. 

Le  faSt  d'empêcher  les  fifa  de  chaîne  de  lever  ou  baisser 
inutfioment  évtte  d*aufant  l'usure  des  hamats  et  fa  fatigue 
desdit^  fifat  et  constitue  une  amélioration  du  tissu  tout  en  mé« 
nageant  la  Ibree  motrice  qui  actionne  le  métier. 

Voiel  par  qnds  moyens  nous  arrivons  à  obtenir  l'effet 
décrit  ci-dessus  : 

Ck>nildérons,  fig.  1,  fa  mécanique  au  moment  où  le  fil  de 
chaîne  est  droit  suivant  AB,  fig<  a ,  et  l'arbre  K  de  commande 
des  leviers  tournant  dans  le  sens  indiqué  par  fa  flèche,  fig.  a. 

A  ce  moment,  le  cylindre  k  cartons  €,  fig.  1,  spécialement 
percé  sur  dhaque  face  de  deux  rangées  de  trous  pour  notre 
mécanique,  se  trouve  amené  contre  les  aigui&es,  et  a  mis  en 
prise,  comme  de  besoin,  les  crochets  D,  fig.  1,  qui  devront 
être  lèves  par  le  levier  de  levée  E,  fig,  1  et  3.  Il  est  bon  de 
remarquer  la  forme  particuHère  de  la  branche  de  droite  du 
crochet  D>  fig.  1,  qui  porte  quatre  talons  1, 1,  3,  4. 

Au  moment  considéré,  les  talons  a ,  5  sont  équidistants  des 
faces  supérieure  et  inférieure  d'une  clef  F^  fig.  t  et  5 ,  action- 
née tantAt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre,  par  un  crochet 
en  fil  de  fer  formant  ressort,  et  de  forme  spéciale  G,  fig.  1 
et  3»  La  branche  à  ^vi^t  de  ce  crochet  G  est  actionnée  par 
une  aiguille  de  forme  partîccdîère  H,  fig.  1  et  6,  et  que  com- 
mande,  suivant  ies  cas,  le  cylindre  à  cartons  0^  fig.  1.  Ceci 
posé,  et  faisant  tourner  dans  le  sens  de  la  flèche  l'ariMre  de 
commande  des  leviers  K,  fig.  1  et  a,  pour  une  demi-révolu- 
tion, le  levier  de  favée  E  est  venu  en  £*,  fig.  S,  entraînant 
avec  lui  le  crochet  D.  En  ce  moment  la  def  F,  %g,  1  et  5,  qui 
a  cédé  pendant  la  montée  à  fa  pression  du  crochet,  reprend 
sapface  sous  faction  delà  branche  à  griffe  du  crochet  G,  fig*  I1 
et  s'oppose  à  la  descente  do  crochet  D ,  qui  reste  suspendu, 
maintenant  les  fils  de  chaîne  dans  la  position  /4  £B,  fig.  a,  la 
branche  mobile  de  gauche  du  crochet  D  resfant  maintenue 
entre  le  levier  de  levée  i?>  fig.  1,  et  celui  de  baisse  If ,  fig.  1 
à  3. 
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Dons  la  même  demi-révolutioQ,  lea  crochets  D  dont  la 
branche  de  gatiche  n'a  pas  été  poossée  par  raiguille  N»  fig.  i, 
3  et  4 1  ont  lear  branche  gauche  ouverte  sous  faction  du 
ressort  0,  fig.  i. 

Dans  cette  position ,  ils  sont  rencontrés  par  le  levier  de  baisse 
M,  qui  les  amène  à  leur  position  extrènîe  inférieure,  faisant 
prendre  aux  fils  de  chaîne  la  position  A  PB,  fig.  a.  Dans  le 
mouvement  de  descente,  le  crochet  D  a  repoussé  la  def  F, 
laquelle  revient  à  sa  position  aussitôt  le  talon  a  passé,  et  main- 
tient le  crochet  D  dans  sa  position  basse,  fig.  4- 

Dans  la  figure  i,  on  remarquera  que  Je  crochet  D  porte  A  sa 
partie  inférieure  une  petite  mortaise  dans  laquelle  s'engage 
réxtrémité  d'un  levier  £,  fig.  i,  Set  4«  Tantre  extrémité  de  ce 
levier  s  engage  dans  la  mortaise  d'une  tige  T,  autour  de  la- 
quelle s'enroulent  deux  ressorts  à  boudin  .S^fig.  i;îls  n'agissent 
dans  aucun  sens  sur  le  levier  R,Le  but  de  ces  ressorts  est  d'a- 
jouter leur  tension  à  celle  des  fib  de  chaîne  pour  aider  à 
ramener  à  la  position  moyenne  de  réglage,  fig.  i,  les  cro- 
chets D  restés  maintenus  par  les  talons  a ,  3  contre  les  clefs  F. 

Toutefois  le  relevage  ou  l'abaissement  des  crochets  D»  et, 
par  suite,  des  fils  de  chaîne  à  la  position  moyenne  ne  peut  se 
faire  que  gar  un  déplacement  des  clefs  F  et  l'intervention  du 
levier  de  levée  E  et  du  levier  de  réglage  F,  fig.  i  à  3. 

Pour  obtenir  le  déplacement  des  clefs,  le  crochet  D  occu- 
pant sa  position  extrême  inférieure,  il  faut  qu'au  moment  de 
la  pression  du  cylindre  à  cartons  sur  les  aiguilles  un  blanc 
ait  poussé  l'aiguille  H,  fig.  i  et  6,  de  (àqoa  à  amener  la  branche 
à  griffe  du  crochet  G  devant  la  traverse  Y  du  levier  de  levée  E, 
position  de  la  figure  i.  Dans  le  mouvement  ascensionnel 
dudit  levier  E,  le  crochet  G  se  trouve  élevé,  comme  fig.  4*  la 
branche  de  droite  affectant  la  forme  d'S,qui  s*a()puyait  sur  la 
traverse  de  butée  Z ,  se  trouve  libre  et  vient  occuper  la  posi- 
tion G'  de  la  figure  4  *  en  se  détendant  et  en  entraînant  la 
clef  F,  jusqu'à  ce  que  la  face  qui  touche  au  crochet  D,  position 
de  la  figure  i,  vienne  affleurer  le  devant  de  la  grille;  à  ce  mo- 
ment, le  ressort  à  boudin  S  du  haut,  fig.  4«  >e  détend. et  agit 
sur  le  levier  R,en  même  temps  que  le. fil  de  chaîne  ALB,  qui 
tend  à  reprendre  la  position  A  B. 

Le  talon  4  du  crochet  D  tend  alors  à  occuper  la  position 
pointillée  4'  de  la  figure  4 .  mais  s'il  n'y  est  pas  arrivé  il  se  trouve 
pris  en  route  par  la  lame  mobile  2/  du  levier  de  réglage,  lais- 
sée en  liberté  par  la  came  J,  qui  occupe  presque  dès  le  début 
de  la  course  ascensionnelle  la  position  fig.  i.  Le  crochet  D  et, 
par  suite,  le  fil  de  chaîne  se  trouve  ainsi  ramené  à  la  position 
de  réglage,  qui  est  celle  de  la  figure  i. 

Les  mêmes  effets  se  produisent  pour  le  cas  ou  le  crochet  D 
se  trouve  suspendu  sur  le  talon  3,  la  clef  venant  à  être  pous* 
sée  par  l'action  du  crochet-ressort  G,  la  tension  de  la  chaîne 
et  celle  du  ressort  S  du  bas  tendent  à  ramener  le  crochet  D  à 
sa  position  de  réglage,  c'est-à-dire  de  la  figure  i.  Cette  posi- 
tion sera  d'ailleurs  toujours  obtenue  par  la  rencontre  de  la 
lame  mobile  W  du  levier  de  levée  E,  agissant  dans  la  descente 
comme  le  levier  de  réglage  V,  La  mancsuvre  aut(Mnatique  de 
la  lame  mobile  V  du  levier  E  se  fait ,  d'une  part,  au  moyen  du 
ressort  ^,  position  de  la  lame  If,  fig.  i,  et,  de  l'autre,  au  moyen 
d'une  came  de  butée  Q  (position  V  des  figures  3  et  4  )• 

Pour  ramener  à  leur  place  de  repos  sur  la  grille  les  cro- 
chets-ressorts G,  nous  avons  fixé  au  levier  de  levée  E  deux 
tiges  de  fer  a ,  fig.  i  et  a ,  lesquelles  ont  leur  extrémité  infé- 
rieure percée  d'une  mortaise  dans  laquelle  s'engage  une  tra- 
verse b,  fig.  1  et  a ,  sur  îes  extrémités  de  laquelle  agissent 
deux  ressorts  à  boudin  g,  La  trava*se  6  passe  dans  le  f^  infé- 
rieur des  crochets-ressorts  G',  fig.  i,  et  force  ces  derniers  k 


reposer  sur  la  grâle  Icu^ue  le  levier  E  se  trouve  dans  la  po- 
sition des  figures  i  et  a. 

Pour  ooàipléter  Tensemble  des  perfectionnements  apportés 
à  notre  mécanique  d'armure,  nous  avons  eu  l'idée  de  suppri- 
mer là  bidle  de  commande  du  levier  de  baisse  M,  fig.  a ,  en 
communiquant  à  ce  levier  le  mouvement  de  montée  et  de  des- 
c&kte  par  le  levier  de  réglage  avec  lequel  il  est  marié  par  une 
bielle  de,  fig.  a  et  7.  Nous  attaquons  le  levier  V,  fig.  7,  par  une 
bielle  h  e  fnée  au  balancier  kk,  ce  même  balancier  attaque  le 
levier  de  levée  E,  fig.  7,  par  la  bielle  m  E* 

Pour  avoir  des  courses  égdes  aux  leriers  V,  E,M,  il  suffit 
d'avoir  i  m  égale  à  ih. 

L'inverse  de  cette  condition,  dont  on  a  quelquefois  besoin, 
peut  s'obtenir  en  ménageant  eak,m  des  coulisses  dans  le  ba- 
lancier, de  manière  à  varier  1,  m  ou  i,  h  à  volonté. 

Le  balancier  kh,  fig.  7,  est  actionné  par  une  came  double  n 
à  rainures  creuses,  recevant  un  galet  de  chaque  côté,  les  rai- 
nures de  cette  caoae  sont  concentriques  sur  un  des  eôtés,  de 
façon  à  obtenir  les  leviers  en  repos  et,  par  suHe ,  l'ouverturê 
ALBP,  fig.  a,  tout  le  ten^  que  dure  le  passage  du  balancier 
kh  dans  cette  partie  concentrique,  position  indiquée  par  le 
pointillé  n\  '  / 

Cette  disposition  a  pour  but,  surtout  dans  les  tissus  de  grande 
largeur,  de  laisser  à  la  navette  tout  le  temps  voulu  pour  tra- 
verser la  chaîne  sans  risquer  de  trouver  le  feuâlet  fermé  en 
arrivant  à  bout  de  course. 

Addition  en  date  du  19  juillet  1890. 
(Extrait.) 

W.  IV,  fig.  8  à  17. 

Cette  addition  comprend  des  perfectionnements  que  nous 
avons  apportés  à  notre  Hiécanique  d'armure  objet  du  brevet 

Nous  étant  aper^  que  le  levier  à  ressort  il  et  la  tension 
des  fils  de  chaîne  décrits  à  notre  brevet  étaient  insuffisants 
potu*  ramener  les  crochets  à  leur  position  de  relevage  au-des- 
sus de  la  lame  mobile  a ,  nous  avons  cherché  à  opérer  inécani- 
quement  la  levée  ou  la  baissée  des  crochets,  H  voici  par 
quds  moyens  nous  y  sommes  arrivés  :  nous  avons  ajouté  an 
crochet  D  une  seconde  branche  mobile  3,  tenninée  à  sa  par- 
tie supérieure  par  un  talon  d*équerre  sur  sa  direction.  Cette 
branche  mobile  est  engagée  entre  deux  lames  également 
mobiles  U,  V,  fig.  10,  adaptées  ail  levier  de  baisse  Jf.  Cette 
branche  3  du  crochet  D  est  actionnée  dans  le  bas  par  un  res- 
sort qui  tend  toujours  à  l'ouvrir  et  à  Tappuyer  contre  la  lame 
mobile  U;  ceci  dit,  prenons  la  mécanique  d'armure  à  sa  po- 
sition de  ré^age,  fig.  8,  nous  voyons  que  la  branche  a  du 
crochet  D  a  été  poussée  par  l'aiguille  N,  qui  Ta  mise  en  prise 
avec  la  lame  du  levier  de  levée  E;  en  même  temps,  le  gulet 
de  la  lame  mobile  U  s'est  trouvé  engagé  sous  la  came  J,  fig.  8, 
et  a  forcé  la  branche  3  du  crochet  D  à  venir  se  placer  entre 
la  lame  V  du  levier  M  et  la  lame  de  rabat  R  du  levier  E:  cette 
lame  R  force  tous  les  crochets  et,  partant,  la  chaîne  à  se 
trouver  dans  la  position  de  réglage  i  0,  fig.  9. 

Ici,  il  est  bon  de  remarquer  que  la  clef  F  est  en  pression 
par  le  ressort  à  crochet  G  contre  la  partie  concave  du  crochet 
D,  entre  les  talons  8,  g.  Si,  dans  cette  position,  nous  £sisons 
tourner  la  mécanique  dans  le  sens  de  la  flèche ,  fig.  9 ,  le  le- 
vier M  bftisse,  le  levier  E  fêve,  entraînant  avec  lui  le  crochet  X> 
dont  le  talon  a  vient  reposer  sur  la  clef  F,  après  l'avour  pressée 
pour  lui  livrer  passage.  Le  ressort  à  crochet  G  ayant  ramené 
la  def  F,  la  voie  est  fermée  pour  la  descente  du  crochet  D» 
fig.  la 
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Celle  même  figure  lo  nous  fait  voir  que  la  branche  3  du  cro- 
chet D  est  ouverte  par  le  ressort  du  bas ,  de  tcile  sorte  que 
soD  talon  de  la  partie  supérieure  n*est  plus  sous  inaction  de  la 
lame  de  rabat  R,  de  sorte  <|ue  les  leviers  M,  F  peuvent  fonc- 
tionner libronent  sans  changer  la  position  du  crochet  D,  et, par 
suite,  celle  de  la  chaîne  qui  se  trouve  dans  la  position  A  LO^ 
fig.  9.  Le  crochet  £>  et  la  diainese  trouveront  donc  suspendus 
sur  la  def  F,  jusqu'à  ce  que  son  déj^aeement  ait  été  com- 
mandé par  le  cylindre  à  cartons. 

Nous  avons,  dans  le  brevet,  décrit  ce  cylittdre  à  cartons  qui 
est  p^rcé  de  deux  rangs  de  trous  :  l'un  <»maiandantles  ai- 
guilles N,  Tautre  les  aiguilles  H, 

Supposons,  fig.  8,  qu'un  Manc  ait  été  présenté  devant  Tai- 
guiOe  E,  il  arrive  alors  ceci  :  la  branche  à  crochet  du  ressort 
G  se  trouve  amenée  devant  la  lame  Y  du  levier  de  levée, 
lequel  entraine  dans  sa  montée  le  ressort  G  et  met  en  liberté 
la  branche  coudée  en  S,  par  le  haut  que  màmtenaît  la  came  Z, 
fig.  11;  la  détente  de  cette  branche  amène  en  V,  fig.  11,  la 
def  F,  il  en  résulte  que  le  talon  1  du  crochet  D,  fig.  11,  va  se 
trouver  dégagé,  mais  en  même  temps  que  la  clef  F  est  venue 
en  F,  Tappendice  qui  la  termine,  fig.  1  a,  a  entraîné  vers  la 
lame  F  du  levier  de  baisse  M  la  branche  5  du  crochet  D,  dont 
le  talon  du  haut  va  être  accroché  par  la  lame  V  dans  le  mou- 
vement ascensionnel  du  levier  If,  et  amené  avec  tout  le  corps 
du  crochet  O  et  la  chaîne  à  la  position  de  réglage,  fig.  8. 

La  même  opération  se  passe  lorsqu'il  faut  faire  redescendre 
le  crochet  D,  fig.  i3;  dansce  cas,  la  def  F  entraine  la  branche  3 
et  son  talon  sous  la  lame  de  rabat  R«  laquelle,  dans  le  mou- 
vement de  descente  du  levier  E,  ramènera  le  crochet  D  à  la 
position  de  réglage. 

Accessoirement  aux  mouvements  décrits  ci-dessus  et  pour 
en  assurer  le  fonctionnement  formel,  difilérents  moyens  ont 
été  imaginés  par  nous;  par  exemple  les  lames  mobiles  ï) ,  V, 
fig.  10,  sont  constamment  tenues  dans  la  position  où  elles 
sont  figurées  par  ôbs  ressorts  indiqués  sur  le  dessin. 

D'autre  part,  les  ressorts  à  crochet  G  sont  maintenus  sur  la 
lame  Y,  pendant  la  levée  et  la  descente  par  une  lame  T  mo- 
iMie  autour  d*une  articulation  et  agissant  comme  contrqK>ids. 

Cette  lame  T,  dans  la  position  de  ré^age,  fig.  8,  est  butée 
par  une  tige  verticale  Â,  fixée  à  la  grille,  de  façon  à  laisser  la 
tige  à  crochet  absolument  libre,  sous  l'action  de  faiguille  H; 
un  airtre  petit  bouton  de  butée  fixe  sur  l'un  des  supports  em- 
pêche la  lame  de  faire  demi-tour  en  sens  inverse. 

De  plus,  pour  empêcher  le  retour  en  arrière  de  la  branche 
coudée  du  ressort  G  dans  la  position  G',  nous  avons  disposé 
en  arrière  une  tige  de  sûreté  5,  fig.  1 1. 

Enfin ,  nous  avons  profité  de  la  traverse  à  crochets  du  bas  JT 
à  laquelle  nous  avons  fait  venir  d'éqoerre  un  bras  sur  lequd 
nous  supportons  Taxe  du  battant  B  du  cylindre  à  cartons  C, 
duquel  battant  nous  donnons  une  vue  de  face,  fig.  9,  et  le 
profil,  fig.  i4«  pour  faciliter  la  cominéhension  de  la  clef  F 
et  de  Taiguille  H,  nous  les  avons  représentées,  ainsi  que  le 
crochet  à  trois  branches,  fig.  ts  ,  i3  et  17. 

Nous  Caisons  remarquer  que  le  nouvd  agencement  de  notre 
mécanisme  d'armure  nous  a  permis  de  supprimer  le  levier  de 
réglage  V,  décrit  dans  le  brevet,  puis  son  attdage  avec  le  le- 
vier de  baisse  M.  Par  contre-coup,  le  support  des  leviers  J\ 
6g.  g  du  dessin,  se  trouve  de  beaucoup  raccourci  par  rapport 
à  oeloi  figuté  au  brevet,  et  facilite  beaucoup  par  cela  même 
là  ckeulation  autour  du  métier,  sans  avoir  crainte  de  se  blesser 
la  tète. 

Teh  que  nous  venons  de  les  décrire,  nous  revendiquons  la 
propriété  des  divers  orgtuies  qui  nous  ont>  permis  d'arriver  à 
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un  résultat  cherché  par  nous ,  de  maintenir  levés  ou  baissés  à 
volonté  les  fils  de  chaîne  d'un  tissu,  nous  réservant  la  con- 
struction de  ces  différents  oignes  en  toute  matière  et  de 
toute  forme  que  ce  soit  pour  arriver  aux  mêmes  résultats. 

Gomme  corollaire  aux  moyens  décrits  ci-dessus,  pour  rame- 
ner à  la  position  de  réglage  les  fils  de  chaîne,  nous  avons  eu 
l'idée  d'appliquer  aux  crochets  d'une  mécanique  d'armure 
simple  le  talon  T,  fig.  i4  et  i5,  puis  d'adapter  au  levier  de 
lev^  E  une  lame  de  rabat  R,  fig.  i4,  agissant  de  la  même 
façon  que  dans  l'armure  décrite  plus  haut.  La  lame  mobile  a 
de  notre  crochet  C,  fig.  i4  et  i5,  est  constamment  pressée 
contre  la  bvanche  1  par  le  ressort  P,  de  manière  que  le  cro- 
chet C^  et,  par  suite,  la  chaîne  baisse  et  monte  à  chaque  tour 
avec  le  levier  itf,  d'une  part  par  l'encoche  de  la  branche  mo- 
bile 2 ,  de  l'autre  par  le  talon  T  de  la  branche  r,  et  il  en  sera 
toujours  ainsi  tant  qu'un  blanc  n'aura  pas  été  amené  devant 
raiguiile  A  parle  cylindre  D,  fig.  14. 

Mais  dès  que  l'aiguille  aura  été  pressée,  b  branche  a  du 
crochet  €  vient  occuper  la  position  en  pointillé ,  et  se  trouve 
prise  avec  le  levier  de  levée  E,  lequel  l'entraînera  dans  son 
mouvement  ascensionnd,la  figure  i4  représentant  les  choses 
dans  la  position  de  réglage  et  la  mécanique  tournant  dans  le 
sens  de  la  flèche,  fig.  9.  Le  levier  E  en  redescendant,  et  par  le 
moyen  delà  traverse  de  rabat  R,  fig.  i4  ^qui  vient  rencontrer 
le  talon  T  du  rochet  C,  ramènera  à  sa  position  de  réglage  les 
crochets,  et  par  suite  les  fils  de  chaînes  qui  avaient  été  sou- 
levés. 

Cette  description  fait  voir  que,  pour  chaque  tour  de  la 
mécanique  d'armure  simple,  à  l'inverse  de  celle  décrite  ci- 
dessus  ,  les  crochets  comme  la  chaîne  seront  constamment 
ramenés  à  la  position  de  réglage,  ce  qui  est  une  condition 
fondamentale  dans  les  armures  simples ,  et  sans  qu'il  en  puisse 
être  autrement,  condition  qui  n'est  pas  toujours  remplie  par 
les  autres  mécaniques  que  nous  connaissons,  dont  les  crochets 
restent  quelquefois  en  route,  soit  à  la  montée,  soit  à  la  des- 
cente. 

Nous  avons  représenté  séparément  le  crochet  C  et  l'aiguiUe 
A  pour  qu'on  voie  bien  les  dispositions  particulières  :  talon  T, 
principalement,  et  inflexion  de  l'aiguille  pour  pousser  b 
branche  a  du  crochet  et  éviter  la  rencontre  de  la  branche  7. 

Comme  dans  l'armure  décrite  en  commençant,  les  disposi- 
tions de  celle*ci  nous'  permettent  de  supprimer  le  levier  de 
réglage  et  de  supporter  d'une  façon  plus  rationnelle  le  battant 
du  cylindre  à  cartons. 

Brbvxt  n*  303116,  en  date  du  i3  janvier  1890, 

A  M.  Letàlle,  pour  un  métier  de  pose  automatique  de 
la  chenille  pour  tapis, 

PI.  I,  fig.  là  3. 

LÀ  chenille  des  tapis  était  jusqu*à  présent  placée  et  tissée  à 
la  main,  c'étant  long,  coûteux  et  irrégulier;  nous  avons  con- 
struit'un  métier  de  pose  automatique  qui  produit  beaucoup 
plus  et' fait  un  travail  plus  régulier. 

Fig.  1,  vue  de  côté  des  principaux  organes  fonctionnant 
dans  ce  système. 

Pig.  a,  bobine  ou  navette  cylindrique  B,  munie  de  son 
petit  guide  c  qui  déroule  la  chenille  dans  le  tissu ,  ainsi  que 
les  verrous  de  droite  et  de  gauche  qui  saisissent  et  entraînent 
cette  navette. 

Marche  da  métUr,  —  Lorsque  les  quatre  duites  qui  forment 
l'envers  du  tapis  sont  tissées,  la  chasse  et  les  lames  sont  arrê- 
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tées  dans  leur  marche  par  Ve&ei  du  désembray«g<e  de  la  poidie 
de  comoiande;  ce  dëÂemlu^yage  est  obtenu  au  moyen  dfan 
Gomptenr  marié  à  nn  exoentrîqae. 

A  ce  moment  la  navette  cylindrique  B,  tenue  par  Tune  des 
tringles  à  glisaièrea  £  ou  fi'  disposées  de  chaque  côté  du 
métier,  se  présente  sur  le  côté  du  tissu  et  est. introduite  sous 
Ja  chaîne  de  pose  H  par  la  tringle  qui  la  tient;  elle  est  alors 
saisfe  à  un  point  de  rencontre  par  l'autre  tringle,  qui  lui  fait 
continuer  sa  course  et  la  fait  passer  du  côté  opposé;  elle  déh 
roule,  en  passant  sous  la  chaîne  de  pose  if,  la  quantité  de 
chenille  nécessaire  à  la  largeur  du  tissu* 

Aussitôt  ce  mouvement  terminé,  le  râteau  D^  muni  tous  les 
oentimètres  de  dents  platea,  vient  en  pénétrant  dans  la  cbaine 
approctier  la  chenille  qui  vient  d^ètre  déroqlée,  de  manière 
à  faire  loucher  légèrement  la  chaîne  de  pose  H. 

La  brosse  cylindrique  L,  montée  sur  une  glissière  et  qupi 
se  trouve  au-dessus  de  la  chaîne  de  pose  H»  est  alors  animée 
d'un  mouvement  de  va-'^vientqui,  fouettant  les  fils  de  chaîne 
de  pose,  les  fait  pénétrer  dans  la  chenille  où  ils  disparaissent 

Ce  mouvement  étant  opéré,  le  lateaa  D  finit  d'appuyer  la 
chenille  contre  le  tissu  et  reprend  sa  place. 

La  poulie  de  commande  s'embrayant  entraine  de  nouveau 
le  métier,  et  quatre  nouvelles  duites  sont  alors  tissées;  les 
tringles  à  glissières  E,  K  repreiinent  leur  -  mouvement,  et 
ainsi  de  suite  pour  poser  de  nouveaux  rangs  de  chenilles. 

L'opération  du  passage  de  la  navette  cylindrique  d'une 
tringle  sur  Tautre  se  fait  par  le  moyen  suivant  : 

Les  petits  verrous  M,  M'»  montés  sur  deux  ressorts  et  ac- 
tionnés par  les  équerres  0,  0',  mues  ellesHnèmes  par  deux 
tiges  horizontales  qui  les  font  basculer,  font  ouvrir  ou  fermer 
alternativement  les  verrous  M  et  M\ 

Lorsque  la  navette  doit  être  saisie  par  la  trin^e  E',  par 
exemple,  le  verrou  M'  est  ouvert  de  telle  £a^on  que,  le  cadre 
de  la  navette  pénétrant  dans  la  boite  de  la  tringle  E,  la  gâche 
ou  cannelure  iV  se  présentera  en  face  du  verrou  jW;  à  ce  mo- 
ment, le  verrou  M  de  la  tringle  E  s'ouvrira  en  abandonnant  la 
gâche  N  de  la  navette  B,  qui  sera  ainsi  libérée  de  ce  côté,  puis 
le  verrou  ilf  en  se  fermant  entraînera  la  navette  pour  lui  faire 
continuer  sa  course. 

Tous  ces  mouvements  s'exécutent  à  l'aide  de  cames,  tou- 
ches ou  taquets  agissant  au  moment  voulu. 

Nous  revendiquons  la  pose  antomati^jfue  de  la  chenille  dans 
la  fabrication  des  lapis. 

ADDrnoN  en  date  du  1 3  janvier  1891. 
(Extrait) 

PI.  I,  fig.  4  à  13. 

Dans  la  fabrication  des  tapis  haute  laine,  la  chenille  est 
tissée  à  l'avance;  celte  chenille,  qui  constitue  la  surface  ou 
velours  du  lapis,  se  compose  de  trois  fils  de  Un  ou  coton 
servant  de  ligaturé  à  chacun  des  fils  de  laine  ou  points,  d'une 
couleur  déterminée  par  celle  du  dessin  à  exécuter. 

Le  tissage  delà  chenille,  qu'il  soit  fiait  à  la  main  ou  méca- 
niquement, est  une  opération  connue;  il  n'est  donc  pas  né- 
cessaire de  la  rappeler  ici. 

Le  métier  qui  fait  l'objet  du  présent  brevet  est  destiné  là 
poser  cette  chenille  dans  le  tissage  du  tapis,  dont  elle  forme 
la  surface  ou  velours.  Cette  dieoille  étant  composée  d'autant 
de  points  de  couleurs  différentes  que  le  dessm  l'exige  et  qui 
sont  assemblés  à  l'avance ,  il  en  résulte  que  de  la  régularité 
de  la  pose  de  cette  chenilte  pur  rangées  parallèles  dépend  la 
bonne  exécution  du  dessin. 


On  a  vu  au  lu'evet  que  le  but  visé  était  de  substituer  au 
travail  à  la  main  le  travail  mécamquie,  qui  assure  cette  régu- 
larité et  va  beaucoup  phis  vite^  Ce  résulût  est  obtenu  à  l'aide 
d'une  navette  circulaire  B>  sur  laquelle  est  enroulé  un  certain 
nombre  de  rangées  de  chenille  dUpa^ées  dans  leur  ordre  de 
pose. 

Les  tringies  àgUssièves  E,  E\  qni  vieopent  saisir  ei  aban- 
donner succeuivenieiit  la  navette  B,  lui  font  exécuter  le  mou- 
vement de  va-et-vient  entre  lai  fil#  de  chaîne  H;  c'est  daas  ce 
mouvement  aUematif  qu'eVe  déroule  sa  chenil  le*^ 

Noua ,  avons  modifié  qudques  '  dispositions  indiquées  an 
brevet  ,    . 

Le  dessin  fiut  ^w  wi  métier  dans  lequel  on  %  sopprimé  les 
organes  de  transmission,  teisque cames*  volai;it«,  etc. 

Fig.  4*  coupe.  «    ^ 

Fig".  6,  partie  du  métier  vu  de  face. 

Figb  6  à  ^,  navette  à  ohenille  et  glissières  qui  la  com- 
mandenl^ 

'  Fig.  10  à  La ,  bcoAse  d^tinée  a  relever  la  chenille  après  la 
pose. 

La  présente  addition  oopaprend  les  adjonctions  suivantes  : 

Nous  avons  £gpnité  de  .chaqoe  côté  de  la  brossa  L  quatre 
petits  peignes  R;  ces  peigaes  suivent  le  mouvement  de  trana- 
lation  de  la  brosse  et  viennent  foaetter  les  fils  de  chaîne  de 
liage  afin  de  les  faire  pénétrer  dans  la  chenille,  pendant  qœ 
la  brosse, ^lui  exécute ea  outre  un  mouvement  rotatif,  relève 
la  cheniUe. 

Le  mouvement  d'approche,  qui  était  lait  à  l'aide  d'un  râ- 
teau D«  est  £ait  par  le  rot  A'  monté  sur  la  chasse  A ,  laquelle 
est  indépendante  des  boites  à  navettes  F,  comme  fig.  5. 

La  chasse  est  actionnée  par  les  bielles  articulées  BtB^. 

La  bielle  B. qui, pivote  sur  l'arbre  C  reçoit  un  mouvement 
aitematif  de  la  bielle  D,  mise  ellenuème  en  action  par  l'arbre 
a  vU^requln  //. 

Au  moyen, de  k  coulisse  E,M  chasse  A  9ubit  un.  mouve- 
ment d'arrêt  lorsqu'elle  est  ramenée  en  arrière  par  des  res- 
sorts. 

Le  temps  d'arirèt  est  utilisé- pour  le  passage  de  la  navette  k 
trame,  qui  vient  se  placer  â  droite  om  â  gauche  du  métier 
en  detiors  de  Taclion  de  lâchasse. 

Le  mouvement  continu  de  la  bielle  D  fait  que,  â  la  fin  de 
la  coulissai  elle  pousse  1  la  chasse  Aj  dont  le  rot  A'  approche 
la  chenille  qui  vient  d'être  poaée.  Aussitôt  que  son  mouve- 
ment de  recul  commence,  la  brosse  L  et  lea.  peignes  £  passent 
à  leur  tour  et  i<mt  Içur  action,  les  uns  en  donnant  aux.  fils  de 
chaîne  un  mouvemept  de  vibration  qui  les  Hait  pénétrer  dana 
la  chenille,  l'autre  en  relevant  les  filaments  de  la  chenille 
qui  dit  .disparaître  entièrement  ces. fils  de  obaine* 


Brevet  n*  203325  ;  en  daté  dn  35janvîier  18^, 
A  M,  Stafford,  pour  des  perfectionnement  aax  métiers 


à  tù$er. 


PLV. 


(Extrait) 


.    La  oriente  invention  se  rapporte  à  la  catégode  de  niéca- 
nisme  de  Usage  pour  métiers  à  tisser  doubles. 

La  forme  à  levier  (dobhy)  du  mécanisme  de  Usage  a  reai- 
placé,  dans  de  grandes  proportioiiis,  4e  inouvement  à  çaaie 
et  à  pédale,  parce  qu'il  est  plus  léger  et  qu'il  permet  en  con- 
séquence une  plus  grande  vitesse,  et^iue  la  fi^piflté  qu'il  pos- 
sède de  pouvoir  produire  directement  une  grande  variété  de 
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pAtrons,  bien  qn^inlérieure  à  odle  du  jaéquart,  est  oqpendÀnt 
sopérieore  à  oeiie  de  la  came  et  de  la  pédale. 

tig.  1,  éiévalioii  de  lace  du  dobby. 

F%.  a.piaii. 

Fig,  3,  élévation  de  fàoe,  partîellemeat  en  coope»  éespari^ 
tiet  àetÎTes  dn  dobby^  le  obàssis  éteût  edevé. 

Fl^.  4«  vue  de  dessus  des  roues  à  roehets  de  farbre  qui 
porte  le  cylindre  à  patrons  et  dei  rodieto  cpd  àctionnenl 
ccto-d. 

Fig.  6,  coupe  verticale  dn  cyKodre  à  patrons  et  de  la  chaîne 
avec  une  paire  de  leviers  des  pliùps^s  qui  sont  actionnées  par 
eax. 

Fig.  6i  vue  de  bout  des  orgaiies  représentés  fîgv  5. 

Fig.  7  et  8,  uiodificationsdn  levier  de  i*ainsiuiiè  composée. 

Fig.  9,  partie  dii  levier  D  et.  moyen-dé  le  retenir  en.plaoe 
dans  le  chàasia.  i 

R,  châssis  de  ûwe  dn  dobby,  ud  ohéssis  seknUable  étant 
placé  de  Tautre  càté  ott  à  i'artièpe  de  la  machine  et  les  deux 
ebàssis  étant  rdîéè  k  Taide  d'eatretdises.  Ces;  deux. châssis 
rapportent  les  parties  actives  de  iappareii  à  Taide  d^arblres  et 
de  barres  intérieurs,  dont  les  parties  sont  dans  les  .deux 


E,  un  des  leviers  dis  te  série  snpéricttre  dé  rammiè^è 
chacun  desquels  est  otMMshée  Ttine  des  tsordes< qui- transmet^ 
tent  k  monvemÉnt  des  kvienà  à  'la  partie  atq»éBÎeure  «des 
châssk  à  lisses  oorfe^ndaata.  i         . 

La  séria  des  leviers  dad^anwnre  hoduiotaut  l>  sont  pkcéa 
l'un  à  côté  de  l'antre  sur  Tarfare  a*^  te  nombre  de  la  séde  m* 
périeore  £el  anssi  celui  de  la  série  iliSérieuie  J>  étaqt  égans 
i  odiB  deis  châssis  à  listes  eiiipioy es  dans  k  métier^ 

d,  arbre  laotenr  du  dohfay  ;  il  reçok  un  mouwemeof  ^oêdlr 
lant  à  Taide  d'un  bras  fixé  à  Textrémité  de  Tarbre,  ce  bras 
étant  relié  par  une  tige  et  une  transmission  à  Tarbre  prin- 
cipal du  métier. 

Un  kvier  B,  attaché  â  Textrémité  de  farbre  d,  est  articulé 
à  la  fois  par  ses  hras  infiérlenr  et  supérieur^  à  raido.des  t(ges 
o,o',  aux  receveurs  r,r,  qui  k  leur  tour  sont  ^lié?  par  ks 
tiges  s, s'  aux  déprimeurs/,/»  ces  reletvei^rs  et  déprimeurs 
gÛssant  dans  des  rainures  des  châssis  latéraux  du  dobby. 

Le  kvier  B  et  les  t^es  0,0'et^,^'  ont  leur  contre-partie 
de  Tautre  côté  du  dobby>  de  façon  que  les  deux  extréniltés 
dts  reAevcnra  et  des  déprimeurs  peuvent  reeuier>ell  avancer 
duM ks raMuveskrsqtie Tariire d  oscâle. 

Un  levkr  artieoié  "viuiical  J  eA  pbfo^  a  chacun  des. Imeis 
Dtnj.  Chaque  levier  arlknk  a  un  long  loqnetean  à  cQochel: 
KH  articuié  à  chaque  estrémité.  Ces  jeqiieteaiiix  pocleol  à 
leur  partk  iaférienre*  dea  ccocheta  fonnés  à  ieori  houàs  libres  » 
loquek  sont  di^[>osés  de  maeière  à  venir  «u^dessns  des  rek- 
veurs  r,  r'  et  sont  maintenus  en  place  à  Faide  de>  crénaillèreà 
qui  se  proioegent  de  Fun  des  châssis  du  dobby  à  l'autre» 

Une  série  de  leviers  de  pkqnes  l  sont  suspendus  librement 
è  la  tige  h\  k  nombre  de  ces  leviers  étant  égal  à  >cehii  des 
kqœteaui  supérieur  et  infërieur,  et  chaque  loqueteau  alter- 
natif a  un  étrier  .vertical  doubk  m  en-  61  de  fer«  k  ouitte  de 
Textrémité  jiupéneure  duquel  s*acaxiche  an«deasus  du  bout 
intérieur  du  levier  de  (Jaque  l,  et  son  extrémité  inférieure  ae 
praknge  vef»  k  bas  et  est  retenue' dai^  une  lisse  k\  de  iiaçon 
i  la  sookver  lorsque  ce  bout  du  kvi^  de  plaque  est  sottkvé# 

Le  bout  intérieur  des  levkrs  de  pkque  restanta.r  presse  sur 
k  côté  infiirieuf  des  loqûeteoux  £  de  la  série  supérieure. 

Les  chevilks  de  k  chaîne  à  cartons  a'  sont  f^dées  de  kçon 
quWe  série  vienne  sous  les  bouts  extérieurs  de  chaqi»  kirief 
de  pkqne  /,  f  et  k  soulève  loesqueia  chame  passe  au-dessus 


de  k  roue  d\,  et  eUesiSoot  sntcoduttes  ou  kissées  hors  des  s4t 
rks«  Buivunt  que  Fexîge  le  patron  qui  doit  être  tissé. 

Des  liarres.d*arrét  p,  p'  ayant  des  côtés  concaves  sont  placées 
diageuakment  en  trsvera  des  châssis  de  Faviwht  à  Farrière,  au 
dessua  de  chaque  série  de  .loipieleaux,  à  proximité  de  leurs 
beat» extérieurs^  de  sorte  que,  lorsque  les  loqueteaux  sont  de 
uouvaau  dégagés  en  arrière  des  baires  d'arrêt  f  «  t! ,  leurs  bouts 
libres  étauit  rekvés  pas  k  descente  de  Fextrénaité  e^^térieure 
des  leviers  de  plaque  /W'>  ce  qui  se  |«oduit  «^piand  les  che* 
villes  sont  dans*  k  ba^re  de  k  chaîne  à  cantons  en  dessous 
d'dfoa«  feront  prise  avec  k  côté  concave  de  cette  bai:re  d*arrét 
et  empêcheront,  les  bouts  des  Imers  articulés  auxquels  elks 
aentaittaQiuks  diêtre  mus  exAérieupemeut  ou  dans  une  position 
contraire*  ou  démngée*  par  k  fbottemeut  des  loqueteaux  ou 
dea  kvkm  adjaieenta;  ou  pour  toute  autre'  raison»,  pendant  le 
fonctionnement  des  organes  adjacents» 

Un  avantage  de  tw  •  perfectionnâmenta  consiste  daee.  Femr 
pki  de  krieirs  d  aunure  dnubks,  donnant  k  moyen  d'aug- 
menter ou  dé.  diminuer  la  iquantité  de  mouvemeut  d'un  kvuer 
relaAivieaaent  à  Fantre.  Ceci  permêit  k.raccourdsseqient  du 
kvkp  horizontal,  knM|u^  aa  longueur  extrêtue  <ou  usweUe  res* 
treimdiaittk  paasegé  entre  ks  métkrs  en  gênerait  k  descente 
de  k  rohaiue  '  à  cartuna. 

Lestkvknd'ansmref^iD  sont  représentés  ûg.  1,3,7  et  8; 
ik  sont  tetebus  sur  dea  pivots  ou  arbros  eépenés  à  oôtèdu 
métâauiLês  kvierl  supérirârs  E  fonotioiiuettt  en  position  ver^ 
tkeie  àvee.  lea  oordecf  a  attachées  a  leurs  bouts  supérieurs, 
ksquelks  passant  jur  des  rcfldetitea  à  la  partie  si^iérieure  du 
méëec.sottt  conduites  «n  has>et  fixées  â.la  partie  ^pédeure 
dn  châssis  d  armure;  ks  kvkcs  inférieurs  D  fonctionnent  en 
pollution  horiaontak  avec  une  corde  a'  attachée  à  kurs  bouts 
lihreri*  kquette,  après  àvc^  passé  en  bas  sur  des  -roukttes 
fixées»  au  plancher  «u  au  châstis  eu  métier,  est  conduite  en 
haut  teua  le  métier  et  Qt^  à  k  partie  inférieiire  du  châssis 
d*armnoe.  Oes  deux  levkts  R,  B  sont  reliés^  ensemble  par  une 
pkqne./  fixée  par  des  pivots  ou  épauleosents  mobile»  par 
chaque  extrémité  aux  leviers,  et*  en  plaçant  ces  pivots  plus 
près  ou. plus  kÎQ  dea  pivots  sur  l«quels  osciMent  oes  leviers, 
k'UHaivement  transmis  des  leviers  D  aux  kviers  E  peut  être 
«Bgmenté  oudiniînué,  comme  on  k  désire. 

PottAfpks  de  fascilité,  le  levier  D  a  été  &it  le  levier  moteur, 
sur  kqûel  sont  pivotes  les  kviers  articulés.  Une  partie  du 
krier  supérieur  à  Farhre  u*  est  kite  en  forme  courbe  pour 
recevoir  Fépauiemeot  jV  qui  trav^se  une  projection  F  de  la 
partie*  postérieure  du  levier  articulé  J,  cette  projection  étant 
disposée  à  cet  effet  pour  un  objefi  qui  sera  décrit  ci-après. 

Peur  obliger  les  rekvèurs  de  soulever  ks  châssis  d*armure 
postérieurs  pins  haut  que  les  antérieurs  i  afin  d'obtenir  k 
même  angk  dans  ks  lisses ,  les  beats  postérieurs  des  rekvèurs 
actionnilnl  lea  armures  postérieures  sont  disposés  de  manièro 
à  se.mouveir  plus  loin  que  les  antres  bouk  qui  actionnent 
k»  armures  antériefires^  en  pkt^nt  les  épaulements  dans  les 
kvier» 4ni  ftctionnent  les  armures  postérieures,  plus  loin  de 
Farhre.  i  que  ks  épaukménts  qui  actionnent  les  armures  ao- 
térieuees.  Lea  barrea  d*arrèt  t>  i  sont  pkcëes  suivant  k  même 
aUgk  pour  recevoir  les  bouts  postérieurs  des  loqueteaux  i 
crochet' et  des  kviers  articulés  J,  comme  ceux  des  rekvèurs 
larsqu*ds  sont  dégagés  «»  arrière.  Les  barres  de  fi?ein  p,  p\ 
figj  •»,  aont  égakoKut  placées  suivant  le  même  angle  en  tra- 
vers deachâssia  dh  dobby,  pour  recevoir  ks  bouts  antérieurs 
des  loqueteaux  à  crochet  et  les  maintenir  sana  perte  de  mou- 
vement lorsque  ks  déprimeurs  retirent  en  arrière  les  levkrs 
articulés  p  ;  nous  savons  qu'il  n*est  pas  nouveau  d'imprimer 
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an  moiivernent  angulaire  aux  barres  employées  pour  soulever 
]es  armures  des  métiers  en  répandant  Téchevette,  mais  il  n*est 
ph!i  à  notre  connaissance  que  les  barres  d*arrèt  qui  retiennent 
en  place  les  bouts  antérieurs  des  loqueteaux,  tandis  que  les 
leviers  articulés  sont  repousses  en  arrière  par  les  déprimeura 
à  Tautre  bout,  aient  jamais  jusqu'à  présent  été  placés  en  posi- 
tion diagonale,  comme  cela  a  été  décrit,  raison  pour  laquelle 
le  principe  du  mouvement  angulaire  est  rendu  pratique  pour 
des  mouvements  positifs  des  dobbys. 

Ces  perfectionnements  consistent  également  dans  une  mo- 
dification dû  mécanisme  à  cliquet  qui  actionne  le  cylindre  à 
cartons,  et  aussi  dans  les  leviers  de  plaque  qui  sont  soulevés 
par  les  chevilles  de  la  chaîne  à  cartons,  et  aussi  dans  une  mo- 
dification du  mode  de  pivoter  les  leviers  articulés  sur  les  le- 
viers d  armure,  pour  conserver  la  position  des  loqueteaux  à 
crochet  inférieurs  lorsqirils  ne  sont  pas  en  mouvement,  et 
permettre  une  augmentation  relative  des  leviers  d'ariTYure. 

Les  deux  roues  à  rochet  H,H\  ûg.  k^  sont  placées  sur 
Tarbre  du  cylindre  à  cartons,  oà  lun  a  été  employé  antérieu- 
rement, et  deux  cliquets  K,  K'  sont  employés  pour  actionner 
les  roues  à  rochet.  L*un  de  ces  cKqoets  K'  est  pivoté  sur  le 
levier  oscillant  B  sous  son  arbre  d,  et  Tautre  cliquet  K  est 
pivoté  sur  le  levier  oscillant  au-dessus  de  son  arbre,  d*où  Ton 
comprendra  facilement  que  Tun  des  cliquets  met  en  mouve- 
ment le  cylindre  à  cartons,  tandis  que  Tautre  ch'quet  recule 
après  ravoir  actionné.  Il  résulte  de  ceci  qu*i1  existe  deux  mou- 
vements courts  communiqués  au  cylindre  à  cartons,  Tun  par 
le  mouvement  inverse  de  la  partie  supérieure  du  levier  oscil- 
lant B  et  Tautre  par  le  mouvement  intérieur  de  la  partie  infé- 
rieure de  ce  levier.  Ges  deux  mouvements  courts,  dont  reten- 
due est  égale  au  long  mouvement  antérien rement  donné  par 
un  cliquet  unique  pivoté  sur  un  des  bras  du  levier  oscillant, 
et  ravantage  obtenu  en  employant  les  deux  petits  mouve- 
ments, sont  que,  tandis  qu'avec  un  long  mouvement  il  était 
nécessaire  d'avoir  deux  loqueteaux  à  crochet,  l'un  supérieur, 
l'autre  inférieur,  en  même  temps,  parce  que  tous  deux  pou- 
vaient être  nécessaires  avant  qu'un  autre  long  mouvement  du 
cUquet  sôît  produit,  avec  les  deux  courts  mouv^nents  il  ne 
faut  avoir  que  l'un  des  deux  loqueteaux  à  crochet  ci-dessus 
mentionnés,  en  évitant  ainsi  l'inconvénient  qui  pourrait  se 
présenter  quand  un  loqueteau  à  crochet  est  indiqué  avant  qu'il 
soit  utile;  dans  le  cas,  par  exemple,  d'un  dobby  à  mouvement 
positif,  le  crochet  indiqué  d'avance  serait  dégagé  de  sa  barre 
d'arrêt  et  serait  susceptible  d'être  mû  par  le  frottement  de 
Tarmiu^e  en  mouvement  et  par  d'antres  causes,  avant  le  temps 
où  il  àmi  être  mù  par  le  releveur. 

Les  leviers  de  plaque  /  sont  par  paires,  un  de  chaque  paire 
devant  indiquer  un  loqueteau  à  crochet  supérieur  qu'il  sou- 
lève par  son  extrémité  intérieure  et  étendue,  en  contact  à  cet 
effet  avec  ce  loqueteau  supérieur,  et  l'autre  pour  l'un  des 
crochets  inférieurs  qu'il  actionne  à  l'aide  d'un  fil  m  reliant  le 
levier  au  crochet,  et  un  de  chaque  paire  porte  à  sa  partie  in- 
férieure la  projection  o,  à  l'aide  de  laquelle  la  goupille  n'  de 
la  chaîne  à  cartons  le  soulève,  placée  exactement  assez  en 
avant  de  la  projection  o'  de  l'aa^^  levier  de  la  paire,  que 
quand  une  série  de  chevilles  s  est  soulevée  par  une  paire  de 
leviers,  l'autre  levier  de  la  paire  sera  àéjpnmé  par  la  série  de 
chevilles  qui  vient  de  passer.  Ceci  est  représenté  fig.  5,  où  la 
cheville  ii'  de  la  barre  s'  vient  de  soulever  le  levier  J'  et  où  le 
levier  l  a  été  descendu  par  une  cheville  de  la  même  barre. 
Outre  la  plus  grande  sécurité  des  crochets,  déjà  mentionnée, 
je  puis  également  raccourcir  la  chaîne  à  cartons  de  moitié, 
dans  certains  cas. 


En  attachant  des  dôbbys  pour  le  tissage  à  grande  largeur, 
dans  la  construction  usuelle,  on  a  l'habitude  de  donner  un 
plus  grand  mouvement  aux  couteaux  ou  reieveurs  que  dans 
les  métiers  à  tisser  des  objets  de  faible  largeur,  afin  de  donner 
un  mouvement  suffisant  aux  leviers  d'armure.  Pour  adoucir 
ce  mouvement  étendu  des  reieveurs,  les  leviers  articulés  J 
peuvent  être  raccourcis  pour  amener  le  point  où  s'exerce  la 
forée  sur  le  levier  articulé  plus  près  du  point  où  il  est  pivoté 
sur  le  levier  d'armure;  mais,  à  mesure  que  le  levier  articulé 
est  raccourci ,  le  mouvement  ascendant  du  bout  inférieur  du 
levier  articulé,  qui  se  produit  lorsque  le  loqueteau  à  crochet 
de  son  extrémité  supérieure  est  engagé  et  est  mû  extérieure- 
ment par  le  releveur  sapérieur,  augmente.  Ce  mouvement 
ascendant  du  levier  articulé  socdève  le  bout  à  pivot  du  loque- 
teau inférieur  et,  feisant  batouler  ce  loqueteau  sur  la  maiUe 
nu  courbure  du  fil  m  «  comme  sur  un  point  d'appui,  il  tend  & 
abaisser  son  bout  à  crochet  en  engagement  avec  le  releveur 
inférieur  r\  et  ousai  il  oc<»sionne  un  mouvement  extérieur 
de  ^ce  loqueteau  et  du  bout  inférieur  du  levier  articulé  avec 
ce  rdeveur,  au  momeat  où  ce  mouvement  n'est  pas  néces- 
saire. 

Pour  vaincre  ce  mouvement  ascendant,  j'établis  une  pro- 
jection Ksur  le  levier  artieuié  J,  laqudle  projection  est  munie 
d'une  ouverture  pour  recevoir  l'épaulement  on  goupille  /  du 
levier  d'armature,  qui  constitue  le  pivot  du  levier  articulé. 
Ceci  amène  le  centre  de  mouvement  du  levier  articulé  hors 
de  ligne  avec  les  pivots  èxtrè»es  des  loqueteaux  à  crochet, 
d'où  résulte  un  mouvement  descendant  du  levier  articulé, 
tandis  que  son  extrémité  supérieure  glisse  extérieurement  et 
empêche  tout  mouvement  ascendant  de  Pextrémité  inférieure 
du  levier  artieuié,  qm*  est  en  contact  avec  la  barre  d'arrêt  t'. 


BnsYXT  n*  20936S,  en  date  du  5o  janvier  18^, 

A  M.  Kbmpe,  pour  it$  perfectionnements  aux  machines 
h  fouler  ou  laver  et  aux  machines  faisant  ensemble  le  fou* 
lage  et  le  lavage  ou  f  essorage. 

(Bxtnit.y 

PL  m. 

Cette  invention  a  pour  objet  des  perfectionnements  dans  les 
machines  à  fouler  ou  laver  et  les  machines  faisant  les  deux 
opérations  du  foulage  et  du  lavage  ou  de  l'essorage,  et  où  le 
travail  s'opère  sur  une  forme  en  cordes. 

Dans  ces  machines,  les  cordes  sont  passées  autour  de  deux 
galets  ou  rouleaux  pleins,  qni  sont  tenus  pressés  l\m  contre 
l'autre  au  moyen  de  ressorts,  et  ion  de  ces  rouleaux  est  muni 
de  joues  pour  empêcher  la  corde  de  s'édiapper  hors  des  rou- 
leaux. Les  rouleaux  ou  galets  dans  ces  madiines  sont  en  bois. 

Dans  mon  invention,  je  fais  l'un  ou  l'autre  de  ces  rouleaux 
ou  tous  les  deux  en  drap  comprimé,  formé  de  nombreux 
disques  ou  s^ments  de  draps  enfilés  sur  un  axe  en  métal  et 
serrés  ensuite  au  moyen  d'une  presse  puissante.  Non  seule- 
ment ks  rocdeanx  à  fouler  peuvent  être  faits  ainsi,  mais  aussi 
les  rouleaux  à  laver. 

Fig.  1 ,  coupe  d'une  paire  de  rouleaux  construits  sur  nxm 
système. 

Fig.  a,  coupe. 

Les  joues  a«  a  >  fig.  1,  sont  faites  d'une  seule  pièce  avec  le 
corps  du  rouleau,  mais  les  joues  6,  h'  sont  formées  de  ron* 
délies  serrées  contre  les  joues  a,  a'  au  moyen  d*écrous  c,c\ 
'  Entre  les  joues  ««  a'  et  6»  6/  un  certain  nombre  de  disques 
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ou  roodefles  de  drap  est  introduit  et  comprime  avant  de 
fcrrcr  les  ëcroas. 

Les  joues  a,  6  du  rouleau  inférieur  laissent  entre  elles  un 
espace  plus  grand  que  la  largeur  des  disques  comprimés,  de 
roanlère  que  leurs  rebords  intérieurs  puissent  être  recouverts 
d*iine  matière  plus  tendre  K,  telle  que  du  cuivre  ou  du  caon- 
tckoac,  etc.,  comme  indiqué  au  dessin. 


BaiTsr  n*  9037^7,  «m  date  du  i3  février  1890, 

A  MM.  Chaise,  pour  un  débit  automatique  et  à  tension 
constante  des  chaînes  sur  les  métiers  de  tissage,  réglé  par  la 
marche  du  tissu  lui-même. 


(Extrait.) 


PI.V. 


Le  système,  objet  de  cette  invention,  s*appltque  aux  métiers 
de  tissage  en  général. 

Dans  les  métiers  h  tisser  les  rubans,  Touvrier  est  obligé  de 
*  redescendre  les  plombs  ou  poids  qui  développent  la  longueur 
k  tisser  des  chaînes  textiles,  c'est-à-dire  qu*il  lui  fout  arrêter 
le  travail  du  tissage  (après,  soit  4  mètres  de  tissu  obtenus) 
pour  développer  une  nouvdle  longueur  des  chaînes,  en  re- 
descaidant  les  plombs  qui,  partant  de  près  de  terre,  sont  ar- 
rivés progressivement  à  la  couronne  du  métier. 

L'application  de  ce  système  à  ce  genre  de  métiers  remédie 
k  cet  inconvénient  qui  retarde  la  fabrication  et  rend  solidaire 
le  mouvement  des  débiteurs  des  chaînes  et  celui  des  récep- 
teurs du  tissu  fabriqué,  qui  se  meuvent  ainsi  les  uns  et  les 
autres  en  corrélation  de  marche. 

Rg.  1  A  3,  application  spéciale  aux  métiers  k  rubans. 

Fig.  4  et  4  bis,  acception  applicable  aux  métiers  pour  étoffes , 
sr>ieries  et  antres. 

Dans  cette  seconde  acception ,  le  principe  pour  lequel  nous 
revendiquons  la  propriété  est  le  même  que  dans  la  première, 
mais  Tapplication  à  ce  genre  de  métiers  nécessite  quelques 
changements  dans  la  disposition  des  pièces,  par  suite  de  la 
diffik'ence  d*ensouplage  des  chaînes  dans  ces  deux  types  de 
oiétiers. 

Voici  la  description ,  d*après  le  dessin,  du  système  dans  tes 
deux  cas  précités  : 

Dans  les  métiers  pour  rubans,  les  ensouples  A,  au  lieu 
d*ètre  fixées  sur  broche  conique,  sont  montées,  tH>res  de 
loomer,  sur  un  axe  cylindrique  a.  Les  plombs  ou  poids  p  que 
supporte,  comme  à  l'ordinaire,  la  chaîne  c,  au  lien  de  par- 
courir l'espace  de  la  hauteur  du  métier,  sont  presque  immo- 
bSisés,  et  ils  ne  jouent  que  dans  un  espace  très  restreint,  soit 
en  montant,  soit  en  redescendant,  et,  par  ce  petit  mouve- 
ment limité  par  la  ligne  72,  ils  commandent  h  la  montée  le 
débit  de  la  chaîne  et  à  la  descente  la  noodération  ou  Tarrèt  de 
ce  débit. 

Cette  action  du  plomb  p  sur  le  billot  A  est  transmise  â  ce 
dernier  par  une  bascule  (  (qui  n'est  préférablement  qu'un 
simple  fid  de  fer),  dont  le  pivot  est  eh  b'  et  qui,  reposant  sur 
la  povdîe  p'  du  plomb,  peut  prendre  la  position  yz,  lorsque 
cette  dernière  monte  sur  fappel  du  tissiî  qui  tire  la  chaîne 
en  M.  Cette  bascule  est  guidée  sur  la  poulie  par  les  deux' 
branches  de  là  chaîne,  entre  lesquelles  elle  passe. 

La  basccde  levant  ainsi  en  2,  du  cdté  du  plomb  p,  baisse 
en  /  du  côté  de  l'ensoùple  A,  et  ce  mouvement  amène  la  li- 
berté de  cette  ensouple,  qui  débite  sa  chaîne  dans  la  mesure 
rigoureusement  nécessaire  an  tissage  par  Tappel  du  tissu.  En  ' 


èffbt,  une  cordelette  C,  qui  tendue  sert  de  frein  à  la  rotation 
de  l'ensoùple  lorsque  le  plomb  p  est  à  son  extrême  descente, 
se  détend  à  la  baissée  de  la  bascule,  du  cdté  de  cet  ensouple, 
et  ne  s'oppose  plus  k  la  rotation  de  ce  dernier.  Cette  cordelette 
est  fixée,  d'une  part,  à  l'extrémité  de  la  bascule  et,  d'autre 
part,  k  un  point  fixe  x,  après  avoir  été  enroulée  une  ou  plu- 
sieurs fois  autour  d'une  poulie  à  gorge  q  libre,  placée  au  fond 
de  la  broche  cylindrique  a  et  qui  porte  un  petit  teton  1 ,  qu'on 
engage  dans  un  trou  ménagé  à  la  face  de  l'ensoùple ,  de  ma- 
nière que  ce  dernier  puisse  être  lié  à  cette  poulie  à  gorge 
et  mené  par  elle.  Il  résulte  de  cette  disposition  fort  simple  que 
la  liberté  de  débiter  qu'a  l'ensoùple  est  proportionnelle  au 
degré  de  détente  de  la  cordelette  c  ou,  autrement  dit,  au 
deg^  du  jeu  plus  ou  moins  accentué  de  la  bascule  6»  ou  de 
la  montée  plus  ou  nooîns  grande  du  plomb  p,  ou  encore  de  la 
marche  du  tissu ,  ce  qui  établit  donc  entre  le  débit  de  la  chaîne 
et  la  dernière  duite  une  liaison  rigoureuse,  qui  rend  ce  débit 
proportionnel  au  besoin  du  tissage. 

I>ans  les  métiers  pour  étoffes,  fig.  4  ^  4  ^i  1^  chaîne,  au 
lieu  de  traverser  en  droite  ligne  le  métier,  comme  à  l'ordi- 
naire, pour  aller  du  point  de  tissage  au  gros  ensouple  eylin* 
drique  sur  lequel  les  fils  sont  ourdis,  prend  la  même  disposi- 
tion que  celle  indiquée  pour  le  métier  pour  rubans,  avec  celle 
différence  que  les  poulies  k  plomb  sont  supprimées  et  rem- 
placées par  une  barre  ou  tube  cylindrique  g,  tournant  sur  axe 
armé  k  chacune  de  ses  extrémités  d'un  poids  convenable.  Sur 
cette  barre  et  à  chaque  bout  repose  une  bascule  b'  fonction- 
nant conmie  il  a  été  décrit  pour  le  métier  à  rubans,  et  hi  cor- 
delette e'  qu'elles  portent  chacune  agit  comme  ci-dessus,  c'est- 
à-dire  comme  un  frein  proportionnel  sur  la  grosae  ensouple  E, 
armée  à  chaque  extrémité  d'une  poulie  k  gorge  sur  laquelle 
la  cordelette  est  enroulée. 

L'avantage  du  système  ainsi  appliqué  aux  métiers  à  en- 
souple de  ce  genre  réside  principalement  dans  le  (ait  que, 
qndie  que  soit  la  différence  progressive  du  diamètre  des  en- 
souples  ,  il  n'est  plus  besoin  d'interrompre  le  travail  de  fabri- 
cation pour  venir  régler  les  ensouples  pour  maintenir  la  ten- 
sion primitive,  cette  tension  demeurant  constante. 


BasvBT  n*  801017,  en  date  du  ai  février  1890. 

A  MM.  HoùGSOPT,  Bbùford  et  Dbacup,  pour  des  pro- 
cédés et  appareils  perfectionnés  pour  la  mise  en  mouvement 
desfiU  de  trame  dans  les  métiers  à  tisser. 

(Bztrail.) 

PI.  VI. 

Cette  invention  est  relative  à  des  procédés  et  appareils  per- 
fectionnés pour  envoyer  ou  fiiire  passer  les  fils  de  trame  à  tra- 
vers Id  chaîne  dans  les  métiers  k  tisser,  au  lieu  de  la  navette 
ordinaire,  que  l'on  emploie  actuellement  dans  ce  but,  avec  sa 
bobine. 

L'invention  a  pour  objet  un  mécanisme  pour  faire  passer 
une  duite  ou  jet  de  trame  à  travers  la  chaîne,  sans  la  bobine 
contenant  la  trame,  dans  la  navette  pour  réduire  la  dimension 
de  celte  dernière ,  de  façon  k  pouvoir  former  une  fogue  phis 
petite  et  réduire  également  la  tension  de  la  chaîne. 

Notre  invention  consiste,  à  cet  effet,  dans  la  construction 
et  la  disposition  nouvelles  et  particulières,  de  même  que  dans 
le  fonctionnement  des  diverses  parties  du  mécanisme,  ainsi 
qu'il  est  expliqfué  au  cours  de  cette  description. 

Fig.  1,  coupe  de  métier  montrant  les  taquets  et  les  leviers 
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pour  aotionner  la  tige  à  garnilare  19  et  le  levier  17 ,  ce  dernier 
servant  à  faire  mouvoir  la  double  glissière  à  caaie  latéralement 
dans  rinstrnment  ou  navette  portant  la  trame ,  de  mèoie  qu'à 
régler  ou  placer  cette  navette  ou  instrument  en  position  vou- 
l«e. 

Fig.  a ,  plan  du  dos  /  du  peigne  ou  ras  représenté  fig.  1 , 
afveclet  perte-trames,  les  guides  de  trame,  les  boites  Qt  les 
relations  pour  ia  trame. 

Fîg.  3,  élévation  de  face  partielle  du  dos  du  peigne. 

Fig,  4,  plan. 

Fig.  5,  coupe  suivant  i-a,  fig.  4. 

Fig.  6,  coi:^  suivant  3-4*  fîg^  3. 

Fig.  7,  coupe  suivant  5-6,  fig.  3. 

Fig.  è,  élévation  du  dos  du  peigne  montrant  des  dispositif 
modifiés  pour  faire  mouvoir  ia  glissière  à  doi^le  came  1 1  et 
la,  et  ré^^  le  popte^trame  dans  sa  boUe. 

Fig.  9,  fvue  de  détail  en  plan  de  rinstrument  ou  des  m^ 
choires,  supports,  griffes  ou  grippeurs,  pour  maintenir  la 
trame;  elle  montre  dairement  la  position  du  levier  17  qui 
pasae  par  une  ouverture  ou  rainure  du  porte-trame  et  entre 
dans  une  ouverture  de  la  glissière  à  double  came  l  1  et  1  a ,  pour 
y  agir  au  moment  voulu ,  aÛA d'ouvrir  et  fermer  ces  mâchoires, 
sapports^  elc ,  et  régler  rinstrument 

Fig.  10,  élévation  de  face  du  porte-trame,  du  guide  55  et 
de  rœillet  54. 

Fig.  il,  coupe  suivant  7-8,  fig,  9. 

Fig.  13 ,  coupe  du  dos  du  peigne  f  et  d'une  partie  du  métier 
représentant  la  modification  et  la  disposition  des  porte-trames 
et  des  guides,  ainsi  que  le  procédé  et  le  moyen  servant  à  ac- 
tionner ces  parties  lorsqu'on  li^se  des  articles  de  fantaisie  et 
qu'on  emploie  plusieurs  trames;  les  porte-trames  et  les  guides 
représentés  dans  les  précédentes  Bgures  ne  s'employai^t  que 
lorsqu'on  tisse  des  étofibs  unies  et  qu'on  emploie  la  même 
trame  d'un  bout  à  l'autre. 

Fig.  ;i 3,  élévation  de  face  d'une  partie  du  peigne  montrant 
lea  porte-trames,  les  guides  et  les  dispositifs  servant  à  action- 
ner ced  parties* 

Fig.  14,  coupe  du  métier  montrant  les  dispositifs  pour 
choisir  et  présenter  le  porte-trame  et  le  guide  dirigeant  la 
trame  que  l'on  doit  tisser  pour  former  le  modèle  voulu,  à 
l'opposé  de  la  fogue,  ainsi  que  les  dispositifs  pour  séparer  la 
trame,  quand  elle  est  battue  contre  la  dernière  duite. 

Fig.  i4%  coupe  repréaentant  également  l'appareil  servant  à 
séparer  la  trame  quand  elle  est  battue. 

Fig.  i5,  coupe  suivant  9-1O,  fig.  i3,  des  porte-trames,  des 
guides  et  de  leurs  supports. 

Fig.  16  et  17,  élévation  de  face  et  élévation  par  bout  du 
jacquart  ou  demi-jacquart  pour  choisir  et  déterminer  ia  pré- 
santatima  des  porte-trames  et  des  guides,  en  position  voulue, 
pour  les  eEtrémitéa  de  la  trame  que  doivent  saisir  les  griffes 
ou  grippeurs  dans  l'instrument  servant  à  porter  cette  trame. 

Fig.  'lit  élévatioo  des  leviers  pour  faira  glisser  la  barre  33 
par  bout. 

Fig.  19,  doigt  à  tire  d'arrêt  ordinaire  et  les  parties  servant 
à  actionner  la  fourchette  qui  défdace  la  courroie  de  ia  poulie 
fixe  à  la  poulie  folle,  afin  d*asréter  le  métier  qua^d  le  porte- 
traAae  manque  d'entrer  dans  la  hpite  à  une  extrémité  ou  l'autre 
du  métier. 
^>  bâti  du  métier. 

B^  arbre  à  manivella. 

G,  arbre  inférieur  ou  à  taquet. 

D,  ensouple  de  derrière. 

fi,  eutoupie  de  devant 


F,  rouli^u  d'étoffe  ou  d'enroulement 

G,  peigne  ou  partie  allante  qui  fonctionne  sur  un  point 
d'appui  H. 

Toutes  ces  pa,rties  sont  disposées  de  ta  manière  ordinaire, 

lifr  dos  du  peigne  est  représenté  en  /  et,  suivant  notr^  in- 
vention, il  estcrc^ux  et  de  préfiéreoce  en  métat 

K,  navette  ou  porte-trame  de  construction  particulière  mon- 
trée clairement  fig.  9. 

Cette  navette  se  compose  d'une  boite  ou  enveloppe  dsni  la- 
quelle  est  une  partie  folle  comportant  deux  cames  11  et  la, 
lesquelles  se  rattachent  par  une  nervure  où  est  pratiquée  une 
ouverture  permettant  â  la  double  came  de  glisser  par  bout 
dans  ladite  navette,  comme  il  est  dit  plus  loin.  (Jn  ressort 
plat  i3  s'articule  ou  fonctionne  sur  un  point  d'appui  i4  égale- 
ment fixé  dans  cette  navette.  Ce  ressort  et  les  doigts  1 5  où  le 
dos  de  l'instrument  forment  dea  pinces  ou  grippeurs  qui  sai- 
sissent ia  trame  avant  que  la  navette  ne  soit  envoyée  en  arrière 
et  ea  avant  à  travers  le  métier. 

La  figure  9  montre  ces  pinces  au  moment  ou  elles  ont  saisi 
le  fil  de  trame  16,  et  dles  sont  loaintenoes  dans  cette  position 
au  moyen  de  la  came  1^  qui  force  la  pioee  articulée  i3  coatie 
le  doigt  ÙX9  i5,  de  sorte  que  l'extrémité  de  cette  trame  se 
trouve  retenue  dès  qu'où  envoie  le  porte-trame  à  travers  le 
métier,  comme  il  est  dit  ptus  lo^ ,  puis  rentre  dans  la  boite 
à  navette  opposée;  un  levier  articulé  17  rentre  dans  la  rainure 
pratiquée  dans  la  doubjbi  g^me  11  et  13,  et  la  force  à  avancer 
dans  la  navette,  afin  de  dégager  la  came  11  du  ressort  l3, 
ainsi  que  la  duite  de  ^ame  ^6;  avec  le  mouvement  coulissant 
de  la  came  ii,  l'autre  came  1%  presse  simultanément  contre 
l'autre  extrémité  delà  pince  i3,  comme  le  montrent  les  lignes 
ponctuées,  fig.  9,  de  sorte  que  la  trame  18  est  saisie  par  Tex- 
trémité  de  la  pÎDoe;  après  quoi  la  navette  est  immédiatement 
envoyée  k  travers  le  métier,  e^  la  dout)le  came  glisse  alors 
comme  il  vient  d'être  dit,  pour  forcer  les  pinces  à  dégager 
ime  duite  de  trame  et  saisir  l'autre  en  continuant  ainsi  tant 
que  le  métier  est  eh  action. 

a,  devant  de  la  boite  à  navette,  dans  laquelle  entre  cette 
dernière  en  arrivant  à  l'exti'éniité  du  métier,  ce  devant  de  boite 
s'articulant  en  6  sur  un  bouton  qui  porte  dans  une  console 
boulonnée  au  dos  du  peigne  et  forcée  de  buter  contre  l'ins- 
tmoK^ni  par  de#  ressorts  c,  d,  fîg.  3,  lesquels  agissant  sur  les 
serre-navettes  l,  m  fixés  à  la  barre  coulissante  33,  avec  la- 
quelle ils  fonctionnent  au  moyen  de  la  coi^ole  n. 

Le  ressort  d  est  léger  et  presse  toi^jours  doucement  sur  le 
devant  a  par  l'intermédiaire  du  serre-navette  m,  ce  devant  a 
pressant  par  conséquent  contre  le,  porte-^rame  K  quand  il  est 
dans  la  bplte,  et  lui  assurant  un  mouvement  droit,  lorsqu'il 
en  est  Korti,  à  travejirs  la  chaîne.  Le  ressorte  est  beaucoup  plus 
fort  que  le  ressort  d  et  il  est  fixé  sur  la  barre  33  de  manière 
que  lorsque  l'instrument  K  est  sorti  de  la  boite ,  le  serre-navette 
ne  pMiiQ  pas  contre  le  devant  a  pour  le  forcer  contre  l'instru- 
ment, mais  quand  ce  dernier  entre  dans  la  boite  1q,  mou- 
vement par  bout  de  ii^  barre  33  place,  le  serre-navette  l  en 
posib'on  voulue  pour  agir  contre  le  devait  a  au  moyen  du  res- 
sort 0  dans  le  but  de  modérer  la  vitesse  de  l'instrument  à  son 
entrée  dans  la  boite  et  l'empêcher  de  fi-apper  avec  force  contre 
le  collet  d'épinçage  ao  sur  l'extrémité  de  la  boite  â  navette, 
en  évitaot  ainsi  tout  rebondissement  de  cet  instrument  dans 
la  boite.  Au  moment  où  la  navette  doit  èire  ramenée  de  nou- 
veau, la  tige  33  arrive  par  bout  à  sa  première  position  fig.  3 
et  4 «puis  te  serre-navette  /  et  le  ressort  c  s'éloignent  de  leur 
contact  avec  le  devant  a,  de  sorte  que  ce  dernier  ne  presse 
pas  forcément  contre  la  navette, quand  elle  est  épincée. 
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Des  ressorts  et  de»  serre^navettes  analogues  à  ceux  ^ 
Tiennent  d*ètre  décrits,  agissent  de  la  même  manière  sorte 
devant  de  la  boite,  à  ta  partie  exposée  ou  é%  (hioîte  da  métier 
(non  représenté);  mais  on  eomin-endra  qné  le  moaremeDt 
par  bout  dans  un  sens  de  la  barre  35,  toot  en  retirant  loferre- 
navette  I  et  le  ressort  C  du  devant  a^  à  la  ganch»  du  métier, 
place  le  ressort  et  ie  serre-navette  correspondant  à  Topposép 
on  partie  de  droHe  do  métier,  et  en  position  voulne  pour  pres- 
ser contre  le  devant  de  la  boite  et  ramener  dé  la  boite  de 
gauche  la  narrette  qni  vient  d'être épineée, et  wbe  verya. quand 
cette  navette  est  épincée  de  nouveau.  La  navette  peut  s* envoyer 
à  travers  le  métier  par  te  mécanisme  d'épinçage  de  forme  or- 
dinaire; mais  noQs  avons  pour  bul  d'envoyer  cette  navette  au 
moyen  d*un  procédé  et  de  dispositifs  nouveaux  et  perfection- 
nés, lesqueb  consistent  dans  une  broche  on  tige  19,  flg.  3, 
et  dont  Textrémité  antérieulre  est  munie  d*nn  bossage  on 
collet  30,  cette  broche  19  ayant  à  son  extrémité  opposée  one 
oreîtte  21 ,  laquelle  est  munie  d'un  loquet  de  manière  à  pou- 
voir glisser  et  retourner  en  place  voulue,  après  avoir  épînoé 
la  navette  à  travers  te  métier  au  moyen  d'une  tige  articulés  »a , 
dont  l'extrémité  antérieure  est  également  munie  d'un  crochet 
ou  loquet  a3,  son  extrémité  opposée  se  rattachant  à  l'extrémité 
supérieure  d  un  levier  coudé  24  et  ^5  qui  comnraniqoe  à  Fex- 
trémité  supérieu^  d'une  tige  verticale  a6,  -laquelle  est  ù%ée 
n  un  lener  37  fonctionnaiit  sur  un  point  d  appui  a8,  fig.  1, 
muni  d'une  l>oule  29  qui  s'abaisse  au  moyen  d^cme  came  3o 
fixée  à  l'arbre  C;  ainsi ,  lorsque  cette  came  3o  tourne,  sa  partie 
pleine  abaisse  la  boc^  29,  force  le  levier  27  à  se  mouvoir  sur 
son  point  d'appui  38  et  élève  la  tige  verticale  2&^  ce  qui' a  pour 
effiet  de  ramener  l'oreille  ai  et  la  tige  19  en  position  vouhae 
pour  épincer,  comme  on  le  voit  fig.  3  et  4 «  la  navette,  quatid 
elle  entre  de  nouveau  dans  cette  Ixàte,  et  pendant  que  la  partie 
pleine  de  la  came  3o  presse  sur  la  boule  29,  i'arrfet  a3  (à  l'ex- 
trémité de  la  tige  articulée  aa)  s'enlève  de  contact  avec  le 
loquet  de  la  tige  21 ,  de  sorte  que  le  ressort  à  boudin  3i,  com- 
primé entre  le  ooHet  ao  sur  l'arbre  19  et  le  cdilet  3a  fixé  a  la 
partie  I,  est  dégagé  et  force  par  bout  la  tige  19  et  le  bossage  ao 
vers  la  boite  à  navette ,  ce  collet  ao  frappant  contre  l'extrémité 
postérieure  de  Finstrument  K,  qui  est  en  contact  avec  on  contre 
ledit  collet,  la  face  de  ce  choc  étant  suffisante  pour  envoyer 
Cinstniment  à  travers  le  métier,  en  entraînant  la  trame  avec 
lui. 

Le  mouvement  de  la  tige  19  est  arrêté  par  le  contact  de 
l'oreille  a  1  avec  le  bossage  ou  coussin  en  euir  p,  lequd  est 
feu  sur  la  tige  19  et  bute  contre  te  c<^et  fixe  3a  ;  œ  coussin 
sert  également  de  pièce  d'arrèl  pour  empêcher  la  tige  19  et  le 
cdiet  ao  d'avancer  i^us  qu'il  n'est  suffisant  pour  ia  force  né- 
cessaire &  entraîner  la  navette  k  travers  le  nàélSer. 

Le  mécanisme  qu'on  emj^oie  pour  enlever  i'arrèt  a 3  de 
contact  avecl'orefile  ai ,  consiste  dans  une  barre  horizontale  33, 
fig.  3, 4 ^  i4«  iS,  recevant  un  mouvement  rectiligne  alternatif, 
au  moyen  d'un  levier  coudé  34.  lequel  fonctionne  sur  on  point 
d*appul  35  fixé  à  une  tige  verticale  36  qui  se  rattache  à  Tune 
des  extrémitéa  d'un  levier  37  agissant  sur  un  point  d'af^ui  38; 
ce  kvier  37oscâle  alternativement  en  sens  vertical  au  nK>yen 
d'une  tige  39  et  d'un  excentrique  46  ipàmcé  sur  l'arbre  à  taquet  C. 
La  harre  33^  en  atteignant  l'extrémité  de  son  monvemeot  vers 
la  gauche  des  figures  3  et  4^  arrive  en  contact  avec  la  gou- 
pille 4i  qui  fait  saHlied'un  levier  articulé  4a  fonctionnant  sur 
un  point  d'appui  43  et  dont  l'extrémité  opposée  reçoit  une 
goupille  44  portant  contre  la. partie  1  inférieure  de  la, tige  arti- 
adée  aa;  il  en  résulte  alors  que  le  levier  42  est  actionné  sqr 
son  point  d'appui,  en  forçant  k  goupille  44  à  élever  la  tigeaa 


et  à  retirer  le  loquet  a3  de  c<mtact  avec  oehû  de  loreilie  il 
qui,  ainsi  qu'on  la  dëià  expik]ué,  permet  à  k  tige  19  dépasser 
en  avant,  au  moyen  du  ressort  â  boudin  3l.  On  compre^ift 
qu'un  mécam'sme  analogue  est  disposé  à  chaque  extré«ûté  du 
métrer.* 

En  réfiérenee  à  la  première  partie  de  cette  description  «où 
il  est  dit  qu'on  levier  17  entre  .dans  une  rainure  pratiquée 
-  dans  k  glissière  Li-ia,  dans  le  but  de  faire  glisser  ceûe  double 
came  dans  k  navette,  afin  d'actionner  les  pinces,  noua  aUotUs 
décrire  k  manière  dont  fonctionne  ce  levier  17,  en  s'en  réfénant 
dune  nuMiière  particiidière  aux  détaik ,  fig,  3  et  7 ,  où  on  remar- 
quera que  le  levier  17  se  rattacha  à  une  tige  45  dont  rextnémité 
opposée  communique  à  un  levier  coudé  46  fixé  à  k  tige  ,ver- 
ticak  47;  Textrémité  inférieure  de  cette  dernière  communique 
à  un  levier  oondé  48,  portant  une  boul^  49*  en  contact  a^tac 
une  came  ou  taquet  60  fixé  sur  Tarbre  C;  ce  taquet  et  les  par- 
ties qui  s'y  rattachent  sont  réglés  de  manière  à  forcer  ledit 
kvier  17  a  entrer  dans  k  rainure  formée  dans  k  doubk  came 
1 1  et  la  et  à  s'en  retirer  dans  le  but  de  k  faire  gliâser  dans  k 
boite  à  navette,  pour  actionner  les  pioces  comme  A  a  été  dit. 
Au  lieu  du  levior  17,  actionné  ainsi  que  déorit,nou9  pouvons 
employer  une  tige.  61 ,  fig.  8«  dont  l'une  des  extrémités  ae  re- 
courbe  par  en  haut^  puis  est  encollée  à  son  extrémité  supé- 
rieure. 

Cette  tige  ôi  passe  par  la  rainure  d'une  consok  ôa,  en 
étant  coudée  à  l'enobrait  où  elle  passe  par  kdite  rainure,  de 
manière  que,  lorsque  la  tige  verticale  67  est  disposée  pour 
descendre^  ie  levier  416  at^e  k  tige  coudée  ôi  par  bout  en 
retirant  k  partie  coudée  de  k  rainure  de  la  console  ôa^  de 
sorte  que  le  ressort  pfet  63  fait  monter  l'extrémité  libi>e  de  k 
tige  5i,  en  k  kissant  entrer  (kna  k  rainure  dek  double  came 
ii*ia;  après  quoi  le  mouvement  par  bout  de  cette  tige  61  kit 
mouvoir  k  double  came  dans  k  navette,  en  vue  d'actionner 
les  pinces,  comme  tel  est  le  cas  avec  le  levier  court  17.  Cie 
dernier  et  k  tige  5i  sont  ramenés  par  le  resaort  à  boudin  L, 
fig*  1,  qui  agit  sur  le  levier  48» 

Des  bobines  servant  à  akoienter  k  métier  de  trame  sont 
placées  à  chacun  de  ses  côtés,  chaque  extrémité  de  cette  trame 
étant  menée  à  un  œillet  54i  fig.  ;2,4,  9f  10,  fixé  à  i'extrémité 
d'une  bielle  55,  laquelle  se  rattache  à  un  bras  d6,  dont  l'ex- 
trémité opposée  communique  à  l'extrémité  supérieure  du  kvier 
67,  représenté  en  élévation  derrière  les  leviers  coudés  a4  el  a5 , 
fig.  3  et  5;  ce  levier  ôrj  est  coudé  et  se  rattache  à  une  tige  ver- 
ticale 58,  fig.  12^  qui  communique  par  son  extrémité  inférieure 
ik  un  levier  coudé  69  portant  une  boi;de  60,  actionnée  par  une 
came  71,  qui  est  également  fixée  à  l'arbre  C  et  dont  le  fone- 
tiottnement  oblige  i'cetUei  54  à  avancer,  vers  k  chaîne  pendant 
que  k  navette  passe  par; cette  dernière^  ledit  œillet  54  et  ks 
parties  qui  a  y  rattachent  arrivent  à  la,  position  que  montre  k 
iigne  pleine,  à  k  gauche  de  k  figure  a ,  avant  que  k  navette 
soit  fixée  dans  k  boite,  à  i'opposé  ou  partie  de  droite  de  k 
figure  a ,  k  trame  étant  maintenue  à  une  tension  voulue  entte 
l'œillet  et  k  navette,  au  moyen  d'un  doigt i  ressort  fia,  fig«  9 
et  10,  ayant  une  saillie  63  qui  pince  cette  trame  contre  k 
barre  ô5,kquelle  tension  se  maintient  jusqu'à  ce  que  k  duite 
de  trame  soit  bi^tue  dans  la  pièce  pendant  le  tîssi^,  lorsque 
kdite  trame  est  séparée  à  Time,  de  ses  extrémités ,  puis  dégagée 
de  k  pince  à  son  aotre  ettrémité  par  k  duite.  Dès  que  cette 
trame  est  séparée,  le  guide  et  son  oeillet  54  retournent  immé- 
dktement  à  leur  preoûère  position,  comme  représenté  par  les 
iligttes  ponctuées  k  k  gauche  de  la  figure  a,  ce  qui  s'effectue 
par  l'action  du  ressort  à  boudin  M  fixé  k  k  console  i>  et  au 
levier  59,  fig.  la ,  sur  lequel  il  agit.  Un  mécanisme  correspon- 
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dant  à  ceiui  qui  vient  d'être  décrit  est  placé  à  rextrëmité 
opposée  du  métier,  comme  il  est  représenté  ûg.  2,  et  on  rem- 
ploie dans  le  but  de  maintenir  Textrémité  de  la  trame  une  fois 
coupée,  prête  a  être  saisie  par  les  pinces  i3. 

AGn  de  couper  ou  séparer  chaque  duile  de  trame  envoyée 
à  travers  le  métier,  de  manière  à  laisser  une  extrémité  eu 
saillie  pour  que  les  pinces  i3  la  saisissent,  nous  employons 
des  ciseaux  ou  autre  instrument  tranchant,  lequel  consiste 
dans  une  lame  e,  fig.  i4  et  i4%  fixée  à  Tensouple  de  de- 
vant E. 

Une  autre  lame  g  se  joint  également  enfei  s'ouvre  par  force 
au  moyen  d*un  ressort  plat  k,  la  disposition  étant  que  chaque 
fois  qu*une  duite  de  trame  i  est  envoyée  à  travers  le  métier  et 
battue  par  le  peigne  j,  cette  trame  arrive  entre  les  lames  ou- 
vertes des  ciseaux  e,  g,  et  que  simultanément  avec  elle ,  une 
saillie  K  fixée  au  ras  ou  partie  active  du  métier  frappe  sur  le 
bras  inférieur  des  ciseaux  g,  de  manière  à  les  faire  fermer,  de 
sorte  que  la  trame  est  coupée  ou  séparée,  et  au  retour  du  ras, 
le  ressort  k  ouvre  les  ciseaux  de  manière  qu*ils  soient  prêts  à 
recevoir  une  autre  duite  de  trame,  et  ainsi  de  suite  tant  que 
le  métier  continue  à  tisser.  # 

Jusqu'à  présent  la  description  et  le  dessin  n  ont  fait  référence 
qtt*à  un  métier  uni  ayant  une  bobine  de  trame  à  chaque  extré- 
mité, d'une  couleur  semblable  ou  différente;  mais  nous  avons 
en  vue  de  montrer  comment  notre  navette  perfectionnée  peut 
s'employer  en  relation  à  un  métier  contenant  diverses  trames 
dans  le  but  de  tisser  des  articles  de  fantaisie;  nous  employons 
à  cet  effet  un  tambour  64  muni  de  rebords  65,  fig.  i5,  dans 
lesquels  sont  pratiquées  des  ouvertures  66  où  passent  des 
tiges  67  portant  des  œillets  68,  avec  les  ressorts  6a  et  leurs 
saillies  53 comme  il  est  décrit  fig.  2,  9  et  10,  à  l'une  de  leurs 
extrémités  en  étant  munies  à  leurs  extrémités  opposées  d'é- 
videments  69.  Les  tiges  67  s'emploient  dans  le  même  but ,  au 
lieu  de  la  bielle  55  déjà  décrîte,  c*estrà-dire  pour  maintenir 
et  guider  les  fib  de  trame  qui,  dans  ce  cas,  peuvent  être  au 
nombre  de  deux,  trois,  quatre,  cinq  ou  six,  de  chaque  côté 
du  métier,  suivant  le  modèle  ou  dessin  à  tisser  sur  l'étoffe. 
Chaque  fil  de  trame  arrive  de  sa  bobine  respective  et  passe 
par  rœillet  de  la  barre  67,  correspondant  à  la  bobine  qui 
contient  cette  trame ,  de  sorte  que  chaque  barre  porte  sa  propre 
trame  d'un  bout  à  l'autre  du  tissage. 

Afin  que  l'une  quelconque  de  ces  barres  67  puisse  se  pré- 
senter en  position  voulue  pour  que  l'extrémité  de  la  trame 
qu'elle  porte  soit  saisie  entre  la  pince  à  ressort  1 3  et  le  dos 
de  la  navette,  un  pignon  70  et  monté  sur  l'arbre  court  71  por- 
tant le  tambour  64;  ce  pignon  s'engage  dans  les  dents  de  la 
crémaillère  7a ,  fig.  i4i  formée  à  l'extrémité  supétîeure  de  la 
bielle  73,  dont  l'extrémité  inférieure  se  rattache  à  l'une  des 
extrémités  du  levier  74»  lequel  fonctionne  sur  le  bouton  75, 
et  dont  fextrémité  opposée  communique  à  la  bielle  76;  cette 
dernière  se  rattache  au  levier  coudé  77  qui  fonctionne  sur  le 
bouton  78,  lequel  est  boulonné  au  bâti  79  portant  le  jacquart 
(représenté  en  élévation  partidle  en  coupe,  fig.  16,  comnie 
on  le  voit  à  gauche  de  la  figure  17,  qui  en  est  une  vue  par 
bout). 

Ce  mouvement  de  boite  à  navette  consiste  dans  le  cylindre 
à  chevillure  ordinaire  80,  les  chevilles  81,  les  aiguilles  8a, 
les  traverses  à  mouvem^it  alternatif  83,  les  lames  à  doubles 
crochets  84  ayant  des  dents  formées  sinr  leurs  parties  supé- 
rieures, dans  lesqudles  prennent  des  pignons  85  montés  sur 
l'arbre  86 ,  lequel  porte  les  excentriques  87  qui  se  rattachent 
aux  crémaillères  88  et  89.  Dans  ces  diemières  prend  le  pignon 
90  qui  est  nranté  sur  le  boulon  108,  lequel  est  assujetti  au  le- 


vier 91  qui  fonctionne  sur  le  bouton  1 10  fixé  au  levier  109; 
ce  dernier  s'articule  sur  le  bouton  9a  as8i])ettidanslebàti79. 
L'une  des  extrémités  de  la  tige  11 1  se  rattache  au  bouton  m 
qui  porte  l'extrémité  supérieure  du  levier  109,  son  extrémité 
opposée  se  rattachant  à  l'un  des  excentriques  87,  lequel  reçoit 
son  mouvement  au  moyen  du  pignon  85,  quand  il  est  actionné 
par  la  crêmaillëre  84,  à  l'aide  des  traverses  83.  Ces  demîèrei 
sont  actionnées  par  le  levier  93  qui  est  centré  en  94,  par 
l'intermédiaire  des  bidies  95,  le  levier  9S  en  forme  de  T,  étant 
actionné  par  la  tige  96^  au  moyen  de  cames  placées  sur  l'arbre 
inférieur  C,  ou  l'arbre  à  manivelle  B  du  métier,  de  la  même 
manière  que  dans  les  métiers  à  tisser  actuels.  La  présence  ou 
l'absence  de  chevilles  dans  les  couches  81 ,  quand  elles  se  pré- 
sentent sous  le  levier  97 ,  détermine  si  ce  levier  doit  s'élever 
ou  demeurer  dans  sa  position  normale,  mais  s'il  s'élève,  son 
extrémité  libre  élève  l'aiguille  8a  et  place  la  lame  84,  de  ma- 
nière que  le  crochet  de  sa  partie  supérieure  s'engage  dans  la 
traverse  83,  à  son  mouvement  de  retour,  puis  soit  amené  par 
bout  avec  lui,  de  sorte  que  le  pignon  85  reçoit  sa  rotation  et, 
au  moyen  des  excentriques  87,  des  crémaillères  88  et  89  00 
de  la  tige  111 ,  le  levier  91  est  actionné  à  droite  ou  à  gauche, 
de  manière  à  élever  ou  abaisser  la  tige  76  qui  transmet  le 
mouvement  ainsi  donné  par  le  levier  74  à  la  tige  73,  et  à  la 
crémaillère  7a  qui  y  est  disposée;  la  rotation  se  communique 
au  pignon  70,  à  l'arbre  71  et  au  tambour  64,  ce  qui  pré^nte 
la  tige  maintenant  et  guidant  la  trame ,  comme  déterminée  par 
les  couches  de  chevilles,  ainsi  que  décrit,  à  lopposé  de  la 
boîte  à  navette.  La  disposition  des  parties  pour  actionner  ie 
tambour  64  est  telle,  que  ce  tambour  peut  tourner  d'un  sixième 
de  révolution,  afin  de  présenter  le  porte-trame  67  qui  fait  suite 
et  son  guide  68  en  position  voulue,  pour  que  les  pinces  sai- 
sissent la  trame  qu'il  porte;  ou  ce  tambour  peut  encore  tour- 
ner d'un  tiers  de  révolution,  ou  à  l'étendue  de  deux  barres  67, 
afin  de  ne  présenter  qu'une  des  barres  suivantes  en  position 
voulue,  ce  qui  a  lieu  de  la  manière  suivante  : 

La  barre  111  et  les  crémaillères  88  et  89  sont  actionnées 
séparément  parleurs  pignons  corespondants 87,  les  barres  84 1 
les  aiguilles  8a  et  les  leviers  97  qui  sont  en  triple,  mais  dont 
une  seule  série  se  trouve  représentée.  Quand  la  tige  111  est 
actionnée  par  les  excentriques  87 ,  en  vertu  des  parties  inter- 
médiaires correspondantes  partant  des  couches  81 ,  elle  fait 
mouvoir  le  levier  109  placé  sur  le  bouton  9a ,  comme  un  point 
d'appui  sur  lequel  il  tourne  et  coomiunique  le  mouvement  au 
levier  91,  lequel  se  rattache  au  levier  109  par  le  bouton  110 
en  forçant  ce  dernier  levier  à  tourner  sur  le  bouton  108  comme 
point  d'appui  et  eomnraniquer  alors  par  la  tige  1 13  et  le  le- 
vier coudé  77,  un  mouvement  suffisant  à  la  tige  76  pour  faire 
tourner  le  tambour  64  et  ses  disques  65  d'un  sixième  de  révolu- 
tion ou  tout  au  moins  assez  loin  pour  amener  la  barre  67  qui 
fait  suite  en  position  voulue  pour  présenter  aux  pinces  l'extré- 
mité de  la  trame  qu'elle  porte,  de  même,  lorsque  les  crémail- 
lères 88  ou  89  aont  actionnées  par  leurs  excentriques  respectifs 
87 ,  le  levier  9 1  se  meut  sur  le  bouton  110,  comme  point  d'appui 
et  à  l'aide  des  parties  ii3  et  77,  il  communique  à  la  tige  76 
un  mouvement  suffisant  pour  faire  tourner  le  tambour  6h  et 
ses  disques  d'un  tiers  de  révolution,  on  assez  loin  pour  n'a- 
mener qu'une  seule  des  barres  qui  font  suite  en  position  vou- 
lue pour  que  les  pinces  saisissent  la  trame  qu'il  porte.  En  ayant 
trois  séries  d'excentriques  87 ,  de  pignons  85,  de  tiges  84 1  d'ai- 
guilles 8a  et  de  leviers  à  chevilles  97,  l'un  quelconque  des 
porte-trames  67  peut  ainsi  arriver  en  position  voulue  pour 
présenter  les  extrémités  de  cette  trame  aux  pinces  de  la  navette , 
en  ordre  pouvant  se  déterminer  par  la  disposition  des  che- 
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fîiiei  dans  ies  eonciMB  81  pour  le  tissage  do  mod^e  voulu  sur 
l'étoffe. 

La  barre  67  «vec  son  œîHet  68 ,  au  moment  oà  elle  se  pré- 
voie à  Topposéde  la  bolle  à  navette,  se  trouve  dans  la  posi- 
tkm  voulue  pour  que  Textrémité  de  la  trame  en  saillie,  par 
roiUet  68,  soit  saisie  entre  le  dos  de  Tinstrument  et  Textré- 
mité  postérieure  des  pinces  à  ressort  i5,  puis  y  soit  pincée 
qaand  cette  estrémilé  des  pinces  se  ferme  sur  le  dos  dédit  ins- 
trnmeot,  conmie  il  a  été  dit,  de  sorte  que  la  navette  ayant  alors 
saisi  Textrémité  de  la  trame  sortant  de  r(Billet68t  est  envoyée 
dos  le  métier  en  plaçant  ainsi  une  duite  de  trame  à  travers  la 
chaîne;  la  barre  67  avec  son  œillet  68  étant  instantanément 
•etioimée  par  bout  vers  la  cbatne,  par  une  disposition  modi- 
fiée par  rapport  à  celle  qui  est  décrite  et  représentée  pour  un 
batasalogQe  en  tissant  une  étoffe  unie;  cette  noodification 
consiste  dans  une  barre  98,  disposée  pour  glisser  dans  une  con- 
foie  99,  à  la  partie  postérieure  du  dos  du  peigne  /;  Tune  des 
eitréHiités  de  cette  barre  se  recourbe  sur  le  sommet  du  dos  I, 
fig.  13,  et  porte  à  sa  partie  supérieure  un  bout  ou  saillie  100, 
laquelle  correspond  et  entre  dans  révidement69,  à  Textrémité 
de  la  barre  67.  Quand  cette  dernière  arrive  â  Topposé  de  k 
boite  à  navette,  comme  on  le  volt  fig.  i3,  Tévidement  69  se 
trouve  sur  la  saillie  100  qui  y  rentre,  de  mamère  que,  quand 
il  barre  g8  glisse  par  bout  à  droite,  au  moyen  du  levier  coudé 
57  (lequel  est  disposé  différemn>ent  à  celui  montré  fig.  4  et  5) , 
il  barre  67  glisse  par  bout  d'une  manière  analogue,  de  sorte 
qoeTcBâlet  68,  à  Textrànité  de  cette  tige,  avance  aussi  près 
des  fib  extérieurs  de  la  cbaine,  qu'il  est  nécessaire  pour  qu*uoe 
extrémité  courte  de  la  trame  fiisse  saillie  â  partir  de  rœillet  et 
à  travers  les  fils  extérieurs  de  cette  cbaine,  dès  que  la  trame 
a  été  cofupée  ou  séparée  par  les  ciseaux  et  le  couteau.  Le  levier 
coadë57  est  actionné  par  la  cème  61  jdacée  sur  Tarbre  à  ta- 
qaet  C,  lequel  agit  sur  la  boule  60  fixée  au  levier  59  qui  trans- 
oiet  le  mouvement  au  levier  67,  au  moyen  de  la  bidie  58  et 
de  la  même  manière  qu*il  a  été  décrit,  lorsque  nos  perfection- 
meots  sont  appliqués  à  un  métier  tissant  des  étoffes  unies;  la 
barre  67  est  ramenée  de  nouveau  par  le  ressort  à  boudin  M 
qui  agit  sur  le  levier  69  comme  il  a  été  dit 

Dans  la  coupe  fig.  i5,  qui  est  prise  suivant  la  ligne  9-10, 
fig.  i3 ,  les  rebords  sont  clairement  représentés,  de  même  que 
les  rainures  66,  les  barres  67  et  les  o^lets  68. 

Afin  d*arréter  le  métier  quand  la  navette  n'entre  pas  dans 
la  boite  a,  nous  adoptons  le  même  mécanisme  que  celui  qu'on 
emploie  dans  la  construction  des  métiers  actuds  et  pour  le 
mèinebut;  ce  mécanisme  est  représenté  fig.  19,  où  101  est 
le  doigt  d'arrêt  articulé  en  10a  et  portant  le  doigt  io3,  pour 
s'engager  dans  le  dispositif  104.  Si  la  navette  venait  à  manquer 
d'entrer  dans  laboHe,  le  doigt  d'airêt  101  prendrait  la  position 
représentée  fig.  19,  l'extrémité  du  doigt  io3  étant  abaissée  de 
manière  que  par  suite  du  mouvement  en  avantdu  peigne ,  ce 
doigt  io3  fitippe  contre  la  partie  io5  du  dispositif  ou  four- 
chette^ et  la  force  vers  la  partie  antérieure  du  métier,  en  for- 
çant le  bouton  106  à  frapper  sur  la  tige  coudée  107  qui  fait 
mouvoir  la  barre  de  déplacement  et  fait  passer  la  courroie  de 
la  poulie  fixe  à  la  poulie  folie. 

Lorsque  la  navette  entre  dans  la  bohe,  le  doigt  d'arrêt  est 
rqioossé  en  dehors,  du  dos  du  peigne,  afin  de  dégager  le  doigt 
io3  de  la  fourchette,  ce  qn'on  n'avait  pu  obtenir  jusqu'à  pré- 


Le  doigt  101  est  également  représenté  en  plaà  fig.  9  et  en 
coupe  fig.  11. 

fil  employant  un  porte-trame  comme  celui  décrit,  nous 
oous  dispensons  de  la  bobine  à  trame  tdle  qu'on  s'en  sert  ac- 


tuellement dans  les  navettes,  de  sorte  que  la  dimension' de  ce 
porte-trame,  spécialement  sa  profondeur,  se  trouve  réduite, 
en  laissant  la  dimension  de  lafogue  se  réduire  d'une  manière 
analogue;  il  en  résulte  que  la  tensioà  exercée  sur  la  chaîne 
se  trouve  diminuée,  ce  qui  est  un  point  très  important  dans 
le  fonctionnement  du  métier  et  les  articles  produits,  ainsi  que 
le  comprendront  les  persoimes  ayant  la  pratique  de  cette  in- 
dustrie; en  addition  â  ce  qui  précède,  le  mouvement  de  la 
partie  active  peut  se  diminuer,  tandis  que  la  trame  peut  se 
joindre  sans  arrêter  le  métier,  ce  qui  permet  d'éviter  une 
grande  perte  de  temps. 

Brevet  n*  304090,  en  date  du  3  mars  1890, 

A  M.  Bno88T,  pour  un  procédé  permettant  le  passage  si- 
multané de  la  navette  et  de  F  épingle  rasante  dans  la  f abri' 
cation  des  velours  épingles. 

.   (EstniL) 

PI.  IV,  fig.  1  â  5. 

Cette  invention  a  pour  objet  un  procédé  nouveau  pour  la 
fabrication  du  veloUrs  épingle,  permettant  d'obtenir  un  ve- 
lours beaucoup  plus  beau,  et  d'un  prix  de  revient  beaucoup 
phis  économique  que  tous  les  autres  velours  (kbriqués  à  l'é- 
pingle jusqu'à  présent 

Ce  proécdé  consiste  à  faire  passer  l'épingle  rasante  en 
même  temps  que  la  navette  et  sur  le  même  coup  de  barre 
donné  par  l'ouvrier,  au  lieu  de  faire  passer  cette  épingle  ra- 
sante à  l'aide  d'un  coup  de  barre  appelé  coup  perdu,  comme 
cela  a  eu  lieu  jusqu'à  présent.  Par  le  fait  de  b  suppression  du 
coup  perdu,  j'obtiens  une  économie  de  maind'osuvre  consi- 
dérable, puisque  le  nombre  de  coups  de  battant  au  pouce 
nécessaire  à  la  fabrication  se  trouve  diminué  de  i/3,  soit 
lao  coups  au  pouce  au  lieu  de  180  coups. 

J'arrive  à  mon  but  à  l'aide  de  moyens  nouveaux  dont  je  re- 
vendique la  propriété,  et  dont  l'ensemble  est  nécessaire  pour 
obtenir  le  rémltat  industrid  désiré,  c^est-à-dire  un  plus  beau 
velours  et  une  économie  de  main-d'ceuvre. 

Ces  moyens  nouveaux  sont  : 

1*  Une  armure  nouvelle  de  mon  invention  et  qui  est  indis- 
pensable pour  le  résultat  à  obtenir,  car  seule  elle  permet  de 
passer  d'une  façon  pratique  le  rasoir  en  même  temps  que  la 
navette  sans  coup  de  battant  spécial  (coup  perdu) ,  fig.  3. 

En  effet,  les  armures  déjà  usitées  sont  de  deux  sortes,  fig.  4 
et  5.  Dans  les  unes,  les  chaînes  de  poil  baissent  avant  et  après 
le  passage  du  rasoir  ;  par  conséquent,  il  est  impossible  de  sup- 
primer le  coup  perdu ,  puisque  la  chaîne  de  poil  ne  passe- 
rait pas  par-dessus  le  rasoir  et  ne  serait  pas  coupée  par 
celui-ci. 

Dans  les  autres  anciennes  armures,  les  deux  chaînes  de  poil 
lèvent  toutes  deux  ensemble  un  coup  seulement  avant  le  coup 
perdu  du  rasoir  et  baissent  tout  de  suite  après;  il  serait  donc 
bien  difficile  de  faire  passer  le  rasoir  sans  coup  perdu ,  parce  que 
la  révolution  d'un  seul  tour  de  barre  ne  fournit  pas  un  inter- 
valle de  temps  suffisant  pour  permettre  au  rasoir  d'effectuer 
ses  divers  mouvements  de  sortie  et  de  rentrée  dans  le  tissu; 
de  plus ,  ces  deux  chaînes  levant  toutes  deux  à  la  fois ,  il  serait 
très  difficile  de  faire  passer  le  rasoir  entre  elles  deux,  d'une 
fiiçon  pratique. 

Avec  l'armure  nouvelle  de  mon  invention,  au  contraire,  les 
chaînes  de  poil  lèvent  toujours  et  baissent  alternativement 
deux  fois  de  suite.  Nous  avons  donc  à  notre  disposition  l'in-' 
tervalle  de  temps  de  deux  révolutions  complètes  de  deux  tours 


Digitized  by 


Google 


18 


ARTS  TEXTILES. 


de  barre  pour  laire  accomplir  à  notre  rasoir,  avec  toute  lu 
lenteur  nécessaire,  ses  diverses  évolutions.  De  plus,  rentre- 
croisement  des  fib  de  cette  armure  est  combiné  de  telle  sorte, 
que  le  poil  coupé  s'épsuionit  de  la  façon  la  plus  avantageuse 
pour  produire  un  aspect  de  vdours  très  garni,  et  cela  d*une 
façon  économique,  car  il  n'y  a  aucun  embovage  inutile  de  la 
chaîne  de  poil,  tandis  que  dans  les  anciennes  armures  une 
grande  partie  de  la  chaîne  de  poil  se  trouvait  perdue  par 
suite  de  croisements  inutiles.  En  un  mot,  les  anciennes  av* 
mures  décrites  plus  haut  nécessitaient  environ  4  mètres  4 
4"5o  de  chaîne  pour  produire  i  mètre  de  tissu,  tandis  que, 
avec  mon  armure,  3  mètres  au  plus  sont  suffisants  pour  le 
même  résultat,  d'où  économie  de  soie  très  considérable. 

3*  Une  disposition  nonveDe  donnée  aux  porte-épingles.  Les 
épingles  sont  au  nombre  de  trois  ou  de  quatre,  et  les  trin^^es 
rondes  destinées  à  donner  le  mouvement  de  va*et*yient  aux 
porte-rasoirs  étant  au-dessus  les  unes  des  autres,  soit  sur  un 
même  plan  vertical,  soit  sur  un  plan  légèrement  incliné.  Les 
porte-rasoirs  qui  sont  fixés  à  ces  tringles  rondes  ne  sont  pas 
dans  une  position  horizontale ,  mais  légèrement  inclinés,  de 
façon  à  faire  un  certain  angle  au-dessus  du  plan  du  tissu.  C4ette 
position  oblique  produit  le  résultat  suivant  :  au  fur  et  a  me- 
sure que  le  porte-rasoir  est  projeté  en  avant  par  le  r&leau  R, 
fig.  1  et  2,  son  extrémité  et,  partant,  le  rasoir  qu'il  supporte, 
s'élève  de  plus  en  plus  au-dessus  du  tissu,  de  sorte  que  lors- 
que le  rasoir  r,  fig.  2 ,  opère  sa  rentrée  dans  Tentrecroisement 
des  chsdnes  des  poib,  il  se  trouve  au-dessus  du  plan  du  tissu, 
et,  par  conséquent,  la  navette  peut  passer  sans  encombre  an- 
dessous  du  rasoir. 

Fig«  1  et  a  «  plan  et  profil  du  passage  de  la  navette  N  et 
d'un  des  rasoirs  (celui  de  dessus )« 

Le  battant,  venant  ensuite,  refoulera  ensemble  aussi  bien 
le  coup  de  trame  que  le  rasoir  et  ce  dernier  reviendra  alors  se 
replacer  dans  le  même  plan  que  le  tissu,  à  côté  des  antres  ra* 
soirs. 

3**  Une  disposition  nouvelle  donnée  à  tour  de  rôle  à  cha- 
cune des  deux  chaînes  de  poil  lesquelles  sont  surélevées  d'une 
façon  particulière  bien  au-dessus  des  autres  chaînes  du  tissu 
au  moment  où  le  rasoir  va  opérer  sa  rentrée;  de  cette  façon, 
le  rasoir  peut  passer  au-dessous  de  celle  des  deux  chaînes  de 
poil  qui  doit  être  rasée,  tout  en  étant  bien  au-dessus  des  autres 
chaînes  du  tissu,  la  navette  peut  ainsi  passer  en  même  temps 
que  le  rasoir  sans  encombre.  Cet  effet  se  produit  à  l'aide 
d'une  simple  touchette  et  pent  d*ailleurs  se  prodm're  d'autre 
manière  aussi  simplement 

J'emploie  pour  cette  fabrication  le  métier  à  velours  avec 
trois  ou  qua^e  épingles  rasantes  du  même  côté,  quoique  ces 
perfectionnements  qui  ont  fait  Tobjet  du  brevet  n*  19317&  et 
des  additions  au  brevet  en  date  des  a3  et  26  septembre  1689 , 
ne  soient  pas  indispensables  et  qu*on  puisse  obtenir  le  passage 
simultané  de  l'épingle  rasante  et  de  la  navette  avec  la  ban- 
quine  ordinaire. 

Aopitioii  en  date  dn  s  mars  1891. 

PL  IV,  fig.  6  à  la 

La  présente  addition  comprend  les  améliorations,  modifica- 
tions et  adjonctions  suivantes  apportées  à  mon  brevet 

1**  Je  suis  arrivé  à  fabriquer  d'une  façon  pratique  l'armure 
décrite  dans  le  mémoire  et  représentée,  fig.  5  du  brevet,  ainsi 
que  toutes  les  armures  du  même  genre.  Pour  y  arriver,  j'ai 
disposé  mes  chaînes  de  la  façon  indiquée  fig.  6  à  9,  c'est^- 
dire  que  ces  chaînes,  au  lieu  d'être  réunies  toutes  ensemble  à 


Tëtat  de  repos,  aoat  séparées  étalagées  mt-dessusles  laftes  des 
autres. 

J'aK>elle  r^m  dm  dhoûiM  le  tneoient  oà  b  peigne  vient 
fimpper  le  tissa  après  une  rôvolutton  com^ète  dn  coup  de 
barre. 

Cette  disposition  pennefc  on  travail  plus  hdàe  pour  l'onvrier 
puisque  les  fils  soat  moins  serrés  les  nos  sur  les  antres,  et,  en 
outre,  ellopemifitd*«nener  la  chaîne  de  poil  qui  doit  opérer 
sa  dooUd  marchnre  d^  au-dessus  de  toutes  les  autres,  oe 
ffpi  abrège  d*aatant  le  chemiii  qu*dle  aura  à  parcoorir  poor 
opérer  cette  donUe  marchore.  Je  puis  ainsi  faire  arriver  nws 
cbaines  asses  tapédement  et  sans  qn'eBes  se  gênent  motneUe- 
ment  dans  leur  marche,  de  fa^on  que  la  double  marolûire 
soit  êttMaé»  dans  l'intervalle  d'un  setd  caap  de  barre  de 
roovrter,  ce  qui  était  aécaséaire  pour  âd>nqtter  oe  genre 
d^armare. 

Les  chaînes  sont  au  wmohte  de  quatre,  dont  deux  de  poil 
et  deux  de  fond.  Loraqu*dlei  sont  an  repos,  elles  aonl  aases 
fortement  inclinées  an-deasoos  du  plan  du  tissu. 

L'opération  ae  lait  en  quatre  coups  ainsi  répartis  :  deux 
eoups  faisant  agir  socoeseiMnent  dbâqne  chaîne  de  poiL 

Fig.  I,  chaires  an  repoi  avant  le  premier  ooup* 

Fig.  a,  chaînes  en  mardie,  mais  qnand  la  navette  paaae 
seule. 

On  voit  par  cette  figure  que  la  chèine  de  fond  n**  9  s*est 
rapprochée  des  chaînes  de  poil  i  et  a  et  qœ  la  navette 
passe,  k  ce  moment,  les  Cingles  sont  imtoobUes.  Ces  deox 
figures  représentent  le  premier  coup. 

Fig»  3,  chaînes  de  poil  et  celles  de  fond  an  repos  avant  le 
secoad  coup. 

Fig.  9,  mêmes  chaînes  ea  matche,  mais  la  chaine-poil  n*  1 
s'étant  élevée  pour  le  passage  de  l'épingle  rasante  et  la  chaîne 
de  fond  n*  2  ainsi  que  la  chaîne  de  pod  n*  a  s'étant  élevées 
pour  le  passage  de  la  navette,  ce  passage  se  faisMut  simi^ta- 
nément  avec  celui  de  Tépingie. 

Fig.  8  et  9,  second  coup. 

En  sooame,  la  chaîne  de  poil  n*  t  fait  une  donUe  inar- 
chure,  tandis  que  la  chaîne  de  poil  n*  a  et  la  diaîne  de  fond 
n**  2  ne  font  qu'une  simple  marchure.  C'est  pendant  l'inter- 
valle de  temps  entre  les  deux  positions  représentées  fig.  8 
et  9,  que  s'élève  l'épingle  raiante  sons  Timpalslon  du  ràtean, 
par  le  glissement  du  porte-épingle  dans  le  coulisaeau  pour 
arriver  à  la  hauteur  voulne,  qui  lui  penn^  de  pénétrer  dans 
l'entrecroisement  supërienr  de  la  dcrable  marchure. 

Les  chaînes  pour  le  troisième  ooop  sont  revauies  dans  les 
mêmes  positions  qu'aux  figures  1  et  a ,  mais  avec  cette  diffé- 
rence que  la  chaîne  de  fond  n*  3  est  a  la  place  de  la  chaîne 
de  fond  n"*  1,  et  la  chaîne  de  poH  n*  1  à  la  place  de  la  chalnede 
poil  n'  a. 

Pour  le  quatrième  couples  chaînes  sont  revenues  aux  posi- 
tions représentées  fig.  8  et  9,  mais  avec  la  même  interversion 
dans  les  chaînes  de  poil  et  de  fond,  c^esk-à-dire  la  diaine  de 
fond  n*  2  à  la  place  de  la  chaîne  de  fond  n*  1,  et  la  chaîne  de 
poil  n**  i  à  la  place  de  la  chaîne  de  poil  n*"  a. 

J'appuie  donc  à  nouveau  sur  deux  revendications  déjà  for- 
mulées dans  mon  brevet  aux  paragraphes  a  et  3. 

Ce  sont ,  relativement  au  paragraphe  a ,  l'idée  d'avmr  im- 
primé un  mouvement  élévatoire  aux  porte^rasoir  et,  partant, 
aux  épingles  rasantes  elles-mêmes ,  de  façon  que  ces  épingles 
arrivent  à  la  hauteur  voulue  pour  pénétrer  dans  l'entrecroi- 
sement produit  par  la  double  marchure  d'une  des  chaînes  de 
poil,  au-dessous  de  cette  chaîne  de  poil  surélevée  et  au-dessus 
des  autres  chaînes,  tandis  que  la  navette  passe  en  mêmétenqps 
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dans  l'entrecroisement  des  chaînes  de  fond  et  au-dessous  de 
ia  seconde  chaîne  de  poil.  Tobtiens  ce  mouvement  éiévatoire 
m  donnant  à  mes  porte*rasotr,  et  avec  eux  auK  coutiàseaui;; 
dans  lesquels  ils  g^isamt,  la  position  oMique  dont  j'ai  parié 
et  qui  leur  fait  Caire  un  angle  avec  le  plan  du  tissu;  ces  porte* 
rasoir  s'élevant  d'eux-mêmes  par  la  poussée  du  râteau  à  la 
hauteur  voulue. 

Ce  mouvement  éiévatoire  pourrait  être  également  obtenu 
par  un  mouvement  de  basciàe  imprimé  aux  extrémités  des 
porte-rasoir,  ou  encore  par  un  mouvement  d'asceitfion  pro- 
duit par  une  sorte  de  montagne  et  surélevant  à  un  moment 
donné  tout  le  système  des  porte^rasolr. 

Je  revendique  également  comme  ma  ptajpriébè  ces  deux 
demiers  moyens. 

Au  sujet  de  la  revenificaiion  ex^^quée  dans  le  paragraphe  5 
du  brevet,  je  revendique  abaotament  l'idée  d'avoir  suré- 
levé one  des  dialiies  de  poil  sur  le  coup  où  die  doit  être 
coupée  par  l'épingle  rasante.  Les  chaînes  de  poil  travailleiit 
en  ^et  d'une  £a^on  tout  à  fait  diffi&rente  de  celle  usitée  jus* 
qu'à  ce  jour,  puisque,  au  lieu  de  s'élever  toujours  régulièra- 
ment  à  une  même  hauteur,  elles  s^élêvent  à  deux  hauteurs 
ëiffièrentes,  fig.  8  et  9,  chacune  d'elles  étant  surélevée  à  tpnr 
de  rôle  a  l'aide  d'une  touchette  fixée  au  tambour  du  métier 
et  i^QS  grande  que  celles  qui  sont  faites  d'habitude. 

On  pourrait  aussi  [en  produisant  les  mêmes  eflfets),  au  Heu 
de  surélever  une  chaîne  de  poil  aunlessus  du  plan  du  tissu , 
eomme  je  l'ai  indiqué,  faire  exécuter  les  mouvements  en 
sens  inverse,  c'est-à-dire  sous-baisser  les  autres  chaînes  au  mo- 
ment voulu,  ou  bien  faire  faire  la  double  marchure  en  dessous 
du  plan  du  tissu,  fig.  8. 

De  cette  façon,  l'épingle  rasante  n'aurait  pas  besoin  d'être 
inclinée  et  élevée  par  le  râteau  au-dessus  du  plan  du  tissu, 
mab  la  navette  devrait  être  placée  bien  en  dessous. 

Dans  ce  second  cas,  je  revendique  toujours  la  double  mar- 
ehore  des  chaînes  de  poil ,  qu'elle  se  fasse  en  dessous  ou  au^ 
tesus  du  [dan  du  tissu,  et,  en  outre,  la  position  spéciale 
donnée  soit  aux  chaînes  de  fond  soit  à  la  naveite,  Inmi  en 
dessous  du  plan  du  tissu ,  d'où  il  résulte  toujours  que  l'épingle 
rasante  passe  sur  le  même  coup  de  barre  que  la  navette. 

En  se  reportant  Qg,  9  et  fig.  1  on  se  rendra  compte  que 
j'ai  adopté  un  système  mixte,  en  ce  sens  que  pour  fiicili- 
ter  la  marche  de  mes  divers  organes  je  place  l'ensemble  de 
mes  chaînes  un  peu  «o-dessous  du  {dan  du  tissu,  de  o^te 
façon  Tépingle  rasante  n'a  à  s*élever  que  de  peu  pour  arriver  à 
la  hauteur  voulue,  et  la  navette  se  trouve  peu  en  dessous  du 
plan  du  tissu. 

Les  chaînes,  dans  ces  conditions,  sont  placées  d'une  façon 
très  fevorable  pour  s'entrecroiser  facilement  et  produire  un 
lissage  rapide. 

Aux  revendications  précédentes  j'ajouterai  la  suivante  :  je 
revendique  également  l'emploi  du  même  système  pour  la  fa- 
brication des  étoffes  de  velours  au  fer  à  l'aide  d'un  métier  à 
une  ou  plusieurs  pièces,  muni  d'une  banquîne  et  permet- 
tant l'introduclion  automatique  d'épingles  rasantes  dans  le 

BovBT  li*  )0ft95S,  en  date  du  t^  mars  1890, 

A  M.  TONifAB,  pour  un  procédé  et  dispositif  pour  la  fa- 
hricatîon  de  la  peluche  à  poil  double. 

(Extriut»} 

Oa  ne  pouvait  jusqu'ici  fabriquer  les  peluches   d  pgil 


douUe,  soit  en  soie,  chape,  coton, laine,  jute  ou  autres  me*^ 
tières  textiles,  que  sur  des  métiers  à  bras  ou  sur  des  métiers 
mécaniques  qui  placent  automatiquement  des  épingles  ou 
baguettes. 

Mais  comme  dans  les  métiera  mécaniques  le  placement 
des  baguettes  ne  peut  se  faire  qu'avec  beaucoup  de  précau- 
tion et,  par  conséquent,  lentement,  et  que  cdles<i  doiveol 
être  placées  aiternativement  en  haat  et  en  bas,  ce  métier 
h  baguettes  ne  peut  (aire  que  peu  de  toura,  et,  par  suite,  la 
fabrication  de  ce  genre  de  peluche  sur  ces  métiers  prend 
beaucoup  de  temps.  En  outre,  les  tissus  fat»rtqués  en  insérant 
des  baguettes  ont  l'inconvénient,  particuHèrement  les  étoffes 
krges,  de  ne  pouvoir  être  fabriqués  à  toute  finesse  et  hauteur 
de  poil  voulues,  arttmidu  que  la  baguette,  pour  être  insérée, 
doit  posséder  im  certain  degré  de  rigidité  et ,  par  conséquent , 
de  hauteur  et  d'épaisseur,  ce  qui  fait  alors  que  la  finesse  d« 
tissu  est  limitée. 

La  présente  invention  a  donc  pour  objet  de  fiiJoriquer ,  de  ia 
manière  décrite  ci-après,  ces  pduches  à  poil  double  en  deux 
pièces,  l'une  au-dessus  de  l'autre,  d*après  le  mode  de  fabrica- 
tion des  tissus  doubles,  ce  qui  fait  qu*en  se  dispensant  de 
placer  des  baguettes  on  peut  obtenir  un  plus  grand  nombre 
de  tours,  une  finesse  et  une  hauteur  de  poil  qudconques.  La 
formation,  ainsi  qu'on  le  verra  d'après  les  liaisons  ci-après, 
s'effectue,  comme  pour  les  tissus  de  vdoun  double,  par  le 
croisement  de  la  chaîne  formant  le  poil ,  alternativement  avec 
les  tissus  de  fond  du  haut  et  alternativement  avec  les  tissus  du 
fond  du  bas. 

Le  procédé  consiste,  avant  que  le  poil  d'un  tissu  de  fond  ne 
passe  â  l'autre,  â  lier  celui-ci  au-dessus  ou  au^essoos  d\me 
forte  duite  dite  la  daite  de  coupage,  qui  autremoit  n*est 
aucunement  reliée  au  tissu  de  fond  et  qui  est  destinée,  après  > 
qu'on  a  découpé  les  pièces  l'une  de  l'autre,  à  être  tirée  dehors 
et,  lors  de  ce  tirage,  à  tirer  en  haut  avec  elle  la  boucle  de  poil 
liée  au-dessus  sur  le  côté  postérieur  du  tissu  et  â  y  former 
ainsi  également  un  poil. 

Fig.  1, 1*  et  l^  mode  et  manière  les  plus  simples  de  lier 
les  tissus  décrits  précédemment. 

Fig.  1,  tissu  suivent  une  coupe  dans  le  sens  de  la  chaîne. 

1,  a  et  5,  ordre  successif  des  duites. 

On  trame  alternativement  trois  duites  pour  le  tissu  supérieur 
et  trois  duites  pour  le  tissu  inférieur. 

1,  d  et  4t  5,  duites  de  fond,  c'est-à-dire  duites  formant  le 
tissu  de  fond. 

5  et  6 ,  duites  de  coupage  serrant  à  tirer  en  haut  le  pofl 
sur  le  cété  postérieur. 

Ces  dernières  duites  ne  se  lient  pas  dans  le  tissu  de  fond , 
mais  flottent  et  ne  sont  maintenues  que  par  le  poil  à  tirer  de- 
hors. 

Fig.  1*,  tissu  avant  que  la  duite  de  coupage  ne  soit  tirée 
dehors  et  après  avoir  découpé  les  deux  tissus  l'un  de  l'autre. 

Fig.  l^  étoffe  terminée  après  que  la  duite  de  coupage  a  été 
retirée. 

1%  appareil  à  marcher. 

Si  dans  ce  liage  la  matière  à  poil  est  très  rugueuse,  ia 
boucle  de  poil  (lorsqu'on  tire  la  duite  de  coupage)  placée  à 
côté  court  le  danger  d'être  tirée  dehors  avec  elle.  Pour  y  re- 
médier, on  emploie  dans  ce  cas  le  liage  indiqué  fig.  a ,  dont 
la  différence  essentielle  avec  celui  indiqué  fig.  1  réside  en  ce 
que  entre  les  deux  boucles  de  poil  se  trouve  une  duite  qui  em- 
pêche qu'en  tirant  dehors  une  des  boucles  de  poil ,  l'autre  ne 
soit  tirée  simultanément 

Fig.  a ,  a*  et  a\  liage  dans  les  phases  principales  du  déve- 
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loppement;  on  trame  alternativement  qoatre  duitet  dans  le 
tbtu  supérieur  et  quatre  duites  dans  le  tissu  inférieur,  de 
iaçon  a  faire  varier  d*une  façon  correspondante  le  liage  de 
chaîne  et  le  liage  de  poil. 

Fig.  2\  appareil  à  marcher  servant  à  cet  effet 

Si,  an  contraire,  la  matière  à  poil  à  entremêler  est  très 
lisse,  de  façon  qu'on  coure  le  danger  en  tirant  la  duite  de 
coupage  de  retirer  toute  la  boude  de  poil,  on  emploie  pour 
mieux  lier  la  boucle  de  poil  la  variante,  fîg.  3,  du  liage  décrit 
plus  haut 

Fig.  3,  liage  de  poil 

Fig.  S\  liage  de  chaîne. 

Avec  la  duite  i,  les  deux  chaînes  sont  placées  bas ,  et  avec 
la  duite  a  elles  sont  placées  haut;  on  arrive,  par  suite, 
comme  6g.  3\  à  ce  que  les  duites  i  et  a ,  ainsi  que  5  et  6,  se 
poussent  Tune  sur  l'autre,  ce  qui  fait  alors  que  la  boucle  de 
poil  est  mieux  tenue,  comme  fig.  3^ 

On  fabrique  les  tissus  ci-dessus  sur  un  métier  a  peluche 
double  du  système  indiqué  au  dessin. 

Fig.  4 1  schéma  de  sa  disposition  pour  le  mode  de  liage  men- 
tionné en  dernier  lieu  fig.  3,  par  rapport  à  la  disposition  des 
lisses  et  au  mouvement  des  chaînes  de  fond  et  de  poiL 

Les  chaînes  de  fond  arrivent  de  Tensouple  A ,  passent  sur 
le  cylindre  de  décharge  S  et,  de  là,  par  les  lisses  5 ,  4,  3  et  a ,  à 
Taide  desquelles  elles  sont  alors  mises  en  mouvement  par  un 
tambour  marcheur  correspondant  aux  liaisons  précédentes. 
Le  peigne  a  et  4  contient  les  fils  de  chaîne  du  tissu  supérieur 
(chaîne  supérieure),  3  et  5  contient  ceux  du  tissu  inférieur 
(chaîne  inférieure). 

6,  pdgnede  bord  pour  la  bordure  supérieure. 

7»  peigne  de  bord  pour  la  bordure  inférieure,  dont  le  mou- 
vement combiné  avec  cekii  des  lisses  a  et  3  rdie  le  bord  en 
a/i  taffetas  de  liage. 

La  chaîne  de  poil  arrive  de  Tensouple  B,  passe  entre  deux 
cylindres  régulateurs  C^iD  servant  à  distribuer  la  quantité 
de  poil  nécessaire  pour  former  la  hauteur  du  poil  sur  la  tige 
à  ressort  G,  pour  arriver  à  la  lisse  i  fet  recevoir  ainsi  du  tam- 
bour à  marcher  le  mouvement  voulu. 

£  et  F,  cylindres  à  aiguilles  servant  à  Tenroulage  de  Tétoffe 
tissée. 

I,  tranchoir  servant  à  couper  les  pièces. 

H,  régulateur  pour  la  hauteur  du  poil. 

La  position  des  lisses,  ^^,  4,  est  celle  correspondant  à  la 
première  duite  du  tissu  supérieur  du  liage,  fig.  3.  Si,  dans  les 
tissus  ci-dessus ,  la  duite  de  coupage  doit  être  retirée  conti- 
nuellement ou  si  elle  doit  être  d'une  autre  qualité  que  la 
duite  de  fond ,  il  faudrait  adapter  au  métier  représenté  ici  an 
dispositif  à  deux  faces  pour  changer  les  hobines  avec  un  ap- 
pareil de  débrayage  pour  les  coups  de  battant,  lequel  dispo- 
sitif se  simplifierait  toutefois  considérablement  pour  le  mode 
de  liage  indiqué  fig.  i. 

L'appareil  de  désembrayage  peut  être  supprimé  ici  et  le  dispo- 
sitif de  changement  se  réduit  à  un  dispositif  dans  lequel  quatre 
boites  s'élèvent  et  s'abaissent  simultanément  des  deux  côtés. 
Par  suite  de  cette  possibilité,  le  dispositif  ainsi  que  le  tra- 
vail effectué  avec  celui-ci  sont  considérablement  simplifiés. 

Fig.  5,  position  des  lisses. 

Le  pas  indiqué  ici  est  cdui  de  la  duite  i,  fig.  3. 


Brevet  n*  304360,  ea  date  du  17  mars  1890, 

A  M.  Cbâvant,  pour  un  appanU  pour  C obtention  iTba 
Jil  de  toiur,  dit  tour  anglais,  ^'appliquant  à  la  fabrication  du 
velours  mécanique  double  pièce  et  à  tous  autres  (issus. 


(Bxtrait.) 


H.  V. 


Ce  fil  de  tour  s'obtient  â  l'aide  d'un  appareil  fonné  par  une 
plongeuse  et  une  plaque  dite  de  va^et-vient. 

Lorsque  Tappaiêil  doit  être  em^Aoyé  pour  la  séparation  de 
pièces  jumelles,  il  y  a  autant  d'appareils  qa*il  y  a  de  pièces, 
plus  un,  à  cause  des  bords. 

Fig.  1  et  a ,  projection  verticale  de  fiice  et  projectioA  verti- 
cale de  côté  en  coupe ,  montrant  la  disposition  d'un  appareil 
sur  châssis ,  pour  un  tissu  double  pièce. 

La  plongeuse  a  est  disposée  sur  deux  tringles  retenues  au 
cadre  des  lisses  6.  Les  plaques  c  de  va-et-vient  sont  retenues 
par  des  plaques  /i  sur  le  cadre  mobile  dans  le  sens  longitudi- 
nal. 

La  plongeuse  est  formée  par  deux  plaques  reliées  ensemble 
et  percées  à  chaque  extrémité  de  deux  trous ,  pour  sa  retenue 
sur  les  tringles;  à  l'intérieur,  sont  quatre  aiguilles  séparées 
par  une  traverse. 

d,  dk,  bobines  portant  les  fils  de  tour. 

Les  plaques  c  de  va-et-vient  reçoivent  dans  des  trous  prati- 
qués à  leurs  extrémités  les  fils  droits  portés  par  une  bobine 
placée  vers  le  fond  du  métier.  Lorsque  le  mouvement  de  va- 
et-vient  se  produit,  ces  fils  sont  tantôt  à  droite,  tantôt  k 
gauche,  à  l'intérieur  de  la  plongeuse,  pour  former  le  tour  an- 
glais. 

Pour  un  tissu  simple  pièce,  je  supprime  deux  aiguilles  de 
Fappareil  et  une  des  plaques  de  va-et-vient 

Le  va-et-vient  pourrait  être  remplacé  par  deux  pièces, 
l'une  de  ces  pièces  «>  fig.  3  à  6,  destinée  à  recevoir  les  deux 
fils  de  la  bobine  du  fond  du  métier,  lesquels  fib  sont  passes 
ensen^le  dans  un  trou  de  la  pièce  et  sont  ensuite  séparés  par 
une  autre  pièce/  qu'on  peut  appeler  pièce  d^écariement,  cette 
dernière  agissant  de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut  pour 
faire  passer  les  fils  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche  des  plon- 
geuses. 

La  pièce  d'écartement,  pour  être  plus  précise,  peut  être 
ûdte  suivant  la  figure  7-8.  Les  fils  sont  alors  forcés  de  passer 
dans  les  espaces  qui  leur  sont  réservés. 


Brevet  n*  a0&809,  en  date  du  i  avril  1890. 

A  M.  WiLKE,  pour  des  perfectionnements  aux  métiers  à 

tisser, 

(Sxtnlt.) 

PL  vn  et  Vin. 

Pour  pouvoir  fabriquer  simultanément  plusieurs  tissas  dif- 
férents sur  le  même  métier,  j'ai  divisé  le  métier  en  plusieurs 
compartiments  dans  chacun  desquels  on  peut  tisser  un  article 
de  genre  différent 

J'ai  également  ajouté,  de  chaque  côté  du  métier,  un  cchu- 
partiment  dans  lequel  sont  pbcés  une  grande  partie  des  or- 
ganes nécessaires  au  métier.  Si ,  par  exemple ,  on  veut  fabriquer 
quatre  tissus  différents  sur  le  même  métier,  le  métier  doit 
avoir  six  compartiments.  Ces  compartiments  sont  formés  en 
disposant  dans  le  métier  des  cloisons  ayant  la  même  forme 
que  les  parois  ou  flasques  extérieures  du  bâti.  Toutes  les  flas- 
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qœs  du  bàtî  sont  hautes  et  sont  reliées  entre  elles  aux  endroits 
foulas  par  des  entretoises;  d*autres  entretoises  relient  les  di- 
vers métiers  s*il  en  faut  phis  d*un.  En  couvrant  les  entretoises 
sopérieures  et  les  entretoises  inférieiires,  on  constilne  deux 
piates^brmes  oa  planchers  distincts  superposes.  Le  plancher 
supérieur  sert  principalement  an  tisseur  pour  s'y  tenir  pen- 
dant le  traTail. 

Sur  le  dessin ,  les  six  coni|)artiments  sont  représentés  6g.  i 
à  4,  ccMntiie  étant  formés  par  une  série  de  hà(is  veiticanx  a. 

Ces  bâtis  a  sont  reliés  par  des  entreloises  longitudinales  h 
ei  des  entretoises  transversales  c,  celles-ci  servant  également 
à  relier  une  série  ou  groupe  de  métiers.  Les  entretoises  longi- 
tudinales b  et  les  entretoises  transversales  c  soutiennent  une 
plate-forme  constituant  un  plancher  sur  lequel  se  tient  le  tis- 
seur pendant  le  travail. 

La  chambre  Inférieure  constituée  par  Tespace  restant  au- 
dessous  de  la  plate -forme  renferme  la  transmission  et  les 
poulies  sur  lesquelles  passent  les  courroies  qui  transmettent 
le  HEiDUvemaat  aux  poulies  de  commande  du  métier.  On  place 
aussi  dans  cette  chambre  toutes  les  ensouples  dérouleuses  on 
eosouples  de  dtaine  e  avec  leurs  chaînes  et  les  appareils  de 
frein  nécessaires.  On  y  loge  aussi  les  ensouples  enrouleuses  g, 
avec  leurs  encllquetnges  et  leurs  leviers  de  commande  h,  des- 
tinées à  eni-ouier  le  tissu  au  fur  et  à  mesure  du  travail.  Enfin , 
on  y  dispose  les  paliers  de  Tarbre  i  qui  sert  d*axe  aux  leviers 
h  mouvement  alt^natif  k  du  battant. 

ItL  chambre  supérieure  formée  par  lespace  libre  au-dessus 
da  plancher  renferme  le  bâti  supérieur  qui  porte  tous  les  rou- 
leaux régulateurs  p,  lesquels  sont  au  nombre  de  quatre  pour 
chaque  pièce  à  tisser^  ainsi  que  les  leviers  q  qui  actionnent  le 
mécanisme  d*enroulement.  On  y  place  aussi  les  cames  ou 
excentriques  pour  le  mouvement  des  lames  lorsqu'on  fait  des 
tissas  unis  ou  bien  deux  mécaniques  d'armure  r  pour  les  tissus 
bntaisie  et  les  leviers  coudés  s  en  relation  avec  les  leviers  à 
secteur  dentée';  on  y  dispose  également  les  coursiers  u  des 
navettes  avec  leurs  boites  à  navette  v,  et  les  lan;<uettes  ou 
doigts  de  chasse  w,  et  les  lan>es  z  des  lisses  pour  les  Ois  de 
chaîne;  on  y  place  en  outre  Tarbre  principal  a' avec  sa  poulie 
de  commande  d  et  son  mécanisme  de  désemBrayage.  fîg.  lô, 
l'arbre  y  des  excentriques,  lequel  est  conduit  par  engrenages 
par  l'arbre  principal ,  les  leviers  de  chasse  c\  ainsi  que  les 
arbres  (f ,  e'  qui  sont  en  relation  avec  le  mécanisme  de  désem-. 
brayage  de  la  poulie  d. 

Pour  chaque  tissu  à  fatre^  on  peut  se  servir  de  une  à  quatre 
easoupies-dérottleuses  e  dont  les  paliers  sont  parallèles  et  dis- 
posés dans  des  entretoises  transversales  spéciales  /'.  Sur 
chaque  bord  de  chacune  de  ces  ensouples  il  y  a  une  roue 
dentée  g';  les  roues  g*  engrènent  avec  des  pignons  h'  attachés 
à  des  poulies  de  frein  i.  Chaque  poulie  de  frein  t  est  pourvue 
aumilieu  de  sa  largeur  d*une  partie  saillante  à  dents  de  ro- 
chet  :  on  cliquet  k'  est  en  prise  avec  cette,  denture.  Chacun 
de  ces  dîquets  k'  est  articulé  sur  une  pièce  li'  çt  il  est  chargé 
en  son  milieu  d'un  poids  t  ;  en  outre  on  y  attache  deux  cordes 
qui  font  plusieurs  tours  sur  la  poulie  i',  de  manière  que  la 
denture  de  rochet  se  trouve  entre  les  deux;  les  extrémités  de 
ces  cordes  viennent  s'attacher  à  un  poids  m\  dont  l'impor- 
tance peut  varier  suivant  la  nature  du  tissu  à  fabriquer. 

Le  but  de  la  disposition  que  je  viens  de  décrire,  c'est  que, 
pendant  que  la  chaîne  se  déroute  pendant  le  tis&age,  les  cordes 
s'enroulent  sur  la  poulie  i'  de  Tensouple-dérouleuse  e  en  re- 
montant le  poids  m\  tandis  que  l'autre  bout  des  cordes  se 
déroule  de  la  mèa>e  quantité  vde  s<»te  .que  le  levier  à  cliquetir' 
se  trouve  abaissé;  mais  comme  de  levier  est  articulé  sur  une 


pièce  fixe  n',  s'il  continue  ù  s'abaisser,  son  extrémité  engagée 
dans  la  denture  de  rochet  se  retire  graduellement  jusqu'en 
un  point  où  elle  se  trouve  complètement  libre;  à  ce  moment, 
le  poids  m'  reprend  sa  position  primitive  et  le  cliquet  k'  s'en- 
gage de  nouveau  dans  la  denture  et  l'opération  recommence 
avec  une  sûreté  telle,  qu'un  manque  est  impossible  en  pra- 
tique. 

Toutes  les  chaînes,  pour  ce  métier,  sont  de  préférence  pré- 
parées par  une  maciiine  spéciale  et,  partant  de  leurs  ensouples 
dérouleuses  e>  elles  passent  sur  des  barres  de  guidage  p'  et  o' 
(>our  arriver  aux  lisses  des  lames  z. 

Les  lames  avec  leur  mécanisme  de  soulèvement  sont  d*une 
construction  spéciale;  les  lames  ne  comportent  qu'une  lamette 
supérieure  et  sont  chargées  avec  des  plombs  attachés  n  la 
partie  inférieure  des  lisses  ;  la  lamette  est  en  métal  recouvert 
d'une  matière  souple ,  et  une  enveloppe  métallique  v*  recouvre 
le  tout  et  protège  les  lisses.  Aux  deux  extrémités,  la  lamette 
présente  en  dessous  de  petits  évidements  q',  fig.  ii,  par  les- 
quels elle  repose  sur  les  deux  supports  r'  du  harnais;  ces  sup^ 
ports  sont  reliés  par  des  pivots  5',  fig.  9  et  10,  avec  les  extré- 
mités des  leviers  à  secteur  denté  t'.  Les  leviers  ('  sont  placés 
dans  les  quatre  compartiments  de  tissage  en  face  l'un  de  l'autre 
et  ils  oscillent  autour  d'un  boulon  a  ;  chacun  de  ces  compar- 
timents est  pourvu  de  leviers  coudés  w'  qui  sont  reliés  par  des 
tiges  z'  aux  leviers  à  secteur  a*;  ceux-ci  sont  actionnés  au 
moyen  de  cordes  ou  des  chaînes  6*  par  des  leviers  c*  portés 
par  la  mécanique,  6g.  8,  dont  le  mouvem^it  est  ainsi  trans-. 
mis  par  les  tiges  js'  aux  supports  r'  des  harnais  et,  par  suite, 
aux  lames  z. 

Les  mécaniques  se  composent  d'un  tube  cylindrique  <f  at- 
taché à  deux  des  flasques  de  bâti  a  dans  les  compartiments 
de  droite  et  de  gauche  du  métier. 

Dans  le  tube  d*  sont  adaptés  les  bouts  circulaires  et  évidés  0* 
des  leviers  c*  qui  actionnent  les  harnais;  une  portion  de  métal 
est  enlevée  sur  le  derrière  du  tube  pour  permettre  aux  le- 
viers c*  de  monter  et  de  descendre,  et,  sur  le  devant,  il  y  a 
une. rangée  horizontale  dé  trous  pour  recevoir  les  fils  métal- 
liques ^V  qui  sont  attachés  aux  crochets  /*  articulés  sur  un 
prolongement  de  leviers  c*  et  qui  sont  maintenus  dans  leur 
position  normale  par  des  ressorts. 

L'autre  bout  de  chacun  des  fils  g*  est  attaché  au  bras  infé* 
rieur  d'un  levier  V;  ces  leviers  sont  articulés  sur  une  barre 
fixe  horizontale  et  leur  bras  supérieur  porte  une  aiguille  î"  à 
Taide  de  laquelle  les  leviers  k*  et,  par  suite,  les  crochets/* 
sont  actionnés  fiar  les  cartons  «*,  fig.  3,  4  et  6. 

Les  cartons  t^  s'avancent  vers  les  aiguilles  i*  et  s'en  éloi- 
gnent sous  l'action  d'un  prisme  hexagonal  0^,  fig.  7,  qui  est 
commandé  n  l'aide  de  bielles  /r*  par  des  excentriques  montés 
sur  l'arbre  principal  a.  Tous  les  leviers  c^  des  harnais  se  trou- 
vent compris  entre  deux  paires  de  bras  m',  faitont  partie  de 
deux  cadres  dont  les  longs  côtés  sont  formés  par  des  entre- 
toises l*y  fig.  7. 

L'extrémité  des  bras  m*,  du  côté  intérieur,  est  arrondie  et 
s'njnsts dans  le  tube  d^,  comme  celle  des  leviers  c*\  ces  bi*as  m* 
sont  reliés  par  des  tiges  à  des  leviers  principaux  n*  articulés 
sur  une  barre  p*.  Ces  leviers  principaux  n*  portent  des  galets 
sur  lesquels  agissent  des  excentriques  ou  cames  q*  et  r*,  mon-, 
tées  sur  l'arbre  principal,  de  manière  que  les  deux  cadres  nt*, 
de  la  mécanique  se  meuvent  simultanément,  l'un  vers  le  haut, 
l'autre  vers  le  bas,  d'où  il  résulte  le  relevage  et  l'abaiss^nent 
des  harnais  pour  ouvrir  la  chaine. 

Le  battant  ^avec  ses  coursiers  de  navette,  ses  boites  a  na-, 
vettè  et  ses  ehasse-nayettest  est  également  d'une  construction 
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parHcoiière  :  il  oscille  autour  d*un  nrbre  i  poi*té  par  des  pa- 
liers qui  sont  placée  à  la  bato  du  métier  au  lieu  d'être  placés 
au  nrvean  ou  à  peu  près  au  niveau  du  plancher  sur  lequel  se 
tient  le  tisseur;  il  en  résulte  que  le  battant  décrit  Tare  d*un 
cercle  beaucoup  plus  grand. 

Les  coursiers  de  navette  sont  construits  en  métal  mince  et 
placés  fun  au-dessus  de  Tautre;  le  plus  élevé  sert  pour  la  pre- 
mière et  la  troisième  pièce ,  et  le  plus  bas  pour  la  deuxième 
et  la  quatrième.  Pour  chaque  pièce,  il  faut  deux  boites  à  na- 
vette, de  sorte  que  chaque  coursier  a  quatre  boites,  et,  sous 
chaque  coursier,  il  y  a  deux  tiges  de  chasse-navette  o,  6g.  3, 
4t  i5  et  i6,  qui  avancent  et  reculent  sons  faction  des  le- 
viers c't  des  cordes  m,  des  poulies  n  et  des  cordes  /. 

Les  cames  ou  excentriques  de  Tarbre  6'  qui  actionnent  les 
leviers  c'  sont  disposées  de  manière  que,  lorsque  les  leviers 
d'un  côté  du  métier,  qui  sont  en  connexion  avec  la  tige  de 
chasse-navette  supérieure  o,  sont  soulevés,  les  leviers  c'  de 
Tautre  côté  du  métier,  qui  sont  en  connexion  avec  ce  même 
chasse-navette  supérieur,  soient  abaissés,  et  vice  versa;  de  cette 
façon ,  pendant  la  première  partie  de  la  révolution  de  Tarbre  b', 
les  preinièrcs  tiges  de  chasse-navette  o  feront  aller  toutes  les 
navettes,  par  exemple  de  gauche  à  droite,  tandis  que  pendant 
la  seconde  partie  de  la  révolution  les  autres  tiges  o  feront 
aller  toutes  les  navettes  de  droite  à  gauche. 

Comme  toutes  les  navettes  sont  guidées  chaque  fois  avec 
une  sûreté  parfaite,  depuis  Tune  des  boites  jusque  dans  la  boite 
opposée  au  moyen  des  languettes  ou  doigts  de  chasse  w,  il 
est  possible  de  protéger  le  Gl  de  trame  contenu  dans  U  na- 
vette, et  ce  résultat  est  obtenu  de  la  manière  suivante  : 

Les  navettes  sont  beaucoup  plus  larges  que  de  coutume  et 
le  ûl  de  trame  est  enroulé  sur  des  bobines  à  joues  levées.  Si 
la  trame  est  simple,  chaque  navette  reçoit  une  seule  bobine; 
si  elle  est  double,  la  navette  en  reçoit  deux;  si  die  est  triple, 
la  navette  en  reçoit  trois,  et  ainsi  de  suite. 

Le  fil  de  chaque  bobine  t\  fig.  i8  et  19,  arrive  d'abord  par^ 
dessus  une  baguette  de  verre  a*  sur  le  devant  de  la  navette, 
il  traverse  rœil  central,  puis  passe  dans  le  tube  situé  sur  la 
droite,  et,  de  là,  dans  le  tube  v^  situé  sur  la  gauche.  Dans  son 
passage  d'un  tube  à  l'autre,  le  fil  se  trouve  tendu  devant  l'ou- 
verture rectangulaire  allongée  tr*,  et  sa  tension  est  constam- 
ment maintenue  par  un  frein  de  bobine  formé  d*une  équerre 
et  d'un  ressort. 

Chaque  fourchette  de  casse-trame  2:*  est  formée  d  un  levier 
dont  une  extrémité  se  termine  en  forme  de  crochet  et  dont 
Tautre  bout  est  recourbé  vers  le  bas  pour  porter  un  corps  lé- 
ger, par  exemple  un  morceau  de  liège  ou  de  métal  mince  qui, 
pendant  les  oscillations  de  la  fourchette,  vient  toucher  la 
trame  et  soulève  ainsi  le  crochet  de  l'autre  extrémité  de  façon 
à  lui  faire  échapper  le  mécanisme  de  désembrayage.  On  em- 
ploie autant  de  fourchettes  z*  qu'il  y  a  de  bobines  dans  la 
navette;  dans  i'exenaple  représenté  il  y  a  trois  bobines  et  trois 
fourchettes.  Toutes  les  fourchettes -^e  meuvent  avec  un  levier 
oscillant  a^,  fig.  10,  relié  au  mécanisme  de  désenibrayage  ou 
d'arrêt  Comme  le  battant  comporte  deux  coursiers  de  navette  : 
Tun  supérieur,  l'autre  inférieur,  il  faut  deux  arbres  de  désem- 
brayage dont  Tun  ou  l'autre  arrête  le  métier  lorsqu'un  fil  de 
trame  quelconque  se  casse  ou  manque;  cet  efiet  est  produit 
par  la  libération  d'un  levier  de  désembrayage  à  ressort  a>, 
fig.  1,  a  et  4  «  qui  fait  mouvoir  un  arbre  transverssd  placé  hori- 
zontaiement;  ce  mouvement  est  transmis,  par  un  levier  calé 
sur  cet  arbre  transversal  à  un  collier  adapté  dans  la  gorge  d'un 
manchon  glissant  6^  fïg,  lô.  Ce  manchon  b^  porte  quatre  che- 
villes 4^  qui  traversent  à  jeu  libre  un  disque  claveté  sur  l'arbre 


principal  a'  et  qui  pénètrent  ensuite  dans  la  cavité  interne 
d'une  poulie  folle  d  qui  passe  par-dessus  le  disque  et  qui  porta 
la  courroie;  là,  ces  cfaevifles  sont  reliées  par  des  broches  à 
des  leviers  à  deux  branches  éP;  ceux-ci  ont  leur  axe  d'artico- 
ktioa  sur  des  oreilles  a',  et,  lorsque  le  mandion  ^  est  poussé 
vers  l'intérieur,  ia  phis  courte  branche  des  leviers  d^  vieot 
frotter  contre  ia  face  interne  de  la  jan|e  de  la  poulie  folle  d; 
de  celte  façon ,  celle-ci  est  mise  doucement  en  marche  jus- 
qu'au moment  où  les  courtes  branches  des  leviers  d>  viennent 
rencontrer  quatre  épaulemeuts  saillants /^  fig.  i5;  à  ce  mo- 
ment, la  poulie  se  trouve  conduite  impérativonent.  D'un  autre 
côté,  si  le  manchon  6^  se  retire,  le  métier  s*arrête instantané- 
ment. 

Le  battant  n'est  pas  camraandé  directement  par  Tarbre 
principal,  comme  cela  se  fait  habituellement;  une  roue  den- 
tée g*,  fig.  1,  calée  sur  l'arbre  principal  u\  engrène  avec  une 
roue  h^  de  même  diamètre  portant  un  bouton  de  manivelle 
sur  lequel  est  adapté  un  galet  engagé  dans  la  rainure  courbe 
d'une  pièce  ?  attachée  sur  les  leviers  oscillants  k  du  battant  et 
opéi-ant  avec  eux. 

Par  suite  de  l'égalité  de  vitesse  entre  les  roues  g^  et  h^,  le 
battant  fait  un  mouvement  en  avant  et  un  mouvement  en 
arrière  pour  chaque  tour  de  l'arbre  principal  a'  ;  la  rainure  de 
la  pièce  ^  présentant  la  courbure  inctiquée  sur  le  dessin,  le 
battant  fait  une  pause  considérable  pendant  que  les  nayettes 
passent  dans  le  pas  ouvert  des  quatre  pièces  en  tissage. 

L'enroulement  de  chaque  pièce  est  contrôlé  par  quatre  rou- 
leaux régulateurs  p,  fig.  1  k  4  et  12  et  1 3,  qui  portent  une 
roue  à  rochet  alternativement  à  droite  et  à  gauche  suivant  le 
cas.  Sur  l'axe  de  chaque  roue  à  roehet  est  articulé  un  levier 
à  deux  branches  q  portant  un  cfiquet  engagé  dans  la  denture 
du  rochet  La  longue  branche  des  leviers  q  s'appuie  sur  des 
petites  cames  Z',  Vig,  12,  et  sont  alternativement  actionnées 
par  ces  cames;  par  suite,  les  cliquets  se  mettent  progressive* 
ment  en  prise  avec  les  rochets,  et  de  cette  façon,  lorsqu'une 
duite  a  été  lancée  et  que  le  battant  donne  son  coup,  le  tissu 
est  détendu  par  le  choc,  de  sorte  que  les  poids  m*  ou  n^  peu- 
vent abaisser  le  bras  du  levier  9  auquel  ils  sont  attachés. 

Le  tissu  passe  Su  premier  rouleau  régulateur  p  sur  le  second , 
puis  sur  le  troisième  et  sur  le  quatrième,  et,  de  là, ildescend 
dans  la  chambre  inférieure  où  ii  s'enroule  sur  l'ensouple  en- 
rouleuse g. 

La  surface  des  rouleaux  régulateurs  p  est  rugueuse  pour 
empêcher  le  tissu  de  gUsser  et  l'enroulement  est  aussi  effiêotué 
au  moyen  de  leviers  à  deux  braa-^  de  la  manière  sas-iadîqaëe, 
avec  cette  seule  différence  que  le  bras  le  plus  long  des  le- 
viers avec  son  poids  o^  est  sônlevè  par  on  levier  plut  petit  p*, 
ûg.  la. 

Afin  que  le  tissu  perde  l'apperenee  défectueuse  qm  lui  a 
été  donnée  par  le  peigne,  la  poitrinière  sur  laquelle  ii  passe 
d'abord  porte  un  rouleau  rugueux,  fig.  ai,  de  sorte  qu'H  est 
soumis  à  un  polissage  constant  et  que  les  inégalités  ^ée  la 
chaîne  et  de  ia  trame  sont  effacées. 


Brevet  n*  20^23,  en  date  du  5  avril  1890, 

A  M,Gbs8neMp  pour  des  perfectionnements  aux  machines 
à  tondre  les  draps. 

(Extrait.) 

PL  IX  et  X,  fig.  1  à  34. 

Pendant  la  marche  des  machines  à  tondre  les  étoffes,  ii  est 
nécessaire  que  le  cylindre  tondeur  soit  soulevé  chaque  fois 
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que  les  coutures  chi  drap  en  monvement  passent  sur  la  table 
lie  loodage.  Si  Ton  oobiiait  de  prendre  œUe  précaution,  le 
cytindre  endommagerait  la  marchandise,  d*où  il  résake qu'une 
sorreiNance  continue  de  la  macfaioe  est  nécessaire  «  ce  qui,  en 
géflérai,  est  à  considérer  comme  un  grand  inconvénient 

La  machine  décrite  ci-dessous  est  destinée  à  remédier  à 
cet  inconvénients  Son  emploi  dispense  d'une  snnreiHance  eon- 
tinoe  et  permet  d'abandonner  la  otiachlne  à  ello^nème*  et  cela 
sans  danger  que  la  couture  de  ia  marchandise  vienne  en  con- 
tact avec  le  cyMndre  tondeur  rotatif. 

La  partie  esseirtieile  de  mon  invention  consiste  dans  Tem- 
|doi  d  une  griffe  ou  pièce  de  contact  qui ,  dès  qu^eiie  rencontre 
une  couture  ou  une  inégalité  dans  la  marchandise,  met  en 
mouveoient  directement  ou  indirectement  im  mécanisme  qui, 
ou  bien  soulève  le  cylindre  pendant  qne  la  couture  passe  sur 
la  table,  on  bien  arrête  ia  madiine  ou  larticto  dès  que  cette 
ooutore  on  inégalité  est  à  proximité  du  cylindre* 

Dans  des  machiites  à  plosieors  cylindres  on  pourra,  soit 
disposer  poor  diacmi  des  cylindres  une  griSb  avec  méca- 
obme  de  soulèvement  du  cylindre,  soit  un  seul  mécanisme 
soulevant  plusieurs  cyimdres  simultanément  ou  l'un  après 
Taotre. 

Pour  attirer  l'attention  de  l'ouvrier  sur  l'approche  on  le 
passage  de  la  contore^  cette  griffe  pourra  faire  jouer  directe- 
ment ou  indirectement  une  sonnerie  âectriqne. 

On  pourra  également, lorsque  cela  paraîtra  pratique,  rénnir 
sur  une  même  machine  plusieurs  des  dîspositiis  protecteurs 
mentionnés. On  pourra  employer,  par  exemple,  un  mécanisme 
pour  soulever  le  cylindre  en  même  ten^  qu'un  mécanisme 
arrêtant  la  machine,  de  façon  à  pouvoir  laisser  agir  à  volonté 
roue  ou  l'autre  disposition. 

Cette  invention  se  rapporte  aussi  bien  aux  machines  à  tondre 
dans  lesquelles  on  écarte  la  table  du  cylindre  par  les  mêmes 
moyens  et  dans  le  même  but  que  dans  les  machines  où  est 
adoptée  une  disposition  inverse,  car,  pour  le  principe  du 
Ivevet,  il  est  indiffèrent  que  le  cylindre  tondeur  soit  disposé 
aiHlessons,  au-dessus  ou  à  côté  de  la  table  tondeuse. 

11  est  évident,  en  ontre,  que  l'artide  pourra  être  arrêté  en 
un  point  quelconque,  indépendamment  de  la  couture,  dès 
qu'on  corps  formant  saillie,  une  aiguille  ou  un  crodiet  sou- 
leTant  la  gri£fe,  arrivera  avec  l'éldfe  à  un  endroit  déterminé. 

Cette  invention  pourra  également  être  appliquée  aux  an- 
deoues  tondeuses  existantes,  avec  emploi  éventuel  des  parties 
existantes. 

Le  dessin  ne  représente  que  des  parties  plus  ou  moins 
grandes  de  madiines  à  tondre. 

I<es  Bgures  i  à  3*  représentent  un  mécanisme  qui  soulève 
le  on  les  cylindres  tondeurs  quand  iq>procfae  une  couture,  et 
qui  ramène  ce  on  ces  cylindres  dans  leurs  positions  de  tra- 
vail dès  que  la  couture  a  passé. 

Les  figures  4  et  4*  représentent  un  mécanisme  dans  lequel 
les  bords  de  la  table  les  plus  rapprochés  du  cylindre,  et  sur 
lesquels  passe  l'étoffe,  peuvent,  en  tournant  autour  âeê  bords 
opposés,  être  suffisamment  éloignés  dn  cylindre  pour  que  la 
cootare,  sans  trop  s'approcher  du  cylindre,  passe  auprès  de 
celBi^i. 

Flg.  5,  disposilioli  dans  laquelie  les  deux  cylindres  ton- 
deurs, montés  en  face  l'un  de  l'autre  sur  des  leviers  k  deux 
bru,  sont  soulevés  simultanément  au-dessvs  de  ieors  tables 
lorsque  la  couture  s'en  rapproche. 

Fig.  6,  machine  à  plusieurs  cylindres ,  dans  laquelle  ceox-ci 
soot  soulevés  successivement  par  un  arbre  portant  des  cames 
en  concordanee  ttvec  ravancement  de  la  couture. 


Fig.  6*,  mactiine  analogue  dans  laquelle  la  table  s'éloigne 
du  cylindre  fixe  par  l'emploi  de  moyens  analogues  à  ceux  de 
la  figure  6. 

Fig.  7,  disposition  dans  laquelle  plusieurs  cylindres  sont 
successivement  écartés  de  leur  table  pendant  le  mouvetnent 
en  avant  de  la  couture,  et  cela  au  moyen  d'une  chaîne  sans 
fin  munie  de  cames. 

Fig.  8  et  8*,  machine  dans  laquelle  un  accouplement  à 
griffes  est  embrayé  par  la  cootme,  cet  accouplement  produi*- 
sant  à  son  tour  le  soulèvement  du  cylindre. 

Dans  la  machine  montrée  fig.  9  et  9*,  la  couture,  en  agis- 
sant sur  nn  levier,  détermine  la  fermeture  d'un  coorant  élee* 
trique  qui,  à  son  tour,  en  embrayant  un  accouplement  à 
griffes,  soulève  le  cylindre. 

Fig.  9^  vue  de  face  d'une  griffe  ou  pièee  de  contact  montés 
sur  son  arbre,  tdie  qu'elle  doit  être  emfdoyée  dans  cette  der- 
nière machine. 

Fig.  9%  modification  du  mode  de  soidèvement  employé 
dans  la  figure  9. 

Les  figures  10,  10*  et  11  représentent  une  disposition  dans 
laquelle,  lorsque  la  couture  se  rapproche  dn  cylindre,  le  dé- 
placement de  ia  courroie  motrice  de  la  poulie  fixe  sur  la  poulie 
folle  arrête  la  machine. 

Dans  les  figures  la  et  ia%  la  couture  détermine  à  la  fois 
un  arrêt  de  la  machine  et  un  petit  soulèvement  du  cylindra 

Fig.  i3,  disposition  dans  laquelle  le  désembrayage  d'un  ac* 
couplement  à  griffés  arrête  la  machine. 

Dans  la  fignre  i4«  la  couture  lait  jouer  une  sonnerie  élec* 
tri<|ue. 

Dans  la  fignre  lô,  la  couture  fait  jouer  nne  sonnerie  méca- 
nique qui  appelle  l'ouvrier. 

La  fignre  16  représente  l'emploi  d'un  arbre  comme  pièee 
de  contact,  cet  arbre  étant  solidaire  d'un  levier  actionnant 
«n  cliquet,  lequel  ou  bien  arrête  la  madnne,  ou  bien  soulève 
le  cylindre. 

La  figure  17  rq^réaente  l'emploi  d'un  rouleau  cardeor 
comme  pièce  de  contact,  le  mouvement  de  ce  cendre  déter« 
miné  par  la  cooture  fermant  on  drcuit  électrique  qui  est  uti- 
lisé dans  le  but  exposé  fig.  16. 

La  fignre  18  représente  l'emploi  d'une  tôle  à  repoussière 
ordinaire  comme  pièce  de  contact 

Fig.  19*  plan  et  ooupe  transversale  de  la  construction  spé- 
ciale d'une  pièce  de  contact. 

Les  figures  30,  oc*  et  ao^  représentent  un  mode  d'exéou* 
lion  dans  lequel  la  couture  met  en  fonction  un  mécanisme 
qui  soulève  le  cylindre  et  arrête  en  même  temps  la  nuh 
cMne. 

Le»  figures  11  à  28  représentent  des  modifications  différant 
plus  ou  moins  de  celle  de  la  fignre  ao,  laquelle  a  pour  but  le 
soulèvement  du  cylindre. 

La  figure  a 4  représente  un  mode  d'exécution  dans  lequel 
la  couture  déteimine  le  contact  d\ine  surfiice  étendue  du 
drap  avec  un  rouleau  cardeur,  dont  la  rotation  ainsi  obtenue 
soulève  le  cylindre. 

Le  drap  est  indiqué  par  traits  et  points,  et  le  sens  de  son 
mouvement  par  des  flèches. 

D,  fig.  1,  cylindre  qui  est  recouvert,  sur  une  partie  de  sa 
circonférence,  de  chardons. 

Un  ressort  j  fixé  sur  le  bâti  pénètre  dans  une  entaille  n  ré- 
servée dans  le  bord  extérieur  dn  cylindre  et  maintient  ainsi 
le  cylindre  en  f^ce. 

a,  rochet  fixé  sur  le  cylindre  D,  contre  lequel  viennent 
appuyer  les  dents  de  la  garniture  ou  carde. 
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Le  titou,  avant  d*arriver  au  ayUndré  C,  passe  sur  la  partie 
unie  et  non  garnie  du  cylindre. 

Le  cliquet  a  est  posé  tout  contre  Tarbre  F,  qui  sert  de  pièce 
de  contact,  et  le  tissu  passe  entre  les  deux.  Dès  que  la  couture 
du  drap  rencontre  le  cliquet  a,  le  cylindre  D  est  entraîné 
hors  de  sa  position  déterminée  par  le  ressort  j,  et  les  dents 
de  sa  garniture,  en  pénétrant  dans  le  tissu,  font  tourner  ce 
cylindre  jusqu*à  ce  que  sa  partie  non  garnie  rencontre  de 
nouveau  TétofTe;  le  ressort  y,  retombant  alors  dans  Tëchan- 
crure  n,  arrête  le  cylindre  2>. 

Sur  Tarbre  D'  du  cylindre  D  est  calée  une  came  e  qui,  pen- 
dant la  rotation  du  cylindre  D,  vient  buter  contre  le  boulon  E, 
qui  est  mobile  dans  le  bâti  et  sur  lequel  repose  la  vis  de  ré- 
glage 5  du  cylindre  tondeur  C,  soulevant  ainsi  celîii-ci  pendant 
que  la  couture  passe  sur  la  table  B.  Le  cliquet  a  pourra  être 
remplacé  par  une  cheville  ou  par  un  crochet  disposé  d'une 
manière  analogue. 

La  figure  i*  représente  une  autre  manière  de  donner  le 
mouvement  au  cylindre  D,  qui  fait  un  tour  après  le  passage  de 
la  couture.  Le  tissu  tendu  glisse  sur  la  partie  unie  du  cy- 
lindre D,  qu'il  tend  à  faire  tourner.  La  pièce  de  contact  F  se 
compose  d'une  règle  biseautée  ou  dentelée  en  avant,  laquelle 
est  fixée  sur  le  bras  mobile  /  au  moyen  d'une  vis  à  ailettes 
ou  autre  et  posée  tout  contre  le  drap  passant  sur  le  cylindre  D, 
Le  bras  V.  est  muni  d*un  nez  n',  lequel  pénètre  dans  une  en- 
taille d*un  anneau  z  solidaire  du  cylindre  D,  empêchant  ainsi 
la  rotation  de  celui-ci.  Dès  que  la  couture  rencontre  Tarète 
de  la  règle  et  soulève  le  bras  l,  le  nez  n'  est  soulevé  hors  de 
Tentaille  de  Tanneau  z  et  le  cylindre  D  commence  à  tourner. 
Dès  que  ceci  a  lieu,  la  partie  garnie  du  cylindre  D  vient  en 
contact  avec  le  drap  en  mouvement,  lequel,  en  pesant  sur  la 
garniture  de  ce  cylindre  D,  lui  communique  une  force  suffi- 
sante pour  qu*nn  excentrique  solidaire  de  ce  cylindre  sou- 
lève le  cylindre  tondeur  de  la  manière  indiquée  fîg.  i.  Pour 
soutenir  le  mouvement  de  rotation  que  tend  à  prendre  le  cy- 
lindre D,  on  pourra  appliquer  a  c^ui-ci  un  poids  agissant 
d*nn  côté. 

Lorsque  la  griffe  F  a  parcouru  un  chemin  déterminé  (indi- 
qué en  pointillé  fig.  i*),  sous  la  prise  de  la  couture,  celle-ci 
redevient  libre  et  la  griffe  retombe  par  son  propre  poids  dans 
sa  première  position.  Pendant  ce  temps,  le  cylindre  D  achève 
sa  révolution  jusqu  a  ce  que  le  nez  n'  du  bras  /  retombe  dans 
Tentaille  de  Tanneau  z  et  arrête  le  mouvement  du  cylindre. 
La  règle  de  contact  peut  être  rabattue  lorsqu'on  introduit  le 
drap  dans  la  machine,  comme  il  est  indiqué  en  pointillé  dans 
la  figure  i'. 

Dans  In  modification  représentée  fig.  2,  la  pièce  de  contact 
se  compose  d'une  règle  F  qui,  par  son  bord  antérieur  bi- 
seauté, est  posée  tout  contre  la  surface  arrondie  h  du  bâti  A 
de  la  machine  ou  d'un  rouleau  disposé  à  cet  effet  Le  drap 
passe  entre  ces  deux  pièces. 

La  règle  F  est  fixée  par  des  écrous  à  ailettes  sur  Tune  des 
extrémités  d'un  levier  mobile  à  deux  bras  L;  elle  peut  être 
rabattue  lors  de  l'introduction  de  l'étoffe.  Lorsque  la  couture 
du  drap  rencontre  la  règle  F,  elle  soulève  celle-ci ,  et  avec  elle 
l'extrémité  du  levier  L,  auquel  elle  est  fixée  jusqu'au  delà  de 
la  surface  arrondie  ^  (  fig.  2 ,  en  pointillé] ,  après  quoi  la  règle  F 
redevient  libre  et  retombe  dans  sa  position  de  repos. 

Sur  l'arbre  G,  lequel  reçoit  son  mouvement  par  l'intermé- 
diaire d'une  chame  du  disque  tendeur  a,  est  calé  un  rochet  m  « 
tandis  qu'un  disque  excentrique  e  est  monté  fou  sur  cet  arbre. 

L'excentrique  c  porte  un  cliquet  i  à  deux  branches  et  un 
ressort  /. 


Le  cliquet  t  est  maintenu  désembrajé  d'avec  le  rochet  m 
par  le  bras  libre  du  levier  L,  qui  maintient  abaissé  le  bras 
libre  de  ce  cliquet  î. 

Le  cylindre  tondeur  est  nullité  sur  un  levier  coudé  H,  dont 
l'extrémité  qui  est  dirigée  vers  le  bas  est  munie  d'un  galet 
appujimt  contre  le  disque  excentrique  c. 

Dès  que  la  règle  de  contact  F  est  soulevée  avec  rextrëmité 
du  levier  L,  sur  laquelle  elle  est  fixée,  Fextrëmité  libre  de  ce 
levier  L  s'abetsse  et  le  cti^piet  i,  devenn  libre,  vient  en  prise 
avec  le  rochet  m,  qui  touswa  d'un  oniKveoBeBt  ceotiBa.  Le 
disque  exceiftrfqiie  c  nqcàt  ainei  un  meuveuMot  de  rotation; 
le  levier  H,  qui  porte  le  cylindre  tondeur  C,  est  soulevé  d*uae 
quantité  suffisante  pour  laisser  pMser  la  cooture  sans  obstacle 
par-desêua  la  table  B. 

Lorsque  le  disque  excenbrique  c  a  Imt  un  tour  comfdel, 
l'extrémité  libre  du  cliquet  1  vient  buter  contre  le  levier  L,qm 
entre  temps  a  reprb  sa  première  position;  le  diqoet  i  est  ainsi 
dégagé  de  la  roue  m  et  le  disqite  c  s'arrête. 

La  figure  3  représente  une  disposition  d'une  machine  à 
plusieurs  cylindres,  dans  laquelle  ces  cylindres  sont  soulevés 
successivement  an-dessus  des  diverses  tables  de  tondage  à  me- 
sure que  se  fait  le  passage  de  la  couture.  On  y  emploie  une 
pièce  de  contact  exactement  semblable  à  celle  de  la  figure  a, 
ainsi  qu'un  rochet  m  avec  cliquet  i  et  ressort  e.  Le  rochet  m 
et  le  disque  c,  lequel  est  muni  de  trois  cames  de  soulèvement, 
sont  montés  fous  sur  un  boulon  fixe  G. 

Le  rochet  m  reçoit  son  mouvement  d'une  roue  à  vis  sans 
fin ,  dont  il  est  solidaire  et  avec  laquelle  il  engrène  la  vis. 

Le  diquet  a  deux  branches  1  repose  par  une  de  ses  extré- 
mités contre  l'extrémité  inférieure  d'une  tige  d  et  engrène 
avec  la  roue  m  dès  que  la  tige  d  est  soulevée  par  le  levier  L, 
lequel  est  solidaire  de  la  règle  de  contact  F. 

Le  disque  c,  par  Tintermédiaire  du  rochet  m,  est  mis  en 
rotation  et  arrêté  d'une  manière  tout  à  fait  semblaUe  à  cdle 
qui  a  été  décrite  fig.  2.  La  vitesse  a  été  calcolée  de  teUe  sorte 
qu'il  fasse  un  tour  pendant  que  la  couture  passe  sous  tous  les 
trois  cylindres. 

Les  leviers  Z\  Z\  Z',  munis  de  galets  0  et  portant  les  tiges 
d'appui  T  des  cylindres  tondeurs,  reposent  par  ces  galets  0 
s^r  le  disque  c,  fig.  3  et  3*.  Celui-ci  est  muni  de  cames  de 
soulèvement  correspondantes  X\  X\  X*,  qui,  pendant  que  le 
disque  c  fait  un  tour,  soulèvent  les  trois  leviers  Z\  Z*,  Z\  et 
avec  ceux-ci  les  tiges  T  qui  portent  les  cylindres  tondeurs  et, 
par  suite,  aussi  ces  derniers,  et  cela  successivement  pendant 
que  la  couture  passe  sur  les  tables  correspondantes. 

J,  frein  qui  serre  le  disque  c  et  l'arrête  immédiatement,  dès 
que  le  cliquet  i  est  dégagé. 

La  figure  4  représente  l'invention  appliquée  à  un  système 
dans  lequel  ce  sont  les  tables  de  tondage  qui  sont  écartées, 
tandis  que  les  cylindres  sont  fixes. 

.  Les  tourillons  B  des  tables  B  portait  des  bras  H'  qui  sont 
reliés  par  des  bielles  T  aux  leviers  Z.  Un  disque  c,  qui  reçoit 
un  mouvement  de  rotation  d'un  tour  de  la  manière  décrite 
ci-dessus  dès  que  la  couture  de  l'étoffe  vient  buter  contre  la 
pièce  de  contact,  non  représentée  sur  le  dessin,  est  muni  ici 
de  doigts  de  soulèvement  X',  X\  iP,  X\  qui  actionnent  suc- 
cessivement les  quatre  leviers  Z  afin  de  laisser  passer  la  cou- 
ture. 

La  figure  4  représente  le  parcours  du  drap  lorsque  les  tables 
sont  désembrayées. 

La  figure  5  montre  une  machine  qui  sert  à  tondre  les  deux 
laces  du  drap,  les  deux  cylindres  tondeurs  y  étant  reliés  par 
un  levier  mobile  à  deux  bras  P,  de  telle  sorte  que  la  rotation 
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de  ce  levier  d^age  ou  engage  •imuitanément  ces  deux  cy- 
iiodres. 

Sur  le  tourilion  de  ce  levier  P  est  cale  un  bras  de  levier  H* 
qoii  par  riotermédiaire  de  la  bielle  P,  est  relié  à  un  levier 
eoodé  Z*.  Gekii-ci  r^K>se»  par  riatermédiaire  d  un  galet  o,  sur 
une  came  c.  Par  la  rotation  de  cette  came,  qui  peut  être  pro- 
duite de  la  manière  décrite,  eat  obtenu  le  soulèvement  des 
deux  cylindres  C  de  dessus  leur  table  au  moment  où  la  couture 
du  éns^  peese  dessus. 

La  6gure  6  représente  une  autre  manière  de  soulever  suc* 
cesuYement  plusieurs  cylindres  tondeurs. 

Sur  on  aribre  Q  sont  montés  des  disques  c'  en  nombre  cor> 
respoodant  aux  cylindres  C;  chacun  de  ces  disques  est  muni 
d'an  nei  Z;  la  rotation  de  Tarbre  Q  peut  être  déterminée  par 
la  pièce  de  contact  F,  de  la  même  manière  que  œUe  io^Uquée 
fig.aouS. 

Les  cylindres  tondeurs  sont  portés  par  les  bras  H*  de  le- 
viers il  «  dirigés  vers  le  bas  et  muais  des  galets  o.  Les  disques  c' 
sont  calés  de  telle  sorte,  que  leurs  nés  n*agissent  pas  simul- 
tattément  sur  les  galets  0,  mais  pour  que,  en  repoussant  les 
bras  U\  les  cyltadres  soient  soulevés  Tun  après  Tautre. 

L*arbre  Q  fkit  une  rotation  pendant  que  la  couture  passe 
fur  tous  les  draps. 

La  construction  rqurésentée  ici  peut  être  oMxUBée  comme 
9  est  indiqué  fig.  6*,  dans  laquelle  le  cylindre  est  fixe  et  la 
table  mobik. 

La  figure  7  représente  une  machine  dans  laquelle  le  soulè- 
feoient  de  pluaieura  cylindres  au-dessus  de  leurs  tables  est 
obtenu  par  une  chaîne  sans  fin.  Le  rochet  ai  reçoit  son  mou- 
vement par  les  dispositif  représentés  fig.  a  et  3  ou  par  d*autres 
aoalogaes. 

Le  disque  e,  lequel  porte  le  cliquet  i  et  le  ressort  e,  sert  à 
b  fois  de  roue  à  chaîne,  autour  de  laquelle  passe  la  chaine  q. 
Due  tige  Z*,  un  nez  n*  et  un  épaulement  b  sont  combinés  de 
teBe  sorte,  qu*ils  forment  pour  ainsi  dire  un  levier  à  trois 
branches  qui  est  maintenu  par  le  diquet  J,  tandis  qu*un  res- 
sort s  tend  à  les  ramener  en  arrière.  L*un  des  bras  du  cliquet  1 
repose  sur  la  tige  z',  de  manière  à  être  maintenu  hors  de 
Iffise  d'avec  le  rochet  m.  Une  tringle  d\  rattachée  au  levier  de 
cootact  L,  relie  la  pièce  de  contact  au  levier  d'arrêt  J,  de 
tefle  sorte  qu'un  soulèvement  du  levier  L,  déterminé  par  le 
passage  d'une  couture,  produit  le  r^jet  en  arrière  du  système 
des  leviers  r\  h,  z\  renda^  ainsi  libre  le  diquet  1,  qui  tombe 
en  prise  avec  le  rochet  m,  qui  tourne  d'un  mouvement  con- 
tioa,  mettant  ainai  en  mouvement  le  disque  fou  0  et,  par 
suite,  la  chaine  q. 

Au-dessous  de  chacun  des  cylindres  tondeurs  da  la  machine 
M  trouve  un  bras  mobile  Z*  dont  la  lace  supérieure  a*appuie 
par-dessous  contre  la  vis  de  réglage 5  du  cylindre. 

La  chaine  <f  est  munie  d'une  came  de  soulèvement  X^  qui, 
pendant  le  mouvement  de  la  diaine,  vient  s'engager  succes- 
sivement sous  les  sur&ces  de  glissement  Z*  des  leviers  Z*, 
toulevant  ainsi  ces  leviers  et  les  cylindres. 

Pendant  son  retour  au  disque  c,  la  came  Z*  vient  rencon- 
trer la  aaiUie  n^  du  système  des  trois  leviers  n\  b\  z!,  qu'il 
ramène  dans  sa  première  position.  Le  cliquet  i  bute  akirs  par 
son  extrémité  unie  contre  la  tige  il  et  ae  trouve  dégrené,  ar- 
rêtant ainsi  la  chaine. 

Le  nombre  des  chaînons  est  calculé  par  rapport  an  nombre 
de  denti  de  la  roue,  de  telle  sorte  que  la  pièce  X}  revienne 
toujours  se  poser  au  même  endroit  lorsque  le  cliquet  i  est 
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est  obtenu  par  un  disque  c*  calé  sur  le  tourillon  de  l'arbre  ton? 
deur,  qui,  dès  qu'il  est  en  rotation ,  soulève  le  levier  coudé  H  j 
qpi  porte  le  cylindre,  par  l'intermédiaire  de  la  bielle  P. 

Le  mécanisme  représenté  fig.  8  et  8*  fonctionne  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Le  levier  L»  qui  porte  la  pièce  de  contact  F»  est  calé  sujr 
un  arbre  Q,  qui  sur  son  extrémité  extérieure  porte  le  bnas  V. 
Sur  l'arbre  W  sont  fixés,  en  outre,  le  bras  V,  le  levier  à  con- 
trepoids 2  et  un  bras  J.  Ce  dernier,  par  son  extrémité  four- 
chue supérieure,  embrasse  une  griffe  d'embrayage  X  montée 
spr  le  tourillon  de  l'arbre  a. 

La  manivelle  ^  est  folle  sur  le  tourillon  de  l'arbre  tendeur 
et  reste  immobile  pendant  que  l'arbre  tourne;  elle  est  munie 
de  dents  ou  de  griffes  et  d'un  nex  0.  Lorsque  la  pièce  de 
contact  est  soulevée  par  la  couture  de  l'étoffe ,  le  bras  V  abaisse 
le  bras  V  et,  par  la  rotation  de  l'arbre  ^et  par  le  bras  J,  fait 
pénétrer  la  griffe  X  dans  lea  dents  de  la  manivelle  c',  qui  re- 
çoit ainsi  un  mouvement  de  rotation  et  qui,  par  l'intermé- 
diaire de  la  bielle  T*  et  des  leviers  £P  et  U,  soulève  le  cylindre 
tondair. 

Lorsque  la  manivelle  <?  a  fait  un  tour  complet,  le  nez  0 
vient  en  contact  avec  le  nez  du  bras  J,  repousse  celui-ci  et 
désembraye  ainsi  la  griffe  X  et  arrête  par  conséquent  la  ma- 
nivelle c*.     . 

Le  poids  du  levier  ^  facilite  l'embrayage  et  le  désembrayage 
de  la  griffe. 

La  règle  de  contact  F  peut,  ainsi  que  cela  est  indiqué  en 
pointillé,  être  rabattue  en  arrière;  elle  peut  aussi  se  con^>oser 
de  plusieurs  plaques  fixées  à  des  intervalles  déterminés. 

Au  lieu  d'obtenir  au  moyen  d'une  bielle  T*  une  poussée, 
cette  bielle  peut  également  agir  par  traction ,  en  disposant  le 
levier  //'  vers  le  haut  £n  outre,  le  mouvement  de  la  mani- 
vdle  c',  an  lieu  d'être  obtenu  par  des  griffes,  peut  être  obtenu 
par  d'autres  pièces  d'eûtrainement,  par  exemple  par  des  dis- 
ques de  frottement  ou  par  le  déplacement  d'une  courroie, 
autant  que  ces  dispositions  paraîtront  pratiques. 
.  Dans  la  figure  9,  la  pièce  de  contact  se  compose  d'une 
plaque  courbe  qui  vient  se  poser  sur  le  drap  pendant  que 
odui-ci  passe  sur  un  rouleau.  Sur  son  arbre  /  est  calé  un  le- 
vier £  qui  appuie  sur  le  bras  court  d*un  levier  à  deux  bran- 
ches N»  maintenant  ainsi  celui-ci  dans  une  position  déter- 
minée. * 

Le  levier  iV  porte  à  son  extrémité  la  plus  longue  une  vis 
métallique  y,  qui  est  en  communication  avec  le  conducteur 
d'un  moteur  électrique  ou  d  une  pile ,  et  qui  est  maintenue 
au-deasus  d'une  pièce  métallique/  communiquant  avec  l'autre 
fil  conducteur.  Lorsque  la  plaque  de  contact  F  est  soulevée 
avec  le  bras  L  par  la  couture  du  drap,  l'extrémité  la  plus 
longue  du  levier  H  s'abaisse  jusqu^à  ce  que  sa  vis  y  vienne 
poser  sur  la  pièce  métallique  y\  fermant  ainsi  le  circuit  élec- 
trique. 

La  fermeture  du  circuit  détermine,  par  l'attraction  d'un 
électro-aimant  p«  rabaissement  d'un  levier  E' ,  qui  est  ainsi  mis 
en  prise  avec  les  dents  d'un  disque  7.  Ce  disque ,  qui  est  muni 
d*uaie  saillie  arrondie  jf*  et  qui  e^t  monté  fou  sur  l'arbre  Uj 
est  entraîné  par  une  griffe  X  munie  d'une  saillie  latérale  cor- 
reepondantç,  avec  creux  s'adaptant  sur  les  saillies  j^  ^^.  9*; 
cette  griffe  est  montée  à  rainure  et  languette  sur  l'arbre  qui 
l'entraîne  dans  sa  rotation,  tandis  qu'un  ressort  intérieur  S' 
la  presse  contre  le  premier  organe. 

Le  disque  c',  qui  a  la  forme  d'un  disque  d'embrayage,  est 
muni  d'un  nez  0.  Dès  que  le  levier  E'  engrène  avec  les  dents 
du  disque/»  celui-ci  s'arrête,  tandis  que  la  griffe  X,  qui  est 


Digitized  by 


Google 


t6 


ARTS  TEXTILES. 


ainsi  repoussèe,  vient  s*engager  de  Tantre  cdté  dans  les  dents 
dn  disque  c^  et  le  met  en  rotation.  Un  levier  t,  qui  toome 
autour  d*un  point  du  bâti ,  est  muni  d'un  nés  t  qui  repose  Kir 
la  griffe  X;  dès  que  ceHe-ci  a  été  reponssée,  ce  nés  T  tombe 
dans  une  gorge  i^  de  la  griffe,  qu*il  empècbe  de  revenir  sur 
cUe-mème. 

Dès  que  le  disque  e>  a  ikit  un  tour  et  a  soulevé  le  c^hodre 
tondeur  C  par  ilntermédiaire  de  la  bielle  I**,  le  nés  o  vient 
buter  contre  le  levier  t  et  retire  le  nés  T  de  la  gorge  n*  de  la 
griffe  X,  et  ceHe^i  retourne  daAS  sa  position  primitive. 

La  plaque  F  peut  être  déplacée  latéralement  sur  l'aiiMre  4, 
dans  lequel  une  rainure  eaft  réservée  à  cet  effet  Comme  la 
rainure  traverse  souvent  la macMne  obliquement,  il  sera  «van« 
tàgenx  de  disposer  plusieurs  {Vaques  de  contact  snr  l'arbre  L 
Le  soulèvement  du  cylindre  tondeur  au  moyen  de  la  blette  P 
peut  être  obtenu  de  différentes  manières ,  par  exemple  en  fai" 
sant  agir  cette  bielle  V  au  moyen  d*nn  levier  f  sur  un  exoen* 
trique  sur  lequd  vient  »*appuyer  la  vis  de  réglage  5  du  cy* 
lindre,  6g.  g*. 

Les  6gures  lo  et  lo*  montrent  un  mécanisme  de  désem^ 
brayage  actionné  par  la  pièce  de  contact 

La  tige  JT  est  pourvue  A  Tune  de  ses  extrémités  d*un  nei  k' 
et  à  i*autre  d*un  élrier  1^;  celui-ci  embrasse  un  excentrique  j^ 
qui  lui  communique  un  mouvement  de  va-et-vient. 

£*,  tringle  qui  est  reliée  à  un  levier  de  désembrayage  M  et 
qui ,  au  moyen  d*un  levier  à  main  J  avec  ressort,  lequd  levier 
pénètre  par  son  nez/  dans  une  entaiHe  de  la  tringle  £*,  per- 
met de  maintenir  cette  tringle  en  place. 

La  pièce  de  contact  se  compose  d*une  règle  biseautée  ou 
plaque  F,  laquelle  est  posée  tout  contre  le  drap  qui  passe  sur 
la  table  R 

Le  bras  l,  calé  sur  Tarbre  L,  presse  sur  Textrémité  courte 
du  levier  N,  lequel  maintient  par  sa  brancbe  longue  un  cli* 
quet  k  mobile  sur  le  levier  à  main  J*,  La  montée  de  la  pièce 
de  contact  fkit  tomber  ce  cliquet,  qui  est  dors  rencontré  par 
la  tige  K  et  repousse  le  levier  J';  la  tringle  P  devient  ainsi 
libre,  et  le  levier  de  désembrayage,  sons  l'action  du  ressort  s, 
déplace  la  courroie  de  la  pouUe  fixe  sur  la  poulie  folle« 

L'action  combinée  des  leviers  L  et  iV  transforme  le  petit 
mouvement  dérivé  de  la  pièce  F  en  un  mouvement  pk»  grand, 
de  telle  sorte  que  le  moindre  mouvement  de  cette  pièce  de 
contact  fasse  tomber  le  cliquet  k. 

Le  dégagement  du  levier  à  ressort  J 'peut  être  dérivé  d'une 
manière  simple  et  directement  du  mouvement  de  la  pièce  de 
contact,  ainsi  qu'il  est  représenté  fig.  ii» 

Ce  levier  est  muni  d'un  nex  o,  tandis  que  le  levier  L,  qui 
est  relié  à  la  pièce  de  contact,  porte  une  cheville  o*  qui, 
lorsque  la  pièce  F  est  soulevée,  vient  buter  contre  le  nez  a'  et 
repousse  ainsi  le  levier  /;  m!  détermine  ensuite  le  désan« 
brayage  de  la  machine  de  la  manière  décrite  et  représentée 
ûg.  lO. 

La  figure  12  représente  d'une  manière  simple  l'arrêt  du  drap 
déterminé  par  la  pièce  de  contact 

Celle-ci  se  compose  de  denx  règles  biseautées  F>  F'  entre 
lesqudles  passe  le  drap  et  qui  sont  montées  Mr  un  levier  ft 
deux  bras  L,  assez  rapprochées  fune  de  l'autre  pour  que  la 
couture  vienne  buter  contre  les  bords  des  r^es,  de  façon  A 
soulever  le  levier  L.  Snr  son  antre  extrémité  la  plus  courte  L'> 
cdui-ci  porte  un  rodeau  de  pression  «>  qui  est  pressé  par  le 
poids  de  la  pièce  de  contact  par-dessous  contre  le  rovdeati 
de  tension  n.  Le  soulèvement  des  règles  de  contact  (ait  écarter 
lé  rouleau  de  pression  if  du  rouleau  de  tension  u,  arrêtant 
ainsi  le  drap; 


Le  bras /^  est  calé  surun  aii>re<,lequd  porte  une  cane I*. 
Lorsque  le  levier  L  tourne,  cette  came  presse  contre  nne  vis 
de  réglage  disposée  à  l'extrémité  kdérieure  du  levier  IP,  qui 
soulève  ainsi  légèrement  le  cylindre  tondeur  C  au-dassus  4e 
l'étoffe,  afin  que  ceUe-d  ne  soit  pas  trop  tendœ  pendant  m 
arrêt  à  cet  endroit 

Au  lieu  de  déplacer  le  rouleau  de  presséon,  on  siouiltiné» 
mentnvec  ce  déplacemoat,  on  peitt  rdier  le  levier  L,  paraae 
tige  (2*  et  un  bras  1^,  fig.  ai*,  à  un  arbre  C  snr  leqnd  est  calée 
la  fourche  de  désembrayage,  de  telle  aorte  qae,  dn  sodève- 
meot  de  la  pièce  de  contact  PéanHe  le  défdaeement  de  la  cû■^ 
roie  dek  podie  fixe  sorla  podie  ioHe.  Le  mouvement  dérivé 
delà  pièce  de  oontact  peut  égdemenl  être  tranemis  à  des  dis> 
positifii  de  désembrayi^,  dans  lesquds  on  emploi  des disqeea 
de  Ibottement  ou  des  griflfes. 

Dans  la  figure  i3,  pour  arrêter  le  tissu  on  arrête  le  rodcaa 
de  tension. 

Le  rodeeu  de  tension  V  porte  fon  sur  son  arbre  un  engie» 
nage  R,  lequd  peat  transmettre  son  monvement  à  cet  atàre 
par  l'embrayage  des  griflfes  X>  X*^  Le  contact  de  la  contorefcit 
bascder  l'arbre  W\  ce  qd  peut  être  obtemi  de  la  maoièm 
décrite  pour  les  arbres  9F  et  6^  fig.  8  et  13» 

Un  bras  J*,  fixé  sur  ledit  arbre,  doigne-ia  griife  éb  IW 
grenage  R  et  produit  l'arrêt  du  rcnànm  de  tension. 

La  figure  14  représente  k  pièce  de  contact  sons  la  tonm 
d'une  pbque,tel  qu'il  est  indiqué  fig.  g\  et  fixée  surl'arfael 
de  ftiçon  à  presser  contre  Tarbre  ou  rtelean  o*. 

Un  levier  L  est  rdié  par  une  vis  métaiUqnej  disposée  à  son 
extrémité  à  un  circuit  électrique.  Lorsqn^e  eontnre  soulève 
la  plaque  de  oontact,  ladite  vis  métaUîqne  vient  t'oipiNrfer 
contre  une  pièce  métdlique  y  ùxée  sur  un  ressort  /,  lisnnant 
ainsi  le  circuit  électrique  pour  isiire  jouer  une  sonnerie  élec- 
trique A'. 

Cette  aonnêiie  èledriqtM  peut  égdement  être  fisposée  ea 
dehors  de  la  machine;  00  bien>  le  mécasiisiiie  qui  produit  II 
fermeture  du  drcdt  pourra  être  disposé  4  une  ainlre  place  oi 
être  combiné  à  un  mécanisme  autre  que  celai  qui  est  montré 
sur  le  dessin. 

La  figure  lô  représente  un  dbpositif  aerfntft  à  prévenir 
l'ouvrier  du  passage  ^'une  couture. 

c',  disque  coire^ondant  aux  disques  «pii  poitent  la  mtee 
désignation  dans  les  figures  6  et  9. 

Sur  un  bodon  ^'  est  monté  fou  itm  levier/',  leqnd  repose 
mr  un  petit  appd  ^  Gmé  sur  le  bâti  de  la  madriae,  et  qd 
porte  un  diquet  b\  Ce  même  bodon  g'  porte  en  outre  le  rk 
cbet  m',  avec  lequd  engrène  le  cliquet  e\  et  sur  le  moyea 
duqud  est  montée  xioe  aiguille  t*. 

Le  disqoe  c*  est  muni  d'une  cheville  ji*  qd,  pendant  k  ro- 
tation de  ce  disque  t  met  d'abord  en  momwment  une  so» 
nette  i,  puis  vient  buter  contre  le  levier /'«  en  kisant  touroer 
d'une  ceridne  quantîèé  le  rochd  m'  et  avancer  l'ajguflle  f 
d\ine  division  sur  le  cadran  u'. 

Dans  la  figure  17,  c'est  un  rouleau  F  garni  dn  chardons  qd 
sert  de  gmde.  Ce  rodeau  est  monté  tout  contre  le  deesens  da 
drap,  lequel  glisse  sur  k  suHace  «£*;  le  contact  ëe  k  coutnfê 
fdt  tourner  le  rodean  F,  de  tdie  sorte  qu'nn  bras  D  fixé  sor 
son  tourillon  vient  presser,  au  moyen  d'une  vis  métallique  y, 
contre  k  pièce  métallique  /  fixée  sur  le  ressort  i\  fernsd 
ainsi  un  circuit  dectrique  qui  détermine  le  désembrayage  de 
la  machine  ou  k  soulèvement  dn  cylindre  tondeur  de  k  ma- 
nière représentée  fig.  9  on  de  quelque  antre  manière. 

La  figure  18  représente  la  tôle  à  poussière  ordinaire  éi 
cylindre  servant  de  pièoe  de  contact  Un  bras  J?  fixé  snr  le 
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faNnâkMi  de  eettetMe  re|po8e«iMi  nsoyw  4*iuie  vis  aiétaUifaey, 
sur  ia  pièce  métallique/.  Dès  que  ia  tôle  est  soulevée  pfr  la 
cootore  du  drap,  le  courant  électrique  du  circuit  est  inter'* 
rooipa  dans  le Irat de déteraaiaer  un  mouveiBent  qu#lcoiu|iie, 
|Mr  exemple  la  desoeote  d'un  cliquetr  et^ 

La  figure  19  représente  une  règle  de  contcicl  qin  peut  ètrç 
emi^oyée  à  la  place  des  règles  représentisa  6g,  ià3,8etia. 
Elle  se  compose  d*une  règ^e  en  bois  A*  sur  laquelle  est  vissée 
une  i^aque  ou  bme  en  fer  B*,  qui  à  son  bocd  antérieur  est 
dentelée  ou  munie  de  pointes  6*. 

Cette  règle  fi' vient  s'appliquer  tout  contre  le  drap  en  n^ou- 
rement,  de  t^e  sorte  que  la  couture  reste  prise  par  les  pointes 
tuilantes  ou  dents  et  soulève  la  régie*  c*estr^-4ire  la  pièce  de 
oootaet  Ije^oida  de  cette  fûèce  de  contact  peut  être  équilibré 
par  des  eentnq^ids  oonvenablet  1,  el  elle^^mème  p^ut  étr^  mo- 
difiée fMint  à  sa  foruM». 

Les  figures  ao  et  do*  représenteoft  ua  rouleau  &  mu»i  aur 
tonte  sa  périphérie  d*uae  gmiture  de  chardons. qui, ioTM^^il 
eil  en  contact  «veo  le  dmp  m' qui  pass«  pia*-46ssiis,  en  reçoit 
«a  moavement  ooatiao;  la  pièce  de  contact  F»  loraqu'elle 
nocoiitre  «ne  couture,  tr«[isfiiet  le  mowremeiit  dn  rQuleau  X> 
è  on  excentrique  c,  lequel  détermine  le  soulèvement  du  cy- 
iiadre  tondeur. 

Ledit  excentrique  est  monté  fou  sur  le  touriUoa  du  rou« 
ISM  Df.  tandis  qu'il  est  ooKdair»  du  disqpe  ^n  Uqncl  porte  un 
eiqaet  1  et  un  ressort  /  agissant  inr  net  citqnet,  Le  tourillon  J/ 
da  reolean  porte  en  outre  une  n»ue  fixe  su 

U  règle  de  contact  F  est  montée  dea  dau](  cètéa  de  la  am- 
cbine  sur  un  bras  de  levier  L ,  tout  contre  le  rouleau  D^  de 
tdie  sorte  que  la  rè^  de  contact  soit  <^Ugée4«  se  aoidever 
ionqoe  la  couture  du  drap  passe  sur  l€  rouleau* 

Le  bras  h  est  muni  d*nn  croeb«t  o'*  fig.  30%  contre  lequel 
vient  buter  Textcémité  droite,  du  cli(|neft/^>  qui  se  trouva  alors 
oniateon  dégagée 

Lorsque  la  pièce  de  contact  se  soulève,  le  cliquet  1  s*engage 
dsas  le  rocfaet  m  et  fait,  par  loonsèquent,  tourner  Tex^en- 
tiique  «,  qui,  par  Tinterviédiaire  du  boulon  l?j  sur  lequel 
repose  la  via  de  réglage  1  dn  cylindre  tondeur^  souièvâ  ce 
dernier* 

Aprèi  une  rotation  complète,  le  cliquet  1  revient  bntor 
contre  le  crochet  0  et  détermine  ainsi  Tarnèt  dn  Tevcen» 
trique  c. 

La  Qgure  30*  représente  le  mécanismn  qui  vient  d*ètre  dé- 
crit en  rue  de  lace,  et,  de  Tautre  c6té  ^e  Ja  machine,  un 
mécanisme  de  désembrayage  qui^  suivant  les  besoins  «  peut 
être  relié  ou  non  au  dispositif  de  contact.  Lei  levier  de  désem- 
braysge  U»  qui  est  relié  à  Ia  fourche  de  la  courroie  nt  4  nn 
rassort  i^est  maintenu  dans  sa  position  parnn  levier  d*arrét  U\ 
wn  ce  dernier  est  montée  une  poignée  mobile  o^  avfc  \m  petit 
bras  saillait  n^. 

Dans  le  dessin,  l«  poignée  ta  est  tournée  dans  un£  dirfBction 
tdle,  que  le  petit  braa  se  trouve  an-^les^us  du  levier  L  i  cniui-ci 
est  rebé  à  k  règle  de  cont^,  et,  lorsque  celle-^t  se  soulève, 
fl  vient  buter  contre  le  petit  bras  r^^  ce  qui  détennine  le  soU" 
lèweaent  du  levier  d'arrêt  JJ  et,  par  raetion  da  ressort  Sm  le 
déplacement  du  levier  de  désembrayage  if. 

Lorsque  ia  machine. ne  doit  pas  être  désemhrayée^  k  poi- 
gnée 1^ devra  être  tournée  de.  tdle  n^mière,  que  le  levier  L 
ne  puisse  pas  venir  en  contact  avec  le  bras  «^  J)e  cette  ms^ 
nîère,  H  dêvieiU  posaiUe  de  produire,  suivant  les  besoins^soît 
le  fonlèyement  automatique  du  cylindre  tondeur,  soit  le  dé* 
snnbrayage  de  la  machine;  Tonvrier  peut  donc,  dîans  touf  lea 
cas,  abandonner  la  machine  à  elle-même. 


Au  lien  4*eD^ynr  un  rovdeau  D  recouvert  d^une  garniture 
de  chardons,  on  poqrra  employer  également  un  cylindre  re- 
convnrt  en  drap  si,  dans  ce  cas,  le  tissu  en  mouvement  est 
encore  pressé  contre  ce  rouleau  par  un  rouleau  de  pression  v« 
comme  U  est  indiqué  fig.  ao^  De  même,  le  rouleau  D  pourra 
être  recouvert  de  quelque  autre  matière  rugueuse ,  par  exemple 
de  toile  é  polir  on  de  brosses,  comme  dans  les  réservoirs  à 
saUn  des  métiers  4  tisser* 

Dans  la  figure  21,  le  rouleau.  D  est  relié  également  à  un 
excentrique  a  servant  à  soulever  In  cylindre  tondeur,  et  tel 
que  odni  cepr^enté  fig.  1  et  i\  et  qui  est  recouvert  en  partie 
de  chardons. 

Le  tisa«  passe  immédiatement  aa-dessus  de  la  partie  du 
roulean  D  qui  est  recouverte  da  chardons  et  au-dessous  d*une 
plaque  de  contact^ 

Sur  le  toorilloo  du  roulean  D  est  fixé  un  engrenage  K,  qui 
sur  une  partie  de  aa  périphérie  est  dépourvu  de  dents  et  qui , 
par  eooséqnent,  en  cet  emlroit  n*engrène  pas  avec  le  deuxième 
engrenage  R\  Ce  dernier  est  solidaire  d'une  poulie  «S*  et  tourne 
constamment. 

Le  rouleau  D  est  muni  d*une  échancrure  n  dans  laquelle 
vient  se  loger  un  ressort  7  qui  est  fixé  au  bâti  et  qui  maintient 
ainsi  le  rouleau  dans  sa  position  de  repos. 

Dès  que  la  couture  de  Tétoff»  arrive  sous  la  plaque  T,  elle 
vient  en  contact  avec  la  garniture  de  chardons  du  rpuleau  D, 
auquel  qUn  |Mt  ainsi  quitter  sa  position  de  repos  pour  le 
mettne  en  inonvement  La  roue  K  engrène  alors  avec  k 
roue  B^  et  met  en  rotation  le  rouleau  D  et  Texcentrique  c  fixé 
sur  -çdnUci»  sonlemnt  ainsi  le  cylindre  tondeur.  Lorsque  le 
roukMi  JD  a  fait  un  tour,  les  deux  engrenages  sont  de  nou- 
veau dégrenés;  le  ressort  jf  retombe  dans  1  échancrure  11  et 
arrête  le  rouleau. 

La  fignre  aa  représente  une  disposition  semblable  à  celle  de 
k  %nre  %x^  mais  en  dlfiërant  par  Tagencement  de  la  pièce  de 
coutacL;  cellerci  se  compose  d*une  plaque  F  tournant  autour 
d*un  aa(e  l  dont  le  bord  tranchant  est  dirigé  vers  le  rouleau  D« 
ainsi  i|ue  cela  4  été  décrit  plusieurs  fois. 

Sur  Taxe  /  est  fixé  un  ressort  j  qul^  par  son  extrémité  libre 
e^reeouibée.  pénètre  dans  une  rainure  n'  d'un  disque  d' calé 
sur  Tarbre  D' dn  roulean  D,  Le  rouleau,  que  Tétoffe  qui  passe 
parndeisua  tend  à  faire  tourner,  est  ainsi  maintenu  immobile. 
Dès  jqne  k  couture  de  rétoffe  rencontre  la  règle  de  contact , 
ceile<i  se  scwlèye,  et  avec  elle  k  ressort/;  le  rodeau  D  peut 
aloiv  tnurner  jusqu'à  ce  que  k  roue  R'  vienne  engrener  avec 
k  roonj^,  qui  tourne  dun  mouvemeot  continu,  et  reçoive 
s^nsi  «ne  comn^nde  directe  pour  soulever  le  cylindre  C  au 
moyen  de  Texcentrique  c  et  dn  boulon  E»  Lorsque  la  rotation 
est  achevée^  le  /ouleau  D  est  de  nouveau  maintenu  dans  sa 
position  par  k  ressort j\ 

La  figure  a3  représente  un  autre  mode  servant  à  faire  en« 
grener  Tengrenage  R',  mentionné  fig.  ai  et  aa ,  avec  Tengré^ 
nege  f  •  La  i^aqne  de  conket  F  adaptée  i^u  levier  L  s'applique 
contre  une  Aur(f|ce  courbe  sur  kqu^le  glisse  le  drap,  comme 
il  est  représenté  ùg.  x 

De  k  roue  R'  dépend  un  rochet  m'  dans  lequel  pénètre  un 
cti<|uet  t'erticulé  sur  k  levier  X..  Dès  que  k  pièce  de  conket 
te  soulève^  ledit  cliquet  kit  légèrement  tourner  le  rochet  m\ 
déterminent  ainsi  Tengrènementde  la  roue  R'  avec  la  roue  A* 
pour  aoiidever  le  cylindre  C  jusqu^À  ce  que  la  roue  R\  ayant 
fait  un  tour  compkt,  devienne  immobik. 

Ia  figure  ;)4  neprésente  un  mode  d'exécution  dans  lequel  k 
drap  passe  entre  la  pièce  de  conket  F,  qui  a  la  forme  d'une 
pli)qne«  et  un  rouleau  D,  lequel  est  garni  sur  sa  surface  en- 
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tière,  et  cela  sans  toucher  ce  rouleau,  ce  qui  est  obtenu  parce 
que  le  drap,  après  avoir  passé  sur  un  rouleau  n*,  passe  sur  un 
deuxième  rouleau  n*,  maintenu  des  deux  côtés  de  la  machine 
par  des  leviers  mobiles  k*,  L*excentrique  (f,  dans  une  échàn- 
crure  ^  duquel  vient  s'appuyer  le  lerier  ^  par  un  nez  0*, 
maintient  le  rouleau  dans  la  position  indiquée  sur  le  dessin. 
Dès  que  la  couture  arrive  entre  le  rouleau  D  et  la  pièce  de 
contact  F,  elle  fait  légèrement  tourner  le  rouleau  D,  de  telle 
sorle  que  Texcentrique  cf*,  qui  est  monté  sur  Taxe  de  ce  rou- 
leau, laisse  descendre  le  levier  S}  et,  par  suite,  le  rouleau  n*. 
Le  drap  prend  ainsi  contact  avec  une  plus  grande  surface  du 
rouleau  D,  lequel,  continuant  â  être  entraîné  en  raison  du 
grand  frottement  produit,  soulève  le  cylindre  tondeur  au 
moyen  de  l'excentrique  c  calé  sur  T^rbre  D'.  Cette  disposition 
peut  être  combinée  de  telle  sorte,  qu'après  que  la  couture  a 
parcouru  un  chemin  suffisant  sur  la  table,  Texcentrique  et  le 
rouleau  aient  fait  une  révolution  ;  le  nez  e^  du  levier  fâ  tom- 
bant alors  dans  Téchancrure  à  de  l'excentrique  (t  empêche 
toute  rotation  ultérieure  du  rouleau  D,  tandis  que  le  cylindre 
tondeur  reprend  sa  position  normale. 

ADDrnoif  en  date  du  li  mars  1891. 
<BztartiL) 

PI.  X,  fig.  a5  à  3i. 

Comme  le  brevet,  b  présente  invention  à  pour  but  de  sup- 
primer la  surveillance  non  interrompue  d*une  tondeuse  mé- 
canique longitudinale. 

Outre  le  désembrayage  du  cylindre  tondeur,  quand  la  cou- 
ture du  drap  passe  sur  la  table  de  tondage,  c'est  l'enlèvement 
de  la  tontisse  qui  appelle  l'attention  de  l'ouvrier  pendant  la 
tonte. 

Lorsqu'on  travaille  des  étoffes  fortement  lainées,qui,  par 
conséquent,  ont  beaucoup  de  couverte,  les  poils  s'amassent 
rapidement  devant  le  couteau ,  de  sorte  qu'il  faut  les  enlever 
à  des  intervalles  très  rapprochés,  tandis  que  d'ordinaire  on 
arrête  alors  la  machine  pour  préserver  la  main  de  Foùvrier 
du  contact  du  cylindre  en  marche. 

Mon  invention  repose  sur  l'emploi  d'une  garde  en  tôle  de 
fer  ou  d'acier  ou  en  toute  autre  matière  appropriée,  qui  en- 
toure en  partie  ou  bien  complètement  le  cylindre  tondeur  et 
qui  empêche  la  tontisse  de  s'accumuler  juste  detanl  le  cou- 
teau, mais  qui  en  même  temps,  lorsqu'on  travaille  des  étoffes 
tondues  sur  des  tables  évidées  ou  tondues  avec  moins  de  ten- 
sion, est  employée  de  telle  façon ,  que  le  côté  de  l'étoffe  tourné 
vers  le  cylindre  tondeur  glisse  immédiatement  devant  le  cou- 
teau, par-dessus  le  bord  de  cette  garde,  en  écartant  ainsi  du 
couteau  les  endroils  surélevés  de  l'étoffe,  tels  que  coutures, 
plis,  etc.,  de  sorte  qu'ils  passent  sans  être  endommagés  sur 
la  table  et  sansqull  soit  nécessaire  de  désembrayer  le  cylindre 
ou  la  table. 

Dans  ce  dernier  cas,  c'est-à-dire  quand  fe' côté  de  Tétofife 
tourné  vers  le  cylindre  glisse  sur  le  bord  de  la  garde,  celle-ci 
peut  remplacer  la  table  ordinaire,  qui  peut  ainsi  être  suppri- 
mée. 

L'invention  peut  être  appliquée  aux  divers  systèmes  de  ton- 
deuses longitudinales  à  un  ou  à  plusieurs  cylindres  pour  tondre 
les  deux  côtés  de  l'étoffe,  peu  importe  que  la  table  à  tondage 
soit  disposée  au-dessous ,  au-dessus  ou  à  côté  du  cylindre ,  ou 
que  l'on  désembraye  la  table  au  lieu  du  cylindre. 

Fig.  25,  mode  d'emploi  d'une  garde  pour  les  deux  buts  ci- 
dessus  mentionnés. 

Fig.  a6,  application  d'une  garde  à  une  tondeuse  mécanique 


dans  laquelle  le  couteau  est  |:^acé  au-dessus  du  cylindre, 
tandis  que  la  garde  remplace  en  même  temps  la  table  à  ton- 
dage. 

Les  Ggures  07  à  3i  représentent  plusieurs  formes  d'emploi 
de  la  garde ,  exclusivement  pour  empêcher  la  tontisse  de  s'ac- 
cumuler devant  le  couteau. 

C,  cylindre  tondeur. 

A ,  bras  dans  lequel  repose  le  cylindre. 

T,  table  à  tondage. 

/,   cuir  frotteur. 

M,  couteau. 

S,  garde. 

b,  tôle  servnnt  à  recuoltir  la  tontisse. 

La  garde  S,  fig.  a5,  se  compose  d'un  segment  de  tuyau  sur 
le  bord  intérieur,  à  biseau,  duquel  glisèe  le  côté  de  l'étoflfe 
faisant  face  au  cendre,  tandis  qu'à  son  bdrd  supérieur  est 
fixée  la  tôle  b,  dans  laquelle  toinbe  la  tontisse  au  lien  de  s'a- 
Aiasser,  comme  jusqu'ici,  devant  les  couteaux. 

Afin  de  pouvoir  régler  la  position  de  la  garde  (kins  les  deux 
sens,  eHe  est  fixée,  des  deux  côtés  de  la  machine,  à  un  fer  de 
réglage  e  adapté  au  bras  capable  de  tourner  h,  qui  est  em- 
manché librement  sur  les  coussinets  du  cylindre  et  qui  peut 
être  ré^é  à  volonté  dans  le  sens  d'un  cercle,  au  moyen  d'une 
vis  de  rappel  s. 

Les  deux  bords  de  la  table  creuse  Tsont  un  peu  plus  écaités' 
que  d'habitude  l'un  de  l'autre.  Si  l'on  se  figure  les  deux  bords 
écartés  encore  davantage  ou  remplacés  par  des  Arbres,  la 
table  à  tondage  ordinaire  sera  supprimée  et  remplacée  par  la 
garde. 

Au  lieu  de  fixer  cedie-ci  aux  appuis  du  cylindre  on  bien  au 
bras  Â ,  on  peut  aussi  la  flter  directement  au  bâti. 

Dans  la  figure  a6,  la  garde  S  consiste  en  un  couteau  d'ader 
(un  vieux  couteau  tondeur  use  peut  servir  avantageusement 
à  cet  usage),  fixé  au  moyen  de  vis  et  d'une  lame  m  sur  la  ré- 
glette k. 

L'étoffe  qui  glisse,  par  son  eôté  faisant  fiace  eu  cyUndre, 
sur  le  bord  du  couteau  S,  avant  d'arriver  au  couteau  tondeur, 
est  tendue  pardessus  la  lame  a  et  la  réglette  r  ou  bien  sur  le 
bord  d'une  table,  comme  il  est  indiqué  en  traits  pointillés. 
Dans  ces  conditions,  la  tontisse  tombe  simplement,  de  sorte 
qpe  la  tôle  collectrice  devant  le  couteau  tondeur  peut  être 
supprimée. 

Au  lieu  du  couteau  fixé  sur  la  réglette  k,  on  peut  aussi 
employer  comme  garde  une  lame  en  fer  ou  en  (bnte  de  forme 
appropriée  et  taillée  en  biseau  à  l'avant 

La  figure  97  représente  une  garde  S",  de  forme  analogue  à 
celle  de  la  figure  a5  et  fixée  à  un  étriér  du  fer  de  régfago  ^. 
La  garde  empêche  la  tontisse  de  s'amasser  près  du  bord  supé- 
rieur de  la  tôle  collectrice  b,  coorime  ce  serait  le  cas  si  cette 
garde  faisait  défaut;  elle  tombe,  par-dessus  cette  dernière, 
dans  l'espace  inférieur  de  la  tôle  è,  de  sorte  qu'il  suffira  de 
l'enlever  à  des'  intervalles  bien  plus  espacés,  sans  devoir  pour 
ceb  arrêter  le  cylindre  tondeur  ou  sans  risquer  de  venir  en 
contact  avec  le  cylindre  en  marche. 

I^  forme'  de  la  garde  S  peut  varier;  seulement,  il  est  essen- 
tiel que  le  bord  supérieur  soit  toujours  taillé  en  biseau,  pour 
que  la  tontisse  ne  puisse  pas  s'y  accumuler. 

Dans  la  figtire  a8,  tout  le  cylindre  tondeur  est  entouré  de 
deux  tôles  cintrées  S,  S^.  La  t^e  d'avant  s'avance  jusque  prè^ 
du  bord  d'avant  de  la  table  T,  tandis  que  la  tôle  d'arrière 
s'étend  jusqu'au  couteau  tondeur  M  et  porte  à  son  extrémité 
inférieure  un  morteau  devenir  ou  de  feotre/ pour' combler 
l'intervalle  restant 
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Le  oair  frotteur  /  est  fixé  à  la  t6ie  d*érrière  5'  et  vient  se 
placer  par  son  exliiémîté  d*avant  sur  le  bord  de  ta  tôle  S,  de 
fiiçoo  à  les  couvrir  tontes  les  deux.  De  cette  manière,  le  cy- 
lindre est  presque  hermëtiquement  enfermé;  partant,  les 
James  placées  en  spirale  sur  le  cylindre  agissent  comme  les 
aiMes  d'un  ventilateur  et  provoquent  un  courant  d'air  qui 
flonflle  la  tontisse  d*un  côté,  vers  l'extrémité  du  cylindre,  ou 
ék  est  interceptée  par  un  dispositif  de  forme  appropriée, 
d*où  elle  peut  être  transportée  plus  loin  par  une  soufflerie. 

Afin  de  pouvoir  rapidement  et  aisément  placer  ou  rabattre 
lei  deux  tàes  de  garde  S,  5',  dles  sont  munies  à  leurs  extré- 
mités supérieures  extérieures  de  pivots  par  lesquds  dles  re- 
posent dans  les  paliers  ouverts  m  adaptés  aux  étriers  circu- 
laires des  fers  de  réglage  g.  Au  moyen  des  vis  n  passées  à 
tnYers  des  grenouilles  p,  on  peut  régler  à  volonté  en  cerde 
iespaUers  m  et,  partant,  les  deux  tôles,  attendu  que  celles-ci 
reposent  contre  les  susdits  étriers. 

Dans  la  figure  29,  le  cylindre  est  enfermé  de  façon  ana- 
logue à  cdui  de  la  figure  a8.  Tc^efois,  la  tôle  d'avant  5  ne 
s'étend  pas  jusqu'à  la  table  «  mais  elle  laisse  un  intervalle  ou- 
vert devant  le  couteau.  Gomme  le  restant  du  cylindre  est 
enfiBrmé,  il  se  produira  devant  cet  intervalle,  en  s,  un  fort 
courant  d'air  qui  empêche  la  tontisae  de  s'amasser  sur  le  bord 
mpèrieor  de  la  tôle  collectrice  h,  et  qui  la  souffle  vers  le  bas 
dans  l'espace  înlérièur  de  cette  tôle. 

Une  seconde  garde  S^  qui  recouvre  la  partie  d'arrière  du 
cylindre,  depuis  le  couteau  tondeur  df  jusqu'au  cuir  froUeur  /, 
peut  nusai  être  appliquée  aux  cylindres  tondeurs,  fig.  a5  et  27, 
et  présente  ici  l'avantage  qu'il  se  produit  un  fort  courant 
d'air  à  l'endroit  découvert  entre  le  cuir  frotteur  et  la  tôle  de 
garde  S,  de  sorie  que  la  tontisse  sera  lancée  plus  loin  et, 
partant,  empêchée  de  se  poser  sur  le  bord  de  la  tôle  de 
gwde. 

Au  lieu  de  deux  tôles  fractionnées,  on  peut  aussi  former  la 
garde  au  moyen  d'un  chapeau  d'une  pièce,  et,  dans  ces  con- 
ditions, on  peut,  ou  bien  supprimer  le  cuir  frotteur,  ou  lûen 
le  disposer  à  l'intérieur  de  ce  chapeau. 

La  figure  3o  représente  un  tel  chapeau  fermé  S  qui  s'étend, 
sur  le  devant,  jusqu'à  (a  table  à  tondage,  mais  laisse,  à  l'ar- 
rière, une  ouverture  ai'  à  travers  laquelle  la  tontisse  est  ex- 
pulsée pour  s'amasser  derrière  le  cylindre,  où  l'on  peut  l'en- 
lever, soit  à  la  main,  soit  à  l'aide  de  moyens  mécaniques.  Si 
Ton  n'enlève  pas  la  tontisse,  elle  s'amasse  dans  l'espace  der- 
rière le  cylindre,  l'ouverture  x  s'obstrue  et  le  cylindre  sera , 
tout  comme  dans  le  cas  de  la  figure  a8,  isolé  de  l'air,  de  sorte 
qœ  la  tontisse  sera  refoulée  vers  un  côté  du  cylindre. 

Le  chapeau  en  tôle  peut  évidemment  être  remplacé  par  une 
chemise  en  bois  ou  autre  matière  appropriée. 

Le  mode  de  fixation  ou  de  réglage  de  la  garde  peut  s'écar- 
ter de  la  forme  représentée  sur  le  dessin  sans  rien  modifier  à 
fêsience  même  de  l'invention. 

La  figure  Si  représente  la  garde  S  consistant  en  une  tôle 
placée  sous  une  inclinaison  par  rapport  à  la  table  n  tondage 
contre  le  <^lindre;  à  son  bord  inféârïeur,  elle  est  munie  d'une 
bande  de  fedtre  ou  de  cuir  y  qui  s'ai^uie  sur  le  cylindre. 

A  l'endroit  j?,  le  courant  d'air  provoqué  par  la  rotation  du 
çyHodre  s'airête  ou  lait  tampon  et  est  dévié,  en  raison  des 
couteaux  encastrés  suivant  une  hélice,  vers  un  des  côtés  ex* 
du  cylindre,  de  sorte  que  la  tontisse,  au  lieu,  de  s'a- 
r,  est  refoulée  dans  la  même  direction. 

Qoant  au  dispositif  décrit  dans  le  brevet  pour  soulever 
aniomatiqnement  le  cylindre  tondeur  ou  la  taÛe  à  tonda^, 
fl  y  a  lieu  d'apporter  encore  un  perfectionnement  aux  madiines 

Brevets.  —  18^.  —  Tome  LXXVII  (nouv.  série). 


sur  lesquelles  on  tond  deux  pièces  étroites  l'une  à  côté  de 
l'autre,  dont  les  coutures  respectives  ne  passent  pas  toujours 
exactement  en  même  temps  sur  la  table  à  tondage. 

Pour  que,  dans  les  cas  de  ce  genre,  le  cyliivlre  tondeur 
soit,  sûrement  et  au  moment  voulu,  soulevé  pour  chacune 
des  deux  pièces ,  je  dispose  pour  chaque  pièce  d'étoffe  un 
tàteur  spécial  relié  à  un  mécanisme  de  levage. 

Une  application  analogue  de  deux  ou  plusieurs  tâleurs  jux- 
taposés et  reliés  à  un  nombre  correspondant  de  mécanismes 
de  levage,  devient  également  indispensable  pour  tondre  des 
étoffes  très  larges,  vu  que  leurs  coutures  traversent  souvent 
obliquement  la  machine.  Ici, il  faut  éviter  que  le  cylindre  sou- 
levé ne  descende  à  sa  position  primitive  avant  que  la  dernière 
partie  de  la  couture  oblique  n'ait  passé  sur  la  table  à  ton- 
dage. 

Lorsqu'une  couture  traverse  la  machine  en  ligne  droite, 
tous  les  tàteurs  juxtaposés  sont  soulevés  en  même  temps,  et 
les  mécanismes  à  soulever  le  cylindre  tondeur  qui  y  sont 
reliés  sont,  simultanément  aussi,  mb  en  marche  ou  arrêtés. 

Par  contre,  lorsque  la  couture  passe  en  biais,  les  différents 
tàteurs  sont  soulevés,  non  pas  simultanément,  mais  Tnn  après 
l'autre,  et  ce  ausntôt  que  chacun  d'eux  vient  en  contact  avec 
la  couture  du  drap  qui  s'avance.  Par  suite,  les  mécanismes 
de  levage  reliés  aux  tàteurs  entrent  également  l'un  après 
l'autre  en  fonction ,  et  ce  de  façon  que  le  dernier  mécanisme 
de  levage  ne  rentre  en  fonction  et  que  le  cylindre  ne  re- 
descende à  sa  position  primitive  que  lorsque  la  dernière  partie 
de  la  couture  passant  en  biais  aura  dépassé  la  table  à  ton- 
dage. 


Brevet  n*  305000,  en  date  du  16  avril  1890, 

A  M.  DicHELETTE,  fowT  uti  syttème  propre  à  faire  le  pas 
ouvert  dans  les  mécaniqaes  t armures  dites  lève-et-haisse. 

(Extrait.) 

PI.  VI. 

Ce  mécanisme  est  apte  à  fournir  une  marchure  soutenue  et 
permet  de  battre  à  pas  ouvert;  il  donne  aux  couteaux  et,  par 
suite,  aux  lisses  qu'ils  conduisent  une  vitesse  progressivement 
accélérée  et  ralentie  et  facilite  dans  de  très  grandes  propor- 
tions le  passage  de  la  navette. 

Fig.  1,  ensemble  du  mouvement  au  point  de  repos. 

Fig.  2,  développement  de  la  surface  du  tambour  avec  le 
tracé  des  rainures  hélicoïdales. 

A,  levier  qui  conduit  le  couteau  de  levée  des  crochets,  par 
conséquent  de  la  baissée  des  lisses. 

B,  levier  qui  conduit  le  couteau  de  baissée  des  crochets, 
levée  des  lisses. 

C,  support  des  leviers  à  bascule  A  et  B. 

D,  tambour  à  rainures  hélicoïdales  tracées  sur  sa  couronne. 
F,  commande  par  chaîne  Vaucanson. 

H,  !i\  douilles  en  fonte  servant  d'articulation,  recevant  les 
parties  K  et  K'  des  leviers  à  bascule  qui  sont  reliés  à  ces 
douilles  par  un  tourillon  a.  Ces  douilles  sont  percées  d'un  trou 
pour  recevoir  les  tiges  qui  rdient  tes  leviers  à  bascule  aux  cou- 
teaux. Ces  tiges  sont  filetées.  Deux  écrous,  placés  l'un  au- 
dessus^  l'autre  au-dessous  de  la  douille,  servent  à  régler  la 
hauteur  respective  des  couteaux. 

O,  0',  tiges  filetées  reliant  les  chapes  aux  couteaux. 

M,  couteau  de  levée  des  lisses. 

M\  couteau  de  baissée  des  lisses. 

La  surface  du  tambour!)  est  divisée  en  trois  parties:  1/4  pour 
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Toiiverture  des  laoaes;  la  moitié  pour  le  statîotinemenl  dm 
lames;  et  Tautre quart  pour  la  fermeture  des  lames. 

Ce  mouvement  apjdiquë  à  une  mécamque  d*armare  veitî^ 
cale  placée  fur  le  cintre  du  métier  et  sur  c6té,  est  aînsî  com- 
pris : 

Ce  genre  de  ratière  est  généralement  commandé  par  un 
arbre  placé  sur  le  cintriD  dn  métier  et  parallèlement  à  Tnère 
à  vilebrequin;  son  mouvement  de  rotation  lui  est  transmis 
par  ^ne  cbaine  Vaucanson.  Sur  cet  arbre  je  place  un  tam- 
bour D,  dans  la  eou^onn^  duquel  sont  tracées  deux  rainures 
bdicoîdales;  des  galet»  en  acier,  fixés  à  chaque  extrémité  in* 
férieure  des  leviers  à  baecoie  AeiB»  viendront  s*engaget  res* 
pectivement  dans  chacune  des  rainures  à  Tendroit  où  eUes 
sont  le  plus  rapprochées  (point  de  repos  des  lisses). 

Dans  cette  position ,  les  deux  parties  inférieures  des  leviers 
à  bascule  i  et  B  sont  verticales.  Ces  deux  leviers  pivotent  sur 
deux  tourillons  fixés  "à  un  support  â  coulisses  C,  lequel  est 
boidonné  solidement  an  bé^  de  la  mécanique.  Les  parties  à 
angle  des  leviers  à  bascule  sont  à  angle. aigu  pour  le  levier  Â 
qui  conduit  le  couteau  qui  ûiît  lever  les  crochets  et,  par  suite, 
baisser  les  lisses;  et  à  ang^e  obtus  pour  le  levier  B,  qui  &it 
baisser  les  crochets  et,  par  suite,  lever  les  lisses. 

Ces  leviers  sont  articulés  aux  tiges  verticales  qui  les  relient 
aux  couteaux  par  des  chapes  en  fonte. 

Fonctionnement,  —  La  figure  i  représentant  le  mouvement 
au  point  de  repos ,  c'est-à-dire  les  lisses  de  niveau,  les  cou- 
teaux M  et  M'  horixontaux  et  les  vilebrequins  en  haut. 

Faisons  tourner  le  métier  de  i/4de  tour  en  avant,  le  peigne 
frappant  la  duite,  les  deux  rainures  forcent  les  galets  à  s'é- 
carter Tun  de  Tautre  et ,  par  suite ,  les  parties  inférieures  des 
leviers  à  bascule  ;  les  parties  supérieures  font  :  Tune  descendre 
et  Tautre  monter  les  couteaux  afférents  à  chacune. 

Si  Top  continue  le  mouvement  de  i/a  tour,  les  lisses  reste- 
ront stationnaires,  puisque  les  galets  suivent  la  partie  droite 
des  rampes  ;  au  dernier  tour,  les  galets  se  rapprochent  et  la 
poulie  se  referme. 


Brevet  n*  305361 ,  ea  date  du  2  mai  1890 , 
A  MM.  Marnët  et  Rivièhb,  pour  an  nouveau  vehurs 


envers  satin  sans  toile. 


(ExtntUO 


Ce  velours  s*obtient  par  la  combinaison  d'une  armure  satin 
de  huit  coups  doublés  et  poil  liant  par  Tarmure  dite  à  cheval 
dans  ies  métiers  dits  à  double  pièce. 


Brevet  n*  205428 ,  en  date  du  3  mai  1890 , 

A  laSoçiÉTÉ  J0B19  CrossletIh  SoMS,pour  un  nouveau 
système  mécanique  pour  la  fabrication  des  tapis  à  point  noué, 

(Extrait.) 

W.  XI. 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  nouveau  système 
mécanique  destiné  à  )a  formation  automatique  du  véritable 
point  noué  sur  les  métiers  à  fabriquer  les  tapis  imitation 
d'Orient. 

L'inventiop  qui  caractérise  ce  système  se  distingue  essen- 
tiellement de  tous  les  moyens  proposés  jusqu'à  ce  jour  pour 
réaliser  le  même  but  à  la  fois  par  le  procédé  qui  est  employé 
pour  disposer  les  fils  de  chaîne  de  fond  sur  lesquels  deîveat  se 


fixer  les  fils  formant  poils,  et  par  les  organes  servMit  k  en- 
lacer les  fils  de  la  chaîne  de  fond  ou  4e  liage  nvec  ies  fils  du 
poil,  de  manière  que  les  deux  mèches  soient  rebroussées  du 
même  côté  sdon  bi  forme  du  vrai  point  d'Ori^it 

Le  procédé  q«i  dispose  la  chaise  de  liage  consiste  à  séparor 
celle-ci  par  groupes  de  dein  fils  et  par  voie  d'altemance  en 
avant  .et  en  arrière  de  l'endroit  oà  se  ibrme  le  point  à  laide 
de  deux  peignes  diviseurs  se  déplaçant  faoriiontdeaient  et  verti- 
calement autour  des  organes  enlaeeurs.  Gèt  organes  q«e  oeas 
pouvons  appeler  toame-jUs  qui  constitueiit  les  élémoits  essen- 
tiels de  ce  système  ont  l'apparence  de  petits  tsroîssants  et  sont 
pourvus ,  à  la  périphérie,  d*une gorge  pour  recevoiir  les  fibée 
la  chaîne  du  fond ,  qui  sont  détenèas  à  cet  effbt;  grâce  k  m 
double  mouvement  de.translation  et  de  rotation  sol*  onx-méines 
doKt  ces  oi^gaiies  sont  animés,  ils  forcent  les  fils  de  chaîne  â 
former  des  boucles  avec  le  concours  des  dents  fourchues  d'un 
peigne  spécial.  C*est  dans  ces  boudes  que  sont  engagés  les 
tubes  portant  1^  fils  de  poils  pour  former  le  double  enlace- 
ment  voulu;  dès  que  ces  fils  de  poils  sont  passés  et  pendant 
qu*ils  sont  retenus  par  des  pinces,  les  fils  de  chaîne  sont  re- 
tendus et  le  point  est  noué. 

Tds  sont  les  principes  sur  lesquels  repose  cette  invention 
dont  nous  allons  expliquer  la  mise  en  oeuvre  i  l'aide  du  des- 
sin, qui  représente  en  détail  les  diffibents  organes  dn  méct- 
nisme,  ainsi  que  son  application  â  on  métier  à  tlis«r  le  tapis. 

Fig.  1,  coupe  longitudinale  montrait  ies  divers  organes  da 
métier. 

Fig.  a  à  4i  mouvement  qui  peut  être  employé  pour  passer 
les  tubes  dans  les  tourne-fils  en  déplaçant  lesdits  tubes  vers 
la  droite. 

Fig.  5  à  7,  mécanisme  servant  à  avancer  et  â  faire  tourner 
le  tourne-fils. 

Fig.  8,  organe  forçant  le  pince-laine  à  s*incliner  à  un  mo- 
ment donné. 

Fig.  9  et  10,  vue  de  côté  et  vue  de  fece  d'un iourne-fils. 

Fig.  11  et  13,  vue  de  foce  et  vue  de  c^é  d'une  dent  des 
peignes  diviseurs. 

Fig.  i5  Â  i5,  vue  de  côté,  vue  de  derrière  et  "jpiêm  d^uoe 
dent  du  peigne  à  fourche. 

Fig.  16  et  17,  coupe  et  plan  de  la  barre  porle4ubes. 

Fig.  18  A  35 ,  diverses  phases  de  la  fabrication. 

Fig.  36  et  37,  difligmmme  montrant  le  tism  obtenu. 

Les  oiganes  principaux  du  métier  sont  les  auivanÉs  : 

1*  Les  tourne-fib  a  ; 

a*  Le  peigne  à  fourche  b; 

3*  Deux  peignes  diviseurs  c,  c\ 

Le  toonie*fil»  est  composé  de  pièces  a  recourbées  en  forme 
de  croissant,  fig.  9  et  10,  placées  côte  à  cdie  sur  un  arbre  d 
qui  les  fait  pivoter  ensemble,  chaque  pièce  est  formée  de  deux 
joues  é  formant  on  évidement  idlant  en  augmentant  de  la 
pointe /à  farbre  d.  Cesi  dans  cet  évidement  que  se  logent  les 
fils  de  chaîne  devant  être  tournés  pour  former  des  boucles. 

Chaque  dent  du  peigne  à  fonrçhê,  ûg,  i3  à  i5,  est  terminée 
par  deux  oreilles  g,  entaillées  en  k  etportant  de  petites  bosses  î; 
les  deux  fils  de  chaîne  qui  s'engagent  dans  la  fourche  sont 
maintenus  séparés  et  bien  à  leur  place  parune  pointe  j.  Lorsque 
le  tourne-fil  a  fonctionné,  les  fils  de  diaftne  contournent  les 
oreilles  g  et  sont  maintenus  dans  ies  encoches  k. 

Les  peignes  diviseurs  e,  cf,  fig.  li  et  la,  sont  simplement 
formés  par  des  lames,  plates  terminées  par  une  pointe  k. 

Chaque  barre  porte- tubes  />  fig.  16  et  17,  est  munie  d'une 
pince  à  bascnlem  pinçant  la  laine  qui  est  passée  dans  ies  tubes 
courbes  fu 


Digitized  by 


Google 


TISS4GEL 


31 


L*arbre  d  èa  toiaroe-fil  est  mis  ea  mouvement  par  un  pla- 
tnu  0  qd  le  fait  avancer  et  touraer. 

Ce  f>iateau  est  mù  [Mur  une' tige  à  crémaillère  />  (jai  fait  tour* 
nef  le  pignon  9  ûxé  au  platean  e.  Snr  le  pAateau  est  fixé  un 
lefier  articulé  r  qui  (ait  avancer  Tarbre  d  dea  tourne-GU;  le 
ievier  s,  denfcé  en  crémaîMère  à  son  extréoiité,  a  pour  Jbutde 
bire  tourner  l'arbre  d,  par  rintermédiaire  du  pignon  t. 

La  tige  p  Êiit  moovoir  à  sa  partie  inférieure  un  secteur 
denté  ji  qui  fiût  toaraer  un  arbre  à  cames  v,  au  moyen  du 
pigoon  X.  Ce  sont  les  cames  montées  sur  cet  arbre  qui  com- 
mtndent  les  mouvements  du  peigne  à  fourche  6  et  des  peignes 
diviseurs  c,c*. 

Le  peigne  à  fourche  h  est  susceptible  d'un  nnouvement  de 
iDQotée  aiaû  que  d'un  mou¥emai|t  de  bascnie.  La  montée  a 
lieu  par  un  levier  y  qu*actionne  une  corne  y  et  le  b^sculage 
5*effectae  parle  levier  a'  et  la  came  a*.  Il  est  rappelé  à  sa  posi- 
tion de  repos  en  temps  voulu  par  un  ressort  h\ 

Le  peigne  diviseur  c  est  mis  en  mouvement  par  un  levier  d' 
qui  le  déplace  horizontalement  et  un  plan  incliné  e'  lui  dowie 
uo  mouveq^eot  ascensionnel. 

Quant  au  peigne  diviseur  c',  il  se  d^y^ace  horii^opt^ieijcient 
svec  le  battant/'  sur  lequel  il;  est  guidé  dam  des  coulisses ^V 
le  mouvement  vertical  nécessaire  à  la  séparajtion  des  fils  lui 
est  transmis  par  un  levier  A'^tioia#àé  par  la  cs^p  kK  De  plus 
il  porte  un  ergot  i'  qui,  en  ifiontant  «ur  le  plan  incliné/* 
Fempèchera  de  buter  sur  le  ipeigne  à  fiourche  b  lof^qu  on  ma- 
aœovren  le  battant 

Le  pîa€e4aine  k'  est  mis  en  mouvement  par  des  leviers  l', 
6g.  a  et  8;  l'un  de  ces  leviers  porte  un  petit  bras  m'  qui  passe 
attera^iveaient  deasus  et  dessous  le  ressort  n'^  en  forint  ainsi 
k  pioce  à  slndiner  au  moment  voulu. 

La  barre  porle-tobes  est  amenée  par.  les  lanices.  0'  dans  les 
mâchoires  p',  fig.  3 ,  reliées  à  des  leviers  q\  r\  s' qui  lui  font 
effectuer  les  mouvements  jdavanceoient  et  de.  recul  néces- 
saires. ,  . 

Le  aoétier  fonctionne  de  la  manière  suivante  : 

Au  repos,  les  fils  de  obaine  À  sont  parallèles  et  les  organes 
du  métier  sont  dans  4a  position  £\g.  1. 

Première  position,  fig.  18  et  19.  —  L^  lances  0'  amèpent  les 
tobes  n  contenant  les  fils  de  laine  B,  le  peigne  c  i^vance  en 
montant  et  il  sépare  les  fils  de  chaîne  A  par  groupes  de  deux 
fils  du  côté  du  tissu. 

Vensouple  où  sont  enroulés  les  fils  de  chaîne  est  déteigne 
et  oeUe-ci  se  déroule  d*nne  certaine  longueur  sous  l'action  de 
Is  baguette  t'  qui  prend  la  position  montrée  fig*  l8.  Sur  la 
ligare  19,  on  voit  le.  résultat  obtenu  par  ce  mouvement. 

BtatÂme  position , première phtue,  fig.  ao  et  ai.  — -  Le  tourne- 
fils  «avance  et  commence  à  tourner;  le  peigne  à  fourches  b 
monte,  bascule  et  vient  prendre  les  deix^  fils  préparisf  par  le 
peigne  diviseur  c^  Un  peu  avant  que  le  tourne- fils  arrive  aux 
chaînes  ii«  le  peigne  cUviseur  c'  monte  et  sépare  celles-ci  par 
groupes  d^  deux,  mai&à  Tin  verse  du  premier  peignée  y  comme 
le  monlre  la  figure  ii.  Les  chaînes  sont  tqi^jours  détendues. 

Deuxième  position,  deuxième  phase,  fig.  aa  et  a3.  —  Les  fib 
de  chaîne  À  soqt  complètement  tournés  par  le  toume-fiis  «  et 
des  bondes  sont  formées  par  ces  fils  qui  passent  et  sont  main- 
tenus par  les  encoches  du  peigne  à  fourche  6.  Les  peignes 
c,  c,  h  restent  à  la  position  qu'ils  etccupoient  précédeipment 

Fig.  a3,  on  voit  bien  le  bouclage  des  fils  de  chaîne  autour 
da  toome^fils  et  du  peigne  à  fourche. 

Troisième poâitiom,  première jthase ,  fig.  a4  et  a5.  -*-  Les  tubes  a 
avancent  pour  s'engager  danslesbouclesformées  parle  tourne- 
fils  ei  le  peigne  à  fourche  qui  ne  bougent  ni  Tun  ni  lautre.  Le 


peigne  diviseur  c  est  baissé  en  dessous  du  tissu  et  le  peigne  c' 
reste  ei^  |dace.  Les.-chalnes  A  sont  encore  lâches ,  mais  la  ba- 
guette t'  a  un  peu  rei](ionté. 

Troisièm^e^position,  deuxième  phflse,  fig.  a;6  et  37.  —  Les 
tubes  n  sont  complètement  engagés  dans  les  tourne-fils  et  ils 
se  sont  déplacés  vers  la  droite  d  une  distance  proportionnelle 
à  la  qualité  qui  sera  laite,  la  laine  B  entre  donc  d*un  côté  du 
to^ne-fiis  et  sort  deTautre  côté,  traversant  ainsi  en  biais  les 
boucles  formées  par  les  fils  de  chaîne.  Les  extrémités  des  fils 
de  laine  qui  dépassent  des  tubes  sont  pincées  dans  les  mâ- 
choires de  la  pince  k'.  Les  peignes  b,  c,c',  ainsi  que  le  tourne- 
fils,  restent  comme  précédemment,  c*est-à-dire  que  les  fils  de 
chaîne  n*ont  pas  bougé. 

Troisième  position,  troisième  phas^,  fig.  aSet  a^ — La  pincem 
est  ouverte  et  les  tubes  n  reculent,  dévidait  ainsi  de  la  laine. 

Quatrième  position,  première  phase,  fig.  3o  et  3i.  —  La  pince  k' 
avance  en  avant  du  tissu,  les  tubes  n  s'avancent  également,  la 
laine  est  toujours  libre.  Le  peigne  c'  descend,  les  fils  de  chaîne 
A  sont  tendus  à  nouveau,  et  les  tourne-fils  a,  ainsi  que  le 
peigne  à  fourche  h,  reviennent  à  leur  première  position. 

CkMnme  Oi^;le  voit  fig  3i«  la  tension  des  fils  de  chaîne  A  a 
eu  pour  résultat  de  former  le  nouage  des  iUs  de  laine  autour 
desdits  ^Is  4e  chaîne. 

Quatrième  position,  deuxième  phase,'  ùg.  3a.  -^  Les  tubes  n 
sont  reculés,  la  pinqa  m  étant  loiyours  ouveile;  on  avance  le 
battant  contre  le  tissu,  et  pendant  ce  temps  la  pince  k'  s*in- 
dine,  afin  de  régler  la  hauteur  des  fils  de  laine. 

QiuArim^  position  p  troisième  phase,  fig.  35.  ^  On  referme 
la  pince  m  des  tubes  n;  on  coupe  ensuite  sur  une  rainure  pra- 
tiquée sur  le  dessus  du  battant/',  et  Ton  dépince  la  pince  k\ 

Cinquième  position,  première  phase,  fig.  34.  —  Les  tubes  n 
se  reculent,  la  pinoe  k'  revient  sur  le  tissu,  la  lisse  x'  monte 
pendant  que  la  lisse  a;'  baisse,  et  on  passe  une  trame. 

Cinquième  position,  deuxième  phase,  ûg.  35.  —  La  lisse  x' 
baisse  pendant  que  la  lisse  x*  monte  et  l'on  passe  une  deuxième 
trame.;  lorsqu'elle  est  passée ,  le  peigne  c  revient  contre  le  bat- 
tant 1  et  l'on  recommence. 


6fVEVET  n*  205524 ,  en  date  du  7  mai  1890 , 

A  M.  Hausbuan,  pour  an  noatfeaa  mode  de  circulation 
de  ooUé  dam  faf  hâohes  d'enoollemei. 

(Extrait.) 

PLVL 

Upe  des  grandes  difiicultésque4*on  rencontre  dazis  l'encol- 
lage est  celle  qvù  consiste  à  avoir  dans  la  bâche  à  colle  un 
parement  parfaitement  homogène  dans  toutes  ses  parties, 
exempt  de  grumeaux,  et  ()ont  la  cuisson  soit  aussi  complète 
que  possible. 

Bien  des  appareils  ont  été  imaginés  pour  arriver  à  ce  but, 
mais  ^cun  n'a  donné  de  résultats  satisfaisants ,  car  tous  étaient 
bajiés  sur  divers  systèmes  d'injecteurs,*qui  fonctionnaient  plus 
ou  moins  bien  k>rsque  la  colle  avait  atteint  une  température 
élevée^,  et  qui  ne  fonctionnaient  plus  du  tout  avec  la  colle  forte 
nécessaire  à  l'encollage  d'articles  renforcés. 

La  nouveUe  disposition  que  j'emploie  depuis  quelque  temps 
donne  des*  résultats  on  ne  peut  plus  satisfaisants  et  a  résolu 
la  question  d'une  façon  aussi  simple  que  pratique.  Cette  trans- 
ibrniation  peut  se  faire  à  n'importe  quel  genre  d'encoHeuse, 
et  il  en  résuite  tout  de  suite  une  très  grande  économie;  car  la 
circulation  de  la  colle  ayant  lieu  par  un  moyen  mécanique  ne 
nécessite  plus  l'emploi  de  vapeur  pour  actionner  les  injec- 
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leurs,  d*oii  éconouiie  de  combustible;  de  plus,  par  cette  cir- 
culation rapide,  le  parement  acquiert  des  propriétés  nouvelles: 
il  devient  fluide,  homogène,  et  donne  au  fil  un  toucher  souple 
et  doux  qui  rend  tout  à  fait  indispensable  laddition  de  produits 
secondaires,  tels  que  glycérine  et  autres  produits  désignés 
sous  le  nom  de  parémenL 

En  appliquant  la  disposition  que  je  vais  décrire,  toute  la 
composition  de  la  colle  se  réduit  à  un  mélange  de  fécule  et 
d'eau.  Soit  : 

À,  coupe  d*une  bâche  à  colle  d*encollense; 

B,  B,  deux  cylindres  en  cuivre  rouge; 

C,  C ,  deux  cylindres  presseurs  ; 

D,  cylindre  plongeur; 

iV«  nappe  des  fib  de  chaîne  que  Ton  encolle. 
En  arrière  ou  en  avant  de  cette  bâche  (sur  le  dessin  c*est 
en  avant)  je  place  un  récipient  E  qui  a  la  même  longueur  que 
la  bâche  primitive.  Ce  récipient  est  disposé  de  façon  à  pouvoir 
maintenir  le  niveau  de  la  colle  qui  y  est  contenue  à  un  niveau 
inférieur  à  celui  de  la  bâche  A  ;  il  se  trouve  donc  placé  en 
conlre-bas  de  cette  bâche.  C'est  dans  ce  récipient  que  Ton  in- 
troduit, par  petites  quantités  à  la  fois,  la  colle  fraîche,  c'est-à- 
dire  non  cuite.  La  cuisson  de  la  colle  dans  ce  récipient  s'opère 
par  deux  barboteurs  placés  à  Topposé  l'un  de  l'autre;  l'un 
d*eux  F  est  visible  sur  lé  plan. 

Il  s'agit  maintenant  d'établir  une  circulation  permanente 
de  colle  du  récipient  £  à  la  bâche  i,  de  façon  à  avoir  conti- 
nuellement dans  cette  bâche  un  niveau  constant,  le  seul  niveau 
variable  étant  celui  de  la  coUe  contenue  dans  le  récipient  £. 
Une  pompe  centrifuge  H  placée  près  de  l'encolieuse  va  nous 
servir  à  obtenir  ce  résultat 

La  tubulure  d'aspiration  de  cette  pompe  est  reliée  par  le 
tuyau  /  au  centre  du  récipient  E;  la  tubulure  de  refoulement 
est  reliée  pair  le  tuyau  K  avec  un  té  L  placé  à  la  partie  supé- 
rieure du  milieu  de  la  bâche  Â  et  entre  les  deux  cylindres  B,  B, 
Ce  té  divise  le  refoulement  de  la  colle  en  deux  parties  et  l'a- 
mène par  les  tuyaux  M  eïM  de  chaque  côté  de  la  bâche  sous 
le  rouleau  plongeur  D.  Ce  tuyau  M  est  seul  visible  sur  le  plan. 
Par  cette  disposition,  c'est  toujours  de  la  colle  aspirée  dans  la 
t)dche  E  qui  vient  en  contact  avec  la  nappe  des  fils  N,  puisque 
celte  colle  se  trouve  refoulée  directement  sous  le  plongeur  D. 
Des  ajutages  0  placés  le  long  de  la  bâche  A  permettent  au 
trop-plein  de  la  colle  de  se  déverser  dans  le  récipient  E  pour 
être  tout  de  suite  énergiquement  recuite  par  les  barboteurs  F. 
Gomme  le  débit  de  la  pompe  est  calculé  de  façon  que  cette 
dernière  donne  beaucoup  plus  de  colle  que  la  nappe  des  fib 
ne  peut  eh  absorber,  il  s'ensuit  que  les  ajutages  déversent 
continuellement  le  trop-plein  de  la  bâche  A  dans  le  récipient  E 
et  que,  dans  un  espace  de  temps  de  4  à  5  minutes,  toute  la 
colle  du  récipient  E  a  passé  dans  la  bâche  A ,  et  réciproque- 
ment. 

Tous  les  grumeaux  qui  auraient  pu  se  trouver  dans  la  colle 
sont  broyés  par  le.s  palettes  de  la  pompe  centrifVige;  la  colle 
se  trouve  fouettée,  d&sorte  qu'an  bout  de  quelques  minutes  de 
marche  cette  colle  devient  de  plus  en  plus  fluide,  de  plus  en 
plus  homogène,  et  acquiert  les  propriétés  que  j'ai  énoncées 
précédemment 

Sur  le  raccord  du  tuyau  d'aspiration  qui  prend  dans  le  réci- 
pient E  se  place  une  crépine  P,  que  l'on  peut  enlever  facile- 
ment par  la  tringle  R  qui  est  fixée  à  cette  crépine.  Par  cette 
disposition,  toutes  les  impuretés,  et  surtout  le  duvet,  qui  tom- 
bent dans  la  colle  pendant  la  marche  sont  retenues  par  cette 
crépine  et  ne  peuvent  boucher  les  tuyaux  de  la  pompe  centri- 
ftige. 


De  plus,  tous  ces  duvets  et  impuretés  se  trouvent,  par 
l'aspiration  même  de  la  pompe, retenus  contre  b  crépine;  ib 
ne  peuvent  plus  être  emmenés  par  la  nappe  des  fils ,  de  sorte 
que  Ton  obtient  des  chaînes  beaucoup  plus  propres  et  bien 
moins  boutonneuses. 

Un  tuyau  5 «muni  d'un  robinet  V,  permet,  en  ouvrant  ce 
robinet  à  l'arrêt  de  l'encolieuse ,  d'établir  le  même  niveau  dans 
b  bâche  A  et  dans  le  récipient  E;  les  deux  cylindres  fi  et  B' 
se  trouvent  alors  entièrement  dégagés  de  la  colle. 


Beevbt  n*  305588,  en  date  du  9  mai  1890, 

A  la  Société  djtb  Sacbsfscbe  WebstohL'Fabwk,  pour 
an  mécanisme  permettant  d'appliquer  aux  mécaniques-ar- 
mure des  cartons  en  papier  perforés. 

(Extrait.) 

PI.  XH. 

Dans  les  mécaniques-armure  désignées  sous  le  nom  de  mé- 
caniques-armare  système  Crompton ,  les  lames  qui  pour  fermer 
le  pas  doivent  monter  ou  baisser,  sont  désignées  par  des 
tubes  ou  des  galets  placés  sur  une  chaîne  sans  fin. 

Lorsque  le  tissu  demande  un  grand  nombre  de  cartons, 
cette  chaîne  sans  fin  est  très  lourde,  de  sorte  qu'il  en  résulte 
une  masse  d'inconvénients  que  l'on  pourrait  éviter  s'il  était 
possible  d'appliquer  â  ces  mécaniques-armure  des  cartons  en 
papier  perforés,  semblables  aux  ctrtons  du  jacquart  ordi- 
naire. 

Pour  arriver  à  ce  but,  nous  appliipions  le  mécanisme  que 
fait  voirie  dessin. 

Fig.  1,  mécanisme  vu  de  côté,  s^ré  de  la  mécanique-ar- 
mure. 
Fig.  a ,  âévation  avec  coupe  partielle. 
Fig.  3,  mécanisme  adapté  â  la  mécanique-armure. 
Toutes  les  pièces  munies  de  grandes  lettres  appartiennent 
à  la  mécanique-armure  que  nous  supposons  connue,  tandis 
que  les  pièces  du  nouveau  mécanisme  sont  désignées  par  les 
petites  lettres. 

Les  bâtis  A  de  la  mécanique-armure  ou  bien  un  petit  sup- 
port a  vissé  aux  l)âtis  sont  en  dessous  de  Tarbre  ordinaire 
du  cylindre,  disposés  à  recevoir  dans  des  coussinet»  fixes  une 
plaque  h,  parcourant  toute  la  largetir  de  la  mécanique.  Cette 
plaque  h  porte  â  chacune  de  ses  extrémités  un  support  de 
coussinet  destiné  â  recevoir  les  arbres  g  et/,  ainsi  que  la  coo- 
lisseï;  en  outre,  cette  plaque  6  est  munie  de  plaquettes  la 
dépassant  et  servant  à  coussiner  ou  mieux  à  guider  un  certain 
nombre  de  broches  à  bourrelet  c. 

Ces  broches  c  sont  en  ligne  droite  et  leur  division  corres- 
pond exactement  à  celle  des  contremarches. 

11  y  a  pour  chaque  contremarche  un  loquet  â  nez  d  repo- 
sant sur  l'extrémité  intérieure  des  broches  et  tournant  dans 
un  pousseur  e,  qui  lui,  tourne  autour  de  l'arbre/  sar  lequel 
il  est  coussiné. 

La  position  qu'occupe  le  point  de  gravité  du  loquet  d  lait 
toucher  ou  non  la  broche  qui  y  correspond.  Au  moyen  cTune 
coulisse  i,  les  pousseurs  e  sont  baissés  suffisamment  pour  faire 
prendre  le  crochet  if  de  la  contremarche  dans  le  couteau  in- 
férieur £. 

Le  pousseur  6  est  muni  d'un  galet  ou  d  un  nez  plat  sur  le- 
quel le  crochet  H  peut  reposer,  comme  il  repose  sur  les  galets 
quand  on  se  sert  d'une  chaîne  â  galets. 
L'arbre  g  met  en  mouvement  un  couteau  ou  coulisse  h. 
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placé  de  telie  soHe  qae  les  nos  des  bqaeis  d  {miaaeat  vébir 
8*7  prendre.  Au  moyen  do  levier  k  placé  sar  Tarbre  ^  ^  du 
ressort  l,  on  peut  tourner  Tarbre  f ,  ce  cpii  fait  lever  le  cou- 
teaa  ainsi  que  les  locj^ey  qui  reposent  dessus;  par  suite  de 
cda,  lea  pousseurs  •  et  les  crochelsérsoDft  levés  suffisamment 
pour  rester  empeigBés  sur  le  cdirteatt  supérieur  E. 

Le  ressort  l  maintient  )e  tout  dans  ceHe  position  timt  que 
faribre  n^eaipas,  par  auile  de  contre-ptetsion ,  tourné  dansie 
sens  contraire. 

Cette  contre^pression  est  donnée  par  Texoentrique  L,  au 
moyen  de  la  tige  de  traction  M,  du  levier  N,  derarlure  0,  de 
la  p^te  manivelle  o  et  de  la  tige  de  traction  n,  pièces  qui  en 
même  temps  servent  à  mettre  en  mouvement  le  cadre  p  qui 
rapporte  le  cylindre  à  cartons. 

Pendant  que  la  mécanique-armure  s'ouvre,  le  i^indre  à 
cartons  se  met  en  mouvedQent  vers  Textérieur,  se  tourne  et 
reviait  pendant  que  la  machine  se  ferme  à  la  position  néces- 
saire pour  entrer  en  contact  avec  les  broches  c.  Au  dernier 
moment,  le  couteau  &  a  été  baissé  et  détaché  des  nés  des  io* 
qœts  d  Les  broches  qui  correspondent  «nx  trous  des  cartons 
restent  en  repos  et  pénètrent  dans  les  trous  des  cylindres  ; 
par  contre^  les  brocbes  qui  ne  correspondent  à  anonn  trou 
de  carton  sont  refoulées. 

En  même  temps,  les  loquets  d  sont  poussés  en  ^arrière  et 
ne  bougent  pas  lors  du  prochain  mouvement  en  hauteur  du 
couteau  k;  par  suite,  les  pousseurs  d  et  les  crochets  H  qui  y 
correspondent  ne  bougent  pas  non  pius. 

Par  conséquent,  le  pousseur  avec  loquet  A  nés,  lorsqu^ii 
est  levé ,  a  le  même  e0et  que  le  galet  dans  la  çbidne  à  galets ,  et 
le  pousseur,  qui  ne  bouge  pas,  remplace  le  tube. 

La  di^KMition  de  cartons  qui  vient  d'être  décrite  peut,  en 
en  changeant  quelque  peu  la  forme,  s'ap^iquer  fort  avanta- 
geusement aux  mécaniques-annure  dites  knotohg. 
Les  6gures  4  à  8  montrent  cette  dispositioo. 
Fig.  4^  vue  de  devant  avec  machine-armure  complète ,  mé* 
lier  à  tisser  et  lames. 
Fig.  5,  coupe  de  la  mécanique-armure. 
Fig.  6  et  7,  mécanisme  du  mouvement  des  lamM  à  pas 
ouvert. 

Fig.  8,  position  dn  mécanisme  lorsque  la  machine«rmure 
est  fermée,  le  pas  est  fnrmé  pour  pouvoir  refaire  les  fils. 

Dans  ces  machines  le  pas  se  forme  de  la  manière  sui- 
vante : 

Deux  rouleaux  C  et  C,  fixés  sur  les  arbres  B  etB'  tournant 
Ton  contre  Tautre  revivent  leur  mouvement  de  larbre  à  ma* 
nivelle  au  uooyen  des  pignons  LK,  L' K*  ei  L*K^^  de  Tarbre 
verticalJ. 

Sor  une  partie  de  la  circonférence  de  ces  rouleaux  on  a 
enlevé  les  dents,  de  sorte  que  ces  rouleanx  ne  s'^iiqpeignent 
que  de  temps  en  temps  dans  les  engrenages  qui  leur  font  foce 
et  qu'ils  tournent  un  moment  donné  sans  être  empeignes. 

Entre  ces  nmleaux  se  trouvent,  sur  des  leviers  H,  des  en- 
grenages à  manivelle  D,  coussinés  de  telle  sorte  que  leur 
propre  poids  les  empeigne  avec  le  rouleau  inl^érîeur  B. 

Les  leviers  H  tournent  antonr  de  Tarbre  If  et  les  moyeux  à 
manivelle  N  des  engrenages  D  sont  réunis  aux  contremarches 
ao  moyen  des  tiges  de  traction  E;  les  engrenages  D  ne  sont 
également  munis  de  dents  que  sur  une  partie  de  leur  ciiîcon- 
lërence,  de  sorte  qu'ils  se  dépeignent  aussi  à  un  moment 
donné;  ce  moment  arrive  dès  que  la  manivelle  dépasse  le 
point  mort.  A  ce  point|.les  engrenages  et  les  lames  s'arrê- 
tent et  restant  en  place  sans  qu'cju  ait  bespin  de  les  main- 
tenir autrement,  et  l'on  peut  emp^gper  les  engrenages  à 

Brevets.  ^  1890.  —  Tome  LXX.VII  (nouv.  série). 


maniv^e  d*un  rouleau  à  Tantre,  et  cda  sans  que  les  lames 
bougent 

Tous  les  engrenages  à  manivdle  qui  s'empeignent  sur  le 
rouleau  inférieur  sont  tournés  par  ce  dernier  de  telle  sorte 
que  les  lames  y  correspondant  baissent. si  dles  n*ètaient  déjà 
pas  baissées. 

.  Les  engrenages  qui  sont  levés  s*empeignent  avec  le  rouleau 
supérieur  et  font  lever  les  lames  qui  y  correspondent.  La  levée 
et  baissée  des  lames  se  (aisait  jusqu'à  présent  au  moyen  de 
cartons  en  chaîne  sans  fin,  munis  de  galets  et  de  tubes  qui 
étaient  placés  sous  les  leviers  H,  et  qui ,  à  chaque  coup  de  na* 
vette,  avançaient  d*un  rang. 

En  empe^aôt  tous  les  engrenages  sur  un  seul  rouleau, 
le  pas  se  ferme  soit  en  haut,  soit  en  bas,  et  c'est  dans  cette 
position  que  l'on  refait  les  fils. 

Avec  les  cartons  à  galets,  on  peut,  au  moyen  d'un  pous- 
seur, lever  tous  les  engrenages,  et,  par  suite,  toutes  les  lames 
lèvent 

Nous  remplaçons  la  chaîne  à  galets  par  la  disposition  décrite 
pour  cartons  en  papier,  de  telle  sorte  que  les  loquets  Centrent 
dans  les  leviers  H  au  moment  où  ceux-ci ,  dans  ta  chaîne  à 
galets,  reposent  sor  ces  derniers. 

Un  excentrique  placé  sur  l'arbre  ff  met  en  mouvement  un 
levier  â?,  et  par  suite ,  en  mouvement  de  va-et-vient,  la  chasse  p 
du  cendre  au  moyen  de  la  tige  de  traction  s  et  du  ressort  0. 
Au-dessous  du  cylindre  coussiné  dans  cette  chasse  se  trouvent 
des  cartons  troués  en  papier. 

Ces  cartons  forment  une  chaîne  sans  fin  et  leurs  trous  cor- 
respondent à  des  aiguiHes  c  coussinées  dans  un  cadre/.  Sur 
Textrémité  postérieure  de  ces  aiguilles  reposent  les  loquets  d, 
au  moyen  de  leur  propre  poids. 

Sur  i*iarbre  B  se  trouve  un  second  excentrique  m  qui ,  au 
moyen  du  levier  fc  et  du  ressort  /,  donne  à  Farbre  ^  et  au 
couteau  h  un  mouvement  de  va-et-vient.  Le  couteau  h  passe 
dessous  tes  nez  des  loquets  d,  de  telle  sorte  que  tons  tes  loquets 
puissent  être  emmenés  par  le  couteau  dans  le  mouvement 
qu^  fait  ep  hauteur. 

Pendant  que  le  couteau  h  repose  en  bas  et  qu*il  se  lève,  le 
cylindre  vi^it  appuyer  contre  les  aiguilles  et  refoule  toutes 
celles  qui  ne  correspondent  pas  à  un  trou  du  carton ,  ce  qui 
fait  que  le  loquet  d  lâche  le  couteau  et  baisse.  Tous  les  engre- 
nages à  manivelle  dont  les  loquets  sont  refoulés  font  par  là 
baisser  les  lames  correspondantes,  tous  ceux  dont  les  loquets 
refoulés  font  lever  les  lames. 

La  marche  en  est  absolument  la  même  que  celle  décrite 
pour  les  mécaniques  Crompton, 

Pour  pouvoir  faire  fermer  le  pas  sur  un  seul  côté ,  on  n'a 
pas  besoin  de  lever  les  engrenages  D  et,  par  suite,  les  le- 
viers H,  au  moyen  d*un pousseur  spécial,  maison  interrompt 
simplement  la  marche  en  arrière  de  la  chasse  du  cylindre: 
pour  cela,  on  lève  simplement  un  loquet  f  que  Ton  fait  prendre 
dans  un  goujon  fixe  a. 

Cette  disposition  a  l'avantage  que  l'on  interrompt  en  même 
temps  la  marche  du  cylindre,  de  sorte  que  lorsqu'on  recom- 
mence k  travailler,  les  cartons  sont  justes  et  un  faux  carton  ne 
SB  présente  pas. 

A  ce  perfectionnement  nous  en  avons  joint  un  second  qui 
permet  de  fermer  le  pas  au  milieu. 

Pour  cela,  nous  avons  muni  le  dos  des  loquets  d'un  second 
nec  et  placé  sur  l'arbre  g'  un  second  couteau  K,  de  telie  façon 
que  les  seconds  nez  des  loquets  d  passent  au-dessus  du  cou- 
teau h!  lorsqu'ils  sont  restés  en  place.  Au  moyen  du  levier  k' 
relié  fixement  à  g'  et  h\  on  peut  prendre  tous  les  loquets  d 
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qui  sont  restés  en  place  et  les  lerer  pendant  que  les  loq«etaii 
qui  étaient  levés  baissent 

Le  levier  ^est,  par  le  ressort  v ,  relié  à  la  pièce ir qui,  aus- 
sitôt que  le  couteau  ft  a  élé  iMissé,  se  lève  et  s'oppose  à  oe  que 
le  couteau  A  et  le  levier  k  puissent  revenir  en  arrière  ;  par  hk^ 
toutes  les  lames  qui  se  trouvaient  dans  le  pas  du  hant  vieonenl 
dans  celui  du  ba»,  et  cdlesqni  se  trouvaient  dans  celai  doèas 
viennent  dans  celui  du  baut^ 

On  désembraye  le  n>étier  au  Bioment  où  les  dem  pas  se 
iBOcootrent,  ce  qui  se  produit  dans  la  ^gne  médiane. 

Celte  posîtio»  est  ta  plus  commode  pour  rentrais  Ik»  lâa 
dans  les  lames. 

£n  tirant  de  nouveau  sur  le  levier  k,  on  obtient  à  la  pro- 
chaine dutte  le  pas  juste,  qui  se  produit  de  kd^mèma 


Brevet  iï*  206237,  en  date  du  9  juin  1890 , 

A  AL  RoussMAÇ,  pow  on  proeédé  tU  fàk^UMu>u  des 
^eâ  doubles. 


Ce  qui  suit  est  une  addition  en  date  du  a5  février  iS^L. 
(Ektriit) 

Dans  le  brevet,  j*ai  décrit  un  nouveau  procédé  de  libric»* 
tioo  des  étoffes  doul>les ,  caractérisé  par  la  combinaison  avec 
les  deux  étoffes  devant  former  le»  i^es  extérienrea  du  tissu 
double,  d*un  matelas  de  laine  cardée  dMpaisseur  variable  «que 
Ton  interpose  entre  les  deux  étoffes,  ie  tout  tont  ensuite 
foidé  à  la  manière  ordinaire  pour  produire  la  soudure  de  ces 
diverses  parties  constitutives  et  former  un  seul  tissu  composé 
de  deux  étoffes  formant  les  faces  extérieures  du  tissu  double 
^  du  matelas  de  laine  interposé  entre  elles. 

La  présente  addition  a  pour  but  d*indiquer  que  Ton  peut, 
dans  certains  cas,  supprimer  Tune  des  deux  étoffes  devant 
ionner  lune  des  faces  extérieures  du  tissu  double  et  doubler 
simplement  la  première  étoffe  avec  un  feutre.  £n  agissant 
ainsi ,  on  laisse  l'étoffe  tout  à  finit  apparente ,  de  façon'  à  pou- 
voir lui  donner  Tapprét  que  nécessite  sa  structure. 

Les  canevas  que  Ton  avait  adjoints  aux  feutres  jusqu'à  ce 
jour  étaient  toujours  appelés  à  disparaître  par  le  foulage  dans 
le  corps  du  feutre  et  n  avaient  jamais  servi  à.  former au-dessns 
d'un  feutre  une  étoffe  destinée  à  être  apprêtée  d'une  fiiçoo  on 
d'une  autre. 

C*est  ce  canevas  que  l'on  supprime  pour  obtenir  une  étoffe 
apprêtée  rendue  plus  épaisse  en  la  doublant  d'un  feutre. 


Bkbtst  n*  206359,  en  date  du  M  juin  1890, 
A  M.  Cbevmon,  pour  une  nouvelle  machine  à  mesurer  les 


tissas. 


Pi.  X. 


(Bxtratt.) 


Les  dessins  montrent  en  détail  les  diverses  parties  du.  mé- 
canisme, et  en  déGnissent  les  organes  dont  le  but  et  le  réie 
pont  déteirminés  ci-après  : 

Fîg.  1,  vue  de  face  de  l'ensemble  extérieur  des  mouvements 
mécaniques  de  la  uaacfcâoe,  qui  se  compose: 

1*  D'un  cylindre  A  ay^ot  «UK^tement  un  mètre  de  droo» 
fiérence; 

2"  De  courroies  d'entralneinent  B  appuyant  les  tissus  sorle 
cylindre  et  les  cbiffres  imprioMors  7; 


&"  De  cadrans  coB^><enrs  et  contré4furs  C  supportés  par 
«i  bAti  F;  ces  cadrans  sont  «ctionaés  par  des  rocbets; 

4*  BTua  encreur  intomatiqBe  6. 

Sur  le  cylindre  cotreqrandant  an  mécanisme  noméroleer 
esisie  «ne  faunière  II  >  parliqaeile  au  fur  et  à  mesure  du  me- 
surage  viennent  se  présenter  les  chiffres  numéroteurs.  A  cM 
de  celle  Iwniëre ,  nne  ouverture  I  permet  à  l'aide  d*nnetoudie 
où  d*tin  leirier  de  rendra  lfl>re  le  eaéeaniime  loff*qn*B  doit 
être  ramené  à  zéro.  Cette  remise  à  zéro  se  firit  an  moym 
d'un  monvement  combiné  de  la  touche  ou  levier  c^destos 
mentfomié ,  et  d'une  cM  frisant  tourner  les  roues  intérieures 
en  passant  par  iVwverture  l>{>raliqoée  sur  le  cytindre.  A  k 
partie  supérieure  sur  le  odtë  de  f  Idppareil  (ou  sur  tonte  autre 
partie  appropriée)  est  placé  un  ^soifipCeur  À  cadran  indiq^trt 
le  mesusegeeffeetirà,  et  servent  en  même  temps  de  contrdleur 
pour  constater  la  régularité  et  le  bon  fenctfonnement  de 
l*appereil  en  marche. 

AiMlesseus  du  c^fiindreest  disposé  un  encreur  automatique 
G  à  mouvement  rotatif.  Cet  encrent*  est  disposé  de  ftiçon  à  poe- 
voir  ê^  à  volonté,  rendu  seUdaire  ou  indi^[MnAmt  du  méca- 
nisme, «fin  que  Ton  pnisse  marquer  leméh*age  sur  les  tisses 
ttt  fttr  et  é  mesnrednetesnrage,  ou  les  mesurer  sans  marqoer 
le  métrage. 

Fig.  9,  vne  du  nèeanlMie  se  trouvant  à  l^ntérienr  du  cy- 
lindve. 

J,  arbre  fixe  sur  lequd  tourne  tout  le  mouvement. 

K,  pièce  portant  les  cliqnets  d^entralnement. 

l,  roue  perlant  les chiÂ^  mobiles;  efle  est  garnie  d'autant 
de  cUffires  qu*ii  peut  être  nécessaire  pcRBT  obtenir  te  mesurage 
désiré. 

Oulm  son  mouvement  rotatif,  cette  roue  est  animée  d*ua 
mouvement  de  vi^et-vient  dans  le  sens  de  l'axe,  mouvement 
qui  lui  est  communiqué  par  une  came  P.  Ce  mouvement 
est  déterminé  en  entre  parla  tension  et  4a  détente  alternatives 
des  ressorts  Af. 

Le  rochet  N  sur  lequel  est  fixé  la  touche  ou  levier  de  fa 
remise  à  zéro  fait  (rein. 

0,  roues  et  pigitons  transmettent  le  mouvement  k  la  came. 

La  figure  3  représente  de  profil  l'ensemble  de  l'appareil  en- 
traîneur àe»  tissus  et  les  deux  pOuRes  Q  sur  fesqnefies  sont 
tendues  le»  courroies  B.  Ces  courroies  parieur  poids  et  cehd 
de  leur  asseml^age  appment  les  tissus  sur  le  cylindre  â  et 
assurent  lentrainement  régulier  desdits  tissus.  De  plus,  par 
leur  pression ,  elles  assurent  te  titnbrage  sur  le  fissn  lors  du 
passage  du  cfa^re  imprimeur. 

B,  eroplifcement  du  système  pHêor. 

Fig.  4i  disposition  partielle  des  chiffres  imprimeurs  nicA»lles 
sur  la  roue. 

8 y  trois  Irons  vides  de  leurs  chiffres. 

T,  trois  chiffï^s  occupant  leur  place  normale. 

Figi  ^,  trois  chifiï'es  dek  figure  5,  lorsque  la  ma<^iine  est 
en  mouvement.  L'un  des  chiffi^  est  poussé  vers  riextértenr, 
pour  indiquer  la  manière  dont  il  vient  imprimer  le  métrage 
sur  le  tissu  par  sa  pression  contre  fa  courroie  d^entratnement, 
pression  exercée  par  une  touche;  le  chiffe  se  remet  en  place 
par  soite  de  la  traction  d*an  ressort  întërieur. 

Fig.  6,  vue  de  ftce  des  roues  numéroteuses  L,  sur  faqu^ 
est  figurée  une  section  à  deux  rangées  de  chiffres.  Les  lettres 
5,  7  se  rapportent  à  la  figure  4. 

Fig.  7,  chiffre  et  son  mécanisme  intérieur. 

m,  plaque  portant  le  chiffVe  en  relfeT. 

b,  coupe  do  tube  entrant  dans  les  trous  de  la  t^ue. 

c,  ressort  intérieur  maintenant  ie  chiffre 
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Fig.  8  et  9,  came  P  qui  eooÉiMibde  le  mooteoàeat  âléeniatif 
devft-et^ient  de  ia  rooe  chiffrée;  elle  est  à  nÔBures  mnlÉiples 
et  diSmntidles.  Le»  rainurei  d,  e  comflumiqiiBiit  entre  eliet 
par  rouverture  f,  La  raioure  oblique  g  est  fermée  et  sert  à 
oommander  ia  déteste  et  ia  teaaioa  des  ressorts  AT  qui  jaoent 
k  Me  de  force  motrice  daas  le  moatfemsût  de  Y»^vîent  La 
première  ruinure  d,  perpeAdioiiiaîre  A  l*ax0,  oommande  mie 
lîge  A  rëgimit  ia  course  «ks  ressorts  M  nécessaires  an  foactioti^ 
nement  de  la  première  nngéé  de  chiftre»  (imités  eldimioes)* 
Ls  deuxième  raînm«  e  joœ  le  même  rôle  à  Tégavd  de  la 
deuxième  rangée  (centiÀias).  Le  diemia  trasuversal  fftisant 
cemnmBJywr  les  deux  raimires  laisse  revenir  sons  HctXMt 
des  ressorts  le  système  oomérolecR'  à  la  première  raegée*  La 
Mme  chsCMe  tanàmet  an  moyen  de  ses  engrenages  le  àoioiive'* 
neetà  la  came,  qoi  oommande  le aMmvenmHI  (te  lé-et'fîent 
par  rinteroBédiaire  des  goides^  R 

Fig.  10,  système  de  pliage  se  composnfc  de  tendes  avti' 
«riées  agissant  par  iein'  dévelo^pemeat  etienf  femetore.  IfiMes 
grondtamnft  la  soperfieie  d'nn  plan  sncttné^  ser  lequel  gUs* 
iCBt  les  <issas  mesorës*  Oetre  ce  naonvement  d'onvertoie  et 
éeisnnetnre,  le  ^kn  indsné  placéà  Tarrière  de  i^apfÉiteii  est 
Mnosé  d*nn  monvement  Tsrtkai  de  va-et-vient,  mottycment 
destiné  à  déposer  les  ténus  mesurés  par  conebes  dHMW  dÉne»» 
sion  qneiconqne.  Celle  dimeeeion  est  donnée  par  ia  eoeme 
régkUe  à  voiontéde  rappasuii. 

Ce  système  de  pliage  n^est  qu*à  titre  de  démonstraftieo^  et 
jt  SDO  réserre  d'appiiqner  tes»  modes  de  pliage,  seit  snrpiÎLn- 
cbette,  en  bolnne,  etc. 

Dans  tes  dessins^  j*ai  siqppriiné  tooles  lés  pièces  secondaires, 
tebqoe  bètis^  1  iMJiraysgtM  de  mbe  en  mancisef  à  béas,  k-pé* 
dsleeoparmirteor,  etc«,  ponrne  pas  noire  à  se  derté;  ces 
pièces  penveni  vsirier  à  f îdfini  saivMift  le  femie  ée  travadi  de^ 
■nodé  a  la  esacbdoe  et  n*ont  en  conséquence  orneen  li«i  avec 
les  organes  fwiudpeiiK  careetéikaiit  mon  iahrenlion. 

MarehÊ  ^la  ¥Mokia0, —  Le  méciaMJwme  étant  mis  en  mènh 
Tement,  les  tissus  passent  sur  le  cylindre  A  et  sous  les  eoor» 
roîes  d'entrakiement  B,  aexquelles  on  posrra  joindre  on  ién- 
dear  suivant  le  genre  de  tîsBu<  à  pUer  Au  fhr  et  à  mesure  d« 
ptssige  du  thsn ,  le  cylindre  commande  les  divers  drganesdn 
loécaeisme. 

A  cëaque  toor  dn  cylindre,  ml  nombre  de  fa  rooenottiépo* 
teme  vient  faire  saillie  par  la  Inmière  M  et  s'imprimer  ser  lei 
tfems  en  s'appnyant  sur  les  «ourrcdes  d'entraînement,  'après 
s'être  d*abord  présenté  sur  Tencreur.  La  roue  numéroteose^e 
sn  mouvement  tmnsversal^  destiné  à  amener  uafe  deuxième 
OQ  pinsienrs  rangées  de  clnfres.  Ce  monvement  est  commandé 
par  la  came  Pè  rainures  multiples  différentielles.  Après  le  nn- 
méntage,  letlasovieRtse  plaeersnrlesyijtème  4e  pliage  ponr 
y  être  plié  mivant  une  iongœnr  déterminée ,  comme  déerit  et 
représenté  ig.  10. 

Les  cadrans  enregist^ors  m,  m'  montés  ser  des  arbres 
ereox  atonment  fi^eotrant  snr  un  axe  fixe  portant  l*aigaitle 
fixe  indicalrice.  Les  «adrans  tonment  l*iin  devant  rentre  et 
indépendamment  l'un  de  Taotre.  La  même  aiguille  sert  è  in- 
diquer for  lesdenz  cadrans  A  la  fois  le  mesurage  Ûdt  per  le 
mécanisme  principal.  Les  arbres  crenx  sont  montés  f un'  sur 
fanfare.  A  cbecnnd'enx,  à  Fopposé  delà  face  avisée  dn  cadran, 
est  fixé  on  rocheto  qn*nn  cliqoetfidf  mouvoir  à  chaqne  mètre 
et  à  cfaaqne  déc^siètre. 

Le  cKquet  est  hri-mème  commandé  par  une  roee  d'exeen- 
trifoeet  nne  came  montée  sur  lebâtl,  en  rapport  af«o  le  méca-  ' 
nisme  principal  delà  madMne.  Chaque  cadran  estponr^  d'une 
remiseàa^ra 


Le  fcMtf  esé  mis  en  memreneot  par  un  pignoil  monté'sur  la 
rone  ikrincipale. 

Vmmmm  Qp  muni  d*nne  encre  spéciale  ne  tachant  ni  ne 
travenanties  tissus  et  pouvant  s^eideveriaciiement,  se  corn* 
po8ed*un  plateau  circulaire  i  poussé  par  «n  ressort  /  contre 
deux  cylindres  k,k\Le  cylindre  k  est  celui  qui  encre  le  cfaifi&e 
devant  s'imprimer  snr  le  tissu;  le  deuxième  sert  è  encrer  le 
plateau,  qoi  tonme  chaque  lois  qn*«n  chiffre  vient  passer  snr 
le  cylindre  k» 


Baevst  a*  300508»  eu  date  da  30  juia  1890^ 
A  MM.  WiNCKLER,  poar  une  nouvelle  essoreuse. 

La  machine  est  construite  d*après  le  principe  suivant  d*ea« 
aorér,  c*est4rdire  d'enlever  Texcès  d'ean  ^e  k  trame  ren- 
ienne  apeèsevoir  été  moniUée  à  la  popnpe  pneumatique,  par 
la  fiuce  œntnftigeet  pur  séries  de  boites  entières* 

Cest  cette  dernière  condition  qui  en  constitniienrtout  lanon- 
veaidé^  ear  jusqu'ici  les  trames  étaient  habitu^ement  essorées 
isotéoSent,  tandis  q«*avac  ^tie  nouvelle  machine  les  irame^ 
restent  telles  que  le  tisseur  les  livre  é  la  piompe  et  sont  essorées 
sans  élna  adriies  de  leur  boite.  De  là,  mm  économie  de  main- 
d'mm^e,,de  temps  et  d'entretien  tonsîdérible« 

La  mboiime  consiste  tout  simplement  en  deux  disques  entre 
lesquels,  em  moyen  dTentreieiseS  et db grillages*  on  aménc^ 
nombre  de  easiss  dans  les^èUeé  êOtà  placées  les 


Ceft4emc  ^hsqnbs  sent  ntonléd  sur  mi  arbte  Imrizentai  mû 
per  deux  poidiés  et  ai^rètè  par  un  frein. 

^otÊT  ne  pas  embroniikr  le  des  tin  »  on  n'a  indiqué  en  coupe 
qwdeuxfaolM  seule 


Brbvbt  n*  206650,  en  date  du  37  juin  1890,   ,. 

.  A  Mé  GAtTMiMM^  pour  lafoirmatMméfiamque  dSL  ruban- 
nekmn  ùrufiê^fiàeê  waM  comfs  ptrdm. 

{Extrait.; 

PL  un. 

GeHe  ioventidn  consiste  dans  la  suppression  du  oonp  de 
ler-raseir,  que  nous  nommons  coep  p^*dR,  paroequ^ii  lève 
seiienjent  la  chaîne  de poâ,  peur  le  passsge  dufier>rasoir  peo- 
dane  le  repos  de  la  navette^ 

l^es  obtenons  cette  suppression  en  faisant  passer  simul- 
tanénwnt  la  navette  et  le  foinnuoir  dans  le  même  eotip  de 
marcbure  des  chaînes,  dont  la  levée  se  fidi  à  deux  hauteurs 
diiëieutes«  pour  permettre  a»  fiBr-fajmîr  de  passer  sous  la 
levée  supérieure  de  la  chaîne  de  poil,  idors  que  la  navette 
passe  en  esénie  ten^  sous  la  levée  inférieure  dies  dtalnes  de 
poUset  deftnïÀ 

Ge  passage  snsiulland  de  la  navette  et  du  fer-nasoîr  se  pr^ 
dnit  tous  les  deux  coups  de  navette,  c'esi*à*dire  que  sur  le 
coop  n*  1  la  navette  passe  seule  dans  le  croisement  des  chaînes 
pour  former  la  cenèexture  ^  lier  les  chaînes  '  dé  poil  et  ^  de 
Amd;  eut  k  coup  n*  ii,  la  navette  passe  simultanément  avec 
le  fer-rasoir  dans  le  même  coup  de  marcfaure  des  chsines, 
dont  la  levée  se  ftdt  à  deux  hauteurs  diffiérentes,  pour  per- 
mettre<e«nme  il  est  dit  pins  haut  au  fer-rasoir  de  passer  sons 
la  levée  snpérîeere  de  la  chaîne  de  poil ,  alors  que  la  navette 
passe  en  même  temps  sous  la  levée  inférieure  des  chaînes  de 
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poil  et  de  fond  ;  pour  former  la  contaxtnre  et  fixer  le  àroîie- 
ment  des  chaînes.  Notre  invention  supprimant  le  coup  de  fer- 
rasoir,  nous  n'avons  ^m  de  coup  perdu ,  et  nous  obtenons 
avec  deux  coups  seulement  ce  qu*on  n*a  pu  obtenir  jusqu'à 
ce  jour  qu'avec  trois  soit  deux  coups  de  trame  et  un  coup 
de  fer. 

Le  résultat  que  ^onne  notre  invention  est  donc  considérable 
puisqu'il  augmente  la  production  de  33  p.  loo  et  diminue  d'un 
tiers  le  prix  de  la  façon  du  produit 

Ceci  dit,  nous  allons  expliquer  comment  nous  faisons  passer 
dans  le  même  coup  de  marcbnre  dont  la  levée  des  chaînes 
se  fait  à  deux  hauteurs  différentes,  le  fer-rasoir  et  la  na- 
vette. 

'  Nous  allons  décrire  séparément  les  diverses  pièces  qui 
concourent  à  ce  résultat ,  et  nous  expliquerons  ensuite  le  fonc- 
tionnement. 

Métier.  —  Le  métier  dont  nous  nous  servons  est  le  métier 
rnbans-vdours  mécanique  simple  pièce  à  quatre  rasoirs ,  fonc- 
tionnant tous  les  quatre  alternativement  de  gauche  à  droite 
et  de  droite  à  gauche. 

Tringles,  —  Les  quatre  tringles  i',  a',  3',  4'>  représentées  en 
plan  dans  la  figure  i  et  en  coupe  dans  les  figures  a  et  3,  dot- 
vent  forcément  être  des  tiges  rondes. 

Leviers.  —  Chaque  tringle  est  munie  vers  l'une  de  ses  extré- 
mités d'un  levier  td  que  £  ou  F«  fig.  i  à  4,  et  vers  l'antre 
d'un  deuxième  levier  G  ou  H  (mêmes  figures),  semblable  de 
forme  au  précédent,  maSs  plus  court  Ces  deux  leviers  sont 
fixés  sur  la  tringle  d'une  façon  rigide,  à  l'aide  du  manchon; 
une  vis  qui  traverse  le  manchon  et  pénètre  dans  la  tringle 
étaUit  la  rigidité  de  l'assemblage.  Il  en  résuite  que  toute  pres- 
sion sur  la  queue  des  leviers  £  ou  F  déterminera  une  rota- 
tion delà  tringle  correspondante  autour  de  son  axe,  rotation 
d'autant  plus  accentuée  que  la  queue  des  leviers  se  sera 
abaissée  davantage.  Pour  régler  l'abaissement  des  leviers  et, 
par  suite,  l'amplitude  de  la  rotation  de  la  tringle  correspon- 
dante, on  a  disposé  au-dessous  de  chacun  d'eux  des  tiges 
d'arrêt  B  ou  D,  fig.  3  et  4. 

Ces  tiges  d'arrêt  sont  maintenues  par  des  vis  contre  les 
branches  verticales  d'équerre  fixées  à  demeure  sur  le  métier. 

En  élevant  ou  abaissant  la  position  de  la  tige  d'arrêt  le  long 
des  branches  verticales  de  l'équerre,  on  fait  varier  l'abaisse- 
ment possible  de  la  queue  du  levier,  et  par  suite  on  règle 
i amplitude  de  la  rotation  de  la  tringle,  qui,  dans  tous  les  cas, 
n'est  jàmats^  qu'une  légère  fraction  de  tour.  Ajoutons  que  lé 
poids  des  coulisseaux  porte-rasoir  étant  bien  supérieur  à  celui 
du  bras  de  levier  et  agissant  en  sens  inverse,  dès  que  1«  pres- 
sion exercée  stir  le  bras  de  levier  cessera,  la  tringle  qui  avait 
décrit  sa  rotation  sur  elle-même  reviendra  instantanément  à 
sa  position  naturelle. 

Les  grands  leviers  E,  F  seuls  jouent  un'rôle  important  dans 
notre  invention.  Quant  aux  petits,  teb  que  G  et  H,  ce  sont  de 
simples  guides  à  frottement  contre  la  tige  horizontale  et  fixe 
A ,  destinés  à  supprimer  ces  vibrations  de  la  tringle  dans  son 
déplacement  longitudinal  et  alternatif  de  gauche  à  droite  et 
de  droite  à  gauche. 

-  Conlisseaax.  —  D'autre  part,  chaque  tringle  porte  les  cou- 
lisseaux ordinaires,  fixés  sur  elle  d'une  façon  ^ide  et,  par 
suite,  participant  à  sa  rotation,  laquelle  se  traduit  par  un 
hascnlement  des  coulisseaux. 

Pinces  portè^rasoir.  —  Mais  il  faut  signaler  que  chacun  de 
ces  coulisseaux  est  muiU  d'une  pince  de  nôtre-modèle  spécial; 
fig.  7;  les  pinces  des  coulisseaux  lés  plus  bas  sont  |>lates; 
ceileii  des  plus  haut,  recourbées. 


Rasoà's.  —  Enfin,  les  rasoirs  fixés  à  ces  pinces  sont  telsque 
représenté  fig.  6.  Deux  des  pinces  plates  n*  1  et  2  sont  recti- 
lignes,  ceux  des  pinees  recourbées  n*  3  et4  ont  des  talons 
inclinés  sur  la  tige. 

Fowrckes  du  ràtêou.  —  Le  râteau  se  tertnine  à  ses  deux  ex- 
trémités par  une  fourche  C,  dont  les  deux  branches  sont 
montées  sur  une  tige  filetée,  de  façon  à  pouvoir  obtenir  entre 
edes  un  écarteraent  variable.  La  longueur  des  branches  de  la 
fourcbe  est  en  rapport  déterminé  avec  b  largeur  du  ruban. 

Fonctionnement.  —  Reportons-nous  aux  fignres  i  et  a  et 
<jonstdéroQs  le  ooulissean  n*  1.  La  figuré  1  nous  le  nxnitre  an 
moment  où,  après  qne  le  rasoir  a  effectué  sa  tranche  de  la 
chaîne  de  poil,  il  a  élé  chassé  en  avant  par  le  râteau,  pnia 
ramené  dans  le  tissu  par  le  défdacenent  longitudinal  de  la 
tringle  de  gauche  à  droite;  maiê  la  figure  a  complémen- 
taire nous  fait  encore  voir,  qu^en  même  ten^  qœ  le  conlit- 
séau  n"  1  était  chassé  en  avMit  par  le  râteau  de  la  tringle  qui 
le  supporte,  avait  décrit  aa  rotation  sur  eUe-mème,  entraînant 
avec  eUe  le  coolisseaô,  qui  dè^  lors  avait  basculé  el  élevé  son 
Ibr-rasoir  du  plan  du  tissu ,  à  la  hauteur  où  neos  le  voyons 
dans  la  figure  a ,  c'est-à-dire  dans  ie  milien  de  la  levée  supé- 
rieure de  la  marchure.  Dans  cette  dernière  position,  le  rasoîr 
rameâé  vers  la  droite  par  le  déplacement  de  la  tringle  a  donc 
pu  passer  sous  la  chaîne  de  poil  dans  la  levée  supérieure, 
tandis  que  la  navette  passait  au-dessous  dans  la  levée  infé- 
rieure, fig.  a. 

Rendons-nous  compte  de  la  fiftçon  dont  le  mouvement  asce»- 
sionnel  du  rasoir  s'est  produit. 

Prenons  toujours  le  nooir  n**  1,  mais  supposons-le  encore 
dan»  le  tissu  avant  qu'il  ait  effedàé  la  tran<^  de  la  chauie  de 
poil,  mais  au  moment  où  il  va  le  fiûre.  A  ce  moment,  le  râ- 
teau et,  par  suite,  les  fourches  sont  en  arrière.  La  tringle  1'  se 
déplaçant  alors  ven  k  gauche,  pour  qne  ie  rasoir  sorte  du 
tissu  en  coupant  la  chaine-poil,  enlraine  afOc  efie  son  levier  E 
qui  vient  Se  placer  devant  la  fourche,  au  voisinage  de  son 
talon. 

Le  rasoir  étant  alors  sorti  de  la  pièce,  le  râteau  et,  par 
suite,  la  fourche  exécute  son  mouvement  d'arrière  en  avant, 
mais  dons  ce  mouvement  la  branche  inférieure  de  la  fourche 
passe  sur  le  levier  £,  fig*  3,  placé  devant  elle,  l'abaisse  jusqu'à 
l'arrêt;  la  tringle  entraînée  décrit  sa  légère  rotation,  le  cou- 
lisseau  bascule  et  le  rasoir  s'élève  à  Ja  hauteur  voulue  pour 
passer  sous  la  chaîne  de  poil  dans  la  levée  supérieure  de  la 
marchure. 

Une  féis  le  rasoir  à  cette  hauteur,  k.  tringle  i'  se  déplace  de 
gauche  à  droite  pour  lui  faire  exécuter  ce  passage  dans  la 
levée  supérieurid,  comme  il  vient  d'être  dit,  et  dans  toute  la 
lafgeur  du  ruban.  Pendant  ce  mouvement  de  gauche  à  droite, 
le  levier  E,  entraîné  par  la  tringle,  revient  progresinveaieiil 
vers  l'extrémité  de  la  branche  de  la  fourche ,  et  lui  échappe 
au  moment  où  le  rasoir  est  arrivé  â  l'extrémité  de  son  par- 
cours; la  tringle  reprend  aussitôt  sa  position  natur^le  et  le 
rasoir  retombe  ainsi  dans  ie  plan  du  tissu,  et  ainsi  de  suite, 
pour  les  mouvemenb  successifs  des  ttob  autres  rasoirs,  qui 
CKécutoat  leurs  courses  de  droite  à  ^uche  ou  de  gauche  à 
droite,  suivant  leur  position. 

l\  nous  resté  à  dire  un  mot  de  la  commande  de  va-et-vient 
du  mouvement  des  tringles.  Chaque  tringlese  terminepar  une 
crémaillère  engrenant  avec  une  demi-roue  dentée  «animée  d'un 
mouvement  d'oscillation  autour  de  son  oentrè,  fig.  ô.  Deux  ou- 
vertures longitudinales  ménagées  de  part  et  d'autre  du  centre 
de  la  roue  servent  à  fixer  les  extrémités  supérieures  de  deux 
bielles  dont  le  point  d'attache  p^it  varier  dans  les  ouvertures. 
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Les  extrémités  infôrîeares  de  ces  deux  Mettes  sont  rdiées 
dnciine  à  un  lerier  actionné  par  an  tambour  à  toachettes 
oa  cames;  ces  toachettes  sont  disposées  de  ùiçon  que  chaque 
bielie  exerce  altemativement  sm*  ta  roue  dentée  une  traction 
en  sens  inverse:  d*oà  le  mouvement  d'oseittatlon  nécessaire 
pour  actionner  tes  tHngles. 


Brsybt  n*  206686 ,  en  date  du  3  Juillet  1890 , 
A  M.  BooT^  pour  une  naveUe  à  cannetlê  rigii^  et  ieo^ 

(Extmit.) 

PL  VIL 

J*ai  oombiaé  une  navette  et  ane  cannette  servant  anx  métiers 
i  tisser.  Par  les  moyens  que  j'ai  mis  en  ceUvre,  je  supprime 
tes  crochets  en  fer  qoi  se  trouvent  dans  llntérieur  de  la  na« 
velte,  et  la  gorge  da  talon  de  la  cannette  destinés  à  maintenir 
cette  dernière  chargée  de  trames  dans  sa  place  respective. 
Ces  di^KMitKHis  étant  très  défectnenaes,  tant  potir  la  navette 
que  pour  la  cannette,  au  point  de  vue  de  solidité  et  d'écono- 
mie, le  but  que  j  ai  cherché  à  atteindre  dans  ma  nouvelle  com- 
binaison, j*ai  combiné  à  coml>attre  tous  les  inconvénients  dé- 
Bastrenx  énoncés  ci-dessus. 

Tai  résolo ce  problème  par  un  principe,  en  rempta^nt  tes 
croche  en  fer  qui  se  trouvaient  dans  la  navette  tout  simple- 
ment par  une  échancrure  E  conique,  fig.  3,  en  forme  de 
queue  de  hareng,  dans  laquelle  vient  s*eml>oiter  te  talon  co- 
nique F  de  la  cannette  représentée  en  teinte  rouge  (original) , 
destiné  à  maintenir  cette  dernière  dans  sa  place  respective 
avec  une  rigidité  absolue. 

Fig.  1,  vue  en  plan  d*ensembte  de  ta  navette  munie  de  sa 
cannette. 

Fig.  a ,  vne  en  coupe  sur  A  B. 

Fig.  3,  vne  en  coupe  sur  Téchancrare  F. 


Bbxvxt  a*  306934,  en  data  du  10,  juillet  1890, 

A  MM.  RtCBB  et  Yveard,  pour  des  perfretionnements 
aax  battants 'brocheurs  à  mouvement  circulaire. 

(Bstntt.)    . 

Pl.lfll,ftg.  ià3. 

Le  perfecticQnemeiit  qm  va  être  décrit  consiste  à  trans- 
former le  naouvement  rectiligne'  alternatif  de  ta  crémaillère 
en  mouvement  circnlaîre  alternatif  des  porte-navèttes  au 
moyen  de  petits  arbres  transversaux  portant  pignons,  qui 
s'engrènent:  les  uns  snr  ta  crémaillère  fonctionnant  dans  t*é- 
patssenr  du  battant,  et  les  afitres  à  tlntérienr  des  porte-na- 
vettes placés  sur  une  face  ou  sur  tes  deux  faces  du  t>attant 

F%.  1  et  Q,  portion  du  battant  simple  recevant  tes  navettes 
sor  une  sente  face.  Il  se  compose  d*une  traverse  a,  rainée  à 
sa  partie  inférieure  ponr  recevoir  la  crémaillère  c,  et  des 
parties  plongeantes  b  rapportées  sous  ta  traverse,  et  mainte- 
nant la.  crémaillère  c  dans  sa  raitmre.  Les  porte^iavetles  d 
lohtinanitenas  par  les  <aroiMSûo^è,  fixés  à  ta  traY^erae  et  sor 
ittqaists  ils  penv^it  tourner;  une  saisie  circulaire /dil  porte-^ 
nareltes  pénétrant  dans  une  canndnre  de  même  forme  dti 
cfDisaant  e  empéofae  te  portensavettes  de  s*ouvrir  lùriqu'il  tra- 
verse k  partie  vide. 

Le  port^navettes  est  denté  è  sa  circonférence  intérienre  et 
engrène  aiec  denx  pignons  ^,  montés  chacun  sur  nn  petit 


arbre  transversal  i,  lequel  porte  en  son  milieu  un  pignon  h 
engrenant  avec  la  crémailtëre  c. 

Le  mouvement  de  la  crémaillère  est  ainsi  transmis  aux 
porte-navettes  par  les  deux  pignons  g,  dont  nn  au  mmns  reste 
en  prise. 

A,  fig.  1,  appareil  complet 

B,  porte-navettes  d. 
D',  croissant  e. 

E,  appareil,  te  croissant  et  le  porte-navettes  étant  enlevés. 

Fig.  3,  disposition  tMsée  sur  le  même  principe,  mais  dans 
laquelle  tes  porte-navettes  pinces  de  chaque  cété  du  battant 
et  contresemblés  peuvent  se  rapprocher  davantage  pour  le 
tissage  des^nbans  étroits. 

Les  art>res  transversaux!  portent  ctiacon  trois  pignons,  dont 
un  au  milieu  engrenant  avec  la  crémaillère  e,  et  un  de  chaque 
cèté  du  t>attant.  Ces  derniers  g  engrènent  avec  la  circonfé- 
rence intérieure  des  porte-navettes  d,  de  manière  que  chacun 
d'eux  soit  oonmie  précédemment  comiuandé  par  deux  pignons , 
dont  un  au  moins  reste  en  prise. 

Dans  cette  figure  on  n*a  pas  représenté  les  croissants  qui 
mantienneat  tes  porte-navettes,  et  qui  sont  disposés  conmie 
fig.  1. 

On  pourra,  suivant  les  besoins,  varier  tes  formes  et  dimen- 
sions de  ces  battants  ;  le  système  de  commande  permettra  en 
engrenant  des  pignons  de  diamètres  différents  sur  la  crémail- 
4ëre  et  sur  les  porte -navettes,  d'accélérer  on  de'ratentik'  te 
mouvement  de  ces  derniers,  ou  de  diminuer  on  augmenter 
t'amplitade  du  mouvement  nécessaire  é  la  crémaillère  pour  le 
passage  des  navettes. 

1"  Additiou  en  date  du  i3  aoàt  1892. 

PI.  Xin,  fig.  4  à  6. 

Lorsqu'on  applique  le  battant  décrit  dans  le  brevet  au  tis- 
sage de  mbans  de  grande  largeur,  la  courbe  décrite  par  ta 
navette  en  traversant  le  tissu  est  asseï  prononcée  pour  exiger 
nne  levée  considérable  des  fils  de  chaîne,  c'est-à-dire  une 
grande  ouverture  de  pas,  ce  qui  est  nn  inconvénient  sérieux. 
Nous  avons  ctierché  à  réduire  cette  ouverture,  en  donnant  an 
^emin  ctrcutaîre  de  la  navette  un  diamètre  très  grand,  de 
beaucoup  supérieur  à  ta  distance  de  deux  pièces  consécutivef. 
Ces  chemins  se  croisent  par  suite  dans  les  entre-deux  des 
{Hèoes,  et  le  pignon  qui  est  placé  à  leor  point  d'intersectloii 
agit  alternativement  sur  tes  navettes  qui  circulent  dans  ces 
denx  chemins. 

Le  dessin  noontre  cette  nonvelle  disposition  : 

Le  battant  aCPecte  la  forme  d'un  cadre  formié  par  deux  tra- 
verses horizontales  A,B,  dent  l'inférieure  B  passe  au-dessoué 
du  tissu ,  réunies  par  des  supports  verticaux  D  occupant  Tentre- 
deui  des  pièces.  Snr  ces  supports  sont  fixés  tes  chemins  cir- 
culaires C  se  croisant  au  n^Ûeu  des  supports ,  entre  lesquels 
ils  sont  interrompus. 

La  partie  sopérieure  de  ces  chenuns  est  supprimée ,  ne  lais- 
sant que  la  .pairtie  utile,  c'est-à-dire  nn  arc  die  cercle  suflfisant 
pour  recevoir  et  maint^iir  ks  porte-navettes  £.  Ces  dernière 
sont  dentés  sur  teur  circonférence  extérieure  et  circutentdans 
les  chemins  C,  conduits  par  les  pignons  P  placés  au^^essons 
des  points  de  croisement,  de  manière  à  agir  alternativement 
sur  te  poKe-navettes  de  droite  et  celui  de  gauche.  Les  pignona 
P  sont  eux-mêmes  conduits  par  le  mouvement  alternatif  de  ta 
crémaillère  F  coulissant  dans  la  traverse  inférieure  B  et  rdiée 
à  chaque  extrémité  par  deé  barreaux  G  à  une  l>arre  hori- 
aontale  B,  coulissant  dans  la  traverse  supérieure  A.  En  agis- 
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sunt  mxt  la  poignée  /  fixée  à  c^e  barre,  on  eatrakieea  la  crè* 
maillère  F  et  les  pignons  P. 

Dans  la  po^on  représentée  fig.  4,  les  peirte^naYettefl  E 
sont  toiB  à  droite  dn  tissu  et  eogrèoient  par  icnir  p«iie  îiifé^ 
rieure  avec  les  pignons  P.  Si  Ton  pousse  la  poignée  /  vers  Ift 
droite,  la  crémaillère  F  suivra  cembuvement,  <(  les  pignonb  P 
tournant  dans  le  sens  des  flèches  (?],  feront  passer  les  mivettes 
de  droite  à  gauche ,  le  porte-navettes  ayant  une  longueur  suffi- 
sante pour  être  déjà  engrené  avec  le  pîgnon  de  gaudbe  lorsque 
celui  de  droite  rÀandonne,  eomme  on  leToit  %.  5. 

Le  mouvement  inverse  s'effectuera  de  la  naèine  manièm  ea 
ramenant ia  poignée  /vers  la  gaacbe. 

Ln  figure  5  montre  que,  la  courbe  du  porta  waiettes  étanit 
peu  saiHante,  ronvertoreda  pas  indiquée  parles  lignes  poln- 
tiNées  xy  peut  être  très  nédoite. 

On  -pourrait  diminuer  le<eliemitt  aparcoorir  par  la  poignée  l 
en  faisant  agir  la  créikialllère  P  non  plus  5nr  les  pignons  P, 
mais  «ur  d'autres  pignons  pilus  petits  p,  monlëa  sur  le  nèine 
axe,  fig.  6. 

En  résumé,  par  la  présente  addition ,  nous  revendiquons  les 
dispositions  perfectionnées  de  battant  brodieor  ei^essns  'dé* 
crites,  consistant  dans  laugmentation  du  diamètre  des  che* 
mine  circulaires,  qui  se  croisent  dans  rentre*deux  des  pièces, 
et  dans  la  conduite  des  porte^avettes  au  mojen  de  pignons 
sitnés  an  point  de  eroisenenlt  dea  chemins* 

Nous  ne  renonçons  pas  d'aîUeiirs  à  la  disposition  à  double  pi*- 
gnon  du  brevet,  <fn  peut  s'appKqner  même  avec  les  chemina 
croisés  en  plaçant  les  pignons  en  m,  êg.  4,  et  les  «omman* 
dant  par  une  crémaillère  placée  au-dessus. 

2*  ADDrrroii  en  date  du  i^  Janvier  iSgS. 

(Extrait) 

PI.  xm,%.7*io. 

Dans  là  précédente  addition,  nous  avons  montré  vn  batlant 
brocheur  à  chemin  circnlaîre  de  grand  rayon ,  disposé  pour 
le  tissage  des  rubans.  Hoxèé  venons  expliquer  aujourd'hui  que 
nous  pouvons  sur  le  même  principe  disposer  des  battants  bro-> 
chefirs  à  un  ou  plusieurs  kcs  pour  toutes  les  applications 
possibles  :  métiers  à  la  barre,  métiers  méeaniques,  etc.,  et 
montrer  par  des  exemples  les  modifications  qu'on  peut  leur 
apporter  dans  ce  but. 

'  Fig.  7  et  8 ,  élévation  et  coupe  transversale  4e  la  disposi* 
tlon  d\in  battant  dit  ptongêor,  e'est-à-dîre  dont  les  intervalles 
libres  sont  ouverts  par  le  bas,  de  manière  à  pouvoir  à  vokmtë 
rdever  le  battant  ou  le  ftire  plonger  dans  la  chaîne. 

'  f)ans  ce  but,  la  crémaillère  qui  se  trouvait  au-dessons  des 
navettes  et  commandait  directement  le  pignon  P  a  été  re« 
portée  en  haut  du  battant  en  F  et  reculée  de  manière  à  eom* 
mander  d*abord  un  pignon  libre  p",  lequel  engrène  avee  un 
pignon  p  calé  sur  le  même  axe  qne  le  pignon  P.  Les  pignons 
P,  p  pourront  être  de  grandeurs  égales  ou  dHlérentes  suivant 
que  Ton  voudm  donner  aux  navettes  un  parcours  égal  ou 
différent  de  celui  de  k  crémaiflère.  Rien  n'est  d'ailleurs 
changé  dans  le  fonctionnement  des  navettes  qui  sont  entrai* 
nées  alternativement  par  le  pignon  P,  placé  à  leur  point  ée 
croisement. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  pignon  P  pourrait  aussi  être 
{dacé  du  côté  de  la  concavité  des  navettes ,  comme  le  montre 
la  figure  g;  dans  ce  cas,  la  crémaillère  commanderait  sans 
intermédiaire  le  pignon  p,  calé  sur  Taxe  du  pignon  P. 

Dans  l'une  quelconque  des  dispositions  déj^  décrites,  on 
pent  multiplier  les  lacs  en  pla^çant  l'un  au-devant  de  f  antre 


antant  de  moovnments  semblables  mns  par  des  crémaillères 
ind^ïendanles  :  c'est  la  méthode  «mpleyée  dakis  les  battaaU 
brooheurs  ordinaires.  Noosavofu  de  plas  imaginé  une  dispo- 
sition qui  permet  de  superposer  deux  kos  l'iift  aiu«4essas  de 
l'antre,  et  de  doilbkr  ainsi  le  noodNre  dé  kcs  qtse  ïtm  peat 
avoir  avec  la  même  épaisseur  de  battant 

Fig.  lo,  disposition  décrite. 

On  ajoute  dans  ce  but  au-dessous  du  battant  précédent 
un  second  battant  semblable,  mais  renversé,  chacun  d'eux 
ayant  son  mouvement  indépendant 

La  erémailtère  supérieure  semanOBOvredtfeoftementeonnne 
fig.  1,  k  crémaillère  inférieure  est  reliée  par  un  cadre  à  «ne 
rè^e  R  glissant  à  la  partie  supérieure  du  battant  et  portant 
la  poignée  de  manoeuvre. 

Les  navettes  aapértBunea  décrivent  dans  k  <^hatne  le  che- 
min aj  et  les  navettes  înfècîeares  déemrant  le  diomin  b,  on 
élèvera  donc  on  Ton  abaissera  le  battanbeuivani  que  l'une  on 
l'autre  des  navettes  devra  âHicttomier. 

Bn  répétant  deux,  trois  foi»,  etc.,  telle dîspesêfcion  en  avant 
Tone  de  f  autre,  on  pourra  di^[>osfBr  de  4  et  6  lacs,  etc. 


Brevet  n*  207044,  en  date  du  17  juillet  1890, 

A  M.  LEBmuF,  pour  un  n9Utmui  prodaà  pour  fencaUage 
detfils  à'tàser. 

(BKinA.) 

Voici  queik  est  k  «ooipositîoa  nsoyestne  de  ce  nenvemi 
produit: 

Eau 100  litres. 

Pécule i 10  kîlogr. 

Sulfate  de  caivre  pulvérisé ho  grammes. 

Borate  de  soude  pulvérisé,» ...» .,.•««    ^ 

Les  proportions  ci-dessus  répondent  à  Tencollage  d'un  tisso 
moyen. 

La  quantité  de  fécule  peut  varier  en  plus  ou  en  moins  pour 
des  tissus  plus  ou  moins  forts,  les  proportions  des  autres  sub* 
stances  restant  les  mêmes. 

La  préparation  de  ce  nouveau  produit  s'effectue  de  k  ma- 
nière suivante  : 

On  fait  dissoudre  dans  5  liUres  d'eau  environ  le  snlfate  de 
cuivre  et  le  borax,  on  délaye  la  fécule  en  ajoutant  k  4|naetitë 
d*ean  indiquée^  On  fait  ensnite  cuire  le  iont  pcndaal  quelques 
moments  au  meyen  d\ui  jet  de  vapeur  i~ 
munie  d'm  barboteur  on  d'sm  antockte. 


Brevet  n*  ^07177.  en  date  fla  2$  juillet  1890, 

A  M.  SowMEN,  pour  des  pêrfâoti^rmtmmts  aux  méiUrs 

àtknr. 

(Bstmit) 

Pi  un. 

Cette  inviention  est  relative  à  des  perfectionnements  dnos 
les  appareils  Dabby  ou  mécanisme  servant  à  commander  les 
lisses  des  métiers  à  tisser,  ainsi  qu*à  on  dispositif  perfeotiomiè 
s'empkyant  en  rektion  au  serre^Mivette  de  la  botte  à  navette 
de  ces  métkrs;  elle  consiste  dans  k  «onstmetion  et  k  dispe* 
sition  perfectionnée  des  parties,  de  manière  qn'un  mamtm-^ 
ment  soIBsant  se  oonu»inique  aux  levkrs  à  jaoks  (ou  cm- 
cbeto  lecevnnt  l'aetlon  de  jacquart)  poer  ouvrir  le  pas  à  In 
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distanee  vooioe,  «Tec  un  mouvement  anguiaire  réduit  des  le* 
fiers  à  évidemeolt;  ftovention  conswle  aussi  à  cooetruire 
et  disposer  les  parties  de  manière  qn*on  empleie  noiaft  de 
force  qu  auparavant  pour  actionner  les  le¥ier9  k  jacks  et  les 
tisses;  die  consiste  de  même  dans  des  étais  à  Mdemenla  ou 
barres  d*appui,  qui  sont  construites  de  manière  à  faire  varier 
b  position  dcfs  divers  crochets  <f étirage  par  raf^rt  à  leurs 
barres,  afin  que  ces  crochets  et  leurs  relations  subissant  cette 
variatiott  suivant  leur  deg^  de  mouvement  transmettent  un 
effet  correspondant  sur  le  pas  afin  que  ce  dernier  soit  um  et 
régulier  d*un  bout  A  Tautre,  de  même  que  pour  fixer  les  ie- 
fiers  à  jacks  et  les  maintenir  en  position  exacte,  en  empê- 
chant leur  tendance  à  dévier  latéraiement.  On  emploie  des 
plaques  réglables  de  swpport  s*appiiqiMiiit  entre  les  leviers  A 
jacks  après  chaque  troisième,  quatrième  ou  cinquième  levier 
par  exemple,  le  dispositif  perfedîonné  qu*oD  emploie  en  re- 
iatioa  au  serre-navette  de  la  boite  à  navette,  ayant  pour  but 
de  retenir  ce  semMMvette  et  le  rendre  inactif  en  actionnant 
le  métier  sans  qu*il  y  ait  de  navelle,  de  sorte  qn^  est  automa- 
tiquemefit  rendu  inaetif  quand  la  navette  entre  dans  la  boHe. 

Pif.  1,  élévation  latérale  de  fun  des  leviers  à  évidemeots 
perfectionnés. 

Fig.  a,  pian  d'une  partie  d'un  appareâ  Dobby  auquel  t'ap- 
pliquent ces  perlectionnements. 

Fig.  3,  élévatîon  latérale  de  la  figure  a,  mais  montrant  les 
diverses  parties  dans  des  positions  différentes. 

Fig.  4,  plan  de  la  barre  d'appm  perfectionnée. 

Fig.  5,  plan  du  couteau  ou  barre  d'étirage. 

Fig.  6,  élévation  latérale  de  l'une  des  ^qnes  réglables  de 
support  des  leviers  à  jacks. 

FÎg.  j,  élévation  par  k>out  ou  latérale  en  coupe  de  la  boite 
à  navette  et  des  perfectionnements  quf  s  y  appliquent. 

Fig.  8 ,  plan  de  la  figure  7. 

Suivant  cette  invoitiott,  on  fiiit  les  leviers  t,  fi^.  i,eouii>es 
oa  évidés  à  leurs  extrémités  inférieures  a ,  et  Tes  leviers  À 
jacks  3  s  y  rattachent  de  la  manière  ordinaire  par  un  IxHiton 
on  goupille  4,  fixée  k  peu  près  au  milieu  de  la  longueur  des 
lev^  1  on  entre  les  extrémités  auxquelles  se  rattachent  le 
erochet  supérieur  et  le  crochet  inférieur d*éHfage  5,6;  f arbre 
transversal  7,  qui  forme  le  point  d'appui  des  leviers  3  et  que 
foD  a  disposé  jusqu'à  )[>ré8ent  au-d^us  du  joint  ou  crochet 
ioférieur  6  de  ces  leviers,  peut  se  placer  au-dessus  des  joints 
des  crochets  S,  en  raison  de  la  forme  cooii>e  eu  évidée  a  des 
levien  1,  et  il  est  évident  que,  comme  le  point  d'appid  7  des 
leviers  3  est  ainsi  plus  près  du  joint  ou  relation  4  entre  les 
leviers  3  et  les  leviers  1,  Il  font  un  mouvenoent  moindire  des 
couteaux  ou  barres  d'étirage  8  et  des  crochets  &,  6  pour  as^ 
sorer  l'ouverture  du  p«l  &  la  «JBstance  voulue,  et  lea  letlers  3 
peuvent  être  plus  courts  et  plus  légers  qu'aupannmnt,  ce  qm 
permet  de  réaliser  une  grande  économie  dans  le  matériel  et 
d'éviter  considérablement  l'usure  des  diverses  parties. 

Les  tirants  évidés  ou  barres  perfectionnées  9 ,  qui  forment  un 
point  d*appni  au  crodiet  supérieur  d'étirage  5  ou  au  croèhet 
inférieur 6,  sont  évidés,  comme  on  le  veSt  en  10,  fig.  4,  sui- 
vant diverses  profondeurs,  Tun  de  ces  évidements  10  étant 
éestiné  à  d^acnn  des  joints  des  crochets  5»  6  et  des  leviers  1. 
En  vertu  de  cette  construction  de  tirants  9,  les  crochets  6,  6 
qui  sent  dMgaHetofigueor  prennent  évidemment  des  longueurs 
<lfflireoles  pour  sWsorder  au  mouremoit  dès  barres  d'étf- 
rage  8,  ^  chacun  desdils  crochets  est  actionné  par  l'une  des 
knres  8,  qui  ont  un  mouprenaent  ou  course  plus  longue  à  une 
extrémité  qu'à  l'autre,  en  raison  de  ce  que  les  joints  réglables 
ou  boutons  19  sent  moBlés dlfiferemment  sur  le  bras  i4  (plus 


près  ou  plus  loin  de  l'arbre  oscillant  18  de  ce  bras) ,  et,  lorsque 
l'action  du  levier  oscillant  i5  ou  en  forme  de  T  a  lieu,  l'extré- 
mité qui  se  rattache  au  bouton  19  anumçe  plus  loin  que  celle 
qui  se  rattache  au  bouton  ao.  de  manière  à  tirer,  quaAd  il  est 
nécessaire,  plusieurs  crochets  5,  6  à  la  fois  et  se  mouvoir  pa- 
rallèlement aux  évidements  des  barres  d'appui;  fa  variation 
de  la  longueur  relative  des  creobets  5 ,  6  se  détermine  en  fai- 
sant varier  la  profondeur  des  évidements  10  qui  servent  aussi 
k  fixer  les  leviers  1  et  les  crochets  §,  6 latéralement,  en  agis- 
sant d'une  manière  analogue  à  celle  des  grêles,  et  les  boulons 
à  jemts  réglables  191  ao  sont  disposés  pour  qne  les  barres 
d'étirage  des  couteaux  8  correspondent  k  la  profondeur  de*- 
dits  èndemenls  ou  à  l'inclinaison  des  tirants  9  lorsque  ces 
derniers  sont  indinés  ou  disposés  d'une  manière  anguhirci, 
mais  non  perpendiculalreoMnt  au  bâti  i5  de  l'appareil  Dotilqr 
ou  mécanisme  d'ouverture,  coiame  représenté  fig.  a , la  sur- 
ftiee  inotinée  éts  tirants  9  équivalant  ces  n>èmes  tirant»;  où 
obtient  ainsi  la  variation  voulue  dans  la  position  des  leviers  k 
jades  3. 

Sur  la  partie  de  face  des  barres  S  <m  place  des  galets  de 
roulement  16,  qui  servent  à  guider  et  fixer  lesdites  barres, 
quand  elles  sont  actionnées  en  va-^l^vîent,  les  jeiols  la*  i3 
étant  douUes,  de  manière  à  leur  laisser  un  mouvement  Iftes 
et  en  eopèdier  tout  loquetage  ou  pleyage. 

Dans  certains  cas,  on  pratique  des  évidements  17^  au  bord 
des  barres  d'étirage  8,  fig.  5,  de  manière  qu'en  prenant  dans 
les  crochets  5,  6,  ces  derniers  ne  puissent  se  mouvoir  latéra- 
lement, mats  se  trouvent  maintenus  et  attirés  en  Mgne  vonène. 

La  figure  6  montve  une  plaque  de  support  ou  de  guidage 
placée  entre  les  leviers  à  jacks  de  l'appardl  Dobby  et  maus- 
tenue  dans  un  sens  vertical  au  moyen  des  tiges  filetées  qui 
sont  assoietties  par  leurs  extrémités  au  châssis  extérieur  âm 
chariot  desdits  leviers  et  passent  par  les  rainures  i  de  la 
plaque  de  support;  deux  écroua  se  vissent  de  chaque  côté  de 
cette  plaque,  qui  est  afcisi  maintenue  solidement  dans  une 
position  eimcte  et  vertiode,  et  IVme  de  ces  plaques  est  placée 
entre  chaque  trolsiènae  00  quatrième  levier  dont  la  déidatioia 
se  trouve  égdement  empêchée.  La  tige  ou  arbre  B  est  le  point 
d  appui  ordinaire  sur  lequd  touroeat  ou  agissent  les  leviers  à 
jacks. 

Les  figures  7  et  8  montrent  un  diipodtif  qu'on  emploie  en 
rdetion  au  serre-navette  C  des  boites  â  navettes  des  métiers 
àtiëser. 

Une  console  boulonnée  au  dos  de  la  boite  à  navette  D  porte 
une  tige  ou  doigt  verticd  E,  dont  l'extrémité  inHérieureest  en 
fbnoae  de  coin  on  inclinée,  comikie  on  le  voit  en  F.  Lorsqu'on 
désire  actionner  le  métier  sans  qu'il  y  soit  placé  de  navette, 
le  tisseur  lepeusse  le  serre-navette  €  et  déve  le  doigt  E,  ju»> 
qu'à  ce  que  la  pièce  indlnée  F  arrive  eaftre  le  doigt  courbe  H 
du  serre-navette  C  et  le  dos  de  k  botte  D,  pour  muntenir 
ainsi  ce  serre-navette  dans  une  position  où  il  est  hors  du  che- 
min du  chasse-navette  et,  suivant  qu'il  est  nécessaire^  en  ae- 
tionnant  le  métier  sans  qu'il  y  ait  de  navette,  ou  pour  toole 
autre  cause.  Lorsqu'une  navette  est  mise  dans  la  piste  et  em- 
boîtée, die  arrive  en  contact  avec  la  surface  du  serre-navette  C, 
et,  en  la  repoussant  un  peu  plus  en  dehors,  eHe  laisse  tomber 
fioefodsôn  F  en  vertu  de  la  pesanteur,  ai»dessous  dn  doigt 
eeurbe  H  de  œ  serre^uivette  qui  reprend  aJors  automatique- 
juentsa  position  normale. 
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BmsyBY  n*  307352,  en  date  du  a6  juillet  1890, 

A  MM*  Escales  et  Hatry,  pour  un  procédé  permettant 
de  tisser  miettoa  et  sans  frais  les  déchets  de  soie  non  flambés 
que  ceux  qui  ont  été  flambés  (grillés  au  gaz), 

(Extrait.) 

Itons  la  fabrioatton  au  velours  sur  des  métiers  mécaniques, 
il  est  nécessaire  dfe  flamber  (griller  au  gaz)  préalablement  les 
déchets  de  soie  ^dltsés;  car,  si  Ton  néglige  cette  opération ,  le 
tissage  est  rendu  ^iûs  difficile  et,  au  bout  d*un  certain  temps, 
peut  même  devenlir  knpossibie,  par  suite  de  la  présence  d*un 
fin  duvet  envelop^tit  les  fibres  des  déchets  de  soie,  et  les 
produits  obtenus  èOtkX  très  défectueux. 

Cette  invention  a  pour  but  de  permettre  de  travailler  les 
déchets  de  soie,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  flamber  à  l'a- 
vance; on  économise  ainsi  les  frais  très  importants  résultant 
du  flambage,  a5  marks  (3i  fr.  a5)  par  mois  et  par  métier 
fonctionnant  d*une  manière  continue;  de  plus,  les  déchets 
de  soie  ne  sont  pas  attaqués,  de  sorte  qu'ils  présentent  une 
solidité  beaucoup  plus  grande  et  fournissent  de  meilleurs  pro- 
duits. 

Pour  réaliser  cette  invention,  on  place  à  la  partie  posté- 
rieure du  battant,  entre  le  harnais  et  le  peigne,  une  ou  deux 
brosses,  suivant  lerhesoim. 

Ces  brosses  sont  constituées  par  une  corde  ou  bande, 
tendue  dans  la  largeur  du  battant  et  munie  de  poib  souples , 
naturels  ou  artificiels,  serrés  étroitement  les  uns  contre  les 
autres. 

Par  suite  de  leurs  mouvements  de  va-et-vient,  ces  petites 
brosses  débarrassent  complètement  les  fils  de  tour  (provenant 
des  déchets  de  soie)  mèoie  les  fils  de  chaîne,  du  fin  duvets 
ledit  duvet  restant  en  grande  partie  attaché  aux  brosses. 

Chaque  fil,  avant  d'être  tissé,  est  frotté  environ  5oo  fois 
par  les  brosses;  on  obtient  donc  le  même  résultat  que  par  le 
flambage,  mais  sans  en  avoir  les  inconvénients  et  sans  frais. 

ADDinoif  en  date  du  ik  août  1890. 

L'objet  de  la  présente  addition  est  de  spécifier  que  l'in- 
vention décrite  dans  le  brevet  peut  être  appliquée  non  seule- 
ment aux  velours  et  peluches,  mais  à  toute  autre  étoffe  fÎEtbri- 
quée  avec  de  la  chappe. 

Nous  profitons  de  l'occasion  pour  faire  remarquer  que  la 
description  du  brevet  étant  la  traduction  d'un  texte  original 
allemand,  il  y  a  lieu,  pour  se  conformer  exactement  a  l'ori- 
ginal, de  remplacer  les  mots  déchets  de  soie  par  les  mois  fliés 
de  déchets  de  soie,  ou  mieux  encore  par  le  mot  chappe,  par- 
tout où  ces  mots  figurent  sur  la  description  du  brevet  français  ; 
de  même  les  mots  fils  de  toar  doivent  être  remplacés  par  les 
mots  jî^  de  poil,  aux  endroits  où  ces  mots  figurent  sur  ladite 
description. 

Brkvet  n*  307 &73 ,  en  date  du  7  août  1890, 

A  MM.  Familan  et  Crawford,.  pour  des  perfectionne- 
ments aux  machines  ou  appareils  pour  couper  le  poil  des 
étoffes  ou  tissu  connu  sous  le  nom  de  duvet  ou  tiuu  bouclé. 

(BxtraH.) 

PI.  XIV. 

Cette  invention  se  rapporte  à  des  machines  destinées  à  cou- 


per, à  tondre  la  face  ou  le  pod  des  étoffes  boudées,  lesipulles 
sont  munies  de  couteaux  héliooîdaux  tournants  ou  autres  cou* 
teaux  rotatifs. 

Fig.  6(*),  élévation  de  face. 

Fig.  7,  élévation  de  boat  de  l'eitrémité  de  la  machine  située 
on  if  . 

Fig.  8,  élévation  de  bout  de  l'extrémité  de  la  madiine située 
en^. 

Fig.  9  et  10,  vues  représentant  des  parties  détachées  de 
celles  indiquées  fig.  6  à  8. 

37,  27*,  montants  extrêmes  reliés  ensemble  par  des  tra- 
verses. 

38-39,  couteau  rolatif  sous  lequel  est  une  barre  triangu- 
laire 3o,  assigne  à  ses  extrémités  aux  montants  extrêmes 

L'axe  du  couteau  rotatif  219  est  supporté  à  chaque  extrémité 
et  il  tourne  librement  dans  les  coussinets  3i,  3t*,  formés  res- 
pectivement sur  les  leviers  33,  33,  susceptibles  de  toarner 
respectivement  sur  les  goujons  34«  35,  montés  respective- 
ment sur  les  supports  36  et  37  fixés  au  bâti  de  la  machine. 

Lesdits  leviers  33,  33  et  les  supports  36,  37  sont  munis 
respectivement  dune  série  de  vis  38,  39,  4o,  4i«  au  moyen 
desquelles  les  couteaux  39  peuvent  être  ajustés  horizootaie- 
ment  et  verticalement  Des  supports  43,  43.  sont  fixés  aux 
montants  37,  37*,  respectivement,  dans  lesquels  supports  il  y 
a  des  mortaises  43\  43%  qui  forment  des  guides  par  lesquels 
les  leviers  33 ,  33  sont  guidés  quand  ihs  se  meuvent  verticale- 
ment 

Un  arbre  44  est  supporté  par  les  snpports  43,  43;  sur 
cet  arbre  sont  fixés  des  bras  45,  46,  qui  sont  respectivement 
reliés  par  des  bielles  45*,  46*  aux  leviers  47^  48,  assemblés 
aux  supports  43 ,  43  fixés  aux  montants  37,  37*. 

Sur  l'arbre  44  est  fixé  un  volant  49* 

En  £Edsant  tourner  le  volant  49  dans  une  direction  ou  dans 
une  autre,  le  couteau  39  peut  monter  ou  descendre. 

Sur  l'arbre  44  est  fixée  la  roue  à  roch^  5o. 

Quand  le  couteau  rotatif  39  a  été  sotilevé  par  le  volant  49« 
il  peut  être  retenu  en  cette  position  par  un  ctiquet  ^\  Nous 
supportons  la  lame  femelle  36  en  y  fixant  une  barre  a6'  sup- 
portée par  ses  extrémités  dans  des  supports  5i«  5a ,  susceptibles 
de  coulisser  dans  des  guides  53,  54  assvyettis  aux  montants 
dc}  la  niachine. 

Nous  munissons  les  supports  5 1,  5a  de  vis  55,  56,  à  l'aide 
desquelles  la  lame  femeÛe  a6  peut  être  ajustée  plus  près  ou 
plus  loin  de  la  barre  triangulaire  3a 

Avec  les  vis  55,  56  de  la  machine  sont  fixées  des  roues 
d  an§^es,  qui  engrènent  avec  des  roaes  coniques  fixées  sur 
l'arbre  57,  susceptible  de  tourner  dans  des  coussinets  formés 
sur  les  supporb  5i,  5a. 

L'étoffe  ou  drap  I,  à  couper  ou  tondre ,  passe  sur  un  rou- 
leau 58,  ensuite  sur  la  barre  triangulaire  3o,  puis,  enfin,  sur 
un  autre  rouleau  59. 

Les  surfaces  des  rouleaux  58,  59  sont  munies  de  chevil- 
Jettes,  d'aiguilles  ou  de  pointes.  Nous  forçons  la  surface  du 
rouleau  59  à  se  mouvoir  un  peu  plus  vite  que  la  surface  du 
rouleau  58,  de  façon  à  maintenir  l'étoffe  on  drap  dans  un  état 
de  tension  déterminé. 

Pour  que  le  drap  ou  l'étoffe  /  puisse ,  après  avoir  été  tra- 
vaillé par  le  couteau  rotatif  a9,  être  dégagé  des  aiguilles,  che- 
villettes  ou  pointes  du. rouleau  59,  nous  employons  un  cous- 
sinet rotatif  60,  placé  de  telle  façon  qu'il  puisse  obliger  ledit 

.  Oè  II  n'y  a  pas  de  figiuei  1  à  &  daas  le  dmén  odgiaal. 
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drap  on  étoffe  /  à  se  dégager  des  aigailles,  cbeviHettes  ou 
pointes  du  rouleau  69. 

Le  coussinet  rotatif  60  reçoit  un  mouvement  de  rotation  du 
rouleau  58  par  l'intermédiaire  des  roues  61,  63,  63.  Les  rou- 
leaux 58,  59  et  le  coussinet  roittif  60  sont  montés  dans  des 
coussinets  formés  dans  les  montants  extrêmes  de  la  machine. 
On  arbre  64  tourne  dans  des  coussinets  établis  dans  les  mon- 
bnts  extrêmes  de  la  machine , lequel  arbre  reçoit,  parTinter- 
médiaîre  d*une  poulie  64*,  un  mouvement  de  r«itation  parti- 
caller.  Sur  Tarbre  64  est  fixée  une  poulie  64^  laquelle,  au 
moyen  d  une  courroie  ou  d*une  corde  64*,  imprime  un  mou- 
vement de  rotation  au  couteau  rotatif  39.  La  courroie  ou 
corde  54*  passe  sur  une  poulie  de  serrage  64^.  One  roue  65 
est  montée  sur  l'arbre  64. 

La  roue  65  ituprîme  en  même  temps  un  mouvement  de  ro- 
tation au  rouleau  59  au  moyen  du  train  de  roues  66,  67,  68, 
69, 70,  71,  et  de  la  roue  7a,  fixée  sur  l'axe  du  rouleau  59. 
Une  roue  intermédiaire  7S  engrène  avec  la  roue  7a,  laquelle 
roue  73,  en  tournant,  imprime  un  mouvement  de  rotation  à 
la  roue  74,  qui  engrène  avec  la  roue  75  fixée  sur  l'axe  du 
rouleau  58.  La  roue  7a  est  d'un  diamètre  plus  petit  que  la 
roue  75,  de  sorte  que  l'étoffe  ou  drap  l,  en  passant  sur  les 
rouleaux  58,  59,  sera  maintenue  à  l'état  de  tension  voulue. 

Dans  certains  cas,  au  lieu  d'exeroer  une  tension  sur  le  drap 
on  étofib  I,  en  faisant  tourner  le  rouleau  59  à  une  vitesse  plus 
grande  que  le  rouleau  58  au  moyen  des  roues  61,  6a,  63, 
on  retarde  la  rotation  du  rouleau  58  à  l'nide  d'un  frein,  et, 
è  cet  effet,  on  fixe  sur  l'axe  du  rouleau  58  une  poulie  à 
gorge  58*  autour  de  laquelle  passe  une  corde  58^  assujettie 
par  une  extrémité  à  un  goujon  58*  fixé  au  montant  37.  On 
applique  une  tension  sur  la  corde  58**  au  moyen  du  ressort  58* 
ou  au  moyen  d'un  poids. 

La  poulie  58*,  la  corde  ou  courroie  58^,  le  tenon  58*  et  le 
ressort  58*  sont  seulement  indiqués  en  lignes  ponctuées  fig.  6 
et7. 

Des  supports  sont  fixés  aux  montants  37,  27*,  lesquels  sup- 
portent, tout  en  glissant  longitudinalement,  une  tige  76  ré- 
gnant en  travers  de  la  machine.  Une  extrémité  de  la  tige  76 
est  assemblée  à  une  extrémité  d'un  levier  77,  susceptible  de 
tourner  sur  un  goujon  78.  L'extrémité  77'  du  levier  77  est 
formée  de  joues  dont  les  extrémités  passent  dans  une  gorge 
formée  dans  un  collier  65*,  susceptible  de  coulisser  longitu- 
dinalement sur  l'arbro  64-  Sur  le  collier  65*  est  une  partie  65^* 
d'un  manchon  d'accouplement,  qui  peut,  à  la  fois,  s'engager 
avec  une  autre  partie  65*  ou  s'en  dégager,  cette  partie  65* 
étant  fixe  sur  la  roue  65,  laquelle  est  folle  sur  l'arbre  64-  La 
partie  65^  du  manchon  reçoit  un  mouvement  de  rotation  de 
Tarbre  64  au  moyen  d'une  davette  et  d'une  gorge,  de  sorte 
que  le  cofiier  65*  peut  coulisser  librement  en  long  sur 
Farbre  64  pendant  qu'il  tourne.  En  faisant  mouvoir  la  tige  76 
dans  la  direction  indiquée  par  la  flèche  J,  la  partie  65**  du 
manchon  peirt  être  enlevée  de  la  partie  65*,  et  le  mouvement 
de  rotation  des  rouleaux  58,  59  peut  ainsi  être  arrêté.  Quand 
on  désire  de  nouveau  faire  marcher  les  rouleaux  58,  59,  on 
fint  mouvoir  la  tige  76  dans  une  direction  opposée  à  celle 
indiquée  par  la  flèche  J,  et  la  partie  65**  du  manchon  est  ainsi 
obligée  de  s'engager  avec  la  partie  65*. 

Dans  certains  cas,  nous  obligeons  le  drap  ou  étoflb  1,  pen- 
dant son  passage  au  premier  des  rouleaux  5&,  59,  munis  d'ai- 
guilles ou  de  poiutes,  à  passer  sur  un  temple  à  rouleaux  ou 
aor  me  barre  ou' plaque  munie  de  rainures  et  de  rugosités; 
en  passant  sur  ce  tem|de  à  rouleaux,  ou  barre,  ou  plaque,  le 
drap  ou  l'étoffe  /  sera  obiffé  de  s'affranchir  des  plis  ou  faux 


plis  avant  de  passer  sur  ledit  rouleau  muni  d'aiguilles,  de  che- 
villettes  ou  de  pointes. 

Les  dispositions  décrites  d-dessus  permettent  au  couteau 
rotatif  39  et  À  la  lame  femefle  a6  d'être  rapidement  et  exacte- 
ment ajustés  dans  la  position  de  travail  voulue  et  permettent 
de  faire  avancer  rapidement  le  drap  sous  le  couteau  rotatif  29 
ou  de  l'arrêter,  si  cda  est  nécessaire. 


Brevet  n*  .207473,  en  date  du  7  août  1890, 

A  MM.  Fabran  et  Crawfoeb,  pour  des  perfectionne^ 
ments  aux  métiers  à  tisser  les  draps  ou  les  tissus  connus 
sous  le  nom  de  duvet  ou  tissu  bouclé. 

(Eztrslt) 

PI.  XV. 

Gette  invention  se  rapporte  à  des  métiers  [K>ur  tisser  les 
draps  ou  tissus  désignés  sous  le  nom  de  dmet  oâ  tiesu  homclé» 
et  à  des  machines  ou  appareils  pour  couper  le  poil  de  ces 
étoffes,  une  partie  de  notre  invention  étant  aussi  applicable  à 
d'autres  métiers. 

L'invention  consiste  d'abord  dans  des  dispositions  d'appia- 
reils  ou  de  machines  pour  former  le  duvet  ou  tissu  bouclé 
dans  les  métiers  à  rot  immobile. 

Fig.  I,  élévation  de  bout 

Fig.  a  et  3,  vues  représentant  des  parties  détachées. 

Les  figures  1  à  5  représentent  autant  de  métiers  qu'il  faut 
pour  indiquer  telle  ou  telle  partie  de  notre  invention  qui  se 
rapporte  aux  métiers. 

Fig.  4  et  5,  vue  de  face  et  élévation  de  côté. représentant 
une  partie  de  notre  invention  qui  se  rapporte  à  des  perfection- 
nements apportés  dans  l'emploi  de  certaines  chaînes  dans  les 
métiers  à  tisser. 

Fig.  11  (')  et  12,  élévation  de  bout  et  vue  de  côté  faisant  voir 
k  partie  de  notre  invention  qui  se  rapporte  aux  mouvements 
de  chasse  des  métiers  à  passée  en  dessous. 

Fig.  i3,  vue  de  face. 

Fig.  14,  vue  debout. 

Fig.  i5,  vue  d'une  partie  détachée. 

Fig.  16,  coupe  transversale  représentant  une  partie  de  notre 
invention  se  rapportant  au  cylindre  délivreur  employé  en  con* 
jonction  avec  l'ensouple  des  mét^s  à  tisser. 

Fig.  17  â  19,  élévation  de  face,  vue  de  bout  et  autre  vue  de 
bout  représentant  deux  modifications  de  cette  partie  de  notre 
invention,  qui  consiste  en  des  arrangements  à  l'aide  desquds 
nous  sommes  à  même  d'empêcher  la  navette  d'être  lancée 
hors  du  métier. 

Fig.  20  à  38,  perfectionnements  dans  la  uiéthode  de  tisser 
les  étoffés  connues  sous  le  nom  de  dnvet  ou  pdl  tissé,  :- 

Suivant  la  première  partie  de  notre  invention,  nous  em- 
(doyons  pour  tisser  les  étoffes  dites  davet  oa  tissa  bouclé,  deux 
ou  plusieurs  chaînes ,  dont  une  ou  (dusieurs  de  ces  chaînes 
est  ou  sont  emf^oyées  pour  la  formation ,  l'envers  on  corps  de 
l'étoffé  et  dont  une  ou  plusieurs  des  chaînes  est  employée  ou 
sont  employées  pour  former  le  duvet,  ou  boucle,  ou  poil  de 
l'étoffe.  La  chaîne  ou  les  chaînes  employées  pour  former  le 
ddvet,  ou  boucle,  ou  poil  de  l'étoffé,  nous  les  désignerons 
plus  krifi  comme  chaine  ou  chitines  de  duvet.  Nous  délivrons 
la  chaîne  ou  les  chaînes  de  duvet  au  moyen  d'un  mouvement 
délivreur  certain ,  à  l'aide  duquel  une  quantité  déterminée  de 


(*)  Let  figvres  6  à  la  manquent  dant  le  destin  original. 


Digitized  by 


Google 


42 


ARTS  TKITILES. 


chaîne  peut  être  délivrée.  Nous  passons  la  ou  les  chaînes  de 
duvet  au-dessus,  au-dessous,  ou  entre  les  barres  ou  rouleaux, 
entre  lesquelles  nous  fdaçoiis  les  listes,  lesquelles,  au  mooient 
voulu,  abaissent  la  chaîne  ou  les  cfadnes  de  duvet«  ou  las 
éflèveot  athdessus  de  ces  barres  ou  roideaux,  de  sorte  que 
quand  ces  lisses  s^élèvent  ou  s  abaissent,  les  fils  de  la  chaîne 
ou  des  chaînes  de  duvet  exigées  pour  être  transformées  en 
boucles  ou  poils  seront  détendus  ou  lâchés,  de  manière  k  ad- 
mettre la  quantité  de  chaîne  nécessaire  pour  les  boucles  du 
duvet  ou  poil. 

Plus  loin,  nous  désignerons  les  lisses,  ci -dessus  mention- 
nées, comnm  iiss9s  de  ptril.Ncms  faisons  aussi  passer  la  chaîne 
ou  les  chaînes  de  duvet  à  travers  des  lisses  qui,  agissant  en 
conjonction  avec  les  lisses  sur  la  chaîne  ou  les  chaînes ,  qui 
est  employée  ou  qui  sont  employées  dans  la  fonnation  de  fen- 
versou  corps  du  drap  ou  étotfe,  opèrent  pour  fixer  les  fils  de 
la  chaîne  ou  des  chaînes  de  duvet  et  les  fils  de  la  cblkie  eu 
des  chaînes  ecpployées  dans  la  formation  de  Tenvers  ou  corps 
du  drap  oa^e  Tétoife.  Nous  actionnons  le  battant  de  fai^n 
que,  à  chaque  coup,  le  rot  fasse  passa*  la  trame  sur  la  toison 
du  drap  ou  de  Tétoffé;  mais,  an  coup  suivant,  le  rot  ne  dent 
pus  atteindre  la  fourrure,  l'espace  laissé  entre  le  rot  et  la  four* 
rure  correspondant  à  la  longueur  de  la  chaîne  de  duvet  exigée 
pour  former  la  boucle  du  duvet  ou  poil.  La  chaîne  ou  les 
chaînes  pour  former  Tenvers  ou  corps  de  Tétofie  ou  du  drap 
sont  maintenues  à  la  tension  voulue  et  le  fil  est  délivré  à  Taide 
d'un  appareil  approprié.  La  chaîne  ou  les  chaînes  pour  former 
Tenvers  ou  corps  de  l'étofie  ou  du  drap  passe  ou  passeai  aussi 
entre  des  lisses  actionnées  par  un  rtaécanisièe  appro{>rié.    • 

Pour  que  cette  partie  de  notre  invention  puisse  être  fiicile- 
nient  comprise,  nous  allons  maintenant  la  décrire  plus  en 
détail,  en  nous  reportant  aux  figures  i  à 3 
a,  montants  de  bout  du  métier.  ' 

Ces  montants  supportent  Tensouple  de  derrière  ou  rouleau  6> 
sur  lequd  le  fil  de  duvet  est  enroulé. 

Bien  que  le  dessin  ne  représente  qu'un  seul  rouleau  6  «  nous 
employons  aussi  plusieurs  ensouples  de  derrière  b,  si  cela  est 
nécessaire.  Le  fil  de  duvet  est  supporté  par  les  rouleaux  déli- 
vreurs c,d,  e,  et  une  partie  de  ladite  ohoine  de  duvet  est 
ensuite  conduite  sur  la  barre  f  à  travers  les  œillets  des  lisses 
èe  poil  y,  g\  ^,  et  ensuite  mr  la  barre  fu  La  partie  restante 
de  la  chaîne  de  duvet  passe  du  rouleau  e  par  les  œillets  des 
lisses  y,  ^,  g*.  Les  fils  de  dudne  de  dilvet  À  passent  ensuite; 
par  un  certain  nombre  de  lisses  B.  L'eniMuple  de  derrière  ou 
rouleau  k  est  monté  siir  les  supports  extrêmes  du  métier,  et 
sur  cette  ensonple  est  enroulée  la  chaîne  qui  doit  former  1  en- 
vers de  rétofie  6u  drap  i  tisser. 

Bien  ({u'une  seule  ensouple  soit  représentée,  on>  peut  en 
employer  plusieurs  pour  porter  k  chaîne  destinée  à  former 
Tenvers  de  TétoCRs.  La  chaîne  C,  venant  du  rouleau  k,  passe 
sur  le  guide  /  et  ensuite  par  lès  œillets  de  qudques  lisses  D. 
Les  chaînes  i«  C,  après  avoir  passé  par  certaines  lisses  B,  Di 
passent  par  le  rot  m  et  sur  Tensouple  de  devaut  n,  pour  être 
reçues  par  un  rouleau  récepteur  approprié.  L  arbre  de  mani- 
velle t  est  supporté  par  les  montants  extrêmes  du  métier,  il 
porte  les  manivelles  o'.  Chaque  manivelle  o'  est  munie  d\ine 
bielle  p  reliée  a  un  support  q.  Nous  formons  le  support  q  avec 
des  parties  q',  qui  passent  à  Tîntérieur  et  sont  susceptiblcts 
de  glisser  dans  des  rainures  r  pratiquées  dans  un  support  r, 
formé  sur  les  lames.  Une  des  extrémités  de  la  bielle  t  est  reliée 
au  Support  q,  Tautre  extrémité  étant  reliée  à  une  extrémité 
d'un  levier  a  ({ui  est  monté  fixe  sur  Tarbre  v,  lequel  est  sus- 
ceptible d*osciUer  dons  les  supports  extrêmes  du  métier. 


Fixé  sur  r«rbre  n,  est  un  bras  tp,  auquel  est  liée  une  extré- 
mité de  la  bieUe  x»  assemblée  par  son  extrémité  supérieure  â 
un  levier  y>  susceptible  d*osciller  sur  un  tenon  y',  ossi^^jetti  au 
montant  extrême  a.  Une  mortaise  ou  rainure  y*  est  pratiquée 
dans  le  levier  y,  dans  laquelle  passe  un  iMMitoa  de  manîveUe  z 
faisant  saillie  sur  la  roue  i,  qui  est  susceptible  de  tourner  sur 
le  tenon  i*  fixé  ou  montant  extrême  a.  La  roue  i  engrène 
avec  la  roue  a  fixée  sur  Tarbre  de  manivelie  a.iae%  roues  i  et  2 
sont  proportionnées  Tune  par  n^pport  à  rautre,de  teUe  sorte 
que  Tarbre  de  manivelle  o  puisse  ^ure  deux  révolutions  pen- 
dant que  la  roue  \  fait  une  révolution. 

La  roue  i<  au  nsoyen  des  trains  de  roues  3,  4.  5,  6«  7,  8 , 
9  et  10,  transmet  le  mouvement  de  rotation  au  rouleau  déii- 
vreur  c,  dans  la  direction  indiquée  par  la  flèche  E. 

La  roue  1,  ou  moyen  du  tnsia  de.  rouep.  11,  la,  i5  et  14, 
transmet  le  mouvement  de  rotation  à  un  barillet  à  chaîne  i5, 
susceptible  de  tourner  sur  le  tenon  lô*,  assujetti  au  montant 
extrême  a.  Autour  du  barillet  À  chaîne  i5,  et  actionnée  par 
loi,  «t  une  chaîne  16,  laquelle,  au  moyen  des  leviers  17,  des 
cordes  17%  des  arbres  18  et  des  cordes  19,  actionne  les  lisses 
de  duvet  flr',  f,  g\  ^,  ^,  f. 

Pendant  le  travail  du  métier,  la  rotation  de  Tarbre  de  mani- 
velle 0  communiquera,  k  Taide  de  la  manivelle  o'  et  de  la 
bielle  p^  un  mouvanent  de  va-et-vient  au  rot  s\  La  rotation 
de  1  arbre  de  manivelle  o  obligera,  au  moyen  des  roues  a ,  i« 
le  levier/  à  monter  et  k  descendre,  alternativement,  et,  an 
moyen  die  la  bielle  x,  du  bras  w,  de  l'arbre  v,  du  levier  u  et 
de  la  bielle  t,  obligera  le  support  9  à  monter  et  à  descendre 
alternativement 

Pendant  une  révolution  de  la  manivelle  0',  quand  le  rot  s' 
se  meut  dans  la  direction  indiquée  par  la  flèche  F,  le  bouton 
de  manivelle  z  se  trouvera  dans  sa  position  la  plus  basse  et 
obligera  le  support  9  à  se  rapprocher  du  cantre  sur  lequel  le 
rot  /  oscille  «  en  obligeant  ainsi  le  rot  «'  à  frapper  sur  la  toi- 
son dn  drap. 

.  Pendant  la  révolution  suivante  de  la  manivelle  o^  le  bou- 
ton de  manivelle  z  se  trouvera  dans  sa  position  la  plus  élevée , 
et,  au  moyen  du  levier  y,  des  bielles  x^  ^s  de  Farbre  v,  du 
levier  a  et  de  la  bielle  l,  il  fera  monter  le  su{^rt  q  poar 
récarter  du  centre  sur  lequel  le  rot  s'  oscille,  et  obligera  ainsi 
le  rot  «'  à  osciMer  à  une  distance  angulaire  plus  petite  et,  par 
conséquent,  le  rot  m  ne  pourra  pas  lancer  la  trame  sur  la 
toison  ou  fourrure. 

Après  que  le  rot  s'  a  lancé  la  trame  sur  la  toison,  la  passée 
suivante  de  la  trame  ne  la  kncera  pas  sur  la  toison,  le  sup- 
port q  s'étaut  élevé  k  sa  position  la  plus  haute  et  réduisant 
ainsi  le  mouvement  du  rot  i\  Ladite  passée  de  la  trame  sera 
placée  k  uoe  distance  telle  de  la  toison,  qu'elle  sera  propor- 
tionnelle à  la  quantité  de  chaîne  de  duvet  A  nécessaire  pour 
former  la  boucle  du  poil  ou  du  duveL  La  passée  suivante 
ayant  été  faite,  la  trame  liera  ensemUe  les  fils  de  chaîne  C 
qui  sont  employés  pour  former  Tenvers  ou  corps  du  drap  ou 
de  rétoffe  et  pour  la  lier  aussi  aux  fils  de  chaîne  qui  sont  em- 
ployés pour  fbraier  l'en  vers  ou  corps  du  drap  ou  de  TétofiTe, 
ces  fils  de  la  chaîne  ou  des  chaînes  de  duvet  A  étant  fonnés 
en  boucles  du  duvet  ou  de  poil. 

Quand  le  rot  suivant  s'  vient  à  battre,  le  support  q  sera  venu 
à  99i  position  la  plus  basse  sous  Taction  du  bouton  de  mani- 
velle z»  et  le  rot  l' sera  oMigé  de  battre  la  tranae  de  la  toison  du 
drap,  et  la  trame,  en  liant  lesdits  fils  de  la  chaîne  de  duvet  il  , 
portera  en  avant  ces  fils  de  chaîne  et  les  formera  en  bouclea« 
lesdits  fils  de  chaîne  étant  préalablement  relâchés  par  les  iisaea 
de  poil  g,  g\  f^  /^^,  ^,de  sorte  que  ces  fils  de  chaîne  peuvent 
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être  rapidemeiit  formes  en  bondes.  Les  lisses  de  poils  §',  ^,  f^ 
ff  (/*,  ^  sont  disposées  et  travaillent  de  telle  sorte  que ,  quand 
certains  fiis  de  chaîne  de  la  chaîne  de  dnvet  À  doîtent  être 
formes  an  boueles  on  potts,  ces  fils  de  chaîne  sont  relâchés. 

Le  rouleau  dâivreur  doit  être  réglé  au  moyen  d^  roues  3« 
4, 5, 6, 7, 8, 9  et  lo,  de  façon  que  la  quantité  de  chaîne  déli- 
ffée  ait  la  quantité  voukie  pour  former  les  boudes  du  duvet 
ott  du  poÛ.  La  longueur  des  boudes  pour  former  le  duvet  ou 
le  poil  peut  être  rendue  phis  grande  ou  plus  petite  par  le  bou- 
ton de  manive&e  z,  cehii-cî  donnant  un  plus  grand  ou  plus 
petit  mouYement  de  descente  au  support  q,  en  obligeant  ainsi 
les  passées  d*attache  à  former  les  boudes  qui  sont  à  placer 
phi5  loin  ou  plus  près  de  la  toiscm  du  drap  ou  de  Tétoffe  à 
tisser. 

Quand  on  tisse  une  étoffe  dans  laquelle  des  bandes  croisées 
00  des  bandes  .de  drap  demandent  une  quantité  moindre  de 
chaioe  de  duvet  que  de  duvet  ou  de  poil  à  produire  à  certains 
intervalles,  nous  donnons  une  plus  petite  quantité  de  chaîne 
de  duvet,  et,  dans  ce  cas,  noua  employons  une  roue  à  étoile 
ou  un  appareil  au  moyen  dnqud  un  mouvement  intermittent 
peut  être  produit,  ou  tout  autre  mécanisme  à  Taide  duqud  la 
quantité  de  chaîne  de  duvet  4  à  délivrer  peut  être  réduite,  un 
appareil  de  ce  genre  étant  mis  en  action,  au  moment  voula, 
au  moyen  d*une  chaîne  ou  d'un  antre  organe.  Les  lisses  de 
poils  g',^^  ^\  ^>  ^1  g*  et  les  autres  lissesB^  D,  nous  les  action- 
nous  par  un  appareil  approprié. 

I90DS- avons  indiqué  plus  haut  que  les  fila  de  chaise  de  duvet 
employés  pour  former  Tenvers  ou  corps  de  l'étoffe  ou  drap 
étaient  actionnés  par  des  lisses;  mais,  dans  certains  cas-,  nous 
actionnons  ces  fils  de  chaîne  par  un  appareil  Jacquart;  ou 
bien,  nous  coBri>ioons  ensemble  un  appaareil  Jacquart  et  des 
liises,  ces  dispositions  nous  permettant  de  tisser  des  tissus 
boudés  interposés  dans  d*antres  étoffin. 

Une  autre  partie  de  notre  invention  se  rapporte  à  certaines 
chaînes  qui  agissent  en  conjonction  avec  des  boudes  ou  des 
rovleaux  et  qui  sont  employées  pour  actionner  les  h'sses,  les 
boites  à  navettes  et  autres  parties  du  métier.  Cette  partie  de 
notre  invention  est  représentée  fig.  4  et  5. 

Suivant  cette  partie  de  notre  invention,  nous  construisoas 
chaque  chaîne  de  parties  30,  sur  lesqudles  sont  formées  des 
saillies  on  pians  inclinés  ao*  et  d*autres  parties  ai,  qn  cod- 
stitaent  des  bielles  ou  pièces  d'attache.  Chacune  de  ces  parties 
30  et  des  pièces  d'attache  a  1  est  garnie  de  trous  à  travers  les- 
quels passent  des  goujons  aa ,  par  lesquels  iea  parties  de  la 
chaîne  sout  attachées  ensemi4e,  et  nous  pratiquons  aussi  à 
travers  ces  parties  ao  et  ai  des>  trous  par  lesquels  passent  des 
bodoBs  aS. 

Chacun  de  ces  boutons  aS  est  muni  d'an  écrou  aS\ 

fo  vissant  ces  écrous  a3*  sur  leurs  boulons  respectifii  a3, 
les  bonbns  a3  lient  ensemble  certaines  des  parties  ao  ou  ai, 
de  sorte  que  quand  les  parties  ao  sur  lesquelles  sont  les  sail- 
lies ou  plans  indinés  ao*  agissent  sur  la  bocde  00  le  rouleau, 
en  conjonction  avec  cdies  qui  sont  employée»,  iesdites  saillies 
oa  pbns  iadinës  ao*  sercnt  retenus  dans  la  position  voulue 
pour  agir  sur  cette  boule  on  ce  rouleau,  ou  sur  ces  boules  ou 
ce  rouleau.  Pour  permettre  aux  parties  ao,  fii  de  tourner  sur 
les  goujons  dd,  les  parties  ao,  ai  sont  lattes  plus  minces  aux 
ex^éittités  qu'aux  parties  où  passent  les  boirons  a3  i  travers 
ces  ikirtiq^  ao,  ai« 

Suivant  une  outre  partie  de  notre  inventiou ,  nous  employons 
danseertftius  cas  des  guides  courbes  34  qui  se  proloiigent 
mr  les  extrémités  des  got^ons  aa ,  oes  guWles  a4  empêchant 
la  chaîne  G  de  glisser  sur  le  barillet  a&t  pfl^  lequel  ^e  «tt 


conduite.  Dans  certains  cas,  nous  employons  seulement  un 
des  guides  a4- 

Suivant  une  autre  partie  de  notre  invention  qui  se  rapporte 
aux  mouvements  des  passées  dans  ks  métiers  à  passées ,  dites 
su  dessous,  nous  montons  sur  l'arbre  à  cames,  sur  i*arbre  à 
manivelle,  ou  sur  un  autre  arbre  du  métier,  une  boule  ou 
came  qui,  en  tournant,  vient  en  contact  avec  un  levier  sus- 
ceptible de  tourner  sur  un  gocyon  fixé  au  bâti  du  métier.  Ledit 
levier  est  obligé,  sous  TactioD  de  son  poids  ou  d'uu  ressort, 
ou  d'un  poids,  de  venir  porter  en  temps  voulu  sur  un  rou- 
leau, goujon  ou  bras  monté  sur  le  chassoir. 

Quand  le  métier  marche  dans  la  direction  pour  tisser,  ia 
boule  ou  la  came,  en  agissant  sur  le  levier,  le  forcera  de  tour- 
ner sur  le  goujon  et  obligera  ce  levier  d'agir  sur  le  ohassoir, 
pour  qu'il  chasse  la  navette^  Si  le  métier  est  tourné  en  arrière, 
la  boule  ou  came,  en  tournant  le  levier  dans  la  direction  oppo- 
sée à  la  direction  précédei^te,  oMigera  ce  levier  à  se  mouvoir 
loin  du  rouleau  ou  goujon  situé  sur  le  chassoir,  et  ce  dernier 
restera  immobile. 

Quand  cette  partie  de  notre  invention  est  appliquée  à  des 
métiers  munis  de  boites  à  navettes,  montant  ou  descendant, 
ou  à  rotation,  nous  relions  le  levier  mentionné  à  un  appareil 
Jacquart,  ou  une  chaîne  à  patron ,  de  façon  que  ce  levier  soit 
tourné  loin  de  la  boule  quand  la  passée  ne  doit  pas  avoir  lieu. 

Cette  partie  de  notre  kivention  est  représentée  dans  les 
figures  11  et  la. 

Sur  un  bras  79*,  ùxé  à  l'arbre  à  cames  79 ,  sur  l'arbre  à  mani- 
v^eou  aulre  aril>re  du  métier,  nous  montons  une  came  ou  taquet 
80,  lequd  en  tournant  vient  en  contact  avec  un  levier  81  sus- 
ceptible de  tourner  sur  un  goujon  8a,  fixé  au  montant  du  mé- 
tier. 

Le  levier  81  est  obl%é,  par  son  propre  poids,  ou  par  un 
ressort  ou  un  poids,  de  v^r  se  poser  contre  un  rouleau,  un 
goujon  ou  bras  8a  monté  sur  le  suppcni  83,  au^piel  le  chas- 
soir 84  est  fixé. 

Quand  le  métier  marche  dans  la  direction  pour  tisser,  le 
taquet  80  tournera  dans  )a  direction  indiquée  par  la  flèche  K, 
et  en  agissant  sur  l'extrémité  81*  du  levier  81,  il  obligera  en 
faisant  tourner  le  levier  81  dans  la  direction  indiquée  par  la 
flèche  L  l'extrémité  81^  du  levier  81  à  agir  sur  le  chassoir 
pour  lancer  la  navette.  Si ,  é  un  moment  donné ,  le  métier  est 
tourné  en  arrière,  le  taquet  80  agira  sur  le  levier  81,  de  ma- 
nière à  faire  tourner  ledit  levier  81  dans  une  direction  opposée 
à  celle  indiquée  par  la  flèche  L  et  oUigera  l'extrémité  81^  du 
levier  81  à  se  mouvoir  loin  du  rouleau,  du  goujon  ou  brc^  8a , 
et  le  chasse-navette  restera  immobile.  Au  lieu  d'employer  un 
taquet  80,  nous  employons,  dans  qpdques  cas ,  une  boule  ou 
rodesax* 

Dans  quelqcMs  eas,  nous  reMons  le  renfort  ( swdl) ,  an  moyen 
de  tiges  et  de  leviers,  au  levier  81 ,  de  fa^n  que  quand  le  ren- 
fort n'est  pas  retenu  k  Textérieur  par  la  navette,  le  levier  81, 
ou  une  partie  annexée  à  lui,  soit  retourné  pour, dégager  le 
taquet  ou  la  boule  80,  et  le  chasse4iavette  84  restera  station- 


Quand  une  navette  est  dans  la  boite,  le  renfort  (swell)  sera 
pcMissé  à  l'extérieur  et  fiura  mouvoir  les  liges  ou  leviers,  de 
manière  à  peraaettre  au  levier  ^1  d'être  actionné  par  la  boule 
8d,  et  1»  passée  taxm  lâeu» 

Cette  partie  de  notre  invention  est  particuftièreaient  appli- 
cable aux  métiers  appelés  pitk  and  pick. 

Quand  on  applique  cette  partie  de  notre  invention  aux  mé- 
tiers pkk€sadpick,  il  est  nécessaire  d'employer  un  certain 
nombrede  taquets  80  pour  faire  ia  passée  d'un  cété  déterminé 
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du  métier  pendant  chaque  révolution  de  Tarbre  à  manivelle 
du  métier. 

Une  autre  partie  de  notre  invention  se  rapporte  au  rouleau 
délivreur  employé  en  coi^onction  avec  les  ensouples  de  der- 
rière dès  métiers  à  tisser,  et  consiste  dans  des  dispositions  au 
moyen  desquelles  nous  pouvons  plus  efficacement  gouverner 
le  rouleau  délivreur  de  la  chaîne  et  par  lesquelles  louvrier 
est  capable  de  tourner  rapidement  en  arrière  Tensouple  au 
moment  voulu. 

Suivant  une  autre  partie  de  notre  invention,  nous  montons 
sur  Taxe  de  Tensouple  de  derrière  une  roue  qui  engrène  avec 
mie  autre  roue  montée  sur  un  goujon  fixé  à  Tun  des  mon- 
tants du  métier.  Une  poulie  est  Gxée  sur  ce  goujon,  autour  de 
laquelle  une  chaîne,  un  ruban  ou  une  courroie  passe  une, 
deux,  trois  on  plusieurs  fois,  suivant  les  besoins.  Les  extrémités 
de  la  chaîne  sont  assi:yelties  à  des  ressorts  fixés  à  un  levier 
susceptible  de  tourner  sur  un  goujon  fixé  à  Tun  des  montants 
du  métier. 

Quand  le  levier  mentionné  ci-dessus  est  tourné  de  façcm  à 
tendre  la  chaîne,  celle-ci  agira  comme  un  frein  et  tendra  à 
empêcher  Tensouple  de  tourner.  Nous  montons  un  cliquet  au 
moyen  duquel  le  levier  peut  être  retenu  en  place  pour  con- 
server la  chaîne  tendue. 

Quand  on  désire  tourner  Tensouple  à  la  main,  on  dégage 
le  levier  du  cliquet,  de  façon  que  la  chaine,  le  ruban  ou  la 
courroie  soit  relâchée,  alors  on  peut  facilement  faire  tourner 
Tensouple.  Dans  qudques  cas,  particulièrement  dans  le  cas  de 
chaînes  pesantes,  nous  supprimons  un  ou  deux  des  ressorts 
indiqués  plus  haut,  et  nous  relions  un  bouton  les  deux  bouts 
de  la  chaîne,  du  ruban  ou  de  la  courroie  directement  au 
levier. 

Cette  partie  de  notre  invention  est  représentée  fig.  i3  à  16. 

Nous  montons  sur  Taxe  de  Tensouple  de  derrière  85  une 
roue  86  qui  engrène  avec  une  roue  87,  située  sur  un  bout 
d*axe  88  pouvant  tourner  dans  un  coussinet  formé  dans  un 
des  montants  du  métier.  Sur  Taxe  88  est  une  poulie  89,  au- 
tour de  laqudle  passe  une  chaîne ,  un  ruban  ou  une  courroie  90 
une,  deux  ou  trois  fois,  ou  plusieurs  fois,  selon  les  circon- 
stances. 

Les  extrémités  de  la  chaine  90  sont,  respectivement,  assu- 
jetties à  des  ressorts  go\  gc/*,  fixés  à  un  levier  91,  susceptible 
de  tourner  sur  un  goujon  9a,  fixé  au  montant  du  métier. 
Quand  le  levier  91  tourne  dans  la  direction  indiquée  par  la 
flèche  M,  de  manière  à  la  tendre,  ceUe-ci  agira  comme  un 
frein  et  tendra  à  empêcher  Tensouple  85  de  tourner.  Un  gou- 
jon ou  cliquet  96  est  fixé  an  montant  du  métier.  Après  que 
l'extrémité  91*  du  levier  91  s'est  abaissée  dans  la  direction  in- 
diquée par  la  flèche  M,  ladite  extrémité  91*  du  levier  91  peut 
passer  au-dessous  du  gocgon  98  et  tendre  la  chaine,  le  ruban 
ou  la  courroie  90. 

Quand  on  désire  faire  tourner  Tensonple  de  derrière  85  à  la 
main ,  le  levier  91  est  dégagé  du  goujon  ou  cliquet  93 ,  de  façon 
que  la  chaine  90  sera  rcdâchée ,  alors  Tensouple  85  peut  facile- 
ment tourner.  Dans  le  cas  de  chaînes  lourdes ,  nous  supprimons 
on  ou  deux  des  ressorts  90*,  90^,  et  nous  relions  une  ou  les  deux 
extrémités  de  la  chaine  90  directement  au  levier  91.  Sur  Taxe 
de  Tensoupie  85  est  une  douille  94  munie  d'une  nervure  gi\ 
représentée  plus  dairement  fig.  16,  laquelle  représente  une 
dcmille  détachée  94. 

L'ensouple  85  est  munie  à  son  extrémité  85^  d'un  arbre  85* 
qui  passe  dans  une  douille  95,  portée  par  un  montant  du 
métier.  La  côte  94*  passe  dans  une  cannelure  85*  formée  dans 
i'ensouple  85,  de  manière  à  accoupler  ensemble  Tensouple  85 


et  la  douille  94*  Quand  on  désire  enlever  l'ensouple  85  du 
métier,  on  enlève  la  douille  95  de  Târbre  85%  après  quoi  l'en- 
souple 85  est  enlevée  de  la  douille  94.  Quand  on  place  une 
nouvelle  ensouple  85  dans  le  métier,  l'extrémité  cannelée  de 
cette  ensouple  85  est  insérée  dans  la  douille  94  et  la  douille  95 
est  obligée  de  supporter  l'arbre  85*. 

Une  autre  partie  de  notre  invention  consiste  dans  des  dis- 
positions au  moyen  desquelles  nous  parvenons  à  empêcher  la 
navette  de  sortir  hors  du  métier. 

Pour  exécuter  cette  partie  de  notre  invention,  nous  assu- 
jettissons à  la  barre  ou  lisse  à  laquelle  le  bord  supéiîeur  du 
rot  est  fixé,  des  supports  à  chacun  desquels  est  assemblé  un 
bras  qui  ne  peut  pas  tourner  dans  une  direction  au  delà  d*uiie 
certaine  distance,  à  cause  d*une  partie  saillante  qui  s*oppose 
au  mouvement 

Entre  les  bras  indiqués  ci -dessus  il  y  a  un  fil  ou  des  fils, 
.ou  une  tige  ou  des  tiges,  ou  une  plaque  ou  des  plaques,  ces 
organes  étant  placés  longitudinaiement  au  rot  au-dessus  du 
chemin  de  la  navette  parcouru  entre  les  boîtes  pour  la  navette. 
A  un  des  bras  ou  aux  deux  indi<piés  plus  haut,  sont  assemUés 
des  bras,  lesquels,  quand  le  métier  est  arrêté,  agissent  sur  la 
tige  d'arrêt  ou  sur  une  partie  qui  y  est  fixée,  et  obligent  ainsi 
le  fil  ou  les  fils,  ou  la  tige  ou  les  tiges,  ou  la  plaque  ou  les 
plaques  à  se  mouvoir,  de  manière  à  ne  pas  gêner  l'ouvrier 
dans  la  manoeuvre  de  la  navette.  Quand  le  n^étier  est  de  nou- 
veau mis  en  marche,  le  fil  ou  les  fib,  ou  la  tige  ou  les  liges, 
ou  la  plaque  ou  les  plaques  retournent  dans  leur  position  au- 
dessus  du  parcours  de  la  navette. 

Cette  partie  de  notre  invention  est  représentée  fig.  17  et  18. 

Fig.  17,  élévation  de  face. 

Fig.  18,  vue  de  bout  de  celle  représentée  fig.  17. 

Nous  fixons  à  la  barre  96,  è  laquelle  le  rot  97  est  assujetti, 
des  supports  98  (un  seul  de  ces  supports  98  est  représenté  ici). 
A  chacun  de  ces  supports  98  est  assemblé  un  bras  99,  qui 
peut  tourner  sur  le  support  sur  lequel  il  est  monté.  Entre  les 
bras  99  se  trouvent  des  fils  on  tiges  100, 100*,  ces  fils  ou  tiges 
étant  placés  le  long  du  rot  au-dessus  du  parcours  de  la  na- 
vette et  entre  les  boites  pour  la  navette.  A  un  des  bras  99  ou 
aux  deux  est  fixé  un  bras  99*,  auquel  est  assemk^ée  une  extré- 
mité de  la  tige  101,  dont  Tautre  extrémité  est  reliée  à  une  extré- 
mité 10a*  du  levier  10a.  monté  sur  Tarbre  io3,  lequel  tourne 
dans  des  coussinets  supportés  par  la  traverse  oscillante  du 
rot. 

Sur  Tai^re  io3  est  un  bras  104 <  dont  une  extrémité  est 
reliée  à  l'extrémité  inférieure  de  la  tige  io5,  assemblée  par  son 
extrémité  supérieure  à  une  extrémité  du  levier  106  pouvant 
tourner  sur  le  goujon  107.  Dans  ce  levier  106  est  formée  une 
mortaise  inclinée  108  dans  laquelle  passe  un  tenon  109  faisant 
saillie  sur  la  poignée  à  resscMrt  1 10.  La  position  des  parties . 
tdles  qu'elles  sont  représentées  fig.  17  et  t8,  est  celle  qu'elles 
occupent  quand  le  tissage  a  lieu,  les  fils  ou  tiges  100,  100* 
étant  au-dessus  du  parcours  de  la  navette  voyageant  entre  les 
boîtes  pour  la  navette  situées  aux  c6tés  opposés  du  métier. 

Quand  le  métier  est  arrêté,  le  tenon  109  voyageant  le  lomg 
de  la  mortaise  108  dans  la  direction  indiquée  par  la  flèche  N 
obligera  l'extrémité  106*  du  levier  106  à  monter,  en  laisaot 
monter  ainsi  la  tige  io5,  laquelle,  au  moyen  du  bras  104,  de 
l'arbre  io3,  du  levier  loa,  et  de  la  tige  101,  oUigera  le  bras 
99^  et  le  bras  99  à  tourner  dans  la  direction  indiquée  par  la 
flèche  0 ,  de  façon  à  permettre  é  l'ouvrier  d'enlever  rapidement 
la  navette  du  rot  ou  de  la  IxMte,  ou  de  placer  une  navette  sur 
le  rot  oa  dans  la  boîte  et  de  permettre  ainsi  à  l'ouvrier  d*avoir 
un  libre  accès  au  rot  et  aux  fib  de  chaine. 
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Fig.  19,  vue  de  bout  faisont  voir  une  autre  méthode  pour 
exécuter  cette  partie  de  notre  invention  dans  laquelle*  au  lieu 
d'employer  ]e  bras  99%  le  bras  99  et  les  supports  98,  nous 
employons  les  bras  111  montés  sur  larbre  ii3,  qui  tourne 
(kns  les  supports  11a'  montés  sur  le  rot. 

Aux  bras  1 11  nous  fixons  les  Ois  ou  tiges  100, 100',  comme 
tm  fils  100,  100'  désignés  précédemment.  Le  bras  1 1 1*,  fixé 
sar  l'arbre  112,  est  assemblé  à  la  tige  101,  actionnée  comme 
la  tige  101  désignée  prëcédeooment  Quand  le  métier  mardbie, 
le  bras  111  et  les  fils  ou  tiges  100, 100^  oocopeat  la  position 
au-dessus  du  parcours  de  la  navette;  mais  quand  le  métier  est 
ta  repos,  la  descente  de  la  tige  101  fera  tourner  Tarife  11a 
dans  h  direction  indiquée  par  la  fiècbe  P  jûsqu  a  ce  que  les 
bras  1 1 1  aient  tonméî  de  manière  à  ramena  les  fils  ou  tiges 
100,  locf  dans  une  position  teUe  qu'ils  ne  gênent  pas  louvrier 
poor  enlever  ou  repbcer  la  navette  et  qu'ils  lui  laiss^ot  un 
libre  accès  au  rot  et  à  la  chaîne. 

One  autre  partie  de  notre  invention  a  pour  objet  de  former 
ou  de  tisser  le  drap  ou  les  étofifes  connues  sous  le  nom  dé 
dsvef  om  tissm  bauelé  et  autres  tissus  analogues,  et  elle  cotisîste 
en  une  méthode  pour  former  ou  tisser  ces  draps  ou  étoffés. 

En  fiûsant  le  duvet  00  les  tissus  boudés  d'après  notre  sys- 
tème, nous  tissons  tous  les  ^  de  chaîne  d'envMS  en  un  envers 
Qoi,  un  envers  de  peluche  ou  un  piqué  à  trois  lisserons, 
oa  un  satin  à  quatre,  cinq  ou  six  lisserons  oii  erivé^  de 
piqué. 

Poor  fixer  le  poil  sur  trois  passées,  nous  abaissons  les  fils  de 
fiice  deux  fois,  les  fils  d'enVers  étant  élevtés  et  abaissés  dans 
Tordre  voulu  poor  produire  un  drap  uni ,  un  envers  de  peluche , 
on  piqué  à  trois  lisserons,  ou  un  satin  à  quatre,  cinq  ou  six 
lisserons  ou  envers  de  piqué. 

Pour  Caire  un  poil  fixé  sur  cinq  passées,  nous  abaissons  les 
fils  de  fiace  trois  fois. 

Poor  foire  un  poil  fixé  sur  sept  passées,  nous  abaissmis  les 
fib  de  hce  quatre  fois. 

Ko  vue  de  distribuer  le  duvet  également,  transversalement 
sur  k  face  du  dntp  que  l'on  tisse,  nous  amenons  en  haut  les 
parties  de  boudes  du  duvet  entre  chaque  passée,  et  nous  obli* 
geoos  ainsi  chaque  passée  à  èlre  recouverke  par  uAe  partie  des 
boodes  de  duvet. 

Poor  bien  faire  comprendre  cette  partie  de  notre  invention , 
Dons  avons  indiqué  fig.  ao  à  38  une  série  de  tracés  représen- 
taot  le  mode  de  tissage  de  diflérents  draps  ou  étoffes,*  suivant 
notre  système. 

Fig.  ao  à  39,  tracés  indiquant  la  méthode  de  tisser  les 
envers  de  différents  duvets  on  tissus  bouclés,  suivant  notre 
système. 

Kg.  ao,  méthode  de  tisser  un  drap  d'envers  uni. 

Pig.  ai,  méthode  dé  tisser  un  envers  de  pduche.  - 

Pig.aa,  méthode  de  tisser  un  envers,  de  piqué  à  trois  lis- 


Flg.  23,  méthode  de  tisser  un  envers  de  piqué  à  quatre  lis- 

poni. 

F%.  a4 ,  méthode  de  tisser  un  envers  de  satin  à  quatre  lis* 


fig.  a^,  méthode  de  tisser  un  etivers  de  piqué  à  quatre  lis- 
serons.- 

Fig.afi,  méthode  de  tbser  un  envers  de  piqué  de  satin  à 
cinq  baserons. 

Fig.  a7,  méthode  de  tisser  un  envers  de  satin  à  doq  lisse- 
rons. 

Pig.  a8,  méthode  de  tisser  on  envers  de  piqué  de  satin  à 
six  lisserons. 


Fig.  a9,  méthode  de  tisser  un  envers  de  satin  n  six  lisse- 
rons. 

Fig.  3o  à  35,  tracés  indiquant  le  mode  de  tisser  la  face  ou 
le  poil  d'une  surface  bouclée  de  différents  duvete,  suivant 
notre  système. 

Fig.  3o,  mode  de  tisser  un  poil  fixé  sur  deux  lisses  de  fiace. 

Fig.  3i,  méthode  pour  tisser  un  poil  à  trois  piissées  sur  quatre 
lisses. 

Fig.  3a ,  méthode  pour  tisser  un  poil  à  cinq  passées  sur 
quatre  lisses. 

Fig.  33,  méthode  pour  tisser  un  poil  à  sept  passées  sur 
quatre  lisses. 

Fig.  34  «  autre  méthode  pour  tisser  un  poil  à  sept  passées 
sur  quatre  lisses. 

Fig.  35 ,  méthode  pour  tisser  un  poil  a  cinq  passées  sur  six 
lisses  de  poil. 

Chacun  des  envers  dont  la  formation  est  indiquée  fig.  ao  a 
a9  peut  être  employé  en  combinaison  avec  une  des  faces  de 
duvet  ou  surfaces  bouclées  dont  la  formation  est  représentée 
fig.  3o  à  35. 

Des  exemples  sur  la  manière  de  fiiire  la  combinaison  d'un 
envers  avec  une  fiioe  de  duvet  sont  donnés  dans  les  tracés 
fig.  36  à  38.  La  partie  au-dessus  de  la  dônble  fa'gne  aa  dans 
chacun  des  tracés  iiidiqi:^  fig.  36  à  38  représente  la  forma- 
tion de  l'envOT»  de  l'étoffe  ou  drap,  et  la  partie  au-dessous  de 
la  double  ligne  aa  indique  fe  formatîoa  de  la  face  de  Tétoffi» 
ou  drap. 

Fig.  36,  envers  de  satin  à  quatre  lisserons,  combiné  avec 
un  poil  à  cînq  passées  sur  quatre  lisses. 

Fig.  37,  enveH  uni,  combiné  avec  un  poil  &  cinq  passées 
sur  six  lisses. 

Fig.  38,  envers  satin  à  dnq  lisserons,  combiné  avec  un  poil' 
k  cinq  passées  sur  quatre  lisses. 

Dans  les  tracés  mentionnés  ci-dessùs,  la  manque  JT  peut 
représenter  la  montée  et  la  descei^  du  fil  de  chaîne. 

Pour  mieux  expliquer  le  mode  suivant  lequel  les  boucles 
du  duvet  sont  formées,  nous  allons  expliquer  le  mode  de  tisser 
indiqué  fig.  36. 

Dans  la  figure  36,  on  voit  que  la  première  lisse  de  duvet 
idKiiase  le  fil  de  chaîne  qui  doit  former  la  boude,  et  la  pre- 
mière passée  de  la  trame  est,  par  suite  du  mouvement  réduit 
du  rot,  placée  à  peu  de  distance  de  la  fourrure  6u  ioisbn  du 
drap,  cette  distance  étant  la  longueur  de  la  chaîne  de  duvet 
qm  doit  former  la  boucle  de  duvet  on  poiL 

La  seconde  et  la  première  passée  lient  le  fil  de  chaîne  eatre 
elles,  et  quand  le  rôt  frappe  la  trame  sur  la  toison  du  drap, 
le  fil  de  chaîne  pour  former  la  boude  on  poil  est  relâché,  de 
sorte  que  qwind  les  deux  passées  sont  frappées  sur  la  toison  / 
une  partie  du  fil  de  chaîne  sera  poussée  en  avant  et  formera 
la  boude.    • 

Les  3,  4  et  5*  passées  sont  des  passées  plus  liantes  encore 
pour  fixer  le  fil  de  poil  dans  le  drap.  • 

La-  seconde  lisse  est  abaissée  sur  la  passée  nuuxpiée  ô,  et,' 
pendant  cette  passée,  la  traiiie  n'est  pas  rabattue  sur  la  toison 
du  drap,  mais  par  le  mouvement  réduit  du  rot  elle  est  laissée 
à  une  petite  dbtance  de  la  toison.  Aprèé  la  sixième  passée,- la 
trame  est  ramenée  sur  la  toison.  Les  7,  8  et  i**.  passées  servent 
uniquement  à  lier  le  fil  de  poil  au  drap  ou  étoffe.  A  la  troi- 
sième lisse,  la  passée  qui  commence  la  série  des  passées  pour 
former  et  fixer  la  boucle  de  poil  est  la  troisième,  et,  en  com- 
plétant la  quatrième  passée,  la  trame  est  ramenée  sur  la  toi- 
son. Les  5,  6  et  7*  passées  servent  uniquement  à  lier  le  fil  de 
poil  au  drap  ou  étoffe. 
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A  la  qnatriène  lisse,  la  ppemière  patsëe  dé  la  série  pour 
former  et  fixer  la  boucle  est  la  septième ,  la  huitième  étant 
celle  où  la  trame  est  amenée  sur  la  toison,  et  les  première, 
deuxième  et  troisième  passées  serrent  uniquement  à  Ber  ie  fil 
de  poil  dans  Tétoffe  ou  drap. 

Lés  draps  ou  étoffes  tissées  d*«près  celte  méthode  ont  ane 
face  de  velours  quand  ils  sont  tissés  et  tondus. 


Brbtbt  n*  3075&0,  en  data  du  la  août  1890, 

A  M.  DiBDERicHS,  pour  un  nouveau  mode  pour  ^lîefdr 
le  mouvement  de  Uve-elAtaiste  et  le  mouvement  du  cylindre 
à  cartons  dans  la  mécanique  Jacquart  (dite  de  Lyon), 

.PL  xin. 

On  sait  que  remploi  du  mouvement  de  lève^i-baiese  dans 
la  mécanique  Jacquart  permet  d^obtenir  une  marche  plus  ra- 
pide du  métier  et,  oemilie  conséquence,  une  plus  grande 
production.  11  existe  des  mécaniques  Jacquart  avec  mouve* 
ment  Iève*«t4)ais8e  de  différents  systèmes,  maison  n*a  pas  (ait 
encore  adapter  ce  mouvement  d'une  manière  rationnelle  et 
pratique  auK  mécaniques  dites  de  Lyon, 

La  disposition  décrite  ci-dessous  remplit  bien  le  but  pro- 
posé par  la  simplicité  et  rage«cemenl  des  oignes  qui  sont  en 
jeu,  toutes  choses  qui  assurent  une  vitesse  que  Ton  peut  esti- 
mer à  40  p.  100  en  plus  de  celles  des  mécaniques  ordinaires. 

Le  pneUème  de  la  lève-et-baisse  se  réduit  à  ceci  : 

Étant  donnée  la  position  nu^enne  des  crooheÉs  C,C,(?dt 
O,  fair^  parcourir  a^x  couteaux  D,  If,  D*,  D*  de  la  mécanique 
Jacquart  un  chemin  égal  à  la  moitié  de  Touverture  des  fib  de 
ckaiœ,  de  manière  k  entrainer  les  crochets  correspondant 
aux  fils  formant  la  foule  du  dessus  et  laire  parcourir  à  la 
planehè  à  collet  A  pareil  chemin ,  mais  en  sens  contraire,  de 
manière  k  entraîner  les  crochets  qui  ne  sont  pas  pris  par  les 
oouteauiL  et  correspondant  aux  fils  formant  la  foule  du  des- 
seus.  * 

A,  planche  à  collet  recevant  le  mouvement  de  Tarbre-vile» 
brequin  du  métier  par  rintèmédiaire  de  la  bielle  B  du  levier 
Ct  oscillant  autour  du  point  O  et  ^  la  tige  D,  C*est  sur  la 
Jonche  À  collet  que  reposent  les  crochets  e,  4\  s*,  qui  ne  «ont 
pas  pria  par  les  oouteaux  f,  f,  f^. 

f,f\P.  couleaut  recevant  le  mouvement  du  leaier  C  par 
rintermédiaire  de  la  lige  M  et  du  levier  de  renvoi  6  attaché  au 
levier  C  au  point  P. 

H  est  fecâe  de  voir  que  si  nous  choisissions  le  point  P,  de 
manière  à  avoir  la  longueur  M=3rN  et  le  long  P^O,  les  che- 
mins parcourus  par  les  couteaux/,/',/*  et  la  planche  à  col- 
let A  seront  égaux  et,  de  plus,  en  sens  contraire. 

La  manière  d*obtenir  le  mouvement  du  cylindre  Q  par  rin- 
termédiaire des  ëqvierres  r,  r',  les  tiges  t,  des  tiges  à  ressorts 
s,  s'  est  préférable  au  système  ordinaire  par  gidet  roulant  soua 
une  oonriie,  «u  point  de  vue  de  la  douceur  dans  les  mouve- 
ments et,  partant  de  là,  au  bon  fonctionnement  de  la  méca- 
nique. 

Le  mouvement  de  lève-«t«batsse  et  le  mouvement  du  cy* 
lindre  la  disposition  généralement  en  usage  (sic). 

Je  revendique  tout  mouvement  conforme  ou  déeoidant  des 
considérations  théoriques  énoncées  plus  haut. 


Brevet  n*  3075U.  en  date  du  la  août  1890, 

À  M.  DinwwiHÊ,  pour  umo  nouvelle  iitpoêition  dPor» 
ganes  permetlofU  U  raleMtissemoni,  à  volonté,  du  totonl 
au  passage  de  la  navette  dans  les  métiers  à  tisser. 

m,  XVL 
'  Pour  obtenir  le  ralentiaa^ment  du  battant  lors  du  passage 
de  fat  navette,  on  a  employé  juaqu^è  ce  jour  différentes  dispo- 
sitions :  engitemiges  excentrés,  excentriques  avec  gidets«  pe- 
tites bielles  artMdéea;  niali  tons  ces  moyens  n'atteignent 
qu'imparfaitement  le  fant  :  soit  rimposaibilité  d'obtenir  un 
effet  suffisant,  soit  que  la  cenatmction  des  organes  s*oppoaeâ 
une  marche  dorahle.  La  dnpoaitien  nouvelle  que  je  présente, 
et  qui  fait  i*ofa$et  du  présent  brevet,  remédie  à  ces  deux  i»- 
convénients. 

Gomme  la  légende  et  le  dessin  Tindiquent ,  je  puis  (rf>tenir 
à  volonté  le  ralentissement  du  battant  et  en  même  temps  une 
simplicité,  une  soUditède  construction  qui  ne  nécessite  pas 
pins  d^entretien  que  dans  le  cas  ordinaire  du  mouvement  dn 
battant 

A,  ariire  eoodé  du  métielr  communiquant  ie  mouvement  de 
de  vn^*  vient  au  battant  B  par  intermédiaire  des  bielles  C 
etD. 

C,  bielle  s'adaptent  au  couda  derarbr^^viftebrequin  et  s'ar- 
ticolant  à  la  pièce  E  au  point  a, 

D,  bidle  s*adaptant  à  Toreille  de  la  jambe  de  battant  B  au 
point  h  et  s*arttculant  sur  la  bidie  A  en  un  point  b,  voisin 
du  point  a. 

>JI ,  pièce  s'articulent  à  la  biciie  €  au  point  a  et  oscillaat  au- 
tour du  point  c. 

On  peut  voir  que  dans  le  monveasent  en  arrière  du  battant 
il  y  a  de  plus  en  plus  ralentissement  au  fur  et  4  mesure  que 
le  point  d^artieulaÉion  a  prendra  la  position  a',  par  exem|de, 
à  tel  point  que  si  a  vient  en  ligne  droite  avec  les  oeatresd^os* 
dliation  b  et  e,  c*est4-dire  au  point  mort,  U  y  a  arrêt  com- 
plet dn  battant;  même  ai  ie  point  a  dépasse  la  ligne  en  qoea- 
tion,  il  y  a  un  petit  mouvement  en  avant  du  battant  pour 
reculer  ensuite ,  ce  ipii  aasure  encore  d'autant  plus  le  paasage 
de  la  navette  sans  frotter  les  fils. 

Comme  il  est  facile  de  disposer  ia  pièce  £  et  la  bidle  C  de 
manière  à  varier  k  position  du  point  a  lorsque  le  battant  est 
en  arrière,  11  s'ensuit  qàe  f arrêt  ou  le  ndentisseoMOt  qui  en 
dépendent  sont  aussi  sensibles  qu*on  le  désire. 

Cette  manière  d'obtenir  le  rsAenlissement  du  battant  étant 
tonte  nouvelle  et  supérieure  aux  autres  en  usage,  coaune 
bonne  marche  et  solidité,  je  revendique  non  seulement  Indis- 
position des  pièces  décrites  dans  la  légende  ci-dessus,  mais 
encore  toute  disposition  basée  sur  ee  principe  : 

Communiquer  ie  mouvement  de  rarbre^lebraquin  an  bat- 
tant du  métier  au  moyen  de  bielles  brisées,  s'articulent  à  une 
pièce  intermédiaire  procurant  un  point  mort  dans  la  poaition 
en  arrière  du  battant,  indépendamment  de  celui  qui  eziata 
déjà  dans  le  mouvement  circulaire ,  communiqué  par  le  coude 
de  Tarbre-viiebrequin,  les  pièces  intermédiaires  pouvant  être 
placées  Indifféremment  soit  A  l^avant,  soit  k  rarrière  des 
jambes  de  battant,  et  à  n'importe  quelle  position  autour  de 
l'arbre»  vilebrequin. 

Le  battant  doit  être  construit  le  plus  légèrement  possible 
et  les  jambes  de  battant  en  tôle  d'aeier  ou  autre  maigre  ré- 
sistante mais  légère. 
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Brbvbt  n*  207(^46,  eo  date  du  30  août  1890, 

A  MM.  BiAifc  et  Buisson,  pour  un  nouveau  tyMinte  de 
mécanique  lève-et-baiise  pour  métiers  à  tisser  et  faisant 
fonctionner  le  chasse^navette. 


(BzMU) 
PI.XVL 

U  méfnnîqiie  qui  foit  l*<^6t  de  Ib  présente  înTention  se 
place  sur  les  mëtim  à  tisser  pour  faire  des  armures,  le  sya* 
tème  lève-et-baisse  a  pour  bot  de  trarailler  à  pas  compiète- 
ment  onrert  ;  pendant  qa*mie  des  lisses  se  lère  Tautre  se  bobsè 
de  façon  à  augmenter  considéraUboaent  le  passage  de  la  na- 
vette poor  im  mouvement  reiativenient  faible  de  la  bran- 
loire. 

Cette  mécanique  se  compose  d\m  èéti  a  sur  lequel  août 
motttées  toutes  les  pièees;  ce  bâti  repose  snr  un  cadre  en 
bois  è  qui  est  fixé  sur  lemétiet  à  tisser  et  an-dessus. 

D'an  levier  c  oscillant  autour  du  point  0  du  bâti  et  qui 
reçoit  un  mouTement  alternatif  de  la  bninloire  E  par  Tinter- 
médiaire  de  la  petite  bieSBè  C 

Ce  leTÎer  porte  dans  son  miBeu  un  cylindre  de  jaequart  D 
piqué  de  trous  dans  lesquels  on  introduit  des  chevilles  qui ,  en 
poussant  les  aiga0les/>  leà  font  s*accrocher  au  leWer  c  et 
mooteat  avec  lœ  en  entraînant  les  Kstes  qui  y  sont  suspen- 
dues. 

Dès  que  la  chevâle  ne  presse  plus  sur  Taiguille*  son  élasti- 
cité la  ramène  oontre  le  cylindre  D  et  son  bec  échappe  k  le^ 
fier  c. 

PeïG,  deux  grilles  dans  lêsqudles  passent  les  aiguilles  et 
les  collets. 

Ces  deux  grilles  oscillent  autour  des  pdnts  g  et  ^  et  so&é 
refiées  entre  dies  par  Tentretoise  i^  de  façon  à  être  solidaires 
l^tme  de  Tautre  et  fiaire  les  mêmes  esciUations. 

Le  moarement  est  donné  à  o^  deux  grilles  par  le  levier  j 
Mcilant  autour  du  point  m  et  les  deux  bielles  lie  et  k\  cette 
dernière  étant  reliée  an  levier  c  transmet  le  mouvement  de 
ce  leYier  aux  deux  grilles,  mais  il  est  fiicile  de  voir  d'qirès  la 
disposition  de  tout  ce  mécanisme  que  les  deux  grâles  s'aibais- 
seront  pendant  que  le  levier  c  s*élëvera. 

Tous  les  ooHets  qui  reposent  sur  la  grflle  G  et  dont  les  ai- 
gefies  ne  seront  pas  accrodiées  au  levier  c  descendront  pen- 
dant que  celles  accrochées  au  levier  s*dèveront  d*atriant 

Noos  aurons  donc  à  chaque  course  de  la  branloîre  deux 
mouvements  iTun  levant  une  certaiàe  quantité  de  Msses,  et 
Tantre  laissant  descendre  tout  le  reste  des  lisses;  de  cette 
façon  les  fils  de  chaîne  seront  très  écartés  et  Tonaura  un  pas 
maximum  pour  les  passages  de  la  navette,  mèmeavecune  levée 
reiativament  faible. 

Les  griOes  F  et  G  sont  guidées  par  des  flasques  venues  de 
fonte  «feo  le  bâtL 

Lorsque  i*on  veut  modifier  les  courses  respectives  du  cy- 
Itodre  D  et  des  grilles  on  change  Taxe  d'oscillation  du  levier  j\ 
denanière  à  faire  varier  les  rapports  des  deux  bras  de  le- 
fier. 

Quelle  que  soit  l'armature  que  Ton  emploie  avec  œtte  mé- 
canique, il  ait  ùncihe  de  voir  que  toutes  les  fisses  dont  les 
aigoîiles  ne  sonft  pas  acenochécs  baissent  en  reposant  sur  la 
gàleO,  bqudlestrt  de  plandieà  collet 

Le  mouvement  est  donné  au  cylindre  à  chaque  oscillation 
à  l'aide  de  fancre  M  reposant,  à  sa  partie  inférieore,  sur  la 
grille  G  par  Tarticulation  o\  cette  ancre  porte  deux  crochets  r 
et  r'  ipii  viennent  satsâr  à  chaque  oscillation  les  broches  du 


cylindre/)  et  lui  font  Cure  un  quart  tfe  loor;  leressortaiet  If 
galet  5'  maintiennent  le  ceindre  dans  sa  position  normak 
après  chaque  demi-tour;  suivant  que  Ton  nnut^e  en  avaiit  ou 
en  arrière  on  met  en  prise  ie  crochet  r  où  celui  p. 

Cette  mécam'que  est  disposée  de  manière  à  commander  le 
chasse-navette  par  une  disposition  très  simple. 

Pour  cela,  on  emploie  deux  crochets  qui  sont  soulevés  al- 
ternativement :  Tnn  de  ces  crochets  est  attaché  à  rextrémifté 
d*une  courroie  7  et  Tautre  crochet  à  Tàutre  extrémité  de  cette 
courroie,  laqndie  passe  sur  ube  poulie  z^  montée  sur  l'arbre 
du  chasse-navette;  cette  courroie  est  rendue  solidaire  de  la 
poulie  z  par  lïne  vis.  • 

Un  ressort  N,  que  l*on  peut  tendre  |dus  on  moins,  sert  f 
donner  ie  coup  de  fouet  qui  lance  la  navette.  B  est  &Gile  de 
voir  qu*à  chaque  course  de  la  bmidoire  le  ohasse^^navettè 
donne  un  coup  soit  à  droite,  soit  à  gauche,  suivant  lecrocbeit 
de  Taiguille  qui  est  en  prise» 

Nous  ferons  remarquer  que  les  axes  h>  9  et  •se  trouvent 
dans  Taxe  du  battant  et  que  par  suite  de  cette  positi<m  quelles 
que  soient  les  lisses  levées,  les  fils  sont  tous  à  la  aoénoe  hanr- 
teur  au  battant,  par  suite  de  la  proportionnalâé  de  la  levée 
et  de  la  baisse  des  lisses  à  la  distance  de  ces  mêmes  lisses  aux 
centres  d*osciilations  k,  g,  0.  Quel  que  soit  le  nombre  des 
lisses,  leur  levée  donne  une  ouverture  de  pas  toujours  con- 
stante quelles  que  soient  les  Hases  c(ui  traVaiUent. 


Babvet  n*  307876,  en  date  du  16  août  1890 , 

A  MM.  Marchstti  et  Mellor,  pour  des  peffedionne- 
ments  à  la  fabrication  des  tapis  et  tissas  bouclés  ou  à  poils. 

(Extrait) 

PL. XIV. 

Cette  invention  se  rapporte  à  des  perfectionnemenii  dans 
la  fabrication  des  tapis  et  tissus  boudés  od  à  poils,  pour  les- 
quels on  se  sert  de  fers  qui ,  introduits  dans  le  pas  et  retirés 
ensuite  àa  tissu  par  des  nrayens  mécaniques,  servent  â  la  for- 
mation des  boucles  ou  poil  de  Tartiçle  en  id>rication. 

Or,  comme  il  est  nécessaire  de  lubrifier  ces  <fe#s ,  on  a  été 
habitué  jusqu*à  présent  à  les  faire  passer,  soit  pendant  leur 
sortie,  soit  pendant  leur  entrée  e«i  même  pendant  les  deux 
opérations,  sur  une  ou  pisisieurs  brasses  humectées  d*hnile 
qnon  alimente  de  temps  â  autre. 

Lubrifiés  par  Thuile  (pii  s*attache  à  eux  pendant  leur  pas- 
sage sur  lesdites  brosses,  les  fers  peuvent  être  retirés  du 
tissu  plus  facilement,  le  frcrftemeot  qn  ils  ont  à  sMt  se 
trouve  considérablement  réduit,  et  jamais  ils  ne  peuvent  s  6^ 
chauffer. 

Dans  la  pratique  cependant  remploi  de  Thuile  comme  ma- 
tière lubrifiante  présente  plusieurs  inconvénients  qu*il  Cernt 
attribuer  en  partie  à  la  nature  liquide  de  cette  matière. 

£n  effet,  comme  les  brosses  sont  généralement  Isumec- 
tées  à  la  main ,  il  est  très  difficile  d'arriver  à  une  alimentation 
régulière  donnant  toujours  la  même  quantité  d*huile  aux 
l>rosses;  or,  si  cette  quantité  est  irap  forte,  les  fers  en  pren- 
nent trop  et  détériorent  plus  ou  moins  le  tissu ,  surtout  lorsque 
celui-ct  est  de  couleur  claire,  Thuile  en  excès  gâte  la  teinte , 
salit  le  tissu  et  fixe  k  poussière. 

On  a  remarqué  aussi  qu  en  passant  sur  les  brosses  immé- 
diatement après  que  leur  alimentetion  a  été  effectuée  les  fecs 
prennent  [dus  d*huile  que  pendant  les  passages  suivants  ^ui 
leur  foUnpssent  gradueliement  de  moins  en  moins  d*àuile 
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jo9qa*à  ce  qii*ane  noaveUe  alimentatioa  humecte  ou  reoiplisse 
encore  une  foîs  les  brosses. 

D*un  autre  côté,  si  les  fers  ne  reçoivent  pas  une  quantité 
d^huile  suffisante,  il  n*est  pas  facile  de  les  retirer  du  tissu,  ils 
s*échauffeut  et  peuvent  facilement  détériorer  i  article  en  fabri- 
cation. 

Quelquefois  les  brosses  dont  nous  a^ons  parié  td  peuvent 
être  remplacées  par  des  houppes  ou  des  pompons  en  étame 
ou  une  autre  matière  équivaîente. 

Notre  invention  a  pour  but  d'éviter  tous  les  inconvénients 
pnentionnés  plus  haut  A  cet  effet,  au  lieu  de  lubriûer  les  fers 
comme  on  Ta  fait  jusqu'à  présent,  au  moyen  d*un  liquide  ap- 
proprié, huile  ou  autre,  nous  employons  pour  eux  une  ma- 
tière lubriGante  d  une  nature  solide  ou  consistante  que  nous 
leur  appliquons ,  soit  pendant  leur  entrée  dans  le  ii^su,  soit 
pendant  leur  sortie  ou  pendant  les  deux  opérations,  au  moyen 
de  mécanismes  appropriés,  comme  ceux  que  nous  allons  dé- 
crire plus  loin,  ces  mécanismes  étant  construits  et  dbposés 
de  manière  à  fournir  aux  fers  une  alimentation  régulière  de 
matière  lubrifiante,  solide,  qui  diminue  le  frottement,  faci- 
lite la  sortie  des  fers  et  ne  détériore  jamais  larticle  en  fabri- 
cation. 

Des  essais  pratiques  nous  ont  démontré  que  la  paraffine  en 
état  solide  donne  toujours  un  bon  résultat 

Les  dessins  montrent  la  construction  et  la  disposition  des 
appareils  qui,  dans  la  pratique,  nous  ont  servi  à  souhait  pour 
lubrifier  les  fers  au  moyen  d*une  matière  solide  appropriée. 

Les  figures  i  à  5  montrent  la  disposition  employée  pour 
lubrifier  la  partie  supérieure  du  fer  au  moment  où  û  est  re- 
tiré du  tissu. 

Fig.  1,  vue  de  devant  représentant  une  partie  d*on  métier 
pourvu  de  notre  appareil. 

Fig.  a ,  plan  de  la  figure  i. 

Fig.  3,  vue  de  devant  représentant  une  partie  du  métier 
avec  Tappareil. 

Fig.  4,  vue  par  bout  de  la  figure  3. 

Fig.  5,  plan. 

a,  fer  employé  pour  former  les  boucles  ou  les  poils  de 
l'article  en  finbrication. 

a',  tète  de  ce  fer. 

h,  crochet  employé  pour  retirer  le  fer  du  tissu. 

Ces  trois  parties  sont  toutes  de  construction  ordinaire. 

c,  lubrifiant  solide  dont  nous  nous  servons,  lui  donnant 
une  forme  cylindrique  qui  nous  parait  la  plus  avantageuse; 
dans  la  suite,  bous  rappellerons  le  cylindre  lubrifiant. 

Ce  cylindre  lubrifiant  c  a,  au  centre,  une  perforation  assez 
grande  pour  qu'il  puisse  tourner  librement  sur  le  pivot  d, 
dont  la  partie  inférieure  est  aplatie  et  courbée  à  angle  droit 
pour  empêcher  le  cylindre  lubrifiant  de  se  détacher. 

La  partie  supérieure  du  pivot  d  est  filetée  et  porte  les  écrous 
régulateurs  a  qui  permettent  de  lever  et  d'abaisser  le  pivot  à 
volonté. 

f,  levier  coudé,  pivotant  sur  Taxe  g,  qui  fait  partie  du  sup- 
port h  fixé  à  la  glissière  i. 

Un  bras  courbé  j  est  assemUé  avec  le  levier/ 

Le  crochet  6  est  fixé  au  tiroir  k,  qui  glisse  sur  la  glissière  i" 
actionnée  par  une  disposition  appropriée  connue,  comme  le 
joint  /  par  exemple,  lequel  est  assemUé  avec  un  levier  m  et 
uni  par  un  joint  ajustable  n  avec  le  disque  tournant  o. 

Lorsque  le  tiroir  k,  qui  porte  le  crochet  h,  s'approche  de 
fers,  il  entre  en  contact  avec  le  bras  courbé 7  qu*il  pousse  de 
côté  an  for  et  à  mesure  qu'il  avance,  faisant  ainsi  monter  le 
levier  coudé/ et  le  cylindre  lubrifiant  c  jusqu'à  ce  qu'ib  occu- 


pent l'un  et  Tautre  les  positions  respectives  indiquées  par  les 
lignes  pointillées ,  fig.  4.  Le  pivot  d  et  le  cylindre  lubrifiant  c  se 
trouvent  donc  écartés  (ce  qui  permet  au  crochet  h  de  passer 
lorsqu'il  s'approche  du  tissu)  et  restent  ainsi  jusqu'à  ce  que  le 
tiroir  k  soit  assez  éloigné  du  tissu  pour  dégager  le  bras 
courbé  y  ;  or,  à  ce  moment,  le  crochet  h  et  la  tète  a'  du  feront 
passé  devant  le  cylindre  lubrifiant  c. 

Lorsque  le  bras  courbé  j  a  été  dégagé,  le  pivot  d  descend 
jusqu'à  ce  que  le  fond  du  cylindre  lubrifiant  c  entre  en  coa- 
tact  avec  le  sommet  du  fer  a*  or  au  moment  où  eelui^  est 
retiré  du  tissu,  son  sommet  se  trouve  lubrifié  par  le  cylindre 
lubrifiant  c  qui  tourne  aous  l'action  du  frottement  que  le  (era 
produit  en  s'écartant  du  tissu. 

Le  mouvement  rotatoire  du  cyEndre  lubrifiant  c  contribue 
à  la  lubréfaction  du  fer  et  l'effectue  économiquement  par  la 
consommation  du  lubrifiant  en  forçant  le  cylindre  à  s'oser 
continuellement  au  lieu  que  l'usure  se  fiut  dans  dea  rainures. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  fond  du  cylindre  lubrifiant  se 
consomme  sous  l'action  du  fer,  ledit  cylindre  descend  gra- 
dudlement  sur  le  pivot  d,  de  manière  à  fournir  au  fer  une 
alimentation  régulière  de  matière  lubrifiante  solide. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  parlé  du  cylindre  lubrifiant 
comoae  étant  d'une  seule  pièce;  dans  certains  cas  cependant, 
nous  préférons  le  composer  de  plusieuis  anneaux, c*esl-à-dire 
brsqu'un  de  ces  anneaux  a  été  consommé  par  l'action  des  lers 
nous  plaçons  un  autre  sur  le  pivot  d,  évitant  ainsi  de  changer 
d'une  manière  sensible  le  poids  du  cylindre  lubrifiant  et  four- 
nissant en  même  temps  aux  fers  une  alimentation  régulière 
de  matière  lubrifiante  solide. 

Nous  avons  trouvé  que  la  méthode  que  nous  venons  d'ex- 
poser donne  pour  l'application  pratique  d'une  matière  lubri- 
fiante solide  des  résultats  très  satisfaisants  ;  et  il  va  sans  dire 
que  la  même  méthode  peut  être  employée  pour  lubrifier 
le  sommet,  le  fond  ou  les  cAtés  des  fers;  de  même,  la 
matière  lubrifiaale  solide,  au  lieu  d*être  appliquée  pendant 
la  sortie  des  fers,  peut  leur  être  fournie  pendant  leur  entrée 
successivement  pendant  les  deux  opérations. 

Nous  allons  donc  décrire  des  dispositions  pour  appliquer  la 
matière  lubrifiante  des  diverses  autres  manières  spécifiées  ci- 
dessus. 

Fig.  6,  élévation  latérale  d'mie  disposition  pour  appliquer 
la  matière  lubrifiante  sc^îde  aux  fors  pendant  leur  introdno^ 
tion  dans  le  tissu. 

Fig.  7,  plan. 

Fig.  é,  élévation  par  bout 

éi*,  support  fixé  par  des  moyens  appropriés  au  bâti  du  mé- 
tier et  portant  un  tube  h\ 

Dans  cette  disposition,  le  cylindre  lubrifiant  est  composé  de 
deux  parties  distinctes  c  et  c';  celle  de  dessus  c  se  meut  libre- 
ment dans  le  tube  h'  tandis  que  celle  de  dessons  c'  est  portée 
par  une  boite  circulais  d' sur  le  support  a\  Cette  boite  d^est 
pourvue  d'un  laux-fond  qu'on  peut  iBonler  à  vdonté  au  moyen 
d'une  vis  de  rappd  g',  ce  qui  permet  de  régler  sefon  les  cir- 
constances la  montée  de  la  partie  c  de  la  matière  lubrifiante 
solide. 

a,  un  des  fers. 

Lorsqu'un  fer  a  été  retiré  du  tissu,  sa  pointe  est  amenée 
par  le  porteur  de  la  manière  ordinaire  jusqu'à  ce  que  la  partie 
du  fer  contiguê  à  la  pointe  soit  introduite  entre  les  deux 
parties  c  et  c'  de  la  matière  lubrifiante  solide.  Pendant  ion 
introducftion,  le  fer  passe  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  lon- 
gueur entre  lesdites  parties  e  et  c'. 

Fig.  9,  élévation  latérale  d'une  disposition  pour  appUquer 
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h  mfttière  hibrifiaote  solide  à  Tub  de»  côtéa  des  fers  p^&dtœt 
leur  sortie  du  tis&ti. 

Fig.  lO.  pkade  la  aième  disf»06itîoo« 

F%.  1 1,  YQC  pnr  bout. 

Fîg.  1 1'  et  1 1\  vues  de  détail. 

h\  tube  rainé,  fixé  dans  le  métier  de  manière  que  l^une  de 
ses  extrémités  soit  opposée  à  cdle  des  extrémités  du  fer  a  qui 
se  troQYe  le  plus  prodie  du  devant  du  métier. 

c,  eyHndre  Inbrifiant  qui  glisfe  librement  dans  le  tube. 

h',  c*,  extrémités  de  forme  annulaire  on  oeib  d*une  barre/' 
représentée  s^mrément  fig.  il*  et  ii\ 

Sur  une  goupille  fixée  à  cette  barre  /'  est  monté  an  disque  e' 
qui  peut  tovraer  et  glisser  lifareBoient  dans  le  tube  b',  la  barre/ 
gline  dans  les  rainores  latérales  6*  du  même  tube. 

f,  cordes  qui  «  fixées  dans  les  anneaux  c*  de  la  barre/',  pas- 
sent nir  des  poulies  k!  fixées  an  méti^  et  assemblées  avec 
me  tige  /  qui  porte  un  poids  k'.  ' 

Soos  Taetion  de  ce  poids  k\  le  disque  ê*  presse  contre  Tone 
des  extrémités  da  cylindre  lubrifiant  c  et  pendant  que  celui-ci 
(jooe?)  lik>reiiient  dans  le  tube  b\  son  autre  extrémité  est 
pressée  contre  Tnn  des  côtés  d*un  des  fers  a  jusqu'à  ce  que 
oeiai-ci  soit  retiré. 

Lorsque  le  retrait  du  fer  est  effectué,  le  cylindre  lutnri- 
fitnt  c  est  pressé  contre  le  fer  suivant  jusqu*à  œ  que  celui-ci 
soh  retiré  ausn*  ledit  cylindre  se  trouve  donc  pressé  succes- 
sîveœent  contre  Tun  des  c6tés  de  chaque  fer  pendant  qu'on 
le  retire  du  tissu. 

Fig.  13,  élévKkion  par  bout  d*une  disposition  pour  appli- 
quer une  matière  lubrifiante  solide  au  sommet  et  au  fond  des 
fers  pendant  leur  sortie  du  tissu. 

Fig.  i3,  la  même  disposition,  vue  en  élévation,  de  la  par- 
tie postérieure  du  métier. 

fîg.  i4  et  i5,  plan  et  élévation  de  la  même  disposition  vue 
de  la  partie  intérieure  du  métier. 

Dans  cette  dernière  figure,  quelques  parties  sont  rq>résen- 
tées  dans  des  positions  qui  diffèrent  de  celles  montrées  fig.  la 

é,  barre  du  métier. 

f,  glissière  motrice  des  fers. 

k,  tiroir  qui  porte  le  crochet  6,  dont  les  deux  renflements  6* 
et  #  entrent  ea  contact  avec  deux  saillies  correspondantes  6' 
et  fi  lorsque  le  croche  b  s'approche  des  tètes  a'  des  fers. 

jk*  et  i*,  bras  qui ,  fixés  au  rail  a?i  ont  leurs  extrémités  as* 
semblées  par  des  charnières  m!  et  n'  avec  des  plaques  o'  et  p' 
syntdes  saillies  6*  etd'. 

Dans  les  perforattoBs  circulaires  de  ces  deux  plaques  tour- 
nent les  boites  6'  et  d!,  qui  portent  les  cylindres  lubrifiants  c 
et  c'  et  ont  fixées  à  leur  fond  des  chevilles  carrées  q  (voir  les 
lignes  pointillées  du  dessin).  Ces  chevilles  pénètrent  dans  des 
ouvertures  carrées  correspondantes,  peraSes  au  centre  des 
cylindres  lubrifiants  c  et  c',  qui  peuvent,  par  conséquent, 
monter  et  descendre  librement  sur  lesdites  chevilles. 

a  et  r,  ressorts  à  boudin  qui  maintiennent  les  cylindres  lu- 
brifiants pressés  contre  les  extrémités  courbées  des  gardes  w,  x. 

Noos  courbons  ces  gardes  pour  empêcher  les  cylindres  lu- 
brifiants de  s*écarter  trop  des  boHes  sous  Faction  des  ressorts 
àboudin« 

En  s'engageant  dans  les  ouvertures  carrées  des  cylindres 
hibrifiants  c ,  e\  les  chevilles  carrées  9  font  tourner  les  cylindres 
avec  la  bcdte»  b'  et  if  que  les  ressorts  yeiz  maintiennent  en 
position. 

Le  erocbet  b  est  actionné  par  un  procédé  connu  quel- 
conque. Lorsqu'il  s'approche  des  têles  a*  des  fers,  ses  renfle- 
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monts  ^r  et  d*  entrent  en  contact  avec  les  saillies  6^  et  d',  et 
écartant  les  plaques  0'  et  p'  qui  portent  les  boites  b'  et  d\ 
fig.  1 5,  ils  les  maintiennent  écartées  jusqu'à  ce  que  le  cro- 
chet b  et  la  tète  du  fer  a'  qui  y  est  attachée  ait  passé  au  mi- 
lieu, les  plaques  0'  et  p'  se  trouvent  alors  dégagées  et  les 
cylindres  lubrifiants  c  et  c',  en  reprenant  leur  position  précé- 
dente, entrent  en  contact  avec  le  sommet  et  avec  le  fond  du 
fer  a  et  lubrifient  par  conséquent  celui-ci  sur  la  plus  grande 
partie  de  sa  longueur. 

Les  gardes  w  eix  sont  fixées  aux  plaques  0'  et  p'  et  dispo- 
sées sur  les  deux  côtés  du  chemin  du  fer  a,  de  manière  â 
éviter  tout  contact  avec  lui.  A  leurs  extrémités  opposées  aux 
plaques  0'  eip\  les  gardes  sont  courbées  à  angles  droits,  de 
manière  à  empêcher  les  cylindres  lubrifiants  de  sortir  plus 
qu'il  n'en  faut  des  boites  b'  et  cf.  Pour  Caire  tourner  les  cy- 
lindres lubrifiants  et  établir  une  alimentation  régulière  de 
matière  lubrifiante  solide,  les  boites  b'  et  cT  sont  pourvues  de 
roues  à  rochet  6*  et  d^. 

Le  crochet  b  porte  deux  goupilles  6*,  d*  disposées  de  ma- 
nière qu'au  moment  où  le  crochet  s*approche  du  tissu  pour 
retirer  un  fer,  ces  goupilles  entrent  en  contact  avec  les  roues 
à  rochet  et  les  font  tourner  en  partie  ainsi  que  les  cylindres 
lubrifiants  c  et  c'  présentant,  par  conséquent,  successivement 
à  l'action  des  fers  a  des  parties  différentes  de  la  surface  des 
cylindres  lubrifiants. 

Les  roues  k  rochet  6*  et  d^  empêchent  les  boites  y,  df  de 
s'avancer  trop  loin  dans  les  perforations  circulaires  des  pla- 
ques 0',  p',  et  les  gardes  u^  et  j?  qui  laissent  les  roues  à  rochet 
et  les  boites  tourner  librement  sont  courbées  de  manière  à 
maintenir  les  roues  k  rochet  pressées  contre  les  plaques  0',  p' 
empêchant  ainsi  les  boites  b',  d!  de  s'en  écarter. 

n  va  sans  dire  que  le  mécanisme  lubrifiant  qui  a  été  décrit 
ici  peut  être  disposé  (acilement,  de  manière  à  fournir  aux 
fers  et  pendant  leur  entrée  dans  le  tissu  et  pendant  leur  sortie 
une  matière  lubrifiante  solide.  De  même  <  cette  matière  lubri- 
fiante peut  être  appliquée  k  volonté  en  haut  et  en  bas  sur 
un  seul  côté  ou  sur  les  deux  côtés  des  fers. 


Babvbt  n*  308333,  en  date  du  19  septembre  1890, 

A  M,  TàifTiN,  povLT  an  système  de  broche  de  navette  pour 
tissage. 

(Extrait) 

PL  XVI,  fig.  1  et  a. 

Jusqu*à  présent,  les  bobines  montées  sur  les  broches  de 
navettes  ne  se  trouvent  fixées  que  d'une  manière  très  impar- 
faite, de  sorte  qu'elles  se  dégagent  très  souvent  pendant  le 


Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  j'ai  imaginé  un  système  de 
broche  à  deux  ressorts  qui  maintiennent  la  bobine  en  des 
points  diamétralement  opposés  pour  assurer  sa  fixation  et  son 
centrage,  ce  qui  forme  l'objet  de  la  présente  invention. 

Fig.  1,  système  de  broche  rabattue. 

Fig.  2 ,  même  broche  relevée. 

Gomme  on  le  voit  au  dessin,  la  broche  a,  articulée  à  la 
manière  ordinaire,  reiQoit  en  dessus  et  en  dessous  une  des 
branches  du  ressort  double  6.  Ce  ressort  est  articulé  en  un 
point  convenable  c,  présente  sa  pointe  en  avant  de  la  broche, 
et  sa  seconde  branche  est  assurée  sur  cette  broche  au  moyen 
d'une  chape  d,  offrant  en  même  temps  tout  le  jeu  nécessaire 
pour  permettre  le  déplacement  de  la  broche  dans  ses  deux 
positions,  c'est-à-dire  relevée  et  rabattue. 
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^  La  bobinée  e^  engagée  sur  }a  broche  a  quand  dlè  eit 
relevée,  à  la  manière  ordinaire,  et  die  se  trouve  serrée  dtttt» 
son  canal ,  quand  la  broche  est  rabattue ,  par  les  deux  branche^ 
du  ressort  que  Tavant  de  lA  broehe,  taillé  en  biseau,  ftdt 
écarter. 

^Td  est  en  principe  mon  système  de  broche,  mais  dont 
f  entends  pouvoir  varier  les  formes,  accessdres,  matières' et 
dlitîensions,  sans  èhanger  en  rienJa  nature  de  mon  ittvéfbtloii. 

.  Addibpns  an  dat^  d«s  a5  novembre  1890,  10  fiévrier  et 
r7aeptembr«i89ii. 

.  4rApDiTiOKan,date4u  2^  janvier,  1892.        ,    , 

w.xvi,fîg.  sas. 

Dans  le  brevet  et  dans  fes  addib'ons  qui  l*ottt  suivi,  j'âfi  dé- 
crit que  mon  système  consistait  en  prindpe  à  écarter  les  deux 
branches  d'une  pièce  à  ressort,  de  ètçon  à  produire  le  serrage 
du  bobinot  par  le  seul  fait  im  rabattement  de  la  broche  dans 
la  navette.  Cet  écartemeitt  se  produisait  par  le  déplaisealent 
des  deux  parties  constituant  (a  broche,  écartement  résuttant 
de  f  excentrage  d'articidation  de  chacune  de  ces  deux  parties. 

Tout  en  me  basant  sur  le  princîpe  décrit  ci-dessus,  la  pré- 
sente addition  a  pour  objet  divers  pêifectîonnements  que  j*ai 
appprtjés  à  mon  système,  ainsi  que  le  montre  le  dessin,  maii 
ù  titre  de  spédmen  secdemeni 

Fîg.  5,  vne  de  la  hrochc  soulevée. 

Fig.  4.  cette  même  broche  rabattue  dans  la  navette. 

Fjg.  5 ,  variante  de  la  broche  soulevée  et  son  application  aux 
navettes  munies  de  tuyaux  en  bois. 

Fig.  6,  cette  même  broche  rabattue  dans  la  navette. 

Fîg.  7,  autre  disposition  de  la  broche  soulevée. 

Fig.  8,  cette  même  disposition  de  broche  rabattue  dans  la 
navette. 

On  remarquera  que  les  peffectionnements  que  j'ai  apportés 
consistent  principalement  à  adapter  h  la  partie  supérieure  a 
de  la  broche  un  chapeaU  e  ânta  lequel  s*engagela  partie  fnlé' 
rieure  b,  de  manière  que  cea  deux  parties  a  et  6  soient  tou- 
jours réunies,  malgré  Tusnre  et  les  chocs  qui  se  produisent 
pendant  la  mflrffàfti 

La  partie  supérieure  n  porte  deux  trous  a'  et  a*,  dont  je  vais 
décrire  Tusage  :  * 

n  arrive  quelquefois  que  les  cannettes  ou  bobines  à  em^ 
ployer  sont  plus  ou  moins  grosses;  or,  si  la  broche  est  trop 
petite,  on  introduit  dans  les  trous  a'  et  a*  de  petites  piècéa  a' 
qui,  en  éloignant  les  deux  parties  a  et  è  de  la  broche,  en 
augmentent  le  voiume  pour  maintentr  la  camiette  en  place, 
fîg.  5  et  4. 

Par  l'application  de  ma  broche  aux  tuyaux  en  bois,  fig.  5, 
je  supprime  remploi  du  dou  qui  servait  à  retenir  ce  tuyau  en 
bois. 

Ce  dou,  en  venant  à  se  déplacer,  scie  les  rota  ou  pe%nes-» 
et,  si  la  rainure  g  fte  se  trouve  pas  en  fiice  du  dou,  11  arrive 
que  l'ouvrier  brise  sa  navette  pour  peu  qu'il  cherche  à  rabattre 
la  broche. 

Ces  inconvénients  sont  éVitéspar  remploi  de  mou  système, 
dont  la  tète  de  là  partie  a  est  tercbinée  par  un  crochet  4, 
lequel  maiiltient  en  place  le  tuyau /par  l'intermédiaire  du 
renflement  ê  de  Téxtrémitédela  pièce  h,  ieqtiel  appuie  cèvitrt 
le  crochet  d  lorsque  la  broche  est  rabattue,  fig.  4* 

Taî  représenté,  fig.  %  une  autre  disposition  de  k  broehe, 
tâqueltè  est  formée  de  deux  parties  àeïb,  dont  Tune  a  forme 
ressort  et  s'engage  daus  un  évidemént  k  lorsque  la  cannette 


est  placée  sur  la  broche,  èt'k  pression  exeroée  par  œseiiorl 
maintient  la  cannette  ou  bobine  en  place,  fig.  8. 

Il  est  bien  entendu  qm  je  me  réserve  de  remplacer  k  chipe  1 
de  l'une  des  parties  de  la  broche  par. une  ouverture  j,  fig.  3 
et  5.  

BasvBT  n*  308589,  en  date  du  i  octobre  1890, 

A  MM.  GiMùif^  pour  un  namêuufu$êau  pour  méti$n  ii 
rulbam  et  de  "veêemrê* 

.(fattlOt.} 

M.XVIL 

Le  fbseaa,  cAjéV^dv  k  putomie taxation,  pennst,  parsi 
conformation  el  non  mode  de  labikiatHMi«  de  repkosr  duM 
l'œilleton ,  très  rapidensent  et  très  factoneiit,  le  fil  deehiine 
qui  sert  k  k  kbHcaCion  des  ndmis  ou  des  velotfrs^  qouid 
pour  une  raison  quelconque  k  fil  en  4|«estkNs  vient  à  ossier. 

€e  fuseau  métattique,  en  kilon  ou  ea  teot  autre  méliU,  se 
compose  simplemeot  >d*Qne  tige  de  aiétaa  reeonrbée,  ainsi  qm 
k'inoiitre  la  iigare  i«  et  présaolMit  à  ioà  point  de  toorbars 
k  forme  d*iin  csfilkton  dans  fequel  pasae  an  fil  de  k  chiks 
de  l'étofife  ou  du  ruban  à  fabriquer.  t 

On  pkteau  /4,  fig.  s,  perde  d'im  gtaaid  nombre  de  petits 
tro«is  destinés  à  lifrer  passage  avx  "fiisêaiii,  sert  de  giùée  A 
ces  fuseaux,  et  les  Ôk  de'dMdna  passaol  dans  l'oeifieton  des 
fuseaux  scJotienuetit,  par  suite  de  leur  tensioQ,  le  fuseau  sa 
l'air  au-dessus  de  k  pkque  mékilique  B.  Les  Ibseaux  ne  pei* 
vent  toudier  par  leur  base  h  oette  pkfue  anètallique  B  tant 
que  le  fil  de  cludoe  qui  ^laise  dans  chaque  eoiUeloo  de  ces 
fuseaux  n'est  pas  cassé. 

Supposons  au  contmlre  que  k  fil  se  casa^r  Le  fuseau,  par 
son  poids,  n'étant  plus  soutenu  en  l'air  par  k  fii,  s'abaissi 
aussitôt,  et  sa  base  h  renbontrant  kpiaque  métottique  B,  entre 
en  conkct  avec  die.  Que  se  pessa»t<iialors^  Lecookot  cdlîi» 
tant  entre  k  pkqaeetkbase6dofoseaai,ilya.aivètcoaiplet 
du  métier  par  i'iiitennédiâire  d*iMi  uppêtmk  ékatrîfuedoat  es 
conkct  a  déterminé  le  fonctionnement  en  développant  It 
courant  Cet  appareil  qui  arrête  le  métier  avertiiroiivrierde 
la  rupture  d'un  fil,  et  on  peut  immédktement  réparer  l'aOci- 
dent  sauf  que  la*m«rehm<hse  'kbriquée  pwase  être  eodsm- 
magée  en  rfen  par^  œtie  mpture. 

L'avantage  de  notre  fliseaB  ert  de  permettre  de  reiaettreen 
pkce  inskwtenément  le fil.vcàr  il  «'estpés  néoeaaaire*  eeoime 
tftec  lesfàsesux  o»diMiépeii\  âe'pasnr  k  bdutdu  fiA<daasl'cBil- 
leton;  on  se  contente  de  fieiire  passer  k  fil  etttie  ks  daox 
branches  du  fuseae,  et*il  prend  isa  pkea  tait  se«l  dsDs  l'œil- 
leton. »      *     . 

Brevet  n*  10015^^,  en  daté  dû  5o  octobre  1S90 , 

A  M,  DmwEPPBt  poeur  dmj>erfeciionuemmts  ofox  mélien 

à  tisser*  .  i     /  .       .    • 

pi.xtnL  ' 

L*appareil  faisant  ïàkjelt  de  cette  îsveotieB  est  destiné  à 
rempkcer  rameien  règwklaer  d'antofieaaeMt  des  tissus^  formé 
d  un  rouleau  d'appd  rugueux ,  servant  seulement  d'itttenn4h 
dkire. 

n  se  compose  des  éléiMok  suivank  : 

Un  cyltodre  F,  sur  lequai  s'enreak'  k  tksa?  i'.axe.  da  es 
cylindre  porte  une  roue  dentée  a  qui  engrène  avec  an  pâgnea  fc 
Ce  pigtton  6  kit  corps  aree i^ne  mue  s  qui  engrèneavec  un 
pignon  d,  sur  teqikl  est  Éientée  «ne  rpue  s^  Cette  roee  s  est 
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ammmaêfè$  par  an  ptigiioii:^  calé  ftor  la  moyen  du  roçhet  à 
frictîoD^. 

Lerocbetà  frictioo  ett  coomuindé  pur  an  levier  «oudé  BCD, 
fBÎ  porte  à  soft.  eoElrémité  un  diquet^oeki  A  qfuiagUeaeoioçant 
dans  la  gorge  dudit  rochet  g.  A6n  d*éviter  le  mottfeaaeDt  de 
recul,  le  support  i  porte  ob  oUquetncxua  de  retenue  A. 

Yokt  cooaaieat  fendÎQiMie  mon  appaareil  : 

Sar  Tarbre  inférieur  K  du  métier  à  tisser  est  monté  un 
excentrique  ou  oiaDâyeUe  (r  dontoa  pcfut  changer  li^  comve; 
cet  excentriffiie  ou  manivelle  ikgit  tm  le  levier  ooudé  BCD 
par  Tentretnise  de  la  bielle  B  F.  Le  point  d  aotion  £  de  la  bielle 
sur  le  levier  coudé  BCD  est  yari?ible  dsns  la  coulisse  LM, 
sBvnnt  la  quantité  4e  tissu  euroidé  sur  le  ceindre  ff.  En 
afibl^  sur  oe  tiseo:  repose  un  cylindre  en  fev  A';  à  Texlrémité 
de  ce  cylindre  est  accrochée  une  poignée  s.  Cette  poignée 
eitminàe  d'ÉaecfaaiM  17, dont  ruae  des  eKtiémto  es^  0iLée 
M  seetaor  T,  et  i*aiutre  a  la  (VIS  ^'. 

Â  mesure  que  le  tissu  s*accumulA  aur  le  qfUndre  Va  te 
cylindre  A'  aiflève,  tire  sur  la  chitee  ou  tieunoiei  U  e|  fait 
tourner  le  aictear  T dana lesens  de  la  flècbe  L  Sur  Taxe  du 
secteur  T  est  monté  un  aeeond  sei^eur  A>  qui  est  également 
nrani  d*une  chaîne  ou  d*une  €Mmm  If,  dent  Tune  des  eatré- 
aitèsestnttachéeàuiiloarilloBà  «rocket  iHf»  mdi>itodanf  la 
covdisse  L  ill  et  articulé  à  l'extrémité  £  de  la  bielle  E  F.  Sqivfmt 
^'fly  apiuf  ottmoiinsdetinosarie4tyliodre4l'>  le  crochet- 
toariHon  occupe  une  position  plus  ou  moins  •élmigoée  da 
ceatre  d*oaciliatkm  du  levier  0omàé  BCD ^  et  lui  imprime  vine 
course  plus  ou  moins  grande. 

Quand  il  ny  a  pas  de.tîssii  sUr  Ib  oyUndre  B'»  le  point  dic- 
tion sur  le  levier  oendé  est  le  phia  proche  du  centre^ déserte 
f»,  dans  eella  poaitieii,  il  a  la  plus  gtfande  «oarae*  et  que  ie 
diqnet  imprime  a»,  rodu^  §  le  osouvemeixt  d'enrcRdemont  le 
phis  grand.  A  mesove  «pie  la  eo«clle  4e  Uma  augmente^  la 
fiteisedaffocheidiBkiBuedeèella  fiiç^aqqe,  dnas  tonl^S'les 
lifcutiens,  la  vitesse  à  làicivecJliSÉMiioe  du  cylindre  à  ti9m 
leNe  oosstanle.  La  chaîne  ou  ceiprtoie  C/estaAtaichée  sur  «œ 
vb  ^'  qui  permet  d'aï  varibr  la  kmgiMtu*  mkm  les  besoins» 

Dms  les  séiries  d'engreoageSiTîViiut  <|u'il  y  ait  un  p^foon 
chsageakia  pour  modttwr  le  doilage  du  liaiOéHCest  1^  pè- 
9Maéqnl  est  démontable  pouf. les.  diverses  réductions,  de 
duitages* 

Le  griel  P,  sur  lequel  paase  la  chi^ne  If,  doijk;  être  oscentré 
pir  rappert  à  Tase  du  lochai^,  de  manière  quei^dUe  chaine 
M  ceunmlf  ^uîHe  le  galet  P  ealeuse  aaèBie  do  oeAtredqdit 
rochet  g;  ceci  a  pour  conséquence  que,  pendant  Tosçillatiofi 
da  ItmtMCMt  le  tooeiUoA  £  ne  se  déplacé  pas  dim  la  cou- 
hsselM. 


,6|sWTii*â0917^;  eu  date  du  a3  octobre  i9i^« 

A  M.  CHAfft,  jmtr  nn  procéda  pear  la  fitbricaiion  4e$ 
tànu  ettr^àtsavechs  poils  i^ animaux,  notamment  a\)ec 
les  ponh  de  tapins  de  toutes  qualités  et  de  toutes  provenances 
dàt  lissas  hichayr-super. 

(ixiratt;) 

€ette  inffegtion  a  pour  ol^  unproeédé  permettant  défiler 
ea  divcms  H^essea  et  eu  Absoltdeaies  poàls  d'animaux^no^ 
taaaffi«t<les  peito  40  lapins  (lapliis  de  i^u^enne  et  lapintdomei- 
tîqMs),  qui  j«aq«*âet  ne  pouvaîeni  être  employés  poiv  la 
fabrication  des  tissus  et  tricots,  parce  que  la  filature  de  ces 
i  élift  iiMpcaticéblai 


Le  résultat  final  qbieau  piar  mpa  procédé  est  un  tissu  ou 
tricot  en  pure  matière  animale,  constitués  de  fils  dé  toutes 
finesses,  dk>nnant  im  jnendemeot  d*ttAe  donoeur  et  d*une  sou- 
I^esse  8i:q»érieuresaux  plus  beaux,  tissus  de  laïne.ou  autre 
matière  airîmaie  produits  jusqu'à  ce  jour* 

Avant  d'exposer  mon- procédé,  je fÙê  observe  que  dans  la 
présente  desciription,  quand  je  parle  de  coton,  il  faut  com- 
prçodrf^  que  cette  matière*  pèbl'èti^  rétâplacèe  par  toute  autre 
matière  végétale  textile /telle  que  ramie,  lin,  j^,  aloès  ou 
autre,  ou  bien  par  un  mélange  de  ces  matières  végétales.  De 
aème^U  estbieA  entendu  que;,,  quand  je  par^e  seulement  de 
poils  d'animaux,  j'entends  notamment  toutes  les  (Qualités  de 
poils,  notamment  le^  poib  de  lapins  de  toutes  qualités  et  de 
toutes  provenances. 
,  Je  réalisa  mpn  procédé,  de  la  manière  suivante  : 

Je  mélange  intimemeoi  an  peignage  ou  au  cardage  le  poil 
de  lapins  : 

,  i"*  JWeo  une  forte  quantité  deooton,  pour  obtenir  un  tissu 
«a  poils  de  lapins; 

2*  Avec  une  certainequantitéde  coton  et  une  certaine  quan- 
tité de  soie«  poiir.obt«»^r  uj^  tissu  irrétrécissable,  poil  de  lapiû 
et  «oie;  j  •.,•..  ', 

S""  Avec  une  certaine  quantité  ijLe  coton  etunecertaÎAe  quan- 
iité  d^ileioe,  ppur  obkfoirma  lissu  très  résistant  en  poil  de 
lapis^  et  lai«e.  . 

AveC'«hac^p  de  ces  méUa^as  intimes^  je  foro^e  des  fils  qui 
peuv^t  avoir  «oe  gran^^  finf»9«e  i  caus^  de  la  présence  du 
coton  qui  leur  sert  d'alliage  et  leur  confère  une  grande  soli- 
dité eif^ésislï^  b^Mcoipp  h  l^x^Xw^ 

Avi)c.ces  fils  je  fabrique  mes  tissus  pu  tricots.  Quand  mes 
tissas  ou  tricots  sont  fetbriqoès,  je  les  soumets  h  un  bain  chi- 
mique qui  incinère  1^  coton  sans  altère/:  le  poil,  la  laine  et  la 
#oîe. . 

.  Apçèa  e^^NQilsioii  de  la  «cendre  dotla  matière  végétale ,  U  ^este 
,1^  tia«uexcA^ivemeot  composé  de  matières  animales,  parfai- 
temenVf4eîii.et  cfes,  sans  qu'il  soit  possiUe  de  reconnaître  la 
place  qu'occupait  le  coton  pendant  les  opérations  de  filature 
et  de  fabrication,  parce  que,  après  l'enlèvement  du  coton,  les 
fibres  de  matières  animales  se  sont  enchevêtrées  les  unes  dans 
les  autres  h  travers  Tespace  que  le  coton  oCtupaf  t  d'abord  :  il 
en  résallD «ne grande  cohésion  eotrevles  fibres,  la  sohditè  du 
tissu,  en  même  temps  qu'une  grande  douceur. 

La  composition  du  bain  clMauque  est  la  même  que  lorsqu*il 
s'agit  de  débarrasser  les  tissus  ordinaires  des  matières  végé- 
tales, pailles,  chardons,  etc.,  qu'ib  contiennent  accidentelle- 
ment; ces  bains  sont  bien  connus  4ans  l'industrie* 

Je  faU  uai^e  d'une  certaine  quantité  de  soie,  parce  que 
l'expépenoe  m*^  démontré  que  l'on  obtient  ainsi  des  tissus 
tçu  tricptai^félQécissabieSv  la  soie  devenant  inerte  après  lavage. 

Je  fais  usage  d'une  certaine  çoantité  de  laine,  parce  que 
les  fibM»  de  po^a  de  lapins  étant  courtes  et  lisses,  la  laine 
mélangea  «ntîmement  à  ces  poils  de  lapins  maintient  la  soli- 
dité des  fils  dans  les  tissus  ou  tricots,  après  l'expidsion  dn 
.opton  '%tti  leur  servait  d'alliage  et  de  soutien  temporaire  pen- 
dant les  opératioos  de  filature  et  de  fabrication. 

U  ost  iacile  de  comprendre  que,  après  la  disparition  du 
'Cfifjot^ls^  pfaice  qu'il  occupait  dans  i'épaisseuf  du  fil  devient 
Jit^e/et  que  le  poil  de  lapin  se  développe  librement,  d^où 
les  qualité  de  douceiv  et  de  porosité  remarquables  de  mes 
tissus. 

'  i)a^na>«  lorsqu'il  a'agit  de  tricot,  la  maille  se  trouve  dégagée 
par  la  disparition  du  coton,  et  il  se  manifeste  une  élasticité 
incomparable. 


Digitized  by 


Google 


^2 


ARTà  TEXTILES. 


Des  proportions  qui  donnent  d* excellents  résultats  sont  : 


Poil  de  lapias 4o  p.  loo. 

Laine , . . .  > »  » . .  ko 

Coton..»,..  ««.., » 3Q 

Poil  de  lapina , , 60  p,  içq. 

Soie . .  » 30 

Coton f 20 

Poil  de  lapins 7^  P*  i<>0. 

Coton 3o 


a* 


H 


Mlais  it  peut  être  utile  de  faire  varier  ces  chiffres,  suivant  le 
but  qu*on  se  propose. 

i""  J'emploie,  a  mon  gré,  les  combinaisons  désignées  pour 
la  chaîne  et  pour  la  trame; 

a"*  Ou  j'emploie  de  la  chaîne  pure  laine,  en  prenant  pour 
trame  mes  fils  combinés  avec  du  poil  de  lapin ,  et  réciproque- 
ment. 

Je  fais  également  application  de  mes  fils  combinés  de  poils 
de  lapins  aux  tissus  fantaisie  pure  laine,  en  ourdissant  une 
partie  de  la  chaîne  en  pure  laine,  une  autre  partie  en  poils 
de  lapins,  et  en  répétant  ces  effets  en  trame  pour  former 
carreaux  et  rayure  par  opposition  de  matières  donnant  des 
effets  différents  de  rendement. 

Je  produis  également  en  tricot  soit  des  tricots  fieibriqués 
entièrement  avec  mes  fils  combinés  avec  poils  de  bpins, 
soit  en  faisant  un  tricot  double  face,  Tendroit  en  bine,  l'en- 
vers  en  poils  de  lapins,  en  toutes  finesses  et  toutes  combi- 
naisons. 

Quel  que  soit  le  genre  de  tissu  ou  de  tricot  ainsi  fabriqué 
par  mon  procédé,  j*obtiens  un  produit  qui  n'a  pas  les  incon- 
vénients graves  des  tissus  en  poils  de  lapins  qu*on  a  pu  déjà 
fabriquer  ou  proposer;  ces  derniers  manquent  de  cohésion, 
les  poils  ne  tiennent  pas,  le  tissu  se  désagrège  et  les  poils  se 
détachent  au  moindre  frottement  Les  tissus  faits  avec  mes 
fils  combinés  présentent  au  contraire  une  grande  résistance, 
quelle  que  soit  la  finesse  des  numéros  de  fib  employés. 


Bbevet  n*  30919&,  en  date  du  39  octobre  1890, 

A  M.  HoDGSOif,  fonr  des  perfectionnement  aux  métiers 

à  tisser. 

(Extrait) 

PI.  xvni. 

Cette  invention  est  relative  à  ce  qui  suit  : 

I*  Des  appareib  servant  à  enrouler  Tétoffeau  fur  et  à  me- 
sure qu'elle  est  tissée  et  elle  consiste  dans  la  combinaison  per- 
fectionnée d'un  mécanisme  servant  à  actionner  le  cylindre 
d'enroulement  et  effectuer  le  renversement  du  métier  et  du 
cylindre  quand  il  est  nécessaire; 

'2*  Une  construction,  une  combinaison  et  une  disposition 
perfectionnées  des  parties,  pour  actionner  les  boites  d'éléva- 
tion et  de  descente  des  navettes  de  métiers; 

5"  Des  perfectionnements  dans  les  mouvements  d'enverjure 
pu  d'entrecroisement  des  métiers  à  tisser,  en  ayant  pour  objet 
de  se  dispenser  de  bien  des  parties  compliquées  qu'on  a  em- 
ployées jusqu'à  présent,  tout  en  assurant  en  même  temps  une 
action  directe,  soit  que  ces  perfectionnements  s'appliquent  à 
^  un  niouvement  d'enverjure  positif  ou  à  un  mouvement  négatif 
analogue; 

4*  Une  combinaison  perfectionnée  du  mécanisme  servant  à 
ajuster  et  régler  automatiquement  la  tension  exercée  sur  b 
chaîne  et  son  dégagement  de  l'ensemble  de  derrière. 


Fig.  I,  élévation  btéraie  do  monvement  du  eylindre  d'en- 
roulement. 

Fig.  a,  élévation  par  bout  de  la  figure  1. 

Fig.  3,  élévation  btérale  de  mon  mouvement  de  renvene^ 
ment  perfectionné. 

Fig.  4.  élévation  btérale  de  la  figure  3. 

Fig.  ô,  élévation  latérale  de  mon  appareil  perfectionné. 

Fig.  6,  vue  par  bout  de  la  figure  5. 

Fig.  9 ,  élévation  latérale  de  l'appareil  lorsqu'on  emploie  des 
cartes  on  pbqties  au  lieu  de  bidies  et  de  goupilles* 

Les  figures  7,8,  10  à  i3  sont  des  détails. 

Fig.  8,  pbn  suivant  A  B,  fig.  3 (Y)  ^\ 

L'autre  figure  (7?)  est  un  pkn  du  tambour  et  des  roues  seg- 
mentaires  mobUes,  dans  ane  position  différente  de  eeUe  que 
montrent  les  autres  roues. 

Fig.  10,  élévation  btérale  de  mon  mouvement  d'enverjure 
ou  d'entrecroisement  s'appliquent  à  des  appareils  dobby  ou 
demi-jacquart  à  ressorts. 

Fig.  14»  dévation  latérale  d'une  crémaillère  prolongée,  de* 
vaut  s'employer  dans  des  appareib  dobby  positifs, 

Fig.  lô,  élévation  latérale  du  levier  de  renversement  à  ex- 
trémité chargée  et  à  double  doigt. 

Fig.  16,  élévation  latérale  de  la  bielle  et  de  la  pièce  de  gui- 
dage. 

Fig.  17,  élévation  btérale  de  la  crémaillère,  avec  la  barre 
de  guidage  en  coupe. 

Fig.  i8,  procédé  pour  rattacher  les  crochets  de  tension  aox 
crémaillères. 

Fig.  19,  élévation  btérale  de  b  roue. 

Fig.  30,  élévation  par  bout  de  l'ensoupleet  des  accessoires 
qui  s'y  rattachent ,  le  châssis  btéral  antérieur  étant  enlevé  pour 
que  l'on  poisse  facilement  voir  les  accessoires. 

Fig.  ai,  élévation  de  bce  de  la  figure  ao. 

Suivant  mon  invention  et  en  référence  aux  perfectionne- 
ments dans  les  mouvements  d*enroulement  et  de  renversement 
des  métiers  à  tisser,  j'appiiqne  à  l'arbre  à  cames  1  une  roue 
d'angle  2  qui  prend  dans  une  roue  analogue  3  qu'ette  com- 
mande et  qui  est  pbcée  s«r  tfn  arbre  btéral  4  disposé  de  pré- 
férence à  lintérîeur  du  bâti  5  du  métier;  cet  arbre  4  porte 
une  vis  6  prenant  dans  une  roue  7,  laqndle  commande  b 
chaîne  des  roues  8,  9,  10  du  cylindre  d'enroulement  11. 

L'arbre  4  est  supporté  par  des  consoles  13 ,  i3  qui  sont 
assujetties  au  bâti  ô,  la  console  par  bout  19  ayant  onç 
boucle  ou  oeiHet  i4t  dans  la  partie  inférieure  duquel  porte  cet 
arbre  4. 

Quand  il  est  nécessaire  de  renverser  une  quantité  consîdé» 
rable  de  passées,  l'extrémité  de  l'arbre  4  peut  s'élever  dans  sa 
console  à  œillet  la,  en  enlevant  b  vis  6 de  b  roue  7  et  en  fa- 
cilitant ainsi  le  renversement. 

i5,  ressort  servant  â  maintenir  l'arbre  4  au  bas  de  la  rai- 
nure 14  •  lorsqu'il  est  en  pbce  voulue  pour  fonctionner. 

Pour  effectuer  le  renversement  mécanique  du  métier  et  ai 
combinaison  avec  le  mécanisme  décrit,  je  monte  sur  l'arbre 
à  manivelle  17,  de  même  que  sur  l'arbre  à  cames  16,  des 
poulies  de  friction  à  gorges  18,  19;  une  troisième  poulie  ao, 
dont  la  périphérie  est  formée  de  manière  à  correspondre  avec 
les  gorges  des  poulies  18,  19,  est  montée  sur  le  levier  ai  et 
réglée  par  la  pédale  ou  tige  à  main  aa ,  de  sorte  que  lorsque 
cette  poulie  20  est  forcée  entre  les  poidîes  18,  19,  eette  der* 
nière  est  fixe  sur  le  bossage  18^  de  b  pouh'e  foUe  1^  ^i ,  tant 
que  la  poulie  ao  est  en  contact  avec  celles  1^1  19,  se  trans^ 

O  n  y  a  des  obMmritët  et  des  ineiactitvdet  dam  leè  Migaatkm*  du  dewUL 
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forme  ed  poulie  de  oominande  et  le  iBoatemeoi  dn  métier  est 
renversé. 

Je  préière  employer  en  relation  an  bras  aa^  de  la  poignée  a  a 
00  arrftt  ott  on  mouvement  a  pédale ,  pour  dégager  la  partie  aa^ 
•ttnt  d'actionner  la  partie  aa  ;  oe  dispositif  n'est  pas  absoki* 
ment  nécessaire,  mais  son  eittploi  est  nne  précaution  contre 
le  réglage  inexact  de  la  poigne  aa. 

Je  vais  faire  référence  au  deuxième  point  de  mon  invention 
qui  est  relatif  aux  apparetb  servant  à  actionner  les  boites  à 
navettes  montantes  et  descendantes  et  à  régler  le  mouvement 
de  par6lage  des  métiers  à  tisser. 

Pour  le  but  indiqué,  je  monte  les  b<^tes  à  navettes  et  la 
tige  1*  sur  Textrémité  extérieure  du  levier  principal  a*,  qui  se 
rattache  par  les  tiges  verticales  3*,  4*  aux  goupilles  de  mani- 
velles assujetties  à  la  surCace  de  deux  roues  5',  &,  ces  dernières 
portant  sur  des  boutons  7',  8*  qcd  aekit  fixés  dans  le  bâti  9' du 
métier  et  Yim  de  chaque  côté  du  centre  de  Tarbre  à  mani^ 
i«Heio". 

Ces  deux  roues  5',  &  se  fixent  $wt  un  tambour  eental  ai* 
de  Tarbre  lO*  et  oe  tambour  porte  deux  roues  scfgmentaîres 
ttiobiles  la',  iS  réglées  par  les  fourchettes  iA\  i5*  nxmtées 
aCNleasos  du  centre  du  tamboitr  11*  qui  est  également  oEMini 
de  dents  16^  sur  une  partie  de  sa  oirconfétence,  lesqudles 
prennent  dans  celles  d'une  antre  roue  17'  montée  sur  le  bouton 
7*  de  la  roue  6*  et  qui  se  fixe  siv  le  tarabonr  central  1 1*;  la 
troisième  roue  dentée  17*,  au  moyen  de  la  roue  d  angle  iS*et 
de  Tarbre  19',  commande  le  tambosr  à  chaîne  et  la  chaîne 
modèle  ou  diodication  ao*,  les  leviers  indicateurs  ai*,  aa* 
portant  sur  la  chaîne  à  modèle  se  rattachent  par  les  tiges 
a4\  aô^  et  les  bras  a4*,  a5*  placés  sur  les  arbres  borisontanx 
a6*,  a7*aux  foiirohetles  <l*embfvyage  iA\  i&%  avec  lesquelles 
fls  fonctionnent  smvant  la  déposition  de  la  chaîne  ao*  et  du 
modèle  vonhi. 

Le  cylindre  11*  est  claveté  fixe  sur  Tarbre  principal  10*,  et 
les  rooea  à  segments  la*,  iS*  peuvent  g^ser  librement  sur 
mie  rainure  h  coin  de  Tarbre  io*«  Les  roues  dentées  5*,  6* 
porteot  sur  des  bootoiis7*,8',  et  leur» parties  pleines  A,  Gg.  lî 
le  fixent  contre  la  périphérie  du  tambour  1 1'^  jusqu  a  ce  que 
les  dents  d'une  roue  k  segmmits  rS*  arrivent  en  contact  avec 
ceBes  de  la  roue  fi*,  fig.  3'?,  lorsque  cette  dernière  accomplit 
vm  demi-révolution.  A  la  révoiiition  prochaine  du  tambour  1 1*, 
la  roue  la*  peut  être  actionnée  et  glisser  sur  Tarbre  principal, 
de  manièie  à  ne  pas  vemr  en  contact  avec  la  roue  dentée  5',  et 
cette  dernière  demeure  fixe  jusqu'à  ce  que  la  roue  la*  soit 
artionnée  de  manière  qu'une  partie  du  tambour  11*  ait  des 
dents  à  sa  drcooA&renee.  La  planche  3*  montre  une  roue  a 
mgment  la*  amenée  par  la  foorchetle  en  dehors  du  tambour 
11*,  de  manière  à  ne  pas  prendre  dans  la  roue  dentée  5*,  et 
fautre  rooe  à  segment  i3'  poussée  par  la  fourchette  dans  le 
timboar  et  prenant  dans  la  roue  dentée  6*.  Lorsque  les  seg- 
ments n'engrènent  pas,  la  surface  unie  À  sert  de  pièce  de  lo- 
qaetage,  d'usé  manière  analogue  à  la  partie  à  tambour.  Les 
fourchettes  d'embrayage  ik\  i5*  se  rattachent  par  un  ressort 
âboQdtna9^. 

En  rdatictt  au  mouvement  servant  à  régi»  le  parfilage  ou 
hmcement  de  la  navette  et  on  troisitoe  levier  indicateur  a3* 
te  rattachent  par  la  tige  3i*  à  une  fourchette  d'embrayage  3a* 
it^kotla  r0ue  à  segment  33*  qui  actionne  la  roue  dentée  34* 
se  rattadianiatt  mouvement  de  laneement,  afin  d'assuré»  une 
action  et  un  réglage  directs  à  la  chaîne  à  modèle  :  et  «e  dis- 
penser des  aeeessoiies  qn*oa  a  employée  jusqnlà  présent  La 
construction  du  taadbour  centoal  et  de  ses  parties  est  daire^ 
ment  représentée  par  les^ figoreade-détail  1 1  à  i3  (î),  eten 
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comprendra  facilement  que  le  tambour  central  est  claveté  et 
àxi  sur  l'arbre  à  manivelle  et  que  les  segments  la*,  i3*  sont 
éoumis  au  réglage  des  fourchettes  i4%  10*;  de  sorte  que  si  les 
dents  d'un  segment  sont  apposées  à  la  roue  dentée  ô*.  il  donne 
une  demi-révolution  à  cette  roue.  5*  vCt  à  sa  tige  3*,  en  étant 
ainsi  élevé  ou  attaissé;  mais  si  la  partie  pleine  ou  en  blanc  de 
ce  segtuent  est  opposée  à  ladite  roue  dentée,  il  ne  se  commu- 
nique é  la  roue  ou  aux  tiges  aucun  mouvement  réglant  ex- 
actemeait  l'action  du  segment  i3*,  de  »es  parties  et  de  la 
tige  4'. 

Au  lieu  de  la  chaîné  à  modèle,  composée  de  chaînons  et  de 
gonpilles,  je  puis  eBq>loyer  des  cartons  en  feuilles,  conune 
représenté  en  i*,  fig.  7,  8,  cas  dans  lequel  les  leviers  indica- 
teurs ai*,  aa*,  a3*  portent  sur  une  came  a*  s'articulant  sur  la 
roue  à  dents  et  à  plaque  3a*,  qui,  à  chaque  révolution,  fait 
tourner  au  moyen  de  dents  35*  la  roue  dentée  33*  sur  l'axe 
de  laquelle  est  assujetti  le  cylindre  à  cartons  plats  34*. 

En  référence  au  troisième  point  de  mon  invention,  pour 
des  perfectionnements  dans  les  mouvements  d'entrecroisé- 
nient  des  métiers  A  tisser,  sur  une  traverse  i**  du  dobby  ser- 
vant de  point  d'appui  est  placée  une  série  de  leviers  a^  dont 
les  extrémités  pesantes  3^  portent  sur  les  chevilles  ou  dents  4^ 
du  mécanivne  à  oaodMe,  l'autre  extrémité  de  chacun  de  ces 
leviers  étant  formée  ed  un  ou  deux  doigts  courbes  5**  ou  6^ 
l'un  au-dessous  de  l'autre,  et  dont  celui  de  dessus  ô**  actionne 
les  arrêts  ou  crocheta  de  tension  7^  et  celui  de  dessous  6^  les 
arrêts  de  dessous  8^;  ces  arrêts  ou  crochets  7\  8^  sont  action- 
nés comme  à  l'ordinaire  par  les  barres  de  tension  ou  à  trac- 
tion 9\  lo^  et  leurs  extrémités  sont  assujetties  par  une  gou- 
pille 11^  à  deux  crémaillères  ia\  i3^  prenant  dans  une  roue 
dentée  14**  placée  sur  l'extrémité  d'une  tige 00  barre  l5^  dont 
l'autre  extrémité  se  rattache  au  levier  d'entrecroisement  l6^ 
Des  pièces  d'arrêt  17''  sont  ménagées  dans  le  but  d'eu4>êcher 
le  remaniement  des  crémaillères  ia\  i3\ 

Le  fonctionnement  a  lieu  de  la  manière  suivante  : 
Lorsqu'il  n'y  a  pas  de  dents  4^  sous  les  leviers  a^  à  extrémité 
pesante,  ces  extrémités  tombent  par  conséquent,  et  leurs  ex- 
trémités et  doigts  opposés  ô\  6**  en  élevant  aussi  les  arrêts  ou 
crochets  7^,  S\  de  manière  que  leurs  encoches  de  retenue  18** 
puissent  arriver  en  contact  avec  les  barres  de  tension  g\  10^ 
et  si  l'un  de  ces  crochets  (soit  7*,  fig.  .14,  par  exemple)  est 
tiré  en  avant,  la  crémaillère  la^  actionne  la  roue  dentée  l4^ 
la  bielle  ou  barre  lô^  et  le  levier  d'entrecroisement  l6^  le  pas 
est  alors  ouvert. 

Un  ressort  se  rattache  à  ce  levier  comme  à  l'ordinaire  et 
ramène  la  crémaillère  ia\  l'arrêt  /  et  les  relations  i5\ 

Quand  ces  parties  sont  dégagées  de  la  barre  de  tension  9^; 
et  si  Tarrèt  du  bas  8**  par  exemple  et  la  crémaillère  i3''  sont 
amenés  en  avant,  au  moment  ou  l'arrêt  7^  et  la  crémaillère  la** 
retournent,  le  pas  reste  encore  ouvert  en  ce  que  le  mouve- 
ment en  avant  d'unecrémaillère  3^  et  le  mouvement  en  arrière 
de  l'autre  crémaillère  la^  agissant  sur  la  roue  dentée  14*"  sont 
égaux ,  le  centre  de  cette  dernière  roue  et ,  par  conséquent  la 
bielle  i5''  demeurent  fixes.  Ce  mouvem^it  se  continue  tant 
qu'il  n'y  a  pas  de  dent  ou  cheville  4**  dans  le  bâti  sous  les  le- 
viers a^à  extrémité  pesante,  lorsqu'une  dent  4^  élève  ces  leviers, 
leurs  extrémités  opposées  ô^  6^  se  dégagent  des  arrêts  ou  cro 
chets  7^,  8^  qui  tombent  sous  leurs  encoches  l8^  en  se  déga- 
geant des  barres  de  tension  9^  I0^de  sorte  que  le  pas  demeure 
le  même ,  jusqu'à  ce  qu*un  changement  ait  lieu  dans  le  mé- 
caniame  indicateur. 

Dans  les  (lobby  positifs,  j'emploie  un  levier  à  cames  a**  pour 
le  dessus  7^  et  un  pour  les  crochets  inférieurs  de  tension ,  l'une 
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des  ertrëmîtés  des  crémaillères  la*,  i^  s^éteod,  6g.  i4;  de 
maiiiëre  à  laisser  an  espace  exactement  suffisant  entre  fextré* 
mité  1  g**  et  rencoche  de  retiemie  18^  do  Tarrèt  on  erochet  8^ 
pour  que  la  barre  de  tension  lô^  puisse  entrer  dans  Teneoche 
l8^'  et,  au  moUTement  en  arrière,  cette  barre  lo^,  en  venant 
en  contact  avec  rextrémfté  19^  ée  la  crémaillère  l^^  repoCiasê 
cette  dernière  contre  sa  pièce  d*arrèt  17^,  et  son  monviment 
est  positif  en  permettant  aln^  de  se  dispenser  des  nécesaitéi 
d^uh  ressort,  comme  dans  les  macbineâ  dobby  négati^ea  00 
à  ressort.  Des  pièces  d*arrèt  ao  s*appliquent  à  l'extrémité  opipo^ 
Éée  des  arrêts  7^,  8^  aux  crémidUères  i2\  lS^  dans  lesquelles 
tombent  ces  arrêts  T^SVfig.  14*  quand  ils  ne  sont  pas  rétem^ 
par  les  barres  g\  lo^,  et  (qu'ils  agissent.  Ëtanf  aetionn^  par 
les  barres  9^  10^,  ces  arrêts  demeurent  sui^  le  somidel  dei 
pièces  ao*  qui  forment  des  supports  où  ils  sont  amenés,  fig.  la 

Par  remploi  des  dispositifs  décrits,  j'obtiens  une  traction 
directe  des  barres  de  tension  aux  leviers  d'entrecroisement, 
et  les  arrêts,  la  crémaillère  et  la  bielle  se  meuvent  en  ligne 
parallMe,  quelle  que  soit  la  sonnae  de  mouvement  qui  leur 
est  comnraniquée,  les  barres  de  guidage  ai^  empêchant  effi* 
cacement  les  crémaillères  ia\  i3^  de  quitter  leur  position  pa- 
rallèle ,  l'une  par  rapport  à  l'autre. 

Les  arrêts  •/•,  8^  se  rattachent  atnc  crémaillères  la*,  i3^  par 
une  goupille  ii\  fig.  18,  qui  est  circulaire,  en  ayant  les  bords 
de  dessus  et  du  bras  rétranchés  pour  que  cette  goupille  1 1^ 
soit  plus  étroite  longitudinalement  que  verticalement,  et  en 
faisant  tourner  les  arrêts  7^  8\  ils  peuvent  se  retirer  de  ces 
gvtmpilies  1 1^  mais  sans  pouvoir  se  détacher,  étant  en  position 
voulue  pour  agir.  La  partie  large  ai*  de  la  bielle  i5\  fig.  16, 
sert  de  guide  et  de  pièce  d'ajustage  entre  une  paire  de  cré- 
maillères ia\  i5^et  la  roue  14^  et  une  antre  paire. 

£n  référence  au  quatrième  point  de  mon  invention  pour 
des  perfectionnements  dans  les  appareils  pour  lancer  ùq,  dé* 
gager  la  chaîne  dans  les  métiers  k  tisser  ; 

l^  roue  à  vis  fixée  comme  à  l'ordinaire  sur  l'extrémité  de 
l'ensouple  a*  et  prenant  dans  la  vis  5*  qui  est  venue  de  fonte 
avec  le  long  collet  4*  ou  en  fait  partie;  ce  collet  peut  giisser 
librement  ou  monter  et  descendre  sur  Tarbre  vertical  €^  en 
ayant  une  partie  qui  forme  une  roue  k  main  6";  son  pied  ou 
partie  inférieure  en  forme  de  V  ou  prolongement  ondulé  7% 
correspond  à  une  surface  analogue  fbrmée  sur  le  bossage  8* 
de  la  roue  à  arrêt  9*  de  Tarbre  5*;  ce  bossage  et  cette  roue 
sont  actionnés  au  moyen  d'une  bidie  et  d'un  arrêt  10*,  rece- 
vant leur  mouvement  de  montant  à  peigne  11*;  sous  la  roue  à 
main  6*  est  placé  un  levier  la"  et  une  poidieà  anti-frictioa  iS*" 
un  levier  à  contrepoids  14°  étant  disposé  sous  l'autre  extrémité 
du  levier  la";  l'action  a  lieu  de  la  manière  suivant»  : 

Si  la  tension  exercée  sur  la  chaîne  a*  devient  plus  grande 
que  la  résistance  du  poids  14*  sur  le  levier  ia*,les  dents  de  la 
roue  à  vis  1*  pressent  sur  le  fil  de  la  vis  3*  en  le  forçant  k  des* 
cendre  ainsi  que  le  long  collet  5*  dont  la  vis  fait  partie  et  par 
lequel  les  parties  7^  8*  sont  ramenées  ensemble;  c'est-à-dire 
que  la  partie  'f  est  forcée  par  en  bas  sur  le  bossage  S\  et 
conune  ce  dernier  tourne,  par  suite  de  l'action  du  montant 
à  peigne  1 1""  et  de  l'arrêt  lo"",  la  vis  3*  est  actionnée  et  commu* 
nique  à  son  tour  le  mouvement  à  la  roue  à  vis  1*  et  à  Tensouple^, 
en  faisant  mouvoir  cette  dernière  jusqu'à  ce  que  le  rendement 
d*une  longueur  suffisante  de  chaîne  ait  eu  lieu,  de  sorte  que 
le  poids  i5\  au  moyen  de  son  levier  la*,  élève  de  nouveau  le 
long  collet  4*  et  sépare  les  parties  7*,  8*  en  suspendant  dors 
la  rotation  de  la  vis,  jusqu'à  ce  qu'en  vertu  de  Teffbrt  exercé 
sur  la  chaîne  ces  parties  7",  8*  soient  de  nouveau  ramenées 
ensemble. 


'  La  roue  à  main  6\  sur  la  lêlé  dki  long  ecdléi  4\  forme  un 
accessoire  préparé  pour  que  le  tisseur  puisse  ramener-  l'en- 
senple,  qoand  11  est  nécoasairel 

La  constmetion  de  l'appanaîl  cooMne  il  vient  d'être  dît,  né- 
oessfte  l'empid'  de  loua  pMte-iame»  postérienr»  ou  cylindres 
vibrants  pour  la  chalDe  arrivant  de  l'ensooplew 


Brsvbt  n*  ^09209 ,  en  date  an  9o  oetolM^  1890, 

A  M.  Gautbibr,  pour  au  appareil  aoaveaa  permeUaiU 
defàhrifSLer  n^canùf^^emenietMUUcçnpif  pêtrdm»»  le  miaii- 
vehïi^s  simplt  pièce^ 

rt.  XIX. 

Cette  invention  èonslah»  dans  la  soppceatlûn  d«  cd«p  d$ 
fer^rasoir,  qne  nous  nommons  eoap  pmrda,  parce  qu'H  lève 
seulement  la  chaîne  de  poil  pour  le  passage  du  fer-raaoîr  pin- 
dant  le  repos  de  la  navette^ 

Nous  <^tenons  cette  suppresrioa  m,  finsimt  pataer  simalta* 
nément  la  navette  et  le  £sr«>rasoirdans  le  même  coiq>  ëe  aar- 
dMre  des  chaînes,  dont  la  lovée  se*  lait  à  deuft  havtanrs 
différentes,  pour  permettoe  an  Ist^rasoir  de  passer  sovs  la 
levée  supérieure  de  ^  cbeine  de  potf,  «Itiva  qne  la  navette 
passe  en  même  temps  sous  b  levée  înftrienredss  chaînes  de 
po3  et  de  fond. 

Ce  passage  simdtanë  ûm  k  novettoet  du  fer^rasoir  eelirodHit 
tous  les  deux  coups  de  nairette,  c'esb4<dlre  fue  sor  le  coup 
n*  1,  la  navette  passe  seide  dans  le  croisement  des  chaioes 
pour  former  la  conlextnre  et  lier  les  ehalaes  de  ^il  et  de 
fond;  sor  le  coup  nr  a,  la  navette  passe  sîrooltanéient  afse 
le  fer-rasoir  dans  le  même  wxap  de  ttMUhahuBe  des  cbaleei; 
dont  la  levée  se  (ait  à  deux  hauteurs  différentes  pcear  permetim 
comme  il  est  dit  fdns  faant^  au  ferHfaseîr  Ûe  pataetf  sous  k 
levée  supérieure  de  la  dialne  de  jnil,  alors  que  le  oavetti 
passe  en  même  temps  s6u&  la  MêeInCiriewe  des  chudaes  da 
poil  et  de  fond  pour  former  la  contexlueeet  fixer  le  croîio 
ment  des  chaînes. 

Notre  invention  sopprlmaol  le  conp  de  feroraeoir,  nous 
n'aivons  plus  de  conp  pNtin  et  mius  di)tanoias«wee  deoK  ooops 
seulement  ce  qu-on  nkrfytenaàl  anperalvaoft  qu'avec  tteîi,  sut 
deux  coups  de  transe  et  un  eoop.de  lae» 

Le  résultat  ainsi  obtenu  réalise  donc  «ne  éeoaMeie  de 
33  p.  100  sur  la  âiçon* 

Ged  dit,  nous  allons  expliquer  en  qeoi consirte  noire apr 
pareil  nouveau,  et  pour  cela,  noos  eo  éoniMrotts  d'abord  h 
description;  nods  passerotas^ensuiteev  meaiege»  et  enfin  nens 
en  expliquerons  le  totÊetiomemetA^ 

La  figure  3  représente  l'eppereil  motttéi»qDi  se  eompQse  dl 
trois  barreaux  f^ts  en  fer  P,  P^,  P,.  ht  bMweau  P,  droit  et 
régulier,  est  perôé  au  mttieit  dun  tnou  «  dans  leqnel  st'engagt 
une  corde  C,  passant  ensuite  sor  k  ^ocgo  d'une  poulie  ma* 
bBelf.  LeberreanP,  préamte  vers  chacune  de  ses  extrémitéi 
une  échancrure ,  ainsi  que  le  montre  la  figure  3.  Le  barreau  P| 
porte  les  oiênies  échancrnres  que  le.  iMdrDesn  P)  ,eaais  en  ontre 
il  est  pereé  <ie  deux  tarons  danstàesqueb  rànnenl  se  fixer  fal 
extrémités  de  deux  ressorts  à  béudin  B,  parleurs  extremis 
q[)posées  ces  mèmae  ressorts  sont  fixés  A  la  banginiie  de 
métier.  Les  ressorU  R  son*  antagonistes  par  nyport  A  l'aolioii 
de  la  corde  C. 

Les  trois  berreàuz  P,  P^,P^  sont  reliés  ensemble  à  Imm 
extrémités  et  an  moyen  de  vîs^par  deux  pàufoes  métallii|nBS<r; 
par  le  surplus  de  leur  largeur,  eesdenx  pleqnes  métaUÎqnesG 
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»*ertgsgeiit  ie  diAqnecôté  dans  une  rainum  qse  portent  deux 
guides  S,  de  telle  sorte  que,  sous  les  aetious  opposées  dé  la 
corde  Cet  des  ressorts  antagonistes  R ,  le  système  de  barreau» 
ocndisse  ^ans  les  guides  S  en  avant  et«n  arrière; 

tt  flous  reste  k  <Mre  un  uiot  des  deux  petites  platjDes  K  Qe 
«bnt  des  arrêts  éesliuéi  à  Hadter  ta  course  que  prends  sous 
ruetion  des  ressorts  R,  le  système  de  barreaux  P,  P,,  P^  Ces 
plaques  sont  percées  de  deux  petites  ouvertures  :  Tune  loag»- 
tadinalé,  Tautre  otrculaire.  Au  moment  du  montage  sur  k 
métier,  on  établit,  au  moyen  d*uiie  vis  introduite  dans  i*en«> 
vertiire  longitudruaie,  uu  serrage  l^r  qui  lalase  glisser  Tar^ 
rèt  F  et  permet  ainsi  de  procéder  au  réglage  de  sa  position 
définitive^  Une  fi)is  ee  poiMt  trouvé^  une  vis  introduite  cUms 
roaverture  circulaire  et  serrée  k  fond  fixe  Tarrét  Wé^me  ma* 
nière  invariable. 

L*appareîi  que  veooQsjde  décrire  actiomjie  à  lui  seid  les 
quatre  tringles  du  métie^  il  agit  sur  elles  par  Tintermédiaire 
de  leviers  qui  dbivent  être  fixés  Utt  sur  chaque  trin^e,  la 
queue  verticalement  pendanle» 

Montage  sur  le  métier,  —  Cet  appareil  est  fixé  sous  la  ban- 
qttine  du  fuétier,  soît  à  i^me  des  extrémités,  aolt-daue  fin- 
tervatte  des  pièeeis  au  moyenne  qmtre  vis,  dont  ies  gùidea  S 
portent  feu^cement.  I^  banqiàne  -est  ouverts  au«dès8UB  de 
la  place  qâ'bccupe  Tappareili  fig.  a ,  ^  I^Ç^M  q^K  les  ieviers 
#xés  sur  les  triifgi^  puissent  venir  s'y  engager  dana  deeewa» 
dMons  déterminéed,  sur-lesquiAea  nous  nous  exj^fuereos 
au  paragraphe  Fonctionnement,  Les  arrêts  V  sont  ensuite  dis- 
posés pour  le  réglage,  et  les  extrémités  des  ressorts  R  fixés  à 
la  banquine;  enfin  la  corde  C  est  engagée  sur  la  partie  mo- 
bile M  et  son  extrémité  rélS^  à  une  marche,  commandée 
elte-aièaie  par  uue  touoiio  fixée  sur  ie  tambour  du  métier,  de 
^on  à  pro^faiire  une  traction  au  momeut  co^veoal^le,  nM>- 
meot  dont  on  se  rendra  compte  à  Tarticle  fonctionnement. 

Il  reste  à  fixer  les  leviers  sur  les  tringles.  Nous  avons  dit 
que  Tappareil  était  placé  sous  la  banquine  d*une  fa^on  arbi- 
traire, nnais  une  fol»  cette  place  choisie, H  en  résuho  pour  ies 
quatre  leviers  une  position  rigoureuaenMnt  déterminée  sur 
leurs  tringles  respectives. 

Si  nous  nous  reportons  à  là  figure  i,  et  que  nous  prenioua 
les  qoatiie  Tasefrs  dans  la  posHlon  où  ils  y  Mut  indiqués,  les 
quatre  leviers  devront  occuper  d^ns  lapparefil  les  positioos 
i',3',3',  4'  représentées  en  coupe,  fi  g.  3,  et  en  piaA,.fig*  i. 

fmuêkmmment  —  9i  nous  cowidérous  la  figure  i,  nous 
voyons  que  le  rasoir  n*  i  est  en  train  d^sl^M^oet  son  passage 
simuHamié  avec  la  navette,  lui ,  dans  ta  levée  supériepre  de  la 
dlsitte''de  poil,  elle,  sous  la  levée  inférieure  des  chaînes  de 
poibetde  lbud;à  ce  moment  le  leWer  correspondant >oecupe 
la  position  l' tracée  en  noir  dans  la  figure  Sv 
'  Mai»  laisscus  ce  rasoir  achever  sa  rotation  comnaencéa^  jus- 
qu'au moment  où  le  battant  Taitra  ramené  au  contact  du  tissu 
^BBtiUe  leTasofa*u(*4ï'â  cet  instant,  le  levier  occupera  dansHip- 
parefl  la  position  l' tracée  en  traits  fins,fig.  3;  Prenons  main» 
tenant,  pour  assister  h  une  révolution  complète,  le  rasoir 
u*  a  qui  va  parth*,  et  sulv«ons-«n  le  foncUonnoosent  Au  repos, 
son  Itfrier  occupait  dans  l'appareil  la  position  a^  fig.  5,  mais 
Iktriagle  a' se  déplaçant  de  gauehéàdttHte  pouribire  exéeulér 
«vrasolru*  b!a  coupe  de  laclialne<de  poiC  lelevier  a*  'va  se 
déj^atei  M^mème  ven  la  droite  le  long  du  barreau  P  «t  sur* 
ttrd'en  Hàoe  féchairarure  du  barreau  P^»Loraque  le  rasoir  n*  a 
inva^eompiètMneut  terminé  ta  coupe  de  la  chaîne  de  poil ,  le 
levier  n*  a  occupera  la  deàtième  position  a*^  indiquée  en  traits 
fins ,  figi'Bv  A  ee'inéme«t  précis ,  la  touche  fixée  sur  ie  tam- 
bour du  métier  Mt  exéeuter  éPla^corde  €  la  tracUouvotîkm. 


Sdbos  net  eSMrt^  le  systèarie  des  troU  barreaux  s  avance  en  cou* 
)lssant  dans  ks  guides  $4  Dans  ce  mouvement  en  avaiit,  le 
barreau  P'  rencontre  le  le\ier  a'  daps  jul  deuxième  position 
et  renfra^e;  dès  Ion,  la  tringle  a'  (Âdctue.sa  légère  rotation 
sur-  e)le-itoèflaei«leicoulisse|iu  basait  et  le  raaoir  fixé  à  son  exr 
tréuiité  s'élève  à  la  hauteur  voulue  «jpour  pasaer  aous  la  levée 
supériunre  de  la  cbaâtto  de  poH. 

letearquons  que  dans  ce  naouveaienf;  en  avant  du  système 
des.  barreaux  P,  P^,P^^  le  levier  a'  $mA  a  été  poussé  ^a  avant 
les  trois  autsta  restant  inuBebiles ,  gréoe  aux  éehancrures  eu 
face  desquelles  ils  se  trouvent,  et  dont  le  réie  néceasaire  est 
ainsi  tnis  en  év^enee.  Le  lusotr  a'  étant  élevé  à  la  hauteur 
voulue  et  y  étant  maintenu  |Mir  la  traction  suffisamment  pN>- 
kmgée  de  k  corde  G^  il  est  cliassèen  avant  par  le  râteau,  puis 
lÉfc  tringle  n*"  a  revient;de  droite  à  gauche  pour  introduire  ie 
rasoir  sous  la  levée  supérieure  de  la  cbaine;*PeiKlant  eemouve- 
ment,  la  levée  -a',  fig.  3i,  revient  vers  sapositloa  preaoière,  et 
-au  moment  précis  où  le  rasoir  ost  complètement  entré  sous 
la  chaîne  de  poil,  iadit  levier  rencontre  Téobancrure  du 
barreau  P^  et  sous  Taction  de  la  pesanteur^dreprendsa  vertica- 
Uté;^  é'ailleuis,  an  sbèfloe  moment,  la  traction  de  la  corde  C 
œsse,  et  aonaè'effort  des  resêorts  R,  le  système  des  trois  bar- 
ueaux  revient  à  sapoiitîon  initiale  (de  t^  sorte  «  qu^en  Tah- 
seocejtnème  d^échancrures,  le  levier  serait  ramené  à  la 
position  verticale),  et  alors  ta  .tringle  revient  à  sa  position 
natnreiie,  el  le  t  rasoir  retombe  dans  le  plan  du  téssu,  puis,  le 
iMittantle  eaaciène  au  oontaofcdfi  tissu  iui-mème  contrôle  rasoir 
n*  1,  et  ainsi  de  suite,  suceessivenÉent  pour  chacun  des  tusoMU. 


BiifxvBT  n*  ^0909 ,  ca  date  dn  5o  octobre  1890 , 

.  4  M*  GAUTMixa,  pour  un  notwel  appareil  réalisant  la/a" 
krication  mécmif^^  du  ruhanrvelours  simple  pièce  so^ 
tMnws-psrdof.' 

<£xtmit) 

PI.  XIX. 

Celte.  inVenth»  a  peur  objet  un  appareil  nouveau  ^i  t  ad- 
apté. asÉxuiétiers'velours  simple  pièce,  permet  de  iÎEiire  passer 
simultanëment  la  navette  et  le  fer^rasoir  dans  le  même  coup  de 
uaarcliure  ées  chaînes.  A.  tet  effet,  la  levée  de  cette  msirchure 
se  fait  à  deux  hauteurs  diffiérentes  pour  permettre  au  (ér-m^ 
soir  de  passer  sous  ta  levée  supérieure  de  la  dudne  dé  poil,  la 
■lavette  passant  en  même  temps  sous  la  levée  inférieure  des 
dMdpeè  de  poU  et  de  lond. 

;  Notre  appareil  nouveau  réalise  le  passage  simultané  de  la 
navette  et  du  fei^rasoir,  en  élevant  ce  dernier  du  plan  du  tissu 
îèsqu*an  milieu  4e  la  levée  supérieure  de  la  marchure  et  pour 
cela^  ièeooamuniqi»  à  la  trhigle  un  mouvement  de  rotation 
su^ett&mème,  mouvement  qui  fiait  bascider  lecoulisseau  et 
élève  ainsi  lenlseir  ftioé  à  son  extrémité  k  la  hauteur  vsouinsi 

Nonsdécrirons  d*abonl  les  diverses  pièces  de  notre  appmreil 
et  nonsen  expliquerons  ensuite  te  montage  sur  le  métior  et  le 
(b^ctionnement.  Toutefob,  tel  qu'il  est  construit  et  figuré  au 
dessin,  il  ne  pent  actionner  que'deux  tringles,  et,  par  suite, 
deux  leiv^rasoirs.  A  faut  donc  deux  apparreils  pour  un  métier  à 
quatre  lusoirs,  ainsi  qm  te  tnontre  du  reste  la  figure  1* 
.  L*iqppareft  est  représenté  en  plan  et  en  projection,  fig,  a ,  S 
etô. 

Il  se  compose: 
'    i"*  De  deux  équerres  en  ier  À\  percées  chacune  à  des  niveabx 
iiiflR6#ents,  ded^  tentes  hoèizonteles  Z,  comme  le  montre  lA 
ftgureô; ............. 
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3*  De  sept  barreaux  en  fer,  dont  deox  rectilignes  et  piato  F, 
fig.  3,  portant  chscnn  Yissé  sur  lui,  un  ressort  d'acier  Ajig.  ^ 
deux  autres  h.  H,  Bg.  3 ,  affectant  chacun  hi  même  (brme  spë» 
ciale  indiquée  6g.  4.  Enfin  les  trois  derniers ,  tels  que  G,  iig.  3 
et  5,  sont  de  simples  barreaux  plats  seml^Mes  k  F,  sauf 
qu'ils  ne  sont  point  munis  de  ressorts. 

Les  extrémités  de  tous  ces  barreaux  se  terminent  par  une 
partie  arrondie,  de  diamètre  suffisamment  petit  pour  s'enga- 
ger dans  les  fentes  horizontales  Z  des  deux  équftrres  S,  et  file^ 
tée  de  façon  que,  une  fois  engi^rée  dans  les  fentes,  on  puisM 
établir  un  serrage  à  Taide  d'écrous. 

Ces  diverses  pièces  sont  assemblées  avec  les  deux  éqnerres^ 
de  manière  à  constituer  l'appareil  rq>résenté  fig.  3  et  5; 

Tous  ces  barreaux  pouvant  se  déplacer  dans  les  fentes  des 
équerres,  leur  écartement  se  trouve  ainsi  réglable  à  volonté. 

Leviers,  —  Outre  cet  appareil,  il  convient  d'indiquer  que 
chaque  tringle  doit  être  munie  d'un  levier  fixé  sur  elle  d'one 
manière  rigide,  la  queue  verticalement  pendante.  Ce  levier 
n'offre  rien  de  particulier,  sauf  qu'il  doit  pouvoir  passer  dans 
l'évidement  h,  comme  fig.  a. 

Montage,  —  L'appareil  représenté  fig.  3  et  5  est  fixé  sous  la 
banquine  par  les  équerres^,  à  Taide  de  vis,  soit  aux  deux  ex- 
trémités du  métier,  soit  dans  l'intervaUe  des  pièces.  La  ban* 
quine  a  été  préalablement  découpée  au-dessus  de  la  place 
choisie  pour  l'appareil,  fig*  a. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  fixer  sur  les  tringles  les  leviers,  dont 
la  queue  pendante  doit  venir  s'engager  d'une  certaine  façon 
dans  l'appareil  fixé  sous  la  banquine. 

Nous  avons  dit  que  ce  dernier  pouvait  se  placer  ou  aux  deux 
extrémités  du  métier  ou  dans  Tintervalle  des  pièces,  mais  une 
fois  ce  point  choisi  arbitrairement,  il  en  résulte  pour  le  levier 
un  point  de  fixation  sur  la  tringle  rigoureusement  déterminé. 

Reportons-nous  donc  à  la  figure  i,  et  considérons  le  rasoir 
n*  a ,  qui  va  commencer  h  faire  la  coupe  de  la  chaîne  de  poil. 
D'après  la  figure  i,  nous  voyons  que  ce  rasoir  n*  a  correspond 
au  coulisseau  n*  a ,  à  In  tringle  a',  dont  le  levier  est  désigné 
sous  le  numéro  a. 

Etant  (^nnée  la  position  occupée  par  le  rasoir  n*  a ,  son  le- 
vier a*  devra  être  fixé  sur  la  tringle  a'  en  un  point  tel ,  que 
sa  queue  vienne  occuper  dans  l'appareil  fixé  sons  la  banquine 
la  position  indiquée  en  coupe,  fig.  3,  c'est^-dire  qu'elle  devra 
être  placée  vers  le  talon  du  ressort  A. 

Fonctionnement  —  Supposons  maintenant  que  la  trin^e  n**  a' 
exécute  le  mouvement  de  gauche  à  droite  pour  entraîner  le 
rasoir  n"*  a  et  lui  faire  exécuter  la  coupe  de  la  chaîne  de  poil, 
le  levier  se  déplacera  avec  la  tringle;  pendant  sa  course,  il  va 
rencontrer  le  ressort  R,  qui  tendra  à  le  chasser  en  avant; 
mais,  maintenu  par  la  partie  H  du  barreau  qui  joue  ici  le  rôle 
de  guide ,  et  dont  la  longueur  est  en  rapport  dét^miné  avec 
la  largeur  du  ruban  en  fabrication ,  il  conservera  sa  verticalité 
malgré  l'action  du  ressort  R,  c'est-à-dire  que  la  tringle n** a'  ne 
recevant  pas  de  mouvement  de  rotation ,  le  rasoir  n*  a  restera 
dans  le  pbn  du  tissu.  H  sera  ainsi  sur  tonte  la  longueur  du 
guide  H,  que  le  levier  n  abandonnera  qu'après  avoir  complè- 
tement terminé  la  coupe  de  là  chaîne  de  poil  ;  mais  au  moment 
où  le  levier  a'  atteignant  l'évidement  h  échappera  au  guide, 
le  ressort  R  le  chassera  en  avant  pour  lai  ùSre  occuper  la 
troisième  position  de  la  figure 3.  Le  déplacement  du  levier  im- 
prime alors  à  la  tringle  une  légère  rotation  sur  elle-même, 
par  suite,  le  coulisseau  fixé  sur  elle  bascule  et  le  rasoir  s'élève 
ai  la  hauteur  voulue  pour  passer  sous  la  chaîne  de  poil  dans  la 
levéeeupérîeure.dela  matchur e..  A  ce  moment,  le  râteau  chaise 
en  avant  le  coulisseau  et  le  rasoir.  Puis  la  trin^e  a' revient  de 


'droite  à  gaqcbe  pour  introduire  le  fer-rasoir  sur  la  chaîne  de 
poiL  Pendaqt  oe  mouvement  de  retour  de  la  tringle,  le  levier  a* 
que  nous  considérons,  entraîné  par  ^le^se  meut  sur  l'autre 
face  du  guide  f/«  dont  Tépaîaseur  est  établîe  de  b^oo  à  main* 
tenir  ledit  levier  dans  la  position  ea  avant  qu'il  avait  prise  sous 
l'in^ulsion  du  rassort;  le  rasoir  reste  donc  élevé  tant  (put  le  le* 
vier  gh'sse  le  long  du  guide  H,  c'est-à-dire  tout  le  temps  néces« 
saire  pour  terminer  son  entrée  sous  la  chaîne  de  poiL  Arrivé 
au  bout  du  guide,  le  levier  lui  échappe,  et  sous  l'action  dehi 
pesanteur,  reprend  sa  verticalité;  dès  lors,  la  tringle  revient  à 
sa  position  naturelle  et  le  rasoir  retombe  dans  le  plan  du  tiss« 
pour  être  ensuite  ramené  par  le  battant  contre  le  tissu  \mn 
même,  et  ainsi  de  suite  suceesaîvement  pour  chacun  des 
autres  rasoirs. 

Brevst  n*  200643,  en  date  diyg  novembre  i8^, 
A  MM.  Harmkl,  pour  an  Aoau^a  tmw-Jourrwre. 

(ExtnH.) 

Noos  revendiquons  conune  principe  fondamental  de  notre 
invention  l'idée  nouvelle  de  pliMïer  par  un  moyen  quelconque 
entre  deux  tissas  à  joor,  comme  il  a  été  spécifié  plus  haut, 
one  naatière  textile:  laine,  coton, etc», de  façon  que  dans  l'ac* 
tion  du  foulage  la  matière  eofeimée,  passant  en  partie  à  tra* 
vers  les  pores  du  tissu .  lui  donne  son  aspect  son  et  toucher. 


BniVET  n*  209709,. eu  date  du  aa  novembre  i8^, 

A  M,  NuTTALL,  pour  des  perfscthimêments  aux  ma- 
china à  coudre  les  cartons  de  métiers  Jacquari. 

(Extrait.) 

PL  XX, 

Cette  invention  se  rapporte  à  des  machines  à  coudre  les 
cartons  de  métiers  Jecqoart  et  consiste  ea  un  mécanisme  per 
fectionné  pour  rattacher  entre  eux  ces  cartons  en  les  cousant 
au  moyen  de  deux  fils  formant  un  point  indécoosable. 

Fig.  1,  âévation  de  côté  de  la  machine  perfectionnée  à 
coudre  des  cartons  de  Jacqoart* 

Fig.  a,  plan. 

Fig.  3,  élévation  en  coupe  transversale  suivant  a  a,  fig.  i. 

Fig.  4t  élévation  en  coupe  longitudinale  de  la  boite  à  oa^ 
vette  on  porte-navette  disposée  en  rapport  avec  mon  invention, 

Fig.  5  et  6 ,  élévation  de  face  et  vue  de  c6té  d'une  roue  eo 
étoile  perfectionnée  dont  je  me  sers  pour  ré^er  le  moave- 
ment  des  chahies  d'avancement 

Fig.  7<  vue  détachée  montrant  comment  ladite  roue  en  étoile 
ra^it  son  mouvement, 

Fig.  6,  vue  de  face  de  la  eame  perfectionnée  dont  je  me 
sers  pour  donner  le  moavement  .nécessaire  aux  aiguilles  à 
coudre. 

La  machine  perfectionnée  est  mnnie  de  bâtis  latéraux  B, 
qpi  portent  une  table  E,  dant  laquelle  sont  réservés  ou  fixés 
d'une  manière  convenable  des  guides  à  rainures  c? «  qui ,  lore* 
qu*on  le  préfèrem ,  pourront  être  ajustables  latéralement;  dans 
chacun  de  ces  guides  seoneat  une  clMiine  d'avancement  C.  Cet- 
dites  chaînes  sont  munies  de  hroehes  oa  de  trous  à  brochet 
analogues  à  ceux  des  chaînes  décrites  et  représentées  dans  te 
brevet  anglais  en  date  de  l'année  i888.  nT  1 1039. 

Les  aiguilles  g  sont  poftées  par  «ne  tige  ou  barre  H,  lar 
quudle.est  actionnée  par  les  camw  J«  Lesdijtes  cames  J  sont 
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calées  oa  fixées  de  qudqae  autre  manière  sur  l-aj^ire  K,  ce 
dernier  étant  dans  des  paliers  réservés  dans  ou  fixés  sur  les 
bâtis  latéraux  B. 

Un  volant  convenable  L  est  calé  sur  Tune  des  extréoiilés 
de  Tarbre  K,  tandis  que  deux  poulies.  Tune  fixe  V  et  Tautre 
fi>Ue  /*,  sont  montées  sur  Tautre  extrémité  dudit  arbre  K»  ces 
pooties  étant  commandées  de  la  manière  ordinaire  par  une 
courroie  dans  le  but  de  transmettre  le  mouvement  à  la  ma- 
diine. 

La  face  de  la  came  J  est  nmnie  d'une  rainure  /,  telle  que 
représentée  fig.  8,  dans  laquelle  joue  un  galet  /,  monté  sur 
rotrémité  de  la  cheville  y. 

Ladite  cheville  f  est  fixée  sur  une  tige  verticale  m,  laquelle 
se  ment  dans  le  guide  n,  qui  est  boulonné  sur  une  partie  de 
la  table  E,  tel  que  représenté  fig.  8.  Chaque  tige  m«  il  y  en  a 
me  de  chaque  côté  de  la  machine,  td  qulndiqué,  a  son  extré- 
mité supérieure  boulonnée  sur  une  tète  m',  sur  laquelle  est 
rivée  ou  fixée  de  (]pielqne  autre  manière  la  tige  porte -ai- 
g:iiilles  H, 

H  est  clair  que«  par  cette  disposition,  les  aiguilles  seront 
lonlevées  et  abaissées  de  concordance  avec  le  mouvement 
vertical  imprimé  au  galet  j^  par  la  rainure/  de  la  came  J. 

ie  munis  chaque  guide  à  rainure  d  d*une  boite  longitudi- 
Dide  ou  canal  <f^  dans  lequel  joue  en  couliase  un  ehasse-nar 
vetteO. 

Chacun  desdits  chasse^avette  est  muni  d*une  oreille  o*,  qui 
fiiii  saillie  au-dessous  de  la  boite  d!  et  qui  passe  à  travers  la 
fonte  cP,  réservée  dans  le  fond  de  ladite  boite  d\ 

Une  barre  ou  tige  p  est  enfilée  dans  les  diverses  oreilles  o\ 
auxquelles  elle  est  fixée  au  moyen  de  vis  ou  de  chevilles. 

La  tige  p  reçoit  un  mouvement  de  va-et-vient  des  excen- 
triques q,  montés  sur  raii>re  moteur  K  et  qui  sont  reliés  à 
ladite  barre  par  les  leviers  oscillants  r  et  des  bielles  n;  il  est 
dair  qu'un  moavement  simidtané  de  va-et-vient  est  ainsi 
transmis  aux  divers  chasse* navettes  0  et,  par  suite»  aux  na- 
vettes ^qni  sont  maintenues  dans  cesdits  chasse -navettes  0. 
Les  navettes  W  conlienBent  les  bobines  des  fils  inférieurs,  et 
k  dispositi<m  des  navettes  et  des  porte-navettes  est  semblable 
à  celle  employée  pour  les  navettes  des  machines  à  c(»idre 
ordinaires. 

Les  aiguilles  ^  sont  fixées  dans  des  porte -aiguilles  conve- 
nables ^^  lesquels  sont  ajustables  latéraî^nent  sur  la  barre  H; 
les  fils  ^  y  sont  amenés  des  bobines  B,  disposées  sur  le  dévi- 
doir 0.  Les  fils  ^  passent  dans  ou  par-dessus  les  guide-fils  g^ 
et  à  travers  les  pièces  de  relevage  5^  lesquelles  sont  disposées 
de  la  manière  suivante  : 

Derrière  chaque  porte^iguille  ^,  est  fixé  sur  la  plaque  infé- 
rieure du  dévidoir  V  un  support  U  Dans  ce  support  est  fixée 
une  cheville  w!,  sur  laquelle  peut  osciller  librement  la  pièce  de 
relevage  5.  Le  porte-aiguille  g'  est  relié  à  la  pièce  S  par  une 
bicfle  s\  taodb  que  la  pièce  S  est  percée  d*une  série  de  trous 
J*,  destinés  à  recevoir  les  chevilles  d'articulation  «^;  il  est  clair 
^le,  par  ces  moyens,  la  course  de  la  pièce  de  relevage >S  peut 
étrei^;lée. 

Les  fils  ^  passent  à  travers  la  plaque  V  du  dévidoir  poi^* 
arriver  aux  goide-fils  i*,  qaà  sont  placés  derrière  la  pièœ  de 
relevage  S;  puis  ces  fils  passent  dans  les  extrémités  desdites 
pièces  5«  ces  extrémités  étant  placées  au-dessus  des  perte- 
aiguilles  g'.  Les  fils  ^  passent  ensuite  dans  des  perforations 
pratîipiéeft  dans  les  porta -aiguilles  g  pour  arriver  aux  ai- 
guilles ^f. 

Chaque  pièce  S  se  meut  simultanément  avec  les  aiguilles  g, 
mais  sa  course  est  plus  longue.  Les  cam^  J,  qui  iiqpritmeut 
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leurs  mouvements  aux  aiguilles  ^  ou  a  la  barre  H,  ont  des 
rainures  j,  dont  la  forme  est  telle,  fig.  8,  que,  après  avoir 
(ait  descendre  les  aiguilles  et  les  avoir  ensuite  relevées  d*une 
petite  distance,  de  fa^n  à  former  des  boucles  avec  les  fils  g\ 
les  aiguilles  g  s'arrêtent  dans  cette  position  jusqu'à  ce  que  les 
nez  des  navettes  fiaient  pénétré  dans  lesdites  branches,  après 
quoi  les  canaes  /  font  redescendre  légèrement  les  aiguilles  g 
dans  le  but  d'étirer  le  fil  pendant  que  les  navettes  élargissent 
les  boucles  pour  les  traverser  ensuite ,  puis  les  cames  J  relèvent 
de  nouveau  les  aiguilles,  et  les  pièces  de  relevage  .S  tendent 
fm  serrent  ensuite  les  fib  g\ 

Je  désire  faire  ressortir  ici  que  j  ai  décrit  et  représenté  pré- 
cédemment un  dispositif  servant  à  lever  la  barre  H  des  aiguilles 
au  moyen  dun  excentrique,  brevet  anglais  n"*  11639  en  date 
du  i3  août  1888,  mais  Texoentrique  ou  came  qui  y  a  été  dé- 
crit ne  soulève  la  barre. H  que  d'un  mouvement  vertical  uni« 
forme,  tandis  que  la  came  J,  construite  suivant  ma  présente 
invention  et  représentée  fig.  8,  est  disposée  de  fa^n  à  donner 
aux  aiguilles  g  les  mouvements  variés  pour  former  les  boucles 
de  la  manière  décrite  ci^dessus. 

Les  cartons  Jacquart  sont  placés  sur  la  chaîne  à  brodies  C 
et  sont  mis  en  avant  par  cette  chaîne  après  chaque  point  formé 
par  les  aiguilles;  j'obtiens,  de  préférence,  ce  inouvonent  en 
avant  de  ladite  chaîne  C  par  une  simple  roue  à  cheville  Y  et 
une  roue  en  étoile  perfectionnée  X,  celte  dernière  étant  munie 
de  deux  dents  x'  plus  courtes  que  les  dents  a^. 

Ladite  roue  en  étoile  X  est  portée  sur  une  cheville  a:^^  U^ 
quelle  est  fixée  au  support  C^«  ce  dernier  étant  soit  réservé, 
soit  fixé  sur  les  bâtis  ûtéraux  B. 

Ladite  roue  en  étoile  X  reçoit  un  mouvement  de  rotation 
de  la  roue  à  une  cheville  Y,  laquelle  est  calée  sur  l'arbre  mo- 
teur K,  qui  lui  transmet  ainsi  son  mouvement.  Chaque  chaîne 
d'avancement  C  passe  sur  des  poulies  à  gorge  c'  et  c*,  lesdites 
poulies  c'et  c'  étant  munies  de  chevilles  ou  de  saillies  eogre- 
uant  avec  la  chaîne  C. 

Les  poulies  c'  sont  calées  sur  un  arbre  c',  lequel  est  porté 
par  de8  supports  c*.  Sur  ledit  arbre  c'  est  fixé  un  engrenage  c*, 
engrenant  avec  un  engrenage  intermédiaire  c*,  engrenant  à 
son  tour  avec  une  roue  dentée  c'\  cette  dernière  reçoit  un 
mouvement  du  pignon  c^  fait,  de  préférence,  d'une  pièce  avec 
la  roue  en  étoile  X,  tel  qu'il  est  indiqué  fig.  6. 

A  chaque  tour  de  la  roue  à  cheville  unique  Y,  la  roue-étoile 
X  tourne  d'une  dent  et  imprime,  par  conséquent,  un  mouve- 
ment de  rotation  partid  aux  engrenages  c*,  c\  c*,  c^  et,  par 
suite,  à  l'arbre  c*  et  aux  poulies  c*,  qui  communiquent  ie  mou- 
vement d'avancement  nécessaire  à  la  chaîne  C. 

La  raison  pour  laquelle  la  roue-étoile  X  est  munie  de  deux 
dents  courtes  x',  c'est  que  là  où  les  cartons  Jacquart  sont 
déjà  percés  de  trous,  Ja  descente  des  aiguilles  se  fait  dans 
cesdits  trous  de  rattache,  puis  entre  deux  cartons  en  train 
d'être  reliés  par  un  maillon  ou  par  une  couture. 

Sur  la  partie  antérieure  de  ma  machine  perfectionnée  dé- 
crite ci -dessous  je  dispose,  de  préférence,  un  appareil  poin- 
çonneux  construit  suivant  des  principes  analogues  à  l'appareil 
décrit  et  représenté  dans  mon  brevet  anglais  n**  1 1639  de  1888; 
je  désire  donc  (aire  comprendre  que  je  ne  revendique  pas  ici 
ledit  appareil,  mais  que  je  le  décris  simplement  afin  de  per- 
mettre d'exécuter  entièrement  ma  machine  perfectionnée. 

L'appareil  mentionné  ci -dessus  est  muni  de  deux  plaques 
plates  2!  et  i^,  La  plaque  z*  est  portée  par  les  Màtis  latéraux  B 
et  elle  est  percée  de  trous  correspondant  en  nombre  et  en 
position  aux  trous  de  liaison  des  cartons.  La  plaque  z'  est 
munie  d'un  nombre  correspondant  de  saillies  ou  poinçons  z\ 
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qui  viennent  se  plater  immédktement  au-deMOs  des  trous:  de 
matrices  de  ia  plaque  ^.  La  {daqne  fl  est  actionnée  par  un  le- 
Tier  k  pédaie  2^,  lequel  pivote  sur  un  support  z*  monté  sur  le 
bàtî  B;  cedit  levier  ^  est  relié  à  un  levier  intermédiaire  3:*, 
qui  pivote  sur  un  ai4nre  à  came  s^,  également  monté  sur  k 
bâti  B.  L'une  des  extrémités  dudit  levier  ^  porte  un  contre- 
poids 2*.  Une  tige  i^  rdie  la  plaque  ^  à  la  courroie  1^  de  la 
came. 

Lorsque  la  pression  du  pied  cesse  sur  le  levier  2^,  la  jdaque  ^ 
se  relève  d*une  certaine  quantité  au-dessus  de  ia  j^aque  A  iés 
poinçons  étant  alors  dégagés  des  matières  pour  permettre  de 
placer  un  carton  entre;  Les  cartons  se  placent  d^abord  entre 
les  plaques  à  poinçons  ou  i  matrices,  puis  Topéraleor  «mirée 
avec  le  pied  une  certaine  pression  sur  le  levier  i^,  et  les  troca 
voulus  se  trouvent  immédiatement  percés  dans  les  cartons*  On 
enlève  alors  ces  cartons  de  fappareii  à  poinçonner  et  on  les 
place  sur  les  chaînes  à  broches  C>  fun  derrière  f autre,  et  ia 
machine  les  coudra  ou  les  réunira  automatiquement  par  un 
point  indécousaUe,  pub  les  fera  sortir  par  Tarrière  de  ia  ma- 
chine, d'où  on  pourra  les  conduire  dans  un  endroit  quel- 
conque. ^ 

Lorsqu'on  le  préfère,  Tappareil  à  poinçonner  peut  être  sup- 
primé et  les  aiguilles  pourront  Former  dles- mêmes  les  trous 
nécessaires  dans  les  cartons  pour  recevoir  les  fils. 


BasvET  n*  309747,  en  date  du  i5  novembre  j8go, 

A  M.  Gadthibb,  four  an  appareil  nouveau  permettaja 
de  fabriquer  mécaniquement  et  sans  coups  perdus  le  ruhan^ 
velours  simple  pièce. 

(Extrait.) 

W.  XVII. 

Cette  invention  consiste  dans  la  suppression  du  coup  de 
fer-rasoîr  que  nous  nommons  coup  perdu,  parce  qu'il  lève 
seulement  ia  chaîne  de  poil  pour  le  passage  du  fe^rasoir  pen- 
dant le  repos  de  la  navette. 

Nous  obtenons  cette  suppression  en  faisant  passer  la  navette 
et  le  fer-rasoir  dans  le  même  coup  de  marchure  des  chaînes 
dont  la  levée  se  fait  à  deux  hauteurs  différentes  pour  permettre 
au  rasoir  de  passer  sous  la  levée  supérieure  de  la  chaîne  de 
poil  alors  que  la  navette  passe  en  même  temps  sous  la  levée 
inférieure  des  chaînes  de  poil  et  de  fond. 

O  passage  simultané  de  la  navette  et  du  fer-rasoir  se  pro- 
duit tous  les  deux  coups,  c'est-à-dire  que  sur  le  coup  n"*  1;  la 
navette  passe  seule  dans  le  croisement  des  chaînes  pour  fbrmer 
la  conterture  et  lier  les  chaînes  de  poil  et  de  fond.  Sur  le 
coup  n*  a ,  la  navette  passe  simultanément  avec  le  fer-rasoir 
dans  le  même  coup  de  marchure  des  chaînes  dont  la  levée  se 
fait  à  deux  hauteurs  différentes  pour  permettre,  comme  il  est 
dit  plus  haut ,  au  fer-rasoir  de  passer  sous  la  levée  supérieure 
de  la  chaîne  de  poil,  alors  que  la  navette  passe  en  même 
temps  sous  la  levée  inférieure  des  chaînes  de  poil  et  de  fond 
pour  former  la  contexture  et  fixer  le  croisement  des  chaînes. 
Notre  invention  supprimant  le  coup  de  fer-rasoir,  nous  n*avons 
plus  de  coup  perdu  et  nous  obtenons  avec  deux  coups  seule- 
ment ce  qu^on  n^obtenait  auparavant  qu'avec  trois  coups,  soit 
deux  coups  de  trame  et  un  coup  de  fer-rasoir. 

Le  résultat  ainsi  obtenu  réalise  donc  une  économie  de 
33  p.  100  sur  la  façon. 

Ceci  dît,  nous  allons  expliquer  en  quoi  consiste  notre  appa«> 
reil  nouveau,  et,  pour  cela,  nous  en  donnerons  d*abord  la 


description  ;  nous  passerons  ensuite  au  montage  et  enfin  doos 
en  expliquerons  le  fonctioaneDMBt 

La  figure  3  r^résente  notre  appareil  vu  suivant  la  coupe 
i-a,  fig.  1,  c'est-à^ire  perpendlenlairement  aux  tringles. 

Fig.  4t  [dan  de  la  figure  5  suivant  3-4*  Au  voisinage  de  fave 
de  suspeasion  de  l'appareil,  cette  vue  se  transfonue  en  coupe 
boriaontale  pour  montrw  le  mode  d'assemblage  de  Tapimieil 
sur  Taxe  hcriaontal  de  suspensiott  autour  auquel  il  pivota. 

La  figure  2 ,  semblable  à  la  figure  3,  nous  montre,  en  phs, 
les  quatre  tringles  1',  a',  3'^  4' engagées  dans  la  cage  de  Tap- 
pareU. 

D('/  Texamen  des  diverses  figures  qoe  nous  venons  de  à* 
fRaler  il  résulin  que  notre  appareil  se  compose  d'une  pièce 
principale  métallique  L,  en  forme  de  levier,  suspendue  sur  on 
axe  horôontal,  autour  duquel  elle  peut  osd^r. 

A  l'un  des  bouts  du  levier  L  est  fixé  un  ressort  à  iieudin  R, 
dont  roctrémité  opposée  est  reliée  à  une  équerre  S  vissée 
sous  ia  banquine;  Tautre  bout  du  levier  L  porto  une  tringle  f, 
qui  traverse  la  banquine  dans  un  trou  ménagé  à  cet  efiét  il 
se  termine  par  un  pelit  anneau  dans  lequel  est  engagée  une 
corde  fixée  elle-même  par  son  «rtrémité  opposée  à  «me  marebe; 
cetto  marche  est  actionnée  par  une  tcmche  eonvnnabtaBWii 
placée  sur  le  tambour  du  métier.  Le  ressort  il  est  tmUigoBiste 
par  mpport  à  TadMin  de  la  tringle  T, 

Un  manchon  ï,  fig.  4i  est  rapporté  sur  le  levier  L  pour 
donner  passage  é  la  lige  b,  aotoor  de  laqueMe  le  levier  L  doit 
pivoter.  Au-dessus  du  mandiott,  ainsi  qu'on  le  voit  fig.  3,  le 
levier  L  se  développe  en  forme  de  cage.  Cette  cage  porte  qusire 
rainures  C  d'égale  profondeur. 

Signalons  maintenant  deux  équerres  D  présentant  chatme 
une  fente  verticale  dans  laqottte  est  engagé  k  levierX,  qui  se 
trouve  ainsi  guidé  à  chacune  de  ses  extrémités  dans  son  moi»' 
vement  d'oscillation  autour  de  son  axe. 

Pour  régler  l*«mplitude  de  cetto  osdllatien,  on  se  aert  de 
deux  taquets  F,  qui  peuvent  glisser  le  long  des  fentes  des 
équerres  D  et  que  l'on  met  en  serrage  au  point  voulu. 

Enfin ,  il  nous  reste  à  parler  de  l'éqnerre  B,  qui  porto  l'toe 
de  pivotoment  b,  fig.  4.  Cet  axe  6  est  un  geMrjon  rtv<é  sur  la 
partie  droite  B,  ^g.  3,  de  féquerre;  il  est  fihié  seulement  à 
son  extrémité,  fig.  4- 

Le  levier  L  étant  engagé  sur  le  gouj<m  an  moyen  de  sou 
manchon  6,  fig.  4»  <Mt  1«  maintient  à  l'aide  d'un  écrou  ar, 
fig.  4^  que  l'on  visse  sur  le  bout  fileté  du  goujon  è.  Le  levier  L 
se  trouve  ainsi  maintenu  sans  te  concours  d'anoon  serrage 
qui  nuirait  à  son  oscillation  autour  de  l'axe  è. 

L'appareil  que  nous  venons  de  décrire  actionne  à  lui  seul 
les  quatre  tringles  du  métier,  qui,  pour  permettre  cette  ac- 
tion, sont  munies  chacune  d'une  nerrure,  fig.  a  et  5.  Diaprés 
le  dessin,  on  voit  que  la  haiiMvar  des  nenmres  n'est  pas  la 
même  pour  les  quatre  trin^es»  mais  seulement  pour  les  deux 
qui  sont  au  même  niveau,  les  deux  supérteures  ayant  une 
nervure  moins  hnuto  que  les  deux  plus  basses. 

Nous  avons  adopté  cette  dispoHKîon  portioulMère  pour  avoir 
la  même  profondeur  à  toutes  les  rainures  de  la  cage  et  réduire 
ainsi  la  hauteur  de  cette  dernière,  mais  o^a  poucrait  donner  la 
hauteur  maxima  à  toutes  les  nervures  avec  mia  profondeur 
correspondant  aux  rainures. 

Montage  sur  le  métier.  —  Le  levier  L,  fig.  3,  ayant  été  en- 
gagé sur  le  goujon  6  et  l'écron  w  mis  en  place,  on  fixe  lé- 
querre  B,  c'est-à-dire  TappareM  entier,  sur  la  banquine  du 
métier,  soit  à  l^une  de  ses  extrémités,  soit  dans  TintervaHe des 
pièces^ 

On  dispose  ensuite  les  équerras  D,  5et  le  rea^rt  R,  ainsi 
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qa*3  est  montré  ftg.  S  on  a;  «ofin,  i'extrènilé  de  la  corde  C 
esl  reliée  à  la  marche  dont  oons  avoea  padé  et  qui  e»t  com- 
mandée  par  une  touche  du  tambour  du  métier. 

n  reste  à  indiquer  la  position  des  nervures  sur  les  tringles. 
Nous  avons  dit  que  Tappareft  pouvait  se  placer  sur  la  ban- 
quine  en  un  point  arbitraire,  mais ,  une  fois  cette  place  choisie , 
à  en  résuite  pour  les  quatre  nervures  une  position  déterminée 
lor  ieor  trii^rl^  respective. 

Si  nous  nous  reportons  à  la  figure  x  et  que  nous  prenions 
les  quatre  rasoirs  dans  la  position  où  ib  sont  indiqués,  les 
quatre  nervures  devront  occuper  sur  les  tringles,  et  par  rap- 
port à  Tappareil  L,  la  position  où  elles  sont  figurées  sur  la 
figure  1. 

F9nrtitmtumeia*  —  Si  nona  coetîdérons  ia  figute  i,  nous 
voyons  que  le  rasoir  n*  i  est  en  tr«in  d'effectuer  son  passage 
âmdtaaè  avec  la  navette,  lui  dans  k  levée  supérieittede  la 
chaîne  de  poil,  elle  dans  la  levée  inférieure  des  chatees  de  poil 
ei  de  fond.  A  ce  moment,  la  nervure  oonresj^ondante  occupe 
dans  l'appareil  la  position  figurée  sur  la  trlngle.i'.  Mais  laissons 
oe  rasoir  aebever  son  éviction  coiwnenoée,  juaqift'an  moment 
où  le  battant  l'aora  ramené  am  eonlaci  du  tissu  contre  le  ra- 
soir n*  4.  A  ce  DMMoaeiit,  la  nervure  sera  ea  face  de  celle  de  ia 
trittg^â'. 

Prenons  muatcttant  po«r  astf  ator  A  nue  évolntion  OQB^te 
le  rasoir  n*'  2,  qui  va  partir,  et  snivoni^en  le  lanotloonement^ 

Au  repos ,  la  nervure  de  sa  tringle  %*  ocoupait  la  poaHîon  in-» 
diquée  fig.  1,  mais  la  tringle  2\  se  déplaçant  de  gauche  à 
droite  pour  arracher  le  rasoir  et  opérer,  par  conséquent,  la 
coupe  du  v^urs,  engage  foroémeni  sa  nervure  dan9  l*échen- 
crare  correspondante  de  la  cage*  A  œ  momeni,  la.tQutihe  fixée 
sur  le  tambour  du  métier  fait  exéenter  à  la  corde  C  la  trai^lon 
voëue  pour  ahaiseer  le  levierX  et  impcimeff'  à  la  tringle  a' 
une  légère  rotation  sur  eUo-mème;  le  coulisseau  porte«asoir, 
fine  sur  la  tringle,  bascule  pour  ^veir  le  rasoir  à  la  hauteur 
de  ia  levée  supéenure  de  la  chalBe  de  poiL  Aussitôt  à  cette 
hioteur,  le  couiissean  porte*rasoir  ^t  chassé  «n  avant  par  le 
rètoau  et  la  trin^  retient  immédiatement  de  droite  à  gauche 
peur  eogager  le  rasoir  sous  la  levée  supérieure  de  la  chaîne 
de  pdL  Dana  œ  mouvement,  la  nervure  de  la  tringle  se  dé- 
gage de  Téchancrure  et  aussitôt  le  rasoir  retombe  daoa  1«  pian 
du  tissa  pour  être  ramené  par  le  battant  contre  le  tîwii  Ani- 
même,  et  ainsi  de  suile  successivement  peur  ohaoun  dei^ 
aolres  rasoirs. 


Bmvvt  n*  20094l7,  en  date  du  3  décembre  1890^ 

i  MM.  STAiOEr  €t  Wâ88,  pour  des  j^erfécti^nnetnemU 
axtx  aiguilhi  iejacqaarts. 

(Extrait) 

PL  XVl. 

Fig.  u  pAen  dVme 'aignille  de  jacquart,  d'un  tnbe  en  acier 
et  d*une  partie  d'une  jonque  A  ressort  non  perforée. 

Fig.  a,  vue  lafeénde  représentant  fextréO]^  dt  droite  d'une 
sôguaie  et  d*tttt  resnort  â  boudin  renfermé  dans  nn  tnbe  en. 
ader;  le  tube  en  acier,  de  même  que  la  plaque  à  ressort  non 
perforée,  sont  représentés  en  coupe. 

Fig.  S^  coupe  représentattt  rcxtrémitè  de  droite^  d'une  ai*^ 
geitle  munie  d'un  tK>uton  cylindrique,  et  d'un  ressorte  bondia 
vnfumédans  us  tube- en  aciers 

àm  lien  de  fiier  «ne  des  ertaéimtéi  d'un  ressort  à  bondia 
piki  de  Testrémité  de  chaque  aiguille,  qui  pénètre  dans  une 
peifiMatioo  éa  la  plecpie  A  -rtseert  d*mi  jaoqaart*  comme  cda 


se  fait  ordioairemeoti  nous  sondons  ou  nous  fixons  de  n'im" 
porte  quelle  autre  manière  conveni^e  une  des  extrémités  d'un 
ressort  à  boudin  A»  fig.  2 ,  é  l'extrémité  de  chaque  aiguille 
qui  se  trouve  le  plus  près  delà  plaque  à  ressort  d'un  jacquart. 
Le  ressort  dépasse  au  delà  de  L'extrémité  de  l'aiguille,  et  le 
bout  de  celle-ci,  de  même  que  le  report,  aooi  renfermés  dans 
un  tube  en  acier  B^  dont  rcKtrémité  externe  est  fermée  en  0. 
L'exirémitë  interne  du  tube  est  fendue  de  chaque  côté  sur 
une  petite  longueur»  comme  on  le  voit  en  P;  on  recourbe 
ensuite  les  extrémités  et  les  côtés  l'un  vers  l'autre,  mais  on 
peut  les  écarter- pour  recevoir  le  ressort  à  boudin  et  Textré- 
mité  de  l'aiguille^L'extrémité  interne  des  parties  fendues  se 
referme  -sur  l'aiguifie  et  permet  an  tube  de  glisser  librement 
sur  4)ellefci. 

Ou  bien  encore,  nous  soudons  ou  nous  fixons  de  n'importe 
quelle  autre  manière  convenable  nn  petit  cylindre  pointn  E 
k  Textrémité  postér^ure  de  chaque  aiguille  horizontale,  et 
noua  renfermons  cette  extrémité,  ainsi  qu'un  ressort  à  boudin 
i ,  dans  un  tube  en  acier  B,  comme  fig.  3.  L'extrémité  externe 
de  ce  cylindre  est  fermée  en  i^.  L'extrémité  interne  du  tube 
est  fendue  d^  chaque  côté,  comme  il  a  été  dit  précédemment, 
et  l'ouverture  se. referme  sur  Taiguilie,  mais  permet  au  tube 
de  coulisser  iibiieasent  sur  o^le-ci;  le  petit  cylindre  E  con^ 
serve  le  tube  B  en  ligne  avec  l'aiguiHe.  Le  dedans  de  l'extré- 
mité inteme  du  tube  est  conique,  pour  recevoir  feoilement 
feoctréanté  pointue  du  bouton.  Le  ressort  à  boudin  étant  libre 
à  rintérieur  du  tube  reste  dans  celui-d  lorsqu'on  retire  Tai- 
guille;  on  empêche  ainsi  tOMte  torsion  du  ressort  en  retirant 
Vaîgiûtte. 

Sur  le  devanfc  du  tube,  l'ai^suflle  est  aplatie  et  est  percée 
d'une  fente  ^,  pour  recevoir  une  cheville  B^  qui  limite  le 
trajet  de  l'aignUa  Sur  le  devant  de  la  fente,  Taiguille  est  éta- 
ItUe  en.  forme  de  manivelle  et  est  recouii)ée  pour  venir  en 
prise  avec  une  aiguille  de  soulèvement  verticale  D  du  jacquart, 
de  la  manière  ordinaire.  L'extrémité  antérieure  J^  de  l^guiUe 
pease  dans  une  plaque  à  aiguitie  antérieure,  pour  être  re- 
laulée  par.  le  carton  qui  se  trouve  sur  le  cylindre  du  jacquart. 

Lorsqu'il  est  en  position  dans  un  jacquart,  l'extrémité  fer- 
mée dn  tnbe  de  <^que  aifuille  presse  contre  une  plaque  é 
reseort  non  perforée.  C;  le  ressort  amène  l'extrémité  anté* 
rieure  de  l'aiguille  contre  le  carton  du  cylindre  ou  dans  un 
trou  percé  dans  le  carton»  Lorsque  le  carton  n'est  pas  perforé , 
raigûme  est  repeuasée  et  le  ressort  A  est  comprimé  à  l'inté- 
rienr  étt  tube.  L'aigwille  peut  rétrograder  et  maintenir  l'extré- 
mité aupérieere  crocteie  de  Taiguille  de  soulèvement  écartée 
de  la  grille  deeonlèvement,  comme  oda  se  feît  ordioairement 

Ne«i»  pouvons  ainsi  supprimer  la  plaque  à  ressort  posté* 
rieutet^i  est  perforée  et  eoùteusOb  fin  la  remplaçant  par  une 
plaqee  mesahe,  on  évite  tente  perte  ou  tout  mauvass  empla- 
cemeM  du  ressort,  t^hacpie  fois  qu'on  retire  la  plaque  poiti- 
rtOure  peur  la  réparer  ou  la  réi^ter. 


BaaxBT  n*  210173,  en  date  du  la  décembre  i8fo, 
A  MM.  LAiLLKn,  pour  un  appûrtil  à  graisser,  adoucir t 
humecter,  vaporiser,  charger  ou  encoller  tes  fils  de  chaînes 
et  de  trames,  soit  pendant  tes  différentes  manutentions  que 
subissent  les  premiers  avant  d'être  tissés,  soit  au  moment 
même  de  la  confection  des  trames. 
(Bitratt.) 

m.  xnL 

G^  appecttl  se  compose  d*tta  douUe  tube  en  cuivre  A,  que 
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Ton  adapte  sur  un  des  guides  fixes  du  métier  à  filer  ou  à  re- 
tordre, de  l*ourdissoir,  de  FencoHeuse  et  de  la  pareuse,  de  la 
canetière  ou  de  la  tramerie,  voire  même  du  métier  à  tisser, 
lequel  guide  est  souvent  employé  comme  embarrage. 

Le  tube  intérieur  a  est  percé  à  sa  partie  inférieure  d*un 
certain  nombre  de  trous  o. 

Le  tube  intérieur  u!  possède  autant  d*ouvertures  o,  o^  que 
le  métier  à  filer,  à  retordre  ou  à  faire  des  trames  compte  de 
brocbes.  Lorsque  ces  tubes  sont  utilisés  à  Tourdissage,  à  Ten- 
collage,  au  parage  ou  au  tissage,  ils  sont  percés  d^rra  bout  à 
l'autre.  Ces  ouvertures  sont  situées  dans  Taxe  de  ces  broche» 
et  en  opposition  avec  celles  pratiquées  dans*  le  tube  intérieur. 

De  petites  bagues  métalliques  B  sont  placées  entre  les  ou- 
vertures OtCl^,  etc.,  et  servent  à  boucher  celles-ci  en  totalité 
ou  en  partie,  suivant  la  quantité  et  la  natnre  du  liquide  préa- 
iableiTient  choisi  que  Ton  veut  injecter.  Ces  bagues  servent 
également  à  remplissage  des  tubes  une  fois  pour  toutes.  Ces 
deux  tubes  sont  mariés  ensemble  en  £,  fig.  a ,  à  l'aide  de  deux 
brides  boulonnées  par  quatre  boulons  à  têtes  fraisée»,  puis 
celte  première  partie  d^ajustage  est  reliée  au  tuyau  de  refou- 
lement T  par  une  nouvelle  bride  boulonnée  par  quatre  autres 
boulons  disthicts.  Cette  disposition  d'assemblage  peut  être 
tout  autre;  elle  est,  du  reste,  sans  importance  dans  le  fonc- 
tionnement de  TensemUe. 

Un  robinet  à  deux  eaux  R  met  alternativement  en  commu- 
nication un  réservoir  ï]  qui  contient  le  liquide  à  injecter,  quel 
qu'il  soit,  avec  une  petite  pompe  destinée  à  cet  effet,  et  cette 
pompe,  fig.  I,  avec  le  tuyau  en  enivre  décrit  ci-dessus. 

Le  piston  de  la  pompe  est  actionné  à  la  main  à  l'aide  d'une 
vis  et  d'un  volant  V,  mais  il  pourrait  Tètre  mécaniquement 

Comme  la  tubulure  sert  d'embarrage  aux  fils,  qu'on  les  file, 
qu'on  les  retorde,  qu'on  les  ourdisse,  qu'on  les  pare,  qu'on 
les  encolle,  qu'on  les  trame  ou  qu'on  les  tisse,  son  emplace- 
ment, ainsi  que  celui  de  la  pompe,  est  laissé  à  l'appréciation 
de  l'industriel. 

Fonctionnement  de  VappareiL  —  Dans  un  réservoir  quel- 
conque V,  d'une  contenance  de  5  à  lO  litres,  suivant  la  Ion-, 
gueur  de  la  tubulure,  on  plonge  un  tuyau  d'aspiration  com- 
muniquant à  une  des  ouvertures  du  robinet.  Ce  réservoir 
contient  le  liquide  à  injecter,  et  la  nature  de  celui-ci  peut 
yarier  à  l'infini,  suivant  le  résultat  que  l'on  veut  obtenir. 

Une  fois  que  la  communication  avec  le  tube  est  fermée, 
partant  de  1à  que  celle  avec  le  cylindre  est  ouverte,  on  fait  le 
vide  dans  celui-ci.  Nécessairement,  une  partie  du  liquide  con- 
tenu dans  le  réservoir  emplit  le  cylindre.  (Un  trou  pratiqué 
dans  le  {^teau  met  en  communication  la  partie  du  cylindre 
située  en  deçà  du  piston  avec  l'atmosphère.)  Fermant  alors  la 
communication  avec  le  réservoir,  ouvrant  par  conséquent  celle 
du  tube  et  faisant  une  pression  sur  le  piston  à  l'aide  du  vdant, 
le  liquide  passe  naturellement  dans  la  tubulure  intérieure. 
Si  cette  tubulure  est  d'une  contenance  plus  grande  que  celle 
du  cylindre,  on  devra  répéter  plusieurs  fois  l'opération  que 
nous  venons  de  décrire. 

A  l'aide  de  la  disposition  des  orifices  o  placés  en  opposition 
avec  ceux  du  tube  extérieur  0,0/^,  l'équilibre  se  fait  r^ulière- 
ment  et  à  la  fois  dans  toute  la  longueur  des  deux  tubes. 

l^es  bagues  dont  nous  avons  parié  plus  haut  règlent  le  pas- 
sage du  liquide  ou  le  suppriment  complètement,  suivai^t  les 
besoins  du  moment  Enfin,  une  bande  d'un  tissu  moelleux, 
la  panne  par  exemple,  entoure  le  tube  extérieur  à  l'endroit  où 
il  est  percé  et  elle  s'impreigne  du  liquide  à  injecter,  tout  en 
empêchant  icelui-ci  de  se  répandre  an  dehors  aussitôt  sa  sortie 
de  l'orifice.  Elle  sert,  en  un  mot,  de  tampon-,  et,  lorsqu'elle 


est  usée  par  suite  du  frottement  continuel  du  fil,  il  est  facile 
de  la  remplacer.  Ce  tampon  est  maintenu  sur  le  tuyau  à  l'aide 
de  deux  ressorts  figurés  en  F. 


Brevet  n*  310181,  en  date  du  i3  décembre  1890, 

A  M.  Mattler,  pour  an  régalatenr-comptear  applicable 
aux  métiers  à  tisser  pour  faire  les  Kteaux  à  l'écarfement 
voula  et  donner,  à  tous  moments,  le  nombre  d* objets  tissés» 

(BztraiJL) 

W.  XVIL 

Ce  régulateur-compteur  s'applique  aux  métiers  à  tisser  pour 
régler  les  liteaux  à  Técartement  voulu  et  pour  compter,  à 
tout  moment,  le  nombre  de  serviettes,  mouchoirs  om  autres 
pièces  tissées. 

'  Dans  le  premier  cas,  cet  appareil  remplace  avantageuse- 
ment les  marques  distinctes  faites  à  l'avance  sur  la  chaîne  et 
que  l'ouvrier  ne  suit  jamais  régulièrement  ;  il  donne  donc 
comme  résultat  la  suppression  de  ces  marques,  longues  à 
placer,  et  des  liteaux  régulièrement  espacés  à  l'écartement 
voulu  et  sans  crainte  d'erreur  de  la  part  de  l'ouvrier.  De  plus , 
il  compte  les  objets  tissés  en  Ibnctfon  du  nombre  de  liteaux 
produits,  de  telle  sorte  que  le  réglage  et  le  comptage  se 
trouvent  liés  intimement. 

Fig.  1,  coupe  longitudinale  d*an  métier  A  tisser  garni  du 
régulateur-compteur. 

Fig.  a,  vue  de  bout  de  ce  métier  montrant  également  la 
disposition  du  régulateur-compteur. 

Fig.  3,  plan  du  régulateur-compteur. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir,  mon  régulateor-complear  se  fixe 
en  bout  du  métier  sur  l'une  des  flasques  du  bàix  et  au-dessoor 
de  la  poitrinière  d'avant.  Il  est  formé  de  deux  parties  essen- 
tielles :  le  régulateur,  qui  enclencAie  le  métier  et  l'arrête,  de 
manière  à  prévenir  l'ouvrier  des  moments  où  les  liteaux  doi- 
vent être  effectués  et  à  le  mettre  en  demeure  de  les  produire; 
le  compteur,  qui  enregistre  le  nombre  de  pièces  (  mouchoirs  « 
serviettes,  etc.)  produites.  Ces  deux  parties  ont  une  action* 
commune  et  réciproque. 

Régulateàr.  —  Sur  l'arbre  A  du  métier  est  fixée  une  roue 
dentée  B,  qu'enveloppe  une  chaîne  sans  fin  C  convenablement 
tendue  par  un  galet  de  réglage  b,  maintenu  à  l'extrémité  dix 
levier  D  articulé  sur  le  bâti.  Celte  chaîne  porte  des  crochets  c, 
dont  on  règle  à  volonté  l'écartement  et  le  nombre,  et  aa- 
dessus  d'elle  se  trouve  un  cliquet  à  fenêtre  a  articulé,  ainsi 
que  le  cliqua  voisin  a\  sur  un  levier  E  oscillant  en  o  sur  le 
bâti  du  métier,  et  dont  l'extrémité  se  rdie  au  casse-trame  or- 
dinaire agissant  sur  le  débrayage.  Le  levier  E  est  guidé  dans 
une  chape  e  fixée  à  la  poitrinière  d'avant,  qui  d'autre  part 
empêche  le  bâtant  de  buter  dessus. 

L'étoffe  tissée  passe  également  sur  farinre  À  avant  d'arriver 
à  l'ensouple  qui  la  reçoit,  de  telle  sorte  que  la  chaîne  €  a  aa 
développenoent  égal  à  celui  do  Insu  et  que  les  crochets  e 
peuvent  être  placés  exactement  à  l'écartement  que  doivent 
avoir  les  liteaux  entre  eux.  Cependant,  il  convient  cTobsenrer 
que  cela  n'a  rien  d'absolu,  car  mon  appareil  peut  être  installé 
dans  un  tout  autre  endroit  du  métier  et  commandé  dans  qb 
rapport  qoelcon<]^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  chaîne  en  mouvement  présente  ses 
crochets  e  à  la  fenêtre  du^iiquet  «,  et  il  e«  rénilte  que  cekû-ci 
se  trouve  accroché  «t  tiré  dans  le  sens  de  la  flèche  a;/ce  qui 
a  pour  eifet  de  hire  oscsller  le  levier  M  4«ii,  p«r  son  eictré- 
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Diilë  t\  agit  sur  le  casse-trame  el  désembraye  le  métier  qui 
s'arrête. 

Cet  arrêt  indique  à  louvrier  que,  à  ce  moment,  il  doit 
(aire  un  liteaa,  et  Ton  remarquera  qnll  ne  peut  remettre  son 
métier  en  marche  qn*au(ant  qu'il  aura  embrayé  te  métier  et 
dëdeodié  le  cliquet  a,  pour  laisser  passer  le  crochet  d'arrêt  c. 
Une  fois  le  liteau  fait,  le  métier  marche  jusqu'à  ce  que  le 
crodiet  suivant  produise  Tarrèt  automatique,  et  ainsi  de  suite 
josqu'i  répnisement  de  la  cbaioe. 

L*écartement  des  crocbeb  est  approprié  à  l'écartemetit  des 
liteaux,  et  ceux-ci  ne  peuvent  manquer  d'être  faits  aux  en- 
ètNts  vouhis  puisque  le  métier  s'y  arrête.  Mon  appareil,  con- 
fenablement  réglé,  peut  donc  servir  pour  des  serviettes,  des 
inoacboirs  on  antres  objets  de  toutes  dimensions.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que,  pour  un  même  réglage,  tous  ces  objets 
auront  exactement  une  même  longueur,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
avec  le  moyen  actuel  où  la  production  des  liteaux  est  subor- 
donnëe  à  la  seule  attention  de  l'ouvrier  qui,  souvent,  fait 
défiiot. 

Compteur,  —  Le  cliquet  a\  articulé  sur  le  levier  E,  à  côté 
de  celui  a,  est  en  prise  avec  un  rocfaet  F,  dont  l'axe  porte  un 
tambour  prismatique  /  à  goujons  ou  h  entailles,  sur  lequd' 
passent  dtes  cartons  métalliques  G  liés  ensemble  pour  former 
une  chaîne  sans  6n,  comme  dans  les  mécaniques  Jacquart. 

A  diaque  arrêt  automatique  du  métier  pour  la  production 
d*on  liteau ,  un  carton  est  développé,  et,  comme  chaque  tnoa- 
cboir  ou  serviette  comporte  deux  liteaux ,  c'est  donc  dèox 
cartons  qu'il  faut  développer  pour  un  objet  entier. 

La  cbidne  de  cartons  comporte  a4  cartons  pour  une  dou- 
zaine d'objets.  L*un  des  cartons  de  cette  chaîne  possède  des 
talons  t,  f  qm,  à  chaque  tour,  viennent  agir  sur  un  ûaatàe 
roebet  H,  commandant  par  un  tambour  h  une  seconde  chaîne 
de  carUms  l  identiques  à  ceux  de  la  première.  Les  tambours/ 
et  )k  de  ces  chaînes  sont  soumis  à  l'action  de  ressorts  r,  i^, 
qui  les  assurent  en  position  en  agissant  sur  des  carrés  corres- 
pondants, et  les  chahies  sont  respectivement  tendues  parles 
tambours J  \  h',  La  première  chaîne  compte  les  unités  (jusqu'à 
dooie  par  exemple),  tandis  que  les  disaines  oo  les  douzaines 
sont  comptées  par  la  seconde  chaîne. 

Les  oiganes  du  compteur  proprement  dit  sont  montés  sur 
une  platine  P,  solidement  boîdonnée  sur  le  bâti  du  métior  au 
nioyen  d*équerres  de  formes  appropriées. 

L'appareil  ainsi  constitué  dans  son  ensemMe  s'applique  A 
tous  les  systèmes  de  métiers  et ,  de  ce  iiit,  pedt  vaiier  dans  ses- 
formes  et  dans  séi  dimensions,  ce  qui  (faflteurs  ne  change 
absohiraent  rien  à  son  principe  d'établissement  et  de  fonc* 
Uoomment,  ni  au  double  résultat  qu'H  procure. 

Q  va  sans  dire  aussi  qnll  m'est  loisible  d'employer  toutes 
ont^res  convenables  pour  l'établissement  des  difl^nts  or- 
ganes constitutifs  de  l'appareil. 


BasfiT  n**  210477,  en  date  du  8  décembre  i8go, 

A  M.  VktLLET,  poar  une  passette  automatique  des  fih 
dam  les  feignes  à  tisser  dite  rapide  passette  automatique. 

(««trait.) 

W.XEL 

La  passette,  objet  de  la  présente  invention,  sert  à  passer 
autonatlqBemenl  les  filsdan*  l'intervalle  des  denUs  des  peignes 
à  tisser. 

Jusqu'à  ce  Jottfr  Teavrler  était  obligé  d'introdoîve  sai  pas- 


sette successivement  entre  toutes  les  dents  du  peigne  sans  en 
sauter  une  seule,  ce  qui  exigeait  un  temps  considéraUe,  une 
grande  habitude  et  surtout  une  bonne  vue. 

Par  mon  invention ,  tout  le  monde  pourra  passer  les  fib 
dans  les  peignes,  car,  ainsi  qtie  je  l'ai  dit,  cette  opération  se 
fera  automatiquement,  très  rapidement  et  sans  être  exercé; 
enfin  on  ne  risquera  pas  de  sauter  des  dents,  car,  aitosi  qu'il 
sera  expliqué  plus  loin ,  il  sera  matériellement  impossible  de 
le  faire. 

Je  vais  décrire  d'abord  ma  passette  h  la  main,  puis  je  dé-* 
orirai  la  passette  marchant  mécaniquement,  et  qui  est  faite 
d'après  le  même  principe  que  la  passette  a  la  main. 

La  passette  à  la  main  se  compose  d'un  cadre  incomplet  C, 
fig.  1  et  Q ,  servant  à  maintenir  et  à  guider  la  passette  pendant 
l'opération  du  passage  des  fils.  Ce  cadre  est  muni,  à  l'une  de 
ses  extrémités,  d'une  lame  en  tôle  de  cuivre  ou  d'acier  i 
nommée  contre^passette ;  à  l'autre  extrémité,  il  est  fixé  par  sa 
queiie  dans  une  enveloppe  cylindrique  soudée  sur  la  passette 
proprement  dite  B,  Celte  passette  B  est  également  formée 
d'une  lame  en  tôle  de  cuivre  ou  d'acier,  portant  une  échan- 
crure  k  pour  permettre  d'y  engager  le  fil  à  passer  entre  les 
dents  du  peigne.  A  a  ou  3  millimètres  de  l'extrémité  E ,  la  pas- 
sette porte  une  petite  cavité  dans  laqudie  vient  se  loger  la 
pointe  de  la  contre-pasjsettei,  qui,  à  cet  effet,  est  légèrement 
recourbée.  La  pointe  E,ûg.  3 .  de  la  passette  est  aussi  recour- 
bée en  dehors  de  la  contre-passette  sur  laqudle  die  s'appuie, 
et  cda  d'une  quantité  égale  à  Técartement  des  dents  du 
peigne  dont  on  veut  se  servir.  Si ,  en  effet ,  cette  courbure  était 
trop  faible ,  les  dents  du  peigne  ne  pourraient  être  saisies 
successivement,  comme  cela  doit  avoir  lieu,  entre  la  passette 
et  la  contre^ssette ;  si  elle  était  trop  forte,  plusieurs  dents 
pourraient  être  saisies  à  la  fois. 

On  conçoit  facilement  comment  se  fait  fopération  du  pas- 
sage du  fil  dam  les  dents  du  peigne. 

Le  peigne  P  étant  placé  dans  la  position  qui  est  représen- 
tée fig.  3,  on  imprime  à  la  passette  un  mouvement  dans  le 
le  sens  de  la  flèche  (p  (?)  pour  l'amener  à  la  position,  fig.  i. 

On  conçoit  que  dans  ce  mouvement  de  droite  à  gauche, 
l'une  des  dents  du  peigne,  passe  entre  la  passette  et  la  contre- 
passette  au  point  E.  Engageant  alors  le  fil  dans  l'échancrure  k 
et  ramenant  le  système  A  la  position  fig.  a ,  le  fil  qu'on  a  en- 
gagé dans  i'échanc^re  k  passe  avec  la  passette  dans  ce  mou- 
vement de  gauche  A  droite,  c'est-A-dire  en  sens  contraire  de 
celui  de  la  flèche  (p.  Il  est  évident  que  chaque  fois  qu'on  re- 
conmipnce  cette  série  de  mouvements,  la  passette  avance 
d'une  dent;  c'est  en  agissant  ainsi  qu'on  garnit  de  fib  tout  le 
peigne^ 

Suivant  le  nombre  de  denta  au  centimètre  que  porte  le 
peigvie ,  c'estA-dire  suivant  l'expression  technique ,  suivant  la 
réduction  des  peignes  qu'on  veut  passer,  le  cadre  restant  le 
même,  on  change  la  passette  pour  permettre  le  passage  des 
dents  dans  l'intervalle  E,  fig.  3.  Pour  toutes  les  réductions, 
depuis  les  plus  grosses  jusqu'aux  plus  fines,  il  suffit  ée  cinq 
paasettes  de  rechange  qui  ne  varient  «itre  elles  que  par  fé* 
cart  au  point  E  entre  la  pointede la  passette  et  la  contre-pas- 
sette. 

La  passette  mécanique  est  fiiiteabscâaiiient  d'après  le  même 
principe;  seulement,  le  mouvement  au  lieu  d'être  rectiligne  est 
curviligne. 

L'appareil  mécanique  se  compose  d\xh  cadre  incomplet  ;  sur 
le  grand  côté  Â' B,  fig.  4 «  de  ce  cadre  on  fixe  le  peigne  au 
moyen  de  vis  dépression  ti«  Le  cadre  est  complété  par  une  6ge 
carrée  T^ mobile  autour  de  son  axe,  et  qui  s'engage  par  des  te- 
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oons  cylindriques  piacés  à  sas  deax  exir éoûiés  dans  des  ou- 
vertures destinées  à  les  recevoir  et  placées  en  t  sar  les  pcrisis 
côtes  du  cadre. 

Cest  sur  c^tt^  tige  7  que  se  placent  lapassette  et  la  ccmtre- 
passette  curvilignes.  A  Tune  des  extrémité^  de  la  tige  carrée  7 
se  trouve  ua  levier  L,  qui  est  û]Lé  pav  une  vis  de  ptossion  sur 
cetle  tig«. 

Par  te  moyen  d'une  ficelle  attachée  èk  son  extrémité  on 
fait  tourner  le  levier  et,  par  suite,  la  tige  7,  sur  laqudle  il 
est  fixé  «  ce  qui  donne  à  la  passette  B  et  à  la  oontrehpassette  A 
les  mouvements  nécessaires  pour  les  passages  auccesaifs  des 
fils  dans  les  intervalles  des  dents  du  peigne  P.  Il  est  bien  évf* 
dent  qu'on  peut  remplacer  le  levier  par  tout  autr^  système 
produisant  ie  même  effet.  Il  y  a  enfia  un  ressort  à  boudin  r 
qqj  sert  à  ramener  en  place  le  levier, et,, par  suite,  W  passetle 
et  la  contr&-passette  quand  on  n'agit  pas  sur  la  fioeUe  attachée 
au  levier. 

Ce  ressort  r  est  détendu  quand  la  passette  eL  la  contre 
passette  se  trouvent  dans  la  position  fig.  5;  si  Ton  agit  sur  le 
levier,  ces  deux  pièces  premient  la  position  ûg.  6,  après  avoir 
laissé  passer  entre  elles  une  des  dents  du  peigne  P;  le  ressort  r 
est  alors  tendu;  on  passe  alors  le  fil  à  engager  entre  cette  dent 
et  sa  voisine  dans  rédiancrure  ^>  et,  abajidonnaut  l'action  sur 
le  levier,  le  ressort  r  agit  et,  ep  se  détendant,  fait  passer  le 
fil  dans  le  peigne  P. 

^opération,  on  le  voit,  est  identique  à  la  première^  la  pas* 
sette  B  et  la  cQntrer|Nissette  A  étant  construites  d'aprèa  Ifi 
même  principe  dans  la  passette  mécanique  que  dans  la  pas* 
sette  à  la  main  et  n'en  différant  que  par  la  forme.  Il  va  sans 
dire  que  les  passettes  B  peuvent  se  changer  suivant  l'espace- 
ment des  dents.  C'est  dans  ce  hat  que  la  contre*passe&te  porte 
le  petit  tenon  m  dans  lequel  s' engage  la  passette. 

Outre  les  avantages  ci-dessus  décrits,  mon  appareil  peut 
servir  à  compter  le  nombre  des  dents  d'un  peigne  a  tisser. 
U  sufi&t  de  compter  combien  de  fois  oa  agit  sur  la  passette, 
puisque,  à  chaque  opératioik,  cellerci  avance  d*un«  dent^ 


Brbvet  n*  5210560,  en  date  du  3i  décembre  i8go, 

A  MM.  Bérâud  et  C'%  pour  an  nouveau,  sytiàmé  de 
hrocheto'  à  an  ou  plasiears  lais,  applicabh  amx^  étojfei  et 
ràboM  unis  ou  façonnés  qui  se  tissent  l'endroit  dessus. 

(Extrait.) 

Ce  nouveau  système  de  brocheur  se  distingue  de  ceux  em- 
ployés jusqu'à  ee  jour  en  ce  que  les  navettes,  au  lieu  d'être 
transportées  par  de»  chariots  qui  se  tes  repassent  sans  jamais 
les  abandonner,  sont  lancées  ou  chassées  comme  k  ou  les  na- 
vettes de  la  trame  de  foud^ce  qui  permet  de  varier  dana  4e 
grandes  limites  la  brgeur  des  motifs  broeliés  sans  qull  soit, 
pour  cela,  nécessaire  d'augmenter  les  intervalles,  auxquels  il 
suffit,  daus  tous  tes  cas,  de  donner  la  laigeuc  strictenaenl  né- 
cessaire pour  loger  les  navettes. 

En  outre,  avec  ce  nouveau  système  de  brocheur,  on  broche 
en  dessous  avec  l'endroit  de  Tétoffe  dessus,  ce  qui  permet  de 
brocher  les  vekmrs  et  autres  étoffes  de  même  nature  qui 
ne  peuvent  se  tisser  l'endroit  dessous. 

Fig.  1  à  ô  et  6  à  9,  deux  dispositions  difiîérentes  de  ce  sys- 
tème de  brocheurs. 

Fig.  1  à3et  6  à  8 ,  principe  de  cet  appareil 

A,  pièce. 


Q,  cbaine  repréaeotée  le  pasouvert,  fig.  Set 8*  et  en  coiqte 
par  des  lignes  de  points,  fig.  i. 

Abattant 

Le  brueheur  D  est  rc9>rés6nté  eu  élévation  et  coupe,  hg.  u 
aivaat  sa  pèaétratioBi  etàJr%  les  fils  de  chaîna,  en  plan, fig.  a 
et  7,  et  en  coupe  transversale  dtms  ses  denx  positions,  fig.  3 
et  8.» 

Dans  la  dispositioa  fig4  i  A  5,  le  bipcheur  est  composé 
d'une  traverse  rectangulaire  i^po4iaut  un  certain  nombre  de 
navettes  a,  logées  dans  des  boites  b,  où  ^les  sont  serrées  par 
des  ressorts  latérauj^  qui  ont  pour  but  d'éviter  tout  recul  lors- 
qu'elles  arrivent  à  fin  de  course  et  de  les  mainAenir  jusquau 
moment  où  elles  sefoot  Isueées  A  nouveau;  le  munbce  des 
boHes  ne  peut  pas  être  iuttrieur  à  odhâ  des  navettes  plus  un; 
chaque  navette  passe  d'une  boite  à  la  voisine  en  suivant  la 
partie  supérieure  delà  traverse  et  en  passant  deous  les  fibds 
chaiSMe  qui  reposent  sur  cette  psrtie  ou  face  supérieure,  «Us 
est  guidée  dans  cette  ccwrse  par  deux  rangées  de  poinies 
fines  e,  fixées  sur  le  brocheur  dans  les  intervalles  qui  séparent 
les  boites» 

Les  navettes  a  sent  toutes  lancées  simultanément  par  l'in- 
temsédiaire  d'isse  coulisse/ noyée  dans  la  traverse  D  et  por- 
tant des  goupttles  verticales  g»  en  nombre  égal  à  oelni  des 
boitsa. 

Cette  couibse  a  une  course  qui  est  égaie  à  la  longueur  des 
navettes  et  qui  est  limitée  par  des  rainures  dsns  lesquelles  ae 
déplacent  les  goupilles  g,  elle  repose  sur  dea  galets  pour  se 
mouvoir  très  librement. 

La  kaçage  des  navettes  se  lait  en  pousssnt  vivement  la 
ooulisse  /  par  Tune  de  ses  extrésntés  jusqu'au  fond  de  sa 
course,  les  navettes  sont  d'abord  entraiaéss  par  les  goupilles, 
puis,  sous  l'ittflueuce  de  la  vitesse  acquise,  coatinuent  leur 
course  jusqu'à  ia  boite  voisine,  où  elles  sont  arrêtées  par  U 
goupille  de  cette  boite  arrivée  à  l'autre  extrémité  de  cetts  der- 
niène.  Au  coup»  suivant,  laeoulisas,  repoussée  par  son  autre  eir 
trémité,  ramènera  chaque  navette  dans  sa  boite  primitive,  et 
ainsi  de  suite* 

Ainsi  les  goupîlies  voyagent  seoUmeut  de  L'une  des  estré* 
mités  d'une  boite  à  l'autre  et  les  navet&es  sont  laissées  con* 
plètemeut  libres  dans  les  intervalles  qpii  séparent  les  boto, 
guidées  dans  cemouvement pairies  deux  rangées  depointese. 

Ceci  expliqué,  il  est  bciie  de  comfMreodre  le  fonctionne- 
ment du  brocheur:  an  repos,  il  estpkîoé  en  l>» ûg.  3 , au-des- 
sous de  lapièœ  tissée,  quand  il  doit  (euctiennei:,  Is  jacqoart 
ayanA  disposé  csuvenablement  la  chaîne,  eomuieoA  le  voit 
fig,  1.  le  brocheur  s'diàve  en  se  portant  es  arrière  pour  intro- 
duire ses  navettes  dans  le  pas  ouvert  et  près  du  hsttant 
en  D,  fig.  3*  Dans  ce  mouvement,  les  pointes  e»  qui  servent 
de  guide  aux  naveUes,  traversent  la  chaîne  sans  aucun  iaoon> 
vénient  et  les  navettes  peuvent  étrelaâcées»  soit  d'un  oèté,' 
soit  de  l'autre ,  sur  les  fils  que  leur  trame  doit  recouvrir;  lors- 
qu'elles sont  arrivées  dans  leurs  nouvelles  boites,  le  brocheur 
vient  reprendre  sa  place  de  repos  en  D. 

Le  brocheur  peut  être  monté  sur  un  châssis  oscillant  E, 
maintenu  dans  sa  positiou  de  repos  D  par  des  ressorts  F  et 
tiré  en  arrière  en  temps  cQnvensî>le,  par  des  cordons  G  re- 
liés à  la  mécanique  de  tissage,  sa  hauteur  se  règle  par  des 
équerres  à  coulisse  H,  et,  eu  outre,  il  peut  se  déplacer  longi- 
tudinalement  sur  ces  mêmes  équerres  pour  correipondbre 
aux  diverses  positions  que  peut  occn|>er  le  dessin. 

Fig.  4%  disposition  adoptée  dans  ee  cas  pour  les  moti&  k 
plusieurs  lacs. 

Le  hvoeheur  se  compose  alMS  d'un  cylindre  carré  D,  po^ 
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tant  sur  ses  <]aatre  bces  des  nayettes  disposées  comme 
précédemment,  il  est  porté  j^ar  deux  petites  poupées  à  se- 
metie  J,  coulissant  sur  une  traverse  fixée  à  la  partie  supé- 
rieure du  châssis  E;  Tune  de  œs  poupées  porte  sur  sa  semelle 
une  crémaillère  K  dans  laquelle  s*engage  un  arrêt  à  ressort 
qai  fixe  le  brocheur  au  point  voulu. 

Le  cylindre  est  monté  sur  un  axe  qui  tourne  dans  les  pou- 
pées et  il  est  disposé  de  tdle  sorte  que  la  face  supérieure  soit 
toujours  dans  la  posîtioii  foulue  pour  présenter  convenable- 
nent  ses  naYotles  dans  le  pas  ouvert;  des  boutons  M,  fixés 
aox  extrémités  de  Taxe  de  ce  cylindre,  permettent  à  Touvrier 
de  placer  à  la  partie  supérieure,  c*est-à-dire  de  faire  passer  à 
la  face  supérieure,  la  séria-de.  uavettes  qui  porte  les  trames 
demandées  par  les  motifs  à  brocher;  enfin  une  sorte  de  valet 
formé  par  un  tacopon  à  ressort  •  qui  est  £xé  sur  la  semelle  de 
lune  des  poupées  et  qui  s'appuie  contre  Tune  des  quatre  faces 
du  cylindre  maintient  ce  dernier  dans  la  position  que  lui  a 
donnée  l'ouvrier. 

On  remarquera  que  les  navettes  portent  une  petite  saillie  i, 
fig.  5 ,  qui  s'engage  au-dessous  des  ressorts  de  pression  et  qui 
les  retient  lorsqu  elles  passent  de  la  partie  supérieure  à  celle 
inférieure. 

Dans  la  deuxième  disposition,  fig.  6à  9,  le  broefaeur  &  «n 
seul  bc  ne  diffère  de  celui  de  ta  première  disposition  que  par 
quelques  modifications ,  de  détail ,  qui  ne  changent  rien  au 
principe  de  fapparefl;  !a  forme  de  la  traverse  D  n*est  plus 
exactement  la  même,  et  la  coiilij»e/>  au  lieu  de  reposer  sur 
des  galets,  glisse  simplement  dans. sa  rainure;  en  outre,  les 
goupilles  g  sont  disposées  de  manière  à  laisser  traverser  les 
extrémités  des  navettes,  ce  qui  permet  de  réduire  encore  l'es- 
pace nécessaire  pour  loger-ccs  dernières. 

Seulement  ce  brocheur,  au  lieu  d'être  monté  sur  un  châssis 
indépendant  du  battant ,  repose  sur  des  supports  E  qui  sont  à 
coulisse  et  fixés  contre  la  £ace  de  devant  du  battant;  sa  |K)si- 
tioo,  dans  le  sens  longitudinal,  se  règle  par  l'intermédiaire  de 
la  crémaillère  K  qu'il  porte  à  l'une  de  ses  extrémités  et  d'un 
arrêt  à  ressort  fixé  sur  le  support  E  correspondant. 

Dans  ce  cas,  l'appareil  fonetionne  de  la  manière  suivante: 

A  mesure  que  le  battant  s'écarte  et  que  le  pas  s'ouvre ,  les 
supports  E,  soiiieités  par  les  cordes  m  et  les  ressorts  r,  s'élè- 
vent en  coulissant  contre  le  battant,  et  de  telle  sorte  que  les 
navettes  se  trouvent  dans  le  pas  ouvert  lorsque  le  battant  est 
à  fin  de  course;  à  ce  moment,  ces  dernières  sont  lancées  soit 
d'un  côté,  soit  de  l'autre,  sur  les  fils  que  leur  trame  doit  re- 
couvrir; le  battant  retombant,  les  ressorts  r  se  détendent  et 
les  supports  E  s'abaissent  sous  l'action  des  ressorts  v. 

Lorsque  le  brocheur  ne  doit  pas  agir,  c'est-à-dire  lorsque 
ces  navettes  ne  doivent  pas  fonctionner,  les  supports  E  sont 
maintenus  dans  leur  position  inférieure  par  les  «orde»  11  el  les 
ressorts  a  qui  sont  sollicités^  par  des  pantins  actionnés  par  la 
mécanique  Jacquart. 

La  figure  9^  qni  représente  on  brocheof  a  trois  lacs ,  indique 
la  disposition  adoptée  dans  ce  cas  pour  les  appareils  à  plu- 
sieurs lacs. 

Le  brocheur  se  compose  alors  d'autant  de  brocheurs  stmpf  es , 
semblables  à  celui  décrit  ci-avant,  qu'il  doit  comporter  de 
lacs,  c'est-à-dire  de  deux  brocheurs  simples  pour  deux  lacs, 
trois  pour  trois  lacs,  etc.;  seulement,  pmir  éviter  que  sa  lar- 
geur devienne  trop  grande,  surtout  lorsqu'il  doit  comporter 
trois  on  quatre  lacs,  par  exemple,  on  emploie  des  brocheurs 
aussi  étroits  que  possible ,  en  rédîuisant  aussi ,  s*il  est  nécessaire , 
la  largeur  des  navettes;  il  conviont  également,  pour  faciliter 
rentrée  de  ces  dernières  dans  le  pas  de  la  chaîne,  et  aussi 


pour  faire  croiser  leurs  trames  dans  le  sens  de  la  hauteur,  de 
dioûnuer  la  hauteur  des  navettes  à  mesure  qu'on  s'ék^^e  du 
battant,  ainsi  que  cela  est  représenté  fig.  9. 

Si  l'on  préfère,  on  peut  aussi  employer,  pour  tous  les  bro- 
cheurs simples,  des  navettes  de  la  plôs  petite  dimeasioà,  et 
faire  croiser  les  trames  en  plaint  l'oeil  de  sortie  de  ces  der- 
nières à  des  hauteurs  différentes  pour  chaque  rangée  de  na- 
vettes. 

Le  fonctionnement  de  .ces  brocheurs  à  plusieurs  lacs  est  le 
même  que  eehii  du  précédent  appareil  à  un  seul  kc. 

Dans  les  divers  dispositifs  de  brocheurs  décrits  ci-avant,  les 
boites  des  navettes  sont  fixées  sur  les  traverses  D  par  l'inter- 
médiaire de  coulisses  d'une  course  convenable  ou  de  toute 
autre  manière  permettant  de  les  déplacer  facilement,  afin  que 
l'on  puisse  faire  varier  la  largenr  des  moti£s  à  brocher. 


Brevet  n*  18271  &,  en  date  du  9  avril  1887, 

A  M.  Parmkntiem,  p(mr  des  perf9cîionrè0mênU  aux 
métiers  à  tisser  mécaniquement  les  tapis  et  autres  tissus  ve- 
loutés par  V application  du  coupeur  mécanique  sur  baguettes 
à  rainures. 

Addition  em  dote  du  11  février  1890. 


BaEVBT  n*  189907,  en  date  âa  16  avril  M8^ 

A  M.  KocHERHANS,  powT  OD  nouveau  métier  mécanique 
à  bras  avec  machine  d'armure. 

Addition  en  date  du  a4  février  1890,  publiée  tome  LXIX. 


Brevet  n*  19505S,  eft  éate  du  s6  janvier  188$ , 

A  Jf.  DU  ViviEB,  pour  une  comp(mtiQa  dite  soi»  urtifi- 
cielle,  propre  à  la  fabrication  des  fils  et  plaques,  et  ses  pro- 
cédés de  préparation. 

Addition  en  date  do  16^  octobre  1890,  pidDlléetomeLXXIII. 


Brevet  n*  196&66 ,  en  date  du  4  mars  1889 , 

A  M*  LsTEtLim,  pour  une  mécanique  Jac^/uart  anher- 
selle  au  papier  continu. 

Addition  en  date  du  22  mai  1890. 


Brevet  n*  196591»  en  date  du  ti  nurs  1889, 

A  MM.  Volt  et  C\  pour  des  perfectionnemsnts  aux 
métiers  mécaniques  à  tisser  les  étoffes. 

Addition  en  date  du  10  mars  1890,  publiée  tome  LXXIU. 

BaEVWP  n*  MNMM,  en  date  du  i5  mars  1889, 
A  M.  CuDBT»  pour  un  nouveau  genre  de  tissu  dit  clieviotïe 
jersey. 

Addition  en  date  du  l3  niats  1890. 
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Brevet  n*  199981 ,  en  date  du  6  août.  1S89, 

A  M.  Pàut,  pom*  des  perfectionnements  aux  raquettes 
des  métiers  à  planches  à  tisser  les  rabans  et  étoffes. 

Addition  en  date  du  i4  octobre  1890. 


Brevet  n*  200332 ,  en  date  du  16  août  1889 , 
A  M.  Lmtelueb  ,  pour  un  nouveau  casse-trame  LeteUier. 
Addition  en  date  du  2  avril  1890. 


Brbvet  n*  201158,  en  date  du  10  octobre  1889, 

A  M.  Marclet,  pour  une  machine  servant  à  la  fabri- 
cation des  lisses  pour  rubans  et  cotonnades. 

Addition  en  date  du  9  octobre  189a 


Brivst  n*  201339,  en  date  du  i5  octobre  1889, 

A  M.  DuFOUR,  pour  un  système  de  lissê  à  maillon  mé" 
tallique  pour  harnais  de  métier  à  tisser. 

Addition  en  date  du,  19  mai  1890. 


Brevet  n*  201  &32,  en  date  du  19  octobre  1889, 

A  M.Archambavlt,  pour  un  nouveau  métier  mécanique 
à  tissage,coupeet  fermeture  de  chenille,  pour  la  fabrication 
de  la  chenille  pour  tapis  ou  ameublement. 

Addition  en  date  du  18  octobre  1890,  publiée  tome  LXXUI. 


foiBvnr  n*  201&S3,  en  date  du  19  octobre  1889, 

A  M.  Archambault,  pour  un  nouveau  métier  mécanique 
pour  pose  et  tissage  du  tapis  chenille  dit  haute  laine. 

Addition  en  date  du  18  octobre  1890,  publiée  tomeLXXIU. 


Brevet  n*  201583,  en  date  du  3i  octobre  1889, 

A  M.Maurel,  pour  des  perfectionnements  aux  machines 
à  lire  et  percer  les  cartons  jaoquart. 

Additions  en  date  des  29  janvier,  la  avril  et  22  août  1890, 
publiées  tome  LXXIII. 

Brevet  n**  2018<50,  en  date  du  i5  novembre  1889, 

A  MM.  Desbbnoit  et  Halbivachs,  pour  un  nouveau 
mode  de  préparation  des  cuirs  de  chasse-navette  pour  tis- 
sages mécaniques. 

Addition  en  date  du  a8  janvier  1890. 


Brevet  n*  201966,  en  date  du  16  novembre  1889, 
A  M.  Thiériet,  pour  une  laine  de  tissage  à  lisse  continue. 

Addition  en  date  du  4  juillet  1890. 


Brevet  n*  203059,  en  date  du  10  janvier  1890, 

A  M.  RoNxs,  pour  un  système  Hempoutage  économisaiU 
les  cartons  et  le  Usage  pour  les  articles  façonnés  en  général. 

Additions  en  date  des  29  mars  et  14  octobre  1890: 


BâBTET  n*  208228,  en  date  du  10  jmvier  1890, 

A  M.  SïMONET,  pour  des  perfectionnements  aux  métiers 
à  tisser. 


Brevet  n*  203423 ,  en  date  du  28  janvier  1890 , 

A  M.  Griffith,  pour  des  perfectionnements  aux  tapis  et 
Mojffes  d'ameublement. 

Brevet  n*  203506,  en  date  âm  i  février  1890, 

A  M.  Lavoinne,  pour  une  fnachine  à  métrer  et  à  enrouler 
les  tissus  en  tous  genres  et  tout  produit  de  F  industrie  pouvant 
subir  ces  deux  opérations  ou  seulement  tune  ou  Vautre. 


Brevet  n*  203858,  en  date  du  19  février  1890» 

A  M.  KoERFER,  pour  un  procédé  de  fabrication  (F une 
étoffe  façonnée  imprimée  avec  bordure  et  servant  à  la  coU' 
fection  de  jupons  de  femme. 


Brevet  n*  203874 ,  en  date  du  as  février  1890, 

A  M.  GviifET,  pour  un  appareil  perfectionné  pour  le 
tissage  de  la  gaze,  permettant  le  tissage  de  deux  pièces  su» 
perposées. 

Brevet  n*  204129,  en  date  du  4  mars  1890, 

A  MM.  SuTER  et  C'%  pour  un  nouveau  crochet  à  ratière 
pour  machines  Jacquart. 


Brevet  n*  204219,  en  date  du  7  mars  1890, 

A  MM.  Bally,  pour  la  fabrication  de  ruban  tubalaire 
avec  double  fond  pour  laçares. 


Brevet  n*  304408,  en  date  du  ao  mars  1890, 

A  M.  Francbomme,  pour  une  préparation  spéciale  pour 
V ourdissage  et  V encollage  des  chaînes  au  Lissage^ 
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Bbbyct  n*  904597,  en  date  da  aa  nian  1890, 

A  M.  LocKwooD,  pour  une  conibinaison  poar  rendre  le 
peigne  fixe  et  mobile  adapté  aux  métiers  de  tissage  mécà* 
nique,  système  Lockwood. 


Bunm  n*  S04697,  en  date  du  17  mers  i39Q« 

A  M.  LEFivBE,  pour  une  'calotte  de  treue  tissée  sans 
eouiure. 


BUTBTnr^5039,endatedui5aTrii  1890, 

A  MM.  MiDDLSTON,  Jones  et  C",  pour  un  perfectionne* 
mèent  aux  étoffes  de  coton. - 


BaBTET  n*  905199,  en  date  dn  18  aTiil  189a, 

A  M.  WsBB,  pour  un  perfeciionnemenl  à  la  manufacture 
de  tapis  connue  comme  tapis  de  poils  de  chevaux. 


aaBTBT  n*  305906,  en  date  da  a  avril  1890, 

A  MM.LACEOixetBBÉMAUD,  pour  des  perfectionnemente 
tissus  métalliques. 


hKBfEi  n*  905718,  en  date  dn  17  mai  1890, 

A  M.  Prkller,  pour  des  perfectionnements  aux  franges 
et  garnitures. 

Bebvet  n*  905801,  en  date  dn  20  mai  1890, 

A  M.  Maurbl,  pour  des  dispositions  spéciales  aa  lisage 
iee  cartons  Jacquart  pour  Je  tissage  de  divers  articles  fa^ 
çoiuiés. 

Brbyrt  n*  905918,  en  date  dn  27  mai  1890, 
A  M.  Clément,  pour  un  filet  en  laine  feutré. 


fiaiTEi  a*  905900,  en  date  di^  3o  mai  1890, 
A  M.  Thompson,  pour  des  perfectionnemerttsaxMméHert 


a  tisser. 


Baiyn  n*  906091,  en  date  da  3  join  1890, 

A  M*  OuriMM,  pour  an  nouveam  système  de  vernissage 
dos  plombs  pour  méoanii^tes  Jacquart. 


.BaiiYCf  n*  905167,  en  date  dn  5  juin  1890, 

'    A  MM.  Ammànn  et  Sômne,  pour  un  tissu  à  chétne  et 
tran%e  pintes  pour  lafebrieàUon  de  chaussons,  étc^ 


Brbtbt  n*  9069^5,  en  date  dn  11  juin  1890, 

À  M.  Bellamy,  pour  un  métier  à  tisser  à  aiguilles-na* 
vettes. 


Baivst  n*  906305,  en  date  da  U  juin  1890, 

A  M.  Bellanger,  pour  Tapplicaltion  aux  métiers  à  tisser 
et  un  système  de  déclenchement  de  chariot  de  cartonnage. 


Baivsr  n*  906408 ,  en  date  du  10  Juin  1890, 

A  M.  Peylin,  poar  des  perfectionnements  aux  métiers  à 
tiuer  en  tous  genres. 

Brbtit  n*  906718,  en  date  du  9  juillet  1890, 

A  M.  TniQVET,  pour  un  làeau  universel  remplaçant  les 
liteaux  Jtescalette  aetuellement  employés  au  lisage. 

Bretbt  n*  906719,  en  date  du  3  jmUet  1890, 

A  M.  ViALLON,  poar  un  brocheur  pour  lafabricaiion  des 
rubans  velours. 


Brbtbt  n*  907199,  en  date  du  22  juillet  1890, 
A  M.  Delannot,  pour  une  étoffe  nouvelle  appelée  mé- 


rtnos  romain. 


Brbtbt  n*  90790& ,  en  date  du  28  juiâet  1890, 

A  M.  Thevenon,  pour  un  perfectionnement  aux  métiers 
à  tiuer. 


BiunriT  n*  907986,  en-daledu  3o  juillet  1890, 
A  M.  GàKbif,  pour  une  eannetUre  à  douhk  usage. 


Bbbtbt  n*  907987,  en  date  du  5o  juillet  1890, 

A  M.  Gagneur,  pour  un  nouveau  genre  de  lames  à 
boucles,  maillons,  liues  métalliques  volantes  ou  non ,  simples 
ou  figurées,  pouvant  s'appliquer  à  tous  genres  de  métiers  à 
tisser  et  pour  tous  textiles. 


Bretet  n*  907367,  en  date  du  5  août  1890, 

A  M^  Marbeav,  pour  un  système  de  taquet  dit  le  taquet 
perpétuel  à  traction  médiane  et  à  butoirs  renouvelables. 
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BftWCT  n*  301905^  en 4atè  da  4  mtX  1890. 
À  iL  BmiawàtAS^  poar  un  midtiêr  portât^  p^at  hfckri" 
cation  des  tapmeries  gtnte  GoMinM,  Sàvounme  éi  asiftt^ 


ARTS  ntXTl'LES. 

EiSfiT  a^  MS7M4  enidale  du  là  «etobra  1890, 

4  Jftf;  Pur jtf  P/ff«j|K;  pinr  k/alrmtfm 
en  Mb  miUiUiqoji  pour  tînii^« 


Brbyet  n*  207403,  en  date  da  4  aoât  1890, 
A  M*  RovssBAU,  pour  une  nouvelle  machine  à  fouler  et 
finirér  le$  étoffes. 

Brbtbt  n*  207561,  en  date  du  11  août  1890, 
A  M.  RofP,  ponr  une  nouvelh  navette  ipom  métiers  à 
imer  diie  mwêUe  Bapp* 

Brbvbt  n*  207628,  en  date  du  19  août  1890, 

A  Af.  DsBOUBAix,  pour  un  nouveau  système  d'ourdissoir 
direct  combmé  mmi  %n  omdissoirk  hobimote. 


Bretet  n*  208299 ,  en  date  du  17  septembre  1890 , 

A  M.  Mâttick,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  sacs 
sans  couture. 


Biuif Bt  n*  ft083iu9«in  d«te  du  9A«9irte«ibi:ei»%l>y 
A  MM.  SuTBR  ft  C'',  po^r  M,  métier  à  tisser  mécanique 
marchant  à  la  main  et  au  moteur  avec  changement  aatO' 
matiquedesi 


Brbvbt  n* 208434, en  date  du  H  septembre  1890^ 
A  MM.  BsNOiST,  BsBTHÎOT'et  C**,  poar  une  nouvelle 
fabrication  des  loupes  compte^ls. 


Brbvxt  n*  208550,  en  date  dn  3o  septembre,  i9§o^        .  •■\ 
A  M.  BuTTBBFiBLD,  pour  dcs  perfectionnements  à  Vap» 
pareil  de  commande  de  la  navette  des  métiers  à  tisser. 


Brbvbt  n"  208572,  en  date  da  3  octobre  1890,    .  ', 
A  M.  Càmpion,  pour  un  taquet  pour  tissage. 

BliBmn*2O80Si,e[àâiiledti4ocM>rei6^     . 

.4  M.  Vbbnay,  pour  des  fetfsetionnements  à  la  mécanique 
Jacquart  et  à  son  mode  d^ emploi. 


BREVETn^208635,  en  date  da;7odbbre  1896,   '  , 

4  M'  Jp»4SSET,  pour  un  appareil  avertisseur,  électrique 

destiné  aux  métiers  à  tisser  mécanique^  ou  à  mains  pour 

V arrêt  instantané  du  métier  chaque  fois  qu'un  fil  chaîne 

vient  à  se  rompre. 

BuBVET  n**  208678,  en  date  du  6  octobre  1890,  „.      , 

A.M^  GJiMNiM,pQar  des  perfectionnements  à  la/àbrieor 
tion  des  taffetas. 


Brbtit  tt*  208748,  ^  dala  d»  i«  octobre  1890* 
<  A  MM'Samtodx  et  FivMOi^poar  des  perfectionnements 
au  tissage  mécanique* 

Brevet  n* 208854,  £gjlal§.du  14  octobre  1890, 
A  MM.  SfMONEAV  etMonsM,  pour  des  perfectionnements 
aux  ourdisMrs.         '  ' 

Brbvbt  n*  208986,  en  date  dn  33  octobre  1890,  - 
A  M.  Durand,  pour  des  perfectionnements  aux  commandes 
des  lisses  pms" métiérsà  tisêer  les !Velmat  imUe  pièce  et 
aatTifS  ariides  ^fçngeant  la  tàve^^^aissê. 


Brbvbt  n*  209008,  en  date  da  ai  octobre  1890, 
A  M.  S^ffFJf,  pm^Jmméti^  à  diaprer  à  chaùie  pour  la 
fabt^ication  de  tissus  de  peluche  à  dessins  en  plusieurs  coa- 
leurs. 

Brbvbt  n*  209326,  en  date  du  a8  octobre  1890, 
A  MM.  IkS8PLA!9QVB  et  Vbmbèïïb,  pmxr  4ee  nouveaux 


Brbvbt  n*  209329,  en  date  da  8  novembre  1890, 
A  M.  WàmBnAtËi,  pcmt  m  mârOseàit  tmprbneur. 


Brevet  n*  209349,  en  date-da  7  novembre  1890, 
A  MM.  ÀNTBOBua,  Mabspbn  et  FuBiftss,  pour  un  per^ 
fectionnement  au  mouvement  de  tension  de  ta  chaîné  des 
métiers  i  tisser. 


Brbvbt  n*  209369,  eiidalada  8  novembre  1890, 
A  M.  RoBACHB,  pour  un  nouveau  système  de  ressort  pour 
navette  de  métier  h  tisser  h  la  mécanique. 


Brevet  n*  209377,  en  date  da  8  novembre  1890, 
A  M.  HÈUf;  ptikr  dm  m^djes  d^eUaehe  de  la  courroie  à 
fêfÊàe.amk^wsi  des  métiers  à  tisser^      s     ■ 


Brevet  n*  209405,  en  date  du  i3  novembre  1890, 
A  M.  JuBSBT,  pour  une  machine  à  confectionner  la  lisse 
ihétidtiqké  fitite  Hvee  A^ax  fils  simples  de  méttd^  tin  très 
petit  et  r  autre  de  la  Icmgnevr  dé  fa  Usée. 
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BaBYBT  Q*  309631,  en  date  da  19  novembre  1890, 
A  MM.HoLTHAVSetC\  poar  des  perfectionnemenU  aux 
métien  Jacquart  permettant  la  féalkotioa  fanf  ^,ommi$ 
décorions. 


Bbetit  n*  20972&,  en  date  da  aa  novembre  1890 , 

•    il  M~  PvECB,  poar  la  fabrication  de  davet  et  tissu  arc- 
en-ifkl.  ■      ■    •'   vq  .  •:  .  " 


Brbvit  n*  309900,  en  date  dn  i^  novembre  1890,, 

A  MM.  David,  TnùviUJMM  et  AmaiMÀs,  powr  un  tissu 
nouveaupour  vêtements,  couvertures,  couvre-lits,  etc. 


&RKVST  n*  210109,  en  date  du  |o  décembre  1890, 
A  MM.  Letelube  et  Dumond,  pour  une  commande  de 
contffie-dwités  par  cau04rame. 


...  3uTiTJi*.S10900,endatodai7déoembreiâ9o, 

A  M.  Advocat^  pour  j^fou/^t  oa  bâtqn  de  çham  d/f 
métUr  à  tisser. 


Brbvit  n*  310358,  en  date  da  18  décembre  1890, 
A  M.  DoEGET,  poar  un  contre-taquet  mécanique  à  levier 
^t  r0^ort  pçur  métiers  à  tysser. 


Breybt  n*  3103<$& ,  en  date  da  16  décembre  1890 , 

A  MM.  BiNDBE  et  J ALLA,  pour  un  tissu  bouclé  à  effets 
produits  par  F  emploi  de  fils  moulinés. 


Brevet  n*  310285,  en  date  du  17  décembre  1890, 
,    A  MM.  BiNDBE  et  JALLA,pour  un^enre  de  tissu  boUclë 
à  effets  obtenus  par  la  jacquart  ou  par  des  mécaniques 
d^armUre.  ■'■'■'  '   •'■     ■    .      M  .;•'-..'• 


^RKVXX  n*  ^10374»  au  date  da  ao-déccusibre  1899,         \'i 

A  M.  MêLLEE,  powr  un  dispositif  de  cuaillmge^  la  boucle 

de  fil  dans  les  métiers  h  tisser  avec  introduction  de  fil  de 

trame  (fnfqrme  de  bouck.  ,.   ..^  ,^ 


£a&r£Ta*31â9Ai,eadatçdu3idéceaibri9&89Q^   ."-^.i 
A  MM.MArrcHOir,  Lemàîtee  et  C^,  pour  tuiiissu  uni  ou 
façoTjtné  à  doublq  contea^ture,  formant  tràs  distinctement 
fiâdrqif,fidqvilare. 


:~  A-.:: 
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ARTS  TSXTTLES. 


T4BLE  DES  MATIÈRES  ET  DES  INVENTEURS. 


Pagw. 
1638M.  Perfectioiineiiients  tox  métiers  mëcaniquet  à  tisser.  — 

Brevet ,  en  date  da  19  août  1884 ,  à  M.  Chavant 1 

1791<$0.  Métier  à  tisser.  —  Brevet,  en  date  da  37  octobre  1886 • 

â  MM.  Dbtionb  et  Durand 1 

18271 4.  Perfectionnements  aux  métiers  à  tisser  les  tapis.  -7-  Bre*^ 

vet,  en  date  du  9  arril  1887,  à  M.  Paambutier 63 

186030.  Perfectionnements  aux  appareils  pour  couper  les  tissus. 
— Brevet ,  en  date  du  32  septembre  1887,  à  MM.  Sum , 
GqDDARD,  HiGGIFfBOTTOM  et  MaH NOCK 5 

189907.  Métier  mécanique  â  bras.  —  Brevet,  eu  date  du  16  avril 

1888,  à  M.  KocuERHAifs. 65 

19U7S.  PerfectionnemenU  aux  battants  brocheurs.  —  Brevet,  en 

datedua8jutn  1888,  à  M.  Boun» 5 

195655.  Soie  artificielle.  —  Brevet,  en  date  du  36  janvier  1889, 

à  M.  DU  VlTIBR 63 

196466.  Mécanique  Jacquart — Brevet,  en  date  du  4  mars  1889, 

à  M.  Lbtbllibr 63 

196527.  Perfectionnements  aux  métiers  à  tisser.  ~  Brevet,  en 

date  du  11  mars  1889,  à  MM.  Villt  et  C* 63 

199686.  Tissu  dit  eheviotte  jersey. —  Brevet,  en  date  du  i3  mars 

1 889 ,  à  M.  CuDBT 63 

199981.  Perfectionnements  aux  raquettes.  —  Brevet,  en  date  du 

6  août  1889,  àM.  Padt 64 

S00S22.  Casse-trame  Letellier.  —  Brevet,  en  date  du  16  août 

1889,  à  M.  Lbtbllibb 64 

301158.  Machine  servant  à  la  febrication  des  lisses  pour  rubans 
et  cotonnades. — Brevet,  en  date  du  10  octobre  1889, 
À  M.  Marclbt 64 

301339.  Lisse  à  maillon  métallique.  —  Brevet,  en  date  du  i5  oc- 
tobre 1889,  à  M.  Dupour 64 

301433.  Métier  mécanique  à  tissage.  —  Brevet,  en  date  du  19  oc- 
tobre 1889 ,  à  M.  Archambault 64 

301433.  Métier  mécanique  pour  tissage  du  tapis  cheniHe  dit  haute 
laine,  —  Brevet,  en  date  du  19  octobre  1889 ,  ^  ^' ^' 

CHAMBAULT 64 

301583.  Perfectionnements  aux  machines  à  lire  et  percer  les  car- 
tons Jacquart  —  Brevet,  en  date  du  3i  octobre  1889, 
à  M.  Maurbl 64 

301860.  Mode  de  préparation  des  cuirs,  etc. — Brevet,  en  date  du 

i5  novembre  1889,  à  MM.Dbsbbhoit  et  Halbwaghs.     64 

301966.  Laine  de  tissage  à  lisse  continue.  —  Brevet,  en  date  du 

16  novembre  1889,  à  M.  TmiaiiT » . . . .    64 
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ARTS  TEXTILES. 


h.  PASSEMENTERIE. 


Brevet  n*  16673S,  en  date  du  5i  janvier  i885, 

A  MM.  Tabdt,  poar  une  disposition  propre  à  changer 
itutantaniment  la  vitesse  des  métiers  à  lacets. 

Ce  qui  soit  est  nae  a*  addition  en  date  dn  19  juin  i8go. 


(Bitrtit.) 


PLL 


La  présente  additioii  eomprend  les  modifications  suivantes 
qoe  j'ai  apportées  au  mode  d'arrêt  de  ia  marche  dans  les  mé- 
Ueisi  lacets. 

Au  plateau  central  P,  qui  peut  être  en  ftmte  oa  eo  bois, 
j'ai  fixé  trois  ou  quatre  tiges  métaUiques  coudées,  nommées 
wms.  Cet  cornes  supportent  un  cercle  métallique  C  qui  per- 
mettra d'arrêter  la  machine  quand  un  fil  des  fbseaux  se  sera 
cassé  par  une  cause  acddentelie.  En  eM,  le  cerde  métal- 
lique C  porte  des  pointes  ou  goupilles  en  fer  pénétrant  à  i'in- 
tèrieur«  et  correspondant  à  chaque  centre  de  poupée.  Lorsqu'un 
fil  casse  à  n*importe  quelle  poupée  la  pompe  dn  fuseau  tombe 
et  rencontre  presque  immédiatement  une  de  ces  pointes  et 
amèDe  le  désembrayage  de  la  machine  et  son  arrêt  Le  nK>u- 
vanent  d*arrêt  du  métier  est  très  doux  par  suite  de  la  dispo- 
sition suivante  que  j'ai  adoptée: 

Un  contrepoids  M,  fig.  3,  est  placé  au  bout  d'une  tige  mé- 
tallique t  qui  a  son  axe  en  o,  et  est  terminée  à  l'autre  extrémité 
par  une  fovche  /  Cette  fourche  embrasse  entre  ses  deux 
branches  une  des  cornes,  et  Taxe  o  est  fixé  sur  le  métier  de 
fiiçoo  que  la  tige  t,  ainsi  que  tout  le  système  qui  y  est  attenant, 
poisse  tourner  autour  de  cet  axe  0.  On  conçoit  que  quand, 
par  suite  de  la  rupture  d*an  fil«  le  œrcle  C  est  repoussé  k 
droile  ou  à  gauche  par  la  pompe  dn  fuseau  où  a  lieu  la  rup- 
ture, la  corne  passant  dans  la  fourche/soivant  le  même  mou- 
vement, il  s'ensuit  cpie  le  contrepoids  est  repoussé  soit  à 
gauche  soil  à  droite  et  reste  dans  la  position  qu'il  a  prise, 
tant  qu'on  n*a  pas  remis  le  métier  en  marche* 

Pour  permettre  les  mouvements  de  la  corne  et,  par  suite, 
du  cerde  C,  j*ai  dû  couder  les  ari>res  des  poupées  voisines 
des  cornes,  de  sorte  que  les  cornes,  passant  dans  les  coudes 
(onaés,  ont  tonte  leur  liberté  de  nxMivement 

Le  système  de  désembrayage  est  très  simi^e, 

A  l'une  des  oomea,  fig.  4,  se  trouve  un  anneau  qui  corres* 
pond  par  Teatremifle  d'une  trin^e  g  avec  le  pantin  de  devant 

Ce  pantin  porle.deux  petites  tiges  h,  h',  dont  Tune  h'  se 
termine  en  coude  et  est  aplatie.  Cest  dans  ce  coude  et  à  l'inp 
léricnr  qne  se  place  laJtige  i  déterminant  Tarcèt  du  métiei^ 

Bieveti.  ^  1890.  —  Tome  LXXVn  (nouv.  série). 


Dans  la  position  de  mardie,  la  tige  î  est  dans  son  logement, 
la  marche  du  métier  est  normale.  Si  une  des  goupilles  ren- 
contre la  pompe  d'un  clés  ftneaux,  la  corne  C  est  repoussée  k 
droite  ou  à  gauche,  die  tire  la  tige  h  ou  bien  la  repousse,  ce 
qui  transmet  un  mouvement  contraire  à  la  tige  k'  qui,  alors, 
ne  retient  plus  dans  son  coude  la  tige  i.  Il  y  a  déclenchement 
et  arrêt  du  mèticr>  dans  n'importe  qud  sens  que  se  meuve  la 
corne. 


Brbvbt  n*  203118,  en  date  du  16  janvier  1890, 

A  M.  CouPBY,  poar Mne^achine  à  eannetiUe  servant  à 
fahrigaer  les  cordes  en  perles  poar  orner  les  couronnes  nior- 
taaires, 

PLL 

Cette  machine  se  compose  d'une  table  (l'inventeur  prend 
une  table  du  modde  des  machines  à  coudre  avec  son  v<4ant 
et  aa  pédale) ,  d*un  pied  en  fonte  supportant  à  sa  partie  supé- 
rieure deux  chaiaea  em.  bronze,  dont  la  grande  est  composée 
de  di£Gérentes  pièces,  teUes  que  trois  cônes  en  bois  à  quatre 
gorges  servant  à  régler  la  vitesse  de  tirage  ; 

De  deux  galets  en  caoutdkouc,  servant  à  tirer  la  corde  periée; 
l'un  de  ces  galets  peut  à  volonté  s'éloigner  au  moyen  d'un 
ressort,  l'autre  est  fixe  sur  son  axe; 

D'une  poulie  en  bois  dite  compteuse; 

D'un  totalisateur,  d'une  sonnone,  qui  sonne  un  coup  à 
I  a*,5o  et  deux  coo«^à  a5  mètres; 

La  petite  chaise  se  compose  de  deux  galets-caoutchouc  ré- 
pétant la  manœuvre  de  ceux  ci-dessus  ; 

D'un  cône  à  dnq  gorges  ; 

D'un  tambour  où  vient  s'enrouler  la  corde  perlée;  cedit 
tambour  est  actionné  par  le  cène  de  ia  petite  chaise. 

Sons  ia  table  est  fixé  im  crampon  en  fer  su{^rtant  un  tube 
en  acier,  servant  de  pivot  et  ayant  à  sa  sortie  de  la  table  une 
plaque  tournante  où  se  troaveirt  fixés  le  porte-bobine  à  papier 
et  la  tige  verticale  de  transmission  de  mouvement  rotatif. 

Avec  cette  machine  on  peut  faire  environ  4oo  mètres  de 
corde  perlée  par  jour,  soit  avec  un  fil  dit  canitetUle  claire ,  ou 
à  deux  ou  trois  bobines  pour  cannetille  pldne. 

En  outre,  on  peut  avec  cette  machine  garnir  de  papier  les 
fils  de  fer  pour  fleuristes  artificieb  et  enrouler  du  coton  sur 
les  fils  téléphoniques. 

IfoMNivre.  —  1'  Faire  passer  le  fil  de  fer  dans  le  tube  d'a- 
cier, prendre  le  papier  et  l'amorcer  tosr  ledit  fil; 

a*  Attacher  les  fils  garnis  de  perles  venant  des  bobines  h 
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Tamorce  du  papier  et  les  dire  brider  sar  lès  galets  de  tor- 
sion; 
5*  Faire  la  mise  en  marche  par  la  pédale. 

I ,  douille  eu  cuivre  avec  pignon  d*angle  de  transmission, 
a ,  douille  de  frottement  en  bronze. 

3 ,  plaque  d^  rotation  eii  fer. 

4,  tube  en  acier,  servant  de  pivot  et  de  passage  au  fil  de 
fer. 

ô,  teton-bronze  pour  guider  la  sortie  dq  fil  de  fer* 

6,  guide-papier  en  fer,  muni  d'une  douille  pour  éviter  la 
nipture  du  papier. 

7,  bobine  A  papier  en  métal. 

8,  tige  en  cuivre  embrochant  la  bobine  à  papier. 
9-,  écroii  à  oreilles  et  son  ressort  à  boudin. 

10,  tige  verticale  de  transmission  en  cuivre  fourré  fer. 

I I ,  guide-Gl  de  fer  en  corne  et  cuivre. 
13,  deux  chappes  en  cuivre. 

i5,  deux  galets  de  torsion  en  eoPM.  ' 

14 1  arbre  de  coudM  en  fer. 

i5,  crampon  en  fer  supportaatle  t«be  d-acier. 

16,  douille  en  brome  supportent  le  pignon  d'angle. 

17,  poulie-volant  à  gorge  de  vitesae  en  fonte. 

18,  crampon  fer. 

19,  T  en  fer  et  ader  peur  supporter  deux  bobines  perle». 
ao ,  deux  tiges  en  cuivre  fourré  fer  pour  supporter  les  chappes 

des  galets  de  torsion  et  transmission  du  mouvement  rotatifl  • 

ai,  deux  bobines  en  métal  à  perles,  de  5  centimètres  de 
longueur. 

aa,  deux  olives  et  leur  cief  de  serrage. 

a3,  écrou  ea  brooxe. 

a4,  plaque  rotative  supportant  les  deux  porte  -  bobines  à 
perles  et  les  tiges  de  transmission. 

a5,  douille  en  bronze  de  transmission.  > 

a6  et  37,  deux  cône»  en  bois  à  qniitre  goi^gea  pour  régler  la 
vitesse. 

a8  et  a9,  deux  vis  sans  fin,  mobiles,  fone  simple  et  l'antre 
double,  pour  augmenter  la  vitesse  d'entraînement. 

5i,  boite  à  vis  pour  régler  le  serrage  des  reports  dn.gakt 
mobile  en  caoutchoua 

3a  et  3a',  deux  galets  en  caoutchouc ,  dontl'un  fixe  et  Tautre 
mobile. 

33  et  33',  deux  chaises  en  brocve. 

34,  roue  compteuse  en  bois  dm*.    ■ 

35,  totalisateur. 

36,  tige-support  du  timbre. 
37  et  37',  deux  marteaux. 

38,  timbre  bronze. 

39,  bouton  écrou. 

40  et  40',  deux  galets  en  caoutchouc,  dits  de  rappel, 

4i ,  cdneen  bois  à  cinq  goi^ges. 

4a ,  galet  en  cuivre  pour  guider  Tusure  du  caoutchouc. 

43,  tige  servant  d'axe  au  galet  cuivre. 

44,  support*g]issière  duguidiMisnre. 

45,  clef  de  serrage. 
46 1  tambour  en  métal. 
47  i  -suppôt  eu  fer.  •    . 

48 ,  armature  du  tambour  se  démontant 

49,  crosse  en  foote. 

50,  table  (cette  madiioe  se  fera  à  tontes  lea  taldes). 

5i ,  roue  de  transmission  engrenant  les  vis  sans  fin  iStét  19, 
Ib ,  bobine  pour  petie»  de  lo.oentiinéttes  de  longasur. 
53,  support  pour  bobines  pcsias  de  to  centimètres  de  lon- 
gueur. I 


54,  poulie  de  transmission  pour  le  tambour. 

55,  roue  à  rochets  en  bronze,  munie  de  son  cliquet 
ô€l,. poulie  en  bois  pouvant  remplacer  les  pignons  d'angle 

pour  transmission  du  mouvement  rotatif. 
57,  crampon  en  fer  supportant  le  tube  d'acier  et  la  poulie. 
68^  vis  saps  fin»  ,         ,*  ,        z^*    -    • 

59,  mouvement  d*horlogerie  pour  sonnerie. 

60,  mouvement  à  marteaux. 

61 ,  deuK^  resaerts  pppr  marteaux. 

6a ,  boite  à  billes  contenant  douze  billes  en  ader. 

63,  vis  retenant  le  dessus  de  la  boite  à  billes. 

v4 1  ecTou  nMnveiiHR  in  iioice  a  Mnes  chrib  n  eintMse* 

65,  serrage  automatique  du  caoutchouc  mobile  (pièce  qjfà 
peut  remplacer  la  boite  à  vis  n*  3l]/*  •  '  - 

66,  boite  en  cuivre  contenant  les  mouvements  du  totalisa- 
teur. 

Ba^VBT  A*  3Û655A,  en  date  du  Q^^aii  1890. 

A  M.  FBiTx^CB,  pour  un  sy$UinM  éle  fçirioûtiom  ie  pas- 
sementerie  perlée^ 


(Extrait.) 


RU. 


Cette  invention  porte  sur  un  système  de  fiibrication  de  pas- 
sementerie periée  ;  la  machine  employée  est  représentée  sur 
le  dessin. 

Ce  système  est  caractérisé  par  t'cmpioi  «Tune  Ame  lormëe 
d'un  ou  phuitun  fils,  filaments' ou'  cordons  résistant»  ^nia- 
poses,  de  diamètre  quelconque,  sur  lesquels  on  di^>ose  oa 
fil  garni  de  perles,  de  manièreà  produitfe  depetHes  rangées 
de  perles  parallèles  et  tncfinëes  sur  l'hse  de  l'âme,  et  à  former 
ainsi  un  nibun  ou  oordon  garni  de  perles  d^nn  aspeet  parti- 
culier, et  desdiné  k  la  oonfecCîen  de  passementerie  ou  à 
d'autres  usagée;  de  cette  feçon^  on  érile  principalement  la 
disposition  trréguh'ère  des  perle»  qui  se*  proAiisail  jusqu'ici 
pendant  la  Mrication  à  la  miwhine  dea  eordont  gaivs  de 
peries. 

Dans  les  cordons  periéa  fabriqués  jusque ,  lei  perles  étaient 
disposées  très  irrégulièrement  les  unes  pêt  rapport  aux  antres 
à  cause  de  la  position  inrégeiière  du  cordon  peodttit  le  fonc- 
tionnement de  la  machine;  le  point  essentiel  dans- le  présent 
système,  c'est  que  chaque  perle  a  la  même  dirsetion -que  celle 
qui  ia  suit  et  qat  toutes  le»  antres,  soit  fne  cette  periese 
trouve  isolée^  soit  qa'^He  fiisse  partie  d'en  petit  greope  de 
deux,  trois  ou  quatre  perles^ 

Pour  fabriquer  par  ce  système  un  eerdon  garni  de  perles, 
le  61  sur  lequd  les  perles  sont  enfilées  à^  la  manière  ordinaire 
est  enroulé  en  zigzag  autour  des.  cordons  formant  l'âme,  et  il 
est  fixé  par  un  point  de  couture  qui  traverse  cette  âme,  eoit 
un  point  de  chaînette,  soit  un  point  de  navette,  elc^  ce  fil 
porte^peries  n'est  pas  enroulé  et  fixé  let  quel  sur  l'âmer  en  le 
pvëpsre  d'abord  de  manière  qu'il  y  ait  akemativement  <les 
portions  garnies  de  perles  et  des  portions  nues^  Dana«  le  fil 
porte-peries  ainsi  fixé,  les  parties  garnies  de  perles  alternent 
do«e  avec  leap«rtiei  vides,  etH  est  posaiUe,  lorsqa*on  l'enr 
roule  autour  de  l'âmos  4e  placer  toutesvles  perUes  garnie»  et 
peries  dans  des  positions  identiquesparrappoità  râmevéa 
manière  que  toutes  les  perles  prennent  une  même  dnectîèn , 
les  parties  vides  du  fil  formant  ia  transition  entre  une  perie 
ou  un  groupe  de  perles  et  la  perie  avivante  ^ou  le-gnMpe*auir 
vant,  sans  que  les  peries  subissenl  l'influeneede  ce  change- 
ment de  direction  dn  61. 
Les  diiféreales  phase»  de  la  fabrication  -sent 
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iig.  1  à  7  et  lo  A  17,  ainit  que  les  prodnfts  fabriqués  et  les 
prifidpaox  organes  mécaaiqaes  ensfiloyés. 

Fig.  1,  deux  cordons  )axtafK>8és  a.  formant  Tàme;  on  peut 
indifféremment,  comme  je  Tai  dit,  employer  un  seul  cordm 
oa  f^nsieurs.  Snr  cette  âme,  on  dispose  en  Mgzaf  le  fil  porte- 
perles  6,  comme  montré  en  pfattlears  variantes  fi^  1  à  4; 
le  61  est  replié  après  chaque  sigzag,  comme  montré  dalre- 
meot  fig.  7,  de  manière  à  entourer  une  moitié  seulement  du 
pourtour  de  Tâme;  lorsque  Topération  est  terminée»  la  rangée 
de  perles  fonne  une  tigne  tensîfalement  droite  à  cause!  de  la 
rudear  des  perles  par  rapport  à  celle  de  Tâme  et  k  celle  <bi 
fil  porte-perles.  Ce  dernier  une  fois  en  position ,  est  malnienu 
pendant  le  tniTail  perdes  doigts  «>  a',  comme  il  a^^esf^îqué 
plus  loin  et  comme  on  le  Toît  fig.  7,  et  on  fait  un  point  trans- 
yersalpour  le  fixer  des  demc  càtés  de  Tâme. 

Fig.  5,  posîtioBS  extrêmes  de  k  direction  de  Taiguâle  qui  a 
traversé  râme^ 

s,  navette  qui  fait  le  noeud;  dans  Texemple  représenté,  on 
emploie  une  machine  à  coudre  à  point 'de  piqûre.  La  ten- 
sion du  ou  des  cordons  formant  fâme  s*obtient  par  un  moyen 
quelconque.  Dans  Texemple  représenté,  fig.  6,  Tâme  a,  après 
avoir  passé  sous  un  galet  a',  vient  entourer  une  poulie  de  plus 
grand  dîamètra  i#,  et  die  est  ainsi  maintenue  tendue,  puis 
vient  s*enrouler  autour  d*un  rouleau  a*  une  fois  Topération 
terminée. 

Avant  de  passer  à  la  description  de  la  machine  qui  fabrique 
ceraban  ou  cordon  garni  de  peries,  il  faut  parier  de  deux 
oignes  importants  qui  sont  indispeasaUes;  ib  fbnt  partie  in- 
tégrante du  ^fttèoie  et  compcenneoC  un  guide  osaliant  pour 
le  fil  porlerperles  que  Ton  ve«t  fixer  sur  Téme ,  en  combinair 
son  avec  une  ou  plusieurs  pièces  ov  deSgts  deatîttés  à  replier 
ce  fi],  et  «n  mécanisme  diviseur  pecmettant  d'amener  les 
paies  pur  groupes  sur  Tâme. 

Ces  ditpoeitions  sont  représentées  sur  lea  figures  sdiéma- 
tiqoes  10  à  17. 

h\  arbre  oaoittant  mie  en  mottvemenA  par  la  machine  et 
portant  le  guide-fil;  au  lieu  d'un  mouvement  oscillant  cet 
arbre  po«rrâit  avoir  imé  mooveoaent  de  g^ssement  Dans  ce 
goide-fil  oscillant  b^  passe  le  fil  b  portant  les  peries  p\ 

Ai-desMMn  du  guîde*fil  se  trouvent  deux  lames  métalliques 
6*,  M  (lacées  à  des  niveaux  différents  et  présentant  chacnse 
une  rainure  ouverte  à  un  bout;  ces  lames  sont  représentées 
en  i^an,  ainsi  que  la  manivelle  6*  du  guide-fil,  fig'  17. 

Les  rainures  6*,  h^  sont  ouvertes  vers  Tintérieur,  comme  le 
OMmtre  la  vue  perspective,  fig.  9,  et  leur  largeur  est  telle  que 
leâptopreflaent  dit  b  puisse  y  passer,  tandis  que  le»  peries  p' 
soet  tetewies  par  les  lames. 

Sappoaens  qm  le  fil-  porte^peries»  6  s<Ht  fixé  ou  arrêté  aur 
le  côté  gauche  de  Tàme  a,  et  que  le  guide-fil  oscille  de  gauebe 
i  dmite  pour  ailer  de  la  position  représentée  fig.  10  à  la  po- 
sitiott  représentée  fig.  li  ,  les.peries  maântenues  jusque4à  par 
la  lame  supérieure  6*  tombent  sar  la  lame  M.  Lorsque  le  guide- 
fil  est  dans  Ja  position  fig..  1  u  le  doigt  o  qui  sert  à  replier  le 
fil,  et  qui  est  placé  à  droite  de  Tàme  a,  s*abaiaae  comme  le 
mralre  la  figure  la;  et,  par  suite,  Téme  se  trouve  entourée 
d*0Qe  portion  de  fil  dépourvue  de  peries«  c*est^«dife  nue. 

Le  doigt  it»  représenté  en  âévation  latérale  fig.  18  et  i8% 
avec  son  nécaniame,  resAe  abaissé  pendant  que  le  gtude-tt 
reuimca oe  k  réferograder  de  droite  à  gauche  pour  arriver  dans 
la  position  mqyenat^  fig.  i3.  Lorsque  le  guide-fil  est  dans 
cette  position,  la  lame  supérieure  6*  a  séparé  entre  die  et  la 
lame  inférieure  ¥  «n  certain  nombre  des  pedes  de  la  ile  de 
pake  s«yériaiiiea>  Ces  demièfes  se  tronvent  dottouveau  aou* 


tenuea  par  la  ian»  supérieure  è^,  tandis  que  ks  peries  sé- 
parées sont  mises  en  liberté  lorscpie  leguide-fil  M  avance  vera 
la  gauche,  fig.  i4;  glissant  alors  le  long  du  fil,  elles  se  ras- 
semblent sur  rame  a.  Dans  cette  position,  fig.  i4«  le  gm'de-fîl 
n*a  pas  encore  éteint  sa  posîlîon  extrènae  vers  la  gaudie,  et 
le  doigt  de  gauche  a'  destiné  à  repëer  le  fil  est  encore  au- 
deasous  de  ce^,  lequel  se  trouve  dégarai  de  peries  depuis  ce 
doigt  u'  jusqu'à  la  lame  ^. 

La  position  extvème  du  gnide-fil  vers  la  gauche  est  repré- 
sentée fig.  16,  et  le  doigt  n^  qui  se  trouve  maintenant  au- 
dessus  du  fil  porte-perles,  comm^iee  à  descendre  et  arrive, 
comme  le  montre  la  figure  16,  au  même  niveau  que  le  doigt 
dedroito  a. 

Dans  cé^e  position,  fig.  16,  Ta^uille  fait  un  point  et, après 
s*è^retiréederâme, elle  reprend  sa  position  delà  figure  10; 
une  foia  les  deux  doigts  remontés  et  ramenés  à  lem*  position 
priofiitive,  Topération  est  terminée. 

Gomme  on  le  voit  fig..  10  à  i3,  une  portion  vide  du  fil  est 
aj^iquée  sur  Tâme  et  Tentoure  de  gauehe  à  droite  tandis 
que,  comme  noontré  fig.  t4  i  17,  une  portion  de  fil  garnie 
de  peries  est  enroulée  sut  Tàme  de  droite  â  gauche  et  fixée 
ou  arrêtée  sur  elle;  les  deux  extrémités  sont  ensuite  fiaées  an 
moyen  d'un  point  transversal  commun. 

Il  est  kcûe  de  voir  qu'on  pourrait  fixer  séparément  ou  l'une 
aprèb  l'autre  ^lacaine  des  extrémités  du-  fil  replié,  au  moyen 
de  poiAta  ditftinets;  seulement,  le  nombre  des  points  serait 
alors  doublé. 

Le  mécanisme  d'entraînement  de  Tàme  a,  représenté  fig.  6, 
permet  de  rendre  la  distance  entre  les  points  assez  faible  pour 
quelesdifflreuteaperleftoules  différentes  rangées  ou  groupes 
de  peries  se  touchent  en  recouvrant  les  portions  mues  du 
fil;  d*antre  part,  lorsque  le  il  doit  servif  hii-mème  oemme 
ornement^  on  peut  le  laisser  iqiparent  entre  les  peries  ou 
rangées  de  perles. 

Pour  grouper  à  volonté  une  ou  pkiaicars  peries  sur  l'âme, 
oa  pei^  changer  la  position  du  mécanisme  distributeur  ¥,  ¥ 
susmentioané  en  rapprochant  la  plaque  inférieure  de  la  plaque 
supérieure  ou  inversement  L'intervalle  entre  ces  plaques  dé- 
termine le  nombre  de  peries  qui  se  trouvent  groupées. 

Fig.  8,  19  à  &i  »  machine  servant  à  fiibriquer  les  cordons 
garnis  de  peries  suivant  ce  sysèètiie  ;  je  me  pro|^ose  seidement 
de  montrer  que  cette  machine  est  susceptiUe  d*ejiictuer  les 
différentes  opérations  nécessaires  sans  revendiquer  la  pro- 
priété de  la  mnfhine  même  ni  de  ses  organes,  qui  sont  pure- 
ment du  domaine  de  la  construction» 

Le  procédé  et  le  mécanisme  proprement  dit  servant  à  la 
fabrication  du  >cordon  perié  sont  indépendants  de  la  con- 
struction de  la  machine.  Cette  invention',  en  ce  qui  concerne 
la  fabrication  dudR  cordon,  ne  porte  que  sur  l'application  d'un 
guide-fil  qui  se  déplace  d'un  mouvement  alternatif  an-dessus 
de  rame,  en  comÛnaison  avec  les  distributeurs  à  rainures  et 
le  ou  les  doigts  de  repliage  du  fil  porte-peries  autour  de  Tâme. 

La  machine  est  représentée  sur  les  dessins  en  plusieurs  élé- 
vatioos  et  coupes.  Le  fil  porte-perles  6  est  enrotdé  sur  une 
b<^ne  n;  il  passe  dans  un  gnide-fil  6*  et  se  rend  de  là  dana 
les  distributeurs  à  rainures  ^,  b^  qu'il  traverse,  comme  il  ai 
été  décrit  plus  haut. 

Les  oscillations  *d«  guide-fil  sont  prodaites  par  une  mani- 
velle k'  montée  sur  le  même  arbre  6'  que  le  guide-fil  6^.  L'une 
des  eutrémitéa  lE*^de  la  manivelle  est  conduite  dans  la  rai- 
nure 4t\  fig.  19,.4'une  tige  glissante  ic^  guidée  dans  des  pa* 
tiers  k^  et  commandée  d'autre  part  par  une  came  k^  du  disque 
k\  de  manière  A  pouvoir  donner  ua  mouvement  de  va-et-vient 
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d'une  ampKtade  détennînëe  k  k  mànirelle  k'  et  au  guide^ 
fil  6*,  et  déterminei'  des  moments  d*arrét  suivant  la  forme 
donnée  à  la  came  K 

La  came  k^  k'^  est  montée  sur  un  arbre  ¥  mis  en  mouve- 
ment  par  Tarbre-motenr  k^  au  moyen  d'un  engrenage  ^.  Snr 
Tarbre  1^  sont  montés  deux  excentriques  ^,  k^\  qui  servent 
à  pousser  en  avant  deux  tiges  k^,  k^,  qui  sont  ensuite  rame- 
nées dans  leur  position  par  des  ressorts.  Ces  tiges  ^,  k^^  ac- 
tionnent les  pièces  destinées  à  replier  le  fil ,  comme  moniré 
fig.  18*;  voici  comment  fonctionne  ce  mécanisme  : 

Lorsque  la  tige  k^*  est  poussée  en  avant  par  Texcentrique  Âr'\ 
elle  agit  d*abord  sur  la  surface  inclinée  k^  disposée  a  Teactré- 
mité  du  levier  1^\  fig.  18.  Ce  levier  étant  monté  sur  Tarbre  kP 
et  somnis  à  faction  d'un  ressort  est  d'abord  amené  vers  la 
gmiche  dans  la  direction  de  la  flèche  7;  le  doigt  a  servant  à 
replier  le  fil  est  monté  sur  ce  levier;  il  avance  donc  et  passe 
par-dessus  le  fil  6.  Après  que  ce  mouvement  en  avant  est  ter- 
miné et  que  la  tige  ^  a  abandonné  la  face  inclinée  k^^,  celte 
tige  1^^  attaque  la  surface  inclinée  k^*  du  doigt  et  force  celni^ 
ci  à  oscfller  dans  la  direction  de  la  flèche  y»  Textrémîtë  ou 
pointe  rqdieuse  du  doigt  a  s'abaisse  alors  et  arrive  dana  la 
position  représentée  fig*  i5. 

Pour  compléter  la  description  de  la  machine  «  je  ferai  re- 
marquer qu'après  chaque  point  fait  par  Taiguifle  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  oii  détermine  le  haut  déplacement  de  la 
poulie  0*  sur  laquelle  s'enroule  rame»  Dans  la  disposition  re- 
présentée sur  tes  dessins ,  ce  déplacement  est  produit  par  une 
tige  d'excentrique  /  qui  fait  osciller  un  levier  à  deux  bras  T. 
Ce  dernier  porte  un  cliquet/*  qui  détermine  la  rotation  inter- 
mittente d'une  roue  a  rochet  ?ét  de  l'arbre  /^  à  la  manière 
bien  eonnue. 

Le  mécanisme  qui  commande  le  mouvement  de  navette  dans 
le  cas  où  Ton  fait  des  points  de  navette  est  indiqué  seulement 
par  l'arbre  /•. 

Le  système  peut  totit  aussi  bien  être  appliqué  dans  le  cas 
de  points  de  chaînette,  c'est-à-dire  lorsqu'il  n'y  a  que  du  fil 
d'en  haut;  le  choix  du  mécanisme  couseur  qui  fonctionne 
dans  cette  machine  est  un  point  tout  k  fait  secondaire. 

Lorsque  le  mouvement  de  rotation  du  fil  ne  le  fait  pas 
descendre  suffisamment  pour  permettre  aux  doigts  de  repliage 
de  le  saisir  facilement,  on  fait  arriver  ce  fil  sur  deux  surdaces 
inclinées  dirigées  de  haut  en  bas  disposées  à  droite  et  à  gauche 
de  l'âme,  et  on  évite  ainsi  cet  inconvénient. 

Le  réglage  du  fil  porte-periés  se  fait  au  moyen  d'un  ressort 
muni  d'un  galet  métallique. 


Brbvbt  m*  3070^  •  en  date  du  18  juillet  1890, 

A  MM.  CoNTAMiN  et  André,  pour  un  nouveau  système 
de  métier  destiné  àfàbriquet  la  lézarde  à  S, 

PI.  U. 

Cette  invention  consiste  principalement  dans  lé  mouve- 
ment rotatif  alternatif  donné  aux  navettes  ^  de  façon  à  pouvoir 
fiibriquer  mécaniquement  la  lézarde  à  S. 

Fig.  1,  vue  de  face  en  élévation  du  nouveau  métier. 

Figi  1  \  élévation  du  mouvement  des  navettes» 

Fig.  3,  plan  de  ladite. 

A,  navettes  montées  sur  un  plateau  drculaire  jB>  efies  re^^ 
901  vent  leur  mouvemeiit  Tàn  moyen  des  pigftons  a  engrenant 
aveé  le  talon  desditea. 

B',  plat^u  circulaire,  guMe  «liupport  des  tiavetteii 


C,  engrenage  actionnant  les  pignons  a;  il  reçoit  son  moa* 
vement  au  moyen  de  la  roue  à  diaiiie  D. 

D  i  roue  à  chaîne  actionnée  au  moyen  du  l^ier  d  mû  par  les 
cames  E. 

E,  cames  du  mouvement  des  navettes. 

G,  came  du  mouvement  du  battant  g. 

H,  came  des  lisses. 

I,  came  du  régulateur. 

J,  came  de  la  pince  K, 

K,  pince  ayant  pour  but  de  fixer  la  trame  après  le  passage 
des  navettes  dans  la  chaîne;  eHe  estaidéedansoe  travail  parle 
ressort  K, 

Comme  on  le  voit  fig.  5,  chaque  navette  porte  trois  bobines 
avec  ressort  tendeur  fixé  sur  sa  monture,  une  de  ces  navettes 
passe  alternativement  dans  le  pas  de  la  chaîne?  et  l'autre  une 
fois  dedans  et  une  fois  dessus.  Chaque  fois  qu'une  navette  tra- 
vaille l'autre  se  gare  pour  ne  pas  gêner  son  mouvement;  ce 
résultat  est  dû  à  la  forme  de  la  came  qui  les  actionne. 


BiUBVBT  n*  208970,  en  date  du  16  octobre  i8oo« 

A  MM.  RiBOutET  et  MonËTTorr,  pour  des  perfectionne- 
ments  aux  machines  àfahriquet  la  cannetUle. 


(Extrait.) 


RU. 


La  cannetille  est  formée  d'un  fil  métalHque  au  trait,  roulé 
en  spirale  sur  un  mandrin  tournant  è  grande  vitesse;  eUeest 
ordinairement  livrée  au  commerce  par  longueurs  régulières, 
variables  solvant  \eà  demandes. 

La  machine  perfecMonnéeqni  faitrol]jet  de  la  présente  in- 
vention fournit  la  cannetille  d*une  manière  c<mtinue  et  possède 
en  outre  un  mécanisme  qui  la  oonpe  automatiquement  en 
longueurs  régulières  de  la  dimension  désjrée. 

Fig.  I4  élévation  du  mécanisme  pour  une  aeuie  broche. 

Fig.  a  ^  plan. 

Fig»  3,  vue  par  derrière  du  mouveoKnt  actionnant  le  cou- 
teau. 

Fig.  4,  détail  en  élévation  d*uiie  bsxxîhe  munie  du  cou- 
teau. 

Fig»  5,  plan. 

Fig.  6,  vue  de  face  du  couteau. 

La  broche  horizontale  A  tourne  à  la  partie  supérieure  du 
métier  au  moyen  d'un  galet  k  friction  u  entndné  par  la  rooe 
B>  calée  sur  l'arbre  transversal  C;  cet  arbre  tourne  dans  deux 
paliers  D,  E,  dont  l'un ,  celui  d'arrière  E,  est  rq>ousié  par  on 
ressort,  de  manière  à  maintenir  le  contact  des  roues  de  fric- 
tion B>  Aé 

L'arbre  C  est  mis  en  mouvement  par  un  plateau  de  friction 
F  monté  sur  un  art>re  longitudinal  G,  qui>  au  moyen  de  plft- 
teaux  s^nblables  répartis  sur  sa  longueur,  commande  tontes 
les  broches  d'un  même  métien  L'arbre  G  porte  à  l'une  de  ses 
extrémités  deux  poulies  fixe  et  iblle  pour  recevoir  le  mouve-^ 
ment  par  une  courroie  de  transmission.  Le  plateau  F  est  cla« 
veté  sur  l'arbre  G,  de  manière  à  pouvmr  glisser  longitadina* 
lément,  et  û  est  pressé  par  un  ressort  H  contre  le  galet  /calé 
sur  l'arbre  C;  un  désenbrayage  composé  d'une  fourchette  «1 
et  dW  levier  à  main  K  permet  de  séparer  le  plateau  F  eu 
galel  I  et  de  suspendre  à  volonté  le  mouvenaent  de  la  broche 
corresp6ndatote. 

La  broche  i ,  fig%  4  «  tourne  dans  deux  pidiers ,  eelui  d'avoir 
ayant  ime  portée  ccmique  «et  œlui:  d'arrière  étant  nxnii  d'ooe. 
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butée  à  vis  d,  qm*  permet  de  eompemer  Tiisiire  des  graisseurs  b 
lubri6ant  tous  les  frottements. 

Le  mandrin  L ,  qui  affecte  diverses  formes  suivant  le  genre 
de  csnnetilles  en  fabrication ,  est  monté  à  Textrëmité  de  la 
broche  dans  une  emmanchure  conique,  où  il  est  serré  par 
un  ëcrou/qui  assure  son  centrage  rigoureux. 

Le  Irait  contenu  sur  la  bobine  <7>  Gg.  a,  passe  dans  un  pur- 
geur h  puis  sur  un  petit  disque  à  gorge  i\  fîg.  S,  et  vient  s'en- 
roder  à  la  naissance  du  mandrin  Z. 

Les  spires  ainsi  formées  glissent  an  fur  et  à  mesure  le  long 
du  mandrin  qui  est  conique,  ef  ta  cannetille  qui  en  résulte 
est  dirigée  par  le  tube  horizontal  j  et  le  tube  incliné  M  sur  la 
tible  destinée  à  la  recevoir. 

Pour  assurer  la  formation  des  spires  et  l^ur  serrage  régulier, 
nous. employons  un  disque  N,  fig.  ^,  dont  la  tranche  vient 
appuyer  contre  la  base  du  mandrin,  et  qui  tourne  pajr  sop 
adhérence  en  maintenant  le  trait  serré  sur  le  mandrin.  Ce 
disque,  en  bois  dur,  caoutchouc  durci  ou  antre  matière  dure 
et  élastique,  est  monté  sur  tm  système  de  ch«riots  qui  lui 
permet  de  prendre  toute  indinaison  voulue  et  de  se  déplacer 
dans  les  deux  sens  pour  pouvoir  régler  rigoureusement  son 
point  de  contact  avec  le  mandrin.  La  vb  K  agissant  sur  un 
sectear  denté  fixé  au  support  du  disque  permet  de  Tincliner 
dans  tous  les  sens,  la  vis  K^  permet  de  rapprocher  du  man- 
drin et  d*établir  la  pression  voulue,  la  vis  i!C*  permet  de  le  dé- 
placer sur  la  longueur  dn  mandrin  et  d^amener  son  point  de 
contact  tont  à  fait  à  la  base. 

La  cannetttle  anisi  formée  trarveese  mtal>e  en  acier  j,  dont 
Textrémité  tranchante  foime  cisaille  avec  les  lames  l,  fig.  4 
à  6,  montées  en  rayons  sur  un  disque  m  fixé  à  Textrëmité  de 
rari>re  n,  tournant  dans  une  douille  i4acée  au-dessous  et  pa- 
ralldement  à  direction  de  la  cannetille. 

Le  tubej  peut  coulisser  dans  son  support  et  il  est  repoussé 
à  Textérieur  par  un  ressort  0;  Textrémité  du  tubeissldaillenra 
coupée  un  peu  obliquement ,  fig.  5 ,  pour  donner  de  Tentrée 
à  la  lame ,  qui  dans  son  passage  le  repousse  légèrement  de 
manière  à  assurer  une  coupe  franche.  Le  couteau  est  mis  en 
mouvement  en  temps  voulu  par  un  système  d  encliquetage 
qà  là!  fait  opérer  chaque  fois  un  quart  de  tonr  équivalant  au 
passage  d*nne  lame.  L^  figures  i  et  3  montneiit  comment  est 
pris  ce  mouvement 

Sur  Tarbre  C  est  calée  une  vis  sans  fin  p,  qui  commande 
une  roue  P,  sur  Taxe  de  laquelle  est  montée  une  deuxième 
ris  sans  fin  r  commandant  la  roue  R,  dont  Taxe  parallèle  à 
la  broobe  porte  en  arrière  un»  came  5,  Cette  eame  agit  sur 
un, levier  à  secteur  denté  T  ramené  par  un  ressort  t,  et  lui 
communique  au  bout  d*un  certain  nombre  de  tours,  déter- 
miné par  le  rapport  des  vis  p,  r  avec  les  roues  P,R,  un  mou- 
vement d*oscillation  transmis  au  pignon  U,  lequel,  fig.  4i  est 
monté  fou  snr  Textrémité  de  Farbre  n  dti couteau.  Ce  pignon  V 
porte  un  manchon  à  dents  inclinées  correspondant  à  mi  man"- 
cbon  semblable  V  fixé  snr  Tarière  iV;  Tembrayage  de  ces  deux 
manchons  est  opéré  par  un  ressort  v,  qui  presse  le  pignon 
contre  le  manchon  F.  Lorsque  fencoche  de  la  came  R  se  pré- 
sente an  levier  T»  celui -ci  fait  tourner  le  pignon  U  dans  le 
sens  de  la  flèche  et,  à  cause  de  la  disposition  des  dents  du 
manchon  V,  entre  celui-ci  ainsi  que  le  couteau  dont  Tune  des 
lames  passant  devant  le  tube  j  tranche  la  cannetille.  Le  disque 
porte-couteau  m  porte  quatre  saillies,  dont  Tune  repousse 
dans  ce  mouvement  le  loquet  à  ressort  X;  celui-ci  revenant 
à  sa  place  derrière  la  saillie  joue  le  rôle  de  chien  d*arrét  et 
empêche  le  couteau  de  revenir  en  arrière.  La  came  S,  conti- 
nuant son  mouvement,  relève  le  levier  T,  qui  transmet  alors 


aa  pignon  U  un  mouvement  rétrograde^  pendant  lequel  le 
couteau  étant  retenn  par  le  loquet  X,  les  dents  indinées  du 
pignon  ^ssent  sur  cdles  du  manchon  Y,  en  coijaprlmant  le 
ressort  v  jusqu^à  ce  qu*elles  se  soient  déplacées  d'un  quart  de 
tonr.  Le  pignon  U  est  alors  prêt  à  entraîner  le  couteau  dans 
une  nouvelle  course  suivant  la  flèche,  lorsque  la  came  S  pré- 
sentera de  nouveau  son  encoche  devant  le  levier  T, 

La  coupe  ayant  ainsi  lieu  à  tous  les  tours  de  la  came  5»  il 
suffît  de  varier  le  rapport  de  sa  vitesse  à  celle  du  métier  pour 
obtenir  les  différentes  longueurs  demandées.  Dans  ce  but,  la 
roue  R  montée  sur  le  même  axe  que  la  came  est  mobile  et 
peut  se  remplacer  par  des  rones  de  différents  diamètres  ;  la 
vis  r  étant  montée  avec  la  roue  P  sur  un  support  T  oscillant 
autoiu*  de  l'arbre  C  peut  venir  s*embrayer  avec  la  roue 
choisie,  quel  que  soit  son  diamètre,  et  s*y  maintient  par  la 
fixation  ou  support. 

Bbbvbt  n*  S0905d,  en  éaÊ»4n  93  octobie  ifigo, 

A  MM.  Taudt,  pour  des  perfectionnements  aux  métiers 

à  lacets. 

(Bstnit.) 

PI.  L 

Cette  invention  a  pour  but  de  supprimer  ce  qn*on  appelle 
le  démottUnage  da  Juseau  dans  les  métiers  à  lacets. 

Cet  inconvénient  résulte  de  ce  que ,  dans  leur  conduite  par 
les  poupées ,  les  fuseaux  sont  libres  de  tourner  sur  eux-mêmes , 
de  buter,  prindpolement  lorsqn^on  détourne  le  métier,  leur 
ailette  contre  Tailette  du  voisin,  d'occasionner  dès  lors  le  bris 
dû  filet,  en  tout  cas,  de  démouliner  leur  cannelle;  c'est-à-dire 
d*en  développer  le  fil  plus  quil  ne  faudrait  pour  la  bonne  fa- 
brication du  lacet 

Jusqu'ici  on  a  essayé  de  parer  à  cet  inconvénient  en  garnis- 
sant la  partie  supérieure  ou  plate-forme  de  la  poupée,  d'une 
pièce  ap^^éeùApelme,  en  forme  de  disque,  en  bots,  cuir  ou 
métal  placée i  son  centre,  et  contre  laquelle  Tapette  du  fu- 
seau vient  buter  en  avant  ou  en  arrière,  de  manière  que  le 
fuseau  ne  puisse  faire  une  révolution  complète  sur  lui-même. 
Mais  ladite  capelette  est  imparfaite  pour  le  but  A  ateindre 
et  ne  peut  empêcher  le  heurt  des  ailettes  entre  elles. 

Nous  supprimons  d'une  manière  complète  les  inconvénients 
signalés  plus  haut  par  les  dispositions  dressons  décrites 
d'après  le  présent  brevet 

Le  fuseau  n'a  ^us  la  liberté  d^  toQjcner  sur  Ini-méme^  et  il 
suit  rigidement,  et  sans  varier  sur  lui-même,  le  mouvement 
que  lui  impriment  les  poupées  sur  lesquelles  il  passe  et  sans 
qu'il  se  produise  ainsi  le  moindre  mouvement  de  démoulinage 
à  la  canoette.  fiions  arrivons  à  ce  résultat  au  moyen  de  deux 
pièces  nouvelles  a,b  placées  la  première  sur  le  fuseau ,  la  se- 
conde sur  la  poupée. 

Ainsi  que  l'indique  la  figure  i,  la  pièce  a  se  trouve  brasée 
sur  le  fuseau  immédiatement  au-dessous  de  la  rondelle  de  base 
de  l'ailette.  Sa  forme,  particunèrement  exprimée  dans  la  pro- 
jection horizontale  de  cette  figure,  présente  à  droite  et  à 
gancbe  les  côtés  bombés  m,  n  semblables  aux  oètés  évidés 
m',  n\  au  nombre  de  quatre,  que  possède  la  pièce  6. que  nous 
appelons  également  capelette,  et  qui  est  vissée  sur  la  plate- 
forme de  la  poupée  ordinaire  P,  fig.  a. 

D'après  la  forme  définie  fig.  i  et  a  pour  ces  deux  pièces, 
il  est  facile  de  comprendre  la  marche  du  métier,  dont  b 
figure  3  donne  un  fragment,  et  que  les  fuseaux  y  se  main- 
tiendront toujours  sans  variation  sur  eux-mêmes,  leur  ai- 
lette ne  pouvant  aller  ni  d'nn  côté  ni  de  l'autre  dans  le  par- 
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côars  qif  ils  effectaent  sur  les  poapëes  P,  dans  lesquelles  ih 
viennent  s*encastrer  rlgidemettl! ,  gir&oe  à  la  pièce  a  que  nous 
appelons  ^de  et  à  notre  capelette  à  eornes  b  qui  s*appaîent 
Tone  sur  rantre. 

La  grande  poupée  de  commaDde  B  a  sa  capelette  à  cinq 
cornes  au  lien  de  quatre ,  et  le  dessin  des  foseaux  représentés 
en  pian  ne  porte  pas  Tailette  dans  cette  figure  3. 

Afin  d*éviterle  tirage  à  la  cannette ,  nous  mettons  Yolontiers 
la  partie  supérieure  du  fuseau  qui  ia  porte  à  trois  on  à  quatre 
pans,  au  lien  d*ètre  cylindrique. 

Avec  Temploî  de  ce  système,  la  fabrication  est  plus  r^$u« 
lière,  la  torsion  du  fit  et  sa  lension  se  maintiennent  égales,  et 
la  fifibrication  se  trouve  activée  par  suite  de  ce  qu*on  peut  am- 
plifier lie  diamètre  de  la  cannette  sans  inconvénient 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 


POUR   LESQUELS 


DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  REGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


Aiaii  1890. 
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iRTS  TEXTILES. 


5.  TRICOTS. 


Brbvbt  n*  303095,  en  date  du  1 1  janfier  1890, 

A  MM.  CARui,  pour  des  perfectionnements  aux  métiers 
reetilignes  à  bonneterie  pour  la  fabrication  des  rayures  en 
travers. 

(BxtMit) 
PI.L 

Ces  perfectioliiieineats  sont  destinés,  dans  les  métiers  reeti- 
lignes à  bonneterie,  à  remplacer  les  barres  mobiles  qui  por- 
tent les  passettes  par  des  barres  fixes,  ce  qui  sonplifie  la  con- 
struction des  métiers,  les  rend  moins  lourds  à  condaire  et 
supprime  les  bondes  que  forment  les  fils  de  rayures  sur  ies 
lisières. 

Nos  perfectionnemenis  sont  de  telle  nature,  quils  nous  per- 
mettent d*adapter  des  passettes  en  nombre  qmlconqne,  et  de 
faire  les  rayures  avec  le  minimum  d'efibrt  et  aussi  avec  des 
lisières  parfiiites. 

Pour  ne  laisser  aucun  donte  sur  la  nature  de  ces  pei4ecHon- 
nements,  nons  sRùns  les  décrire  en  détail,  en  nous  référant 
pour  cda  an  dessin  qui  les  représente  appliqués,  à  titre 
d*exeaq>le,  sur  un  métier  bc^andais  du  système  Paget ,  et  con- 
struit par  MM.  Poron  frères,  fils  et  Nortier. 

En  avant  de  la  fonture,  à  la  place  des  barres  mobiles  ordi- 
naires, nons  disposons,  fig.  1  à  3,  des  barres  fixes  À  (cinq  sur 
le  dessin)  entre  lesquelles  courent  des  coulisseaux  porte- 
tubes  B;  i  un  de  ces  coulisseaux  donne  le  fil  pour  le  fond  du 
tissu,  tendis  que  les  autres  sont  destinés  aux  rayures. 

Chaque  coi:disseau  reçoit  un  tube  a,  une  pièce  d*entraine- 
ment  b,  tattlée  en  oKve  à  ses  deux  extrémités,  deux  crans 
d*arrèt  c,  c'  (un  poor  chaque  extrémité)  et  un  guide-fil  d. 

Le  fil  X,  pour  chaque  couL'ssean,  vient  d*nne  bobiné  C 
piaoée  un  peu  au-dessus  dn  sol,  é  droite  du  métier  ou  en  tout 
autre  endroit  convenâUe;  U  passe  dans  un  guide  e,  dans  un 
serre-fil  D.et  dans  un  deuxième  guide /avant  d*anriver  k 
celui  d  qui  lé  dirige  vers  le  tube  a. 

Les  coulisseaux  sont  isolés  f  un  de  l'autre  par  une  lame  mé- 
tallique mince  î,  régnant  sur  toute  la  longueur  des  banrçs 
fixes  A,  et  destinée  à  empêcher  le  mariage  des  fils  voisins. 

Au-dessus  des  barres  fixes  A  se  trouve  nn  entraîneur  B, 
mobfle  sur  une  tringle  profilée  ou  raiûurée  T,  et  muni  de  deux 
lames  métalliques  r,  r',  faisant  ressorts.  Cet  entréineur  est  pns 
entre  deox  arrêts  g,  ^»  appartenant  à  nn  chariot  G  chargé  de 
le  transporter  alternativement  vers  la  droite  et  vers  la  gauche 
do  métier  au  moyen  d*nne  corde  dé  traction  commandée  é  la 
façcm  or^nafre,  comme  dans  tous  les  métiers  connus. 

La  tringle  profilée  7  qui  porta  et  gnide  Tentralnear  est  sou- 
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mise  (fig.  1  et  4)  à  Faction  des  grains  k  d*nne  cbaine  H  qui, 
par  rintermédiaire  du  levier  i,  de  la  bielle  m  et  d*un  deu-^ 
xième  levier  n,  lui  imprinsent  un  léger  mouvement  angulaire  « 
de  telle  sorte  que  Tentrainenr  se  mette  en  rc^rd  de  Tun  ou 
de  Tautre  des  coulisseaux  pour  le  faire  passer  d*un  bout  h 
Tautre  du  métier  et  déposer  le  fil  qu'il  porte  sur  les  aiguilles 
pendant  le  cueillage. 

Il  est  bien  entendu  que  les  grains  de  la  chaîne  H  ne  sont 
pas  tous  de  même  hanteur  ni  disposés  dans  le  même  ordre  ^ 
cela  dépend  de  la  ooulear  et  de  la  largeur  des  rayures  4  pro* 
doire,  et  aussi  de  la  quantité  de  fond  uni  qui  doit  se  trouver 
entre  deux  rayures  successives.  G^est  en  somme  une  question 
de  réglage  du  métier  ponr  des  rayures  déterminées* 

Les  coulisseaux  mobiles  jo«ent  entre  les  deux  arrêts  NeiN* 
qui  portent  les  ressorts  endencheurs  a  et  n';  ces  arrêts  sont 
mobiles  et  suivent  le  monvement  de  la  diminution,  ils  sont 
commandés  par  le  mécanisme  ordinaire  de  celle-ci. 

Le  serre-fil  S,  fig.  1  à  3,  n^t  autre  chose  qunne  pince 
montée  à  l'extrémité  du  levier  L,  soumis  k  l'action  d'un  ressort 
antagoniste  fi  et  d'un  excentrique  P  calé  sur  l'arbre  principal 
du  métier. 

Lorsque  sous  Tinfluence  de  l'excentrique  le  levier  L  s'abaisse , 
le  montant  a  de  l'une  des  branches  de  la  pince  rencontre  un 
arrêt  fixe  q,  et  cdie-d  se  ferme  sur  les  fils  qui  y  passent;  en 
remontant,  au  contraire,  c*est  l'arrêt  q  qui  cède  au  passage 
du  montant  u,  lequel,  reprenant  sa  position  première,  pro- 
duit l'ouverture  de  la  pince. 

Pondionnement.  —  Dans  notre  systèine,  la  ressorts  n,  n' 
montés  sur  les  arrêts  mobiles  N,  N*  enclenchent  les  coulisseaux 
à  chaque  extrémité  de  leur  course;  ils  les  arrêtent  de  telle 
façon  que  les  tubes  a  soient  juste  au-dessus  d'une  aiguille, 
entre  deux  platines.  L'aiguille  au-dessous  de  laquelle  s'est 
arrêté  le  tube  ne  prend  donc  pas  de  fil ,  et  la  lisière  se  fait 
sèr  l'aiguifte  sitnée  à  côté,  à  l'intérieur  du  métier.  Pour  que 
lé  fil  enveloppe  l'aignlllè  formant  la  lisière,  lorsque  la  fonture 
revient  en  avant,  le  bout  de  l'aiguiUe  est  légèrement  courbé 
du  c6té  de  fintérieor  du  métier. 

L'extréfliHé  inférieure  de  la  platine,  k  cété  de  la  lisière,  est 
légèrement  tournée  en  dehors  du  métier,  afin  que  cette  pla- 
tine ne  prenne  pas  le  fil  lorsqu'elle  descend  pour  prendre  la 
posilânn  du  cueillage. 

Pendant  ce  moment,  le  serre-fil  S  pince  et  tend  le  fil  pour 
l'empêcher  de  former  une.  bonde. 

Au  contraire,  pendant  le  cueillage,  le  serre-fil  est  ouvert; 
le  fil  est  donc  absolument  libre,  et  son  dépôt  par  le  tube  sur 
la  fonture  se  lait  sans  aucun  effort. 
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Une  fois  que  le  tube  en  action  a  dépNOsé  àon  fil  sur'  la  fon- 
ture,  Tentraineur  E  change  ou  ne  change  pas  de  position  (par 
Teffet  des  grains  h  de  la  chaîne  H)  et,  à  son  retour,  mpoîtee 
le  même  coulisseau  ou  un  autre,  suivant  que  ia  rayure  doit 
ou  ne  doit  pas  être  de  même  couleur,  ou  qu'il  s*agit  de  faire 
de  Tuni. 

L'entraîneur  E  et  les  boutons  d'entraînement  b  sont  disposes 
de  telle  sorte  que,  lorsqu'un  coulisseau  arrive  à  bout  de  course 
et  qu'il  est  buté  et  accroché  par  le  ressort  endeneheur  n  ou  n' 
correspondant,  l'entraîneur  poursuit  sa  course  en  ouvrant 
légèrement  ses  lames  r  et  r'  pour  dépasser  le  bouton  et  pou- 
voir le  saisir  en  sens  contnilrâ  on  en  saisir  tm  antre,  snrrvnt 
iQcas. 

Les  crans  de  retenue  c,  c  des  coulisseaux  et  leurs  ressorts 
enclencheurs  n,  n'  sont  taillés  de  façon  à  empêcher  tout  re- 
tour accidentel,  et  que  fentr^dnement,  lorsqu'il  doit  avoir 
lieu,  ait  lieu  sans  difficulté. 

Enfin ,  Ids  fil»  *de  rayures  qui  ne  trtrafllent  pas  sont  maiBr 
tenus  par  des  crochets  latéraux  en  fii  d'aoîer,  fixés  s«r  les 
charTofs  du  mécanisme  de  diminution*  Ces  crochets  empêchent 
les  fils  de  changer  d*ai^iiles,  par  suite  de  i'enrouiemeat.du 
tissu  à  ses  lisières. 

Il  va  sans  dire  que  toutes  ces  dispositions,  qui  ont  la  fixité 
des  barres  A  comme  point  de  départ,  s'appliquent  à  tous  les 
systèmes  de  métiers  recttUgnes  à  bonneterie,  et  qn'elles  sont, 
de  ce  fait,  susceptibles  de  yariations  dans  les  formes  et  dans 
les  dimensions  de  leurs  organes  constitutifs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  dispositions  procurent  las  orantages 
suivants  t 

i"*  De  donner  moins  de  lourdeur  aux  noètiers,  par  suite  ide 
la  suppression  des  barres  mobiles  que  fouvrier  était  autrefois 
obligé  de  mettre  en  jeu  (soit  environ  !K>  kilogrammes  de 
moins  )  ;  le  poids  est  encore  edftégé  par  la  suppressimi  des  échap- 
pements; 

a*  De  laisser  le  fil  albsoliiment  libre  pendant  la  donne  ou 
cneillage  et  de  réduire ,  par  conséquent ,  la  résistance  au  tirage  ; 
le  fil  flotte  en  efife*  pendant  tout  oe  tempe,  ce  qui  n'a  pas  lien 
actuellement; 

3"*  D'éviter  l'eacès  de  fil  anx  lisières,  excès  produit  dans  les 
métiers  actuels  par  k  mobilité  des  barres. 


Brevet  n*  203317,  en  dat^du  33  janvier  1890, 
AlaSOCtiTÂDlTKSACaSISCBBSTmfMFFMASCHiNBKrABBIK 

Adolf  Heïdleb,  fùtr  un  métier  cirenlaire  pouf  triecier  à 
deux  fils  des  articles  en  forme  dé  manches  oa  de  tt^nx: 
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*  Lorsque  dans  la  matiiiaeordinaire à  tricoter  ^stènie  Lamb, 
fig.  5,  on  fait  travailler  sùnallanéaient  les  deux  nungëes  d^ai* 
guilles  Fet  G ,  ies  aiguiHes  se  répartissent  sur  le  fil  amené  par 
le  guide-fil  K,  et  les  mailles  sont  iormées  sur  les  deux  faces 
de  l'arfide;  elles  sont  desbeodues  aMemativemeiit  :  l'une  à 
droite',  l'autre  à  gauche,  et  fon  obtient  ainsi  un  artida  plat 
à' mailles  droites. 

Si  l'on  veut  obtenir  un  article  uni  en^fiotme  demanoba^il 
fiiut  que,  dans  cetta  machine  «  las  rangées  d'aiguiUes  (bnc- 
tiennent  alternativement,  c*eBt*à*dire  que  la  rangée  des  air- 
grilles  F  tricote  d'abord  «  et  ensuita  oeUe  G.'  Pour  pouvoir 
travailler  avec  les  deux  rangées  slmMAtanéiBenft  et  poiM^  oètA- 
nir  néanmoins  des  articles  dreniahres  ferasiés  o«  anibrme  de 


tuyaux,  dans  un  temps  moitié  moindre.  Je  donne  au  métier  la 
disposition  suivante  : 

Les  deux  tables  à  aiguilles  p  et  q,  fig.  1  (coupe  transversale) 
sont  inclinées  de  telle  sorte  que  les  aiguilles/ et  g  se  croisent, 
mais  h  un  point  un  peu  plus  élevé  que  dans  les  métiers  ordi- 
naires, %.  5.  Àu^ssus  de^  aiguiles  f,  g  sont  disposés  les 
deux  guide-fils  k  et  /.  Le  guide-fil  k  fournit  le  fil  à  la  rangée  9. 
et  le  guide-fil  /  le  fournit  à  la  rangée/.  A  chaque  course  da 
chariot,  ohaque  rangée  d'aiguilles  donnera  des  mailles  plates, 
et  l'on  obtient  deux  pièces  tricotées  séparément.  Pour  réunir 
ces  pièces  par  leurs  bords,  c'est-à-dire  pour  obtenir  une pièee 

««««•^■M^^  ^h^a^i^feMl^hMi^^K^^A  .M^Miai^^^^k     ^^^m^^^^^^ua  mÊmmm^m^Ê^.Cî^^  ^^^^^kj^^^^^^^A  l^k^m^M 

nniqfie  mmaaiie  e^  leimee,  laavesa-gwraovveeBBfligaac  loufs 
positions  à  la  fin  de  la  course  du  chariot.  A  cet  effet,  ces 
guide-fils  /?  et  /,  fig.  1,  sont  fixéa  sur  un  boulon  court  m,  toor- 
nant  dans  un  support  b, 

A  Textrémltè  supérieure  du  bouton  m  se  trouve  vn  creux 
annulaire  ou  gorge  m\  de  sorte  que  la  pièce  de  tôle  m*  vissée 
au-devant  de  ce  boulon  maintient  cdui-ci  à  sa  hauteur,  tout 
en  lui  permettant  de  tourner.  Inmiédiatement  au-dessus  des 
guide^ls  iir  et  />  le  boulon  m  est  mmnf  de  devnc  nez  e,  d,  fig.  1 
(vue  de  fece)  et  fig.  5  et  4,  placés  Ton  aiHlass«s  de  Tantif. 
En  arrière  du  guide  l,  fig.  1,  est  couchée  sur  un  cadre  m,  ftxé 
sur  le  chariot  d'arrière,  une  plaque  W,  fig.  3  et  4«  qni  porte 
deux  bras  de  butée  v,w,  agissant  :  Tun  w  sur  le  neK  c,  et 
l'antre  a  sur  le  nea.d. . 

.  On  sait  qu'à  chaque  oottrse  da  chariot  le  guide-fil  se  meot 
un  peu  en  anière  du  miliea  du  verrou  (ainsi  dans  la  figure  a, 
pemlaot  ia  ooorse  vers  ia  droite,  le  guide  k»  oa  respactiva- 
raent  le  gnîda  ;^  se  troofe  un.pew  à  gandie  da  œÛiea  dn 
verrou):  pendant  le  retour,  ces  guides  resteront  donc  immo- 
biles, le  chariot  se  déplaçant  seul  pendant  la  première  moitié 
du  oliemin,  c'est-à-dire  le  milieii  du  venou  paase  à  gauche, 
au*devant  des  guides;  la  pièoa  d'enti^aÂQemeQt  r  a ,  par  coosè- 
quent,  entre  les  taquels  5'  de  la  boite  des  guidai,  «a  jaa  s* 

Pendant  ce  chemin  vers  la  gauche,  le  bras  w,  fig*  3«  vient 
rencontrer  celui  c.  du  bouloa  ut  des  guide-€b  et  £ait  iauraar 
c  et  d  vers  la  ganche,  jusque  dans  la  posilîon  de  la  figure  4> 
Ce  bras  w  oe  peut  déleminer  qoe  foWion  pipa  gravide,  car 
le  jeu  X,  fig.  2 ,  a  été  parcouru  par  la  pièce  d'emtrakieaMakr 
qui  enIraàBera  maintenant  les  goide-fila,  Pouc  qos  le  houjgii  m 
tourne  avec  ses  guide-fils  k,fâ%  tdo  dagrés,  le  hnolon  meit 
uannid'nneentailleM>fig.  ieta,QOiiftreiiKpieUe  un  resaort  Jf, 
fig.  2,  vieni  preaser  asaaa  forlenant  pour  que  k  b|(wlon  n 
achève  sa  rotation.  Pendant  laconife  suivante  dn  ohariol,  le 
hras  V  vient  agir  sur  4. 

Pendant  la  rotatîoQ  dea  guide-fils,  Jk  se  prodaàt  un  craîsa- 
ineot  des  fils  Z»  fig.  6,  maia  oe  croisement  e$k  invisible  dans 
dea  tricots  épais.  . 

Les  deux  guide-fils  qui»  à  reattémité  de  leur  ooorse,  esé- 
eotoit  une  relation  de  i9o  degrés,  sont  suffisanuneat  écartés 
l'un  de  l'autre  pour  que  les  deux  fils  ne  pqîsseoi  plus  arriver 
directement  dans  les  crochets  des  aiguilles;  le  fil  du  guide  k 
court  eu  arrière  des  aiguillée  jC  tancMs  quo  cefaû  du  guide  l 
descend  en  arrière  des  aiguilles  f.  Maia  comme  1^  fil  sqît)  tou- 
jours .une  ligne  droite,  depuis  les  guides  jusqw^è  la  dernière 
nokaille  formée,  la  pme  du  fil  par  les  ccocheta  des,  aigjuiiles 
serait  très  incertaine  si»  pour  guÛer  ces  fibt  Bons  n'eoipkiyioaf 
dw  fers  frottenrs  à.  <«  fig.  1  et  a,  rektivemeot  iai^^es,  ,qui, 
ainsi  qu'on  le  sait,  empêchent  les  laogneiles  dles  aignilles  de 
sauter  en  arrière* 

L'arrivée  du  fil  <en  arrière  des  aiguilles  (fig»  i)  et  l'^mp^î 
des  fer^  frottenrs  pour  le  guidage  du  fil  seraient  iBPi^osaiUes, 
ai  cenx'Ci  étaient  disiposés  oomne  daoa.  les  métiers  a  tricoter 
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ordtMires.  J'ai  dispoaé  eD  coaséqoenee  cbaeim  des  fers  f rot- 
teurs  pour  que,  comme  findique  -la  figure  i,  il  vienne  agir 
sur  les  hnguelles  des  aiguille»  dé  la  rangée  d  aiguilles  placées 
dn  même  côté ,  ce  qui  permet  dVimener  le  fil  en  anrière  des 
a^iHes. 

Si  de  ces  articles  fermés  plats  on  veut  passer  à  des  artides 
à  BsiUes  droites,  on  désembraye  le  mouvement  de  aotation 
do  guide-fils  A  et  Ten  ralMttant  en  arrière  la  plaque  W,  figi  a 
et  4,  qai  est  maintenue  par  le  ressort  a.  Le  fil  est  tiré  en  trar 
vers  du  guide  n,  puis  pMse  entre  les  aiguilles  pour  être  tricoté. 


Baivet  n*  303569»  en  date  du  4  fémer  1890, 

A  M.  BoNBOif,  pôwr  ie$  jMrfmstionnemÊn^ûMâ^  métien  à 
tricoter  circulaires. 

(Extrait) 
P1.I. 

La  présente  invention  a  pour  objet  des  perfectionnements 
dios  la  construction  des  métiers  à  hriceter  circnlaires,  à 
chutes,  dits  Berihelot,  ces  perfectionnements  peraiellant  de 
placer  sur  ces  métiers  un  plus  grand  nombre  de  chutes  et, 
par  conséquent,  un  plus  grand  nombre  de  fils  permettant  des 
eoiBlMiaisoDS  de  couleurs  variées. 

Ils  consistent  essenti^ement  : 

1^  Dans  le  remplaceoMot  de  raiguîHe  h  bee  «ctnefiemant 
smployèe  dans  ce  genre  de  métiers  par  une  aiguille  à  cfaar^ 
aière,  cette  aigaiile  élai^  fixe.  La  substitatiob  des  aigafllea  à 
dnnièfes  aux  aigttilles  à  bec  dans  cea  métiecs  permet  de 
sopprimer  la  presse,  qui  était  indispensable  pour  la  fooDalwn 
debmaîtte,  avec  les  aîguâtos  à  bec( 

a*  Dans  le  remi^cement  de  la  fdatiae  d*abatage  droite , 
empk^  jaaqvi*ici,  par  une  platine  de  fanne  spéciale  aywit 
pour  but  d*abord  d^abattre  la  MaHte,  et  ensnrte  de  «OBpiaoM' 
les  fonctions  de  la  rtntreuse. 

h  combine  donc  ensemble  : 

1*  L*aiguitte  k  cbarasère  fin  supprimant  la  presse^ 

s*  La  platine  de  cueillage  boriaootale; 

^  La  platine  spéciale  remplissant  le  but  de  Fabatage  et  dea 
fooctîona  de  la  rentrense. 

Ceitgràce  à  la  cosnbinaison  de  ces  trois  oiigmws  quef  arrive 
à  placer  un  grand  nombre  de  cèutes  sur  les  méiters  cima^ 
biies  à  platines  de  cuetUage  boriiontales,  dits  BerthdoL 

L'aagaentatioB  du  nombre  des  cbutea  me  permet  d*obleaîr 
avec  avantage  des  tissus  à  rayures  de  cootours  variées* 

Fig.  1,  ovation  d*un  métier  ainsi  perfectionné. 

Le  cueillage  se  finit  par  la  platine  6  au  moyen  de  la  cbulesi, 
camine  d'ordinaire,  nlats  sur  Taiguflle  à  charnière  ixe  k;  la 
platine  spéessie  c,  fig.  a,  poussée  par  Tabartage  d»  vient  en* 
ioila  abattre  bi  maille  et  Taocrocher  dans  son  eocoebe  i  att 
moyen  de  la  chute  /,  taillée  dans  un  croisillon  fixe  g,  placé 
SOIS  le  métiMr. 

La  uMlIle  étant  accrochée  par  la  i^tine  c  est  rapawét 
josqu^au  fond  de  la  fontinre  par  une  touche  à  plan  inclnè  j, 
et  «ne  autre  boase  ou  chute  e  dégage  la  platine  e  et  la  ii^ 
mnnter  dans  sa  position  primitive,  prête  à  fonctionner  de 
nouveau  à  la  chute  suivante. 

Les  autres  organes  du  métier  n'ayant  pas  été  modifiés,  ft 
est  inutiie  de  les  décrire. 

ADMYioif  en  date  éa  i5  novembre  1899. 

(Extrait.) 

Dtas  le  brevet,  j*ai  reven<Squé  la  combinaison^  dan»  les 


métiers  à  tricoter  efroulaires,  de  la  platine  de  cueillage  bori- 
zanlale  et  de  la  i^ttne  spéciale  remplissant  le  but  de  i^aba- 
tage  et  les  fonctions  de  la  rentreuse* 

Je  viens  rattacher  à  mon  brevet  une  modification  qui  porte 
sur  le  remplacement  de  TaiguiUe  à  charnière  par  une  aiguille 
à  bec  avec  sa  presse,  tout  en  conservant  la  platine  de  cueillage 
et  la  pkÉine  spéciale  qui  remplit  les  fonctions  de  labatage  et 
de  la  rentreuse* 

L*aiguiUe  à  bec  me  permet  de  produire  des  tissus  fantaisie 
avec  dessins  combinés^  sans  perdre  l'avantage  du  nombre  de 
cfaulea. 

Baavtrn*  308911,  en  date  dn  si  février  1890, 
A  MM,  Desgbbz  et  Ruotte,  poaries  perfectionnements 
aux  mécanismes  à  produire  les  rayures,  applicables  aux 
systèmes  de  métiers  circulaires  à  bonneterie, 

(BxHaH.) 

RLL 

La  présente  invention  est  relative  à  des  perfectionnements 
que  nous  avons  apportés  dans  les  mécanismes  à  produire  les 
rayures  sur  fonture  horisontale  et  sur  fonture  verticale,  lesdits 
mécanismes  étant  applicayes  à  tous  les  systèmes  de  métiers 
circulaires  k  bonneterie*  et  notamment  aux  métiers  circu- 
lurea  à  platines  connus.  Ces  mécanismes  peuvent  s  appliquer 
sent  sisrfonture  horisontale  seule,  soit  sur  (bnture  verticale. 

Ces  mécanismes  se  caractérisent  par  une  disposition  de  cou- 
dnetaufs  de  fils  en  (brrao  de  crochets  oscillant  autour  d'un 
ate  disposé  à  Tune  des  estrëmités  de  ce  crochet,  par  exemple, 
en  vue  d'amener  le  fil  dans  les  platines  de  cueillage,  de  telle 
sorte  que  le  tube  oondocteur  de  fil,  disposé  a  Textrémité  mo- 
bile dû  crochet^  vienne  s'engager  entre  les  platines  de  cueil- 
lage et  les  aiguâles,  pour  distribuer  le  fil  de  couleur  jusqu'au 
modMftt  où  l'on  rappelle  ce  cpochet  au-dessus  de  la  fonture 
peur  feire  eessar  l'alimentation  de  ce  fil  de  couleur,  qui  est 
remplacé  par  on  autre  fil  distribué  par  un  autre  crochet  dis- 
posé parallèkirnt  au  précédent,  sur  le  même  axe  d'oscillation. 
En  se  relevant,  le  crochet  engage  .son  fil  dans  des  ciseaux  dont 
les  lansas  coupent  le  fil  de  couleur,  dont  l'alimentation  cesse. 

La  maneeumv  de  ces  crochets ,  oscillant  par  rapport  a  la 
la  fonture,  est  obtenue  à  l'aide  de  leviers  oscillants  mis  en 
MiijMnanfsil  par  des  saillias  disposées  sur  la  surface  d'une  roue 
à  rocbets  crl  compteur,  mise  en  mouvement  par  le  bossage 
du  métier*  par  la  rotation  dudit  m^ier. 

Pour  mienx  fiure  comprendre  œs  mécanismes  à  feire  les 
rayures,  nous  en  avons  représenté  un  spécimen  au  dessin, 
eompeeaant  trois  crochets  conducteurs  et  distributeurs  de  fils. 

Fig^  i,  élévation  de  ce  t^pe  de  mécanisme  à  Caire  les  rayures , 
vu  do  celé  des  crochets  conducteurs  et  distributeurs  de  fils. 

Fig.  a,  élévation  de  ce  même  type  vu  sur  la  face  opposée, 
c'esl-bdire  vu  du  cèté  de  hi  loue  a  rocbets,  avec  saillies  et 
cfUMB  dhposés  pour  commander  les  leviers  déplaçant  les  con- 
ducteurs de  fils. 

L'appareâ  se  place  h^dutuellement  sur  la  plate-forme  du 
■létie»,  entre  l'emplacement  des  fournisseurs  et  l'endroit  où 
ae  fait  le  cueillage. 

Le  Biétier  étant  en  marche,  l'extrémité  coudée  du  levier  a, 
dont  iaoe  da  rotation  a'  est  mobile  dans  le  tourillon  b,  est 
rencontrée  à  chaque  tour  du  métier  par  son  bossage.  Le  levier  a 
est  alors  soulevé,  H  tourne  dans  le  tourillon  b,  et  son  bras  de 
levier  a*  soulève  la  tige  c  qui  coulisse  dans  la  pièce  d;  cette 
tige  c  perte  à  sa  partie  supérieure  un  cliquet  e  qui  s'engrène 
avec  ka dents  de  la  roue  à  rocbets/ 
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A  chaqae  impulsion  donnée  sur  le  levier  a,  on  ponsse  le 
dtqnet  e,  on  fait  avancer  la  ronef,  -sur  la  surface  de  laqiadle 
sont  disposés  des  plateaux  g,h,k,  qai  portent:  l'un  des  sail- 
lies g*,  les  autres  des  creux  k',  dans  le  type  que  nous  repré- 
sentons. Sur  la  platine  i  de  ce  mécanisme  est  montée  une 
pièce  j  qui  sert  de  support  à  ia  roue  à  rochets/;  sur  la  pla- 
tine i  est  montée,  à  Topposé  de  la  roue/,  une  colonne  dont 
la  partie  supérieure  forme  Taxe  de  rotation  de  trois  ou  plu- 
sieurs leviers  m,  mf,  m\  dont  les  nez  n,  n',  n*  viennent  reposer 
sur  les  couronnes  à  saillies  et  creux  des  plateaux  g,  h  et  k,  de 
manière  à  suivre  fidèlement  la  surface  externe  de  chacun  de 
ces  plateaux. 

L'autre  extrémité  p,  p',p*  de  ces  leviers  m,  m\,  m* est  munie 
d*une  saiUje  arrondie  ou  d'une  partie  ronde  convenablement 
étudiée  pour  produire  le  minimum  de  frottement  sur  le  bec 
courbe  supérieur  des  leviers  q,q\(l*,  qui  commandent  la  dis- 
tribution des  fils  de  couleurs  en  actionnant  respectivement 
chacun  les  crochets  r,  r',  r».  Ces  leviers  q,q',q^  traversent  la 
platine  <  de  l'appareil,  et  ib  sont  maintenus  constamment 
appuyés  sur  les  extrémités  p^  p',  p*  des  leviers  m,  m',  m*,  grâce 
à  un  ressort  à  boudin  fixé  en  Sys\  ^  sur  chacune  des  tiges 
des  leviers  q,  q' ,  q*,  au-dessous  de  la  platine.  Ces  leviers  q,q',ff^ 
sont  terminés  à  leur  partie  inférieure  par  un  bras  t,  t',  <*,  qui 
se  prolonge  jusqu'en  regard  des  crochets  conducteurs  de  fils 
r,  t',  r*  qu'ils  doivent  commander.  A  l'extrëmitë  de  chacun  de 
ces  bras  t,i\f  se  trouve  une  tige  filetée  0,0',  o*  avec  œil 
extrême  et  tète  de  manœuvre;  ces  tiges  o,  o\c^  tournent,  en 
manœuvrant  leur  tète,  dans  un  bossage  taraudé  venu  de  fonte 
à  l'extrémité  du  bras  t,  t! ,  f*.  Dans  l'œil  des  tiges  filetées  p,  o' ,  0* 
s'attache  une  chaînette  a,  v! ,  a*  qui  est  attachée,  d'autre  part, 
dans  un  œil  r,  r,r*,  fixé  sur  chacun  des  crochets  r,  r',T*. 

Au-dessous  de  la  platine  i  est  installée  «une  autre  colonne  V 
qui  sert  de  support,  au  moyen  de  manchons  et  de  tringles.de 
réglage,  à  l'arbre  v  servant  d'axe  d'oscillation  aux  crochets 
conducteurs  de  fils  r,r',r*.  Sur  cet  arbre  v,  et  en  avant. des 
crochets,  est  fixée  une  traverse  v'.qui  porte  deux  tringles  .ri- 
gides «',«•,!>'  servant:  l'une  v*  à  limiter  la  course  des  cro- 
chets r,  r'i  r*  vers  la  fonture,  l'autre  v'  à  attacher  des  ressorts 
à  boudin  x,x\û^  de  rappel  des  crochets  vers  la  fonture.  Ces 
ressorts  x,x' ,ix^  s'attachent  respectivement  sur  chacun  des 
crochets  dans  l'ceil  r,  r',  r*. 

'Les  crochets  r,  r',  r*  sont  creusés  sur  leur  partie  supérieure 
et' dans  leur  épaisseur  d'une  rainure  qui  correspond  au  trou 
d'un  bec  w,  venu  de  fonte  sur  leur  partie  supérieure,  par 
lequel  le  fil  arrive  dans  le  crochet  pour  passer  de  là  dans  la 
rainure ,  et  de  cette  rainure  dans  le  tube  conducteur,  de  fils 
y,/, y',  disposé  à  l'extrémité  du  crochet  et  parallèlement  à 
i'axe  d'osciHation  v,  dans  l'exemple  représenté  au  dessin.  La 
course  des  rochets  autour  de  l'axe  v  peut  être  réglée  à  l'aide 
des  tiges  filetées  Oio'.o^^  qui  donnent  à  ia.chainette.u,  vî ,  a* 
une  tension  phis  ou  moins  grande,  suivant  qu'on  désire  éloi- 
gner les- conducteurs  .j,  j^',  j^  plus  OU' moins  de  la  fonture, 
alors  que  cesse  l'alimentation  du  fil. 

Le  mécanisme  fonctionne  de  la  manière  suivante  : 

Le  l>ossage  fixé  '  sur  le  métier,  lorsque  le  métier  est .  eu 
marche,  vient  buter  contre  l'extrémité  A  et  déplace  ainsi  vert 
le  haut  le  cliquet  e,  lequel  soulève  une  dent  de  la  roue  à  ro- 
chets/; le  déplacement  ne  peut<se  faire  que  d'une,  dent  par 
soulèvement  du  cliquet,  grâce^  au  contre-cliquet  e'*  a  bras  de 
lév^  flexible  e*,  disposé  contre  les  dents  de  la  roue/  à  l'op- 
posé du  cliquet  e.  Par  cette  rotation  de  la  roue/  les  plateaux 
munis  de  saittieset  de  crevLxg,h,k  fixés  à  ku  roue /sont  dé- 
placés, et  leurs  saillies  ou  creux  soulèvent  t  et  abaissent  1^ 


leviers  m,  m\  m*,  qui  sont  maintenus  coostamment  au  contact 
de  la  surface  desdits  plateaux;  ces  déplacements  successifs  des 
leviers  m  »  m',  m*  amènent  l'oscillation  des  levieiv  ^»9>^  autov 
du  bâti  ou  de  la  platine  1  et,  par  suite,  le  rappel  des  cro- 
chets r,  t\  r*  au-dessus  de  la  fonture,  tandis  que  l'un  des  cro- 
chets r,  r'.our*,  non  rappelé,  vient  appliquer  (grâce  9ux  res- 
sorts à  boudin  x,  x\a^)  le  conducteur  y>  /  ou  j^  dont  il  est 
muni  contre  la  fonture,  de  monière  que  ledit  condacteur 
amène  le  fil  entre  les  platines  de  cuetllage  et  les  aiguilles. 

Lorsque  le  conducteur  j^,  /  ou  j^  qui  vient  de  fournir  le  fil 
est  rappelé  au-dessus  de  la  fonture  par  le  levier  ^,  ^'  on  9*,  les 
ciseaux  qui  sont  placés  près  des  conducteurs  y,  y\  y*  coupent 
le  fil  au  moment  où  le  crochet  se  rdève,  tandis  qu'un  des 
deux  autres  crocheta  s'abaisse  pour  fournir  un  fil  d'une  autre 
couleur. 

Brevet  n*  204006,  en  date  du  38  février  1890, 

A  M.  TsRBOT,  pour  un  métier  circulaire  à  bonneterie  à 

systèmes  nmltiples. 

(Extiait.) 

P1.IL 

Jusqu'ici,  dans  les  métiers  circidaires,  il  n'était. possible 
d'obtenir  une  grande  quantité  de  systèmes  pour  la  fonnatioii 
des  mailles  qu'en  disposant  des  aiguilles. mobiles  isdément; 
de  cette  manière,  les  boucles  n'étaient  plus  cueillies,  les 
aiguilles  arrivant  isoléoient  au  fil  en  le  fhiaant  passer  sons 
forme  de  boucle  à  travers  toutes  les  maifles.  Cette  dispositioD 
a  été  appliquée  plusieurs  fois  aux  métiers  anglais,  mais  les 
aiguilles  mobiles  isolément  présentent,  notamment  sous  forme 
d'aiguilles  ordinaires,  plusieurs  inconvénients  quant  à  la 
presse,  au  r^roussement,  etc.,  de. sorte  que  les  métiers  Iran- 
GÊÎs  purent  â  peine  en  être  munis. 

Pour  pouvoir  appliquer  également  le  .plus  postiiole  de  sys- 
tèmes sur  la  périphérie  des  métiers  français  dont  les  aiguilles 
sont  fixes,  dans  leur  couronne  et. augmenter  ainsi  la  produc- 
tion ,  il  est  nécessaire  de  limiter  l'étendue  de  chaque  système 
et  de  raccourcir  ou  d'accélérer  les  mouvements  nécessaires  â 
la  formation  des  mailles.  Je  suis  arrivé, â  ce  résultat. par  la 
forme  et  le  mocte  de  mouvement  des  platines,  la  disposition 
de  la  presse,  et  l'arrivée  de$  fils. 

Comme  l'indique  la  figure  1 ,  l'arbre  vertical  a  de  ce  métier 
porte  la  couronne  ou  disque  des  aiguilles  a\  qui  reçoit  son 
mouvemmit  de  rotation  de  l'arbre  moteur  k,  par  l'intermé- 
diaire des  engrenages  R\R\R',R,  Je. n'emploie  plus  de  pla- 
tines divisées  en.  pleines  à  cueillir  et  en  |;^atines  àrabiÀlre 
les  .mailles ,  mais  je  réunis  ces  deux  platines  en  une  pièce  qui 
est  maintenue  entre  les  aiguilles  n. et  les  fentes-guides  des 
llineaux  o^,  a*  et  entraînée  régulièrement  sur  la  voie  e'  avec 
les  âigïiilles  n. 

Au-dessus  de  la  pièce  large  inférieure  p,  est  couché  un 
auneaUjS'qlii' est  relié  h  $';  les  deux  guides. sont  munis  de 
creux  et  de. saillies,  conune  Tindique  la  figure  6,  enitce  les- 
quels montent  et  descendent  les  platines.  Comme  ces  mouve- 
ments s'exécutent  immédiatement  au-dessus  .et  au-dessous  du 
guide  a*,  les  excentriques  e,  fig.  6«  pourront  être  presque 
droits,  de  façon  à  produire  un  mouvement  rapide. 

L'excentrique  ^  repousse  les  platinée  en  avant,  et  la  pîècec 
les  ramène  en  arrière;  ces  pièces  sont  également  presque 
droites  et  font  mouvoir  les  platÂoes  rapidement,  de  sorte  qu'un 
système  ne  s'étend  que  de  1  â  6,  fig.  7.  En  1,  fig.  6  et  7,  les 
platines  descendent  pour  le  cueiilage,  fig.  3;  en  a,  les  boucles 
^  eneiiUes  sont, poussées  sous,  les  .crochets;  eaS,  teux-d  sont 
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pressés  (fig.  4)  «t lesmaiHes ri^Uuesen4  (%^  5);  enGn  en  5, 
ia  iDarchandise  est  refermée  (fig.  a),  et  en  6»  le  syslëme  sui* 
tant  peut  commencer  à  jouer^ 

En  outre,  aa«dessous  dea  aigaiHes,  les  platines  sont  reeour- 
Mes  vers  le  milieu  dn  métier,  fig.  i  ;  leurs  parties  inféneeres 
ne  s'écartent  donc  pas  beanconp  vers  Tentéârieur  pendant  que  ^ 
les  mailles  sont  rabattues,  et  Ton  pourra  poser  une  enveloppe 
en  tôle  o  autour  de  toute  la  partie  inférieure  du  métier,  celte 
enveloppe  étant  portée  en  avant  en  m  et  recevant  un  roou- 
venent  régulier  de  rotation  du  disque  a'  des  aiguilles^  par 
rintermédlaire  des  engrenages  r,  r'^i^r^;  «lie  sert  ainsi  k  pro- 
téger le  tissu  If  contre  le  co^itact  des  parties  huileusds  dn 
métier. 

L*hnile  qui  pourrait  s'égoutter  est  dirigée  par  o'  dans  la  rai- 
nure du  disque  fixe  6.  Ce  disque  6  est  muni  en  outre  <l*un  * 
engrenage  droit  z  qui^  par  rintermédiaire  de  z\  peut  être 
tourné  à  la  main  a»  moyen  de  la  roue  e*.  Avec  s  engrènent 
les  pignons  ^»  chaque  pignon  z'  correspondant  à  un  système; 
z  fait  ainsi  tourner  tous  ces  pignoùs  z\  de  façon  k  faire  péaé«> 
trer  ia  vis  s*  déns  a^^  ou  à  Ten  faire  sortir*  Ces  vis  e^  portent 
les  excentriques  e\  $  des  platines;  à  Taide  de  t^,,z\z,  il  est 
donc  possible  de  déplacer  simuitanéaiedt  et  régulièrement  le% 
exeentriqueft  de  toua  les  systèmes  ^  c*eat  À-dire  d^obteiiir  s&nul- 
tanément  dans  tous  les  ^tèmes  un  travail  |du8  ou  moins 
serré.  Une  bande  en  acier  «i*,  posée  dans  Taoneau-guide  a\ 
préneni  rusiire  d6  o*. 

Pour  fermer  les  crochets  des  aiguilles  4^  j'emploie  des  leviers 
séparés  qui  sont  disposés  «  soit  comme  iindique  là  figure  !« 
dans  une  maiileuse  suivant  le  mode  des  platines  à  cueillsge> 
soit  suspendus,  comme  l'indiquent  les  figures  s  à  5,  à  cha- 
cune des  platines  p. 

Dans  le  premier  casj  fig..  i,  les  disques  (f,,d'  portékit  les 
leviers  de  pression  s,  le  disque  y  les  foit  avancer  et  reculer, 
et  les  deux  anneaux  /,  réunis  par  Tétrier  d*,  les  font  des- 
cendre au  nooment  voulu  pour  presaer  sur  les  crochets  des 
aiguilles»  L'aibre  d  est  mia  an  rotation  ainsi  que  tout  le  dis* 
positif  de  piesaion  par  d'^  et  cela  depuis  la  couronne  des 
aigaiHes  du  n»étier. 

Dans  le  deuxième  cas,  fig«  aè  5,  chaque  ptatioe  porte  laté- 
ralement un  levior  k  qui,  pendant  le  mouvement  en  avant  des 
platines,  vient  se  coucher  sur  les  crochets  des  aiguilles  et, 
en  glissant  par  dessous  une  roue  de  pression  i,  est  abaissé, 
de  fiiçon  à  fermer  par  pression  les  crocheta  des  aiguilles.  Ceci 
a  lieu,  comme  l'indique  la  figure  4>  pendant  que  ia  platine 
mamtient  encore  la  boucle  par  sa  partie  antérieure  en  faisant 
déjà  glisser  par  sa  tige  postérieure  l'ancienne  maille  sur  le 
crochet  fermé;  ceci  permet  de  travailler  des  fils  durs  et  cas- 
sants, tout  en  opérant  d'une  manière  rapide  l'avaniJement 
des  boudes,  la  pression  et  le  tranfl|>ort  du  tricot  fini  (a.  Si  3, 
fig.  7),  en  contribuant  essentiellement  au  raccourcissement 
des  systèmes. 

Dans  les  métiers  français,  on  fiiii passer  le  fil  avantageuse- 
ment par  un  appareil  dit  fomrniêtear,  c*est4-dire  entre  deux 
engrenages  droite/^/'»  et  qu'on  rencontre  dans  chaque  sys* 
tème.  Ce  fournisseur  débite  plus  ou  moins  de  fil ,  suivant  qde 
ïon  (Sut  pénétrer  |dus  ou  moins  profondément  les  dents  les 
unes  dans  les  auties. 

PourréaUser  un  avancement  semblable,  même  pour  des 
systèmes  fortement  serrés  les  uns  contre  les  autres,  j'ai  dis- 
posé une  roue  centrale^  fig.  i,  commune  k  tous  les  systèmes , 
qui  est  mise  en  rotation  par  l'arbre  moteur  h  par  i'interfrié- 
diatre  des  engrenages  x,  ûb';  au-dessUs  de  Chaque  système  se 
trouve  une  rooe  plus  petite/»  fig.  i  et  ^,  qui  peut  être  dé- 
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placée  au  moyen  d'une  vis  d'arrêt  /  par  rapport  à  /.  Pour 
chaque  système,  le  fil  passe  entre /«/'^  comme  l'indique  la 
figure  8.  La  couronne  dentée  inférieure/',  fig.  1,  qui  est  fixée 
sur/  sert  â  prendre  et  à  déplacer,  dans  chaque  système,  le 
levier  de  désembrayage  connu ,  lequel  arrête  le  métier  lorsqu'un 
fil  vient  à  casser. 

Brevet  n*  204390 ,  en  date  du  17  mars  1890, 

A  M*  BETTifMY,  pour  det  perfectionnemenU  aax  machines 
circulaires  à  tricoter. 

(ExtraiU) 

H.  IL 

Le  but  de  cette  invention  est  d'adapter  aux  machines  circu- 
laires à  bonneterie  un  appareil  à  épisser  permettant  de  donner 
l'épaisseur  voulue  k  la  matière. 

Vig.U  plan  d'une  partie  d'une  machine  circulaire  a  tricoter 
munie  de  mes  perfeotionnementi. 

Fig.  a  à  9 ,  vues  de  détail  du  mécanisme. 

a,  fig.  1  à  4,  support  boulonné  sur  la  plaque  de  fondation  6. 

a,  o*,  douilles  fixées  sur  le  support  a  et  servant  de  guides  à 
la  tige  c  à  mouvement  alternatif. 

c,  collet  ajustable  adapté  sur  la  tige  c  pour  recevoir  la  pres- 
sion dn  ressbrt  d, 

'  L'extrémité  inférieure  de  la  tige  c  est  munie  d'un  galet  e, 
monté  sur  Un  axe  s'.  ' 

'  /  portair  pour  transporter  le  fil  additionnel  destiné  à  donner 
de  l'épaisseur,  et  qui  est  piloté  a  l'extrémité  supérieure  de  la 
tigec,  en/*- 
'  o',  plaque  réglable  munie  d'une  cheville  horiiontale  a\ 

f\i  plaque  mince  s'adaptaht  dans  une  rainure  formée  sur 
le  porteur,  et  qui  forme  un  coussinet  coulissant  pour  ia  che« 
ville  o** 

.  Le  support  et  la  tige  sont  représentés  en  plan  fig.  1  et  en 
élévation  fig*  a. 

Fig.  3 ,  vue  à  part  dû  porteur/. 

Fig.  4,  plan. 

Le  porteur  est  muni  d*un  (il,  conune  on  le  voit  fig.  a. 

g,  fig.  1, 5  et  6,  cylindre  portant  les  aiguilles  g*. 

k^  plaque  à  came. 

h\  came  inférieure  s'étendant  autour  d'Une  partie  de  Iti 
périphérie  de  la  plaque  à  came. 

1^  prise  pivotée  en  ^  sur  une  cheville  î*,  faisant  corps  avec 
la  plaque-came  h. 

{,  entaille  dans  la  nervure  du  cylindre,  pour  recevoir  la 
prise  i. 

Qutfnd  la  prisé  t  est  hors  dé  l'entaiUe  t,  comme  on  le  voit 
fig.  1,  ia  rotatioln  du  cylindre  se  feit  indépendamment  de  la 
fAaqueàcome^,  cette  dernière  étant  stàtionnairé;  mais  quand 
la  prise  i  est  poussée  en  avant  dans  l'entaille  t,  comme  on  le 
Voit  en  élévation  fig.  6  4  le  cylindre  conduit  là  plaque  h  1  et  c'est 
â  ce  moment  que  fonctionnent  mes  perfectionnements. 
'  h»  ressort  formé  de  manière  à  retenir  la  prise  1  dans  l'une 
ou  l'autre  position,  engagée  ou  non. 

L'ackion  de  la  tige  c  et  du  porteur/ se  fait  comme  suit  : 

Quand  la  plai]ue  à  came  h  est  n^ise  en  mouvenoent  par  le 
cylindre,  la  nervure  ^'  de  la  came  attire  en  bas  le  galet  e,  la 
tige  c  et  le  porteur/.  Quand  Tanneau  K  de  la  came  a  dépassé 
4e  gaieté,  la  tige  c  et  le  porteur/  sont  immédiatement  sou- 
levés par  le  ressort  d. 

Quand  le  porteur  /  est  abaissé  par  la  borne,  l'épiasure  se 
fiait,  et  quand  le  galet  0  est  dégagé  de  lA  came,  le  porteur/ 
a*élète  et  l'épissure  cesse*  Le  â  est  abrs  coupé  par  les  lames. 
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mais  rextrémité  du  fil  «st  fiiéé  et  niMiiteniie  soKdemefit  par 
un  petit  levier  attaché  aux  lames.  Ceci  s'effectue  de  k  maniièt^ 
sahtinte  : 

'  m,  fig.  1,  6  et  7  À  (),  levier  courbé  pivoté  en  m^  «u  s«p^ 
port.m*  boulonné  «ur  la  plaque  de  fondation  6. 

L  extrémité  inférieure  du  levier  porte  un  galet  fixé  en  levier 
par  le  boulon  m',  passant  dans  une  rainure  du  levier.  Le  galet 
est  maintenu  appliqué  contre  la  plaque  à  came  h  par  le  res- 
sort m\  dont  une  extrémité  est  attachée  à  la  cheville  m*  fixée 
à  la  tige  de  ta  roue  de  pression  S.  Le  levier  «st  forcé  d'os<*Hler 
sur  son  centre  m'  par  les  surfaces  de  la  came  h  M.  L^trémité 
supérieure  du  levier  saisit  ^extrémité  de  la  lame  mobile  n  et 
Tactionne  pour  lui  faire  couper  le  fil  au  moment  voulu. 

Fl'g.  7,  diagramme  pris  à  angles  dfX)itB  au  cerde  de  k  rooè  p. 

Fig.  8,  élévation  à  angles  drbib  de  k  figure  7. 

n,  lame  pivotée  en  n*. 

a*,  petitievier  preste  vers  la  bas  par  le  ressort  n*,  attodië  à 
la  tige  n*.  La  tige  71*  est  égsdement  munie  d'un  ressort  ^  qui 
sert  à  maintenir  la  kme  n  baissée  à  Sa  place. 

0,  ^nsBear  courbe  du  tissu* 

p,  roue  à  iooper. 

r,  roue  à  platines. 

t,  guide  pour  le  fi}  ordinaire. 

L'extrémité  du  guide  est  formée,  comme  on  le  voit  Bg.  7 
et  S.  avec  un  drodiet  f  et  un  bouton  1*.  Le  crochet  f  permet 
au  61  additionnel  de  tomber  dans  le  guide  ou  de  s'en  dégager, 
et  le  bouton  f  empèclie  le  fil  ordinaire  d*ètre  emporté.  La 
roue  p  a  un  de  ses  bords  formé  comme  on  le  voit  en  j/,  fi^*  9* 
Quand  le  porteur /est  abaissé,  l'aile  p*  saisit  le  fil  additionnel 
et  le  transporte  aux  aiguilles  avec  le  fil  ordinaire;  pendant  le 
oaéme  temps,  le  levier  m  retiré  la  kme  n  du  contact  avec  le 
levier  n\  Ce  levier  est  eii  même  temps  soulevé  par  une  petite 
plaque  n^  attachée  en  n,  ayant  une  surface  inclinée  pour  son» 
leNrer  le  levier  o^.  Par  ce  moyen,  le  fil  additionnel  est  saisi, 
ajouté  au  tissu,  coupé,  assujetti  et  maintenu  prêt  pour  l'opé- 
ration suivante. 

BRBVBd  n*  204752,  en  date  du  1*'  avril  1890, 

A  MM.  CouTURAT  et  C^,  pour  un  syitème  à  fabriquer 
des  has  prapoHiùnnés ,  oveciàlont  rayés,  en  supprimant  les 
conducteurs  mobiles  destinés  à  rayer  lei  talons  comme  on 
tafaitjusqu*h  ce  jour  sur' tous  les  systèmes  de  métiers. 


(SEbriUt,) 


PI.  L 


Tous  les  métiers  fabriquant  le  bas  proportionné  sont  pour- 
vus d*un  appareil  appelé  condactear,  destiné  A  jeter  dans. les 
aiguilles  le  fil  nécessaire  à  k  formation  de  chaque  rangée  é^ 
mailles. 

Cet  appareil,  dans  la  kbricaiion  du  bos^  fonctionne  seol 
jusqu'à  l'endroit  où  k  tricot  se  subdivise  en  deux  parties  qu'on 
appelle  les  lalons.^  Il  est  nécessaire  alors  de  faire  intervenir  nu 
second  appareil  dont  k  course  est  délimitée  ainsi  que  ceik  da 
premier,  de  façon  à  laisser  entre  eox  dans  k  fontive  un  espace 
vide,  ç'estÀ-dins  sans  maittes,  qu'ott  appette  k  dessus  de  pied. 

D'après  cet  exposé,  il  «st  donc  néoessaire,  doas  les  métiers 
à  rayure  à  quatre  oonleiirs  par  exemple,  d'avoir  quatre  app$»> 
neils  pour  la  fabrication  du  bas  jusqu'aux  talons,  plus  quaty^ 
appareils  pour  former  ces  talons,  ce  qui  fait  irait  c6nduotéurs 
pour  chaque  tète  de  métier. 

On  comprendra  donc  que  ce  système ,  malgré  sa  comf^cÉ- 
4ion>  pnkse  fonptionoeiï  dans  ks  métiers  k  une  ou  deox  tètes; 


nais  dans  les  macl^nes  è  gronde  production,  tettes  que  k» 
métiers  à  huit,  dix  ou  douxe  tètes,  un  tel  système  devient  Im- 
praticable, étont  donnée  la  mnlUpticité  des  cond acteurs  et 
des  fth  destinés  à  Himènler  ces  mêmes  condactecrrs. 

I^mr  parer  fi  ces  inoonvéaknts  et  rendre  k  machine  jilm 
pvatique  et  plus  sinpk,  noufi  avons  'doive'  imag^irà  ntm  pas 
d'ouvrir,  mais  d'indiquer  seokment  i'^Nrrértoredu  deisna  <k 
pied. 

A  cet  eflbt ,  nous  avons  disposé  aormiKèn  de  k  fontnre  dewx 
oiguillea  mobiks  a  et  h,  fig.  1,  destittéts  à  indiquer  le  «àlé 
intérieur  de  chaque  talon;  ces  oiguifie»  sont  dédkfgées  et 
moiHes  par  un  appareil  mnni  de  doux  'poinçosn  nétb^ttg  5>. 
et  agencé  sur  la  mécanique  à  diminuer. 

Gel  appareil  est  animé  d'un  àioervement  de  tnnsktion  qui 
permet  le  report  de  k  maîlk; 

Cette  <»pèration  lèrmiMée,  les  dent  aigniies  moUks  «  et  ê , 
fig.  1,  montées  sur  un  cooHssean  c,  agissent  dans  une  douille  é 
par  le  moyen  d^m  petit  levkr  «»  ig.  a,  de  manière  à  éviter 
tout  t^ontact  avœ  le  fil  Jeté  dans  les  aiguilles. 

'  A  partir  de  ce  moment,  nous  contimiotis  donc  à  travailler 
avee  les  quatre  conducteurs  «^  fig.  4  «  qui  ont  servi  jnsqu^  eet 
endroit;  l'ourertute  du  dessus  de  pied  est  seuleaaeiift  indlqnéé 
pior  lies  deux  aiguffies  qm',  ne  prenant  pk»  de  fil,  fons^reot 
onekrge  bride  jnsqul'à  k  fin  des  talons ,  qui  sontehsnfle  sé^ 
parés  aux  oiseaux  dans  k  Wîde  kissée  à  cet  effst,  rebroussés 
et  défilés,  comme  à  l'ordinaire;  puis  ensc^,  lonqd'it  s'àglp 
de  recotnmèncer  tm  bas,  nos  deux  aiguilles  «t  et  6,  fig.  1.  re- 
prennent leur  place  'k  faide  du  petit  levier  a,  fig.  «,  comme 
on  le  voit  fig.  S. 

Noos  ajouterons  «pie  le  ooulisseau  a  est  muni  de  plnsîam» 
divisions,  ce  qui  permet  d'écarter  ou  de  rapprocher  ks  deux 
aiguifies  a  et  6,  fig.  1, 4e  manière  é  (èîrB  toutes  les  ttnllles-  de 
bas  néi^essitées  par  k  kbricatioo. 

Comme  onk  Toit,  notre  nouvelle  application  a  pour  bot 
de  simi^fier  k  (khricatfon  des  bas^  rayés,  en  évitant  ainsî  k 
comi^cation  des  conducteurs  et  des  flii  destinés  à  alimenter 
ces  oondoeteors^i  ce^  rend  la  survelUaiice  des  métiers  beau- 
coup plus  facile,  ainsi  que  l'alimentation  en  matière  Ht  œs 
mêmes  machines»  surtont  dans  les  métiers  é  grande  produc- 
tion. 


BttVBt  m*  9e47ft3 ,  en  dale  du  1**  avril  A^, 

A  MM.  CouTvnA  t  et  Ù'\  pour  des  perfectionnements  aux 
njiétiers  rectilignes  à  lonneterîe,  système  Colton. 


immu} 


Pl.n. 


L*objet  de  k  présente  invention  est  n^tif  è  de^  perfection- 
nements  que  lyous  avons  apportés  «ut  méilérs  rectilignes  à 
bonneterie,  sYstème  Go tton ,  faisant  les  articles  proportionnés, 
k  moiHes  unies  ou  à  côtes. 

Avant  de  décrire  les  perfoetionnements  et  dans  le  but  dVn 
bien  hke  comprendre  toute  l'importance,  nous  indiqiierons 
d^abord  ee  qui  se  (Kit  aujourdiioi.  o 

Pour  fabriquer  les  articles  proportionnés,  les  machines  & 
bonneterie  ont  des  organes  servant  à  la  formation  des  mailles , 
et  des  oi^anes  servant  aux  reports  de  ces  nmilks  appelés  dkni- 
nuSièna  on  êngfmntttUem.  Ces  différents  organes,  dansées 
.genre»  de  métiers  Gotlon ,  fonctionnent  aveck  même  Yiteose. 

Le  mouTee[ient  de  k  transmission  ou  reports  des  maîles^, 
comme  nous  voudrons  l'appeler,  ékot  beaucoup  plus  coni|»it- 
qûé  et  plus  ihinuâenx  pour  jnarcher  méqaniqueaaent  d'une 
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kifm  eertoiae,  <m^  dû-déteriBÎaejr  les  vitesses  de  ces  genres 
4e  machines  pour  que  cedit  iQouvemeot  de  repqr^  pui«se  se 
iUre  prodocliveoieat.  Cm  les  oijganes  existaaU  pour  la  fi^r- 
maltoD  des  mailles  peuvent  nîarcher  k  une  viUnset  pl«s  gmudé 
^eeUe  deè  reports  des  BM^to. 

Ga  que  nouA  «von»  eii,^o  vue,  et  ce  qui  constitueVidée  wère 
de  notre  invention^  <^*est  de  r^^ariser  les  vitesses  existant 
entre  ces  deux  momvenieiits  principaux  el^  p(ur  ce  (ail ,  obtenir 
une  production  beaucoup  plus  grande,  tout  en  conservant  )a 
qadàé  des.  pi^odittls  et  ea  détenant  «vie  marche  de  machine 
très  sûre. 

Peur  acriieer  à  oe  résidlat^  nous-  avon#  imaginé  un  .dispo- 
sitif de  fimuBs  diOér^ntMlleâ  E.F»B'^iF  a¥M^  d^  ponties  G,ff 

Wengiettage  B  et  la  ponlie  Q  sont  ù%é$  sur  lArhre B  comr 
ttandaitt  le  métieR:  l'emgreiiegQ  F  est  fixé  à  la  poidi^  G«  k- 
t|MUe poulie  esifeUesuir larbre B,^  p^nUa G' eitlblle  égi^ 
teenisar  radrhre  B  et  sert  à  arr^Hter  le  métieff^ 

D*après  cette  explication,  et  en  examinant  In  fisure  ^,  nn 
remarquera  Cscilameni  q^i»  JkMrs^ae  ia  eearroie  ,D  est  sar  la 
fâDiriie  G\  te  snm  l'engrenage  E  q»  cemmaiulena  le  métier; 
«i'ia  Courroie,  i)  est  pbo^  sur  b  poidieG.  ce  ê^f%  alpFs.i*a^- 
gieaaie».F^  le  commandera; les  roue$  F"  ei£':s6itvei|id*ijBr 
■iwmédiaires  pour  ia  tranimissioii  dam<)^omei^  . 

£a  conséquence,  nous  obtenons  des^iiefs^s  diOÉnaot^par 
le  placement  de  la  courroie  sur  le$  poulie»  G  ou  G'« 

Itotts  a^ns  figuré  cette  appUcatioia  sur  t|K^  méilà^  (^tt^ 
étaldissani  un  rapport  qm  lasse .  marcher  les  mmi(v'mBeafà$ 
pour  la  fecmatioB^des  m^iiUes/à  ôo  tours  en^iivo.DH  .^pdis  que 
les  mouvements  pour  les  reporU  4es  mitiUes  Ont  wm  viAlW 
de  auteurs.      .  •.  ,;•;•■.;.:  i.. 

Oq  cempreitdra  bien  q«rf^  ees  rapport»  pau^vant  èt^;  changés 
luivant  les  besoins  de  la  fabrication  et:  las  Fésvdtat«  ià  ipbt^mr. 
z  Gemme  oest  le  pfocemeot  d0  la  oourroie  D  «qui  étabUti^ 
vilawm»  imus  à*a)fons  rendue^  dépeads^i^,  .et.d.'u«iei  fy^^u  ah; 
seine,  du  compteur  K,  qui  lui-même  commande  Je#,mPliv^ 
mmu  deis  reporta/des  nmiltas  ou  dioaimitian*    '    i,:  .}  „i 

Pmpr  obtenir  ce  fé^ultat^  nous  avens  iim^paié  la  ^sposiiion 
des  pièces  représentées  ûg.  i  et  3. 

Le  compteur  K  n  a  rien  de  particulier;  il  entraine  dans  son 
mouvement  d^  riptatioq  une  chaîne  Va^çanson  Q^^sur  laquelle 
sont  Gxés  des  bossages  appelés  grains.  Ces  grains  en  passant 
sens  tes  pièces  I,  f,  i^  appelés  kiarteaaT  les  aèlîoiràent^'A  anfiit 
donc,  pour  communiquer  à  cet  marteaurl;  .T^et^J*  les.  oionvé* 
ments  nécessaires,  de  placer  les  grains  J,J\M^J?^  I^ia  plaffi 
qa  ils  doivent  occuper  sur  ta  ehaihe  0, 

£q  examinant  la  ûgure  i,  on  remarque  facilementvqqf^las 
inarle^ilix  l^^  actieiiaant  la  pièç^  if,  laqnaUe  pjèoa  »H  eit  fc- 
Uée  à-la  triqgle4e  désembrayage  A  ;  comonmiqMe^t  a  la  cqiap* 
roie  H  lies  mouvements  qn  ils  reçoivent  ei|¥rmèmes:de8^graips.«/ 
çt  J*.  bas  grains  J' secvent  A  açtimmer  le  martaajii./!;jq4M'  canv 
mande  les  reporta  de^  maiUe^  ou  dimw^iÂens*    .,'..'    .  .r 

Ëuiu^amiiwit  la  Qgujre  i,  on  voit/imAii^.mateM/.j^açp 
la  pièce;  ,/^  en  4<.'>  c'^es^-à-dire.  la  courroie  awr  h  fl^ulie  cj»  riB 
marteau  1^  placera  qf^te  pièceil  en  U\  c*est-àHlire  $tm  ia 
pouliei^iblle  G?^  ...,,'.  , 

On  remarquera  égalfy»ai»t  qne  les.fifainA.*{^tJP  servent. à 
aatit^fi)^;Jea  marteani^/ie  dése^itvriiyagp.  hf^  Jtn  W  conaiqiiant 
la  courroie  D,  de  même  que  les  grains  /  servent  nifyMwmaf 

\% maftef^/,  co<u#)ftQdant.ladimiaatioPf.    .  :,!  k,u , t  . ^n 

£n  résumé,  poup  plaçai  la  fiimçroia  aur  «^ipâttUftflM)^ 
W»§mi.41  j^nflSrH  de' B^^Pila  grain;  nécw^  la  place 

qu'il  doit  occuper  sur  la  chaîne 


B;rain;nacamaireM.ai^a  la  place 


ïn  wwnnant  te  ptacement  des  diflteenis  grains  placés  sur 
l|i  cbiine,  fig.  a»  on  con^rendrà  facilement  leur  £oîoctioo9e- 
ment,  et  on  suivra  bien  les  changements  que  devra  faire  la 
4X)«raoiei>  à  l^iv  pasage  sous  les  marteaux  /  et  W 
.  À]Mc  celte  nouvoUe  application  de  cpmpteur  actionnant  la 
eouvpi^  de  commande  D,  Touvrier  n'ayant  pas  à  s'occuper 
;de  4ésembrayer  sa  machine  pourra  donner  ses  soins  à  une 
deuxième,  le  compteur  réglant  les  vitesses  pendant  les  dimi- 
•milMmset  pendant  ta  formatioa  des  mailles,  d'une  façon 
assuréa. 

Aiiaa  cea  rapports  existant  entre  la  formation  des  maires 
etlea  mQUjvements  actionnant  les  diminntions,  nous  pouvons 
-obtenir  une  vitesse  <|ut  ne  sera  plus  limitée  par  le  report  des 
mailles,  puisque  nous  pouvons  établir  ces  rapports  à  volonté. 
;  Copséqpemment,  avec  l'application  démontrée  ci-dessus ,  la 
vitesse  de  la  machina  sera  subordonnée  à  ia  vitesse  que  les 
mQmrameati  pouc  la  formation  des  mailles  pourront  sup- 
porter* , 

.PiHiur  obtenir  que  ces  organes  pour  la  formation  des  mailles 
se  pièl^  à  une  très  grande  vitesse»  nous  avons  cherché  à  en 
limiter  le  plus  possil^e  leur  mouv0ment 
'  ;  Pour  arriver  à  ce  résultat  «  nous  avons  imaginé  de  raccourcir 
ie  jgeu.  d'ajguiUes  de  ces  machines,  coaana  nous  le  r^résen- 

,  Sa  eiamînMftt  à  cette  figure  3  bi  position  que  noua  doo- 
4|o,ns  à  nos  aiguilles  pendant  le  caeillage*  tous  les  construc- 
taufaei  mduitriels  conmiissant  ces  genres  de  machines  verrpfit 
4^ut  de  suite,  tous  les  avantages  que  noof  ol^tenoos  comme 
fapid^  de  uMupobet  entretien  plus  facile  d^  fontures  et,  pa^ 
ans  fiaiii.«Tme  production  beaucoup  plus  gf^ande^ 

j^our  bien  bire  comprendre  l'invention  dont  nous  yenoni 
4'exposar  le  principe*  nous  en  avons  représenté  l'application 
i  one  machina  système  Çotton  faisant  les  articles,  à  maillas 
mùest^nra  le  plus  répandu  dans  rindus^ie*  Mais  il  estbi^ 
janirndu.  qua  cette  application  n'a  été  représentée  qu'^  titre 
d^  ^pécimaa  seulement; 

ÉEEVET  n*  ^535St,  en  date  du  H  avril  i8go, 

4  ^A'^  IkfTâmx  H  CmAPJ^hÀiN,  pour  on  procédé  iêUiaé 
è  àmimr  U  ^ipfagB^Umê*  les  Usmu  fait$  sur  Us  métiers,  à 
honwSÊkrie  d$;tysièmiB  Cùiton. 


•  (Extrait.) 


PL  IL 


n  arrive,  quand  on  veut  tisser  sur  le  métier  Cottoa  des 
fils  d'une  certaine  raideur,  soie,  fil  d'Ecosse  ou  retors,  qu'à 
l'instant  où  ,tes.  platinée  abandonnent  la  boucle  cueillie  aux 
aigvill^^  l'élasticité  des  filés  change  leur  mpde.de  distribu- 
tion, c*esi-à-dire  raccourcit  certaines  bouclés  et  en  "allonge 
d'autres;  il  en  résulte,  quand  le  maUlagé  des  boucles  s^ acheté 
par  les  moyens  ordinaires,  des  tnailles  plus  courtes  ou  plus 
longues  les  unes  que  les  autres.  On  dit  alors  que  le  triçQJk.est 

:  Ciela  aa  produit  a  l'instant  ou  la  platine  4e  cueillagaabaDt- 
dônUe  Ja  bôncle  dans  le  bec  de  .l'aiguille^  et  dans  l'intervaUe 
datcmpa  et  de  mouv^emant  qui:sépare  l'arrivée  de^c^tif  b^puçtiç 
d^  ban  «dia  la  platine  de  cui^illage  au  corps  cte  la  platina.d'aba* 
taga.'C'pt  i^V^  suppression  mpnientanéa  de  la  taniiop.dei^ 
boucle  que  nous  .faisons  dispar^ûtre^iet  qui.  rétablie  Ie.\i?^kl7 
rité.4tf  tifsn;:    v  ;....»  i. ,:  :, . 

f  .ilMM.cabut^oiiaay<»i4%  comme  te^quira  en  «onp^  laMii)9*T 
sin,  changé  de  place  les  platines  et  la  barre  d'attela|{g;9tinqi}| 
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les  avons  rendues  nx^iles  par  un  mécanisme  spécM;  leur 
mouvement  est  sensiblement  vertical,  et  voici  les  conditions 
qu*elles  doivent  remplir  r 

Soient  a  les  aiguîÛes  du  métier,  h  la  boucle  formée  par  le 
fil  sur  le  point  de  devenir  maille,  p  les  platines  de  cueillage 
ou  de  formage;  notre  peigne  d*abatdge,  composé  de  petites 
lamelles  ou  platines  d  espacées  suivant  la  division  du  métier, 
comme  dans  le  métier  ordinaire,  est  cU'  A,  il  est  porté  par 
une  bielle  B  articulée  k  Textrémité  d'un  bras-  de  levier  C; 
celui-ci  est  fixé  sur  un  arbre  G,  qui  reçoit  un  léger  mouvement 
d\in  levier  D  muni  d  nn  galet  ^  commandé  par  une  came  E 
convenablement  taillée.  Un  ressort  rou  un  poids  maintient 
le  galet  g  contre  la  came.  Cette  came  E  est  montée  sur  Tarbre 
des  excentriques  F, 

Un  bras  ou  tige  à  poignée  H  est  articulé  en  M  après  la 
barre  d'abatage  et  repose  sur  Tarbre  de  la  fonture  K;  ce  le- 
vier H  suit  et  guide  par  son  extrémité  M  les  mouvements  de 
haut  en  bas  communiqués  à  la  barre  d  abatage.  Le  croquife 
représente  la  position  des  organes ,  à  Tinstant  où  les  platines 
de  cueillage  vont  abandonner  la  boucle  aux  aiguilles  et  où  les 
platines  d'abatage  commencent  à  la  bander. 

Fonctionnement,  —  La  rangée  terminée,  le<  eueiltagede  la 
suivante  s'opère  sur  la  fonture  remontée  à  son  point  le  plus 
haut;  après  le  formage,  la  fonture  s*abaisse  et  les  boucles  s'in- 
troduisent sous  les  becs  des  aiguilles,  tandis  qu'elles  sont  tou- 
jours maintenues  par  les  becs  des  platines;  à  cet  instant,  le 
tricot  est  placé  au-dessus  des  platines  d'abatage  i4  «  de  même 
que  la  boucle  cueiliée  est  au-dessus  du  fricot  ;'puis  la  fonture 
vient  prendre  son  coup  de  presse,  tandis  que  les  platines  de 
cueillage  maintiennent  encore  la  boucle;  mais  à  l'instant  où 
les  platines  de  cueillage  vont  abandonner  cette  boucle,  les  pla- 
tines d'abatage  il  se  sont  relevées,  elles  ont  poussé  devant 
elles  le  tricot  jusqu'au  bout  de  la  tète  des  aiguilles  et'  s'ap- 
prochent de  la  boucle  qui  est  à  l'intérieur  des  becs.  Ce  mou- 
vement d'ascension ,  combiné  avec  l'abaissement  des  aiguilles , 
se  prolonge  jusqu'après  Tabatage  du  tissu ,  de  manière  à  main* 
tenir  les  boucles  bandées  au  fond  deylaiguille  pendant  cet 
abatage.  Ce  qui ,  dans  notre  manière  d'opérer,  nous  donne  une 
formation  régulière  de  la  maille ,  c'est  la  précaution  que  nous 
avons  prise ,  de  recueillir  immédiatement  la  boucle  lâchée  par 
les  platines  de  GueiUage  snr  nos  platines  d  abatage,  de  sorte 
que  la  boucle  ne  cesse  pour  ainsi  dire  pas  d'être. bandée,  soit 
contre  le  corps  de  laiguille,  soit  à  son  sommet  :  la  boucle  ne 
peut  donc  pas  s'altérer  de  longueu/et  elle  donne  nécessaire- 
ment des  mailles  régulières. 


Brevet  n*  <20555S,  en  date  du  8  mai  1 890 , 

A  Mi  MiCHAUD,  pour  Un  procédé  de  fabrication  de  Iro- 
défies  en  long  sdr  tricots. 


(Extrait.) 


H.  IDi 


Le  moyen  que  j'ai  imaginé  pour  faire  des  broderies  en  long 
sur  tricots,  soit  sur  métiers  rectiUgnes  à  oétes  à  deux  fôn- 
tttres,  soit  sur  métiers  Paget,  soit  encore  sur  métiers  circu- 
laires,  permet- d'exécuter  des  broderies  ii  point  de  chaineltc 
absiolnment  semblables  à  celles  qu'on  -foit  avecjle^coaso^bro^ 
deur;  la  maille  du  tissu  de  fond  n'est  à  cet  endroit  que  cpo- 
olieilée  à  l'envers  de  la  maille  de  fil  brodeur. 

J'obtiens  ce  résultat  en  remplaçant,  aux  endroits  où  doivent 
emter  les  broderies,  tes  aiguiltes^  ordinaires  parles  aigfiiitles 
8«lf*àcting.  .      .  r  .     : 


Les  fîk  brodeurs  sont-  eondtrits  par  une  barre  boriioBlale, 
parallèle  à  la  fonture  verticale  de  mécanique  et  située  très 
près  d'elle^  cette  bande  étant  percée  d'œils  en  Ikce  des  ai- 
guilles self-acting  brodeuses. 

Les  fils  brodeurs  restent  todj0ra*s  en  avant  de  la  footnre 
verticale,  et  la  barre^guide  de  ces  fils  a  simplement  un  mou- 
vement de  déplacement  de  l'intervalle  de  deux  aiguilles,  tsDiét 
vers  la  droite,  taot^  vers  la  gauohe,  lors  de  la  foriuatioa 
d'une  rangée  de  mailles  du  tricot. 

Ceci  pose,  je  vais  expliquer  les  diverses  phases  de  k  forma- 
tion de  la  broderie. 

Fig.  1  et  it ,  vue  de  c6té  et  vue  de^face  d'un  plomb  portant 
deux  aiguilles;  l'une  ordinaire  à  crochet  a ,  l'autre  self-actiag  h 
destinée  à  faire  une  broderie  en  long.  Ces  aiguillea  sont,  daos 
ces  figures,  remontées  dans  une  position  telle,  que  le  tissa 
étant  en  t,  la  palette  p  de  l'aiguifie  seil-acting  est  abaissée,  le 
fil  brodeur  /  passant  dans  l'œil  ode  la  barre-guide  c.  Le  fil 
est  alors  à  gauche  de  la  palette  et  un  peu.au-dessus  de  soft  ex- 
trémité rabattue. 

La  barre*guide  est  alors  déplacée  vers  la  droite,  fig.  5,  de 
l'intervalle  de  deux  aiguilles.  Alors  la-  fonture  descend;  k 
maille  qui  est  sur  laiguille  self-acting  fait  fermer  Ja  palette p 
de  celle-ci,  laquelle,  &  son  tour,  agit  sur  le  fil  brodeur^  l'en- 
gage dans  le  bec  de  l'aiguille,  comme  le  montrent,  endeox 
vues,  les  figures  4  et  5. 

La  fonture  continue  à  descendre  et  les  mailles  s'abattent  : 
celle  qui  était  sur  l'aiguiHe  self-acting  entraîne  le  fil  brodeur 
qui  se  trouve  entre  cette  aiguille  et  odle  de  droite,  et  il  se 
forme,  fig.  6,  une  maille  debroderie  qui  est  crochetée  par  k 
fil  fbrmant  le  fond  du  tricot 

La  mécanique  remonte, la  palette  p  s'ouvre,  fig.  7,  la  rangée 
de  tricot  de  fond  se  fait  comme  d'ordinaire,  le  fîl>  brodeur/ 
est  alors  ramené  versla  gauche  en  passant  sur  la  palette.  La 
descente  de  la  fonture  de  mécanique  déterminera  encore  la 
prise  du  fil  brodeur  par  la  palette ,  et  une  seconde  maille  brodée 
seraTormée. 

Le  fil  brodeur  est  ainsi- déj^acé  alternativement  de  gauche 
à  droite  et  de  droite  à  gauche  pour  les  rangées  successives 
de  tricot 

BaxvBT  n*  207330,  en  date  du  à  aoât  1690, 

A  M,  CsKV^UMRg  pour  une  machine  à  coudre  à  surjd, 
dite  grecque,  pour  coudre  la  bonneterie,  les  bas  et  les 
grandes  largeurs. 

PI.  IV. 

Ces  perfectionnements  s'appliquent  à  la  machine  grecqu, 
à  la  deuxième  cuvette  qni  a  pour  but  l'entramem^t  de  Too- 
vragOi  et  qui  se  trouve  elle-même  actionnée  par  un  nouveau 
système<l'entralnement;  cette  cuvette  peut  s'écartera  volonté, 
car  elle  se  trouve  suspendue  par  un  bras  qui  est  monté  entre 
deux  pointes,  et  qui ,  étant  isolé  du  socle  de  la  machine ,  permet 
de  passer  de  grandes  lai^geurs.  Afin  de  bien  faire  comprendre 
ces  dispositions  perfectionnées,  le  dessin  représente,  à  tilre 
d'exemple ,  une  machine  à  surjet,  dite  grecque,  établie  d'après 
mon  système  et  mes  perfectionnements. 

Cette  machine  est  spéciale  pour  coudre  tous  les  artièles  de 
ooHœverie. 

Fig.  A ,  machine  en  entier,  en  faisant  voir  le  bras  suspendu  à* 
qui  permet  de  passer  les  grandes  largeurs. 

ff,  nouveau  système  de  désembrayage  à  friction  intérieure 
pour  la  marche  au  moteur.  -  ' 
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C,  nouveau  tendovr^k  fil  qui.  siq^^rime  la»  jakms  el  !»»*• 
lortf  en  spînde. 

Fif.  B,  C  et  D,  Bième  machiiie  TUft  snr  toutes^  les  faces  et 
daortotts  ses  détaib. 

f%.  £,  pîèoe  o*  3«  jy,.  nouvd  eotralaeoieiit  par  roeheL 
Avee  ce  système  ëe  rochet  r  on  pent  allonger  ou  raocimrcir  les 
poÎDts  à  volonté;  la  denture  de  ia  roue  d^entralnement  est  fine ,. 
à  va  dessus  trois  cliquets  de  difiTérentes  longueurs  qui  prennent 
la  roue  dentdée  par  dent»  demi-dent  et  tiers  de  dent;  avec 
ce  nouveau  système,  Tancien  (rein  garni  de  cuir,  qui  était 
toujours  défectueux,  se  troure  suppritané  et  remplacé  par 
im  irein  tout  en  ader  avec  tension  agisiMit  à  volonté;  anree 
ce  nouvel  entraînement,  la  marche  en  avant  se  trouve  assurée 
complètement  et  le  recul  est  impossible  à  se  produire,  et,  par 
cda,  ia  régtdarité  des  points  est  parfaite. 


Brbvkt  n*  3082d&,  en  date  du  17  septembre  189P, 

A  MM.  HEifTSCHEL  et  C,  pour  an  métur-  oirculaà'eà 
platines  servant  en  même  temprà  oueHHretà  ahaittre. 


(BitraU.) 


PL  IV. 


Dans  tous  les  systèmes  des  métiers  droidaires  français,  on 
a  adopté  les  maiBeusea  portant  les  platines  ahaisseoses* 
GeHes-ci  se  trouvent  donc  en  dehors  de  la.  rangée  des  aiguilles 
et  ne  s'abaissent  que  pendant  le  cudllage  entre  les  aiguilles* 

Ceci  est  un  grand  inconvénient,  car,  lorsque  la  division  est 
im  peu  fine,-  il  arrive  souvent  qu'une  de  ces  platines  qui  a 
été  légèrement  courbée  de  côté  vient  rencontrer  une  aiguille, 
an  lieu  de  s'engager  entre  deux  aiguilies.^Ën  outre,  les  mail- 
ieuses  prennent  beaucoup  de  piaœ  et  le  métier  ne  peut,  con- 
tenir qu'un  petit. nombre  de  systèmes. Ji  est,  par  conséquent, 
beaucoup  plua  a:vMitageux  de  disposer  les  platines,  oomme 
dans  les  métiers  à  bas,  entre  les  aiguiUes  du  métier  circulaire 
et  toutautoor  à  sa  p&iphérie  entière. 

Maïs  ceci  n'est  possible  et  ne  peut  s'employer  en  pratique 
qoe  lorsque  les  jrfatines  sont  guidées  avec  une  grande  certi- 
tade  et  peuvent  recevoir  un  mouvement  rapide.. Nous  avons 
MaA  ce  but  avec  la  forme  et  la  disposition  smvantes  des 
platines: 

La  platine  représentée  dans  la  figure  6  sert  en  même  temps 
depfa^ine  et  de  coa]ftre-platine,.c'est-àHlire  qu'elle  constitue 
oequ'cm  appette  une  phtme  pleiae  ou  entière,  et  elle  n'est 
pasdiviséaen  une  partie. servant, spécialement  an  cueillage, 
et  une  agutre  servant  à  Tabatage;  son  ventre  a,  est  muni  dans 
le  hauid'nn  nesde  GueiUage  saiUai^^;  qui  eueille  le  fil  pour 
fomier^a  bocde^  oomme  rindKpie<  la  «figure  3.,  et  dans  le  bas 
d'onpiedlaténdi,  sur  le^piel  vient  passer  le  chevalet  i,  fig.  1 
et  7,  afin  d'abaisser  la  platine  pour  le  cneiHage.  Toutes  les 
plaliuBs  repoeenipttr  o  sur.la  voie  circnlaire  A  qu'elles  saisissent 
avacd;  diea  sontguidées' immédiatement  au-dessus  de  cette 
voie  et  en  avant  des  pieds>dans  les  fentes- de  la  couronne /« 
laqueBe  est  fixée  sur  la  couronne^,  des  aiguilles,  de  telle  sorte 
quB^k»plaltnes  touoneal  régidtèremenl  avec  ks  aiguilles  au* 
tourdal^ake  g'  eu  métier,  en  glissant  sur  4j.mais  en  étant 
eiaintenaes  assez  sûrement  pal/ pour  qu*eUes  ne  puissent  être 
eourbéee  de  côté  ni  par  le  glissem^ent  sur  h  ni  par  l'abaisse- 
ment;d*  la  bure  à  moalinet. 

A  rèodHMt  où  se;Cait  iecueSii^e,  la  voie  A<  fig.  7,,est  en- 
taSlée  en  rapport  avec  la  forme  du  chevalet,  et  cela  assez  pro« 
foodéfujent  pour.Miaeie  dépiacemeot  du  chevaleti  permette 


d'obtenir  également  de  longues  boucles.  Pour  contrôler  la 
profondeur  exacte  du  cueillage,  !t  se  trouve  au-dessous  de 
l'avant  du  chevalet  une  barre  à  mouBitet  /,  doi|t  on  p€ut  ré- 
gler la  position  au  moyen  d'une  vis  o«  de  ia  même  manière 
que^  Ion  règle  cdle  du  chevalet  i  au  moyen  de  la  vis  m; 
I  peut  aussi  être  relié  à  /  de  fa^on  à  déplacer  l^s  deux  pièces 
au  moyen  d'une  seule  vis. 

La  forme  de  ta  partie  supérieure  des  platinés  tes  rend  aptes 
au  travail  des  fils  durs,  car  le  nez  saiUant  e,  placé  très  bas 
au-dessous  de  la  gorge  x,  maintient  les  boucles  de  fils  pen- 
dant la-  presse  des^  crochets  des  a^uiUes,  comme  00  le  voit 
6g«  a.  à  4.  Dans  la  figure  3,  elles  ont  été  passées  dans  les  becs 
d^  aiguilles,  tandis  que  l'article  w  reste  encore  suspendu  en 
arrière  des  pointes  des  crochets,  de  telle  sorte  que  la  roue- 
presse  p^qui  est  maintenant  verticale,  puisse  fermer  les  cro- 
ehets,  c'est-à-dire  presser  les  aiguilles.  Dans  la  figure  4,  les 
platines  ont  été  repoussées  encore  plus  en  avant  et  ont  fait 
glissa  V  avec  les  anciennes  mailles  w  sur  les  becs,  tout  en 
maintenant  toujours  encore  les  boucles  e'  avec  e.  Ce  n'est 
cpi'après  le  passage  de  la  roue-presse  que  les  platines  sont  de 
nouveau  soulevées  pour  abattre  les  mailles  avec  leurs  ventres 
d'arrière,  fig.  5,  puis  la  formi^on  de  la  rangée  est  terminée. 
L'avancement  des  platines  est  déterminé  par  la  pièce  de  ré- 
glage s*«fig.  1  et  8,  au  moyen  des  divers  talons  de  cette  pièce; 
i.sert  à.  pousser  les  boucles  en  avant,  fig.S,  s'  à  faire  passer 
les  mailles  sur  les  becs,  et  <*  à  l'abatage.  Les  dimensions  die 
chaque  système  se  trouvent  ainsi  réduites  de  beaucoup  et  le 
métier  pourra  en  contenir  un  grand,  nombre;  il  devient  éga« 
lement  possible  d'y  tricoter  des  fils  durs  et  grossiers,  et  la  prise 
des  platines  sur  les aiguillesest  ainsi  prévenue. 

Au  moyen  du  coulisseau  ^  engagé  dans  la  voie  A«  eelle-ci 
peut  être  ouverte  pour  en  retirer  les  platines, 

£n  outre,  le  métier  est.  muni  d'un  dispositif  central  pour  la 
variation  simultanée  et >  régulière  de.  la  hauteur  du  cueillage 
dans  tous  les  systèmes.  Dans  ce  but,  la.  table  inférieure  M, 
fig.  i^.est'  réglable  en.bau^ur  avec,  la  voie  A  des  platijiies  a  et 
les  supports  i*  des  chevalets  lei  de  la.  barre  de  moulinet  /. 

Elle  est  montée  par  son  moyeu  h*  à  rainure  et  languette  h' 
sw  l'arbre  g'  du.  métier;  immédiatement  au-dessous  se  trouve 
un  a^eau  r,.et ,  au^lessous  de  celui-ci ,  un  écrou  r'  est  vissé  sur 
l'extrémité  inférieure  filetée  de  l'arbre  g'  du  métier.  L'écrou  r 
est  muni  de  bras  qui  permettent  de  le  faire  tourner  plus  faci- 
lement et  d'un  engrenage  1  dans  les  dents  duquel  vient  s'en- 
gager un  ressort  a  servant  à  mesurer  de  petites  rotations.  Si 
l'on  lait,  par  exemple,  monter  Técron  r^il  soulèvera  la  table  h^ 
avec  toutes  les  platines  a,  les. chevalets  i  et  les  barres  de  mou- 
linet /;  les  nez. e,  fig.  i,  des  platines  a  se  trouvent  alors  au- 
dessus  des  aiguilles  n,  et,  lorsqu'elles  descendent  de  toute  leur 
hauteur,  elles  descendent  moins  profondément  au-dessous  des 
aiguilles  et  formeront ,  par  conséquent ,  des  boucles  plus  courtes 
et  des  articles  plus  serrés  que  jusqu'à  préseoL^ 

£n  faisant  descendre  Técrou  r',  on  obtient  inversement  des 
boucles  plus  longues  et  des  articles  moins  serrés.  Une  posi- 
tion centrale  commune  des  systèmes  n'a  pas  encore  été  ob- 
tenue jusqu'ici  dans  des  métiers  circulaires;. elle  assure  un 
travail  régulier  etsin^fie  le  réglage  correspondant  à  des  ar- 
ticles différents,  ce  r^age  ayant  dû  jusqu'ici  être  fait  sépa- 
rément, pour  chaque  système.  La  position  de  la  table  h  est 
fixée  sur  l'arbre  g'  au  moyen  d'une  vis  h\^ 
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,  <    ....^  Ba^y^px  ^*  210336^  ea  dale  du  18  décembre  1890, 

'AMM.LàifbEet  Cbanvin,  pour  urne,  nouvelle  numière 
'défaire  te  tiifsa  hodclé  et  peluché  ear  les  iÊUHkles  de  fro/inr^ 
téfi^.  à  maille  unie  proportionnée,  et  pour  Idivitiitution  de 
ce  noaveàii  Cùsà  aa  tissu  ordinaire  dans  toutes  les  parties 
d^s,  ^étemfuts  qui  en  comportent  l'emploi. 

i.   I  (Estttit.) 

'  '  telk^éii  boncM  ou  peladié  que  noas  obtenons  est  cftrâctArwè 
bérf  ce  tait,  que  nous  empruntons  k  Vun  des  fils  du  tîtfsu  ki 
obucie  à  constituer.  Ce  résultat  a  été  obtenu  sur  ie»  métiers 
circulaires'  i  faide  de  deux  nmiHeuses  concourant  à  la  fonn»- 
tipn  d*nne  seule  maille;  nous  Tobtenons  sur  métiers  rectf- 
(îgnes  de  tous'systèmes  à  maille  unie,  destinés  k  la  fabrication 
dfes  arKcIés  proportionnés  ou  à  lisières.  . 
''  Nous  croyons  la  méthode  que  nous  indiquons  ]k)nr  soh 
ci^tenfîcAi  entièrement  nouvelle;  si  elle  ne  Test  pas,  nous  re- 
Veiydîqfuôi^  comme  absolument  neuve  TappUcation  que  nous 
tdi  donriônis,  notamment  à  la  fabrication  des  pieds  de  bas  k 
l:ôtes;  des  chaussettes  et  des  bas  de  femme  en  maHIe  unie 
proportion^nés. 

'  '  'On  a  livré  au  commerce  des  articles  peluches  dans  les  diffé- 
rents genres  auxquds  nous  appliquons  notre  procédé,  mais 
tt^  a  une  distinction  capitale  entre  ces  articles  et  les  nôtres. 
Lieâ  pk^miefs  sont  obtenus  par  le  grattage  des  fils  du  tissu,  et 
lés  seconds  par  Teffilochage  de  la  boucle  supplémentaire 
ajoutée  au  tissu.  Dans  le  premier  cas,  la  force  du  tissu  est 
complètepaent' altérée  et  compromise;  dans  le  nôtre,  die  ne 
rëst'(^Wdutotit.I>u  reste,  le  bouclé  primitif  n*eziéte pas  dieins 

méthode  de  bouclage  en  fa  sup- 

'  du  genre  Paget 

métier. 

itt  venir  deux  gorge»  :  Tune  pro- 

mbins  creuse  antérieure, 

ieu  d'un  fil,  il  en  poète  dent  qtH 
[>elons  ÎM  et  11/  m  pénétré  jitsquié 
là  platine,  n  ne  pénètre  qu'aux 
e.     '  '■'•  ■'   • 

[eux  fils  :  Tun  sera-passé  dans  m; 

r  i*aiguilleaine  bouclé  courte  du 
!  du  fihde  71.        »  '  '    ' 

on  bec  recouvré  ces  deux  fiH  ou 
sse  se  donné  et  Tabatage  se  fait 
^ar-deiJsus  les  deux  boudes,  en  constituant  une  maille  neuve 
'des' dfeûr  fils  inégaux,  dont  le  plus  grand  flotte  à  l'envers  dn 
tis^u  sous  forme  de  demî-cerçle;  c'est  notre  bouclé, 
'  :  t^én^éinblè  dé  la  maille  neuve  ainsi  constituée  devient  vretile 
ii|àil)e\  et  tes  opérations  recommencent  dans  le  même  ordre, 
sbïlx^e'lc'tissiï  continue  sur  la  mètne  largeur,  soit  qu'il 'soit 
HltïîirM^'OÛ  rélargî.  ■' 

''Sîfbh.  veut  faire  la  doublure  du  tissu  moins  épaisse,  on 
p(éui''né' loire^hi  bttucle  que  de  deux  en  deux  ou  de  trois  en 
tiiJii  itîgui!ld^;Tl  suffira  pour  cela  d  alterner  dés  platines  â 
deux  gorges  avec  des  platines  orditiâîres  ayant  ht -même  pro- 
fondeur de  cueillement  queja  gocge  profonde  de  la  platine  à 
deux  gorges.  "' 

Le  produit  que  Ton  obtient  par  ce  procédé  peut  être  con- 
verti et  peluché  par  les  moyens  ordinaires  de  tirage  du  poil 


des^fîb,  ofatrdeiM,  cftrdas,  etc^  Il  présawlë  nnt  épjfimtiir^lus 
grande  que  le  tissu  ordinaire,  fait  avec  Uf  méaaëa  âift«  et  dûê 
qnalîlès  conservatrioes:  de  ladutoff  de  iiaHicott|>  «vpérleures. 
Nous  appliquons  notre  procédé  à  la  fabrkaftioo  des  bas  €tt 
èhanssette^  en  tisae  dit  à  mailU  «fti#,  propoftkmoéB;  d#as 
Tapptiquoas  égatemeot  à  la  labricutioii  des  piada  de  h»  k 
côtes. 

Brievet  n*  910906 ,  çn  date  4n  Se  déeesibre  1890 , 


A  MM.  C4wt  M  pour  des  peffyçtiQnf^emenU  aux  métiers 
rectiUgnes  à  bomt^rie  à  maillffê  à  aôUts  pour  fairfi  des 
WHuUeê  ondmiéês. 

PL  m. 

Les  perfectionnements  que  fwus  avons  apportés  aux  mé- 
tiers rectilîgnes  à  bonnetert^,T*maiiles,  à  côtes,  ont  pour 
but  l'obtention  de  mailles  pfidulées  sur  tout  ou  partie  de  la 
largeur  <fu  iricot,  toiit 'en  pérméttaiit  de  faire' des  mailles 
âouUfic  sur  tcnJt  on  pattiejb^  itfigiiiUQs* ,  .  . 

Ce^|ier£ectÎp|ui^iiie«M||^coi^Ut«nt,daxis  TacH^oi^tioa  d*une 
nouvelle  fonture  participant  k  tous  les  mouvements  de  la  fon^ 
ture  mécanique  et,  de  ploiv  snscéptible  d*un  mouvement  lon- 
gitudinal et  d'un  mouvement  angulaire. 

Sur  cette  fontore  mobile  aent  dispcaéee  des  aîgviîUes  en 
nombre  qoeléoïkque,  qd  s'iatepcalea*  entre  les  aiguâles  de  la 
fonture  mécaniqftte  aux  endroits  où  ceiieirci  ont  éié  SHppri^ 
mées,  c'est-à-dîve  parUmt  où  il  a'agifccb  pnxWre  des  miiÛies 
ondées  ou  des  iwaiUas  doubles. 

'   Fig.  1 ,  section  traMversaie  d'un  métier  ractfligne  à  bopae* 
tèrie  dans  la  partie  œodiiée. 

Fig.  a ,  me  de  bout  partielle  de  ce  même  métier« 

FIg.  3,  vue  4b  face  de  l'extrémité  droite* 

Fi^  4,  partie  du  plan  de  la  noBvdki  Cnitiire.    :       ^. 

En  avant  de  le  fonture  iqécaniqae  a,  et  supportée  par  ciie% 
se  troi|3i^e  une  cornière  c/sur  laqudle  seot  ajusièes,  eaire 
deux  platines  à  garniture  de  cuir,  des  aiguilles  i  qni  se  metteiit 
en  ligne  iftvee  les  aiguilles  6^  de  la  fonture  mécanique^,  éù  'un 
certain  nombre  d'aiguilles  ont  été  sapprimées. 

Oflins  la  disp^ition  représentée  V  deux  atguillea  de  k  notu» 
vebe  fottture  tiennent  la  place  de  quatre  aiguilles  de  lu  Son» 
ture  mécanique;  mais  il  est  bien  entendu  que  ces;«yffiref 
liront'  rien  d'sâbsolijt;  toutefois  le  nombre  dés  «igiûiles  6  sop* 
fmmées  doit  êtne  plus  grand  que  cdui  des  aiguilies  nonvottesd» 
Cela  est  indispensable  po«r  produire  les.  ondeietiona«  et  pUâS 
là  dififêrênèe  entre  les  aîgoiftes  nouvelles; et  les.  oigniâtel  s«p* 
périmées  est  gtand«,ptùs  les  .ooidiiidUens  sontvceouiAttéeA. 

Les  ai^ùflles  iiouvelles  sont  ooDtre<couéées  pour  être  pi# 
cées'et  fixées  d'dnè  façon  invariable,  hent  bec  est  semUabie  â 
celui  des  aiguille^  de  îa  fonture  mépeniqne  étjitiiéàia  même 
hauteur.       '  '  .  •  /         •    : 

La  Itelsofi  entre  ta  foMure  thécanique  etia'lMi^ff^jnûbil^ 
s'obtient  au  nifoyëh  d'un  arbre  €  «Juste  k  coulisse  dans  lias  sup- 
ports 5  filmés  ft^là  ifbntùre  lâécanique.  j  .j . 
'  €et  arbre,  solidaire  de  h  comièM«  0,  est  sosceiitiblè  d;uB 
mouvement  de  translalSon  longitodknde  sdus  raetlo»^d'ini 
piaf  eaà  à  bord  ondulé  1  ;  fig.  3 ,  auquel  il  est  fié' paries  giiete  m 
et  n  (txéf  k  fétiié  de  ses  extrémités* 

Le  'mouvement  est  t^moits  à  ce  plateav,  en  ienipB  opper* 

tun,  par  un  rochet  r,  fig.  2  et  3f  sor^ieqttd  vient  agir  un  cii* 

^et  à  ressort  k  ;  Soumis  •  à  ^'influence  d^une  came  c  calée  kur 

l^rbrè  à'came  i  dfa  métiert  •    •  •  >r        .;. 

A  cdf  «ffet,  le  d^èét'fc  est-Wimté  sarjon  o^de  B^  desil 
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Taxe  d*05ciiiiilKm  d  ^est  pocmié  ptr te  toi^Mr  £<ia*ane  chaine  D 
h  grains /ioiiièire  de  lemps  à  ai^tre. 
^  Lorsque  le  ofl^re  ea  questioii  est  repoussé,  le  cliquet  se 
trouve  d&Ds  le  plan  dû  rochet  et  le  (ait  avancer 'd*une  dent 
lorsque  la  came  C  vient  à  Je.  basculer.  Le  plateau  i  tourne 
d*ane  quantité  correspondante  et  déplace  longitudinalement 
Tarbre  e,  qui  Wtfakie  anrftc  lui  la  cornière  f  ei  les  aiguilles 
noareUes.  Des  reisorts  r  et  r'  tendent,  toujours  à  rappeler  le 
cliquet  en  dehors-  de  son  plaa  d'action. 

Outre  ce  mouvement  longitudinal,  la  cornière  c  est  enèofe 
soumise  à  un  mouvement  «Agulaire  que  lui  transmet,  tou- 
jours par  rintermëdiaire  de  Tarbre  e,  le  levier  L\  fig.  i,  agis- 
sant sur  la  qttecie  Q  dodlt  ari>pe,  soiiS'- i^teivènce  d'une 
came  E  calée  suri'arbre  à  cames  A.  Des  ressorts  j^ rappellent 
la  cornière  dani  sa  position  normale  et  la  jTont  buter  sur  les 
vis  V  qui  règlent  les  aiguilles  nouvelles  en  hauteur. 

Un  dësembrayage  convenaMe;mis  à  la  disposition  de  Tou- 
nier,  permet  de  faire  agir  la  came  E  iorsqu  on  désire  produire 
des  mailles  dotlMes,  on  de  suspendre  son  àféûàn  lorsque  les 
tialHes  à  peodiiire  sont  ordinaire».  €eet  dît,  vogroAs  odttunent 
et  à  quel  moment  agit  la  nouvelle  fonture^ 

Prenons  pour  cela  la  formation  d'une  rangée  : 

Après  le  cneiilage  et  le  formage  des  ondes  par  les  platines  a , 
6g.  5,  5  bis  et  0,  9  fiû^  la  presse  p,  Bg.  7,  7  hh,  ferme  les 
àlgûittea  9f  d0  grande.  fiMrtdn  qni  ae  retireoi  po^r  ipie  les 
mailks  Imabent,  Ûg*,9i  8  to,  en  avant  des  aiguilles  réunies  6 
çt  <I  de  la  fonture  mécanique  et  de  la  fonture  mobile;  en 
inéroe temps,  le  fd  cueilli  est  venu  se  prendre  dans  les  becs  de 
ces  dernières  qui  se  sont  abaissées. 

A  ce  moment,  la  presse  p,  fig.  9,  ghis,  ferme  le$  aiguilles 
de  la  fonture  mécanique  et  de 4a  fonture  mobile  réunies,  et  la 
lame  d'abotage  échappe  les  mailles,  fig.  11,  11  bis. 

Si,  avant  fabatage,  h,  Ibnture  mobile  sTétaît  abaissée, 
fijBT.  10,  10  bcr»  par  npport  à  la  (anture  méoanîqne,  toutes 
ses  aiguilles  se  seraient  trouvées  sonstrailes  à,  Faction' de  la 
presse  p,  et  les  mailles,  au  lieu  de  les  échapper,  se  seraient 
trouvées  prises  sous  leur  béc.Xét  abaissement ,  produit  par  le 
mouvement  jingulaire,  donne  ce  qu.*on  appelle  des  mailles 
doubles  s  et  celles-ci  n*6nt  lieu  qu*â  Tendroit  des  aiguilles 
ttouveffes.  Cest  iomié^iAeimeQt  après  Tabatage,  «(ue.oelài-ci 
nit  eu  lioil  avec  du  him  production  de  mailles  donhles»  <|ae 
s'effectue  le  déplacement  longitudinal  de  la  fonture  mobile, 
Gg.  1 1  bis,  c'est-à-dire  la  variation. 

Ce  déplacement  iÎMt  reculer  les  nouvdlles  avilies  de  la 
distance  comprise  entre  deux  aiguilles  consécutives^de  la  fou- 
lure mécanique. 

Puis ,  après ,  a  lieu  le  recrochage  ou  avancement  des  sîgàillet 
de  grande  fonture,  un  nouveau  cneiilage,  et  l'opération  se 
poursuit,  ^omme  il  a  été  dit  plus  haut,  pour  les  rangées  sui- 
vantes. Â  chaque  rangée,  les  aiguilles  nouvelles  se  dé{^cent 
d'abord  vers  ta  droite,  ensuite  vers  la  gauche,  et  ainsi  de 
suite,  ce-  qui  produit  des  t>nd«lationB  éa  gemv^  de  oellea  re^ 
présentées  fig.  13. 

Ces  ondulations,  qui  produisent  des  rayures  longitudinales, 
peuvent  être  formées  par  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d*aiguilles  et  à  des  intervalles  variables;  on  pourrait  même 
les  produire  sur  toute  la  largeur  du  métier,  en  admettant  que 
les  aiguilles  de  la  fonture  mécanique  soient  toutes  remplacées 
par  des  aiguilles  de  fonture  mobile. 

La  longueur  et  la  courbure  des  ondulations  dépendent  de 
récartement  des  grains /et  de  la  courbure  des  ondulations 
du  [bateau  1.  Ces  deux  facteurs  sont  donc  essentiellement  va- 
riables. 


Lorsqu'on  désire fiiice4ef  maiUea  deoblQs  sans  ondulation, 
on  peut  ne  lai9ser  aucun  vide  entre  1^  aiguilles  de  If  Qou- 
yelle  fonture  et  de  l'ancienne.  Dans  le  cas  contraire  i  le  tntpt 
se  présente  comme  firidique  la  figure  i5»  p£i,des  maiftei 
doubles  sont  obtenues  sur  deux  aiguilles.  -     .;  .  viii 

La  formation  des  mailles  dôuhleft ,  avec  ou  sans  ondulations , 
produit  dans  Iqs  tricots  à  deux  couleur^  des  rajnres  ondu- 
lées ou  droites,  d'une  couleur  unique,  qui  ajoutent  leur  effet 
à  c^ui' obtenu  par  lesdîtes  mailles  doûlïied.  • 

Gomme  on  le  voit^  l'adjonction  de  notre  fonftnté  mokiàt 
permet  de  produire  des  eîtets  variés  et  nouveaux  qu'on  peut 
multiplier  à  l'infini  par  l'emplacement  judicieux  des  aiguilles 
mobiks  ccxnbiftées  avtec  les  aigwlles  de  la  fonftnre  Inécanique 
et  par  le  dioix  de  fils  4e  couleur  convenablement  assortis. 

Toute  notre  invention  porte  donc  sur  la  disposition  et  le 
jeu  de  la  fonture  mobile  i  abstraction  faite  des  moyens  méca- 
niques d'action,  qui  peuvent  varier  sans  rleii  changer  àù  ré- 
sultat produit.  Les  mojfnns  néeaoiquieii  cffiréi9i»téA;a9M?  le 
dessin  ne  sont  donc  donnés  qu'à  titre  d'exemple  et  pour  indi- 
quer un  mode  de  réalisation  pratique  de  notre  invention. 


Btmwt  n'  196549,  en  date  du  11  mars  «889 ,  ^ 

A  MM.  Lange  etCBAifrtN,  pourninê  dispoiàiôn  n^otweèk 
de  condactears  de  fils  poar--ehteHir  la  rayure  en  long  sur 
les  métiers  rectilignes  à  bonneterie, 

AiyUmu  m  date  daii7  février  et  7  mars  i8$o.,  pariées 
tomeLXXm. 


Brbvet  n*  196866, .sa  date  du  aS  mars  ] 

A  M.  BsBTHELOT,  pouT,  un  noavel  appareil  à  Jaire  La 
rcçyvfre  sar  métiers  circulaires. 

Additions  en  date  des  lô  avril  et  ^x  joSlet  189a 


Brbvbt  h'  199202,  en  date  du  i*' juillet  1889 , 

A  MM.  QuiNQUABLKT  et  Valton,  pour  une  nouvelle  dis- 
position mécanique  de  l'appwPêdJi  élargir  des  métiers  fécll' 
lignes  à  bonneterie  proportionnée. 

A^Hjitiffu  «n  <late4a9  avril  1890»  publiée  tome  LXXUU 


Brbvbt  n*  201899,  en  date  du  i5  novembre  1889, 

A  MM.  CAnni,  pour  un  mécanisme  spécial  s* adaptant 
aux  métiers  rectilignes  à  bonneterie  enwte  de  produire  des 
rayures  en  long. 

Additions  en  date  des  10  janvier  et  3o  décembre  1890,  pu- 
bliées tome  LXXin. 

Brbvet  n*  203350,  en  date  du  28  janvier  1890, 

A  MM.  Quiuquarlet  et  Valton,  pour  une  nouvelle  mé- 
canique à  jours,  applicable  aux  métiers  rectilignes  à  bonne- 
terie à  maille  unie. 
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BiurfVT  n*  9M13B,  en  date  ^u  h  man  1690, 
A  la  Société  dite  The  Wilcomb  snjtting  macbine 
Company,  poar  des  perfectionnemenis  aux  las  tricotés  et 
leur  mode  de  fabrication. 


Brjivet  n*  20(il80,  en  date  du  5  mars  1890, 

A  M.  BooTH,  pour  des  perfectionnements  aux  métiers 
Servant  à  produire  des  tissas  tricotés,  bouclés  ou  pelucheux. 


BiiBYBT  n*  204465,  en  date  do  94  macs  1890, 

A  3flf.  DoBÉ  et  €'',  pour  une  nouvelle  semelU française 
diminuée  ayant  une  seule  couture  sur  le  côté  du  pied  et 
imitant  la  petite  semelle  dite  anglaise. 

Addition  en  date  du  a4  nuirt  1S91. 


Brevet  n*  204679,  en  date  du  sg  mars  1890, 
A  MM.  Wbightson  et  Holt,  pour  des  perfectionnements 
aux  moyens  automatiques  de  rétrécissement  et  d'élargisse- 
ment appUcahles  aux  machines  à  tricoter. 


Brevet  n*  2053i67,  en  date  du  3o  avril  1890 , 
A  MM.  DïfOUESitE,  pour  un  appareil  mécanique  portatif 
destiné  au  reprisage  des  bas. 

Addition  en  date  du  a5  juin  1890. 


Brevet  n*  2054 19,  en  date  du  3  mai  1 890 , 

A  M.  Hiblet,  pour  des  perfectionnements  aux  métiers 
circulaires  de  bonneterie. 


Brevet  n*  205525,  en  date  du  7  mai  1890, 

A  M.  Tebbot,  pour  un  nouveau  tirage  automatique  pour 
métiers  circulaires. 

Brevet  n*  205610,  en  date  du  13  mai  1890, 
A  M.  Tebbot,  pour  un  fournisseur  central  pour  métiers 
circulaires  de  bonneterie.  - 


Brevet  n*  206121,  en  date  du  4  juin  1890. 

A  MM.  Weite,  Miller  et  Pinson,  pour  des  perfection- 
nements aux  métiers  circulaires  à  tricoter.  . 


BésfsT  m*  266197,  ta  date  du  vinîn  1890, 
A  M.  Gbosseb,  pour  des  platines  de  machines  kîricoltr 
de  Lamh  se  réglant  automatiquement  à  toute  largeur  ds 
tricot. 


Brevet  n*  207652 ,  en  data  do  16  «odt  1890, 
A  MM.  Fbieden  et  Kbessneb,  pour  un  arrangement 
pt^wr.  empêcher  la  rupture  des  fis  aux  métiers  à  chaînes. 


BRBf»  n*  207756 ,  ea  date  du  3 1  aoâft  1890, 
A  M.  Tebbot,  pour  un  nouvel  appareil  à  faire  aûtoma- 
îiquement  les  rayures  sur  métiers  circulaires  de  bonneterie. 


Brevet  nT  208327,  en  date  du  19  septembre  1890 , 
A  MM.  KtVBiEB,  pour  des pêrfeetionnement$4SMxmétiers 
à  tricoter  pour  tissus. 


Brevet  n^  208597,  en  d^  du  2  octobre  1890, 
'    A  MM.  PEfmm  et  Noël  Ammm,  pour  an  nouvel  si 
économique  appareil  mécanique  poar  irioôter  des  bas  et  des 

ouvrages  en  mailles  de  toutes  les  dimensions  et  couleurs, 
variant  les  dessins  à  Tinfni,  et  destiné  h  se  combiner  dam 
un  instant  avec  toutes  sortes ^  de  machines  à  coudre. 


Brevet  n*  206928,  en  date  du  18  octobre  1890, 
A  M.  Tebbot,  pour  m  métier  circulaire  français  ponr 
la  fabrication  d'étoffes  vanisées. 


Brevet  n*  209366,  en  date  du  is  novembre  1890, 
A  M.Pabioot^  poar  des  perfeetûf^m^!it$  aux  métiers 
reetUignes  (augmentatiom  de  là  longmmr  des  revers). 


Brevet  n*  209836 ,  en  date  tlo  17  novembre  189b, 
A  A/.dIe  Negbi,  pour  des  perfectionnements  aux  métiers 
à  tricoter. 

Brevet  n*  209647,  en  date  du  38  noVetnbre  1890, 
A  la  Société  diteTee  Paget  web  Comj^ânt,  pour  des 
perfectionnements  aux  métier^'ohatne  àbonaeterie. 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 

POUB   LBSQimLS 

DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  REGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  ISftft. 


A»H  1890. 


Tome  LXXVU. 


ARTS  TEXTILES. 


6.   TULLES,  DENTELLES  ET  FILETS,  ETC. 


Bbevei  n*  U9137,  eu  date  da  33  mai  1682 , 

dt$  perfeetwntunuHtê  aax  mathine» 


A  M.  CoKHÉLT,  pomr 
kbnder. 


I 


Ce  qui  ndl  eal  une  i4*  âëdttkm  en  date  da  lo  jnîllei  169a 

PLL 

L*obîet  de  la  préaenla  addition  est  rétabliMement  d*un  on- 
glet spécial  de^në  i  la  machine  k  trois  61s  dite  la  perkuse, 
peor  coudre  la  sontach*  sur  les  tissus. 

La  machine  dite  la  pmieuse  a  été  employée  surtovt  pour 
Ure  la  brasserie  an  cordon  à  denx  et  k  trois  fib,  comme  cela 
a  été  décrit  précédemment 

Poork  travail  de  cordon  k  trois  fils  on  a  employé  on  on- 
gM  représenté  fig .  3. 

L^ooglel  est,  dans  nne  mmsliine  k  broder,  Toigane  qui 
naintieot  f étoffid  lorM|ae  le  crochet  remonte,  ce  nom  lui  a 
élé  donné  parce  qa*il  remplace  en  leurs  fonctions  les  doigts, 
de  roovrière,  qui  appuyait  du  bmit  des  oQgies  sur  réiofle 
du»  les  mschineft  à  coudre  ordinaires. 

à,  fig.  3,  tube  d*onglet  de  la  machine,  comme  il  vient 
d'être  dit 

B,  onglet  emmanché  dans  le  tube  i  et  qui  est  fixé  sur  ce 
tabe  an  ewyen  de  la  vis  de  serrage  C  qm,  passant  par  un 
Iroo  dans  le  lobe  Â,  se  visse  dans  longlet  B. 

Cette  vis  pouvant  casser  par  Tusage  au  ras  du  tube  présente 
une  certaine  difficulté  k  extraire;  pour  y  remédier  on  a  fendit 
le  boat  fileté  et  Ton  a  percé  dans  le  côté  opposé  un  trou  a 
dans  le  tube  A,  dans  l*axe  de  la  vis  C»  afin  de  permettre  Tin- 
trodoction  d*un  tonmevis  par  ce  trou,  et  de  dèviaser  le  mor* 
œau  de  la  vis  C  qui  resterait  engagé  dans  Tonglet  B. 

D,  aigadie  à  crochet  tpà  est  fixée  au  porte-aiguille  creox  E. 

Le  cordon  H  k  fixer  passe  par  le  porte^igoîlle  E,  descend 
par  la  partie  creuse  de  Tonglet  B  et  sort  par  k  bouche  de 
cet  oqgkt  derrière  Taigm'lle,  tel  que  cela  est  représenté 
8g.  3, 

P6ur  k  travail  k  sootache,  il  faut  remplir  deux  cottditioBe 
qoi  ne  sent  pas  nécessaires  pour  le  travail  de  k  ganse. 

D^tbord,  k  soutache  doit  déboucher  de  fonglet  en  (ace 
de  Tilinilk,  comme  cek  est  représenté  fig.  1  et  3 ,  et  ënsm'te 
Tongkt  ne  peut  être  établi  d*une  seuk  pièoe,  comme  Test 
cdni  de  k  figure  3;  mab  il  doit  être  composé  de  deuK 
pièces: 

i*  La  pièce  /  emmanchée  dans  te  tube  d  onglet  À,  auquel 
dkestfixéepar  k  visB; 

a*  Le  petit  canon  ê,  qui  est  emmanché  kû-même  dans  k 

BreveU.  —  1890.  —  Tome  LXXVII  (noav.  série). 


pièce  /  k  kqoelle  il  est  fixé  par  k  v»  2 ,  lequel  porte  te  guide 
soutacfaeurc. 

Le  tube  A  étant  percé  de  deux  trous  a,  comme  il  rient 
d'être  dit,  il  suffit  donc,  pour  pkcer  Tonglet  k  soutacher,  de 
le  mettre  k  Tenvers  de  ce  tube,  sans  rien  changer  à  la  dispo- 
sition q«*avait  k  machine  travatlknt  la  ganse. 

L'onglet  présente  donc  sa  soukche  K  au-devant  de  Tai- 
guilte,  au  lieu  de  la  kire  déboucher  derrière,  comme  cek  a 
lieu  fig.  3,  la  sovtache  descendant  au  tube  et  passant  pai*> 
Touverture  creusée  dans  k  pièce  /. 

La  figure  1  représente  te  sabot  c  fixé  sur  le  canon  6. 

La  figure  a  représente,  en  outre,  un  sabot  libre  sur  te  ca- 
non b  pressé  constamment  sur  te  tissu  par  Faction  du  res- 
sort 4- 

Je  revendique  les  dispositions  données  à  Fonglet  des  ma-  ^ 
chines  à  broder,  permettant  : 

1*  De  retirer  koilement  les  vis  cassées  dans  le  tube  ; 

a^  De  placer  Ponglet  dans  un  sens  ou  dans  un  autre; 

3'  D  obtenir  une  pression  consknte  sur  le  tissu  par  Teffet 
du  sabot  k  ressort 


BaEVBT  n*  905012 ,  en  date  du  7  janvier  1890 , 

A  MM.  Cmoppëh  et  BiKMS,  powr  dês  perfectionnements 
aux  métiers  à  tulle  hobhin  et  à  dentelle. 


(Bttrait.) 


PLI. 


Cette  invention  a  pour  objet  la  kbrtoation  de  tiiUo  bobbin 
uni,  de  dentelle  unie  ou  ornementée*  sur  des  inôliers  à  den- 
telle d'une  construction  beaucoup  plus  simpte  et  pouvant  fonc- 
tionner a  une  bien  plus  grande  rapidité  que  tout  autre  mé- 
tier à  deotdie  ou  k  tulle  bobbin  quon  a  pu  fabriquer  jusqu'à 
présent. 

On  s'est  déjà  proposé  de  ne  plus  employer  les  points  et  les 
barres  avec  le  nâécanisme  qoi  sert  à  tes  couimander«  tel  qu'on 
l'emplote  généralement:  pour  relever  et  achever  tes  pièces 
d'ouvxege,  et  de  compléter  ces  dernières  à  l'aide  d'un  chariot 
de  ciMsImction  spéctate  et  notre  invention  a  pour  but  de 
perfectionner  cette  construction. 

Dans  tous  les  métiers  à  dentdte,  sauf  ceux  que  l'on  a  iticn- 
tionnés,  il  est  nécessaire  de  relever  le  tors  ou  croisée  des  fib 
et  tes  maiHes  au  fur  et  à  mesure  de  lewr  Ibrmatiuii ,  au  moyen 
de  barres  de  points  de  derrière  et  de  devant,  agissant  par 
mouvonietits  atternatik,  d'une  manière  que  connaissent  tous 
tes'kbricants  de  dentelle. 


Digitized  by 


Google 


AKTS  T£\XILES. 


Les  monvements  de  ces  barres  de  pofnts  exigent  un  appa- 
reil mécanique  dispose  avec  beaucoup  de  soin  et  comprenant 
des  arbres  rotatifs  et  leur  engrenage ,  des  cames  à  barrée»  des 
cames  de  descente,  des  cames  de  sortie,  des  bielles,  des 
leviers,  etc. 

Parmi  4*autrea  dl^vantages  résultant  A  fempM  des  points 
se  présente  une  difficulté  dans  la  commande  de  cet  appareil  à 
une  grande  vitesse ,  sans  communiquer  de  tremblement  à  ces 
points  et  en  diminuer  alors  Tefficacité*  .  . 

Notre  invention  permet  donc  de  ne  pas  employer  les  points 
ni  tout  le  mécanisme  qui  y  est  affecté,  ce  qui  non  seulement 
juiivplibe  la  hnwbio^y  WMnvoow-pcFBMveBoof^tMMitaMP^iOBc^ 
tionner  à  une  vitesse  considérablement  plus  grande. 

Fig.  1,  vQ«  par  bout  ett  coitpé  â^ta  -métier  à  dtiÂdle  et  def 
Tappareil  Jacquart,  disposé  pour  mettre  notre  invention  en 
pratique. 

Fig.  a  et  3,  vue  de  face  et  coupe  transversale  suivant  i-i, 
fig.  a ,  de  l^]n  des  charioto  porfectionaéft. 

Fig.  4i  vue  de  face  de  la  came  d'entraînement,  deifciili  dire 
celle  qui  tire  le  fil  des  bobioei. 

Fig.  5 ,  vue-  de  fiice  de  la  came  terrant  à  eommânder  la 
barre  qui  acttcoine  le  trieur  ou  séparateiir. 

Fig.  6,  vue  de  &ce  de  la  cune  d*ëlév8tio«  qui  «otÎMiBe  le 
gril  Jaequart. 

Fig.  7,  vue  de  face  d»  la  cane  à  cyMndre  Jacquart,  c*eal4- 
dire  ceUe  qui  iqppuie  le  cylindre  Jaequart  ooiitre  le»  aignillea 
et  trie  ou  sépare  alors  ceux  qui  sont  néoéasaifts  à  reoràoiition 
du  modèle. 

a ,  montant  ou  bÀti  par  boat  du  métier  à  dentelle^ 

b,  manivelle  fixée  sur  f  arbre  de  coBunande  6*  et  ^,  an 
moyen  de  la  bielle  6',  communique  le  mouvement  au  levier 
coodé  6*,  lequel,  par  les  bielles  6*  et  les  letiero  ¥^  actnaoe 
les  arbres  oscillants  6*,  et  ces  derniers,  euivecta des  leviers è* 
et  des  bielles  6^  oonunnniqiient  les  nKNivenenta  vaulas  aux 
barres  d'arrêt  e,  qui ,  en  agissant  smr les  bouts^iT  des-chariotsrd, 
communiquent  le  miMiveaient  à  ces  derniers. 

e,  fuseau  a  cbariot.  » 

J,  peignes  du  cercle. 

g,  guides. 

h,  séparateurs. 

i,  axe  portant  la  barre  j  qui  Ceût  entrer  lea.4!^rateacs  <tans 
les  fils  et  les  en  fait  sovtir« 

k,  ensouple. 

/ ,  barre  de  parement. 

m ,  m',  cylindres  recevant  le  travail. 

n,  arbre  qui  porte  les  quatre  camearepréseîitées  fijg*  4  a  7- 

o,  montant  qm  porte  les  jacqoarts. 

p,  OMichine  Jacquart 

q,  bois  k  bobinesb 

r,  ficelles  qin  rattachent  les  séparateurs  &  aux  Jhoqnaris. 

Le  procédé  par  lequel  nous  mettons  notre  invenlio»  en 
pratique,  a  pour  oliget  Teaspiot  d*an  ebadot  i,  dont  la  fiorme 
diffère  de  tout  chariot  aotuettement  en^nsagew 

Il  est  triangulaire  et»  en  fonolMiinaot^  son  somoaet  <P  est 
aussi  près  que  possiUe  et  la  ligne  ceotnie  da  métier,  san 
courir  le  risque  d'arriver  es  tontAet  a/veo  1^  bord  iafifa^iaur  de 
la  barre  /. 

La  difiEèrence  essentielle  enAne  ce  chariot  et  cekd  dont  il  a  été 
question  déjà  est  qne^  tandia  que  Tensouple*  de  devant  «lait 
en  ligne  droite  de  la  haae  au  sommet,  le  nôtre  est  nu  peu 
concave,  comme  on  le  veit  fig«.  3>  il  en  résuke  alors  qu'au 
passage  des  di«pio4s^d  par  ka  fil»  de  chaîne,,  fat  concavité  éc 
ladite  ensouple  de  devant  force  la  croisée  de»  fils*  ou  torsiou 


à  monter  d'une  manière  aussi  sûre  et  efficace  que  si  l'on  em- 
ployait des  barres  de  points. 

àfta  d'amener  le  fil  des  bobines  au  centre  de  mouvement 
du  chariot  ou  aussi  près  de  ce  centre  qu'il  peut  être  néces- 
saire ,  nous  adoptons  l'un  des  deux  procédés ,  nous  pratiquons 
vertfcaiement  le  trou  à  fil  &  tqîtvers  le  somnvBi  du  chariot,  00 
à  travers  ce  dernier  à  plat,  aussi  près  du  sommet  qu*il  peut 
être  convenable,  conune  il  est  montré  fig.  2. 

Daos  œ  dernier  eaa,  noua  pratiquons  une  porte  à  Gl  étroite 
et  su£Qsamment  profonde  d^,  ou  nous  chanfreinons  la  sur&ce 
du  chariot,  au-dessus  du  trou  à  fil,  de  manière  que  le  fi!  èbo- 
tNM»  se  iteuue  asreeaNr^vH»  euanev» 

Au  lieu  de  biseauter  les  chariots  d'une  m^inière  analogue 
sur  chaque  bord,  ainsi  que  cela  ta  ^éaéralemeiit  lieu,  duos 
pratiquons  un  chanfrein  plat  et  large  d^  sur  l'un  des  bords 
d*un  côlé  du  cTîarrot  et  sur  le  Bord  opposé  de  Fautre  côté^de 
ce  même  chariot ,  comme  il  est  montré  fig.  a  et  3,  de  manière 
que  lorsqu'un  chariot  se  tient  dans  les  peignes,  le  bord  anté- 
rieur soit  chanfrefné  à  droite  du  cbariot  et  le  bord  postérienr 
à  ^uchs),  ou  viW  iiiivfa»  suivant  ie  cas»  £n  xertn  de  cette 
forme  et  disposition  de  chariot ,  les  fils  de  chaîne  glisaenl  et 
montent  ÊK^ilement  sur  les  ventres  du  diariot,  sans  obstacle 
ou  anr6t,  eu  enlaaaisHa  taiMiM»  la  floa^a  ou  aalra  ttea,  à 
l'endroit  où  la  formation  de  la  maille  complète  se  pei^- 
tionne^  c'est4«dire  Hnmédiitamaul  au  Aasmi  du  snwnt  </* 
du  char îcL 

Les  barres  de  guidage^souÉ  arttoanée»  par  l'nu  qoslooo^ 
des  précédés  connus  et  déjà  géaéralauieut  au  usage.  Quûid 
les  guîiss  g  oaft  élÀ  travarséa  {leur  repousser  les  fils  qu'ils  ac- 
tionnent sur  un ,  deux  ou  un  plus  gnsadasBubre  de  chariots^ 
aaivnut  que  l'eaige  la  jnaifla  ou  osodèAes  is  mouvcMent  des 
chariots  d  de  la  partie  postérieure  à  celle  anbérieore,  ou  véer 
vêna,  forée  ces  ohariots  à  reiewa»  eu  enlever  ees  ils  i  ren- 
drait où  le  tissage  eat  «cbe»é«  sans  l'emploi  de  poàits  ou  ap- 
pareil analogue. 

Eu  vertu  dea  perfectiepnaaieaÉa  dteils^  neus.  pouvoa» 
commander  des  métiera  laswartt  uatraiuvcnlsa»  à  3oôeu  4od 
mouvement»,  ou  pàur^  à  la  aainate,.  ce  qui  repnéseuteune  vi- 
tesse beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'on  a  pu  obtauir  jus- 
qu'à préseut  dans  la  fiabricalloB  du  la  danlalÉa  oaiwinilée.  Il 
esÉ  éindeul,  pour  ousk  qui  sDnèinîiiés  auifoectiounaaieal  d'an 
métier  à  dentelle,  qu'ta»  dispetoifciea  d'appacaïUacquait  dif» 
fieenl  de  eehti  qu'on  onmànss  ordinatremeot  daafiaot  néces- 
saire: pour  maisÉMur  le  isnelieniiemruf  em  toute  aécurUé, 
avee  l'anguMeWiofli  de  titesse  qn^ublseat  neArs  iuvaiition. 
Nous  attognaiis  le  but  reobenshé  eo  enipiDyaiit  deux  appa- 
relis  Jacquart  eà  L'on  en  emploie  au  actûrilleaMUt  et  en  lai 
faisant  agtir  alteruativenfeent.  L'arbre  qui  les  oatauMnide  toune 
une  foie  peudant  que  las  chariato  suéeulent  quatre  nsouve- 
mentsu  tandis  qu'averi'audèu  système  ^lenrue  uae  fois  sur 
deua  Biowtenienta  du  ebarièt.  Vwm  de  ces;  appareâs  Jacquart 
actîoiioe  les  séparutiona  mai  premier  et  deuvème  mouve- 
ments des  chariots,  et  l'autre  à  leurs  troisième  et  quatrième 
aaettveaaauts^  el  aMÉsi  da  saîffe  d'une  aaamèresQcoessIve  et  ré- 
gulière,, en.  a^ant  alors  quaft^e^aanuYcoBante^  au  lien  de  deux, 
pour  lu  séparation  ^voulue  des  fils;  eoesme^tel  serait  le  cas  eo 
nfeaaployant  qu'un  seul  apparait  Jacqift  Mous  wpiajnw 
deux  ficelèas  peur  chaque  séjparalaar,.  l'une  d^elles  s^atiachant 
au  crochet  ou  aiguille  voulue  d'un  jac^ptart^  et  l'autre  au  cro- 
chet correspondant  de  l'autre  jacquart;  cette  dispusîtloB 
powaet  à  chacun  de  ces>  duua  appareilat  deftiire  la^moitié  des 
séparations  nécessaires  et  de  s'alterner  entre  eux,  tout  en  ae 
iràoassitaBt  paa  l'emploi  de  cartes,  suppléaasutalres.  Koos  di- 
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TÎsoDs  le  iMiqnet  de  cartes  nécessaires  pour  tout  modèle  voulu 
et  qui  sont  poinçonnées  et  numérotées  de  la  manière  voulue 
60  deux  parties,  en  plaçant  les  nnmëroi  impairs  sur  l\in  des 
appareils  Jacquart  et  les  numéros  pairs  sur  l'autre  appareil 
Od  remarquera  qu*en  employant  deux  appareils  Jacquart  au 
{iead*an  et  de  la  manière  indiquée,  nous  pouvons  actionner 
les  s^arateurs  à  une  vitesse  égale  h  celle  du  métier  à  den- 
tde,  tandis  que  les  jacqaarts  sost  aetiennés  à  une  vitesse 
oCBrint  toute  la  sécurité  voulue,  leur  fonctionnement  ayant 
Bea  à  volonté,  de  manîèce  à  assurer  cette  exactitude  sans 
bqn^e  Taugmentation  de  vitesse  de  «notre  métier  k  dentelle 
perfectionné n*aiiraît q«e pea ou  pasde  valeur. 

En  ûôsaot  des  réseaux  et  des  dentelles  de  modties  fins,  on 
pent  employer  des  barres  de  fond  et  des  stump-barres  au  Hea 
des  trieurs  ou  séparateurs,  le  fonctionnement  du  jacquart  se 
répartit  sur  quatre  mouvements,  comme  il  a  été  dit,  soit  nu 
moyen  d*un  jacquart  avec  donnes  cyBadres,  ou  parée  qu*on 
déiigoe  par  jacqwat  à  éùubie  levée. 


Brevet  n*  303980,  en  date  du  ai  janvier  1S90, 
A  M.  Pbmmt,  ptmr  des  perfectionmmânit  wm  machiim 
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Cette  invention  a  pour  objet  des  perfertionnemenls  à  la 
classe  de  maobinea  k  broder  k  aigvttles  multiples,  machines 
dans  lesquelles  les  fils  épais  ou  d*autres  fils  à  broder  ne  pou* 
vant  passer  à  tnnrers  les  trous  des  aiguittes  sont  cousus  au 
tissu  k  broder  au  moyen  des  aiguittes  à  broder  ordinaires  qui 
sont  forcées  de  passer  alternativement  sur  on  côté  et  ensuite 
sur  rantre  côté  de  ce  fil  épais. 

Jusqu'ici,  on  passait  ce  fil  épais  on  ce  fil  à  broder  extra  À 
travers  un  oeillet  près  du  bord  d'un  guide  tournant,  qui,  lui- 
nème,  était  garni  d'un  trou  central  pour  le  passage  de  lai- 
goille  ordinaire  et  de  son  fil.  Ce  guide  tournant  avait  la  forme 
d'une  ron3  dentée  à  laquelle  un  mouveiaent  de  roteiion  était 
comoMiniqiiépar  une  crémailière  dentée  k  mourement  alter- 
nant 

Cette coMtmctien  de  Tappareil  est  assea  coûteuse,  Tappli- 
cation  en  est  limitée  et  ^le  empédie  Texameii  de  l'ouvrage  k 
mesure  qo*!!  progresse. 

Mon  invention  consiste  en  ooe  constnaction  perfectionnée 
etsimple  d'un  guide  de  fil  à  broder  épais  on  extra  et  en  uœ 
méthode  pour  porter  ce  guide  et  le  i^re  fonctionner,  gréce  k 
quoi  je  suis  k  même  d*employer  tovie  espèce  de  fil  à  broder 
épais  ou  extra,  je  pois  foire  marcher  la  macbtne  à  une  vitesse 
considérable  et  parvenir  k  mieux  veîr  l'ouvrage  an  for  et  à 
mesure  qs'iiprogfesse. 

Fig.  t  et^,  vue  extrême  et  vue  de  foce  de  certaines  parties, 
montrant  la  présente  invention  appliquée  k  une  machine  k 
broder  suisse. 

Fig.  3,  eoiq>e  transversale  des  parties. 

Fig.  4  etô,  élévatfonde  foce  et  coupe  transiversale  rq[>ré- 
sentant  mes  perfeàtiomieaBeats  et  i'aiguitte  à  broder  ordinaire 
et  la  navette. 

Fig.  4*.  pfon  àB  quelques-unes  des  parties  représentées 
fig.  4. 

Fig.  6,  vne  séparée  d^Dn  des  guides. 

flest  ji  remarquer  qne  je  tt*ai  représenté  de  la  machine  que 
la  partie  qui  montre  la  classe  de  machines  k  laquelle  je  m'en 
réfove  et  fo  méthode  pour  y  appBqiHer  mon  invention. 
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a,  parties  du  bâti  de  la  machine. 

6 ,  barres  k  aiguilles  ou  conduits  fixés  aux  barres  6'  poi^ 
tées  par  des  barres  conductrices  6*,  qui  s^nt  reliées  à  des  le- 
viers 6*  fixés  sur  un  arbre  M. 

Dans  la  machine  représentée  au  dessin,  il  y  a  deux  jeux 
d'instruments  k  broder  exactement,  de  même  espèce,  et  fonc- 
tionnant simultanément  sur  le  tissu. 

Par  suite,  il  y  a  deux  arbres  6^  auxqueb  sont  fixés  d  autres 
leviers  6*  qui  sont  reliés  l'un  à  l'autre  par  des  articulations 
ou  des  tiges  de  oonnexicm  b*. 

Le  mouvement  est  coiumimiqué  à  l'un  ou  à  l'autre  arbre  6* 
de  la  manière  ordinaire. 

6',  aiguille.   ' 

0,  barre  sur  laquelle  est  formée  la  voie  des  navettes. 

c\  navettes. 

c*,  barres  pour  communiquer  du  mouvement  aux  navettes  c' 
par  l'intermédiaire  des  moteurs  c^. 

d,  bobines  pour  fournir  aux  aiguilles  du  fil  à  broder  ordi- 
naire qui  est  conduit  des  bobines  d  autour  des  roulettes  (f,  au- 
dessus  4e  la  barre  d*,  sous  la  barre- cP  et  de  là  à  travers  des 
trous  dans  les  conduits  ou  barres  6  aux  aiguilles. 

Le  tissu  a  broder  est  porté  par  des  cylindres  e  et  tendu 
entre  ces  cylindres  qui  sont  portés  dans  un  bâti  e,  lequel 
porte  le  tissu  O!  en  position  verticale  entre  les  aiguilles  6^  et  la 
surface  c*  de  la  voie  de  navette  ou  de  la  barre  c.  Ce  bâti  e'  est 
guidé  verticalement  par  des  guides  de  cylindres  verticaux  e* 
et  est  supporté  au  sommet  de  la  machine  perdes  rouleaux  9^. 
Ledit  bâti  est  actionné  au  moyen  d'un  panlogr^iphe  (non  indi- 
qué) pour  mouvoir  l'ouvrage  dans  une  direction  horizontile 
ou  verlicule  quelconque  en  un  plan  vertical  suivant  le  modèle 
k  produire,  comme  il  sera  parfaitement  compris. 

Les  parties  décrites  ci-dessus  sont  communes  à  ce  genre  de 
machines  k  broder,  et  les  parties  mobiles  sont  actionnées  au 
moyen  de  cames  et  de  levier  d'une  manière  ordinaire  quel- 
conque. 

D'après  mon  invention,  je  combine  avec  chaque  aiguille  6' 
un  guide/fott,  de  préférence,  en  fil  métallique  et  garni  de 
l'-coiliet  conducteur  /'  relié  par  nue  partie  doublement  cour- 
bée ,/**  &  la  tige  du  guide.  Ces  guides/  sont  garnis  d'agrafes- 
mortaises/^,  au  moyen  desqudles,  à  l'aide  des  vis/',  ils  sont 
fixés  aux  barres  g'  fixées  aux  parties  supérieure  et  inférieure 
d'un  bâti  g  qui  ^t  guidé  de  manière  à  se  mouvoir  en  un  plan 
vertical  dans  une  direction  quelconque  dans  certaines  limites, 
comme  il  sera  décrit  ci  après. 

Ce  béti  g  est  garni  d'une  barre  transversale  g*  et  de  barres 
verticales  g*,  qui  reposent  re^ctivement  sur  et  contre  les 
cames  h,  i  qui  communiquent  un  mouvement  vertical  et  hori- 
Bontal  comt>iné  audit  bâti  g  en  un  plan  vertical ,  de  manière 
à  forcer  les  œillets  conducteurs  f  k  voyager  autour  des  ai- 
guilles 6',  d'abord  dans  une  direction  et  ensuite  dans  l'autre, 
le  mouvement  de  ces  oeillets  conducteurs  étant  réglé  par  les 
cames  d,  i,  de  manière  à  forcer  les  parties  doublement  cour- 
bées/* à  voyager,  débarrassées  des  aiguilles  6^  dans  la  voie 
ayant  quelque  peu  la  forme  d'une  spirale  ou  d'une  spire ,  de 
sorte  que  lorsque  les  millets  conducteurs  sont  dans  la  position 
extrême  dans  l'une  ou  l'autre  direction,  les  aiguilles  passent 
à  travers  les  centres  de  l'une  ou  de  l'autre  des  courbes  1  et  a 
de  la  partie/',  comme  il  est  indiqué  fig.  6. 

Les  barres  g'  sont  fixées  aux  extrémités  retournées  supé- 
rieures et  inférieures  des  barres  verticales  g^  au  moyen  de 
vis  g*  passant  à  travers  lesdites  extrémités  retournées  et  à  tra- 
vers les  pièces  à  distances  interposées  (^  et  se  vissant  duns  la 
barre  g\  laissant  ainsi  un  espace  ou  uiie  mortaise  entre  les 
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barres  g'  et  gr*»  pour  recevoir  un  fer  on  bi^  ^  à%è  à  qq  pa- 
lier g"*  qai  est  attaché  an  bftii  de  la  ttHiehlne.  * 

Chaque  angle  formé  par  les  barr^  ^  ^^^  ^'^^  comnie  II 
est  décrit  ci-dessus;  et  à  des  places  inféfiwMKafrcs  AMisleMfls 
de  la  longueur  des  barres  g\  d'aotret  n«Mrt«îsw  ail  «ipatees 
similaires  sont  formés  poui»  recevoir  d'autres  few  6«  br«»'<ie 
même  genre  (/•. 

Par  ces  moyens,  lesdites  barres^'  sont  î&rtmmtnt  et  Cor- 
rectement guidée*  arec  faculté  de  se  mouvoir  dtens  ^ftoine» 
limites  dans  une  direction  quelcomfoe  e*fc  tm  pkka  verHcal, 
étant  actionnées  pkv  te*  carMl  h,  i. 

Les  cames  h,  i,  dont  il  existe  deux  ou  frttfeféWWpakes  dtÊOà 
le  sens  de  la  longueur  de  la  machine,  sont  mo«ièe«  inr  des 
axes/  fixés  aux  palîért  *  et  à  di*^  priwd^cattte»  M^€rc«ve 
relié  un  pignon  denté  /.  Ces  pignons  dentés  /  sont  lwtk)Bfnés 
par  des  barres-<?rémafllèf^  m  fixées  A  une  barre  alternante  m', 
qui  est  guidée  sur  des  roulette*  condcféférioès^  n  et  »diéé  pur 
une  extrémité  au  moyen  d'une  «rrticulàtidn  rt^  à«%'levidr  à 
bascide  m*,  lequel,  au  moyen  d'une  artîculatk«  n^,  6*t  rcMé  à 
un  levier  m*  actionné  par  une  càmc  m^  ùxêe  «ui*  Ttorbre  de 
transmission  m'. 

La  corde  ou  le  fil  à  broder  gros  ou  autre  o,  qui  â6\tAiTe 
cousu  au  tissu  a:  parle  fil  h  broder  ordinaire  pASsantà  traVeA 
les  trous  des  aiguilles  6^  se  trouve  *ur  des  boMnes  à'  ^  passe 
de  ces  bobines  au-dessus  des  Poulettes  o*,  au-dessus  des  bar- 
res rf*  à  travers  les  œillets  des  fils  méldïî<ïïies  de  tension  tf? 
et  de  là  h  travers  les  hrous  conducteurs/'  dans  tes  goidea/âa 
tissu  X,  sur  lequel  il  est  cousu  par  te  fil  A  broder  ordinotre 
passant  alternativement  sur  chacun  de  ses  cdtéa. 

A  tout  moment,  quand  ledes^n  f exige,  les  gf>ldes  /peu- 
vent être  rendus  inHCtifs,  comme  il  a  déjà  été  dit  à  pfopos 
des  roues  conductrices  mobiles ,  et  ce  par-  ta  persotine  ma-  • 
nœuvrant  le  pantographe,  qui,  par  Tactlon  du  pied  suf  une 
pédale,  non  indiquée,  reliée  à  la  tige m»^  etigtigele «liquet m* 
avec  la  came  m*  et  le  dégage,  reliant  ainsi  la  came  à  ton  m*" 
bre  tn'él  l'en  dégageant  à  vokfnlé  pendant  que  les  aiguilles 
continuent  à  foire  la  broderf^fc  du  genre  ordinaire. 

L'arbre  de  transmissio»  nf  reçoit  un  mouvement- de  rotai 
tion  de  l'arbre  m»«  par  l'^mibfftyftge  à  deats  m^  et  ledit  arbre 
m"  est  tourné  de  la  manière. onH«aive. 

A  l'aide  de  nrwn  invention ,  je  pwis  broder  Rvec  une  conte 
dé  toute  épaisseur  et  de  toute  espèc6,>qiri  ne  fMsut  èti^'eiii^ 
ptoyée  avec  la  roue  conductrice  toumante,'préeëdemii]eiit^ii 
usage.  ' 

En  outre,  mon  appareil  n*empéche  pas  la  vue  de  Touvrage, 
comme  le  guide  tournant,  te  pignon  et  I*  erémalllëre  jfn<]pi'loi 
en  usage ,  qui  produisent  une  fHetioa  convidémble  et  sont 
fréquemment  la  cause- que  la  corde  à  cordonner,  épaisse  <«« 
extra,  s'accroche ^  ce  qui  produit  ttti  mauvais  -ouvrage  et  de 
fréquents  arrêts; 

La  fricHon  réduite  de  mou  appareil  perfectionné  permet* 
tra  aussi  de  mouvoir  la  maciiine  à  une  plus  grande  vitesse.    ' 

Je  ferai. remarquer  que  mon  invention  ne  ise  rapporte  pars 
seulement  dans  son  «pplii^atioa  à  la  madiineà  broder  kimh 
vette,  représentée  au  dessin,  mais  qu'efie  peut  aussi  Vada^rter 
à  tout  geûte  de  macbine  à  broder  à  aiguilles  multiples  mues 
à  la  main  ou  par  une  source  de  i^M^e  et  garnie  d'un  pimfo- 
graphe  ou  un  jacquart^  ainsi  iqu'à  ia  combinaison  «Tune  ma- 
chine à  broder  avec  une  machine  à  6dre  des  dèntdies. 


aasvKT  Mf  â037d(i,  jeu  datç  du  i3  février  j8^, 
Leavers  et  go  ihroug  Leavhrs. 
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Gbs  pBtfeotionoemaiAs  «H  po«r «tytt  k  fnbricattea  desM^ 
Itekei  MnnCs  sur  mélien  Leavers  eifotbvoiigh  Leavers,  et 
d'obtenir  d'une  façon  ptaftiqwe^cesafliotes  avec  des  fineno 
de  jaa^  inconnaes*  jusqu'à  ne  jonr* 

Ces  i*ésultats  setet  ebtenpt  par  de»  pesfectiniHif Bit  itti  ap- 
artés aux  aiéiîers  Leàvars  et  gU  throufli  L«a»el««  qui  por- 
tent :     . 

I*  Smr  une  cânire  perfeetionnée: 

af  (Sur  un  sysbème  4»  réglagn  da  ia  teosîea<tes^  deiiobî- 
notret  sur  le  monta^  spécial  de  ces  fils  ; 

3*  Sur  l'application  de  ce  systènindé  sëfta^ade  la  teoiioil', 
en  combinaison  avec  les  cantres  perfectionnées,  dans  te  cas 
où  l'on  veut  obtenir  sur  les  Leavers  tes  tensions  exceptionnelles 
ou  jacquard^s; 

4"*  Sur  la  suppression  de  ia  jacquart  commandant  les  barres 
indéjpetlda  Aies ,  pour  tes  A^KMés  fik>Mnoti; 

Fig.  1,  vue  de  côté  du  système  de  cantre  ainsi  que  indispo- 
sition destinée  à  faire  varier )a  tension  des  fils  de  bobinots. 

Fig.  a ,  coupe  verticale  d'un  des  nouveaux  bobinots  ^Bslfinés 
À  fonotr  la  eantre  pei'fectbmiée.    * 

Fig.  •3',  vadànas  d^we  dispoëlînn  d«  hgbiaat  nioalté 
fig.  a. 

Pi|^.  d:;*voe'de  ^6léda  l'applûcatBon  des  periectioaBeassols 
dans  ie  eas  spédid,  où  nesipfoeaattes  rouleaux  par  dos  cas' 
tres/fon  veut  avoir  nlm  senlemeat  les  tensiiins  ordiasisas 
des  guimpes  et  des  gros  fils ,  mais  enbore  tes  leasioiis  eteep- 
tionodleS'OCijacqUsrdées.    •      .    . 

Figi^é,  dispolitten  des  fÎDei«>barra&dans  te:  casdesoppiva- 
siondes  barres  indépendantes'  el  de  eonnnaode  des  fions- 
barrée  pair  une' jacquart  placée  directement  nu^iessiii. 

Cette  dispositioa'  s'est  applkatile  tpm  dans  le  tsas  on  l'eo  œ 
veut  avoir  qne  des  tensioifes  onliiiaires  daa  artietes  JbebMnHi 
proprement  dits. 

Ceci  exposé,  novsalKMis  décrire  stÉKoeashMOMaft-tes  diffé- 
rents perfèdianneasentB  énaaaèrés  ts-déssua. 

i"*  Cantre  perfectionnée,  —  Cette  caaAre  se  dillingiua  des 
eantres  lavdinaires 'pn#  Ir^  Ibraae  et  la  oooaisiÉUMp  paaiicu- 
liièfes  du  boi^inotv  qdi  est  en  bois  ou.  en  ariftsK  figitn «et  ports 
A  sa  partie  inCiéricure  un  vîde'aoèidaÎMrdails  teqnei  on  a«»adé 
tm  mëtsd  louid ,  tel  qne^n  ptenix  i 

Ce  bobinât  pealtencore  étreen  boinéQ  en  oaétaiet  ppésanler 
ia  fbraae  fig.  a',  sans  changer  de  métal. 

La  forme  et  le  poids  du  bobinot  sont  edbnlés  de  manîèpe 
qu'étant  vides;  leur  poids xocrespondeioefaii'  de  ia  matière  * 
qu'ils  doivent  «on  tenir,  et  pan  suite  q^ë  iVffeft  domandépowr 
le  déroulement  du  fil  soit  le  même  pendant  tout  le  temfts  dn 
déroulement  de  ce  derttter.  .  ^    .     . 

Tout  en  rempHslant les  oonditîons  qsd  vienbent  d'être  énu- 
mérées,  ie  poids  dn  bobinot  doit  «acaro  dtrâ  soffisant'ponr 
que  les  fils,  quoique  de  grosseurs  différentes,  aient  asMX  de 
tension  pour  ne  pas  flo^r  et  s'attnapcr' enlise  «ni  en  dtent 
aux  tringles  de  réglage. 

Cette  tension  naturelte  tmvai  un  leflbrt  d«  «méis  'ponr  te 
tringle  destinée  à  devraar  la  tension  néoassnîre  à  tenr  tra- 
vail. 

Disons  enfin  ique  ces  ioo&ÎBots,  une  -fins  placés  dans  te 
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«êitre,  reposant  sur  dflt  ameaux.  ea  verre  r  4«  encore  sur  des 
rsadeUas  ea  cuivre  estenpé^  éestînés  à  CMsiiter  kmt  4éroiile^ 

3*  Système  de  réffië§e  de  im  Umivu.  d^f^Jik  de  Mm9tu  —  Im 
Use  dénn^nt  àm  bobiaots  se  rond  ditectomeot  fplne  des 
Iriagles  €  réunies  entre  elles  ds  dîsliaice  en  disUnee,  da  nwi« 
nière  à  former  un  ensemble  rigîcb  symi  so»  cioilff  d*o«oilia^ 
tisa  M  r»  cefttre  de  Uk  grosse  ktoiln.  Les  demi.  Ifingles  sont 
sîiisi  ittaiMonuft  écartéf«  Tiifte  de  TtutrA,  laissent  «atrepUes 
■i  vide  de  3  à  4  «nUiiaètree  flo^inm^  ouSsant  pmfflmsw  ie 
pissagc  des  êls  de  bobieota. 

De  plus ,  en  Taisant  aNMÎi  .passer  ces  filsantreidift  fMtfties  $/h 
sondies^  on  pamU  awai  mtmth ^hùmckmê^  éeonrinigtt! ^ ete. , 
ds  pasesraiDe  ém^IttMs  ptmsmit  iur  le  tiisu* 

En  faisant  ieorntf  cet  eesemUe  rigids  -au&ovr  4m  oeeUre 
d«acilMofluia  peiîAto  tain|^«e<dé|daal»aaNiiv|ieA  M4rtde 
ftrde  éoét  le  «eirtie  sera  en^;  on  pourra  Mosi  Aiire  iisiier 
flosoBOMsasia  soiDieedo  eooteotdaiilMAaeles  lriegieset« 
pemeiàe^  DBwoTariMr  laàittsîonc  oonendMÎffs  aînsîie  même 
lihtqeesi  celaungssinÉatfsa  deiensè»  «Mil  élé  ppodvite 
pst  MM  mt§ùiaûiiàiom  4ê  pmàs  sur  le*  bobîttots» 

Les  fils,  apfèaoaaîrttaveraÀ  kéenUe  trie^C,  yionoofil 
Inserserdee  iwiilleew  de  vai^.fi^  p«i»  vàsonesH  s'sppuyer 
cenirela  tringAe  D,  f«ttr  s*«B^agett  eniiwtf  danaies  plefeai  / 
(^meoiiida:reite|Mei«iis^auikAes)»otdo  ià  û'mBim 
lîea.las  fkMnberrea F foUs èkreonsoâAo fkftesés dans  les «Id^ 
bsires  J  et  atteindre  rétoffe. 

La  leiisiM»  ^ke  fils  fendantr  leur  itassafe  defmis  la  «doiible 
fnai^  CfBsqu^aox  piaqptt  /  est  esioof»  méfiée  .soâk^af!  féeai^ 
isasent  neéiilif  >yie  J'ms  fient,  prodnird  «ntee  le  système  de 
isieglesiCfflla  tringle  D;  qui  peneiet^iois»,  or  mai0eami$mi 
m ^MiwDaet ti  iistaii m ^  leajSiépMM,4e Aérowsor k  le»^ 
Mvdesfib^  «aeift  eactiffè  par  Jeiaaejpe»d*«lDei  tevevsoiC^  $m 
OQ  «sèîlov^  «eer*  à  ciMn^oer  idane  le  «as  ail  «tto  esfe  s»obiia< 
hs  awilkMM  fi  à  hi  n^ntebMiéeer.pMripseieifils^tonllMr 
jevs  eae  Iwsîon  «nferme. 

ùm  poids  G,  enspenén  à  dbaqw  ûi  tnvorsM^t  la,  pleMbe 
d'empoutage  F,  sert  à  camener  «enjotira  l«  anaslio»  B  it  h 
■ème  lieelei'»  cef  Uunment  aveo  la  trsMPCWia  IL  Qm  poids 
sitcricolé^de  façon  à  pouvolc,  àiWb  des  disposUifii-de  wi^ 
fligo  de^eesiott  qm  vk—ent  tféteo  <léegits,  deeenr  étsitêls 
(•■tes  Isa  teiieiiies  iiA  «  —m  f  il  pemg-eeo  hoanc  iibii«<tioi^.Df 
pbs,  lorsqu'au  ouvrier,  pour  prendre  un  fil  casse,  en  a  46- 
t  qudqeeSHine,  ee  poids  G  sort  eeeoee  é  ieftir  les  fils 
;  tende» peuriqee  les  déleaiioiis  dH^fila  nepa<- 
nûsient  pas  sur  le  lisra. 

Oo  lenwif  (.m  ^peetla  dispoaîfeîon  venltoale.  donnée  a«a  fils 
lAMrtdeMéfioo  Ij  a»  poids  G,  onulîlîsoaHMiMen.nMaasia 
force  piwmRaai^  du  poids  G  pour  ramenor.ie  — Hinn  k  h 
■lêeie  kaiÉtui  epî^^hequo oaotioa. 

1ioe*poewna«daBio  aésnmer  et  loegpaiMigtafin  ne  disait 
que  nous  régularisons  la  tension  des  fils  eetre  Irer  piingf 
desbefaêooteeaafdiNpsn,  jcm  des  bobinbts  ans  fiees-lNiires  : 

1*  far  lÉno  éoeldoiringiev  dont  la  rotaAion  eiitear  de  aee 
osefere  fût  .«atterU'taisioa,  et  doméa-ft nue anoedie  permet 
MK  benobena,  sneoda,  eto^  4b  passer  sens  iassoMT  pemitre 
dVriiMaies  s»r  le  tîssn; 

9*.Parbi  poMea  relative  de  «la  dovble  Éringle  G  pat  jtop- 
port  i  la  tringle  D; 

^  Par  k'coesbfDaisondB  poids  G -avec  une  inverse  ^xe  ou 
«obilov^  maiûèlnB  A  rametRr  si  die  est' mobile  te  eMttUon  à 
k  BiêiDe  iMMleor  à  cba^^  snotîc^,  «l4nainleair  toi^^^ 
fils  tendus. 


3**  Application  de  ce  système  de  réglage  en  combinaison  avec 
les  canines  peffeûtUmnées  éan^  le  emsoa  stAstitusmt  ks  cantres 
Wfa  rmlem^,i'Qn  veut  JohUMÎr  avea  les  tensions  ordinaires  des 
gisimpef  et  de$.  gfos,^,  les  ten-^ons  exceptionnelles  ou  jacquar- 
dées.  —  On  réalisera  cette  application  en  combinant  notre 
système  de  cantres  avec  les  rouleaux  ordinairement  usités. 

À,  fig.  3,  cantre  des  guimpes. 

4',  fcanlae  d«s  gros  ^is. 

Ç^  aupftf^  onl^oaire  d^  rouleaux  pow  des  tensions  excep- 
tioesieUesAu  jftçi|uard^#4  c«st>à-4ire  dans  lesquelles  la  ten- 
sion donnée  aux  fils  par  les  rpoleaiu  ^  modifie  pendant  le 
tmeailà  l'eîdedo.ia  jac^uarU 

dftos  «e  ^sw,  pour  régulant  la  tension,  notre  double 
^m^o  G«  %*  1,  <i^  décidite,,  sefa^saodifiée  par  Tadjonction 
d^uea  liMB«  peiv^4A  à^  trous,  XaJwat  corps  avec  les  tringles 
a,  a'  et  tournant  avec  elles.  Ces  trous  seront  de  dimension  or* 
diaaife  #t mpaeés  aniitaiot  la  jauge  du  métier:  c'est  dans  ces 
tieei^^Que  .pesteront  les  fils  d^  bohinots  qui  se  rendront  direc- 
tement ensuite  aux  plaques,  etc.,  montage  ordinaire  du  Lea- 

En  se  reportent,  avx  figunas  i  et  $  représentant  Tapplica- 
tion  deibpbjuciUd^Jm^  syatë0>eaiQ|iqiie  mon  procédé  de 
tiiraeinn,  on  mt  que  les  fija  de  -obaine,  en  quittant  le  rouleau 
de  cbaine  Jf«  se  rendent  aux  barres  de  fonds  £;  ces  barres  de 
fond  ainsi  <ywie  les  stab-baimispeiiveQi  être  coe:imandées  par 
des  cemes fdpeéaa  smt  ^n  4%^r^M$  du  eciéiiei:. 
.  Qmf^i  m^  lieos-byiffes  P,  eltos  fwf^  leur  fonctioo  (mbituelie 
qui  est  de  faire  voyager  les  fils  à  gaucbe  on  à  droite  des  trous 

Il  est  inutile  d'insister  sur  les  détaîjs  du  nM>nta^  de  ces 
ledlieiii  qpû  eoeft  toM  coiniius  dans  le  nord  de  la  France. 

Uln  poûU  àreeiMqfier  oependant,  c!est  que.  contrairement 
OM  oiétierbebisiQi  pr^ifreeient  djl»  les  fils  de  bobioots  après 
tpur  fi^lagri  [pisoet  Uans  ips  fines-barres  et  dans  les  stub- 
barres  et,  par  suite,  se  trouvent  devant  au  lieu  d*ètre  derrière, 
au  lieu  et  plaoedea  JtUs  4e  •cbabw  qui  se  trouvent  ainsi  der- 
nière 4a  Jjen  (d'4ie  devant 

4*  S9HPiV'emm40jUtîat^f94irt,--r'  Enfin,  U  j  a  lieu  de  se  pré- 
ewener  d«i  «as  où*  faisant  rarticle  bobij^ot,  fig.  1,  on  a  un 
grand  ^ombce  de  feee»ba»pea  à  sa  disposition  et  où  Ton  veut 
fsîiie  des  ietaiea^  c*esi4-4ire  des  aedaloes,  des  sémilianes, 

Dean  oe  cas,  les  .gtimpes,  ;les  grm  fils,  Me.  sont  suppri- 
més, et,  par  suite,  on  powra  supprimer  les  barres  indépen- 
dantes; comme  i:eitaA|tteade  la  jacquart  qni  les  commande 
peiune  èlae  «laleyéeu 

Ce^eian#,  peai/i'iappiiqaerqae  par  le  joAootage.fig.  i. 

Par  suite  de  la  suppression  des  barres  indépendantes  et  de 
k  jeeqaari  fp«i  )ea  eoepoeiidai  ea  logtwa  dens  Tespiu^e  de- 
venu libre  les  cordes  de  la  jacquart  qui  commande  les  fines- 
banw»  ffeiisega  fixée  •dîreeteaiei^'aii'ideasus  de  ces  dernières. 
On  commande  alors  les  fines-barres  par  |a  jacquart  en  des- 
eMsu^avQseyeatde  iOerdes  .¥eoaot  s^ec^eger  dans  des  ouver- 
kares  pratiquées  deaa<des  pièces  formant  prolongement  aux 
Jaiaea  das  fioee-beroes«  ainsi  ^al  est  du  reste  facile  de  s'en 
rendeeiteiople,  fig^éi. 

<ki  peuiea  de  eette  «aanîère  mm  seulement  mettre  le  nom- 
bre4aeertw>i  wNilea,  mais  ansei  kire  les  retours  de  cartons 
e^pnsfttar  de  tons  kae^v^lages  que  i*on  a  dans  les  métiers 
Aiçoawès,  par  les  digèrent  maf  cbes  des  cylindres. 
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Brbvxt  q*  203973,  en  date  dn  98  février  1890, 

A  M.  Maillet,  pour  des  perfectionnements  aux  métiers 
à  tulle  et  soieries,  de  tous  systèmes,  fonctionnant  par  la 
jacquart. 

Pi.  I,6g.  1  à  6. 

Dans  les  divers  genres  de  métiers  à  tuiles,  dentelles  façon- 
nées, etc.,  fonctionnant  par  la  jacquart,  des  accidents  se  pro- 
duisent fréquemment,  provenant  du  faux  placage  des  cartons 
et  du  placage  d*nn  faux  carton. 

Ces  accidents,  ne  s'apercevant  souvent  qu'une  fois  le  tissu 
f.ibriqué,  détériorent  considérablement  ce  dernier;  les  perfec- 
tionnements que  nous  allons  décrire  et  qui  font  lobjet  de  la 
présente  invention,  ont  pour  objet  d'éviter  ces  accidents  de 
fabrication. 

Ces  p?rfeclionnements  sont  représentés  sur  le  dessin  et  con- 
sistent en  deux  variantes  de  dispositions  d'appareils  applicables 
aux  métiers  à  tulle. 

La  première  disposition  fait  l'objet  des  figures  1  à  3  et  est 
représentée  en  élévation  et  en  plan  fig.  1  et  a. 

A ,  barillet  portant  une  série  de  touches  i,3,S,4f5,6,7, 
espacées  également  les  unes  des  autres  et  en  nombre  indéter- 
miné. 

r,  2',  3',  4',  5',  6',  7',  contre-touches  oscillant  en  B. 

D,  râteau  muni  de  fourches  ou  de  tiges  1*,  s',  3',  etc.,  os- 
cillant en  E  et  reposant  par  une  de  leurs  extrémités  sur. les 
contre-touches  ci-dessus. 

F,  levier  fixé  sur  Taxe  E  et  portant  une  tringle  G  comman- 
dant le  désembrayage  du  métier. 

H ,  fléau  basculant  en  J,  portant  un  cliquet  K  se  mettant 
en  prise  avec  un  rochet  L  apnt  un  nombre  de  dents  égal 
à  celui  des  touches  du  barillet.  Ce  rochet  est  fixé  à  l'une  des 
extrémités  du  barillet.  Le  fléau  H  est  porté  par  un  support  Z 
et  possède  un  contrepoids  g. 

l,  ensemble  de  leviers  actionnant  la  jacqnart. 

M,  û^Q  de  butée  rapportée  sur  un  des  leviers  ordinaires  ac- 
tionnant la  jacquart  et  faisant  basculer  légèrement  le  fléau  H, 
suivant  le  genre  de  métier,  à  toutes  les  deux  ou  quatre  motion». 
Nous  n'envisagerons  ici  que  ce  dernier  genre  de  métier. 

iV,  tiges-guides  disposées  entre  chacune  des  contre-touches. 

O,  crochets  terminés  par  un  ressort  à  boudin  et  reliant  res- 
pect ivement  entre  eux  un  crochet  d'un  carton  de  la  jacquart 
et  la  contre-touche  qui  lui  correspond. 

P,  montant  limitant  l'oscillalion  du  fléau  ff. 

Q,  pièce  rapportée  sur  l'axe  du  barillet  et  ayant  sur  son 
pourtour  une  série  de  parties  planes,  suivant  la  répétition  des 
cartons. 

R,  ressort  arrêtant  la  rotation  du  barillet  lorsque  le  diquet 
a  fini  de  produire  son  action. 

S,  pièce  sur  laquelle  viennent  reposer  les  contre-touches. 

JC,  cadre  de  l'appareil. 

Étant  donné  le  nombre  de  cartons  et,  par  suite,  de  crochets 
nécessaires  pour  la  formation  d'un  point  7,  par  exemple, 
nombre  qui  nous  a  servi  pour  représenter  notre  dispositif, 
voici  comment  les  touches  seront  disposées  sur  le  barillet. 

Le  crochet  du  premier  carton  qui  devra  se  lever,  sera*relié 
â  la  contre-touche  1',  le  deuxième  carlonà  la  contre-touchtf  a', 
et  ainsi  de  suite  :  de  manière  que  chaque  contre-toudie  sok 
en  quelque  sorte  solidaire  avec  le  crochet  qui  lui  correspond 
dans  l'ordre  d'avancement  des  cartons. 

La  jacquart  fonctionnant  dans  ces  conditions,  et  le  premier 
carton  venant  se  lever,  la  contre-touche  l' est  couverte  par  la 


touche  1  du  bariliet  et  ne  peut,  par  suite,  suivre  le  mouve- 
ment ascensionnel  du  crochet  de  la  jaequart ,  qui  tire  abrs  sur 
le  ressort  à  boudin  0.  Pendant  ce  temps,  les  autres  crochets 
étant  en  repos,  leurs  contre-tonches  te  seront  aussi. 

A  la  fin  de  la  quatrième  motion, la- tige  M  venant  buter 
contre  le  fléau  H,  ce  dernier  basculera  et  son  cliquet  fiera 
tourner  d'une  dent  le  reohet  L. 

La  contre-tenehe  1'  maintenant  dégagée,  ce  sera  la  sui- 
vante a'  qui  sera  codvterte  par  4a  touche  a  d«  bariliet  Dans 
cette  position,  le  deuxième  carton  se  lèvera  et  les  contra- 
touches  1',  i\  3',  k\  5',  etc.,  resteront  au  repos,  leurs  crochets 
respeclifii  n*étant  pas  levés  k  ce  moment. 

Les  fonctions  ci-dessiw  se  répéteront  ponr  chacune  des 
contre- touches  pendant  la  rotation  complète  dn  barillet,  na- 
tation entière  correspondant  k  nn  point  du  tissu. 

Si  pendant  la  marche  du  métier,  le  placage  d'un  carton  se 
produit  mal ,  et  si  le  troq  qui  a  été  percé  sur  une  de  ses  rives 
ne  vient  pas  correspondre  à  ion  aigtntle  correspondait,  la 
contre-touche  resp^^the'à  ce  carton  n'étant  pas  à  ce  monrait 
couverte  par  la  touche  oorrespendante  eu  barillet,  le  cro^et 
de  la  jacquart,  en  s'élevant,  Tentrahiera  et  lui  fera  occuper 
par  exemple  la  position  indiquée  en  traits  fins,  soulevant  ainsi 
avec  elle  l'ensemble  dn  râteau  D;  or,  comme  le  levier  F  fixé  à  ce 
râteau  aura  de  même  oscillé,  il  aura  ionlev^  la  tringie  6  et, 
par  suite,  produit  à  l'aide  4'intevmédiaires  mécaniques  quel-, 
conques  le  déseinbrayage  automatique  du  métiep,  résaUat 
qu'il  fallait  atteindre. 

Ainsi  qu'on  le  voit  ikmc,  chaque  eontre-touche  doit  être 
couverte  momentanément  et  seulem^it  par  la  touche  corres- 
pondant au  carton* qui  fonctionne;  comme  conséqnence,  liit 
touche  du  carton  qui  se  lève  en  ce  moment  n'est  pas  couverte 
le  métier  est  arrêté  de  snite  antomatiqoement  II  ne  peut  ainsi 
se  produire  soit  la  levée  «nniltanée  de  deux  cartons,  puisque 
celui  dont  la. contre-toudie  correspondante  n'est  pas  ooasstxiA 
produit  par  eUe-mème  Tarrèt  instantané  dn  métier;  soit  am 
faux  placage,  puisque  le  carton  dont  la  oontre«toache  n'a  pas 
été  couverte  pendant  le  mowement  ascensionnel  du  «rochet 
s'est  levé  et  a  produit  le  désembrayage. 

Lorsqu'un  même  carton  doit  se  répéter  plusieurs  fois,  deux 
par  exemple,  les  deux  tonebes  qui  doivent  couvrir  altemalite- 
ment  la  contre-touche  correspondante  sont  situées  sur  le  ba- 
rillet à  la  suite  Tune  de  l'antre,  mais  dans  le  même  plan  ver- 
ticaL 

La  figure  3  représente  pour  un  même  nombre  de  touches 
la  nouvelle  <tisposition  île  ceUes-d  sur  le  barillet  suivant ipudre 
plans  verticaux  difiîérents. 

Dans  ce  cas,  comme  dans  le  précédent,  le  nombre  de 
touches  disposées  siur  le  barillet  sera,  bien  entendu,  le  même 
que  cdui  des  cartons  nécessaires  pour  laire  un  point. 

La  seconde  variante  de  disposition  de  l'apparefl  d-desstts 
décrit  est  représentée  fig.  4  è  6,  en  êlévath>n  et  en  plan  par 
les  figures  4  et  5.       • 

Dans  ces  figures,  les  parties  déjà  décrites  on  remplissant  la 
même  fonction' sont  indkfuées  par-des  lettres  semblables. 

1,  touche  uni<pie  portée*  par  un  côulissean  ai  se  déplaçaBi 
sur  une  table  n  par  suite  du. mouvement^  lui  est  imprimé 
par  la  tringle  v  manœuvrée  eUe-mème  par  nne-équerredr. 

h,  came  adUomiée  par  le  métier  et  donnant  a  l'aide  de  l'é- 
querre  x  le  mouvement  à  r. 

1',  a\  3\  k\  &\  6',  7',  contre^onohes  oselUsnten  B. 

D.ràlaatt  muni  de  fourches  -1*,  a^«  -3^  eftc,*  osciiapt  en  & 

F,  levier.  fisé^urlîaKe  £,et  portant  la  tringle  G  commandant 
le  désembrayage  du  métier. 
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N,  tiges-guides. 

0,  crochets  munis  d*un  ressort  à  boudin  reliant  chacune  des 
contre-touches  à  un  crochet  de  la  jacqnart 

S,  pièce  sur  laquelle  viennent  reposer  les  contre-touches. 

1,  cadre  de  fappareil. 

Dans  ce  dispositif,  le  barillet  porteur  des  touches  ci-dessus 
indiquées  est  supprimé.  Il  est  remplacé  par  un  coulisseau  por- 
tant une  touche  unique  venant  couvrir  seulement  la  contre- 
touche  correspondant  au  carton  qui  doit  se  lever  à  ce  moment 
Ce  coulisseau  se  déplace  et  sa  touche  vient  couvrir  suooessive- 
ment  chacupe  des  contre-touches  qui  ont  été  reliées  aux  cro- 
chets des  cartons  dans  Tordre  voulu  pour  produire  le  point. 
Ce  d^acement  successif  est  obtenu  à  Taide  d^une  came  h, 
fig.  6 ,  prenant  son  mouvement  sur  le  métier,  et  qui  actionne 
mue  équerre  à  une  de  ses  extrémités,  Tautre  extrémité  étant 
rdiée  à  la  tringle  t  articulée  au  coulisseau  m. 

De  même  que  dans  le  dispositif  précédent,  si  avec  la  contre- 
touche  que  Ton  a  voulu  couvrir  un  crochet  de  la  jacquart 
yient  à  soulever  en  même  temps  une  autre  contre-touche, 
celle-ci  soulèvera  le  râteau  D,  comme  conséquence  le  levier  F 
qoi  produira  le  désend[>rayage  automatique  du  métier. 

Quand  Tapplication  de  ce  dispositif  est  faite  à  un  métier 
de  soierie,  il  est  modifié  suivant  b  construction  particulière 
de  ce  métier  et  alors  la  contre-touche  du  carton  qui  plaque 
mal  viendra  à  Taide  d'un  intermédiaire,  soit  arrêter  le  battant 
do  métier  dans  son  mouvement ,  soit  produire  le  désembrayage 
automatique  de  ce  métier. 

Addition  en  date  du  38  février  1890. 

(Extrait.) 

W.l.fig.7- 

La  présente  addition  a  pour  objet  un  nouveau  dispositif  d'ap- 
pareil basé  sur  le  même  principe  que  ceux  décrits  au  brevet , 
et  permettant  d'éviter  les  accidents  de  fabrication  signalés. 

A,  tambour  monté  sur  un  ase  a  et  portant  à  une  de  ses  ex- 
trémités la  pièce  désignée  en  terme  de  métier  sous  le  nom 
de  lanterne. 

B,  plaques  formant  cartons,  correspondant  chacun  à  un 
carton  de  la  jacquart 

Ces  cartons  B  sont  rdiés  entre  eux  par  un  lien  formant  ar- 
ticolation  et  se  déplacent  sur  le  tambour  i4  et  le  rouleau  C, 
constituant  ainsi  une  véritable  toile  sans  fin  qui  peut  être 
sgrandie  on  diminuée  par  la  suppression  d'un  certain  nombre 
de  cartons.  Dans  ce  cas,  le  bâti  de  l'appareil  est  percé  sur  ses 
c6lés  de  qudques  trous  C,  C*  servant  de  logement  pour  les 
axes  du  rouleau  C. 

Ces  cartons  B  sont  percés  sur  leur  longueur  d'une  série  de 
trous  taraudés  dans  lesquels  sont  rapportés  a  l'endroit  voulu 
une  touche  servant  pour  le  but  indiqué  plus  loin,  et  désignés 
par  1',  3',  S',  à\  etc.  Ces  touches  sont  constituées  ici  par  des 
vis  À  tête  très  haute,  susceptibles  ainsi  d'être  [dacées  et  démon- 
tées très  rapidement  de  leurs  cartons. 

D,  pièces  recourbées  à  une  de  leur  extrémité,  en  forme  de 
crochet,  et  montées  à  leur  autre  extrémité  sur  un  axe  E  relié 
de  chaque  côté  è  l'arbre  F,  commandant  le  désembra^ige  par 
deux  leviers  G.  Cet  ensemble  de  pièces  D,  G  repose  sur  une 
traverse  horizontale  H  fixée  au  bâti  de  l'appareil. 

Des  ressorts  R  maintiennent,  â  l'état  de  repos,  ces  pièces  D 
en  arrière. 

J,  pièces  montées  sur  une  tringle  transversale  J*. 

Une  coulisse  K  traversée  par  cette  tringle  permet  â  chacune 
de  ces  pièces  /  d^être  élevées  sous  l'action  du  tirage  produit 
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par  des  attaches  L  (cordes  ou  tringles)  reliant  chaque  pièce  J 
k  un  crochet  de  la  jacquart 

M,  loquet  venant  actionner  la  lanterne  et  faire  tourner 
chaque  fois  le  tambour  A  d'un  carton. 

Par  sa  construction  particulière,  indiquée  au  dessin ,  il  oblige 
la  lanterne  à  tourner  exactement  et  seulement  il  un  quart  de 
tour. 

N,  tiges-guides  fixées  au  bâti,  séparant  entre  elles  chaque 
série  de  pièces  J,  D. 

S,  ressort  arrêtant  la  rotation  du  tambour  A  lorsque  le  lo- 
quet M  a  produit  son  action. 

Ainsi  qu'on  l'a  déjà  compris,  pour  chaque  crochet  de  la  jac* 
quart  correspond  une  pièce  /,  une  pièce  D  et  une  touche 
d'un  carton  B,  ces  différentes  pièces  étant  situées  dans  un 
même  plan  vertical  Si  donc  ces  cartons  B  ont  été  disposés  en 
nombre  voidu ,  chaque  touche  placée  sur  chaque  carton  à  la 
place  où  elle  sera  chargée  d'agir,  et  les  pièces  J  réunies  dans 
l'ordre  voulu  à  chacun  des  crodiets  de  la  jacquart,  le  loquet  M 
vient-il  à  appuyer  sur  la  lanterne,  il  fait  tourner  le  tambour  A 
et,  par  suite,  déplacer  les  cartons  de  la  largeur  de  l'un  d'eux. 
Dans  ce  déplacement,  la  touche  du  carton  avant  aura  repoussé 
la  pièce  D  lui  correspondant,  qui  se  trouvait  devant  lui  et  lui 
aura  fait  occuper  la  position  D',  c'est-à-dire  en  prise  avec  la 
pièce/.  Si,  dans  cette  position,  par  suite  d'un  faux  placage, 
«  cette  pièce  J  qui ,  de  ce  qu'elle  est  couverte  en  ce  moment, 
doit  correspondre  au  cartcm  de  la  jacquart  qui  fonctionne, 
venait  à  être  néanmoins  soulevée,  ce  qui  indiquerait  qu'un 
&UX  placage  se  produit  ou  qu'un  carton  ne  se  présente  pas  à 
son  tour,  cette  pièce  J  entraînerait  dans  son  soulèvement  celui 
de  la  pièce  G  et,  par  suite,  la  rotation  partielle  de  l'arbre  F 
commandant  le  désembrayage  du  métier. 

Ajoutons  que  pendant  qu une  des  pièces  /  est  couverte,  les 
autres  sont  levées  par  les  crochets  de  la  jacquart 

Lorsqu'un  même  carton  de  la  jacquart  doit  se  répéter  plu- 
sieurs fois,  deux  fois  par  exemple ,  les  deux  touches  des  cartons 
voisins  B  devant  faire  couvrir  successivement  la  même  pièce  J, 
ces  deux  touches ,  disons-nous ,  seront  placées  sur  leurs  cartons 
dans  la  prolongation  l'un  de  l'autre,  c'est-à*<Mre  dans  un  même 
plan  vertical.  A  cet  effet,  mon  appareil  comporte  un  levier 
supplémentaire  P  oscillant  enp  qui  est  commandé  par  d'autres 
touches  spéciales  rapportées  à  l'une  des  extrémités  des  cartons 
lesquelles  touches,  en  se  déplaçant  en  même  temps  que  les 
cartons  qui  les  portent,  viendront  soulever  ce  levier  à  une 
extrémité.  Or,  comme  ce  dernier  est  relié  de  l'autre  au  loquet 
de  la  jacquart  à  laide  de  la  tringle  T,  ce  levier  arrêtera  mo- 
mentanément le  mouvement  du  cylindre  sur  lequel  sont  en- 
roulés les  cartons  ordinaires,  et  permettra  ainsi  au  carton 
demandé  de  se  répéter  afin  de  donner  le  dessin  voulu. 


Baevbt  n*  303978,  eu  date  da  35  février  1890, 

A  MM.  RiTTMBYBR  et  c,  pour  des  perfectionnements 
aux  machines  brodeuses. 

(Extrait.) 

w.  m. 

Cette  invention  est  relative  aux  machines  brodeuses  à  point 
de  chaînette,  pourvues  d'un  certain  nombre  d*aiguilles  et  ac- 
tionnées à  l'aide  d'un  moteur,  oooune  les  brodeuses  du  sys- 
tème Boarry:  chacune  de  ces  aiguilles  est  pourvue  d'un  bou- 
deur ou  appareil  soutacheur  destiné  h  produire  un  point  de 
feston. 


Digitized  by 


Google 


ART*  TEXTILES. 


Ces  sortes  de  nuiekines  se  composent  des  parties  prinoipalefl 
suivantes  : 

1*  D*un  châssis  ou  tambour  àéAofie  équilibré  et  disposé  «  de 
préférence,  verticalement  «  cbassîs  mobile  dans  foutes  les-cU- 
rections  de  son  plan,  suivant  le  Biodèie  ou  dessin;. 

2*  D* une  rangée  d*aiguiile8  mobiles  perpendiculairement  pai* 
rapport  au  châssis ,  et  dont  chacune  est  pourvue  d*un  dispositif 
po«r  produire  le  point  de  chaioette,  et  d  un  boudeur  pour  for- 
mer le  cordon  festonné  ; 

5**  0  un  modèle  ou  dessîo,  et  ém  dispositif  destiaés  â  com- 
muniquer aux  aiguilles,  aux  boudeurs  ou  soutaoheurs»  et  «a 
châssis  à  étoflPe  le  motn^emeiit  nécessaire. 

Le  châssis  reçoit  soi»  mouvemeot  par  ie  diaposkif  saîvMBt  i 

Les  deux  côtés  du  châssis  sont  pourrus  d  un  plaïque  de  tôle 
placée  dans  le  plan  dans  lequel  se  meut  ledit  ebâssis*  Un  rour 
leau  de  pression  conique  exerce  une  pression  sur  cette  pkqoe* 
sur  le  côté  antérieur  comme  sur  le  côté  postérieur. 

Le  mouvement  du  châssis  est  produit  par  la  rotation  de  ces 
rouleaux  autour  de  leurs  axes  et  au  moyen  d'une  roae  k  ro- 
chet  disposée  sur  Taxe  de  chacun  de  ces  rouleaux  et  tournant 
d'une  dent  â  chaque  point  La  direction  dans  laquelle  se  meut 
le  châssis  dépend  de  Tinclinaison  des  axes  des  rouleaux  par 
rapport  au  plan  horizontal.  Chacun  de  ces  axes  est  maintenu 
par  une  fourchette  mobile  pouvant  tourner  autour  d*un  arbre 
perpendiculaire  au  plan  du  châssis.  Cet  arbre  est  relié  à  un 
second  arbre-guide  pandièle  au  châssis  et  dont  la  rotation  peut 
être  opérée  au  moyen  d'une  manivelle,  suivant  la  position  du 
point  suivant 

Ce  mécanisme  est  comiu;  il  est  donc  inutile  d'entrer  dans 
une  description  détaillée  en  ce  qui  le  concerne. 

Les  perfectionnements  réels  résident  dans  la  construction 
de  l'aiguille  et  dans  l'appareil  à  soutacher. 

Au  lieu  des  aiguilles  ordinaires,  la  nouvelle  disposition oom- 
porte  des  aiguilles-crochets  analogues  â  celles  de  la  brodeuse 
Bonnay. 

Chaque  fois  que  le  châssis  modifie  la  direction  de  son  mou- 
vement, les  aiguilles  toomeot  d'une  façon  correspondante 
autour  de  leur  axt* 

Les  dispositifs  applkaUes  â  ce  but  ainsi  que  ceux  destinés 
à  produire  la  mouv^nent  de  va-et-vient  des  aiguilles  et  à 
former  le  point  de  feston,  Siont  représentés  au  dessin. 

Fig.  1,  élévatioa  de  la  partie  d'tm  appareil  à  aiguilles  et  â 
scnitacher,  c^ui  se  trouve  sur  le  côté  antérieur  du  châssis. 

Fig.  2 ,  coupe  longitudinale  d^  cette  même  partie  de  l'appa- 
reiL 

Fig.  3  et  4,  élévation  et  coupe  longitudinale  de  la  partie  de 
l'appareil  â  aiguilles  qui  se  trouve  sur  le  côté  postérieur  du 
châssis.  .    > 

L'aiguille-crochet  est  fixée  à  une  tige  creuse  i^  et  celte  der- 
nière â  une  douille  de  guidage  B.  Cette  douille  et  cette  tige 
reçoivent  un  mouvement  de  va-et-vient  de  l'arbre  longitudi- 
nal 6^,  au  moyen  de  h»  dmiillé  b,  des  bagues  b',  de  la  vis  de 
rappd  l^t  de  la  tige  articulée  b^  et  du  levier  6\  La  douille  JB 
est  entourée  de  deux  autres  douilles  concentriqyes  G,  D,  doqt 
Tune ,  c'est-à-dire  la  douille  C,  porte  â  sa  partie  antérieure  un 
petit  canon  c.  Sur  la  douilie-gufde  D  est  montée  folle  une 
roue  dentée  d  qui  peut  recevoir  sa  rotation  de  l'arbre  .^;  Qs^te 
roue  dentée  consmuaique  son  nMuvement  de  rotation  â  la 
douille  même  au  moyen  de  la  bague  d'accouplement  ou  man«' 
chon  (P  qui  peut  coidisser  sur  la  douille  Z).  Cette  dernière  est 
reliée  aux  douilles  B,  C,  et  â  la  tige  d'aiguille  A  »  au  moyen 
d'une  tige  dP  passant  dans  une  rainure  longitudinale  de  la 
douille  et  pourvue  d*une  tête  rectangulaire  destinée  à  commU'^ 


niquer  son  mouvement  de  rotation  aui  douillps  C,  ^,  sans 
s'opposer<,  en  aucune  façon,  à. leur  mouvement  longitudisd. 
Lorsque  le  manchon  d^  est  endenché,  c'est-à-dire  lorsipie  la 
davette  d^,  fixée  à  ce- manchon»  s'engage  dans  la  rainure  de 
la  roue  d  (la  figure  2  montre  la  clavette  déclenchée],  les  douilles 
D,C,  B,  et  la  tige  d  aiguilles  A  sont  obligées  d'exécuter  avec 
l'arbre  d' un  mouvement  de  rotation  simultané.  Cet  acbre  est 
tourné  par  l'ouvrier,  suivant  la  position  du  point  suivant  â  exé- 
cuter, ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut 

Le  naouvement  longitudinal  de  la  doulUe  C  et  du  canon  c 
est  produit  par  l'arbre  c*,  au  moyea  d'un  levier  c'  et  d'un  ex- 
centrique €?•  Un  ressort-spiral  cP  a  pour  but  de  ramener  h 
douiUe  c'  après  ckaque  course  en  arvant  Le  mouvament  de 
va-et-vient  de  l'aiguille-crochet  a,  produit  au  moyen  du  l6> 
viar  M«  correspond  à  aiviron  2  centimètres.  Le  petit  canon  c 
ou  presse-étoffe,  au  contraire,  n'exécute  qu'un  mouvement 
de  h  centimètre  en  avant  contre  l'étofiCe.  U  se  maintient  dans 
eette  position  jusqu'à  ee  ^pe  l'aiguiUe-crochet,  dans  son  bumi* 
vement  de  retour,  se  trouve  en^gée  de  i  millimètre  entiroa 
dans  C0  canon  ou  presse-étoffe  qui  exécute  alors,  en  même 
temps  que  l'aiguille,  son  mouvement  de  recuL 

La  partie  postérieure  de  l'a^^areil  â  aiguiliea  se  oompese 
en  principe  du  poirte  ou  guide-fil  M,  co-agcial  à  la  tige  d*aiguiUft 
i,  et  dans  l'orifice  antérieur  m  duqud  pénètre  i'aipiille-cro- 
thet  après  avoir  piqué  i'étoffeil^ 

Le  guide-fil  reçoit  deux  mouvements  de  rotation  indépen- 
dants l'un  de  l'autre,  savoir  :  un  mouvement  d*oscillatioo 
autour  de  son  axe ,  au  moyen  de  la  douille  0,  animée  d'un 
mouvement  de  va-et-vient,  et  de  l'arbre  longitudinal  Q,  et, 
en  second  lieu,  une  rotation  dépendant  de  la  position  du  point 
et  produite  au  moyen  de  la  roue  dentée  U  et  de  l'arbre  b  relié 
à  l'arbre-guide  d',  et  exécutant  avec  ce  dernier  un  mouvement 
de  rotation  simultané. 

La  surfiace  intérieure  de  la  douille  0  est  pourvue  de  deux 
chevilles  radiales  guidées  dans  des  rainures  hélicoïdales  â  l'ex- 
trémité postérieure  de  k  broche  JT  du  porta  ou  guide-fiL 
Chacuoe  des  douilles  0  reçoit  son  ifiouvement  d'un  excen- 
trique P  monté  sur  l'arbre  longitudinal  Q,  et  est  guidée  axia- 
lement  au  moyen  de  bandes  o  coulissant  dans  des  rainures 
longitudinales  appropriées  ménagées  sur  la  face  intérieure 
d'une  douille  de  guidage  q. 

Ainsi  que  le  montre  la  figui^e  4*  cette  dondla  est  reliée  à  la 
douille  T,  cfui  reçoit  son  mouvement  de  la  roue  droite  ou  cy- 
lindrique U  montée  follement,  et  par  i'intennédiaire  d'une 
bagu^  d'accouplement  ou  numcbon  V  qui  peut  se  délacer 
axialemuent 

Le  fil  de  chaînette  enroulé  sur  la  bobine  S'  passe  par  l'o- 
reille ou  esillet  a  d'une  sonnerie,  par  ie  tendeur  w,  et  enfin 
par  l'^rifioe  m'  du  guide-fil  M,  où  il  s'enroule  autour  du  cro- 
chet de  i'aiguille,  lorsque  le  porto-fil  exécute  son  mouvement 
oscillatoire  dans  le  but  de  former  le  point  de  chaînette  de  la 
naai^ière  connue;. 

Le  tendeur  se  compose  d'un  secteur  fTpourru  d'une  série 
concentrk]^  de  perforations  çt  de  rainures.  Le  fil  venant  de 
Fœiilet  x  exécute  une  course  en  ^vant  et  en  arrière  par  deux 
ou  plusieurs  perforations  du  secteur  IF,  avant  d'arriver  à  la 
perforation  m!  du  porte-fiL 

I^  direction  de  l'avertisseur  ou  sonnerie  est  la  suivante  : 

Unç  cheville  ou  tig^  pourvue  de  l'œillet  x  est  guidée  dans 
une  boite  W,  de  façon  à  pouvoir  s'approcher  et  s'éloigner  du 
collet  annulaire  y  du  levier  d'alarme  ou  avertisseur  Y. 

Ce  cdlet  est  pourvu  d'une  série  concentrique  de  perfora- 
tions, dans  lesquelles  s'engage  la  cheville  en  (jpiestion  munie 
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(Tune  saisie  ifttérale  X\  qni  passe  par  ané  feiite  de  la  botte  W 
H  est  oonstomment  serrée  contre  le  coHet  perforé  du  4evier 
(Talarfne,  au  moyen  du  ressort  Z, 

Tant  que  le  fit  traverse  foeiUeft  x^  en  mahitenant,  par  ce 
bit ,  féquiHbre  du  renort  z ,  la  cfaerille  ne  peut  venir  en  contact 
avec  le  levier  avertisseur;  mais,  au  looinent  même  de  la  nap- 
ture  du  fi[l,  le  ressort  serre  la  cheville  dans  la  perforation 
Toisine  du  levier  avertisseur  et  tourne  ce  dernier  autour  de  ton 
ne;  te  bras/  du  levier  viesft  alors  en  contaet  avec  âne  dodM 
ou  une  sonnerie  appropriée  qui  sft|fiule  anaskât  la  mptare 
do». 

H\  traverse  ou  rail  de  support  de  l'étoffe  H. 

L'appareâl  soutacheur  ou  boudeur  est  monté  foci  sur  1* ex- 
trérnité  antérieure  de  la  brodie  C,  et  a  pour  bat  de  forater 
on  cordon  par  Tenroulement  du  fil  de  point  de  chaingitte 
par  un  second  fit  Cet  appareil  se  compose,  en  prioeipe,  de  la 
bolnoe  S,  du  tendeur J*  et  du  gcâde^l/,  parties  fixées  «ar  le 
Boyeu  prolongé  Ede  k  roue  déniée  e  et  etéculant  avec  cette 
deitrière  une  révolotiod  autour  de  la  broche  C,  pendamt  ^foe 
fatguifie  eicëcote  na  mouvement  d*avanice  et  de  reeal. 

LefilJ>  en  se  déroulant  de  la  bobine ,  passe  par  le  dispositif 
tendeur/^  et  vient  par  le  guide-fil  perforé  sur  l'i^fie.  It  est 
anroirfé ,  au  momenft  convenelilie ,  mftour  du  01  dv  peint  de  ciàst- 
tt€tte  qui  est  tiré  par!*aigidlle-orochet,  comme  dans  iesua*- 
dUnes k  point'  de  chatneM  simple,  ii  travers  Fétollé,  du  cèté 
posléiiouf  sur  le  célë  antérie«R>,  où  Ton  forme  de  eitte  iisçon , 
on  cordon  rond. 

Le  mouvement  de  la  roue  dentée  #  est  produit  par  un  arbre 
Isngitadînal  e' ,  au  mo^fen  de  re«res  dentées. 

Pour  la  formation  de  cordons  épais ,  il  «uffit  de  tirer  à  trspvers 
h  tige  d'aigoîne  creuse  A ,  et  d*ameaer  devant  Tatguitie,  sur 
féloffe,  un  troisième  fit  épais  enroulé  s«r  «me  bobine  adaptée 
dsfiièie  Tappareil  à  aiguiffes ,  fig.  ) . 

En  arrêtant  fappareil  ^enladheur,  ehaque  aiguiUe  pvodnit 
m  pomt  de  c%atnelte  urdinaftpe. 

La  dîsposHîon  des  denx  exoeu  triques  mMationnés  ci'^dessns 
est  la  suivante  :  ' 

L'ezceoitrique  P^,  fig.  3,  est  fixé,  au  moyen  d'une  iris<le 
rappel,  à  un  point  quelconque  de  1  arbre  Q;  Texeentrique  se* 
oondaîre  P  est  naonté  fdv  awr  Tarbre  <),  mais  on  peut  le  relier 
À  Texcentrique  P'  au  moyen  de  la  cheville  p  et  du  ressort  r. 
11  siAt  donc  d'éloigner  la  cheville  p  pour  dégager  Texoen- 
trique  p. 

Ainsi  ^*9  a  été  dit  ci-dessos,  ies  deux  aiijres  guides  H,  a 
sont  reliés  ensemble  ainsi  qu'avec  les  arbres  qui  portent  les 
eeussmels  des  ronleaulE  de  friction.  Leur  niouvefaent,>dans  le 
sens  déteftnmépar  le  modèle  ou  dessin,  leur  est  oouMiHBnfiqné 
au  moyen  d'une  manivette.  Les  ari>res  longitndinanx  Q,  £^, 
au  cQiitraire,  sont  reliés  par  un  pignon  avec  un  arbre  trans^ 
versai,  comoÉMidé  A  faide  de  courroies  par  Tarbre,  adioiuié, 
comme  tout  moteur,  par  toute  force  appropriée. 


Brevet  n*  30&042,  en  date  du  07  février  1890, 

A  M.  SmiTB,  pour  an  mécanisme  ptfur  réyler  antomûti- 
ifoement  te  point  dans  tes  machines  à  broder. 


(EKtiSit.) 


f^.m. 


Cette  invention  se  rapporte  é  celle  classe  de  dlsposHIfii  qui 
ont  pour  but  d'effectuer  on  mouvement  autmnati<pie  dtoeiiAs^ 
lis  do  tambour  des  machines  à  broder,  de  manière  à  per- 


mettre l'eaécution  de  m'importe  quel  dessin  voulu  sur  l'élofie 
maintenue  par  ledit  châssis. 

Jusqu^id,  j'ai  effectué  le  réglage  du  châssis  du  tambour 
nëeessaire  pour  assnrer  la  longuenr  voulue  du  point  par  un 
mouvement  pas  à  pas ,  chaque  pas  ayant  la  dongneur  d'une 
unité  eomomne.  Le  bot  immédiat  et  principal  de  mon  inven- 
tion est  d*assurer  un  mouvement  continu  à  ce  châssis  du  tam- 
bour poor  une  distance  qudoonque  entre  cette  unité  de  mou- 
vnment  et  fnn  qudoonque  de  ses  umltiples. 

Po«r  arriver  à  ce  résultat,  ies  barres  latértdes  et  horizon* 
taies,  tontes  éen  communiquant  avec  le  bras  pantographe, 
reçoivent  un  mouvement  de  barres  de  retenue  et  de  leviers  à 
dîqaet,  mais  l'un  ou  l'autre  00  deux  desdits  leviers,  au  lieu 
d'opérar  par  des  va-et-vient  snoeessiù  pour  donner  un  mou- 
vement de  pas  à  pas  au  châssis  du  tambour,  jusqu'à  oe  que  la 
lengnem-  iwulne  du  poéot  sott  atteinte,  sont  d'abord  choisis 
pour  qpérer  au  moyen  d^  mécanisme  à  patron,  et  puis,  le 
ou  les  leviers  ainsi  dKMsis  sont  déplacés  -d'une  certaine  dis- 
tance au  moyen  d'une  tète  transversale  à  mouvement  alterna- 
tif, rétettdtie  du  mouvement  dans  un  cas  qudconque  étant 
déterminée  par  un  mésanisoae  à  patron  et  des  dispositifs  qui 
seront  décrits  pbis  Mku  le  me  sers  de  quatre  tiges  on  barres 
et  de  leurs  trieurs  correspondants,  dont  la  seule  fonction, 
dans  le  cas  présent,  et  conjointement  avec  le  mécanisme  â 
patron,  est  dedétermioer  la  direotiondn  monvtemeat  du  châs- 
sis du  tssnboor. 

D'autres  trieurs  et  tes  dispositifs  auxquebréférenceest  faite 
[dus  haut  ont  ponr  fonction  de4étenniner  l'étendue  du  mou- 
vement du  ckitun  dn  tambour  et  de  produire  ce  mouvement 
La  méoanisma  particulier  qoa  j'aî  trouvé  être  la  réalisation 
eonvenahie  e*  dèsirable  de  mon  invention  est  représenté  sur 
te  dessin^ 

Fig.  1,  élévation  de  face  de  mon  mécanisme  perfectionné, 
des  fMoties  éteni  supposées  enlevées  pour  indiquer  plus  clai- 
rement dtetras  parties. 
fi§.a,  coopepartfx,  fig.  1. 

Fig.  3,  vue  postérienre  en  mécanisme,  des  parties  étont 
supposées  entevées. 
F%.  4,  élévation  laterate. 
Fig.  5,  plan  dn  papier  àpatron. 
Pig*  6  et  7,  détails  auxquels  je  me  reporterai  plus  loin. 
1,  ensenriitedn  bâti  du  mécanisme. 

Un  arbre  à  manivelles  a  et  des  bielles  3  donnent  un  mou- 
vement alternatif  oontinu  à  une  tète  transversale  4  qui  cou- 
lisse dans  des  goides  5  réservés  dans  ies  parties  latérales  du 
châssis. 

Snr  la  tète  tmnsversate  sont  pivotées  deuK  séries  de  chiens 
ou  trienrsSet  7. 

Les  chiens  d'vne  série  sont  ntflisés  pour  choisir  et  opérer 
les  dfspositiis  qni  donnent  te  monvement  horizontal  au  bras 
pantogiîpaplie,  tendis  que  les  chiens  de  l'autre  série  sont  uti- 
lisés pour  choisir  et  opérer  les  dispositif  qni  donnent  le  mou- 
vement  vertical  â  ce  bras.  Chaque  chien  ou  trieur,  ainsi  qu'il 
est  indiqué,  a  la  forme  d'un  lerier  condéavoc  un  bras  vertical 
et  un  bras  horizontal;  dans  l'extrémité  extérieure  est  fixée  une 
g>onp3te6*  ou  7*,  les  bras  horîxonteux  étent  écartés  pour  per- 
mettre aux  goupilles  d'être  en  ligne  l'une  derrière  l'autre.  La 
ieoiUe  à  patron  8^  qni  agit  de  concert  avec  ces  goupilles  pour 
déterminer  te  position  de  ces  trieurs  et,  par  eux,  de  régler  U 
dteeeëen  et  l'étendue  des  réglages  du  châssis  du  tembour, 
passe  par-dessus  un  cylindre  fixe  on  tube  9 ,  lequel  lui  sert  de 
support  et  est  percé  de  trous  correspondant  aux  goupilles  6* 
et  '/',  et  qui,  â  son  tour,  a  pour  supports  la  barre  transver- 
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sale  10*  et  points  d*appui  lo,  ceux-ci  étant  portés  par  ia  tète 
transversale  4* 

Le  cyiindre  et  ia  feuille  k  patron  ont,  par  conséquent,  un 
monveuient  de  va-et-vient  avec  la  tète  transversale  et  les  trieurs. 
La  feuiUe  est  engagée  par  des  engrenages  1 1  fixés  à  demeure 
sur  Tarbre  la,  qui  porte  aussi  la  poulie  i3  et  la  roue  k  ro* 
chet  i4. 

La  roue  k  roehet  est  actionnée  par  une  came  i5.  calée  sur 
Tarbre  i3,  au  moyen  d'un  levier  à  ressort  i6,  pivoté  en  un 
point  17  du  bâti  1,  et  qui  frappe  contre  un  verrou  alimen- 
taire 18,  coulissant  dans  des  guides  montés  dans  une  attache 
de  la  tète  transversale  et  passant  au  travers  du  châssis  lat^l. 
Le  verrou  est  refoulé  en  arrière  par  le  ressort  19  et,  dans 
son  trajet  en  avant  sous  la  pression  du  levier  16 ,  s*engage  avec 
les  dents  de  ia  roue  à  rocbet. 

La  feuille  à  patron  est  ainsi  actionnée  par  un  mouvement 
de  pas  à  pas  ou  intermittent  en  harmonie  avec  les  va-ef-vient 
de  la  tète  transversale.  Le  support  de  devant  du  verrou  dans 
rattache  est  une  entaille  verticale  allongée  30,  au  fond  de  la- 
quelle le  verrou  est  maintenu  par  un  ressort  2 1  ;  cette  con- 
struction permet  au  verrou  de  fonctionner  avec  facilité  et  avec 
peu  de  friction  sur  la  roue  à  roehet  La  poulie  j  3  peut  action- 
ner un  cylindre  destiné  à  ramasser  cette  partie  de  la  feuille 
qui  a  servi. 

Le  patron  est  fait  de  préférence  de  lourd  papier  de  manille 
et  il  est  pourvu  de  deux  séries  d'ouvertures  correspondant 
respectivement  aux  deux  séries  de  goupilles  6*  et  7*  et  desti- 
nées â  agir  de  concert  avec  elles.  Pour  faciliter  la  perforation 
du  patron ,  je  le  fiiis  imprimer  de  la  façon  indiquée  fig.  5. 

Des  perforations  faites  au-dessus  des  lignes  plus  longues 
règlent  faction  de  Tune  des  séries  de  trieiu^ ,  tandis  que  ceUes 
pratiquées  au-dessus  des  lignes  plus  courtes  règlent  Tautre 
série. 

Pour  la  commodité  seulement,  je  réserve  les  deux  espaces 
extérieurs  de  chaque  rangée  pour  représenter  et  régler  la  di- 
rection du  mouvement  du  châssis  du  tambour,  tandis  que  les 
espaces  restants  représentent  et  récent  retendue  de  ce  mou- 
vement: les  espaces  au-dessus  des  lignes  plus  longues  repré- 
sentant et  réglant  en  ce  cas,  et  par  les  trieurs  6,  retendue  du 
mouvement  dans  les  directions  horizontales ,  et  les  espaces 
au-dessus  des  lignes  plus  courtes  représentant  et  réglant  par 
les  trieurs  7  Tétendue  du  mouvement  dans  les  directions  ver- 
ticales. 

En  pratiquant  des  perforations  de  manière  â  actionner  les 
trieurs  de  séries  différentes  â  la  fois,  on  peut  produire  un 
mouvement  diagonal  du  châssis  du  tambour. 

S*étendant  d*un  châssis  latéral  â  lautre ,  et  entre  ce  cylindre  9 
et  la  tète  transversale  4*  est  une  barre  transversale  33,  por- 
tant une  série  de  goupillés  d*arrèt  33  avec  lesquelles  les  bras 
horizontaux  des  trieurs  viennent  en  contact  en  descendant,  et 
par  ce  moyen  les  extrémités  extérieures  de  ces  bras  sont  le- 
vées et  les  goupilles  6*  et  7"  qui  s  y  trouvent  sont  soulevées  de 
dessus  le  cylindre  et  le  patron. 

Le  fonctionnement  de  cette  partie  de  mes  dispositifs  est 
comme  suit: 

Immédiatement  avant  que  la  tète  transversale  4  parvienne 
au  point  maximum  descendant  dans  ses  va-et-vient,  les  bras 
étendus  des  trieurs  6,  7  frappent  les  goupilles  33,  ce  qui  fait 
que  les  autres  bras  de  ces  trieurs  font  un  mouvement  de  bas- 
cule en  arrière  du  plan  vertical,  dans  lequel  ils  se  tiennent 
en  temps  normal,  en  faisant  enlever  les  goupilles  6*  et  7*  de 
dessus  le  patron ,  qu'elles  laissent  libre  de  s'avancer, 
Aussitôt  que  la  came  1 5  frappe  le  levier  16  et  que  le  verrou 


est  jeté  en  avant  en  engagement  avec  ia  roue  k  rodiet,  en 
faisant  avancer  le  patron  d'une  distance  égale  â  la  largeur  des 
deux  rangées  de  perforations,  et  en  amenantainsi  une  nou- 
velle série  de  perforations  sous  les  goupilles  6*  et  7*,  la  tète 
transversale  en  se  levant  fera  que  les  trieurs  auront  une  ten- 
dance â  reprendre  leur  position  normale  avec  leurs  bras  mon- 
tants substantiellement  verticaux,  mais,  quand  les  goupilles 
6*  et  7"  frappent  le  patron,  les  trieurs  seront  retenus  en  ar- 
rière, excepté  ceux  dont  les  goupilles  trouvent  des  perfora- 
tions dans  le  patron,  quand  ces  trieurs  se  jetteront  en  avant, 
en  amenant  leurs  bras  montants  en  une  position  verticale 
pour  opérer. 

La  tète  transversale,  en  contimiant  son  ascension,  fait  que 
ces  trieurs  exécutent  certains  travaux  qui  seront  décrits  (lÂus 
loin. 

Au-dessus  de  chaque  série  de  trieurs  est  placé  un  tasseau 
coulissant  dans  des  guides  du  châssis  latéral.  Ces  deux  tas- 
seaux sont  tout  à  fait  indépendants  lun  de  l'autre  et  agissent 
pour  produire  des  résultats  différents:  l'un  34  effectuant  le 
mouvement  horizontal  du  châssis  du  tambour,  et  l'autre  69  en 
effectuant  le  mouvement  verticaL  Chacun  de  ces  tasseaux  cou- 
lissants a  des  goupilles  34*,  69*  en  dessous  et  se  tenant  dans 
un  plan  vertical  au-dessus  de  sa  série  correspondante  de  trieurs 
6  et  7,  et  chacun  reçoit  librement  transvasement  les  boulons 
à  tète  34**  et  69^  qui  sont  fixés  â  la  tète  transversale  et  destinés 
â  tirer  le  tasseau  en  bas  â  sa  position  initiale  après  quil  a  été 
refoulé  en  haut. 

Les  goupilles  dans  les  tasseaux  sont  de  différentes  longueurs, 
ainsi  qu'il  est  indiqué,  la  goupille  d'extrémité  de  l'une  des 
séries  et  la  goupille  d'extrémité  correspondante  de  l'autre  sé- 
rie représentant  en  longueur  une  unité  de  mouvement  du 
pantographe,  elles  goupilles  successives  dans  chaque  série  re- 
présentant des  multiples  successifs  de  cette  unité.  Gomme  les 
goupilles  se  trouvent  dans  le  trajet  des  trieurs  6  et  7,  quand 
ceux-ci  sont  en  position  pour  opérer,  on  verra  que  les  tasseaux 
monteront  avec  chaque  va-et-vient  de  la  tète  transversale  et 
que  l'étendue  de  ce  mouvement  sera  une  unité  ou  quelque 
multiple  de  cette  unité ,  suivant  le  trieur  que  le  patron  permet 
de  se  tenir  en  position  d'opérer. 

Les  moyens  de  faire  communiquer  le  mouvement  de  ces 
tasseaux  au  pantographe  doivent  maintenant  être  décrits. 

Le  bras  moteur  il  du  pantographe  porie  â  son  extrëmilë  une 
goupille  a,  qui  dépasse  des  deux  côtés  du  bras ,  et  Tune  des  ex- 
trémités est  dans  la  mortaise  d'un  bras  vertical,  et  l'autre  dans 
la  mortaise  d'un  bras  horisontaL 

Le  mouv^nent  du  châssis  du  tambour  est  effectué  au  moyen 
du  bras  pantographe  par  le  mouvement  de  l'un  ou  de  ces  (kux 
bras  transversaux;  la  direction  et  l'étendue  du  mouveaieot  du 
châssis  seront  déterminées  par  la  direction  et  l'étendue  du 
mouvement  des  bras  transversaux,  le  mouvement  de  Tun  ou 
de  l'autre  des  bras  transversaux  donnant  un  mouvement  au 
châssis  dans  une  direction  horizontale  ou  verticale,  et  le  mou- 
vement des  deux  bras  transversaux  ensemble  donnant  un 
mouvement  au  châssis  dans  une  direction  autre  que  la  direc- 
tion verticale  ou  horizontale. 

Le  bras  transversal  35  qui  effectue  le  mouvement  horizon- 
tal est  porté  par  une1)arre  coulissante  36  qui  coulisse  dans  des 
guides  horizontaux  37,  étant  maintenue,  au  point  de  vue  de  ia 
friction ,  par  un  boulon  et  une  rondelle  â  ressort  indiqués 
en  38. 

La  barre  est  faite  près  de  l'une  de  ses  extrémités  avec  deux 
crémaillères  :  l'une  39  étant  adaptée  pour  sa  propulsion  vers 
la  droite,  fig.  1,  et  l'autre  3o  pour  sa  propidsion  vers  la 
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{tache.  Pivoië  sur  ie  châssis,  est  le  levier  coude  3i,  ayant 
k  lone  de  ses  exlrémîtés  le  cliquet  à  ressort  3a  pour  renga- 
ger avec  la  rangée  de  dents  3o  et  portant  à  son  autre  extrémité 
one  tige  33  qu  on  peut  faire  tenir  dans  la  course  d*une  gou- 
pille 34  attachée  au  tasseau  coulissant  a4«  en  transmettant 
ainsi  le  monyement  dudit  tasseau  à  la  barre  coulissante  et  au 
bras. 

Un  leyier  coudé  semUable35  porte  un  diqaetè  ressort  pour 
l'eogiger  avec  la  crémaillère  ag  et  une  tige  37  ayant  une  pro- 
jection 38,  qu*on  peut  (aire  tenir  dans  le  trajet  d^une  seconde 
goupille  S9  fixée  aussi  an  tassean  coulissant  Une  goupille  40, 
rattachée  à  la  tige  37,  dans  le  plan  de  la  tige  33 ,  empêche 
rengagemeat  simultané  des  deux  tiges  arvec  les  goupilles  34 
et  39. 

Des  idaques  de  repos  4a  sont  fixées  aux  gnides  pour  porter 
les  cliquets  3a  et  36  quand  les  leviers  coudés  sont  au  repos. 

On  verra  faotleinent  que  le  mouvement  du  tasseau  coôlis- 
lant  a4,  d'une  étenduedéterminée  par  les  trieurs  6  et  les  gou- 
pilles a4\  fera  actionner  la  barre  a5  à  droite  ou  à  gauche ,  sui- 
vant que  Tune  ou  Tautre  des  tiges  33  ou  37  est  àmeoée  dans 
la  ligne  de  mouvement  de  sa  goupille  respective  34  ou  39. 

Les  moyens  pour  contrôler  les  tiges  33  et  37'  seront  main- 
tenant décrits. 

AtHlestus  des  deux  trieurs  de  droite  je  |dace  les  tiges  43 
et  44«qni  coulissent  librement  dans  des  guides  du  tassean  coor 
lissant  a4  dans  un  tasseau  40  rdUé  au  châssis  latéral  et  dans 
la  traverse  d*appui  supérieure. 

Les  tiges  sont  empêchées  d*aller  trop  loin  en  tombant  par 
des  écrous  4fi  et  elles  sont  déprimées  par  les  ressorts  47  agis- 
sant aur  des  écrous  48.  Les  deux  tiges  sont  pourvues  de 
cames 49 assises  à  lopposé.  Des  leviers  5o,  ôi  pivotes  sur  le 
tasseau  45  ont  des  cames  correspondant  aux  cames  49  et  des 
pièces  coulissantes  5a,  53  fixées  â  pivot  et  librement  â  leui*s 
extrémités  supérieures. 

Ces  pièces  ont  des  mortaises  et  sont  maintenues  aux  guides  37 
par  des  vis,  qui  traveraeat  les  mortaises  de  manière  à  s  y  mou- 
voir Hbcement 

La  pièce  coulissante  5a  est  faite  avec  un  épaidement  54  pour 
s'engager  avec  la  tige  33,  et  la  pièce  coulksante  53  avec  un 
épaolement  55  pour  s*engager  avec  la  tige  37.  Un  ressort  56 
ayant  ses  extrémités  fixées  aux  bras  5o  et  5i  assure  le  retour 
des  pièces  coulissantes  à  leur  position  normale  aprèsieur  ac- 
Uonnement. 

Si  le  trieur  au-dessous  de  la  tige  43  trouve  une  perforation 
dans  le  patron  pour  sa  goupille  6*,  quand  la  tète  transversale 
nM>nte,  ce  trieur  frappera  ladite  tige  et  la  faisant  monter,  en 
refoulant  le  bras  5o  et  la  pièœ  coulissante  5a  vers  la  droite , 
et  en  ramenant  la  tige  33  dans  ie  trajet  de  la  goupille  34,  ce 
qui  actionne  la  barre  coulissante  a6  et  le  bras  35  vers  la  gauche. 

Si  le  trieur  au-dessous  de  la  tige  44  trouve  une  perfora- 
tion, la  barre  coulissante  et  le  bras  seront  actionnés  k  droite. 

Le  bras  transversal  60,  qui  effectue  le  mouvement  vertical 
du  levier  pantographe,  est  porté  par  une  barre  coulissante  61 
qui  se  meut  dans  un  guide- vertical  6a,  y  étant  maintenue  au 
point  de  vue  de  la  friction  par  un  boulon  et  une  rondelle  à 
ressort  63.  Les  moyens  pour  communiquer  ie  mouvement  du 
tasseau  conlinant  59  à  la  barre  conlisaanle  61  et  au  bras  60 
sont  semMaUfis  à  ceux  pour  faire  communiquer  le  mouve- 
ment du  tassean  coulissant  a4  à  la  barre  coulissante  a6  et  au 
bras  a5;  néanmoins ,  je  les  décris  en  détail. 

La  barre  61  est  faite  avec  deux  crémaillères  64  et  65,  dis- 
posées pour  sa  translation  dans  des  directions  opposées.  Un  le- 
vier 66,  pivoté  à  Tune  de  ses  extrémités  au  châssis,  porte  à 

Brevets.  —  18^.  »  Tome  LXXVII  (noov.  série). 


son  autre  extrémité  un  cliquet  â  ressort  67,  qui  s'engage  avec 
la  crémaillère  64  et  avec  la  tige  68 ,  qu'on  peut  faire  tenir 
dans  le  trajet  d'une  goupille  69  portée  par  un  bras  70,  des- 
cendant du  tasseau  coulissant  59  dans  une  position  convenable. 
Un  levier  coudé  71  pivoté  sur  le  châssis  porte  à  l'une  de  ses 
extrémités  un  cliquet  à  ressort  7a  ,  qui  s'engage  avec  la  cré- 
maillère 65  et  qui  a  son  autre  extrémité  en  communication 
par  une  tige  73  avec  Tune  des  extrémités  d'un  levier  coudé  74 
posé  en  sens  inverse. 

L'autre  extrémité  de  ce  dernier  levier  porte  une  tige  75,    * 
qu'on  peut  présenter  dans  ie  trajet  d'une  seconde  goupille  76 
portée  aussi  par  le  bvas  70. 

Unegoupâie77  empêche  l'engagement  simultané  des  deux 
tiges  avec  les  goupilles  69  et  76.  Des  plaques  de  repos  sont 
disposées  pour  les  cliquets  67  et  7a. 

On  verra  que  le  nM>uvement  du  tassean  eoulissant  59  dont 
l'étendue  est  déterminée  par  les  trieurs  7  et  les  goupilles  59* 
fera  que  la  barre  60  sera  actionnée  en  haut  ou  en  bas,  sui- 
vant que  Tune  ou  l'autre  des  tiges  68  ou  75  est  amenée  dans  le 
trajet  de  sa  goupille  respective  69  ou  76.  Lies  moyens  servant 
à  régler  les  tiges  68  et  75  sont  aussi  semblables  à  ceux  pour 
actionner  les  tiges  33  et  37. 

Au-dessus  des  deux  tri^rs  de  gauche  des  séries  7  sont  pla- 
cées deux  tiges  77  et  78,  qui  coulissent  librement  dans  des 
guides  du  tasseau  cocdissant,  dans  un  tasseau  79  rattaché  au 
châssis  latéral,  et  dans  la  traverse  d'appui  supérieure.  Ces  tiges 
sont  aussi  muiûes  d'écrousSo,  81  et  de  ressorts  8a,  et  ont  des 
cames  83  assises  en  sens  inverse.  Deux  pièces  coulissant^  84 
et  85,  maintenues  au  châssis  par  des  boulons  traversant  les 
entailles,  sont  ûxées  à  demeure  aux  bras  respectifs  S6  et  87, 
faits  avec  des  cames  83. 

Des  leviers  88  et  89  appuyés  sur  ie  tasseau  79  sont  pivotes 
librement  à  leurs  extrémités  supérieures  sur  les  pièces  coulis- 
santeB84  et  85  respectivement ,  et  â  leurs  extrémités  inférieures  • 
sur  les  pièces  coulissantes  90  et  91  respectivement  Les  pièces 
coulissantes  90  et 91  sont,  sons  tous  les  rapports,  semblables 
aux  pièces  coulissantes  5a  ^  53,  la  pièce  coulissante  90  étant 
faite  pour  s'engager  avec  la  tige  77,  et  la  pièce  coulissante  91 
pour  s*engager  avec  la  tige  68. 

Les  tiges  se  tiennent  en  temps  normal  hors  du  trajet  des 
goupilles  69  et  76,  et  les  pièces  coulissantes  et  les  leviers  qui 
les  mettent  en  connexion  entre  elles  sont  ramenés  à  leur  po- 
sition normale  après  ractionnement  par  un  ressort  9a ,  dont 
les  extrémités  sont  en  connexion  avec  les  pièces  coulissantes 
84  et  85. 

Si  le  trieur  placé  au-dessous  de  la  tige  77  trouve  une  per- 
foration dans  le  patron  pour  sa  goupille  7*,  quand  la  tète 
trfmsversaie  monte ,  le  trieur  frappera  ladite  tige  en  la  faisant 
monter,  en  repoussant  le  bras  87,  la  pièce  coulissante  85  et 
rextrémité  supérieure  du  levier  89  à  droite  et  l'extrémité  in- 
férieure du  levier  89  et  la  pièce  coulissante  91  à  gauche  et  en 
amenant  la  tige  68  dans  le  tcajet  de  la  goupille  69,  ce  qui 
donnera  un  mouvement  en  haut  â  la  barre  coulissante  61  et 
au  bras  60.  Si  le  trieur  placé  an-dessous  de  la  tige  78  trouve 
une  perforation,  la  barre  coulissante  et  le  bras  auront  un 
mouvement  en  bas.  On  comprendra  que  les  deux  barres  cou- 
lissantes sont  maintenues,. au  point  de  vue  de  la  friction,  de 
façon  à  rester  dans  n'importe  quelle  position  que  leur  donnent 
les  leviers  à  diqnet 

Le  but  visé  en  reliant  les  goupiUes  69  et  76  au  bras  descen- 
dant 70  est  de  laisser  le  plan  d'action  du  bras  pantographe 
entièrement  libre,  tout  en  conservant  les  trieurs  des  deux  sé- 
ries et  les  parties  connexes  en  juxtaposition  inunédiate. 
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ARTS  T8XTILES. 


Le  foncHonneaient  dn  mëcanîAine  dans  son  ememUe  peot 
être  décrit  d^une  façon  brève  et  générale,  comme  suit  : 

Le  mécanisme  étant  mis  en  mouvement  par  rapf^ication  ée 
la  force  motrice  à  Tarbre  i ,  et  la  tète  transTersale  4  s*appro- 
cbant  da  maximam  de  son  trajet  descendant,  les  goapîKes  ^ 
et  7*  sont  soulevées  de  dessus  le  patron ,  qui  esl  immédiate^ 
ment  actionné  en  avant  pour  amener  une  nouvelle  rangée^ 
perforations  en  position  et  permettre  à  un  certain  nombre  de 
trieurs  de  venir  en  position  pour  opérer,  quaiad  la  tète  tranS'- 
v^^ale  se  met  à  monter. 

Comme  la  lête  transversale  eontinue  son  mouvement  en 
haut,  Tune  des  tiges  43,44,  77,  78  (ou  Tune  de  chaque  paire 
si  le  mouvement  voulu  éa  clkftssis  du  tambour  Aoit  ovoff  une 
direction  entre  la  direction  horhontale  et  la  direction  veitl^ 
cale)  est  d'abord  frappée  par  son  trieur,  ce  qui  amène  la  tige 
de  Tun  des  leviers  à  diquef  dans  le  trajet  de  sa  gOupHle  sur 
les  tasseaux  coulissants.  <La  tète  transversale,  en  montant  en> 
core  plus  loin ,  amène  le  trîeur  qui  est  destiné  k  actionner  la 
goupille  !)4*  ou  59^  corresponéanrt  en  longueur  avec  le  mou- 
vement voulu  du  panfographe;  lequel  trieur  a  été  mis  en  po- 
sition d'opérer  par  le  patron  en  contact  avec  ladite  goupâle 
34*  ou  59*  en  la  refoulant  au  maximum  de  son  monvement 
ascensionnel ,  donnant  ainsi  la  longueur  voulue  du  mouvement 
au  levier  h  cliquet  choisi  auparavant,  et  au  pantographe.  Si 
Ton  désire  un  mouvement  soft  vertical ,  soit  horicontal ,  il  n*y 
a  qu*un  trieur  dans  chaque  série  qui  puisse  être  actionné  au- 
dessous  de  sa  goupille  34'  ob  bg\  mais  si  un  mouvement  dans 
toute  autre  direction  est  désiré,  un  trieur  6  peut  être  actionné 
au-dessous  de  sa  gonpille  dans  la  série  34"  et  un  trieur  7  peut 
être  actionné  au-dessous  de  sa  gonpille  dans  la  série  Ô9'.  Après 
que  la  tète  transversale  a  achevé  son  mouvement  ascendant, 
elle  se  met  à  redescendre,  et,  vers  Tadièvement  de  son  trajet 
descendant ,  la  série  d'opérations  que  nous  venons  de  décrire 
se  répète,  les  tasseaux  coulissants  étant  en  même  temps  rame- 
nés à  leur  point  initial  au  moyen  des  boulons  libres  24^  et  59^ 

J*ai  indiqué  un  seul  patron  et  je  Tai  décrit  comme  étant  fait 
de  papier  et  perforé,  mais  il  est  évident  qu*nn  patron  pour- 
rait être  utilisé  pour  donner  la  direction  aux  monvements  du 
bras  pantographe,  et  un  autre  pour  déterminer  leur  étendue» 
et  que  la  fbuiile  peut  être  fkite  d'antre  matière  et  avoir  «me 
autre  disposition  pour  exercer  faction  voulue  sur  les  trieurs. 


Brevet  n*  S05005 ,  en  date  du  19  avril  1890 , 

A  la  Société  CoteBxy,  pour  des  perfectionnements  ùnx 
métiers  à  broder  au  point  de  chaînette. 

PI.  IV. 

Le  mécanisme  objet  de  cette  invention  comprend  un  ni'^ 
Semble  d'organes  étudiés  et  perfectionnés  de  manière  à  con- 
stituer un  métier  à  grande  vitesse  qui  nous  donne,  avec  plm 
de  perfection  dans  le  travail,  un  rendement  bien  supérienr  à 
celui  obtenu  jusqu'à  ce  jour. 

Fig.  1 ,  projection  de  fàct  du  métier. 

Fig.  2 ,  projection  de  côté. 

Fig.  3,  vue  de  derrière  de  la  commande. 

L^étofiTe  est  tendue  sur  un  cadi^  A  -,  «n  bols  léger,  qui  peol 
se  mouvoir  dans  tous  les  sens,  suivant  le  dessin  à  exécuter. 
Celui-ci  est  tracé  snr  un  c«tf<Mi  pkioé  en  face  de  l'ouvrier  qui 
en  suit  tous  les  contours  au  moyen  d'une  pointe  B,  entrainavrt 
le  cadre  avec  elle. 

Les  épingles  qui  tetienn^t  Tétoffe  sont  tenues  par  de  pe- 


lits  volets  qui  se  rabattent  dessus,  soit ,  suivant  les  cas ,  par  dis 
bandes  de  drap.  Le  cadre  est  soutenu  par  des  potences  mo- 
biles et  artioilées  qui  assurent  sa  liberté  complète  de  mouve- 
ment ,  tandis  que  son  parallélisme  est  exactement  matateau 
par  une  combinaison  de  leviers  verticaux  et  horizontaux 
CetD. 

Le  point  de  broderie  est  produit  par  un  crochet  placé  en 
dessus  de  l'étofiRe,  qui  cueille  le  IH  à  lui  présenté  par  une  si- 
gnille  située  en  dessous  et  forme  la  naile  où  ladite  aiguiOe 
devra  entrer  au  pohit  soWaivt. 

Chaque  crochet  et  chaque  nignAle  sent  adaptés  avec  les 
plècea  nécessaires  è  leur  fonetionoeiaeQt  k  dfts  plaques  de 
fonte  on  montures  I?,  qui  se  fixent  en  plus  on  Mina  gmnl 
nombre  sur  des  règles  de  fer  en  dessus  et  en  dessous  de  l'è* 
toflé,  suivant  l'écartement  qu'on  vent  dftnner  à  la  reproduc- 
tion du  dessin. 

Les  aiguilles  cit  les  crochets  devant  toujours  être  tournés 
dans  le  sens  de  la  marche  du  dessin ,  ce  monvement  de  rela- 
tion leur  est  donné  à  droite  ou  à  gauche  par  une  ponUe  caléa 
sur  l'arbre  de  commande  /  qui ,  en  passant  sur  la  poulie  0, 
entraîne  Tarière  G  par  l'Intermédiafre  des  engrenages  P,  P', 
Ledit  arbre  G  porte ,  con&sant  ^r  l«»4nême ,  une  double  roue 
d'angle  H,  qui  vient  s'engrener,  tantôt  d'un  c6ié,  tantôt  de 
l'autre,  avec  une  autre  roue  d'angle R«  fixée  au  bout  d'un  pe- 
tit arbre  perpenificulalre  a»  premier,  et  qui  par  des  renvoli 
communique  son  mouvement  de  rotation  à  chacun  des  cro- 
chets et  aiguilles. 

C*est  l'ourrler  qui  commande  ce  système  de  tournage,  sui- 
vant les  cartons  du  dessin.  H  le  fait  soit  en  pesant  siar  un 
levier  Y  qui  pousse  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  fengtenaga 
à  coulisse  dont  il  est  parlé  ci-dessus.,  soit  en  tournant  à  la 
main  un  petit  manchon  J,  enveloppant  le  style  qui  sert  à  suivre 
le  dessin ,  et  dont  l'orientation  se  communique  par  engrenages 
aux  crochets  brodeurs. 

A  chaque  monture  portant  les  croctiets  eat  adapté  un  levier 
anqnd  est  fixée  par  articulatioti  une  tune  de  couteau.  Tons 
ces  leviers  sont  actionnés  par  une  tringle  qui  suit  taute  la  lan- 
gueur du  métier  et  qui,  le  dessin  une  fois  terminé,  est  tirée, 
soit  mécaniquement ,  soit  par  le  main  de  Touftier,  de  menière 
que  tous  les  fils  soient  coupés  k  te  lois. 

La  commande  du  métier  se  Mt  pcrun  aHbreeeiudè  I,  for» 
mant  excentrique  et  placé  en  fiioe  de  l'ouvrier,  de  l'entre  oôlé 
du  cadre.  C'est  la  combinaison  de  ces  manivelles  qui,  par  le 
moyen  des  bielles  JT  JT,  1.  L\  X  X,  donne  le  mouvement  eux 
cnaohels  et  aux  aiguiil€»i.  Ceux-ci  peuvent  ttr»  divlués  en  dent 
ou  plusieurs  séries ,  commandée»sép«réttient  et  travaillant  les 
unes  après  les  autres ,  «rvec  un  fil  différent  de  grosseur  ou  de 
nuance. 

LVNnforeyage  se  fait  an  moyen'  d^un  oône  à  frstlîon  Jf.  \jb 
désemiNrayage  s'opère  à  la  volonté  de  l'ouvrier  à  la  fin  du 
dessin,  on  même  pendant  son  exécution,  si  c'est  nécessaire. 
Il  suffit  pour  cela  de  pousser  tm  levier  iV«  qui  pénètre  dans 
une  entaille  hélioofdale  et  «mène  instantanément  la  âis^nc- 
tion  du  cône.  Le  désembrayage  est  encore  produit  automati- 
*  ^.  qnement  par  la  rupture  dNan  des  fils  de  tiervall.  A  cet  effet, 
cliaeundeceux-el  soeièveun  petlltaquet,dent1epokb  suffit, 
quand  le  fil  cassé  le  rend  libre,  A  fiiire  jouer  le  levier  iV  tle 
désembrayage,  au  esoyen  d'une  tringle  consmaufiée  par  le 
came  5et  le  levier  7,  et  qui  suit  le  méHier  dans  toute  sa  lon- 
gueur. 
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Brevet  n*  205799,  en  date  du  20  mai  1890, 
A  M*  LBGBAim»  pour  un,  métier  à  broder  mécanique  au- 
iomoHoue, 

(ExUaiU) 

aVet  VI. 

Dans  les  métiers  à  broder  jusqu'ici  emq^ayés  il  y  a  à  con- 
sidérer : 

1*  Le  Biouvemeiit  du  cadre  portant  rétofféà  broder  <d>tenu 
ao  moyen  4!na  fxmtograpke  œù  par  la  main  de  Touvrier  ; 

2*  L'ouverture  et  ia  femetere  des  pinces  obtenues  par 
deux  pédales  agissant  sardes  eawentriqueapair  i*intennédiajce 
de  divers  leviers; 

3*  Le  passage  des  aignifies  k  tnavers  rétoffe,  obtenu  an 
moyen  de  cbartot  porteur  d*aig«ities  que  l*onvrier  ùàt  mouvoir 
SI  inoyea  cTane  maniveli*  «cëennant  ^Hvers  engrenages  ; 

4*  Le  passage  des  fils  à  travers  l*étoQe%  obtenu  par  la  >con' 
liMUition  dn  même  mouvement  du  chariot 

^*  La  torsion  à  donner  au  61  s'obtient  égalemeoi.par  ia  hhh 
oiTelie,  suivant  que  l'ouvrier  presae  plus  ou  moins  sur  «elle-ci 
alors  que  tes  cbariots  ont  amené  les  Ûk  à  Vexirémilé  de  leur 
course. 

Notre  invention  a  pour  but  de  produire  'mécenîqnefldent 
toasies  mouvements  ddessns,  à  pnrt  le  mouvement  du  pMi- 
tographe,  spie  TouKiier  oonttnne  à  manesmrrer à  Ja  main,  et, 
par  conséqueiit,  d'augmenter  sensibtomeot  la  pcodnation  d*nn 
métier,  tout  en  diminuant  le  travail  del'ouTrier*  et  oette  noifr- 
vette  produotionpoiivaDiètre  doublée  par  l'assemblage dedeux 
métiers. 

L'ouvrier  n  a  plus  quelepantQgraphfi  à  nuHKWivoer^ii  pont 
dfloc  y  employer  ses  denit  mains. 

Le  mouvemeMt  peur  Tomrertnre  et  la.iorm8tare  des  pinces 
9*«btient  par  mne  came^d ,  an  mejead'ajse  série  do  tringles, 
agît  sur  tes  deux  exceoftriques  ée»  pinces. 

Le  passage  des  aiguiltes  k  travers  l'étoffe  s'obtîentau  moyen 
da  mouvement  de  translation  des  cbariots,  L'anctenne  mani- 
nivdle  est  remplacée  par  une  came  donnant  un  mouvement 
régulier  et  constant  aux  deux  chariots, qui  ne  font  fdus  qu'une 
course  de  5  centimètres  d  ouverture  Auiion  d*une  course  va- 
liièie. 

Le  passage  des  fils,  à  travers  l'étofiEs  se  feit  au  moyen  do  râ- 
teaax  munis  d^autant  4a  prenenrs  qu'il  y  a  d'aiguilles  sur  tes 
Biétiers.  Chaque  râteau  s*ompare  altemativemeni  des  fils  et 
les  entraîne  complètement  à  travers  l'étoffe  par  teur  mourve»* 
mot  Totatoire.  Go  mouvement  aérait  très  »imfiU  sVil  s'agissait 
^hme  longnenr  de  fil  constante,  mais  te  fil  diminnant  de  tece 
gaeurà  chaque  point,  et  ce  d'une  quantité  varlabte,  il  i'agi»- 
ttit  de  trouver  «n  mouvement  peroiettont  de  donner  nux 
entraîneurs  une  course  différentielie. 

Cette  marche  est  obtenue  par  une  came  agissait  sur  l'arbro 
des  râteaux,  par  rintennédiaire  d'un  plateau  â  dédie  kkmt 
riabte.  Quant  â  te  tension  â  donner  aux  fils ,  on  l'obtient  iacite* 
ment  et  unifMraBément  âohaqpe  point,  au  moyen  d'mi  ressort 
(pnagitsur  le  râteau,  an  moment  oùilaamenéte  fiiâl'ox^ 
trémitë  de  sa  course. 

F%.  1,  élévaticai  du  métier,  cassé  par  te  miUen. 

Fig.3,plan. 

Flg.  3,  vMe  du  côté  droit  dn  métier* 

Fig.  4-»  4',  4\4'«  vue»  de  détail  de  la  came  qui  commande  te 
Mouvement  de  va-et-vtent  des  chariots  portant  tes  pinces  â 
tigi^. 

Kg.  5,  vue  du  côté  gauche. 

F%.  6,  vue  séparée  de  te  came  servant  à  commander  le 


mouvement  d'ouverture  et  de  fermeture  des  psoces  par  l'in- 
termédiaire d'un  mouvement  de  balancier  agissant  sur  les 
arbres  «xcentriques. 

Fig.  7,  vue  dn  cdté  droit  dn  métier*  osais  aveo  une  partie 
du  bâti  enlevée,  pour  rnootnir  te^  disposition  des  (dateaux  â 
déclic  variable  commandant  te  marche  des  râteaux  preneurs 
deafite. 

Fig.  8,  plan  do  te  figure  7. 

Fig.  9,  coupe  suivant  XZ,  fig.  8. 

Fig.  &o,  vmi  tece  et  coupe  de  l'engrenage  et  du  (dateau  à 
came  Q»  pour  le  supplément  de  tension  des  fib  au  moyen  de 
ressorls. 

Fig.  11,  diagranune  de  te  manche  des  fils. 

Fig.  13,  vue  déterminant  te  position  de  la  came  comman- 
dant les  chariots  portant  tes  pinces  par  rapport  à  la  came  coq^^ 
mandant  les  crémaillères  du  pteteau  â  déelte  variable.  La 
came  repvésentée  en  traite  pteins  est  cette  commandant  les 
ohariote;  tes  traôte  pointillés  montrent  la  came  commandant 
tes  crémaillères.. 

Fig.  A,E,  €,D,  covpe  vertkate,  coupe  transversale, coupe 
longitudinale  et  vue  extérieure  des  p^ces  combinées  formant 
reosamhle  dn  pteteau  »  nonvemeat  de  dêdte  varinhte. 

FSg.  £,  pièce  formant  le  pten  IncUné  pcmr  le  déclenche- 
ment de  la  boite  la  du  plateau  à  mouvement  de  déclic  va- 
riable. 

Les  mêmes  lettres  et  lea  mêmes  elnffrea  mprésentont  les 
osèmes  partie»  dans  toutes  tes  figures. 

Sur  te  dessin  neas  n'avoais  paa  représenté  le  pantographe, 
attende' qu'il  ne  varie  pas  et-qno  sa  relation  mécaniqne  avec 
tes  organes  du  métier  est  on  tout  te  même  qne  dans  l'ancien 
système. 

lYaiumimiom,  -^  Le  métier  reçoit  son  mouvement  par  une 
eentre^mnsmiasion  portant  nue  poulte  folle  B,  une  poulie 
fixe  B'  et  un  votent  F.  Cet  arbre  porte  nn  pignon  calé  B^  ser* 
vant  â  transmoUre  le  monvemnot  â  une  roue  d'engrenage  B^, 
qui  commande  une  seconde  noue  d'engrenage  de  même  dte- 
mètee  que  te  sien  B*,  calée  sur  l'arbre  principal  C,  qui  va  d'un 
bont  du  métter  â  l'autre.  Avec  les  roues  (Tengrenage  B*,  B* 
s'engrènent  extérieurement  deux  pignons  B*  de  même  dia- 
mètre. 

Le  même  dispositif  se  répète  de  l'autre  cété  du  métier  par 
lïntermédîaire  de  Tarbre  CL 

1/oitnsaintt  d05  pinoex.  *- Une  came  G,  fig.  6 et  3,  est  ptecée 
sur  i'acbre  motenr  C.  Cette  came  fonctionne  dans  un  ooÛier  Q 
portent  «deux  galets  intérieurs  f.  Qe  collier  est  relié  d'un  côté 
an  bâH  par  nn  bras  B  artidé  en  r,  et  de  l'autre  à  une  tringle  7 
par  une  charnière  5.Girtte  tringte  à  sa  partie  supérieure  porte 
une  aMnivelte  t  ^^alée  sur  te  pivot  d'nn  balancier  snpérteur  [/. 
De  ce  batencier  descendent  deux  tringles  n»  une  &ï  avant, 
une  en  arrièse,  qui  viennent  se  relter  aux  leviers  a'  deswbres 
excentriques  V  ouvrant  et  fermant  tes  pinces  L 

Deax  antes  tringles  «*  reliées  par  irârs  extrémités  supé- 
rieures transmettent  te  mouvement  des  tringles  n  par  tes 
mêmes  moyens  aux  pinces  iuiirieures,  te  métier  étant  â  deux 
étages. 

Le  mouvement  de  fermeture  des  pinces  d'un  chariot  cor- 
respond â  cétm  do  l'ouviertore  des  pinces  de  l'autre. 

Le  même  mouvement  se  répète  do  chaque  côté  dn  métier. 

MQurnemeui  dês  chariots.  -—  Les  pignons  B^  sont  cates  sur  des 
arbres  U  portent  chacun  une  came  H';  deux  de  ces  cames 
servetkt  â  oonmiander  le  mouvement  de  va-etrvient  du  chariot  / 
de  devant,  une  à  droite  et  une  â  gnoohe;  les  deux  autres,  le 
chariot  de  derrière. 
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Nous  montrons  le  dispositif  d^une  de  ees  cames  ^.4, 4'«  4' 
et  4'  séparées. 

En  nous  référant  à  la  Ggure  3,  nous  verrons  que  les  cha- 
riots /  sont  portés  par  des  galets  X'  de  la  manière  ordinaire; 
seulement,  la  course  qui  était  de  i  mètre  dans  les  métiers  an- 
ciens, n^est  pins  que  de 5 centimètres,  parce  qa'iis  ne  doivent 
sortir  que  pour  faire  passer  les  aiguilles  à  travers  Tétoffe,  tan- 
dis que  le  développement  des  fils  s'obtient  par  an  appareil  à 
part.  * 

Les  cames  W  sont  des  plateaux  à  gorge  tournant  surTarbre 
H,  sur  lequel  elles  sont  calées.  Dans  la  gorge  de  ces  platecnx- 
cames  se  meut  un  galet  IT  monté  sur  un  pivot  Ly  fig.'4,  4',  4' 
et  4\  Le  pivot  de  ce  galet  est  placé  sur  le  bâti  du  chariot  /.  La 
position  du  galet  par  rapport  à  la  course  peut  être  réglée  par 
aiie  vis  de  pression  /,  avec  contre-écrou  placé  dans  une  glis- 
sière portée  sur  le  bâti  et  qqi  contient  le  pivot  du  galet 

Mouvement  des  râteaux.  —  D*un  côté  du  métier,  les  aii)res 
qui  portent  les  roues  d'engrenage  D,D'  s  engrenant  avec  les 
pignons  d,df  se  prolongent  derrière  iesdites  roues  pour  porter 
chacun  une  came  i8  d'une  forme  irrëgaHère,  montrée  de  pro- 
fil en  pointillé,  fig.  la  et  7. 

Les  cames  18  calées  sur  leurs  arbres  respectifs  servent  à  ac- 
tionner des  barres-crémaillères  lô,  par  Tintermédiaire  d*un 
galet  17  fixé  à  la  crémaillère. 

Ces  crémaillères  suivent  un  mouvement  horizontal  de  va- 
et-vient  et  sont  guidées,  d'un  côté,  par  une  fourche  s'ap- 
puyant  sur  l'arbre  de  la  came ,  et  de  l'autre  côté  par  un  guide  J. 
Lorsque,  parle  mouvement  des  cames  18, les  crémaillères  lô 
ont  effectué  leur  course,  elles  sont  ramenées  à  la  position 
initiale  par  un  ressort  â  boudin  16,  dont  une  extrémité  est 
fixée  à  la  crémaillère  et  l'autre  à  un  montant  du  bâti  6. 

Gomme  ces  crémaillères  font  actionner  deux  appareils  iden- 
tiques :  lun  devant ,  l'autre  derrière  le  métier,  nous  ne  dëcriroos 
qu'un  de  ces  appareib. 

Occupons-nous  de  l'appareil  de  devant,  c'est-à-dire  de  celui 
qui  donne  le  mouvement  aux  deux  râteaux  de  devant  La  cré- 
maillère agit  sur  un  plateas  i4i  que  nous  appellerons  plotona 
à  déclic  variable^ il  porte  des  dents  sur  un  tiers  de  sa  périphé- 
rie (fig.  A  à  Ë). 

Ce  platenu  tourne  fou  et  a  pour  axe  un  arbre  qui  supporte 
lui-même  les  bras  portant  le  râteau  preneur.  Ce  plateau  porte 
une  encoche  19,  dans  laquelle  s'engage  un  pêne  11,  qui  est 
attaché  à  Tun  des  bras  4  du  râteau ,  de  façon  à  rendre  le  pla- 
teau solidaire  à  larlnre  quand  le  pêne  se  trouve  dans  l'encoche. 
Ce  pêne  tend  à  rester  dans  l'encoche  au  moyen  d'un  petit 
ressort  10,  réglé  par  vis  de  réglage,  mais  il  est  taillé  en  biseau 
sur  le  côté,  de  façon  à  pouvoir  être  relevé  malgré  l'action  du 
ressort,  quand  la  boite  la  vient  engager  par  coinçage  son  re- 
bord taUlé  en  biseau  entre  le  pêne  et  le  plateau  14. 

Nous  verrons  plus  loin  comment  s'obtient  le  mouvement  de 
cette  boite,  mouvement  horizontal  de  va-et-vient. 

Outre  le  pêne,  le  bras  4  porte  encore  sur  le  cours  de  sa  lon- 
gueur une  butée  9,  destinée  à  rencontrer  dans  son  mouve- 
ment ascensionnel  une  vis  d'arrêt  réglable  à  volonté  4\  fig*  7 

à  9. 

Le  plateau  à  déclic  i4  porte  également  trois  diquets  i3', 
qui  font  tourner  une  roue  à  rochets  quand  le  plateau  14 
tourne  dans  le  sens  indiqué  fig.  A  par  une  flèche,  mais  qui  le 
laissent  indépendant  quûid  il  tourne  dans  l'autre  sens.  Ces 
trois  cliquets  diffèrent  chacun  en  longueur  d'une  quantité 
égale  au  tiers  de  la  longueur  d'une  dent,  afin  de  rendre  la  dé- 
pendance de  la  roue  à  rochets  1  instantanée.  Cette  roue  i  n'est 
pas  calée  sur  larbre  ,mais  elle  est  rendue  dépendante  par  firic- 


tion.  A  cet  eff'et,  un  plateau  3  est  fixé  k  l'arbre  par  conicité 
et  par  cnle, et  l'action  d'un  ressort  6  réglé  par  écrou  et  cônlre- 
écrou  presse  constamment  la  roue  1  contre  le  plateau  fixe  3, 
séparés  l'un  de  l'autre  par  un  cuir  q. 

Pour  gagner  de  la  place,  on  remarquera  que  l'on  s'est  servi 
-du  moyeu  du  plateau  1  pour  servir  d'axe  au  plateau  i4«  et  de 
même,  on  se  sert  du  moyeu  de  la  roue  à  rôchet  pour  servir 
d*axe  à  la  boite  iq. 

Nous  avons  vu  pins  avant  que  la  boite  la  reçoit  un  mouve- 
ment de  va-et-vient  horizontal  sur  le  manchon  que  forme  le 
moyeu  de  la  roue  à  rochet.  Cemovrement  est  produit  par  une 
pièce  se  trouvant  sur  l'appareil  de  derrière,  c'est4-dirc  que 
la  boite  de  devant  reçoit  son  mouvement  de  la  pièce  de  der- 
rière ,  et  réciproquement ,  et  ce  à  l'aide  de  deux  ievien  8.  Cette 
pièce  est  formée  d'un  segment  7,  dans  répaissenr  duqud  et 
dans  le  sens  circulaire  se  trouve  une  rainure  covMlée  formant 
une  voie  en  plan  incliné  ai,  dans  laquelle  voyage  un  galet  ao 
placé  à  l'extrémité  du  levier  8.  Ce  levier  8  porte  à  scm  autre 
extrémité  une  chape,  qui  prend  la  bolle  la  par  le  collier  qui 
forme  le  prolongement  de  son  moyeu. 

Les  deux  leviers,  celui  de  devant  et  celui  de  derrière,  se 
croisent  sur  leur  longueur;  ils  sont  articulés  sur  des  pivots 8' 
établis  sur  le  bâti  a  du  métier,  fig.  7  et  8. 

Un  seul  de  ces  leviers  eat  représenté  fig.  C  et  D,  pour  bien 
faire  voir  la  goi^  qui  forme  iâ  voiie  en  i^an  incliné  7. 

La  figure  B  porte  le  galet  ao  d'extrémité  d'un  des  deux  le- 
viers, ainsi  que  la  figure  E. 

Tension  du  fil  —  Pour  donner  une  tension  régulière  aux 
fils,  l'ouvrier  a  à  sa  disposition  un  levier  M,  fig.  1,  a  et 5, 
qui  porte  sur  son  axe  un  petit  engrenage  m;  qui  communique 
avec  un  autre  engrenage  de  même  diamètre  m\  Ces  deux  en- 
grenages portent  chacun  sur  leur  axe  TextréniHé  d'un  ressort 
pïaiN,  tourné  en  spirale,  portant  chacun  sur  leur  face  infé- 
rieure un  galet  n,qm  suit  le  contour  d'un  plan  incliné  placé 
contre  le  corps  des  roues  dentées  fi^,  B*,  fig.  10. 

L'extrémité  libre  du  ressort  repose  sur  des  gidets  0,  fixés  à 
des  tiges  verticales  à  crémaillère  P,  qui  coaunuoiquent  leur 
mouvement  k  des  secteurs  p,  p^  eaiès  sur  les  arbres  5, 5'  des 
râteaux  preneurs  des  deux  étages. 

En  faisant  fonctionner  le  levier  M  sur  le  secteur  â  cran 
d'arrêt  Et,  l'ouvrier  bande  ou  débande  pinson  moins  les  res- 
sorts N,  et  permet,  par  conséquent,  aux  ressorts  d'agir  plus 
ou  moins  sur  les  arbres  des  râteaux ,  du  moment  où  ces  res- 
sorts ne  sont  pas  retenus  par  les  plans  inclinéa. 

Marche  du  métier.  —  Pour  bien  comprendre  la  marche  du 
métier,  revenons  sur  la  marche  des  râteaux  et  la  façon  dont 
un  point  se  fait 

Marche  des  râteaux.  —  Il  y  a  deux  râteaux  E  par  rangée 
d'aigufiles  :  Tun  devant  l'étoffie ,  l'autre  derrière.  Chaque  râ- 
teau est  muni  de  preneurs  en  bois  e,  en  nombre  égal  à  cdui 
des  aiguilles.  Les  râteaux  supérieurs  sont  réunis  aux  inférieurs 
au  moyen  de  secteurs  dentés  p  et  d'une  crémaillère  P.  Le  mou- 
vemmit  étant  le  même  pour  les  râteaux  de  devant  et  ceux  de 
derrière,  nous  n*«vons  à  nous  occuper  que  du  mouvement 
d'un  seul  arbre  porteur  de  râteaux. 

Supposons  les  chariots  presque  couverts,  les  aiguilles  vien- 
nent dépasser  derrière  Tétoffe,  le  râteau  de  devant  qui  rete- 
nait les  fils  tendus  vient  de  remonter  afin  de  les  laisser  libres 
sans  les  lâcher,  ceci  pour  ne  pas  user  le  fil,  puis  il  continue  à 
monter  autant  que  celui  de  derrière  descend,  c'est-à-dire  en 
conservanttoujours  la  même  avance.  Ce  râteau  de  devantmonte 
jusqu'un  peu  au-dessus  des  aiguilles;  là,  le  fil  se  décroche  de 
lui-même  elle  râteau  rencontre  un  point  d'arrêt  4'«  position 
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supérieare  du  réteau.  A  partir  de  ce  moment,  ia  marche  du  râ- 
teau est  la  même  pour  tous  les  points,  que  les  ûls  soient  longs 
ou  courts.  En  effet,  il  doit  d^abord  se  garer  sous  les  aiguilles, 
a6n  de  labser  passer  le  chariot  qui  se  forme  pour  chercher 
les  aiguilles,  puis  il  doit  remonter  pour  accrocher  les  61s  qui 
vont  se  présenter,  et  ceci  assez  brusquement,  afm  de  les  bien 
saisir.  Les  Gb  sont  accrochés  avant  que  le  chariot  ne  soit 
tout  à  fait  ouvert;  de  cette  façon ,  par  Touverture  même  du 
chariot,  le  61  se  tend  et  se  place  de  lui-même  sous  le  preneur. 
Pour  Ja  même  raison,  le  61  de  derrière  est  tendu  à  ce  mo- 
ment. Une  fois  le  61  accroché ,  le  râteau  doit  descfflidre*  Il 
descend  forcément  jusqu^au  moment  où  le  61  va  être  tendu, 
c*est-à-dire  qu*il  est  libre,  avant  qu'il  ne  soit  complètement 
hors  de  Tétoffe.  Une  fois  le  râteau  libre,  la  tension  du  fil  s*o- 
père  au  moyen  du  ressort  N,  agissant  en  ce  moment  sur 
l'arbre  du  râteau  par  Tintermédiaire  des  gdets  portés  par  les 
crémaillères  verticales  P. 

Il  y  a  de  nouveau  ici  une  période  variable  «  le  râteau  reste 
immobile  plus  ou  moins  longtemps ,  jusqu'au  moment  ou  le 
chariot  commtence  a  se  refermer.  Puis,  de  nouveau,  se  produit 
le  mouvement  6xe  pour  tous  les  points.  A  cause  du  rappro- 
chement du  chariot  de  l'étoffe,  le  61  doit  remonter;  il  conti- 
nue à  remonter  pendant  la  réouverture  des  chariots.  A  une 
certaine  position ,  le  réteau  s'arrête  a6n  de  bien  tendre  les  61s 
qui  doivent  être  pris  par  les  preneurs  de  derrière,  puis  le  râr 
tean  continue  à  monter,  comme  nous  avons  vu  au  commen- 
cement. 

Il  réaiulte  donc  de  ceci  que  nous  devons  donner  à  l'arbre 
porieur  du  râteau  deux  mouvements  6xes  pour  chaque  point 
séparés  par  deux  périodes  de  temps,  durant  lesquelles  le  mou- 
vement et  le  repos  de  Tarbre  sont  variables. 

Tous  ces  mouvements  sont  obtenus,  comme  nous  l'avons 
dit,  par  une  came  i8  agissant  sur  un  plateau  à  déclic  i4,  par 
l'intermédiaire  d'une  crémaillère  lô. 

La  crémaillère  qui  reçoit  un  mouvement  constant  de  la 
came  agit  sur  le  plateau  i4  au  moyen  de  dents  qui  se  trouvépt 
sur  un  arc  du  plateau.  Ce  plateau  n'est  pas  calé  à  son  centre, 
il  tourne  fou  sur  son  axe;  il  est  relié  au  bras  ou  levier  4  du 
râteau  par  l'Intermédiaire  du  pêne  ii.  Comme  le  bras  4  est 
calé  â  l'arbre  5  par  une  vis  de  calage  suivant  que  le  pêne  1 1 
est  en<denché  ou  déclenché  du  plateau  i4,  le  râteau  suit  ou 
reste  indépendant  du  mouvement  imprimé  â  ce  plateau. 

Quand  le  61  a  toute  sa  longueur  le  pêne  ne  se  déclique  pas, 
mais  dès  qu'il  n*a  plus  toute  sa  longueur,  le  râteau  doit  s'ar- 
rêter avant  que  les  61s  ne  soient  â  la  6n  de  leur  course* 

Le  décalage  du  pêne  s'obtient  par  le  déclic  circulaire  ou 
bord  en  biseau  de  la  boite  la,  qui  vient  se  placer  sous  le  pêne. 

Ce  dédie  reçoit  son  mouvement  d*un  bras  de  levier  8  mis 
en  mouvement  par  Tarbre  du  râteau  d'arrière;  de  même, 
l'autre  levier  8  i^it  son  mouvement  d'osdllation  par  l'arbre 
du  râteau  de  devant  pour  faire  déclencher  le  dédie  de  der- 
rière. 

Ce  pêne  étant  décalé,  le  plateau  continue  sa  course  sans 
influencer  Tarbre^qul  reste  libre  jusqu'à  ce  que  le  râteau  re- 
monte. Pour  cela,  un  plateau  â  friction  S,  ibu  surTarbre,  est 
swré  par  un  ressort  à  boudin  6  contre  le  plateau  2  eu  cuir,  qui 
transmet  le  frottement  au  f^teau  5,  calé  sur  l'arbre  par  co- 
nidlé.  Trois  cliquets  6xé6  sur  le  plateau  i4  s'engrènent  a  la 
ckconférence  de  la  roue  à  rochet  i,  de  faç<m  que  le  mouve- 
ment de  cette  roue  ne  devient  dépendant  de  1 4  que  quand  die 
est  tournée  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  tend  â  faire  relever 
le  râteau.  Mais  aussitôt  qu'il  se  présente  une  résistance  trop 
grande  sur  l'arbre  central  5 ,  la  roue  â  rochet  frotte  sur  le  cuir 


de  friction  et  b  solidarité  cesse  (voir  particulièrement  les 
6gures  A  à  E). 

Nous  avons  donc  tous  les  mouvements  dont  nous  avions 
besoin. 

Quand  le  râteau  de  devant  remonte, le  pêne  1 1  est  déclen- 
ché, i4  donne  son  mouvement  à  3  et  à  ô  et  à  4«  p&r  Tinter- 
médiaire  de  i.  Une  (bis  le  râteau  arrivé  contre  le  point  d'arrêt 
au  haut  de  .«^a  course,  le  fdateau  de  cuir  ne  peut  vaincre  le 
frottement,  et  tourne;  3  s'arrête,  tandis  que  i  continue  à 
tourner;  mais  au  moment  où  3  remontait,  le  pêne  lia  ren- 
contré son  encoche  i9i  s*y  est  enfoncé  et  a  de  nouveau  rendu 
le  râteau  solidaire  du  plateau  i4*  Cdui-ci  imprime  donc  un 
mouvement  de  descente  au  râteau  pour  se  garer  des  pinces 
puis  de  remtinter  pour  accrocher  les  61s,  puis  en6n  de  des- 
cente pour  tirer  les  61s.  Au  moment  où  les  61s  vont  être  ten- 
dus, les  râteaux  inverses  sont  toujours  dans  la  même  position, 
presque  au  haut  de  leur  course;  le  levier  8  agit  sur  la  boite  la 
et  déclenche  1 1  et  le  râteau  est  libre. 

Tant  que  i4tend  à  faire  descendre  le  râteau, les  cliquets  i3 
glissent  sur  les  dents  de  i,  mais  dès  qu*il  tourne  en  sens  in- 
verse, ces  cliquets  engrènent  et  le  râteau  remonte. 

Nous  terminons  ici  la  description  de  notre  appareil;  nous 
ferons  remarquer  qu'il  a  encore  ce  grand  avantage  de  pouvoir 
combiner  deux  métiers,  c'est-à-dire  qu'un  seul  ouvrier  peut 
(aire  marcher  deux  métiers  rien  qu'en  reliant  les  pantographes 
de  chaque  métier. 

BiusVBT  n*  206150,  en  date  du  5  juiu  1890, 

A  M.  GÉRARD,  pour  un  perfectionnement  aax  métiers 
pour  la  fabrication  du  tuUe. 

(Extrait.) 

PI.  ni. 

Le  perfectionnement  apporté  aux  métiers  à  tulle  consiste 
dans  la  disposition  d'un  double  mouvement  donné  aux  cache- 
barres  pour  le  dégagement  et  pour  le  vide  de  la  chaîne ,  ce 
qui  permet  aux  chariots  d'avoir  une  régularité  parfaite  dans 
tout  leur  parcours.  Ce  double  mouvement  est  obtenu  par  des 
équerres  supportant  les  axes  des  cache-barres  excentrés. 

Fig.  1,  projection  verticale  en  coupe  transversale. 

Fig.  a ,  partie  de  projection  verticale  de  face  du  métier. 

A,  arbre  conduisant  le  cache-barre  de  devant. 

B,  arbre  conduisant  le  cache-barre  de  derrière. 

C,  sommier. 

D,  congés  de  barres  de  pointes. 
•     E,  rouleau  d'enroulemenL 

F,  barre  à  ouvrage. 

G,  barres  de  pointes. 
U,  cache-barres. 

.  I,  barres  de  cames. 

J,  barres  de  saisie. 

K ,  arbres  conduisant  les  cache-barres. 

L,  rouleau  de  chaîne. 

M,  arbre  de  commande. 

N,  bidle  à  brassière  pour  le  cache-barre  de  derrière. 

O,  bielle  à  brassière  pour  le  cache-barre  de  devant. 

P,  équerre  supportant  les  axes  des  cache-barres. 

Q,  douUes  douilles  dès  cache-barres. 

R,  came  du  cache-barre  de  devant 

S,  came  du  cache-barre  de  derrière. 

T,  levier  du  cache-barre  de  devant. 

V,  levier  du  cache-barre  de  derrière. 
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V,  équerres  tenant  les  dooHfes  des  cache-barres. 

X,  leviers  Gxés  sur  les  arbres  K  et  retenant  en  tous  sens 
les  cache-barres. 

Le  mouvement  s'opère  par  les  cames  R^  5,  qui  font  monter 
et  descendre  les  cache-barres.  Il  se  produit  deux  effets,  par 
suite  de  ta  disposition  des  axes  excentrés. 

Dans  un  premier  mouvement,  en  tournant,  le  cache-barre 
de  devant  s^ élève  sur  sa  douffle  du  métier  ordinaire  pour 
laisser  échapper  les  chariots;  dans  un  second  mouvement,  il 
laisse  échapper  la  chaîne  è  Faîde  du  levier  T  actionne  par  îa 
came  R,  en  conséquence  de  Texcentrage  eflfectué  par  une  des 
équerres  à  douille  V;  dsems  im  autre  mouvement,  le  cache- 
barre  de  derrière  fait  la  même  opëratron  que  celui  de  devant, 
à  Taîde  du  levier  V  actionné  par  la  came  5. 

Le  premier  mouvement  n'est  fait  que  potir  laisser  échapper 
les  chariots  et  est  le  même  que  dans  les  métiers  Lcavers  or- 
dinaires. 

Le  deuxième  mouvement,  à  cause  de  l'excenlrage  de  Vé- 
querre  F  sur  Taxe  î,  en  levant,  se  renverse  en  arrière  et  laisse 
la  place  ou  le  vide  de  la  chaîne. 

On  pourrait  remplacer  Tëquerre  P  en  plaçant  les  axes  i 
et  3  des  équerres  V  sur  Taxe  4  du  pendant.  Dans  ce  cas,  on 
disposerait  une  pièce  venant  recevoir  les  axes  des  douîUes 
des  cache-barres,  ladite  pièce  allant  ensuite  au  point  de  centre 
du  métier,  pour  recevoir  un  axe  portant  berceau  mû  par  une 
came  calée  sur  Tarbre  de  commande. 


Bebvbt  n*  206513,  en  date  du  30  juin  1890, 

A  MM.  Wallis  et  Longden,  pour  wne  machine  à  fa- 
briquer la  dentelle. 

(Extrait.) 

PI.  IV. 

Cette  invention  a  pour  but  de  perfectionner  fes  dlsponfifs 
qui  impriment  le  mouvement  aux  chariots  dan«  les  madiines 
à  faire  !a  dentelle. 

Fig.  1,  coupe  transversale  verticale  d'une  machine  Leaviers, 
dont  on  ne  voit  du  reste  qu'une  partie. 

Fig.  !2  et  3,  élévation  de  Âice  et  coupe  transversale  du  levier 
principal  avec  le  mécanisme  intermédiaire. 

Dans  la  madiine  à  laquelle  s^appHqne  notre  invention  et 
que  représente  le  dessin ,  les  ûges  d*entrainenient  A  sont  sup- 
portées par  d'autres  tiges  d'amenage  B,  qui  sont  actionnées 
par  des  leviers  fixés  sur  un  arbre  oscillant  D,  auquel  le  mou- 
vement oscillatoire  est  communiqué  par  les  manivelles  £ 
montées  sur  l'arbre  de  commande,  lequel  est  relié  aux  leviers 
principaux  F  réunis  à  l'arbre  oscillant  D  par  les  biefies  G. 

Dans  cette  machine,  nous  donnons  de  préférence  sux  sus- 
dits leviers  principaux  F  une  forme  qui  leur  permet  de  rece- 
voir les  coulisseaux  H,  destinés  à  glisser  librement  sur  ces 
leviers  dans  le  sens  longitudinal. 

Les  coulisseaux  H  affectent,  de  préRrence,  mie  f>rme  cy- 
lindrique; chacun  d'eux  se  déplace  dans  un  évidement  de 
forme  correspondante,  ménagé  dans  le  levier  F,  et  porte  des 
ouvertures  longitudinales  de  chaque  c^. 

Les  bielles  G  sont,  de  préférence,  munies  de  fourches  ou 
d'étriers  à  leurs  extrémités,  ce  qui  permet  à  celles-ci  d'em- 
brasser les  coulisseaux  H;  elles  sont,  d'aifleurs,  articulées  jur 
un  pivot  /  traversant  le  cocdisseau. 

La  longueur  utilisable  pour  le  travail  des  leviers  F  aug- 
mente ou  diminue  par  suite  de  cette  disposition,  selon  que 
les  coulisseaux  H  se  déplacent  dans  Tttn  ou  l'autre  sens  dans 


les  leviers  et  que  te  centre  du  phrot  /  s*éioigne  ou  m  rap- 
proche du  centre  de  Tarbre  oscHIant  D. 

Le  mouvement  de  chacun  des  coulisseaux  H  dans  son  le- 
vier £  est,  de  préférence,  réglé  par  deux  faieiles  spéciales  J 
coBvenaMèment  proportionnées.  Une  extrémité  de  chacune 
de  ces  bielles  petit  être  articulée  tux  susdits  pivots  I,  landii 
que  l'autre  extrémité  Test  à  un  axe  fixe  K  qui  est  réglable  sur 
la  console  L,  que  présente  à  cet  effet  le  bâti  de  la  machine, 
n  s'ensuit  que  l^laie  f .  auquel  est  reliée  ^«lement  la  bielle  G, 
chemine  dans  une  voie  courbe,  dans  la  direction  opposée  à 
celle  suivie  par  le  levier  F,  et  peut  dès  lors  s'approcher  du 
centre  de  l'arbre  oscillant  D  vers  le  milieu  de  sa  course, 
tandis  qu'aux  deux  extrémités  de  celle-ci  elle  s'en  éloigne, 
d'oh  dSminntion  correspondante  de  la  longueur  utile  du  le- 
vier F  au  milieu  ée  sa  course  et  augmentation  de  cette  lon- 
gueur aux  points  oci  sa  course  se  termine.  Grâce  à  cette  dis- 
position, le  mouvement  des  chariots  M  est  encore  accéléré, 
tandis  qu'ils  avancent  et  reculent  au  milieu  de  leur  course, 
mais  se  ralentit  à  mesure  qu'ils  gagnent  le  milien  du  métier, 
ainsi  qu'aux  poîMs  extrêmes  de  leurs  mouvements  en  avant 
et  en  arrière;  c'est  ce  qui  permet  de  gagner  un  peu  pH»  de 
temps  pour  le  passage  des  chariots  d'une  tt^  d'entraînement 
à  l'autre,  ainsi  que  pour  le  changement  de  position  des  fils, 
de  sorte  que  les  cames  ordinaires  du  métier  Jacquart  n'ont 
plus  besoin  d'être  aussi  potntuei  qne  par  le  passé  et  deviens 
nent,  par  consëqùcffit,  susoep^hles  d'un  mouvement  plus  égal 
et  plus  doux. 

Dans  un  métier  k  dentdies  oè  chacune  des  tiges  d'entraî- 
nement est  acâonilée  par  un  arbre  oscillant  spécial  et  où  ces 
divers  arbres  aont  reliés  par  des  bielles  à  des  leviers  midtiples 
(qui,  dans  certains  cas,  prennent  la  forme  de  disques),  mis 
en  mouvement  par  deê  manivelles  ag  lissant  par  l*intermédiaire 
d'autres  bielles ,  chacune  de  ces  dernières  pe«t  être  articulée 
à  un  couiisseau  glissant  sur  le  levier  mulliple  ou  diaque,  et 
dont  le  mouvement  est  alors  réglé  par  une  ou  plusieurs  bieOes 
spéciales  tournant  autour  d\m  ate  on  pivot  d'articulatien  fixe, 
de  même  qne  cela  a  été  déjà  eK]^t<|ué  phis  fient. 


Brevet  n*  206932 ,  en  date  du  9  juillet  1890, 

A  M.  QfiMMRê,  pour  des  pvfeetUmtmmÊmU  mm  métimn 
à  tidle  façonné. 

PI.  If. 

Ces  perfectionnements  eonoemenf  la  marche  et  le  ^uidege 
des  pousseurs  qui ,  dans  les  métiers  A  tidle  faoonné,  sont  re- 
liés à  la  jacquart  et  agisseet  en  temps  voulu  sur  les  cfterîots 
des  navettes. 

Fig.  1  et  a ,  élévation  et  plan  de  qtielqueMtiea  de  ces  pièces 
perfectionnées  dans  les  diverses  posons  qu'elles  penvent 
occuper.  Les  organes  connus  du  métier  ne  sont  pas  fignrés* 

Les  pousseurs  Â,A^,â^  sont  formés,  comme  à  l'ordinaire, 
d^me  bande  nâace  d'acier,  dont  l^ne  des  extrémllés  b  agit 
sur  lessshariots  des  navettes,  en  warrant  les  guides  cûrcniiirei 
qm  portent  ces  chance;  l'autre  extrémifté  «  est  relevée  ver- 
ticalement  et  s'aocroche  aux  cordes  «  de  la  jacquart 

La  position  de  repos  des  pousseurs  est  en  À^;  ils  r^>09enl 
alors  sur  une  barre  fixe  B  dite  barre  ée  repôs.  Ils  sont  mis  en 
mouvement  par  la  Imrre  D  dite  grand  potu9eur,  animée  dVin 
mouvement  alternatif  de  D^  en  D.  Le  grand  ponsseor  n'agit 
que  sur  les  pousseurs  qui,  comme  à^,  sont  souievéi  pttr  la 
jaoquart  et  dont  )*encodie  e  s'engage  sur  son  bord  in£§riear« 
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Gbaqae  poussear  porte  à  rarrîère  un  proloag^emeat^  ter- 
miDé  par  un  croclu^  g  tourné  vers  la  gauche,  U>rsqu*on  re> 
garde  l*arrière  du  métier.  Ces  crochets  daivent  entrainer  le 
poQsseur  voisin  en  accrochant  sa  branche  verticale  «  comme 
le  montre  la  figure,  où  le  pouaaeur  A  est  ainsi  entraîné  par 
le  crochet  g^  du  pousseur  A^  Afin  <pie  deux,  crochets  succès* 
sifs  ne  se  rencontrent  pas,  ils  sont  placés  alternativement  à 
des  hauteurs  différentes  sur  la  branche  v^icale  du  pousaeur. 
Cest  aînai  ^|ue  le  crochet  g  du  pottsseur  A  se  trouve  plus  ba« 
fue  celui  g^  du  ponsseur  i^»  qui  le  suit  immédiatement.  Cette 
disposition  permet  de  donner  au  crochet  un  dévetoippement 
suffisant  pour  ne  jamaia  manquer  son  actîoB*  Il  résulte  de 
cette  disposition  que,  lorsque  le  grand  pousseur  D  part  de  sa 
positicm  Dp  figurée  en  traita  fins ,  il  commence  à  entruner  tous 
les  poosseurs  qui ,  comme  Â^ ,  ont  été  soulevés  par  la  jacquart. 
Au  milieu  de  leur  course,  les  crochets  f,  de  ces  pousseurs  ren- 
contrent leur  voisin  de  gainche  et  Tentrailnent  avec  eu»  pendant 
la  deuxième  moitié  de  la  course;  ces  derniers  s'arrêtent  doAc 
an  milieu  du  parcours,  comme  le  montre  le  dessin  en  A, 

Afin  de  soutenir  le  pousseur  A^  lorsque,  après  avoir  quitté 
ia  barre  de  repos  B»  il  se  trouve  abandonné  par  la  jacquart, 
â  existe  une  deuxième  barre  E  dite  haire  mobih  qui ,  placée 
an  repos  en  Ë^,  se  met  en  marche  un  peu  après  le  pouaseur 
et  raccompagne  pendant  toute  sa  course;  le  ponsaeur  A  re- 
pose sur  la  barre  fixe  B  pendant  aa  demi<eoune,  jusqu'à  la 
position  indiquée  par  le  dessin;  k  œ  moment,  une  barre 
oscillante  F  dite  barre  de  reêênae  et  qui  primitivement,  occu- 
pant la  position  F,  figurée  en  trait»  fi  ns ,  a  laiaaé  passer  les  poua- 
aeurs,  se  relève  k  la  position  F  et  vient  s'appuyer  contre  les 
dents  h  des  pousseors  qui,  comme  A,  sont  restés  k  demi* 
course.  Ces  pousseurs  sont  donc  immobilisés  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  retour  du  grand  pousseur  D,  qui  entraîne 
d*abord  les  pousseurs  qui  ont  achevé  leur  course  jusqu'à  ce 
qu'As  se  réunissent  aux  antres;  la  barre  de  retenue  F  s'effaee 
alors,  et  Tensen^le  des  pousseurs  achève  sa  course  rétro- 
grade pour  ae  joindre  k  ceux  qui  sont  restés  en  reposu  Une 
nonvelle  levée  de  la  jacquart  se  piroduit  alors,  et  le  grand 
ponsseur  D  recommence  sa  course  dans  les  mêmes  conditions» 

Celte  méthode  d'opérer,  qui  présente  des  avantagea  sérieux 
pour  le  tissage  des  fiîçonnés,  n'est  pas  nouvelle,  mais  ieildiS'- 
positions  imaginées  jusqu'ici  pour  la  réaliser  n'avaient  pu 
s^appliquer  pratiquement  La  solution  du  problème  est  donnée 
par  les  crochets  g,  la  barre  mob^  £  et  la  barre  de  retenue  F, 
qui  assurent  le  fonctionnemeot  parfait  du  mécanisme* 

Les  pousseurs  sont  gvidés  dansi  leur  marche  par  des  p^gnas 
U,  G ,  [^acés  l'un  k  la  base,  l'autre  sur  les  branches  verticales, 
au-dessous  des  points  d'aittacbe  des  cordes  de  la  ja«quari.  Ces 
guides, au  lieu  d'êtoe  ffeclib'gnea  mr  tonte ioar  kmgwenr,  sMit 
veeourbés  à  leur  extrémité  arrière,  de  manière  à  permettre 
la  sortie  des  pousseurs  sens  autre  démontage  que  celui  de  la 
corde  o,  ce  qui  facilite  considérak>leme«t  le  régilage  et  les  ré- 
pamtîons.  Le  peigne  du  bas  porte  égaletneutime  partie  cîo* 
irée  an-dessus  de  la  barre  de  retenue  F,  afin  de  petmettre  à 
ee§e>ci  d'agir  prèa  des  pousaeur»  sur  la  êfsni  JL 


Brbtst  n* .908051,  en  date  du  i6  sapAcmbre  ^890» 

A  MM.  RtTTMÉrER  et  C**,  pour  un,  mécanizme  motemr 
paar  métiers  à  broderie  plctte. 

(Estndt.) 

PL  m 

Comme  on  le  seît^  les  machines  à  broder  ou  nuicbines 


d'Heihnann  sont  à  plusieurs  aiguiUes.  Pendant  la  broderie, 
ces  aiguilles  k  deux  pointes  et  enfilées  par  le  milieu  d  une  cer- 
taine longueur  de  fil,  qui  se  raccourcit  pendant  le  truYail, 
sont  conduites  à  travers  l'étoffe  tendue  sur  un  châssis  guidé 
au  moyen  dun  pan tograpbe,  grâce  à  un  système  de  deux 
chariots  munis  de  pièces  dites  pmce^  à  aiguiUes  et  se  mouvant 
alternativement  d'un  mouvement  de  varet- vient  de  chaq/ae 
cété  de  l'étoffe. 

Le  mouvement  de  va-et-vient  des  chariots  est  obtenu  par  le 
brodeur  au  moyen  de  sa  main  ;  t'ouv^ure  et  la  fermeture  des 
pinces  à  aiguilles  au  moyen  de  ses  pieds.  Cette  dernière  opé- 
ration s'appelle /durs  jomr  les  pédales. 

L'objet  de  la  présente  invention  est  un  mécanisme  au 
moyen  duquel  on  lait  effectuer  par  un  moteur  quelconque 
aussi  bien  le  jeu  des  chariots  que  celui  des  pinces. 

Le  brodeur  n'a  plus  qu'a  conduire  le  pantQgraphe  à  la  fa^oo 
ordinaire  et  k  enÀrayer  ou  désembrayer,  quand  il  le  désire. 
les  métiers  à  broder  au  moyen  d'un  levier  de  commande  à  ia 
main.  Ce  mécanisme  peut  être  installé  soit  sur  le  bâti  d'un 
seul  métier,  soit  entre  deux  métiers  accouplés  par  des  arbres 
transversaux. 

Les  desskMS  supposent  ce  dernier  cas. 

Fig.  1  et  a,  vue  de  ce  que  Ton  appelle  la  pUmche  aa  modèle 
ou  de  la  f^ace  du  brodeur* 

Fig.  3»  vue  laAénde  partielle. 

Fig,  4  à  6,  détails. 

Fig.  7,  vue  partielle  I  avec  ia  représentation  du  chariot 

Fig.  à,  plan. 

Fig.  9,  vue  de  Ift  distribution  du  mouvement  des  pinces  et 
du  mécanisme  de  commande  à  la  main  de  l'embrayage. 

Fig.  10  et  j  1,  distribution  du  mouvement  des  pinces. 

Les  pièces  produisant  le  jeu  des  chariots  sont  actionnées 
par  une  courroie  courant  sur  un  cône  /l  et  un  autre  cène  non 
représenté  dans  les  figures.  Cette  courroie  peut,  au  moyen  de 
la  manivelle  &,  être  allongée  ou  raccourcie  à  travers  la  giriffe^ 
afin  de  modifier  la  vitesse  suivant  les  ii>esoio&* 

Gecâ  est  nécessaire,  parce  que,  au  fur  et  à  mvsur^  de  la 
couture,  t'éloignement  des  chariots  deviendra  de  plus  en  plus 
«ourt«  et  que  le  chemin,  moins  loi^  à  parcourir  par  les  cba- 
vU)U  avec  une  vitesse  toujours  sensil^ment  uniTorme,  doit 
être  parcouru  aivec  une  diminution  de  durée  correspondante. 

Nous  allons  maintenant  décrire  succinctement  les  princi- 
paux, mouvements  jusqu'au  jeu  des  chariots;  les  pièces  qui  l^ 
produisent  seront  ultégieu^ment  snifisamment  bien  décrite!, 
9a  même  tem^  ^ne  l'on  expliquera  le  jen  lui-même. 

Le  chariot  antérieur  étant  en  Fjle  chariot  po^t^rieur  en  H^ 
et  le  mécaoisBie  moteur  installé  symétriquement  pour  chacun 
des  thanote  étent  désigné  par  las  mêmes  lettres,  avec  l'index  1 
pour  ce  qui  couceme  le  Àariot  postérieur,  un  embrayage  a 
ce  destiné  de  ia  pièce  £«  fig.  7  et  S,  eatraine  l'axe  aur  leq^el 
tourne  fàUement  le  cône  â  poulie  A  et  avec  lui  W  piston,  à 
pigacMM  G,  C.  Celui-ci  conununique  aux  roues  D,  D'  et  à  leurs 
axes,  8i«r  lesquels  elles  sont  calées,  un  mouvement  de  rotation 
en  sens  inverse.  Sur  ces  m&nes  axes  sont  montéa  foUement 
les  manchons  JSp  B',  qui  embrayent  ks  roues  F«  F  munies 
d\me  nsanlvelle  etd'une  bidle«  etqui,gràccà  la  friction  et  k 
des  innovations  spéciales,  ^ui  alternativement  en  DMWvement 
et  en  repos» 

Les  bielles iGt,J&'  actionnent  les  arcs  J^X  et  leur  donnent 
un  mouvement  altematU  d'oscillation;  ces  oscillations,  dépen- 
dant dn  aacravement  des  muiivalles,  sont  toujours  d'égale 
afcnpiitiida*  que  la  course  du  chariot  soit  courte  ou  longue. 
Sur  ces  arcs  sont  placées  les  «Mèoes  L,  L' que  Ton  y  fixa,  mais 
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qui  sont  au  besoin  mobiles  et  qui  sont  reliées  aux  tiges  den- 
tées M, M',  lesquelles,  à  leur  tour,  engrènent  avec  les  roues 
droites  N,  ff,  montées  sur  ce  que  Ton  oppelle  les  arhres  mo- 
teurs, et  leur  impriment  alternativement  une  rotation  en  avant 
ou  en  arrière. 

Ces  arbres  moteurs  donnent  aux  chariots ,  à  la  façon  ordi- 
naire, leur  mouvement  d^avance  et  de  recul;  le  rapproche- 
ment des  pièces  L,  V,  des  centres  de  rotation  des  arcs  J,  J', 
raccourcit  la  course  de  sortie  conformément  à  la  longueur  de 
fil  nécessaire,  suivant  Tétat  de  la  broderie ,  tandis  que  Ta  course 
d^entrée  continue  à  s^eflTectuer  jusqu*à  Tendroit  convenable, 
grâce  à  la  forme  particulière  et  à  la  disposition  de  Tare  et  de 
son  attache  avec  la  tige  dentée. 

Contrairement  à  ce  mécanisme  actionnant  les  chariots, 
celui  des  pinces  a  toujours  la  même  vitesse,  que  la  course  de 
sortie  du  chariot  soit  longue  ou  courte.  Il  est  actionné  par 
une  poulie  de  courroie  P.  calée  sur  son  axe,  et  réglé  par  les 
arbres  des  roues  à  manivelles  F,  F,  chaque  course  de  chariot 
entraînant  une  demi-révolution  de  Texcentrique  Q. 

Pour  cela,  le  collier  d'excentrique  étant  par  sa  barre  S  relié 
au  levier  T de  larbre  des  pinces  V lui  communique  une  oscil- 
lation correspondant  à  la  course  momentanée  du  chariot  et 
dépendant  d'elle;  cette  oscillation  accomplit  k  la  façon  ordi- 
naire le  mouvement  des  pinces.  Cet  arbre  des  pinces,  de  son 
côté,  après  Tentrée  d*un  chariot  et  l'ouverture  des  pinces 
correspondantes,  commande  la  sortie  de  Tantre  chariot 

Jea  des  chariots,  —  Si  Ton  veut  mettre  les  métiers  en  mou- 
vement, comme  la  poulie  Pet  le  cône  il  tournent  d'une  façon 
continue  mais  follement  sur  leurs  axes,  il  faut  lever  la  tige 
d'arrêt  a  hors  de  sa  position  jusqu*en  x.  Le  levier  6  et  la  tige  c 
seront  rendus  libres,  et  le  ressort  e  exercera  son  action  et 
pressera  le  cône  de  friction  B,  garni  de  cuir  dans  le  manchon 
correspondant  B,  tourné  dans  le  cône  A.  Mais  B  embraye  par 
ses  deux  bords  la  pièce  îV,  fig.  7,  calée  sur  l'axe,  et  entraîne 
par  suite  celui-ci  avec  les  deux  pignons  C«  C  dans  son  mou- 
vement Ces  pignons,  engrenant  avec  les  roues  D,  jy,  donnent 
aux  axes  X  un  moavement  de  rotation  de  sens  contraire, 
fig.  3. 

En  même  temps  que  ces  axes,  sont  mus  les  manchons  de 
firiction  Y,  T,  qui  y  sont  calés.  Dans  les  figures,  le  chariot 
antérieur  Vest  au  repos  dans  sa  position  intérieure,  et  le  cha- 
riot postérieur  H  entraînant  Taiguille  est  dans  sa  position  exté- 
rieure et  à  Textrémité  de  sa  course,  fig.  7.  Dans  les  mêmes 
figures,  à  l'exception  des  figures  4  et  5,  le  mécanisme  est  re- 
présenté pour  la  même  période.  Dans  les  figures  4  6t  6 ,  il  est 
représenté  par  une  position  inverse  des  chariots. 

Si  le  fil  est  enfilé,  la  pièce  ÎJ  ajustée  sur  le  levier  J'  suivant 
la  quantité  de  fil  nécessaire  et  le  point  mort  de  la  manivelle 
de  la  roue  F'  franchi,  la  bielle  G*  et  Tare  J'  attireront  la  tige 
dentée  M*,  et,  comme  on  Ta  indiqué  ci-dessus,  le  chariot  H 
sera  amené  k  sa  position  intérieure.  Si  maintenant  la  mani- 
velle de  la  roue  F  arrive  au  voisinage  du  deuxième  point  mort 
qui  correspond  à  Tnccomplissement  de  ii  course  d*entrée  du 
chariot,  une  tige  s*  vient,  fig.  a,  appuyer  sur  le  levier  coudé/' 
(dans  la  figure  1  sont  représentées  les  positions  du  mécanisme 
de  distribution  du  chariot  antérieur,  et  dans  la  figure  a  celle 
du  chariot  postérieur).  Le  levier/'  entraîne  dans  le  mouve- 
ment de  rabattement,  qu'il  effectue  jusqu'au  moment  où  la 
manivelle  arrive  au  point  mort,  le  levier^'  par  l'intermédiaire 
de  la  tige  â!.  Ce  dernier  levier  tourne  follement  sur  son  axe, 
mais  pénètre  par  un  long  moyeu  à  travers  le  coussinet  repré- 
senté en  partie  fig.  5 ,  pour  le  chariot  antérieur,  comme  on  le 
voit  clairement  dans  cette  figure,  et  porte  k  la  partie  inté- 


rieure du  coussinet  le  leviw  à  came  ^,  fig.  a,  Set  8.  Ce  le- 
vier participe  au  mouvement  et  mord  le  bossage  de  la  portée  T 
qu'il  lève  au  moment  où  la  manivelle  atteint  le  point  mort, 
dégageant  le  renvoi  de  sonnette  k',  ce  qui  permet  à  un  ree- 
sort.  disposé  d'une  fa^n  symétrique  k  T,  de  ramener  le  le- 
vier m'  et,  par  suite,  de  dédiqueter  le  mouvement  du  chariot 
postérieur. 

Celui-ci  est  à  ce  moment  arrivé  k  sa  position  intérieure 
avec  les  aiguilles;  les  aiguilles  traversent  TétoSé  et  sont  pous- 
sées à  travers  les  griffes  ouvertes  de  l'autre  chariot,  le  choc 
étant  évité  à  la  fa^on  ordinaire.  Au  même  instant  doit  se  pro- 
duire le  mouvement  des  pinces.  La  petite  manivelle  n  est 
calée  sur  Taxe  de  la  roue  à  manivelle  F,  ?\%.  9,  et  représentée 
dans  la  position  extrême  du  chariot  postérieur.  Cette  mani- 
velle, lorsque  le  chariot  H  est  arrivé  â  sa  position  intérieure^ 
a  tourné  en  arrière  avec  la  roue  F,  et  sa  tige  n'  a  déplacé  en 
sens  inverse  la  barre  y  par  son  contact  avec  la  touche  o'  et  a 
abandonné  l'arête  supérieure  de  cette  touche  juste  au  moment 
où  la  roue  atteint  son  point  mort.  Quoique  le  retrait  du  levier  m' 
absorbe  très  peu  de  temps,  ce  temps  est  snflfisant  pour  per- 
mettre que  le  mouvement  continue  un  peu  après  le  point 
mort,  de  sorte  que  la  tige  de  la  manivelle  n  dépasse  égale- 
ment un  peu  l'arête  supérieure  de  la  touche  0' et  permette  on 
déplacement  de  la  barre  y  en  sens  inverse.  Ce  déplacenoent 
vers  le  chariot  antérieur  entraine  celui  du  renvoi  de  sonnettes 
du  levier  w  de  l'axe p  et  du  levier  q,  fig.  1,  8  et  9,  et,  an  mo- 
ment où  la  tige  de  la  manivelle  n'  abandonne  l'arête  supé- 
rieure de  la  touche  0',  la  tige  r  à  tête  quadrangnlaire  aban- 
donne dle-même  le  nez  et  le  pfan  incliné  s,  fig.  10  et  11, 
pour  se  placer  à  une  plus  grande  distance  de  Taxe  w\ 

Par  suite ,  le  cône  O,  mobile  sur  son  axe  et  garni  de  cuir, 
fig.  8,  relié  au  disque  portant  les  nés  t,n,  sera  rendn  libre, 
pressé  par  le  ressort  dans  la  poulie  à  courroie  P  tournée 
coniquement  k  cet  effet,  et  entraîné  dans  le  mouvement  de 
rotation  de  cette  poidie.  Le  cône  O,  de  son  côté,  embraye 
par  ses  rebords  la  pièce  E,  calée  sur  le  long  moyeu  de  l'excen- 
trique Q  et  force  cet  excentrique ,  fou  sur  son  axe ,  k  participer 
au  mouvement. 

Lorsque,  au  contraire,  à  l'opposé  du  nei  f»  fig.  10,  nn  nei 
semblable  a  est  amené  avec  un  plan  incliné  plus  âoigaë  de 
Taxe,  le  plan  incliné  monte  pendant  une  demi-révolotion  sur 
la  tige  r  et  désembraye  le  cône  O  de  la  poulie  P. 

Dans  cette  demi-révolution  de  l'excentrique,  le  coNler  élève 
par  la  barre  S  le  levier  T,  et  l'axe  du  mouvement  des  pinces  0 
reçoit  une  oscillation  dans  la  direction  du  chariot  antérieur. 

Cette  oscillation  ouvre  les  pinces  du  chariot  postérieur, 
ferme  en  même  temps  celles  de  l'antre ,  et  tout  se  passe  comme 
cela  est  la  règle  dans  les  métiers  Heilmann. 

Grâce  au  double  levier  T,  monté  sur  l'arbre  Vei  oscillant 
avec  lui ,  la  course  de  sortie  du  chariot  antérieur  commencera 
au  dernier. moment  de  l'action  des  pinces.  Ce  chariot,  après 
cette  action,  sera  à  l'opposé  de, ce  qui  est  représenté,  du  côté 
du  chariot  postérieur,  la  position  sera  plus  élevée;  elle  sera 
plus  basse  du  côté  du  chariot  antérieur.  Les  pièces  du  méca- 
nisme de  distribution  de  la  figure  1  prendront  la  position  où 
elles  sont  représentées  en  plus  grande  dimension ,  fig.  4  ^  5. 

Notamment,  rabaissement  du  levier  T  vers  Tavant  tirera, 
au  moyen  de  la  tige  de  commande  z\  fig.  1,  sur  le  levier 
coudé  k,  engagé  dans  l'encoche  i  et  fou  sur  son  axe  (ce  levier 
est  représenté  spécialement  fig.  1');  il  met  en  contact  l'en- 
coche i  avec  le  levier  a,  calé  sur  son  axe;  celui-ci,  d'un  côté, 
attire  le  levier  m  au  moyen  de  la  tige  /,  et,  de  l'autre,  conmm- 
nique  une  oscillation  à  son  axe.  Le  levier  y»  également  fixé 
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sur  J'aie  du  levier  a,  vient  par  celte  oscillation  dans  la  posi- 
tion de  la  âgore  4i  et  par  ia  pièce  à  charnière  p,  rdiée  au 
levier  T,  il  pousse  Tare  /  en  avant  dans  la  position  de  la 
fi^re  l^  de  sorte  que  la  tige  S,  par  suite  de  la  rotation  de  la 
roue  F,  est  mise  en  état  de  presser  sur  le  levier/.  La  traction 
du  levier  m  presse  le  cône  de  friction  garni  de  cuir  j3  dans  le 
manchon  tournant  Y,  et  sur  la  tige  m' est  placée  une  lame  de 
ressort  pour  tenir  compte  de  fusure  du  cuir.  Ce  cône  de  fric- 
tion j8  est  ainsi  entraîné  dans  le  mouvement;  il  est  monté  sur 
le  grand  moyeu  de  la  roue  droite  E,  folle  sur  son  axe;  il  est 
mobile  dans  le  sens  dé  Taxe,  mais  est  fixé  à  rainure  et  ian- 
gaette  dans  le  sens  radial,  de  sorte  que  la  roue  E  tourne 
ifecjSei  entraine,  eu  engrenant  la  roue  à  manivelle  F»  le 
mouvement  de  sortie  du  chariot  antérieur.  Lorsque  les  fib  de 
la  broderie  sont  tirés,  a,  le  premier  point  mort  de  la  roue  à 
manivelle  F  est  franchi  et  le  mouvement  d*entrée  commence, 
et,  lorsqu*il  arrive  au  second  point  mort  qui  correspond  à  la 
position  intérieure  du  chariot,  la  tige  6'  de  la  roue  F  presse 
sur  le  levier  arqué/  et  faction  se  passe  de  la  fieiçon  qui  a  été 
décrite  pour  le  désencliquetage  du  rocbet  i;  le  levier  m  obéit 
à  la  traction  du  ressort  P,  le  cône  de  friction  j8  se  désem- 
braye  et  en  même  temps  presse  par  son  extréinité  opposée 
contre  lauueau-frein  S,  pour  arrêter  les  pièces  en  mouve- 
ment, ce  qui  est  nécessaire  en  raison  de  la  grande  vitesse. 
An  moment  où  la  roue  F  arrive  au  point  mort  et  où  le  ro- 
cbet I  décliquette,  la  petite  manivdle  n  a  poussé  par  sa  tige 
It  touche  0  et  la  barre  y  dans  ia  direction  opposée  ei  est  re- 
venue à  la  position  de  la  figure  9. 

Par  suite,  la  tige  r  est  égdement  ramenée  dans  la  position 
de  la  figure  9;  elle  glisse  sur  le  plan  incliné  u,ei  Texcentrique 
Q  tourne  d  un  demi-tour.  Le  mouvement  des  pinces  se  pro- 
duit du  côté  opposé  et  le  jeu  de  chariot  commence  du  côté 
postérieur,  ainsi  qu*il  a  été  décrit  et  se  répète  de  la  même 
laçan.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  décliquetage  du  rochet  i 
et  ia  traction  du  levier  m,  qui  en  est  la  suite,  font  que  la 
tige  l  et  le  ressort  T*  attirent  naturellement  le  levier  a.  Celui- 
ci  étant  calé  sur  le  même  axe  que  le  levier  y,  ce  dernier  sera 
également  ramené  en  arrière  et  attirera  par  la  charnière  p  et 
le  levier  T  Tare/  de  sorte  que  la  tige  .S,  rendue  libre,  pourra 
se  déplacer  en  avant,  comme  le  montre  la  figure  1.  La  même 
cbose  se  passe  naturellement  pour  le  chariot  postérieur,  avec 
une  disposition  symétrique  des  pièces,  et  alternativement. 

Déplacement  de  la  liaiswide  l'arc  avec  la  tige  dentée;  raccour- 
cissement de  la  courte  de  sortie  des  chariots  et  entrée  an,  même 
poUu,  —  La  forme  des  arcs  J,  fig.  7,  est  ainsi  choisie  que, 
lorsque  la  manivelle  à  lige  de  la  roue  F  est  à  son  point  mort  et 
le  levier  J  dans  sa  position  extrême,  le  chariot  V  prend  sa  po- 
sition intérieure  à  côté  de  Tétoffe  à  broder,  quelle  que  soit  la 
position  de  la  liaison  L  sur  le  levier  J,  c'est-à-dire  que  le 
point  de  broderie  soit  long  ou  court.  Par  suite,  la  course  de 
sortie  du  chariot  sera  d'autant  plus  courte  que  la  liaison  sera 
plus  voisine  du  centre  de  rotation  de  lare. 

Si  un  chariot  exécute  sa  sortie  avec  ses  aiguilles,  le  point 
ainsi  fait  aura  employé  du  fil,  et,  le  point  suivant  devant  être 
moins  long,  la  course  de  sortie  du  chariot  devra  être  plus 
courte.  On  l'obtient  de  la  façon  suivante  : 

Ainsi  que  le  montre  la  figure  7t  ae  trouve  sur  un  rail  de 
conduite  un  poids  qui  peut  facilement  être  mû  dans  un  sens 
ou  dans  l'autre  par  la  manivelle  À',  ce  qui  permet  de  modifier 
la  position  de  la  corde  fixée  aux  hras  inférieurs  des  liaisons  L 
et  il'  an  même  moment  et  à  volonté,  et  suivant  que  le  fil  avec 
lequel  on  hrode  devra  être  tiré  plus  ou  moins  vite.  Les  bras 
inférieurs  des  deux  pièces  de  liaison  sont  encliquetés  dans  les 


segments  dentés  des  arcs,  de  telle  sorte  que  la  corde  ne  peut 
entraîner  un  glissement  en  avant  des  liaisons.  Les  bras  supé- 
rieurs engrènent  également  dans  les  segments  dentés  et  em- 
pêchent tout  mouvement  en  arrière,  dans  le  cas  où  le  poids 
de  la  pièce  de  liaison ,  du  segment,  etc. ,  serait  plus  grand  que 
celui  de  la  corde,  comme  on  le  voit  clairement  fig.  7,  du  côté 
du  chariot  antérieur.  Jusqu'à  ce  que  dans  le  mouvement  de 
sortie  le  fil  de  broderie  ait  été  tiré,  l'arc  arrive  de  plus  en 
plus  près  de  la  position  intérieure,  comme  on  le  voit  fig.  7, 
côté  du  chariot  postérieur.  Si  Tare  s'approche  davantage,  le 
bras  supérieur,  fig.  7,  frappe  contre  le  segment  denté  et  est 
désenciiqueté ,  ce  qui  peut  arriver  dans  cette  position  de  l'arc 
parce  que  la  tendance  au  glissement  de  haut  en  bas,  par 
suite  du  poids  de  la  liaison,  du  segment,  etc.,  est  peu  ou 
presque  pas  possible.  Par  contre,  la  position  opposée  du  seg- 
ment denté,  par  rapport  à  l'encllquetage,  s'est  modifiée  de 
telle  façon  que  cette  tendance  permet  le  déplacement  de  la 
liaison  vers  le  centre  de  rotation.  Le  déplacemanl  de  cette 
liaison  est  ainsi  empêché  tant  que  le  fil  n'e^  pas  tiré.  Après 
cela ,  ce  déplacement  peut  se  produire  jusqu'à  ce  que  la  ma- 
nivelle ait  atteint  le  point  mort,  et  alors  le  mouvement  d*en- 
trée  commence.  Avec  une  corde  plus  ou  moins  forte,  le  dépla- 
cement commence  plus  on  moins  tôt  et  le  point  est  plus  ou 
moins  serré. 

Commande  à  main  pour  le  désembrayage  et  disposUion  des 
métiers  pour  le  piquage,  —  Le  métier  peut  être  arrêté  dans  son 
mouvement,  en  tirant  simplement  la  tige  d'arrêt  a  jusqu'à  ce 
qu'elle  vienne  dans  l'espace  qui  lui  est  ménagé  en  a;  et  désem- 
braye  le  manchon  de  friction  /3.  Mais,  dans  ce  cas,  l'un  des 
deux  chariots  est  toujours  dans  sa  position  intérieure.  Pour 
piquer,  tendre  les  étoffes,  etc.,  il  peut  cependant  être  néces- 
saire de  fiiire  exécuter  aux  deux  chariots  un  mouvement  d'éioi- 
gnement. 

On  l'obtient  de  la  façon  suivante  : 

Sur  l'axe  A\  fig.  3,  sont  fixés  un  levier  coudé  6'  et  un  levier 
simple c*, qui,  par  leurs  tiges  (P,  c^  fig.  1  à  4.  s'engagent  sous 
les  doigts  i,  i',  dans  le  cas  où  ceux-ci  sont  dans  leur  position 
avant.  Au  moyen  d'une  tige  à  poignée /",  fig.  i,  la  tige  de 
traction  g^  attire  le  levier  6'  ;  les  tiges  (P,  ^  seront  en  même 
temps  élevées,  et,  par  suite,  le  doigt  correspondant  1  ou  T, 
également  tiré  en  avant,  sera  relevé. 

Le  chariot  correspondant  est  de  suite  entraîné  aussi  loin 
que  cela  est  nécessaire  et  momentanément  arrêté  et  retenu 
par  un  (rein  annulaire. 

Dès  que  la  poignée/*  est  abandonnée,  le  ressort/'  la  force 
à  revenir,  ainsi  que  les  tiges  et*,  e*.  Si  l'autre  chariot  doit  être 
également  éloigné,  on  met  en  mouvement,  au  moyen  de  la 
tige  a',  le  mécanisme  de  mouvement  des  pinces,  ce  qui  meut 
la  harre  y  et  entraîne  le  chariot. 

Lorsque  Téloignement  sera  suffisant,/*  sera  de  nouveau 
tiré,  de  sorte  que  les  deux  chariots  seront  éloignés  et  arrêtés 
par  les  freins  S,  S',  fig.  1  et  3.  Pour  pouvoir  piquer,  il  est  nn- 
cessaire  de  rendre  libres  les  deux  chariots,  afin  de  pouvoir 
les  mouvoir  à  la  main  au  moyen  des  leviers,  roues,  engi^e- 
nages  et  autres  pièces ,  fixés  sur  les  arbres  moteurs.  Celte  mise 
en  liberté  des  deux  chariots  est  obtenue  au  moyen  de  la  dis 
position  indiquée  fig.  8.  Sur  l'axe  du  mécanisme  de  distribu- 
tion du  jeu  des  chariots  sont  fixés  deux  leviers  dans  lesquels 
pénètrent  les  tiges  S,  S',  fig.  3,  6  cl  8.  Ces  tiges  pénètrent 
dans  les  fourches  du  levier  H*;  celui-ci,  lorsque  la  tringle  z^ 
est  tirée  en  dehors  de  l'espace  qui  lui  est  ménagé,  presse 
contre  les  tiges  S, S'  et  les  amène  en  avant,  assez  loin  pour 
produire  la  rotation  des  axes  de  distribution  nécessaire  à  un 
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dëplaeemènt  des  ieviers  m,  m',  tel  que  les  cônes  de  friction  fi 
et  fi',  ûg.  1  et  a,  soient  dégagés  des  freins  annulaires;  cepen- 
dant ils  ne  sont  pas  poar  cda  mis  en  contact  avec  ies  man- 
dions moteurs.  Si  la  tige  'P  est  remise  dans  l'espace  qui  had 
est  ménagé,  elle  est  ramenée  arec  le  levier  fP  à  sa  position 
première  par  le  ressoil/*. 

Bn  actionnant  le  mécanisme  des  pinces  au  moyen  dn  levier 
à  main  a,  le  métier  peut  de  nouveau  être  mis  en  action. 


BUEViT  n*  908815^  en  date  en  iS  octobre  1890, 
A  Af.  DupLAiN,  pour  an  nouveau  métier  à  crochet-dentelle. 

(EttraH.) 

w.vra. 

Fîg.  1,  élévation  de  face  du  métier. 

Fig.  3,  coupe  suivant  1-3,  fig.  1,  montrant  principalement 
la  commande  dn  pignon  et  de  la  crémaittère. 

Fig.  3,  plan  montrant  le  porte-fil  mobile  à  coulisse;  les 
tracés  de  couleurs  indiquent  ies  difl^rentes  positions. 

Dans  mon  nouveau  métier,  la  partie  principale  se  compose 
d*nn  porte4il  mobile  A  coulissant  sur  son  support  également 
mobile  A',  et  qui  se  déplace  sur  cdui-ci  dans  un  mouvement 
de  va-et-vient  qui  lui  est  donné  au  moyen  d'une  crémaillère  B 
fixée  au  porte-fil  A,  et  qui  engrène  avec  un  petit  pignon  P, 
lequel  est  commandé  par  un  rocbet  R  an  moyen  de  deux  cUr 
quels  r,  r',  fig.  i  k  5, 

Sur  le  porte-fil  A  se  trouve  nn  nombre  quelconque  de 
dents  a,  percées  d'nn  tron  dans  lequel  passent  les  fib  pour 
s'accrodier  aux  aiguilles  b;  sur  le  derrière  dn  porte-fil  se 
trouvent  àts  dents  dans  lesquelles  vient  se  prendre  un  res- 
sort r*  servant  à  régler  le  travail  soit  de  une  on  deux  dents, 
selon  que  l'on  fait  au  demi  ou  au  centimètre.  Les  dents  du 
rocbet  R  sont  du  pas  de  1  centimètre  et  celtes  dn  pignon  de 
un  demi. 

La  came  C,  roulant  sur  des  galets  ^,  g\  sert  k  amener  le 
porte-fil  dans  ses  diverses  positions,  an  moyen  d'nne  bos» 
sette  c,  d'un  évidement  c',  d'une  partie  excentrée  c*  et  d'une 
portion  de  cercle  c*. 

La  manette  M  transmet  le  mouvement  à  tout  le  métier. 

Sur  le  dessin ,  le  porte-fil  A  est  figuré  baissé ,  et  c'est  â-  ce 
moment  qu'il  se  déplace  de  droite  à  gancbe ,  dans  le  sens  des 
flèches  Indiquées  sur  le  dessin ,  pour  former  le  point  de  cro- 
chet. Dans  ce  mouvement ,  le  fil  de  l'aiguille  1  passe  dans  ceUe  9 , 
et  ainsi  de  suite  dans  toute  la  longueur  du  métier;  le  porte- 
fil  A  coulisse  sur  son  support  A'  au  moyen  des  rainures  e,  é 
et  des  vis  v  servant  à  la  régler;  la  pièce  A  étant  déplacée, 
cdle  A'  est  maintenue  fixe  au  moyen  d*un  butoir /fixé  an 
support  D,  pour  laisser  le  temps  au  port»^l  A  de  produire 
son  travail. 

A  mon  métier  j'ai  appliqué  le  jacqnart,  au  moyen  duquel 
j'actionne  les  cliquets  T,r' ,  qui  transmettent  le  mouvement 
au  rocbet  fi  et,  de  là,  au  pignon  P,  suivant  les  trous  des  car- 
tons correspondant  au  dessin  à  produire. 


Baevbt  n*  209&&6,  en  date  du  i5  novembre  i8^, 
A  Af.  Dbleplànque,  pour  ies  perfectionnemmU  waaa 
mécaniques  Jacquart  pour  la  fabrication  des  rideaux  de 
guipures, 

(Extrait.) 
PI.  IV. 
Cette  invention  a  pour  objet  de  pouvoir  faire  nlmporle 


quel  article  mouvementé  sur  n'importe  quel  métier  à  guipve 
dit  hobinot,  sans  connaître  la  construction  dudît  métier. 

Avec  mon  jacquart  k  grrffss  mobiles  et  à  bascules  repré- 
senté fig.  1  et  a ,  je  puis  régler  mes  piqueurs  comme  je  ven 
les  avoir,  c'est-à-dire  à  la  hauteur  de  n^importe  quelle  barre 
de  guide,  et  jacquarter  autant  de  barres  de  guides  que  Too- 
vrage  le  comporte  sans  augmenter  le  nombre  de  ficelles ,  c'est- 
à-dire  que  je  travaille  toujours  avec  une  simple  ficelle,  comme 
pour  la  fabrication  de  la  gtdpure  ordinaire. 

Ma  ficelle  est  attachée  au  crochet  du  jacquart,  conune  il 
est  représenté  fig.  3  à  5. 

La  figure  6  représente  une  lame  transversale  du  jacquart 

Pour  faire  un  artide  avec  certaines  barres  de  guides  «nr  le 
devant  dn  métier,  je  règle  mes  ficeNes  selon  le  besoin  que  les 
piqueurs  doivent  travailler  dans  les  barres  de  guides  par  le 
moyen  des  vis  de  monte-etrbaisse  représentées  fîg.  1,  pour 
mettre  mes  grifies  k  la  hauteur  que  je  veux  les  avoir. 

Pour  faire  un  artide  avec  certaines  barres  de  guides  sur  le 
derrièra  du  métier,  je  règle  mes  piqueurs  dans  le  sens  inverse 
de  celui  décrit  plus  haut,  toujours  par  le  moyen  des  griffes 
mobiles. 

Fin  montant  ou  en  baissant  les  griflfi»s,^comme  dlesont  une 
certaine  indinaison,  elles  ne  se  trouveraient  plus  dans  leurs 
pentes  nécessaires  et  pourraient  manquer  leurs  crochets ,  mais 
par  le  moyen  de  vis  et  de  coulisses  qui  se  trouvent  sur  le  cété 
du  jacquart  représenté  fig.  1 ,  je  puis  les  faire  basculer  et  les 
mettre  dans  leurs  indinanons  voulues  pour  bien  ies  fiure 
t,ravailler. 

Je  puis  mettre  mes  vis  de  monte-et-baisse  pour  mes  griffes 
en  dehors  dn  jacquart  ou  tes  encastrer  dans  le  milieu  de  la 
traverse  du  cadre. 

Je  puis  faire  travailler  dans  un  métier  dea  piqueurs  plus 
longs  on  plus  courts,  mettre  mes  barres  de  guides  plus  écar- 
tées ou  plus  rapprochées  les  unes  des  autres,  mettre  autant  de 
crochets  que  je  veux  à  une  seule  ficelle,  suivant  le  nombre 
de  barres  de  guides  qu'il  y  a  dans  le  métier,  sans  avoir  aucun 
changement  à  faire  <fens  le  jacquart. 

Ce  jacquart  peut  être  adapté  sur  n'importe  qud  métier,  sans 
avoir  besoin  de  s'occuper  de  la  construction  dudit  métier. 

On  peut  aussi  se  servir  de  ce  jacquart  pcrar  faire  les  artides 
ordinaires,  et,  quand  on  voudra  (sAte  les  artides  nouveautés, 
le  même  jacquart  pourra  servir  aussi  sans  rien  avoir  à  changer. 

Enfin,  on  peut  foire  obéir  ce  jacquart  pour  l'usure,  la  tem- 
pérature, les  changements  d'artides  et  les  nouveaux  artides 
que  l'on  peut  faire,  ainsi  que  beaucoup  d*autres  avantages  sur 
ce  qui  a  été  &it  jusqu'à  présent 


BaivBT  n'  20049S ,  en  date  du  i5  novembre  1890, 
A  M.  SiVÀL,  pour  des  perfectionnements  aux  métiers 
Leavers  et  go  through  Leavers. 

PI.  VI. 

Ces  perfectionnements  ont  pour  objet  la  fabrication  de 
nouveaux  articles  bohinots  sur  métiers  Leavers  et  go  ikromgk 
Leavers,  et  d'obtenir  dVine  fa^on  pratique  ces  artides  avec 
une  finesse  de  jauge  inconnue  jusqu'à  ce  jour  et  une  régtda- 
rité  parfaite. 

Us  permettent  de  fabriquer  tous  les  genres  de  dentées 
que  l'on  obtient  sur  les  métiers  Leavers  et  go  throagh  Leavers 
avec  une  différence  que,  les  fils  de  dudne  étant  montés  sur 
t>obinots  au  lieu  d'être  montés  sur  Touleanx ,  comme  dliabi- 
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tude,  possèdent  par  ce  fiedt  une  indépendance  complète  qui 
permet  de  les  employer  non  seulement  pour  les  différents 
fonds,  mais  aussi  pour  guimper,  contourner  et  faire  tous  les 
effets  nouveaux  que  leur  indépendance  permet  d'obtenir. 

Ces  résultats  sont  obtenus  par  des  perfectionnements  qui 
portent: 

1*  Sur  une  centre  perfectionnée  ou  double  centre; 

2*  Sur  un  système  de  réglage  des  fils  de  bobinots  et  sur  le 
montage  spécial  de  ces  fils; 

S'  Sur  Tapplication  de  ce  système  de  réglage  de  la  tension, 
en  combinaison  avec  la  double  centre  et  les  petits  rouleaux , 
dans  le  cas  où  Ton  veut  obtenir  sur  le  leavers  les  tensions 
exceptionnelles  ou  jacquartées; 

4'  Sur  la  suppression  du  jacquart  commandant  les  barres 
indépendantes,  pour  les  articles  bobinots. 

Fig.  1,  vue  de  côté  du  système  de  double  centre,  ainsi  que 
de  la  disposition  destinée  à  faire  varier  la  tension  des  fils  de 
bobinots. 

Fig.  a ,  vue  de  côté  de  Tapplication  des  perfectionnements 
dans  le  cas  spécial  où  Ton  veut  avoir  mm.  seulement  les  ten- 
sions ordinaires  des  guimpes  et  des  gros  ûls,  mais  encore  les 
tensions  exceptionndles  ou  jacquartées. 

Fig.  3  et  4«  coupe  vertiode  de  deux  nouveaux  bobinots,  Tun 
en  bois ,  lautre  en  métal ,  qui ,  suivant  la  disposition  préCérée, 
servent  à  former  la  double  centre  perfectionnée. 

Fig.  5,  disposition  des  unes  t>arres,  dans  le  cas  de  suppres- 
sion des  barres  indépendantes  et  de  commande  des  fines 
barres  par  un  jacquart  placé  directement  au-dessus.  Cette 
disposition  n  est  applicable  que  dans  le  cas  où  Ton  ne  veut 
avoir  que  des  tensions  ordinaires ,  des  articles  bobinots  pro- 
prement dits.  Ceci  posé,  nous  allons  décrire  successivement 
les  différents  perfectionnements  énumérés  ci-dessus* 

1*  DouMe  eantre.  —  Le  bobinot  dont  je  me  sers  est  en  bois 
ou  en  métal,  comme  il  est  montré  (ig.  3  et  4;  sa  hauteur  est 
d^envirou  lo  centimètres,  et  vide  il  pèse  17  graounes  environ. 

D'une  manière  générale,  les  bobinots  doivent  être  calculés  « 
comme  fora^  et  comme  poids,  de  manière  que,,  vidés  de 
n'importe  quelle  quantité  de  fil,  ils  aient  un  effort  de  dérou- 
lement toujours  égal.  Cependant  il  conviendra  de  tenir  compte 
de  la  résistance  que  produira  sur  eux^  pendant  le  travail,  leur 
Crottement  sur  les  broches  dans  lesqu^les  Us  sont  entrés,  et 
aussi  celui  des  anneaux  de  verre  ou  de  métal  sur  lesquels  ils 
reposeront 

Tai  reconnu,  à  la  suite  de  longs  essais  et  d'une  grande 
pratique,  ^e  les  bobinots  doivent  se  rapprocher  des  dimeu- 
sions  que  j'ai  indiquées  pour  être  dans  les  meilleures  condi- 
tions de  travail. 

Je  donne  au  bobiqot  la  fonoe  indiquée  fig.  3  et  4.  et,  dans 
le  cas  où  le  bobinot  en  m^al  est  adopté  «  il  est  mnni  à  ses 
deux  extrémités  d'une  douille  en  bois,  afin  de  diminuer  le 
Crottement  au  déroulement 

Ces  bobinots  sont  montés  sur  une  double  cantre, formée  de 
deux  cantres  A, À'  disposées  comme  il  est  indiqué  fig.  1,  c'est- 
à-dire  derrière  le  métier,  au-dessus  de  la  place  occupée  par 
iea  petits  rouleaux.  Chaque  cantre  contiendra  autant  de  bobi- 
nots qu'il  y  aura  de  chariots  dans  le  ukétier;  par  conséquent, 
les  deux  cantres  réunies  formeront  deux  fils  par  jchariot,  ce 
qui  constituera  une  double  chaîne. 

!»*  Système  de  reglaffe  de  la  tension  desfiU  de  bobinots.  —  Le 
sgfstème  de  réglage  de  la  tension  des  fils  de  bobinots  est  abso- 
lument le  même  que  celui  décrit  dans  le  brevet  n"  203794, 
avec  cette  seule  différence  qu'il  y  a  deux  systèmes  de  réglage 
identiques  à  celui  décrit  et  revendiqiié  dans  kbrevet  n?â03794 , 


chacun  de  ces  réglages  correspondant  aux  fib  des  bobinots 
d'une  cantre,  ainsi  du  reste  qu'il  est  parfaitement  représenta 
fig.  1 .  Nous  avons  du  reste  employé  les  mêmes  lettres  de  référ 
rence  pour  plus  de  simplicité. 

Ce  système  de  double  cantre  permet  l'emploi  des  stnb- 
barres  avec  des  trous  percés  au  double  de  ceux  qui  existent, 
c'est-à-dire  que  le  fil  qui  se  trouve  placé  dans  un  trou  de  ces 
stubs  peut  varier  de  deux  chariots  au  lieu  d'un  seul  que  per- 
mettent les  trous  des  stahs  actuels.  En  faisant  varier  ces  stubs 
d*un  ou  deux  chariots,  on  peut  obtenir  des  fonds  très  purael 
des  variations  de  trois  et  quatre  chaciots  pour  les  mats  t  ce 
qui  les  rend  très  riches. 

Les  effets  de  jour  s'obtiennent  aussi  facilement  et  d'une 
façon  très  correcte. 

Ce  nu>ntage  de  stubs  à  larges  trous  nécessite  le  double  de 
stabs;  au  lieu  de  quatre  que  l'on  met  ordinairement,  il  en 
faut  huit,  mais  oa  peut  n'en  mettre  que  quatre,  en  passant 
deux  fils  dans  le  même  trou.  Les  trous,  étant  le  double  de 
ceux  qui  existaient  jusqu'ici,  permettent  aux  fils  de  varier 
sans  s'accrocher  entre  eux.  La  combinaison  de  ces  stubs  avee 
la  double  cantre  m'a  donné  des  résultats  remarquables. 

On  peut  aussi,  avec  ce  montage,  travailler  avec  triple 
chaîne;  dans  ce  cas,  on  y  ajoutera  une  simple  chaîne  d'un  fil 
par  chariot,  qui  sera  monté  sur  le  rouleau  M;  cette  chaîne 
sera  commandée  par  les  barres  de  fond,  qui,  pendant  le  tra- 
vail, feront  varier  ces  fils  d'un  chariot  à  chaque  motion,  soit 
en  montant,  soit  en  descendant 

La  variation  de  cette  nouvelle  chaîne  aura  pour  effet  de 
fixer  solidement  les  passages  de  fils  obtenus  avec  les  deux 
cantres  et  de  permettre  au  tissu  de  résister  à  toutes  espèces 
de  manipulations  ultérieures,  telles  que  teinture,  apprêt,  etc. 

Dans  le  cas  où  l'on  veut  obtenir  les  tensions  excepticmnelles 
ou  jacquartées,  fig.  a,  1  représente  la  cantre  des  guimpes. 

À',  centre  des  gros  fils« 

0,  support  ordinaire  de  rouleaux  pour  des  tensions  excep- 
tionnelles ou  jacquartées» 

Les  systèmes  de  tension  sont  exactement  ceux  décrits  dans 
le  brevet  n"  2037Q4  et  représentés  fig.  1  ;  la  simple  inspection 
du  dessin  montre  la  marche  des  fib. 

Enfin ,  on  peut  supprimer  le  jac(|UArt  absolument  dans  les 
mêmes  conditions  fue  celles  décrites  dans  le  brevet  u"  â03704. 


Brevet  q*  210097,  en  date  du  9  décembre  1890, 

A  M^Bxifaf^tt.  pour  un^time  it.  inaû/iiar  perfaetimmé^ 
pour  embobiner  des  fils  mrhthoUtmfenlaiion^employaM 
dans  Im  métiers  à  ienlBUe. 

(Extrait.) 

PL  vni. 

Dans  le  but  d'empêcher  rallongement  anormal  des  c6téf 
des  bobines  en  laiton»  lorsque  les  fils  y  sont  embobinés,  ^'em- 
ploie une  machine  construite  ainsi  qu'il  est  montré  siar  if 
dessin,  à  titre  de  spécimen  seulement. 

Fig.  1,  vue  de  fi»ce  de  la  machine,  dont  l'extrémité  anté- 
rieure  d'une  des  broches  est  enlevée. 

Fig.  i',  vuA  latéral^  de  droite  d'une  pédale  D*. 

Fig.  a,  vue  latérale  de  droite  de  la  machine,  montrant  le 
dia^pie  de  devant  dégagé  de  celni  de  derrière. 

Fig.  a\  vue  de  face  par  bout  d'un  coussinet  coulissait  G» 
représenté  séparénoent. 

Figt  3y  plan  de  lai  oiachine,  les  disques  étant  dégagés  I'uhl 
de  l'autre. 


Digitized  by 


Google 


22 


ARTS  TEXTILES. 


Fig.  4  y  vue  latérale  de  droite  en  coupe  de  la  machine ,  re- 
présentant les  rebords  des  deux  disqnes  supportant  les  côtés 
d'une  bobine  pendant  qu  on  y  enroule  un  61. 

Fig.  5,  plan  des  mêmes  parties. 

Fig.  5*,  plan  de  Textrémité  postérieure  du  bâti  portant  la 
broche,  un  levier  oscillant  0*  et  une  vis  de  réglage  D^  étant 
enlevés. 

Fig.  6,  vue  de  champ  et  vue  latérale  d^une  bobine  ayant 
une  partie  latérale  enlevée  pour  montrer  le  fil  qui  y  est  en- 
roulé. 

Fig.  7,  vue  postérieure  par  bout  de  la  machine  montrant  la 
courroie  de  commande  en  action. 

Fig.  8,  vue  de  face  par  bout  de  la  machine,  montrant  cette 
courroie  de  commande  au  repos. 

Fig.  9,  coupe  transversale  de  la  machine  suivant  a  a,  fig.  a, 
montrant  la  bobine  en  laiton  D  en  place  voulue  sur  le  bou- 
ton B^  que  porte  la  broche  de  derrière,  avec  le  fil  G  qui  y  est 
embobiné. 

Fig.  lo,  vue  de  face  d'un  appareil  de  tension  faisant  partie 
de  la  machine. 

Fig.  11  et  1  a ,  plan  et  vue  latérale  de  droite  de  l'appareil  de 
tension. 

Chaque  machine  se  compose  des  parties  suivantes  : 

Le  dessus  d'une  table  ou  plate-forme  ^4  est  a  rainure  et 
muni  de  deux  paires  de  coussinets,  dans  chacun  desquels 
tourne  un  arbre  portant  une  poulie  A\  fig.  i;  une  courroie 
sans  fin  À*  passe  autour  de  ces  deux  poulies. 

L'arbre  de  droite  de  la  partie  postérieure  de  la  pinte-forme 
est  muni  d'une  poulie  de  commande  À\  autour  de  laquelle 
peut  passer  une  courroie  arrivant  d'une  poulie  principale  de 
commande.  Entre  ces  poulies,  une  console  de  support  B  se 
boulonne  à  la  plate-forme  et  reçoit  une  broche  de  derrière  B' 
qui  tourne  et  une  broche  de  face  C  qui  glisse,  fig,  4  et  5. 
L  extrémité  antérieure  de  la  broche  B'  se  termine  dans  un 
disque  évidé  à  sa  surface  antérieure,  pour  former  un  rebord 
étroit  B'  à  sa  circonférence,  en  étant  muni  an  centre  d'un 
bouton  carré  B',  sur  lequel  est  placée  une  bobine  en  laiton  D. 

L'extrémité  postérieure  de  la  broche  porte  sur  une  goupille 
filetée,  munie  d'un  écrou  de  serrage  et  pouvant  se  régler  dans 
une  console  B^  assujettie  au  coussinet  de  derrière. 

L'extrémité  antérieure  de  la  console  B  forme  des  coussi- 
nets à  un  support  lubulaire  C  dans  lequel  tourne  une  tige  de 
face  C,  son  extrémité  postérieure  se  terminant  dans  un  disque 
évidé  à  sa  partie  de  face,  pour  former  un  rebord  étroit  C*  à 
sa  circonférence;  le  centre  du  disque  est  percé,  afin  que  le 
bouton  BP  puisse  y  tourner  librement 

La  broche  est  retenue  dans  le  coussinet  tubulaire  par  une 
goupille  courte  C?  portée  par  le  coussinet  et  prenant  dans  une 
rainure  pratiquée  dans  la  broche,  dont  l'extrémité  antérieure 
porte  sur  une  goupille  filetée  O  munie  d'un  écrou  de  loque- 
tage  el  pouvant  se  régle-r  dans  le  coussinet  C. 

Pendant  que  le  fil  s'enroule  sur  une  bobine  D,  le  re- 
bord C*  de  la  broche  de  face  y  est  maintenu  par  les  moyens 
suivants  : 

Un  bras  fait  saiBie  de  la  partie  inférieure  du  coussinet  C, 
qui  est  à  rainure  à  son  extrémité  inférieure,  et  il  est  muni 
d'un  diapeau  O,  dans  lequel  un  coussinet  C*  est  à  rotule;  le 
coussinet  porte  une  bielle  C  filetée  à  son  extrémité  anté- 
rieure et  munie  d'écrous  de  ioquetage.  La  bielle  est  agrandie 
derrière  le  coussinet  h  rotule  pour  former  un  collet  C,  et  sur 
le  devant  du  coussinet  un  ressort  C*  s'enroule  autour  de  la 
bielle,  et  sa  pression  se  règle  au  moyen  des  écrous  de  Ioque- 
tage. 


La  distance  comprise  entre  le  rebord  B*  de  la  broche  pos- 
térieure et  le  rebord  C*  de  la  broche  antérieure  se  règle,  sui- 
vant répaisseur  de  la  bobine  D»  par  une  vis  à  calibre  O* 
passant  par  la  console  B,  en  arrière  du  bras  du  coussinet  C. 
L'extrémité  postérieure  de  la  bielle  est  filetée,  puis  mum'e 
d'un  écrou  de  Ioquetage,  pour  s'engager  avec  l'extrémité  an- 
térieure d'une  tige  D',  également  filetée  à  l'intérieur,  et  dont 
l'extrémité  postérieure  s'arHctde  à  un  levier  D*  qui  oscille  sur 
deux  goujons  D^  que  portent  deux  bras  en  saillie  de  Textré- 
mité  postérieure  de  la  console  B. 

L'extrémité  antérieure  du  levier  O*  s'articule  à  l'exlrémîtë 
supérieure  d'une  tige  D*,  dont  l'extrémité  inférieure  s'articale 
elle-même  à  une  pédale  D*  qui  oscille  sur  un  goujon  porté 
par  une  console  D*,  comme  on  le  voit  fig.  i  et  iV  L'oscillation 
du  levier  D*  se  règle  par  une  vis  et  un  écrou  de  serrage  D' 
porté  par  un  bouton  en  sailKe  de  la  partie  postérieure  de  la 
console  B. 

La  broche  B'  est  obligée  de  tourner  par  les  moyens  sui- 
vants : 

Au-dessous  de  cette  broche,  un  arbre  E  oscille  dans  la  con- 
sole  de  support,  puis  est  maintenu  en  place  voulue  par  l'une 
des  extrémités  d'une  vis  de  réglage  E*  s'engageant  avec  une 
rainure  pratiquée  dans  Tarbre  représenté  fig.  5 ,  et  dont  l'ex- 
trémité postérieure  se  termine  dans  un  levier  E*  et  porte  un 
bâti  P  qui  y  est  assujetti  par  une  vis  de  serrage,  les  extré- 
mités extérieures  de  ce  bâti  formant  des  coussinets  dans  les- 
quels tourne  Taxe  d'une  poulie  &. 

Le  levier  £*  s'articule  à  l'extrémité  supérieure  d'une  tige  E* 
qui  est  en  deux  parties  se  rattachant  par  un  ajustage  à  vis  et 
à  poche,  afin  de  pouvoir  s'allonger  ou  se  raccourcir,  suivant 
qu'il  est  nécessaire;  l'extrémité  inférieure  de  cette  tige  passe 
par  un  trou  de  la  pédate  D*.  au-dessous  de  laquelle  elle  s'assu- 
jettit par  des  écrous  de  serrage.  Lorsque  la  pédale  est  abaissée 
par  le  pied  de  la  personne  (jui  l'actionne,  la  poulie  E*  s'élève 
dans  la  position  représentée  fig.  i,  4,  5,  7  et  9,  en  pressant 
la  courroie  de  commande  sans  fin  A*  contre  la  brodie  B*  et 
en  la  forçant  à  tourner.  Un  ressort  à  boudin  £•  s'accroche  à 
la  pédale  et  à  la  partie  inférieure  de  la  plate-forme  A  ;  ce  res- 
sort élève  la  pédale  quand  elle  est  dégagée  et  abaisse  la 
poulie  E*  dans  la  position  représentée  fig.  a  et  8,  avec  la  cour- 
roie A*  entièrement  dégagée  de  la  broche  postérieure  qu  elle 
laisse  fixe. 

Dans  le  but  d'assurer  l'uniformité  de  la  tension  du  fil  pen- 
dant qu'il  est  enroulé  sur  la  bobine  D,  j'emploie  Tapparôl 
représenté  fig.  10  à  la,  lequel  est  construit  de  la  manière  sui- 
vante: 

Entre  la  console  B  et  la  poulie  de  gauche  A^,  une  console  F 
est  assujettie  à  la  plate-forme,  ses  côtés  formant  des  coussi- 
nets â  l'axe  d'une  came  F'  sur  laquelle  porte  un  bâti  oscil- 
lant F\  l'extrémité  postérieure  oscillant  sur  un  goujon  F*  de 
la  partie  postérieure  de  la  plate-forme.  Le  devant  du  bâti  a 
trois  goupilles  de  déviation  a,  4  et  6,  qui  en  font  saillie  et 
portent  dans  les  rainures  d'une  plaque  F\  laquelle  est  assu- 
jettie â  la  partie  antérieure  de  la  console  F;  la  plaque  F*  est 
munie  de  goupilles  fixes  en  saillie  i,3,5,7et8etde  sept  &is 
de  guidage  9,  qui  maintiennent  le  fil  G  en  ligne  avec  la  bo- 
bine G  pendant  l'embobinage. 

L'extrémité  de  droite  de  l'axe  de  la  came  F'  porte  un  indi- 
cateur à  rainure  F*,  au  moyen  duquel  cette  came  peut  se 
régler  pour  élever  ou  abaisser  le  bâti  F';  au-dessus  de  l'indi- 
cateur, la  console  F  est  munie  d'une  plaque  à  index  F*,  numé- 
rotée de  1  à  la. 
L'indicateur  peut  s'assujettir  dans  tonte  position  conve- 
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oable  au  moyen  d*iin  ëcrou  à  oreilletf  F^  s  adaptant  sur  une 
goupille  Gletée  en  saillie  de  la  partie  latérale  de  la  console 
et  à  trialvers  la  rainure  de  rindicaieiir.  Les  mouvements  de  la 
came  F'  coïncident  ave?  Tindicateur;  si  ce  dernier  est  réglé 
vers  la  partie  antérieure  de  la  machine,  le  bâti  F*  est  abaissé 
en  forçant  les  goupilles  en  déviation  a ,  4  et  6  à  presser  sur  le 
fil  G  et  le  faire  descendre  entre  les  goupilles  fixes  i,  3,  ô  et  7, 
et  augmenter  tiînsi  la  tension  du  fil.  En  réglant  Tindicateur 
vers  la  partie  postérieure  de  la  machine,  lé  bèti  F*  et  les  gou- 
pilles a,  4  et  6  sont  élevés  par  la  came  F'  et  réduisent  la  ten- 
sion. 

Les  index  montrent  la  sonsme  ck  déviation  et  de  tension 
du  fil,  et  Ton  obtient  ainsi  Tuniformité  voulue,  suivant  que 
chaque  bobine  successive  voulue  D  reçoit  le  fil  autour  d*elle. 
Le  fil  G,  qui  passe  sur  les  goupilles  fixes  j,  3,  5  et  7,  sous  8 
et  sous  les  goupilles  de  déviation  a,  4  et  6,  est  pris  d^une  bo- 
bine en  bois  G'  s*adaptant  sur  un  fil  métallique  assujetti  au 
plancher  sous  la  machine. 

Les  mouvements  combinés  de  la  machiné  s*etfectuent  ainsi 
qn*il  suit  : 

En  appuyant  sur  la  pédale  D*,  le  bras  du  coussinet  tubu- 
laire  C  est  actionné  par  en  haut  jusqu*à  la  vis  à  calibre  C^^ 
en  plaçant  le  rebord  C  de  la  broche  C  à  la  distance  voulue 
du  rebord  B*  de  la  broche  ff,  la  bobine  D  étant  entre  elles. 
L'abaissement  de  la  pédale  élève  ainsi  la  poulie  £*  sur  laquelle 
passe  la  courroie  ^4*,  en  pressant  la  courroie  sur  la  broche  lï, 
en  la  forçant  à  tourner  et  en  entraînant  la  bobine  D  et  la 
broche  C  avec  elle. 

L'abaissement  de  la  pédde  place  aussi  Textrémité  inférieure 
du  levier  D*  à  la  vis  d*arrèt  D'  et  retire  le  collet  (?  de  la  tige  C 
de  la  partie  de  face  du  coussinet  C*,  en  comprimant  ainsi  le 
ressort  C*  et  en  élevant  la  tige  D'  un  peu  au-dessus  des  cen- 
tres des  goujons  D*,  sur  lesquds  oscille  le  levier  D';  on  maintient 
fociiement  ce  dernier  en  place  voidue  pendant  le  travail. 

La  compression  du  ressort  C  assure  un  support  uniforme 
i  la  bobine  en  laiton  pendant  Tembobinage. 


Brevet  n*  310373.  en  date  du  ao  décembre  1890, 

A  M.  CoRDiKR,  pour  des  perfectionnements  aux  métiers 
à  talle,  en  vue  de  V imitation  de  la  dentelle. 

(Extrait.) 

Cette  invention  a  pour  objet  des  perfectionnements  ap- 
portés aux  métiers  à  tulle,  dans  le  but  de  permettre  d*y  exé- 
cuter une  imitation  plus  fine  de  la  dentelle  par  le  doublage 
de  la  treille. 

Celte  invention,  qui  s  applique  à  tous  les  métiers,  permet 
de  faire  sur  le  métier  neuf  points,  par  exemple  la  treille, 
qu*on  ne  peut  obtenir  actuellement  que  sur  les  métiei*s  dits 
i2,  iS,  U  et  i5  points. 

Pour  transformer  un  métier  9  points,  par  exemple,  suivant 
mon  invention,  il  suffît  d'ajouter  aux  quatre  stumb -barres 
actuellement  employées,  et  dans  lesquelles  passent  les  fils  de 
chaîne,  deux  autres  stumh-barres  dans  lesquelles  sont  passés 
deux  fils  de  chaîne  supplémentaires. 

On  comprend,  par  suite,  qu*au  lieu  de  deux  fils  de  chaîne 
par  bobine,  il  y  en  a  trois.  Ces  trois  fils  font  simultanément 
un  travail  différent,  avec  le  concours  du  jacquart  de  gros  fil 
et  de  cdui  des  fines  barres. 

Le  fil  de  devant  ou  premier  fil  tord  à  droite,  ainsi  qae  le 
trobième  fil,  tandis  que  le  fil  du  milieu  ou  deuxième  fil  tord 


a  revers.  Ces  trois  premiers  fib  sont  passés  dans  les  trois 
stnmb-barres  de  devant ,  et  leè  trois  autres  passés  dans  les 
trois  slumb-barres  de  derrière,  tordant  de  la  même  façon. 
On  obtient  ainsi  la  différence  des  treilles  par  le  plus  ou 
moins  de  torsions  dans  la  treille. 


BmvBT  n*  194973 ,  en  date  du  a4  décembre  1888 , 
A  M.  Bveuham,  pour  des  perfectionnements  auxjacqaarts 
des  métiers  à  tulle  à  rotation  et  l'amélioration  du  travail 
qui  en  résulte. 

AddiUon  en  date  du  a  juillet  1890,  publiée  tome  LXXIX.  • 


Brevet  n*  199818 .  en  date  du  s6  juillet  1889 , 

A' MM.  MiOK  et  tjjBSTSJifSR,  pour  un  tissu  brodé  et  im- 
primé mécaniquement  avec  concordance  d'effets  de  broderie 
et  d^imprejsion  constituant  un  produit  industriel  nouveau, 
et  procédé  de  fabrication  industrielle  dudit  produit. 

Addition  en  date  du  7  juillet  1890,  publiée  iottie  LXXfU. 


Bretet  u*  200104 ,  en  date  du  9  août  1889 , 

A  M»  Mathieu»  pour  des  perfectionnements  aux  mwihines 
à  broder,  ganser,  etc. 

Addition  en  date  du  ai  janvier  1890,  publiée  tomeLXXIIL 


Brevet  a*  204970,  en  date  du  la  avril  1890, 

A  M.  MeykB'Kreis,  pour  une  nouvelle  méthode  de  bro- 
derie mécanique. 

Brevet  n*  205112,  en  date  du  18  avril  1890, 

A  M.  BiNDBtCH,  pour  des  perfectionnements  aux  ma- 
chines à  fabriquer  Us  filets. 


Brevet  n*  205240,  en  date  du  39  avril  1890, 

A  M.  Basset,  pour  la  fabrication  des  fonds  ou  réseaux 
fins  en  dentelle  sur  le  métier  à  tulle. 


Brevet  n*  205509,  en  date  du  la  mai  1890, 

A  M.  SouRMAiS,  pour  une  machine  pour  couper  auto* 
matiquement  les  fils  flottants  dans  les  tulles,  dentelles,  etc. 


Brevet  n*  206559,  en  date  du  a8  juin  1890, 
A  M.  BÉLART,  pour  une  application  nouvelle  pour  pro- 
duire limitation  de  dentelles  fines  à  long  rendement. 


Brevet  n*  205775,  en  date  du  3  juillet  1890, 

A  M.  Randon,  pour  des  perfectionnements  aux  métiers  à 
tuttes  Leavers,  en  vue  de  leur  faire  fabriquer  aussi  les  den- 
telles et  les  velours  peluche  indistinctement.  ^ 
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BnBVET  n*  906085,  en  date  du  lo  juiMst  1890, 
A  M.  Charhetant,  pour  un  métier  JaUant  le  broché  à  la 
brodeuse  mécaniqmmenU 


Brevet  n*  207195,  en  date  du  34  juillet  1890, 

A  M.  CoBDiKB^  p^mr  une  applicaiioa  méemiffM  du  ve- 
loujs  sur  tulle  et  dentelles^ 


Brevet  n*  207496,  en  date  du  8  août  1890, 

.4  M.  BoUDOT-CoRBitÈ,  poïtr  Ttnè  application  manaelle 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 

POUR   LESQUELS 

DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 

sous  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


Abh^e  1890. 

ToMB  LXXVH. 

TRAVAUX  DE  CONSTRUCTION. 

i.  MATÉRIAUX  ET  OUTILLAGE. 

Brevet  n*  SOdlàl,  en  date  da  id  janyier  1890, 

A  M.FoKRSTSR,  pour  un  procédé  peffectionné  pour  tailler 

k  pierre, 

(Extrait.) 

P1.1. 

Cette  înYeotioa  est  relative  à  ml  procédé  ayant  pour  objet 
de  dresser  ou  tailler  la  pierre,  suivant  lequel  la  pierre  à  tailler 
est  amenée  de  Tairière  àlavant  de Toutil  tranchant,  ou  dans 
le  sens  où  cet  outil  se  meut  pour  effectuer  la  coupe. 

Fig.  1,  élévation,  en  coupe  verticale  longitudinale,  d*une 
machine  à  tailler  la  pierre. 

Fig.  a ,  coupe  transversale  des  outib  à  mouvement  alterna- 
tif que  j*emploîe  dans  mon  procédé. 

À,  bèti  de  la  machine,  à  la  partie  supérieure  duqud  un 
arbre  horizontal  B  est  convenablement  tourilloiiné;  il  est  muni 
d*ao  excentrique  a.  Cet  arbre  B  peut  être  actionné  de  toute 
manière  convenable. 

D,  plaque  coulissante  à  mouvement  alternatif,  portant  un 
outil  et  dirigée  dans  des  guides  mobiles  6 ,  montés  sur  le  bâti  A . 
Cette  plaque  D  est  reliée  par  des  bandes  d  à  Texcentrique  a« 
de  manière  que  la  rotation  de  ce  dernier  actionne  ladite  plaque 
alternativement. 

e,  bras  relié  avec  la  bande  d^  de  même  qu'il  s*articule  par 
une  bielle/ avec  une  tige  coulissante  g ,  de  sorte  que  la  plaque  D 
oscille  ou  s*élève  et  s  abaisse  quand  la  tige  e^  actionnée. 

E,  châssis  sur  lequel  un  chariot  F  portant  la  pierre  eti  disr 
posé  pour  se  mouvoir.  Ce  bâti  i^  est  placé  de  manière  â  s'éàe- 
ver  et  s'abaisser,  étant  supporté  par  des  tiges  Gletées  h  mon- 
tées sur  les  côtés  de  la  machine;  ces  tiges  tournent  par  tout 
moyen  convenable,  de  manière  à  élever  et  abaisser  ledit  châssis 
et,  par  suite,  le  chariot  F. 

I,  arbre  longitudinal  qui  est  parallèle  au  châssis  E  et  se 
rattache  par  des  engrenages/,  /«  m  au  chariot  porte-pierre, 
de  manière  «fue  quand  cet  arbce  tourne,  le  chariot  soit  ac- 
tionné longitudinÂkment.  L*arbre  i  oommonique  par  trans- 
miasion  n,o,p,q  à  Tarbre  principal  fi«  ata  moyen  du(][uel 
Tarbre  i  est  conmiandé. 

Il  est  évident  que  la  plaque  à  mouvement  alternatif  D  peut 
êtreactioimée,  et  le  i^riol  F  s'élever  et  s'abaisser  par  tous 
autres  moyens  mécanique»  ^pie  ceux  qiaî  sont  indiqués  ici, 
s'il  est  nécessaire. 

G,  outil  tranchant  supporté  par  la  plaque,  de  toute  manière 
convenable. 

Pour  tailler  la  pierre  par  mon  procédé,  et  afin  que  l'outil 
ne  la  fasse  ni  éclater  ni  briser,  ainsi  que  cela  a  lieu  avec  les 

BreveU.  —  1890.  —  Tome  LXXVH  (nouv.  série). 


pierres  amenées  vers  l'outil,  je  fais  mouvoir  la  pierre  de  l'ar- 
rière â  l'avant  de  cet  outil,  ou,  en  d'autres  termes,  je  la  fais 
avancer  dans  le  sens  où  l'outil  est  actionné  pour  couper.  En 
admettant  par  exemple  que  l'outil  G  soit  actionné  dans  le  sens 
de  la  flèche,  ?\g,  1,  pour  dresser  la  pierre,  cette  dernière  agit 
dans  le  même  sens,  ainsi  que  l'indique  la  flèche  a^  de  cette 
figure. 

Pour  fixer  la  pierre  que  l'on  doit  tailler,  on  la  place  d'abord 
en  dessous  et  derrière  Toutil,  puis  on  la  fait  avancer  vers  cet 
outil  dans  le  sens  de  la  flèche  a*  ou  du  mouvement  tranchant 
de  l'outil,  de  manière  que  le  bord  de  la  pierre  rencontre  en 
premier  lieu  ledit  outil.  Comme  ce  dernier  agit  par  un  mou- 
vement allernalif  et  que  la  pierre  avance  dans  le  sens  de  la 
flèche  aS  l'outil  dresse  ou  coupe  la  pierre  qui  lui  est  envoyée 
de  l'arrière,  en  lui  laissant  alors  un  bord  dressé  à  sa  partie 
antérieure,  comme  représenté.  Cet  outil  ne  rencontrant  pas 
une  masse  de  pierre  à  cette  partie  antérieure  ne  fait  en  quel- 
que sorte  que  l'eflleurer  par  derrière;  cette  pierre  n'éclate  ni 
ne  se  fend,  et  présente  alors  une  coupe  nette.  Aucune  partie 
de  la  pierre  ne  se  coupant  sur  le  devant  de  l'outil,  il  ne  se 
produit  par  conséquent  aucun  éclat. 


Brevet  n*  303409,  en  date  du  28  janvier  1890, 
A  M.  DffcoïïMMAU,  pour  un  agrégat  perfectionné  anti- 
expansif. 

(BxtraiL) 

La  présente  invention  a  pour  objet  une  composition  ou 
agrégat  destiné  â  modifier  les  ciments  pour  les  rendre  inalté- 
rables, peu  coûteux,  et  dont  l'emploi  évite  le  gonflement  des 
mortiers,  la  désagrégation,  le  fendillement  et  Técroulement 
des  constructions. 

U  est  parfaitement  reconnu  aujourd'hui  que  les  ciments  et 
les  chaux  hydrauliques  contiennent  une  quantité  variable  de 
chaux  libre,  c'est-à-dire  de  chaux  non  combinée  avec  l'argile, 
chaux  qui  se  trouve  par  cela  même  à  l'état  caustique,  ou  de 
chaux  grasse  vive. 

La  présence  de  cette  chaux  vive  dans  les  ciments,  et  no- 
tamment dans  ceux  de  récente  fabrication,  présente  lors  de 
leur  emploi  les  plus  graves  inconvénients  ;  l'agrégat  dont  je 
vais  décrire  la  composition  permet  d*éviter  ces  inconvénients 
et  présente  les  avantages  suivants  : 

1**  Il  dissout  la  chaux  vive,  toujours  abondante  dans  les 
ciments  de  (S^briçation  récente; 

2**  It  vieillit  les  ciments  frais; 
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3'  n  augmente  la  darée  de  la  prise  aiosî  qae  la  résistance, 
proportionnellement  à  leur  âge; 

4*  Il  procure  à  la  chaux  hydraulique  les  moyens  d*une  prise 
énergique  pour  produire  au  hout  de  quelques  mois  une  pierre 
artiûcielle  blanche*  marbrée,  ou  de  toute  autre  couleur  dé- 
terminée par  des  ocres  minérales  ; 

5**  Il  améliore  le  béton  plastique  employé  à  l'exécution  des 
trottoirs,  des  rues,  des  dallages,  etc.; 

6*  Il  empêche  les  constructions  en  dmeot  ou  tn  chtmx  4e 
se  dési^gréger  et  de  se  fendre  dans  les  emplois  à  Tair  et  au 
soleil. 

En  réalité.  Il  permet  cTappTTquer  en  toute  sécurité ,  S' lout^ 
espèces  d'ommfes  99poU»  aux  intempérivs  et  aux  piétine- 
ments les  plus  incessants ,  des  produits  t^nnus  mais'  dont 
ramploi  avait  iuMio*A  ce^our  présenté  de  nombreux  inconvé- 
nients qui  en  rendaient  l'application  difficile  et  coûteuse. 

Blon  agrégat  a  pour  base  Tacide  sulfurique  employé  a  Tétat 
liquide;  cet  acide  a  pour  but  de  dissoudre  la  chaux  Tire  quei 
contiennent  les  poudres  des  ciments  et  des  chaux,  et  de 
ralentir  la  prise  des  ciments  de  fraîche  fabrication  pour 
permettre  une  complète  et  r^lière  transformation  des  sili- 
cates. 

Mon  agrégat  peut  être  liquide  ou  soBde,  suivant  les  usages 
auxquels  on  le  destine. 

L^agrégat  liquide  est  composé  diacide  sulfurique  étendu 
d^eau  dans  des  proportions  déterminées,  suivant  le  produit 
que  Ton  doit  rectifier  et  Tàge  auqud  il  appartient. 

L*agrégat  solide  se  compose  : 

1*  De  66  litres  de  grains  de  sablon  ou  grès  écrasé; 

a*  De  33  litres  de  farine  de  pierre; 

S"  De  8^66  d*acîde  suifhrique  à  6o  degrés. 

Le  litre  de  grain  de  sablon  coûte  environ  o'oa  ; 

Le  litre  de  farine  de  pierre  cf  o3. 

Mon  agrégat  ainsi  formé  ne  contient  que  des  matières  fiicileB 
k  se  procurer  k  bas  prix  dans  tous  les  pays,  et  c*est  pour 
atteindre  ce  résultat  rédlement  pratique  que  j*ai  substitué  à 
la  farine  et  aux  grains  de  silex,  la  farine  de  calcaire  et  les 
grains  de  sablon  siliceux  provenant  des  mines,  de  rivières,  ou 
de  grès  écrasés. 

J*ai  dit  plus  haut  que  le  litre  de  grains  de  sablon  coûte  en- 
viron o'oa,  et  le  litre  de  larine  de  pierre  o'o3. 

Le  litre  d*acide  suUbriqve  coàtant  o'  4^  »  «t  le  prix  d*iai  baril 
pouvant  contenir  loo  kilogrammes  de  matières  étant  de  a' 45, 
les  100  kilogrammes  de  mon  agrégat  vaudront  approximati- 
vement 8'  57. 

Avec  remploi  de  mon  agrégat,  les  fabricants  de  ciments 
peuvent  se  dispenser  d'atténuer  les  effets  de  la  chaux  vfve  par 
des  moyens  empiriques  très  onéreux ,  tel  que  celui  qui  con- 
siste, par  exemple,  à  laisser  vieiHir  pendant  de  longs  mois 
sous  des  hangars  les  ciments  exposés  aux  courants  d'air;  ce 
moyen  est  insuffisant  et  a,  en  outre,  le  double  inconvénient 
dlmmobiliser  des  capitaux  importants  et  surtout  de  ntnre  à 
la  résistance  des  ciments. 

La  pierre  artificiette  s^obtîent  plus  spécialement  an  moyen 
de  mon  agrégat  liquide,  employé  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 

Chaux  hydraulique •  •  • .  100  parties. 

Poudre  de  pierre  tendre  pulvérisée  et  passée 

au  tamis  5o 100 

Eau  mélangée  de  5  p.  100  d*adde  sutfbrique.  100 

On  gâche  et  on  met  au  moule ,  puis  on  démoule  lorsque  la 
prise  est  faite,  c*est-a*dire  au  bout  de  trois  on  quatre  jours; 


On  peut  remplacer  la  poudre  de  pierre  par  celle  de  marbre, 
dont  on  peut  faire  varier  la  couleur  par  l'emploi  d*ocres  roi- 
néralea. 

Toutes  les  poudres  doivent  être  passées  au  tamis  5o.  Les 
pierres  faites  avec  la  poudre  de  chaux  seront  tendres.  Si  Toa 
Voidait  de  la  pierrt  dure,  il  faudrait,  au  lieu  de  pondre  de 
chaux,  employer  du  ciment  de  Portland  on  autre. 

Pour  fabriquer  mon  agrégat  solide,  on  prend  vingt  parties 
(te  pmdro  de  piprn  iewdn  passée  an  tamis  ôo,  que  Ton  mé- 
lange avec  cinq  parties  diacide  sulfurique  pour  Crire  une  pâte 
molle;  on  mélange  ensuite  cette  bouillie  avec  quarante  parties 
de  grains  de  pierre  entre  pMsoe  m  fMBn  )ot  tm  vfll  nèdtitt 
et  on  met  en  bariL 

Emploi  de  Vafrégai  sélMé  à  h'  nct^k&Hon  dê$  pouirm  ie 
ciments  et  des  chaux.  —  Si  la  pondre  à  rectifier  est  du  premier 
âgé,  c*est-â-dire  de  fraîche  fabrication,  on  y  mélangera,  au 
moment  où  Ton  gâchera  la  matière,  10  p.  100  de  Tagrégat 
dont  je  vient  d*iiMUqaer  la  composition;  dans  le  cas  où  le 
ciment  sur  lequel  on  doit  opérer  ne  devrait  être  employé  qu*an 
mois  plus  tard,  Û  soArafl  d'empioyer  6  p.  i<y>  ^agrégat,  et 
enfin ,  si  le  m^ange  ne  devait  être  empjoyé  qu*an  ImmI  de 
trois  mois  au  moins,  on  n*y  ajouterait  que  3  p.  100  d*agrégat 

Si  le  ciment  était  du  deuxième  âge,  le  mélange,  c*est>»-Âre 
la  ^faannité  dhtgpégat  ponr  i»  lape  #i  tempe  cMbw  énoacé, 
ne  serait  qoe  de  8,5  à  ^  fi  100. 

Pour  lai  eimenls  4m  troisième  Ige,  ie  mélange  ae  éerra 
être  fait  qu*ea  gâcha«t ,  et  la  qotiitité^hmfëgaft  sera  de  5  p.  100; 
tonte  dîgeetien  avec  ragrégvt  deeva  être  supprimée. 

Emploi  de  l'agrégat  solide  dans  le  Men  pUmi^fme*  --^  La  dorelé 
excessive  du  béton  pksliqtte  4e  fait  «éepler  po«r  las  daMages 
et,  en  général,  pour  toutes  les  ehameées  eor  iwqueilu  a  liei 
une  circulation  aetiive  de  pMtons  ou  de  veitxifes,  maie  il  pré- 
seertè  en  déûnrt  dû  à  la  oonstitotien  des  * 

La  chaux  vive  contenue  dftns  «et  ofaneots  • 
fendillements;  cet  inconvénient  empêche  1 
lage»  des  terraeaw  ainsi  qu'eux  travatu  «èydiauiiqiMit  mais 
par  fadfonctîmi  de  ragréget  lora  de  sa  (abcieeBeo  le  bèlm 
plastique  devient  un  prednit  qui,  par  ses  MMabramm  ap^i« 
caliefis,  «onattoe  un  amdKalre  imperÉMOt  dan»  fart  de  con- 
struire. 

Le  béton  pfosMqne  m  compose  de  cknent  de  Portlmid  pur 
et  de  eaeièrianx  dnrs  conomté»  poer  ie  bton  plastiqae  otdi* 
naire;  lee  maléitaitdoiirelitélreioDiioaeaétÂvnmasmHmdB 
5  miMiuièferei  dé  greaseer* 

Le  béton  plastl^  perfeetlOMié  an  îmjm  de  l*egrégai  se 
compose  de: 

Ciment  de  PorÛand  du  deuxième  âge. .......  70  partiet. 

Agrégat 7 

Eau as 

Fieffe  dure ,  nlex  ee  tnanire  eoncsMe.  •  «  »  •  •  *  lOO 

On  mélange  préeMiiemeaC  Tagrégat  evec  la  pendre  da 
droent,  et  Ott  laiêie  digérer  nxpiartd'hemoemriron;  cafait 
la  pâte  à  laquelle  on  mlienge  enaoile  le  mecbre  on  la  pt^re 
dure  concassée. 

On  emploie  enanite  ee  béton;  sur  nne  ftpram  de  mortier- 
dmenl  pi^bbiament  préparée  en  eottehea  d*épainemr  déiflr 
minée  par  fusage  aMK^el  û  est  deatin^. 
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MATERIADX  B¥  OUTiLLàGE. 


BnKTiv  n*  30M79,  en  dste  da  8  ftvrfer  189a, 

A  M.  Havehscbild^  pour  un  four  a  cuve  pour  la  cmsson 
amtititte  da  ciment  de  Porlland,  avec  dispwUf  de  dessic- 
aUion. 

(EUntt.) 

PLI. 

Les  foan  k  caireapplicaUes  jaflqtt*&  prëtexil  à  la  crâtoa  àm 
cmtent  oon&itent,  comme  «n  ie  sait,  dans  ose  maçomierte 
iiiai8ÎT6  revêtue  intérieareBMot  d*im  revètoment  cm  chemise 
féfiracteire. 

Dm»  ces  sortes  ûb  Ioimps,  la  quantité  oonsidéfabie  de  ch»- 
Isir  abtfwbée/par  les  porob  HMissires  non  seidemeaft  setroiive 
perdoe,  mais  encore  ralentit  dans  nne  proporiâe»  notable  le 
refroidissement  de  la  masse  de  ciment  cuit  et  détermine  la 
scorification  on  détérioration  rapide  du  revêtement  réfractaire , 
inconvénient  rendant  extrêmement  difficile,  sinon  impossible, 
le  fonctionnement  continu  du  fbnr.  If' faut  ehcôrê  ajouter  à 
cela  r«mvé«  de  raît  par  la  sole  entièyredn  fouc  et,  par  suite, 
une  combustion  vive  et  la  production  d*ane  température  très 
élevée  à  proximité  de  la  paroi  du  four;  enfin,  ces  fours  néces- 
sitent un  emplacement  important  et  donnent  lien,  en  raison 
de  la  grande  quantité  de  matériaux  nécessaires  à  leur  cdastinc- 
tioB,  il  dee  frais  d'étaMineaient  «nsidécttMes.! 

Cette  invention  a  pour  faotde  leméâîer  à  tovs  les  IncoAMé^ 
■ientsiniiéreBAs  anz  fours  à  eaive  actuels,  ce  résullat  esiatteâoft 
d*une  part  par  Tapplication  à  la  dessiccsilioo  de  La  ebaleivr 
rayonnante  éek  aniklëre  employée  àlaconstnieliondn  ISpnr, 
ainsi  que  de  la  chaleur  provenoèt  do  la  ■nAtae  du'oîmeiit  cuit, 
et,  d^aurtre  part,  par  Tarrivée  d*air  d^idintentatîon  an  centre, 
e*esl-è-ëire  à  pen  près  sirivant  Taxe  vertical  du  loyer. 

Fig.  1,  vne  latérale  da  fbnr. 

Rg:  a,  eoupe  kmgftodinale. 

F|g.  9  et  4.  eoopes  transversales  sntvani  AB  et  CD,  fig.  2m 

Flg.  6,  i^an  d'un  systècae  de  deux  fiMMrs  aecott|^és. 

Go  foor  à  cuve  se  compose  dHm  cylindre  6>  en  maçonnerie 
réfractaire,  dont  l'intérieur  eonslktie la  chaiDdbredeeiHSSOii  a« 
L^épaisseur  de  cette  maçonnerie  est  assex  faiUo  pour  permettre 
Tutilisation  de  la  chaleur  rayonnante.  Le  cylindpe  est  ontouiTé 
d^an  manteao  ou  enveloppe  en  tAle,  ou  «noore  d'tmeeave- 
loppe  m  do  système  Monter,  €*est-àKlîre  d*une  enveloppe  Gom- 
posée  d*une  construction  en  fer  revêtue  ëe  ciment 

fine  seoonde  enveloppe  analogue  a  est  disposée  à  une  dis- 
tance convenable;  Tespoee  séparant  les  deox  manteaux  o« 
envdoppes  forme  la  chambre  de  dessiccation/,  c'-estrA-diro 
la  chambre  destinéis  à  ntHisèr  la  dhalenr  ràyoniMOite  d^  cy- 
lindre 6  à' la  dessicentkin  de  la  matière  brute.  Dans  cette 
chambre  de  dessiccation  se  trouve  disposée  une  vcNle  héliool* 
drie  a,  nmr  laqueKe  des  paniers  k,  renfermant  la  matière 
brute ,  glissent  de  haut  en  bas  ;  la  matière  arrive  on  bas  à  Tétat 
sec. 

La  chambre  de  dessiccation  est  fennëe  dé  préférence  en 
haut  et  en  bas  par  une  plaque  en  fer  ou  par  une  ferrure  ro^ 
vêtue  de  ciÉtent;  le  cbargnÔBeat  s'eflfectue  à  la  partie  snpé- 
rleîire  par  une  ouvertore  s  que  Ton  peut  fermer  nne  fois  cëue 
opération  terminée,  et  la  sortie  de  la  matière  sèche  s*^Beotue 
en  bas  par  Fouverture  t. 

Au  Heu  de  produire  la  dessiccation  de  la  matière  brute  par 
«Ml  passage  dans  la  chambre  de  desrfceation  sur  une  voie 
MKceMale,  on  poorraH  anssi  procéder  pins  simplement  en 
versant  la  matière  à  sécher  par  en  haut  dans  la  ohatnbre  en 
qoéirtion  et  en  la  retirant  par  le  bas  an  ftir  et  à  meaore  de  sa 


desskealîon.  Dans  ee  cas,  il  conviendrait  de  ménager  dans  le 
couvercle  ou  dessus  de  la  cliambre  plusieurs  onfilces  de  char* 
getneni  s,  et  dans  la  partie  inférieure  plusieurs  orifices  de 
déchargement  t  tt  est  évident  qtt*on  pourrait  employer  aussi 
to«t  anire  node  4e  chai^ieivent  et  de  descente  de  la  matière 
boite  à  aécher. 

L*aîr  humide  s^éehappe  de  la  chambre  de  dessiccation  par 
des  tubes  disposés  verticalement  dans  la  plaque  supérieure, 
on  encore  au  moyen  d'an  dispositif  ventilateur  quelconque, 

La  paroi  ^  m  de  la  chambre  de  cuisson  «  c'est-à-dire  du  four 
même,  fournit  par  rayonnement  une  partie  de  la  chaleur  ne- 
eessaire  k  la  dessiccation  ;  le  ciment  cuit  fournit  directement 
le  coMiplénfteni  de  ehakur  nécessaire,  grâce  à  la  disposition 
sai  vante: 

A  la  t^artie  infiècieore  de  la  chambre  de  dessiccation,  j ai 
ménagé  cijpeuiaircBientt  dans  le  cylindre  de  cuisson  6  et  dans 
Tenveloppe  intérieure  m,  des  orifices  l,  fig.  3  et  4«  livrant 
passage  à  Tair,  en  sorte  que  Tair  qui  pénètre  à  la  partie  infé- 
rieure du  four  cylindrique,  et  se  trouve  par  ce  fait  séché  et 
chauflPé  par  la  matière  cuite,  s*échappe  en  partie  par  ces 
orifices  dans  la  chambre  de  dessiccation,  en  vertu  de  sa 
dilatation;  il  en  résulte  qu*un  courant  d*air  chaud  se  pro* 
duit  en  sens  inverse  de  la  marche  de  la  matière  brute  à  sé- 
cher. 

La  partie  inlérieure  d^  fonc,  située  ao^iessos  des  orifices  à 
air  l,  constUae  la  chambre  de  cnissaa  e,  tandis  que  la  partie  k, 
sitnée  ait4essous  de  ces  orîôoea,  forme  la  chambre  de  rélHgé- 
ration  à»  la  masse  de  dment  cuit;  il  est  donc  inutile  de  garnir 
cette  dernière  (d'un  revètepvieni  exti'èmement  réfractaire. 

La  sortie  de  la  matièce  dont  la  cuisson  est  termiaée  s*opère 
également  à  la  partie  ioCérienre  par  les  carnaux  pourvus,  de 
préférence*  de  gr^Hes^.  Dans  ce  but ,  j*ai  disposé  dans  la  partie 
inférieure  du  four  un  noyau  pyramidal  pourvu  d*un  nombre 
de  faces  correspondant  à  celui  dea  camaux.  La  matière  coite 
peut  ainsi  s*<écbapper  facilement  par  les  carnaux  le  long  des 
ÎÊoe$  du  noyau  pyramidah  Un  conduit  à  air  C  ménagé  dans 
ce  neyaa  viont  aboutir  ara  milieu  dn  four  où  la  quantité  d*air 
ialredalte  produit  na  tii*age  énergique^  Au-dessus  de  Textré- 
mité  de  ee  conduit  central  0  est  placée  une  petite  chape  d, 
destinée  à  le  préserver  de  toote  obstruction  par  le  ciment 
eait. 

Par  rapplieation4e  la  chaleur  rayonnante  à  la  dessiccation 
de  la  matière  brale,  la  paroi  intérieure  du  four  se  trouve  sou- 
mbe  A  un  refroidissemeni  constant  et  est  maintenue  par  ce 
fait  à  une  température  relativement  basse;  en  outre,  Taction 
du  courant  cenUnd  éneiegiqae  dans  le  four  réduit,  dans  la  me- 
sare  dn^poscible,  la  fosion  ou  soorifioation  de  la  paroi  du  four; 
enfin,  nton  aystème  de.  four  permet  de  réaliser  un  fonction- 
nement, «ootiaa;  en  effet,  on  peut  charger  de  combustible 
de  matière  brute  à  cuire  on  à  sécher  la  chambre  de  cuisson  s 
ainsi  <|ae  la  chambre  de  dessiccation/  au  fur  et  à  mesure  de 
révacaation  des  mMîères  cuites  on  séchées. 

Le  refroidissement  de  la  masse  du  ciment  cuit  par  Taspira- 
tioa  4*aîr  par  la  partie  Inférieure  du  four  permet  d*accélérer 
révacnaftion  du  produit;  la  chaleur  que  renferme  encore  ]e 
produit  dont  la  cuisson  vient  de  se  terminer  est  appliquée 
également  à  la  dessiccation  de  la  matière  brute. 

La  fosnae  .cylindrique  de  la  chambre  de  cuisson  offre,  entre 
autres  avantages,  la  possibilité  de  détacher  facilement  par  le 
haut  les  parties  de  ciment  soorifiées  adhérant  à  la  partie  in* 
térieure  et  capables  de  troubler  la  régularité  du  fonctionne4> 
menL  En^tre^  le  ciment  diminuant  de  iK>lume  par  la  cuisson 
a  la  tendance-  de  s'agglomérer  vers  Taxe  du  four,  partant,  de 
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TRAVAUX  DE  CONSTRUCTION. 


8*éloîgner  de  la  paroi  verticale  dn  fbor,  qui  ne  8*oppose  en 
aucune  façon  à  la  descente  de  la  matière. 

Mon  système  de  four  présente  une  solîdKé  incontéstafote, 
et  son  installation  n*exige  qu*un  emplacement  insignifiant, 
comparativement  à  celui  occupé  par  les  constructions  actuelles  ; 
en  outre,  son  fonctionnement  est  extrêmement  simple  et  sûr. 

Ainsi  que  le  représente  en  plan  là  figure  6  pour  le  cas  de 
deux  fours  accouplés,  on  peut  aussi  adopter  la  dispositi^on  de 
deux  ou  an  plus  grand  nombre  de  fours  cylindriques  b,  en> 
tourés  par  une  chemise  ou  enveloppe  extérieure  commune  n, 
de  section  transversale  rectangulaire;  chacun  de  ces  cylindres 
est  entouré  d^une  voie  h^icoidale  spéciale  a,  servant  à  la 
descente  de  la  matière  à  sécher  par  la  chambre  de  dessicca- 
tion ;  ravantage  de  cette  disposition ,  outre  Taugmentatlon  de 
production,  consiste  dans  Talimentation  de  chaleur  d*une 
chambre  de  dessiccation  unique  par  plusieurs  fours  cylin- 
driques. 

Brbvet  n*  S040ftO.  en  date  du  37  février  1890, 

A  MM.  Smidth  etC**,  pour  des  perfectionnsmêids  aux 
broyeurs  à  boulets. 


(EztrtU.) 


Pl.I. 


Lti  présente  invention  consiste  en  des  perfectionnements 
apportés  aux  broyeurs  à  boulets  pour  la  trituration  et  le  cri* 
blage  des  matériaux  durs ,  tds  que  ciments ,  chaux ,  scories ,  etc., 
perfectionnements  qui  permettent  d'amener  lesdits  matériaux 
au  broyeur  à  Tétat  brut,  c'est-à-dire  en  gros  morceaux,  sans 
les  soumettre  préalablement  à  une  action  de  broyage ,  et  de 
recevoir  un  produit  parfaitement  trituré  et  criblé. 

Fig.  1,  coupe  verticale  du  broyeur  à  boulets,  suivant  A  B, 
fig.  a. 

Fig.  2,  coupe  verticale  suivant  CD^  fig.  1. 

Le  broyeur  Â  boulets  proprement  dit  est  formé  par  on  grand 
cylindre  J  qui,  au  moyen  de  Taxe  C  et  la  rooe  dentée  B,  peut 
être  mis  en  rotation  dans  le  sens  indiqué  par  la  flèche,  fig.  i. 

Le  cylindre  J  est  fermé  aux  deux  bouts  par  les  fonds  / 
et  P,  de  surface  plane ,  6g.  a ,  tandis  que  l'enveloppé  est  for- 
mée par  les  plaques  perforées  E,  placées  excentriquement  par 
rapport  à  Taxe  de  l'appareil ,  et  sur  lesquelles  les  boulets  et 
les  matériaux  à  broyer  reposent.  Les  trous  dont  les  plaques 
sont  perforées  doivent  être  d'une  certaine  grandeur,  afin  d'é- 
viter qu'ils  ne  soient  bouchés  par  suite  du  martelage  qu'efféo^ 
tuent  les  boulets  en  tombant. 

La  matière  broyée  passe  au  travers  des  trous  de  la  plaque  Ê 
et  tombe  sur  les  plaques  en  acier  F,  qui  sont  percées  de  trous 
très  fins  ayant  pour  but  d'obtenir  un  criblage  préalable.  La 
partie  de  la  matière  qui  a  une  finesse  suffisante  pour  passer 
par  lesdits  trous  dans  les  plaques  tombe  sur  les  tamis  en  fil 
d'acier  G,  tandis  que  le  reste  de  la  matière  retourne,  par  stnte 
de  la  rotation  du  broyeur,  À  llntérieur  de  l'appareil,  en  sui- 
vant les  plaques  F  et  en  passant  par  l'espace  libre  entre  les 
plaques  E.  C'est  sur  le  tamis  en  fil  d'acier  G. que  le  tamisage 
proprement  dit  s'opère;  la  matière  tombe  alors  à  l'état  fin  sur 
le  tamis  à  mailles  très  serrées  H,  tendu  sur  les  châssis  et  for- 
mant l'enveloppe  extérieure  du  cylindre;  la  partie  de  la  ma- 
tière qui  passe  par  ce  dernier  tamis  quitte  donc  l'appareil, 
tandis  que  le  reste,  d'une  consistance  plus  grosse,  retourne  k 
l'intérieur  de  l'appareil  pour  être  broyée  de  nouveau,  comme 
il  est  déjà  indiqué  ci-dessus. 

Les  petits  cribles  *e,  placés  d%ne  manière  radiale  par  rap^ 
port  à  l'axe  de  Tappareil,  et  par  lesquels  les  restes  de  la  ma- 


tière n'ayant  pu  passer  par  les  tamis  G  et  H  doivent  retourner 
à  l'intérieur  de  l'appareil ,  ont  pour  bot  d'euipècher  des  gros 
morceaux  de  la  matière  de  venir  en  contact  avec  les  tamis 
fins;  un  pareil  contact  se  produirait  en  effet  au  moment  où 
le  broyeur  ferait  un  petit  mouvement  dans  le  sens  contraire 
à  celui  qui  lui  est  destiné. 

Afin  de  pouvoir  introduire  la  matière  brute  en  forme  de 
gros  morceaux,  il  est  nécessaire  d'avoir  un  grand  entonnoir 
de  chargement  d,  ayant  une  position  centrale  par  rapport  i 
Taxe  de  l'appareil,  fig.  2.  A  cet  effet,  on  ne  laisse  pas  l'axe  c 
traverser  le  broyeur  de  pert  en  part,  mais  il  est,  à  l'intérieur 
de  l'appareil,  porté  par  le  moyeu  à  trois  bras  D»  fondu  en 
im  seul  morceau  arec  l'entonnoir  de  chargement  d,  qui  de 
son  cdté  est  porté  par  les  galets  b,  placés  en  éehon  de  l'appa- 
reil et  sor  lesquels  le  broyeur  rejpote. 


BmiTST  n*  tM)4175,  en  date  da  5  mars  1890, 

A  M.  Pb3Tèl,  pour  un  appareil  pour  distribuer  et  tamiser 
le  plâtre  à  chaque  étage  d'une  construction. 


(BstftU.) 


«.  n. 


L'élévation  du  plâtre  fin  aux  différents  étages  d'un  MUmeat 
en  construction  s'est  effectuée  jusopi'id  par  des  mo^rens  radi- 
mentaires,  lé  plus  souvent  à  Taide  de  trentls  auxquels  sont 
suspendus  des  paniers. 

Ce  procédé  est  coûteux,  lent,  et  H  occasionne  des  pertes 
sensibles  de  la  matière  première. 

On  a  cherché,  il  est  vrai ,  à  amiSiorer  ces  moyens  primitif 
par  l'emploi  de  culottes  en  bois  k  section  rectangulaire  on 
carrée  qu'on  disposait  isolément  à  chaque  étage  an  fur  et  à 
mesure  de  l'avancement  du  bâtiment  Biais  les  planches  de  ces 
culottes  ne  tardent  pas  à  se  disjoindre  dans  leurs  assemblages, 
de  sorte  qu'elles  donnent  Ken  h  des  pertes  de  plâtre  aussi  im- 
portantes qu'auparavant;  de  plus,  on  n'obtient  aucune  dimi- 
nution dans  la  main-d'œuvre  en  procédant  de  la  sorte. 

Les  dispositions  que  f  aï  imaginées  remédient  â  tous  ces 
inconvénients. 

La  présente  invention  constitue  on  véritable  appareil  pour 
la  distribution  et  le  tamisage  dn  plâtre  à  n'importe  quel  étage 
d'une  maison  en  construction. 

Fig.  I,  vue  d'ensemble  d'un  appareâ  tout  monté,  pour 
desservir  les  cinq  étages  d'une  maison,  représentée  k  titre 
d'exemple. 

Fig.  3,  deux  éléments  tubulaires  de  mon  appareil,  dont 
INàn  est  lisse;  Tantre  pourvu  d'une  p<H*te  est  vu  en  plan  dam 
la  figure  3. 

Fig.  4,  élévation  latérale  d'un  crible  formant  partie  inté- 
grante de  mon  appareil. 

On  voit  ce  crible  de  face  fig.  5. 

Fig.  6  et  7,  élévation  et  |^an  des  montants  et  du  rédpient 
qui  supportent  ce  crible. 

Depuis  le  rsE-de-chaussée  jusqu'au  plancher  le  pins  élevé  du 
bâtiment,  j'établis  une  colonne,  cylmdrique  on  de  toute  autre 
section,  en  matière  qudconqnc,  parexemfrfeen  boisou  en 
métal,  mais  de  préférence  en  métal. 

Cette  colonne  est  formée  de  tuyaux  préparés  k  l'avance,  en 
toutes  longueurs,  de  telle  sorte  qu'on  puisse  placer  à  une 
hautenr  oônvenaUe  dans  chaque  étag«  l'élément  portant  une 
trappe  de  distribution  du  plâtre,  fig.  1. 

En  haut  de  la  colonne  se  trouve  encastrée  dans  le  plancher 
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oo  non,  une  trémie  A  qui  coiffe  la  colonne  et  qui  est  pourvue 
sur  sa  plus  grande  base  d*un  grillage  pour  opérer  un  premier 
triage  de  la  matière  première.  G*est,  en  effet,  à  Tétage  le  plus 
haut  qu'est  élevé  invariablement,  par  un  moyen  quelconque, 
le  plâtre  pour  tous  les  autres  étages  du  bâtiment.  On  facilite 
ainsi  l'approvisionnement  du  plâtre,  tout  en  empêchant  Tob- 
stmction  du  conduit  pendant  le  fonctionnement  par  un  triage 
préalable. 

Les  tuyaux  de  la  colonne  en  question  peuvent  étire  réunis 
soit  par  un  joint  â  bride  avec  boulons  comme  il  est  représenté, 
â  titre  d*exempie  fig.  a,  soit  au  moyen  d*emboitement,  soit 
^fin  assemblés  d'une  manière  quelconque  assurant  Télan* 
cfaéité  des  jonctions. 

La  trappe  B,  fig.  a  et  3,  de  diaque  tuyau  proprement  dit, 
est  une  simple  porte  manœuvrée  an  moyen  d*un  levier  ouvrant 
devant  un  petit  couloir  par  lequel  le  plâtre  s*écoule  naturelle- 
ment sur  une  toile  méiallique  C»  6g.  4  â  6,  où  s  achève  le  ta- 
misage du  plâtre.  Le  déchet  tombe  sur  le  plancher,  taddis  que 
le  plâtre  fin  se  rend  à  travers  lesmailles  du  sas  dans  la  caisse  E. 
Cette  toile  C  est  montée  sur  un  châssis  également  métal* 
lîque  D,  superposé  â  un  récipient  en  tôle  E.  Son  inclinaison 
est  rendue  variaUe  suivant  le  degré  de  finesse  du  plâtre  :  le 
jdâtre  fin  coule,  par  exemple,  moins  bien  que  le  gros,  et  il 
fiiut,  pour  atténuer  cette  résistance  à  Técoulement,  incliner 
davantage  le  tamis  C.  A  cet  effet,  ce  dernier  repose  à  Tavant 
sar  Tarète  de  la  caisse  E,  tandis  qu'il  est  porté  à  Tarrière  par 
un  châssis  dont  les  montants  D  sont  en  deux  pièces  :  Vune 
est  fixée  rigidement  â  la  toile  €  avec  un  jeu  convenable  dans 
les  boulons,  et  l'autre  à  la  caisse. 

Des  trous  sont  ménagés  de  part  et  d'autre  des  montants  D , 
de  sorte  qu'en  faisant  coïncider  deux  séries  quelconques  de 
ces  trous  et  en  opérant  un  serrage  au  moyen  de  boulons,  la 
toile  C  peut  prendre  toutes  les  obliquités  convenables. 

Cette  toile  est  tendue  dans  un  cadre  F,  fig.  5,  garni  de 
bords  évasés  G  et  portant  vers  le  haut  un  barrage  H  qui  laisse 
entre  son  arête  inférieure  et  la  toile,  un  certain  vide  pour 
assurer  l'écoulement  du  plâtre  envoyé  par  la  porte  ^>  fig.  4. 
Le  crible  ne  prend  naissance  qu'à  l'aval  de  ce  barrage  ;  à  ia- 
mont ,  en  C  le  vide  du  châssis  est  occupé  par  une  tôle  pleine. 
Ce  dispositif  offre  l'avantage  d'obliger  le  plâtre  â  s'épanouir 
sur  toute  la  surfibce  du  tamis  au  sortir  de  la  porte  B.  De  plus, 
le  Doontage  sur  châssis  en  bois,  métal,  ou  autre  matière, 
permet  de  changer,  à  volonté,  les  toiles  en  fil  de  cuivre  hors 
d'usage. 

Pour  les  monter  ou  les  démonter,  il  suffit  d'enlever  et  de 
remettre  en  place  le  cadre  F  assemblé  au  moyen  de  boulons 
war  des  fers  plats. 

Pour  permettre  d'opérer  le  tamisage  du  plâtre  par  les  plus 
grands  vents  sans  aucune  perte  de  plâtre,  les  surûices  latérales 
et  l'arrière  de  l'appareil  â  tamiser  peuvent,  être  garnb  d'une 
toile  ou  bâche,  ou  d*une paroi  en  tôle  s'ouvrant  ou  s'abaissant 
de  chaque  côté.  En  outre,  la  toile  métallique  peut  être  sur- 
montée dune  surface  inclinée  formée  par  un  tube  ou  une 
toile,  de  façon  â  clore  complètement  cet  appareil  de  tamisage. 


Bmvbt  b*  906979,  en  date  do  U  juin  1890, 

A  M.  DE  Kbistoffovitch ,  pour  un  procédé  de  fabrica- 
tion d'agglomérés  de  pierre  ponce, 

(BKtnit) 

Cette  invention  a. pour  objet  la  fabrication  d'agglon^érés  de 
Brevets.  — 1890.  —  Tome  LXXVII  (nouv.  série). 


pierre  ponce,  en  utilisant  les  déchets  de  pierre  ponce  natu- 
relle. 

Ces  agglomérés  peuvent  constituer  des  pierres  à  poncer  ou 
â  polir,  ou  constituer  des  pierres  artificielles  blanches  ou  de 
couleur,  et  des  marbres  artificieb,  de  colorations  diverses , 
propres  à  la  construction  et  à  la  décoration  des  édifices 

Pour  fabriquer  des  pierres  artificielles  â  poncer  ou  â  polir, 
je  m^nge  les  déchets  de  ponce  â  des  argiles,  en  procédant 
de  la  manière  suivante  : 

Les  déchets  de  pierre  ponce  sont  pulvérisés  et  tamisés  â 
divers  numéros  suivant  la  nature  des  travaux  à  exécuter,  lors 
du  ponçage  et  du  polissage. 

Les  argiles  grasses  ou  demi-grasses  sont  lavées  par  les  pro- 
cédés usuels  le  plus  soigneusement  possible ,  afin  d'éliminer 
tous  les  sables,  grains  de  quartz  ou  de  minerai,  enfin  toutes 
matières  qui,  dans  la  nature,  se  trouvent  mélangées  mécani- 
quement â  i'ai^e. 

Ainsi  préparées,  les  matières  premières  :  pierre  ponce  pul- 
vérisée et  argile  lavée,  sont  mélangées  dans  les  proportions 
suivantes  :  pour  100  parties  de  pierre  ponce  pulvérisée  on 
emploie  3  à  5o  parties  d'argile  lavée,  suivant  le  degré  de  con- 
sistance et  de  dureté  â  donner  au  produit. 

Les  degrés  de  finesse,  de  consistance,  de  dureté,  varieront 
nécessairement  suivant  le  résultat  â  obtenir  dans  l'emploi 
industriel  du  produit 

Par  addition  d'eau  on  transforme  le  mélange  en  pâte  bien 
homogène,  de  consistance,  telle  qu'on  puisse  ou  la  couler 
dans  les  moules,  ou  bien  la  découper  en  morceaux  de  volume 
et  déforme  voulus.  Les  pièces  sont  alors  abandonnées  â  elles- 
mêmes  jusqu'à  durcissement  et  dessiccation  complète.  A  ce 
moment,  les  pièces  sont  mises  au  four;  la  température  doit 
y  être  amenée  lentement  â  un  degré  asses  élevé  pour  obtenir 
une  cuisson  très  légère,  de  façon  â  ne  produire  dans  l'argile 
qu'une  modification  de  constitution  physique  sufiisante  pour 
l'empêcher  de  se  ramollir  et  de  se  désagréger  dans  l'eau. 

Cette  température  s'élèvera  quelque  peu  si  l'on  doit  obtenir 
une  plus  grande  dureté  en  vue  de  certains  usages  spéciaux. 

On  peut  également  fabriquer  avec  les  déchets  de  pierre 
ponce  une  pierre  artificielle,  blanche  ou  de  couleur,  des 
marbres  artificiels  avec  veines  et  taches  de  nuances  diverses. 
Les  pièces  peuvent  avoir  toutes  les  formes  et  dimensions  en 
usage  pour  les  divers  emplois  de  la  céramique. 

Dans  cette  fabrication ,  les  déchets  de  pierre  ponce  sont 
pulvérisés  et  tamisés  phis  ou  moins  finement  suivant  l'aspect 
à  donner  au  produit;  l'argile  est  également  pulvérisée. 

Pour  100  parties  de  pierre  ponce  on  emploie  10  à  100  parties 
d'afgile  suivant  quaUté. 

Ces  poudres,  intimement  mélangées  et  légèrement  humi- 
dffîées,  sont  moulées  â  la  presse  hydraulique  ou  avec  toute 
autre  presse  puissante  â  la  forme  voulue,  suivant  les  procédés 
ordinaires  à  la  céramique. 

Quand  les  circonstances  ou  la  forme  des  objets  Texigent,  les 
poudres  mélangées  sont,  par  addition  d'eau,  transformées  en  * 
une  pâte  bien  homogène. 

On  procède  alors  au  moulage,  avec  pressage  si  besoin, 
d'après  les  méthodes  employées  en  céramique  pour  la  fabri- 
cation des  pièces  similaires. 

Après  séchage  complet  des  pièces,  elles  sont,  dans  les  deux 
cas,  mises  au  four  et  cuites  à  une  température  nssez  élevée 
pour  amener  un  commencement  de  fusion  d'argile. 

La  couleur  et  la  dureté  de  ces  produits  dépendent  de  la 
proportion  des  argiles,  de  leurs  propriétés  spéciales,  et  delà 
plus  ou  moins  grande  intensité  du  feu. 
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Dans  la  fabrication  des  marbres,  la  masse  principale  est 
préparée  en  pâte  comme  il  a  été  dit  ci-dessus;  pour  les  veines 
et  taches,  on  fait  de  même  une  ou  plusieurs  autres  masses 
avec  des  argiles  de  compositions  chimiques  diverses  et  donnant 
k  la  cuisson  des  teintes  diflPérentes  de  celle  de  la  masse  prin* 
cipale. 

Il  faudra  avoir  soin  que  le  retrait  de  ces  diverses  masses  soit 
dans  chacune  rigoureusement  le  même.  Les  taches  et  les 
veines  seront  obtenues  par  le 'mélange  des  différentes  masses 
et  une  trituration  plus  ou  moins  complète,  suivant  Teffet  à 
obtenir. 

Puis,  après  moulage,  pratiqué  comme  il  vient  d*ètre  dit 
pour  les  pierres,  les  pièces,  bien  séchées  seront  mises  anfèur 
et  cuites  conformément  à  ce  qni  a  été  expliqué  pour  les  pierres. 
Les  nuances  dépendront  et  de  la  composition  chimique  des 
argiles  et  de  Tintensité  plus  ou  moins  grande  du  fer. 

Le  polissage  s*exécute  comme  celui  du  marbre  naturel. 


Brbyit  n*  308751»  en  date  du  8  octobre  1890, 
A  M.  Kbsslkr,  pour  le  durcissement  du  flaire. 

VbX  trouvé  le  moyen  de  durcir  le  plâtre  : 

1**  £n  Timbibant  de  certains  sels  ou  composés  qui ,  en  se* 
chant  ou  cristallisant  dans  son  Intérieur,  en  augmentent  la 
dureté. 

Les  sels  que  j*emploie  de  préférence  sont  les  aluns,  les 
phosphates,  sulfates,  borates  de  soude  ou  de  potasse.  On  peut 
les  employer  à  froid,  mais  à  chaud  il  en  faut  moins  de  couches. 
Entre  chaque  imbibition  il  est  bien  de  laisser  sécher; 

a*"  En  Timprégnant  de  silicates  alcalins  de  soude  on  de  po- 
tasse mélangés  à  des  corps  qui  facilitent  leur  entrée  dans  son 
intérieur,  teb  que  les  oxalates ,  tartrates ,  carbonates ,  bicarbo- 
nates de  potasse  ou  de  soude,  on  les  alcalis  caustiques,  enfin 
les  mêmes  composés  à  base  d*ammoniaque  ; 

^  En  introduisant  les  dissolutions  de  ces  divers  corps  en- 
semble ou  successivement  dans  le  plâtre; 

IC  En  faisant  suivre  ou  procéder  les  imprégnations  des 
corps  désignés  aua*"  et^,  et  auxquels  il  convient  d'ajouter  les 
composés  basiques  tels  que  les  potasses,  soudes  et  ammo- 
niaques caustiques  ou  carbonates,  peu*  une  imprégnation  d'un 
fluate. 

Ceux  qui  sont  particulièrement  désignés  pour  cet  emploi 
sont  les  fluates  (ou  flnosilicates)  de  plomb,  de  chaux  on  de 
strontiane; 

5"  Quand  on  désire  l'imperméabilisation ,  en  imprégnant  le 
plâtre  d'un  corps  insoluble  dans  l'eau,  mais  fusible,  on  dissout 
dans  un  menstrue  approprié,  connu,  les  essences,  les  alcools, 
les  alcalis  caustiques  en  dissolution.  Tels  sont  la  cire,  la  pa- 
raffine ,  la  résine,  le  damare  et  semblables. 

Celte  imprégnation  peut  se  faire  en  employant  leurs  disso- 
'  lutions  ou  bien  en  les  fondant  sur  le  plâtre  chauffé  h  réolipile, 

L  opération  peut  succéder  après  séchage  à  l'une  on  plusieurs 
des  imbibitions  ci-dessus. 

Je  comprends  que  ce  brevet  couvre  les  opérations  nouvelles 
que  je  viens  de  décrire,  comme  aussi  la  connexion  (réunion?) 
nouvelle  de  celles  de  ées  opérations  qui  seraient  déjà  connues. 


BasviT  n*  200537,  en  date  du  5  novembre  1890, 

A  M.  Salendbe,  pour  la  fabrication  de  scies  à  diamant 
pour  le  sciage  des  pierres, 

(Bxtrtlt.) 

Le  système  qui  fait  l'objet  de  cette  invention  consiste  à  eos 
chasser  nn  ou  plusieurs  diamants  dans  on  disque  00  une  bande 
de  métal,  dans  le  but  de  constituer  une  scie  pour  le  sciage 
des  pierres^  l'eiichàssemeiitda  diamant  se  (kisantpar  laooolée 
du  métal  dans  un  moule  qui  contient  le  diamant 

Le  métal  ainsi  employé  pour  enchâsser  le  diamant  peal.ètre 
de  la  fonte,  du  cuivre,  de  l'acier,  du  fer,  du  bronze,  da  nickel, 
de  l'argent,  de  l'or  même,  on  un  alliage  de  ces  métanx.  Le 
métal  étant  conlé  dans  le  moule  se  répand  autoor  du  diamant 
qu'il  renferme  et  l'emprisonne  solidement  Suivant  la  fiMtne 
qa'on  donne  au  moule  servant  à  couler  le  métal,  on  obUmA 
une  bande  ou  une  virole  ponr  scies  horizontales,  scies  verti- 
oales,  scies  circulairts,  scies  à  mbaans  sut*  fils  de  fer,  toutes 
ces  scies  étant  destinées  an  sciage  des  pierres  calcaires, 
marbres,  granits,  et  en  général  des  pierres  de  tonte  nature. 

AUditioii  an  data  da  10  mars  189t. 

(Extrait.) 

Cette  addition  a  ponr  objet  le  même  procédé  d'enchâssage 
du  diamant  par  le  coulage  d'un  métal  dans  un  moule  conte- 
nant le  diamant,  mais  alors,  au  lien  de  l'application  snr  on 
disque  formant  scie  circulaire,  je  pnis  aussi  faire  ooUe  appli- 
cation sur  scies  rectiUgnes,  scies  avec  maillons  formant  chaîne 
sans  fin ,  etc. 


BasvBT  n*  209598,  en  date  du  18  novembre  18^, 

A  MM.  D*EspiNÊ,  AcHARD  et  C*\  pour  de%  perfsctionM- 
ments  aux  machines  à  scier  la  pierre. 

(Extrait) 

PL  I  et  n,  fig.  1  à  9. 

Jusqu'à  présent  le  Sciage  des  pierres,  et  pins  spécialement 
des  pierres  dures  et  des  marbres,  s'est  effiKtué  dans  des  con- 
ditions de  rendement  extrêmement  faible.  Les  ioonnvénieiits 
des  corps  usants,  tels  que  le  sable,  l'émeri,  la  fonte  blanche 
granulée,  introdmts  avec  de  l'ean  dans  le  trait  de  àde^  soat 
connus. 

Ces  corps  sont  entraînés  en  grande  partie  par  Tean  sans 
produire  d'eflfet;  ils  attaquent,  en  même  temps  que  la  pierre, 
la  scie  elle-même,  qui  est  rapidement  mise  hors  d'usage» 

Des  tentatives  ont  été  faites  pour  former  la  denture  des  scie» 
avec  du  diamant,  mais  jusqu'ici  les  rèsidtats  ont  été  médiocres; 
le  sertissage  du  diamant  a  laissé  à  désirer  au  point  de  vue  de 
sa  solidité,  Tapplication  qni  en  a  été  faite  à  des  lames  à  moave- 
ment  alternatif,  amène  l'ébranleoient  des  diamants  dans  leurs 
alvéoles  et  leur  arrachement  final;  enfin,  la  construction  trop 
primitive  des  scies  et  la  manutention  coûteuse  des  blocs  sous  la 
scie,  dans  les  anciens  procédés,  ne  permettaient  pas  d'obtenir 
économiquement  des  sciages  variés. 

Après  de  longues  recherches  et  de  nombreux  essais,  nous 
sommes  parvenus  à  créer  des  types  de  machines  à  scier  la 
pierre ,  spécialement  combinées  et  construites  en  vue  de  pro- 
duire les  avantages  suivants  : 

Elles  permettent  de  scier  des  Uocs  de  grandes  dimensions. 
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avec  un  avancement  rapide  de  la  scie«  de  vingt  à  trente  fois 
pins  rapide  que  par  les  anciens  procédés  au  sable,  et  en  sim- 
plifiant les  manutentions  longues  et  coûteuses  des  gros  blocs 
sous  la  scie.  Les  (aces  coupées  sont  nettes  et  polies  et  le  bloc 
se  débile  aisément  dans  tous  les  sens,  ce  qui,  dans  bieu  des 
cas,  évite  l'emploi  ultérieur  du  tailleur  de  pierre;  enfin,  les 
diamai^  formant  la  denture  sont  tocyours  pressés  dans  le 
même  sens,  et,  par  suite,  ne  sont  pas  ébranlés  dans  leur» 
alvéoles* 
Fig.  1,  plan  de  l'installation  de  la  scie  et  de  ses  accessoire 
Fig.  a,  coupe  transversale  correspondante. 
Fig.  S«  coupe  longitudinale  montrant  la  position  çt  la  com* 
nmnde  du  cJbariojL 

La  machine  est  basée  sur  l'emploi  de  lames  circulaires  i« 
dont  la  périphérie  est  armée  de  petits  diamants  foBCoant  la  deea- 
tnre  de  la  lame» 

Les  diamants  sont  fixés  sur  la  lame  en  acier,  soit  directement, 
soit  par  Tintermédiaire  de  petites  rondelles  métalliques  epcbâs^ 
sant  le  diamant,  lesquelles  rondelles  sont  ensuite  fixées,  par 
soudure  ou  autrement,  dans  des  fraisures  ménagées  i,  cet  effet 
VÊT  le  poortoar  de  la  lame. 

NoQs  donnons  la  préférence  au  prooédé  qui  consiste  dans 
le  sertissage  direct  h  chaud  d'uq  dinmant  «itre  dem^  lamelle» 
d*acier  doux,  soudées  directement  eosemble  et  enveloppant 
ainsi  le  diamant  sans  Tinterposition  d'aucune  brasure  ou  autre 
mnlîère. 

Le  dittnant  n'est  pas  la  seule  substance  que  nous  ponvon» 
ntiliser  et  nons  eai{4oyoQs  aussi,  suivant  la  dureté  des  pierres 
è  scier,  d'autres  pierres  précieuses  dures,  telles  que  les  corin*- 
dons,  rubis,  saphirs,  etc. 

La  scie  À,  ainsi  préparée,  est  serrée  entre  deux  manchons 
boulonnés  ensemble  et  montés  sar .  un  arbre  fileté  B  repo- 
lant  snr  troîa  paliers.  Cette  scie  peut  être  placée  en  un  point 
quelconque  de  l'arbre  fileté  an  moyen  de  deux  écrous  serrés 
contre  chaque  manchon. 

L'arbre  B  est  coosimandé  par  une  courroie  passant  à  volonté 
snr  les  poulies  fixe  et  foUe  C,  D.  U  est,  en  outre,  muni  sur 
toute  sa  longueur  d'une  cannelure,  le  long  de  laquelle  peut 
couUsser  la  clavette  d'entraînement  fixée  aux  manchons  porte- 
kme. 

A  l'une  des  extrémités  de  l'arbre  B,  une  poulie-cône  B  per-* 
met  de  transmettre  par  courroie  et  à  des  vitesses  différente* , 
k  mouveaient  aux  oi^anes  d'avancement  de  la  pierre. 

Les  paliers  de  l'arbre  B  sont  solidement  neiiés  entre  eux  par 
de  fortes  semelles  et  par  des  entretoises.  Ces  semées  sont 
posées  à  demeure  snr  des  bâtis  scjides  F,  en  fonte  ou  en  ma* 
^onnerie,  safiisamment  tievéi  pour  que  les  plus  grandes  pierres 
à  /Bder  puissent  aisément  passer  «ous  l'arbre  6. 

An  cas  où  le  déplacement  de  la  lame  sur  l'arbre  jB  ternit 
tnotile,  cet  arbre  n'aurait  pas  besoin  d'être  fileté. 

La  pierre  à  scier  est  placée  sur  un  vagonnet  G,  rdié  par 
une  voie  ferrée  au  chantierdela  seierie.  Ce  wagonnet  est  «mené 
snr  un  ehariot  H  à  avancement  mécanique,  snr  lequel  A  est 
fdidement  arowrré,  par  eaiemple  par  les  barres  d'attelage  I,  de 
bçon  à  conserver  une  position  iuunuable  pendant  le  sciage» 

Le  mouvement  est  donné  au  chariot  par  la  vis  sans  fin  J« 
commandant  la  crémaillère  JL  L'arbre  de  la  vis  J  est  actionné 
ini-mème  par  l'arbre  L  qui  prend  son  mouvement  sur  l'arbre  B 
de  la  scie,  par  l'intermédiaire  des  poulies-cônes  E,  M* 

Des  cM'ganes  d'embrayage  et  de  désemhrayage  sont  disposés 

pour  arrêter  ou  remettre  ea marche.,  ainsi  qu'on  le  voit  fig.  t. 

La  pierre  k  scier  étant  placée  dans  ia  position  convenable 

s«r  le  chariot  d'avancement,  on  fait  passer  la  courroie  de 


mande  sur  la  poulie  fixe  de  l'arbre  B,  puis  on  embraye  Tavan*. 
cément,  et  le  chariot  se  met  alors  en  marche  contre  ia  lame 
diamantée  qui  tourne  à  grande  vitesse.  Les  diamants  fixés  à 
la  circoniérence  de  la  laine  rencontrent  alors  ia  pierre,  dans 
laquelle  ils  creusent  un  sillon. 

Lorfque  la  pierre  est  entièrement  traversée  par  le  trait  de 
scie,  on  la  ramène  au  moyen  d'un  changement  de  marche  à 
grande  vitesse  à  son  point  de  départ,  et  en  déplaçant,  ia  lame 
le  long  de  l'arbre  fileté,  on  fait  ensuite,  dans  cette  même 
pierre,  autant  de  traits  de  scie  que  cela  est  nécessaire. 

Le  mouvement  d'avancement  et  de  retour  rapide  de  la  pierre 
peut  avoir  lieu  de  diverses  Ca/gons,  par  vis,  crémaillères,  en- 
grenages, poulies,  etc.  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le 
moyen  emi^yé  dans  l'exemple  choisi,  consiste  à  munir  le 
chariot  d'une  crémaillère  hélicoïdale  K,  actionnée  par  une  vis 
sans  fin  J  clavetée  sur  l'arbre  d'avancement 

Les  organes  qui  commandent  cet  arbre  d'avancement,  et 
qui  sont  indiqués  à  gauche  de  la  figure  i,.sont  combinés  de 
telle  sorte  : 

1**  Qu'on  peut  arrêter  l'avancement  en  un  point  quelconque 
dn  sciage; 

2"*  Que  la  pierre  peut  revenir  an  point  de  départ  avec  retour 
rapide,  c*est-à-dire  dix  ou  vingt  fois  plus  rapide  que  l'avan- 
cement; 

S"*  Que  Ton  peut  varier  la  vitesse  d'avancement  du  sciage 
suivant  la  dureté  de  la  pierre  ; 

4*  Que  l'avancement  s'arrête  automatiquement  dès  que  le 
seiage  de  la  pierre  est  terminé; 

5**  Enfin,  que  Tarrèt  automatique  de  l'avancement  a  lieu 
anssi  qeand  le  chariot  a  ramené  la  pierre  à  son  point  de 
départ 

On  voit  que  grâce  aux  dispositions  que  nous  avons  imagi- 
nées, la  manutention  des  pierres  est  diminuée  autant  que  pos- 
sible, ces  pierres  sont  calées  une  fois  pour  toutes,  et  pour  les 
débiter  par  traits  de  scie  pareilles,  il  suffit  de  desserrer  les 
écrous  placés  contre  les  manchons  de  la  lame,  de  déplacer 
celle-ci  parallèlement  a  elle-même  jusqu'au  point  voulu  et  de 
resserrer  les  écrous. 

Cette  machine  à  acier  eat  surtout  destinée  aux  blocs  de  pierre 
de  grandes  dimensions;  tootefiois  le  même  dispositif  peut  s*em« 
ploy^*  avec  sivanta^e  pour  des  pierres. plus  petites,  de  trans- 
port plus  facile..  Alors  on  supprimera  simplement  le  wagon 
et  on  calera  directement  la  pierre  sur  le  chariot  d'avancement. 
On  pourra  même  alors  employer  des  lames  de  diamètre  di* 
vers,  on  bien,  avec  la  même  lame,  placer  la  pierre  à  des  hau- 
teurs diverses  à  l'aide  d'une  piate^orme.de  wagonnet,  mobile 
verticcdeoaent,  euîvant  qn'nn  voudra  que  le  trait  de  scie  tra- 
verse ou  non  toute  l'épaisseur  de  la  pierre. 

Cependant,  lorsqu'on  ne  veut  traverser  qu'une  partie  de 
l'épaiseeKir  de  la  pi^re  pour  y  pratiquer  des  entailles  ou  d%^ 
feuîihii'es;  on  se  servira  de  préférenee  du  type  modifié  d'outil 
représenté  fi^.  4  à^ 
Fig.  4 ,  coupe  longitudinale  de  la  mafihine. 
Fig;  5.  plan. 
'Fig.  6,  vue  de  boot 

Dans  cette  machine,  la  lame  diamantée  A  est  fiaée  en  porte- 
à-(aus  à  l'extrémité  d*un  arbre  B  reposant  sur  deux  paliers. 
Ces  derniers  sont  placés  aux  extrémités  d'une  Ibrte  pièce  de 
ionte  Nt  liiqui^,  suspendne  au  béti  P  de  l'outil,  peut  coulisser 
verticdement  sur  ce  hâti 

Le  socle  Q  du  bâti  P  s'élargit  con(idérablemegit  vers  la  base, 
pour  donner  une  grande  assiette  à  l'outil,  et  cet  élargissement 
est  utilisé  pour  servir  de  support  aux  rails  du  chariot  H  et 
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aux  organes  de  l'aTaDcement.  Le  dispositif  de  cet  outil  ressort 
clairement  de  i^examen  des  figures  4^6. 

Le  chariot  H,  sur  lequel  vient  reposer  la  pierre  à  scier,  est 
également  muni  d'une  crémaillère  hélicoïdale  K,  actionnée 
par  une  vis  sans  fin  J,  et  les  oi^anes  d'avancement  (indiqués 
à  droite  des  figures  4  et  5)  sont,  comme  dans  la  machine  pré- 
cédente, disposés  pour  donner  plusieurs  vitesses  d'avancement 
au  sciage,  et  un  mouvement  rapide  d'avance  et  de  recul  pour 
les  manœuvres,  avec  ou  sans  arrêts  automatiques. 

Enfin,  le  chariot  est  muni  de  griffes  et  de  vis  pour  serrer  la 
pierre,  permettant  de  la  saisir  aussi  près  que  possible  du  trait 
de  scie,  de  façon  à  pouvoir  scier  et  maintenir  des  tranches 
très  minces. 

La  traverse  qui  soutient  l'arbre  porte-lame  pouvant  coulisser 
verticalement  sur  le  bâti ,  cela  permet  de  varier  à  volonté  ia 
profondeur  de  pénétration  de  la  scie.  De  cette  façon  on  peut 
débiter  des  pierres  et  y  pratiquer  économiquement  des  en- 
tailles et  feuillures. 

Nous  nous  réservons  Temploi,  sur  ces  outils,  d'un  wagon  à 
plaque  tournante,  permettant  de  pratiquer  dans  la  pierre  des 
sciages  verticaux  à  des  an^es  quelconques  les  uns  par  rapport 
aux  autres,  sans  avoir  à  décaler  la  pierre,  fixée  une  fois  pour 
toutes  sur  le  wagon. 

Nous  nous  réservons  aussi ,  dans  la  machine  fig.  i  à  3 ,  comme 
dans  celle  fig.  4  à  6 ,  de  monter  plusieurs  lames  de  scie  sur  le 
même  arbre. 

Enfin,  nous  nous  réservons,  en  prolongeant  le  sodé  Q  de 
la  machine,  fig.  4  à  6,  de  faire  coulisser  le  bâti  P  sur  son  socle, 
perpeudiciriairement  au  plan  de  la  lame  pour  pouvoir  exécuter 
dans  une  pierre  calée  une  fois  pour  toutes,  autant  de  traits  de 
sde  parallèles  que  Ton  voudra. 

Comme  accessoires  du  montage,  on  remarquera  sur  le  des- 
sin que  les  lames  sont  guidées  dans  des  guides  réglables  à  vo- 
lonté et  placés  aux  extrémités  d'un  même  diamètre,  afin  de 
parer  aux  dangers  du  voilage  de  la  lame  qui  pourrait  résulter 
de  la  rencontre  de  la  pierre  avec  cette  lame  avant  l'amorçage 
du  Irait  de  scie.  Le  dâisin  montre  également  le  dispositif  d'a- 
morçage nécessaire  à  l'alimentation  d'eau  du  sciage. 

Un  des  points  essentiels  de  notre  invention  est  l'emploi  de 
lames  diamantées  de  grands  diamètres,  ce  qu'on  n'avait  pas 
réalisé  jusqu'à  ce  jour.  Or,  lorsque' le  diamètre  dépasse  à"  ao 
à  a"5o,  il  est  à  peu  près  impossible  de  trouver  dans  le  com- 
merce des  tôles  assez  grandes.  Nous  avons  donc  été  conduits 
pour  ces  grands  diamètres  à  composer  la  lame  en  plusieurs 
pièces  solidement  assemblées  et  rivées  ou  soudées  ensemble. 

Fig.  7^9,  deux  exemples  d'assemblage  et  de  rivure. 

Dans  la  figure  7,  deux  segments  a,  h  sont  juxtaposés  le  long 
d'une  pièce  centrale  c  qui  complète  le  cercle,  et  le  tout  est 
recouvert  par  trois  autres  pièces  semblables,  de  direction  per- 
pendiculaire à  cdle  des  premières,  et  riv^s  avec  elles.  Lés 
lignes  de  riveto  scmt  indiquées  sur  le  dessin  fig.  8,  où  l'on  voit 
aussi  l'emplacement  des  diamants  représenté  par  des  points  et 
de  petits  cercles  à  k  circonférence. 

Dans  la  figure  9,  la  lame  est  formée  de  quatre  demi-cercles 
se  recouvrant,  de  façon  que  les  diamètres  de  jonction  soient 
à  angie  droit 

Les  assemblages  de  ces  pièces  entre  dles  se  font  à  mi-épais- 
seur de  la  lame. 

Oh  pent  évidemment  faire  ces  assemblages  suivant  des  formes 
et  des  figures  très  variées  :  aussi  nous  ne  nous  limitons  pas  à 
celles  qui  sont  figurées  sur  le  dessin. 


ADDmoif  en  date  du  20  jnin  1 891 . 
(Extrait.) 

R  II,  fig.  10  à  i3. 

Dans  le  type  de  machine  k  scier  la  pierre  par  lames  circu- 
laires diamantées,  représenté  fig.  1  à  3  du  lirevet,  nous  nous 
sommes  réservé  l'emploi  sur  cet  outil,  d*nn  wagon  à  plate- 
forme tournante ,  permettant  de  pratiquer  des  sciages  à  des 
angles  divers  sur  une  même  pierre  sans  la  décaler. 

Mais  il  arrive  encore  plus  fréquemment,  dans  la  pratique 
du  sciage,  que  l'on  a  à  faire,  dans  une  même  pierre,  plusieurs 
traits  parallèles,  et  qu'il  est  avantageux  de  n'avoir  pour  cda 
ni  à  décaler  la  pierre,  ni  à  déplacer  la  lame  lorsque  l'arbre  de 
celle-ci  est  fileté. 

Nous  obtenons  ce  résultat  par  les  deux  moyens  ci-après  doot 
nous  nous  réservons  l'emploi  exclusif  sur  ce  mod^  de  ma- 
,  chine. 

Le  premier  moyen  est  repréfenté  fig.  10  et  11. 

La  pierre  étant  montée  sur  un  wagon  k  f^te-fbrme  fixe  A 
y  est  calée  une  fois  pour  toutes  ;  le  wagon  est  placé  sur  le  cha- 
riot de  sciage  B  avec  ses  essieux  perpendiculaires  à  l'arbre  C 
de  la  sde.  Le  chariot  est  muni ,  à  cet  effet,  de  deux  rails  D  ser- 
vant au  roulement  des  roues  du  wagon,  et  ces  rails  sont  pand- 
lèles  à  l'arbre  de  la  sde. 

L'un  des  essieux,  ou  même  les  deux  essieux,  sont  nimiit 
d'un  cliquet  denté  E  avec  crochets  de  retenue  F«  et  se  ter- 
minent par  un  carré  dans  lequd  yieat  s'emmancher  un  grand 
levier  G. 

Ceci  décrit,  lorsqu'après  avoir  pratiqué  on  trait  de  sde  dans 
le  bloc  de  pierre,  on  veut  en  faire  un  deuxième  paraître  au 
premier,  on  fait  avancer  le  wagon  de  la  quantité  voulue  sur 
la  voie  du  chariot  de  sciage,  au  moyen  du  cliquet,  jusqu'à  ce 
que  la  pierre  soit  dans  la  position  voulue  pour  pratiquer  le 
nouveau  trait  de  scie  qui  se  présente  en  face  de  la  lame,  saut 
avoir  à  déplacer  cdle-cl. 

Le  deuxième  moyen  que  nous  revendiqilons  est  clairement 
représenté  fig.  la  et  i3. 

Le  wagon  B,  au  lieu  d'avoir,*  comme  c'est  prévu  fig.  1  du 
brevet,  une  plate-forme  à  plaque  tournante,  est  surmonté  de 
rails  rabotés  D,  parallèles  à  l'aihre  de  sde,  sur  lesquels  vient 
glisser  un  chariot  E  qui  porte  la  pierre. 

Ce  chariot  est  muni  d'un  écrou  Fplacé  sons  sa  plate-forme, 
et  au  moyen  de  la  vis  G  passant  dans  cet  écrou ,  on  peut  dé- 
placer la  pi^re  qui  repose  sur  ce  chariot  en  faisant  manœu- 
vrer les  volants  H  placés  au  bout  du  wagon;  ces  volants  ac- 
tionnent leurs  arbres  qui,  par  l'intermédiaire  d'engrenages 
d'angles  I,  J,  font  tourner  la  vis  qui  oblige  le  chariot  à  se 
déplacer  parallèlement  à  l'arbre  de  scie,  de  façon  k  présenter 
successivement  les  diverses  parties  de  la  pierre  au  sciage,  sans 
avoir  ni  à  décaler  la  pierre  ni  à  dé|4aoer  la  lame. 

Enfin,  ayant  prévu  dans  la  machine  représentée  fig.  h  k  6 
du  brevet  un  moyen  pour  faire  varier  la  profondeur  de  péné- 
tration de  la  lame  dans  le  bloc  de  pierre  pour  y  exécuter  des 
entailles  ou  feuillures ,  nous  nous  réservons  également  le  moyen 
d'obtenir  le  même  résultat  sur  la  machine  représentée  fig.  10 
à  i3,  par  l'emi^oi  d  un  wagon  à  plate -forme  mobile  vertica- 
lement, au  moyen  de  verrins,  vis,  ou  par  tout  autre  moyen 
mécanique. 

Le  wagon  se  composera  alors  de  son  châssis  inférieur  por- 
tant les  esMeux  des  roues,  et  d'un  châssis  supérieur  mobile 
verticalement.  Ce  châssis  supérieur  sera  lui-mêioe  surmonté, 
suivant  les  besoins  du  sciage,  soit  d'une  piate-forme  tourtiànte. 
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soit  d  un  chariot  à  monvement  transversal  mécanique  comme 
il  YÎeot  d*ètre  expliqué  fig.  12  et  i3. 

EnGn ,  ce  chariot  à  plate-forme ,  mobile  verticalement ,  pourra 
être  monté  sur  essieux  parallèles  à  Tarbre  de  scie,  si  on  se  sert 
du  chariot  transversal  supérieur  pour  faire  promener  la  pierre 
paraliëlement  k  elle-même  devant  la  lame;  il  pourra  égale- 
ment être  monté  sur  essieux  perpendiculaires  à  Tarbre  de  la 
scie,  si  Ton  vent  déplacer  la  pierre  parallèlement  à  elle-même 
en  se  servant  du  moyen  représenté  fig.  10  et  11,  c*est-à-dire 
aa  moyen  d*nn  levier  à  cliquet  agissant  sur  les  essieux  du 
wagon. 


Bbbvbt  n*  209635,  en  date  du  19  novembre  1890, 

A  la  Société  des  abdoisièrks  de  Deyille,  pour  des 
procédés  nouveaux  d^ agglomération  pour  Vobtention  Jtun 
produit  nouveau  dit  ardoisine, 

(Extrait.) 

•  Jusqu*à  présent ,  les  déchets  d*ardoises  ont  été  considérés 
comme  produits  inutiles  et  partant  encombrants. 

Notre  invention  consiste  k  les  transformer  en  agglomérés 
utilisables  de  diverses  manières,  eu  les  mélangeant  à  d*autres 
matières  sous  certaines  conditions  de  préparation,  comme 
00ns  allons  rindiquer  en  détail. 

A  cent  parties  d'ardoises ,  concassées  plus  ou  moins  menu 
par  on  moyen  quelconque ,  nous  ajoutons  un  mélange  de  sept 
parties  en  poids,  composé  par  moitié  de  cdophane  et  de  gou- 
dron. 

Nous  chauffons  le  tout  à  une  température  de  laô'degrés 
de  chaleur. 

On  peat  substituer  un  demi  ou  un  quart  pour  cent  d'oliban 
â  une  quantité  équivalente  de  colophane ,  selon  que  le  produit 
doit  présenter  plus  ou  moins  de  résistance  à  la  chaleur. 

On  pourrait  également  remplacer  la  colophane,  jusqu*à  con- 
currence de  moitié,  par  de  la  térébenthine  de  Venise  ou  des 
graisses,  dans  le  cas  où  Ion  voudrait  augmenter  plus  ou  moins 
la  souplesse  du  produit 

Au  lieu  des  corps  cités  plus  haut  comme  agglomérants ,  on 
peut  employer  les  suivants  : 

A  cent  parties  d*ardoises  concassées  ou  pulvérisées  nous 
mâangeons  huit  parties  de  chaux ,  quatre  parties  de  gélatine 
ou  de  corps  gélatineux  et  une  à  deux  parties  d*albumine  selon 
la  dureté  que  Ton  désire  donner  au  produit.  Le  mélange,  qui 
se  fait  à  froid,  est  ensm'te  porté  à  la  température  de  100  de- 
grés. 

H  va  de  soi  que  dans  les  deux  manières  indiquées  ci-dessus 
d'agglomérer  les  déchets  d*ardoises ,  nous  nous  réservons  de 
pouvoir  varier  les  proportions  des  matières  employées  comme 
agglomérants  ou  des  équivalents  de  ces  matières,  notre  inven- 
tion coDsi^ant  dans  l'obtention  d'un  produit  nouveau  par  l'ag- 
glomération des  déchets  d'ardoises  obtenue  comme  indiqué 
ci-dessus  ou  par  toutes  matières  quelconques  utilisables,  dans 
le  but 'indiqué. 

Le  produit  que  nous  obtenons  ainsi ,  et  que  nous  nonmiont 
ardoisine,  peut  servir  à  divers  usages. 

Fabriqué  sous  forme  de  briques  ou  de  grandes  pierres  cu- 
biques, n  peut  servir  à  la  construction.  En  lui  donnant  moins 
d'épaissen^  on  l'emploie  avantageusement  comme  dallage  ou 
revêtement  de  murs.  Par  moulage  on  en  fait  des  tuyaux  ou 
tous  autres  objets  nécessitant  de  la  solidité  et  de  l'imperméa- 
bititë. 


Sons  forme  de  feuilles  plus  minces  encore,  on  peut  en  faire 
des  ardoises  artificielles. 

On  peut  rétendre  en  couche  tout  à  fait  mince  sur  du  bois, 
du  papier,  de  la  toile  ou  tout  autre  corps  auquel  elle  adhère 
parfaitement,  ce  qui  constitue  alors  une  toiture  ou  couver- 
ture imperméable  économique. 

En  l'additionnant  d'une  certaine  quantité  de  gravier  fin,  on 
en  fait  un  pavement  auquel  on  pçut  donner  la  rugosité  voulue 
pour  éviter  le  glissement  des  chevaux,  en  l'étendant  au  moyen 
de  rouleaux  gauffirés,  cannelés,  etc.,  ou  de  toute  autre  ma- 
nière appropriée. 

En  mélangeant  à  cette  ardoisine  une  certaine  quantité  de 
couleurs  voulues  broyées,  on  obtient  des  nuances  qui  en  font 
un  marbre  artificiel.  La  teinte  varie  également  d*après  la  nuance 
des  déchets  d'ardoises  employés. 

La  liaison  des  briques,  pierres,  dalles,  etc.,  en  ardoisine  se 
fait  sans  le  secours  de  corps  étrangers;  il  suffit  de  promener, 
sur  la  surface  ainsi  obtenue,  un  fer  plus  ou  moins  chaud  pour 
que  les  différentes  parties  de  la  construction  se  soudent  de 
manière  à  former  une  masse  monolithe. 

Les  avantages  rjésultant  de  l'emploi  de  ce  produit  pourraient 
s'énumérer  comme  suit  : 

1*  Emploi  de  déchets  d'ardoises,  qui  jusqu*à  présent  n'a- 
vaient pu  être  utilisés  sérieusement  et,  par  là  même,  étaient 
encombrants,  pour  en  (aire  des  objets  de  formes  très  diverses 
servant  à  divers  usages; 

a"  Employée  sous  forme  de  briques  ou  de  pierres,  l'ardoi- 
sine  est  un  produit  très  solide,  dur  et  imperméable; 

3*  Employée  comme  dallage,  Tardoisine  est  moins  froide 
que  la  pierre  bleue; 

A"*  L'ardoisiné  est  totalement  imperméable  et  sera  par  con* 
séquenttrès  avantageuse  comme  toiture,  couverture,  revête- 
ment, etc.  Les  ardoises  artificielles  formées  d'ardoisine  seront 
préférables  à  certaines  ardoises  communes  qui  sont  trop  po- 
reuses. 

5*  L'ardoisine  se  soudant  de  manière  à  former  un  corps  mo- 
nolithe, sera  avantageusement  employée  pour  revêtements  de 
citernes,  etc.,  où  Ton  doit  avant  tout  éviter  les  fuites; 

fi*  L*ardoisine,  mangée  de  gravier  fin,  forme  un  excdknt 
pavement  ou  macadam ,  auquel  on  peut  donner  le  degré  de 
rugosité  voolu,  et  qui  est  très  résistant 


Brbvr  n*  191106,  en  date  du  9  juin  1888, 

A  M.  Mac  Lean,  pour  des  perfectionnements  aux  moyens 
defalrication  des  dalles,  hlocs,  brigues  et  autres  articles, 
et  aux  moyens  de  séparation  des  liguides  et  des  substances 
solides. 

Addition  en  date  du  ao  janvier  i8go,  publiée  tome  LXIX. 


Brevet  n*  108370,  en  date  du  ai  mai  1889, 
A  M.  May,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  pierres 
polies  artificielles. 

Addition  en  date  du  3  février  1890. 
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Bbbtet  n*  100430 ,  en  date  da  1 1  juillet  1889  * 
A  M,  Chabrier,  pour  un  système  de  scie  garnie  en  dia- 
mant pour  le  sciage  rapide  du  marbre  et  de  la  pierre  dure. 

Additions  en  date  des  7  et  23  octobre  1890,  à  Jl^.  Govi. 


Brrtbt  n*  200563,  en  date  du  4  septembre  1889, 

A  M.  Jeans  AU  ME,  pour  un  nouveau  châssis  à  lame  mal* 
iiple,  à  torsion  et  sans  fin,  pour  le  débiiage  des  llocs  de 
marbre,  granit,  bois,  métaux,  etc.,  dit  machiné  expéditive. 

Addition  en  date  du  19  février  1890,  publiée  tome  LXXm. 


Bbevet  n"  2007 1 8,  en  date  du  1 6  septembre  1 889 , 

A  M.  Martin,  pour  la  fabrication  et  Fêmploi  dans  la 
construction  du  béton,  festarbilles  ou  scories  de  houille,  et 
la  construction  des  appareils  servant  à  5071  emploi. 

Addition  en  date  du  38  mars  1890. 


Bretet  n*  209043,  en  date  do  iS  janner  1890, 

A  M.  Lacouture,  pour  un  appareil  blutoir  à  doubles 
cylindres  métalliques,  destiné  à  la  préparation  mécanique 
de  la  poudre  de  chaux  hydratie. 


Brkvet  n*  2038(1 5,  en  date  du  18  février  1890, 

.-I  MM.  ScHULTz,  pour  an  noav^oa  système  dé  revête^ 
ment  de  tarrasses. 


Brevet  n"  20390(i,  en  date  du  35  février  1890, 
A  MM.  ScBVLTX,  pour  un  procédé  de  fabrication  de 
dalles  en  pierres  artifieieUês,  de  murs,  plrfonds  et  planchers. 


Bretet  n*  204022,  en  date  du  36  février  1890, 

A  M.  DncARREAU,  pour  un  système  de  carreau  en  plâtre 
propre  à  la  confectio9i  des  cloisons. 


Brevet  n'  20(i212 ,  en  date  du  7  mars  1890, 
A  M.  Appiani,  pour  un  four  à  cuisson  continue,  système 
Appiani,  pour  les  matériaux  de  construction,  alimenté  par 
le  gaz  généré  dans  le  four  ménie. 


Brbvet  n*  204276,  en  date  du  is  mars  1390, 
A  M.  Daguman,  pour  une  fabrication  nouvelle  dénommée 
pyro-cément. 

Brevet  n*  20&458,  en  date  du  19  mars  1890, 
A  M.  SoREL,  pour  de  nouvelles  applications  des  ciments 
à  la  magnésie. 


Brrtkt  n*  204520,  en  date  du  ss  mars  1890, 

A  M.  ScHOONE,  pour  une  machine  perfectionnée  à  couper 
les  pierres. 

Brb?bt  n*  204560 ,  en  date  du  sS  mars  1890, 

À  MM.  RoETTGER  et  TaiELMANN,  pour  des  perfectionne- 
menU  aux  fours  à  chaux^  ciment  et  plâtre,  etc. 


Brevet  n*  205059  (5  ans),  en  date  du  19  avril  1890, 
A  M.  Cheval»  pour  une  cribleuse  automatique. 


Brevet  n*  205467,  en  date  du  7  mai  1890, 

A  M.  Daime,  pour  un  produit  dénommé  calcaire  mono- 
làhe,  employé  comme  dallages,  enduits,  etc. 


hmWKt  n*  206008,  en  date  du  2  juin  1890, 
A  M.  Prinz,  pour  un  procédé  pour  fabriquer  wie  nou- 
velle matière  s' endurcissant. 


Bbstst  a*  206103,  en  date  du  3  juin  1890, 
A  M.  Bryan,  pour  des  perfectionnements  au  traitement 
de  la  scorie  pour  Vemployer  dans  une  variété  f  usages  im- 
portants, comme  pour  en  faire  des  blocs  de  pavage,  etc. 


Brbvet  n*  206368,  en  date  du  i4  juin  1890, 
A  MM.  Cagnat  et  Bourrblly,  pour  une  scie  à  raitn  & 
desceitte  hydraulique  et  automatique  pour  le  sciage  des 
pierres,  marbres,  granits,  etc. 


Brevet  n*  306382 ,  en  date  du  i4  juin  1890, 
A  M.  G  AT,  pour  un  système  f  appareil  de  sciage  kjil 
métallique  de  grande  longueur,  emmagasiné  sur  tambours- 
bobines,  avec  mouvement  d'avancement  hydraulique,  appli- 
cable au  travail  des  pierres,  marbres  et  autres  matériaux. 


BRSfET  n*  206413 .  en  ^te  do  90  juin  1890, 
A  W^  veuve  Ratnaud  et  O',  pour  la  fabrication  twn 
nouveau  produit  dénommé  granitine,  imitant  le  marbre  et 
la  céramique. 

Brevet  n*  206506,  en  date  du  a4  juin  1890, 
À  MM.  Kruunâ  et  Môele»  pour  un  procédé  de  fabri- 
cation défigures,  ornements,  pièces  façonnées,  pierres  ar- 
tificielles de  toutes  coulears. 
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Brevet  n*  207054,  en  date  du  18  juiUet  1890, 
A  M.  Geist,  pour  des  perfeclionnements  aux  machines  à 
ane  lame  ou  à  lames  sans  fin  multiples»  employées  ou  débit 
et  au  sciage  des  pierres»  marbres,  granits,  porphyres,  etc, 
des  bois  et  métaux. 

Bebvst  n*  207236,  en  date  du  a6  juillet  1890, 

A  M.  KiBSHAVKn ,  pour  un  appareil  pour  garnir  de  mortier 
les  joints  de  maçonnerie  brute. 


Brevet  n*  207292 ,  en  date  da  39  juBlet  1890, 

A  M.  Spenlé,  pour  la  fabrication  perfectionnée  du  ci- 
ment métallique. 

Brevet  n*  207409,  en  date  dn  8  août  1890, 
A  M.  Decroos,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  pierres 
artificielles  moulées,  en  agglomérés  de  roches  siliceuses  na- 
turelles reconstituées  par  voie  sèche. 


Brevet  n*  207573,  en  date  da  la  août  18^, 
A  M.  ScHMÀHL,  pour  un  procédé  pour  composer  un  ci- 
ment pouvant  s'ajouter  à  la  colle  à  délayer  les  couleurs  de 
terre  et  chimiques. 

Addition  en  date  du  8  octobre  1890. 


Brevet  n*  207766,  en  date  da  31  août  1890, 

A  M.  Beluno,  pour  des  perfectionmments  aux  plaques 
métalliques  pour  la  couverture  des  toits. 


Brevet  n*  207822 ,  en  date  du  23  août  1890, 
A  M.  MicBEL,  pour  un  système  de  scie  à  sable  adhérent. 


Brevet  n*  208232,  en  date  du  i3  septembre  1890, 

A  M.  VON  PoRELL,  pour  un  procédé  permettant  d'obtenir 
avec  du  ciment  romain  un  produit  analogue  au  ciment  de 
Portland. 


Brevet  n'  208293,  en  date  du  17  septembre  1890, 
A  M.  Speyser,  pour  un  nouveau  four  à  feu  continu  et  à 
foyer  extérieur  applicable  à  la  cuisson  des  ciments  de  Port- 
land et  autres  ainsi  qu'à  celle  des  pouzzolanes  artificielles. 


Brevet  n*  208348,  en  date  du  20  septembre  1890, 
A  M.  OscHWALD,  pour  une  pierre  de  tourbe. 


Brevet  n*  208556,  en  date  du  5o  septembre  1890, 
A  M.  Maardt,  pour  une  imitation  de  marbre. 


Brevet  n*  209613,  en  date  du  18  novembre  1890, 
A  M.  Grokè,  pour  des  dispositions  et  procédé  pour  fa- 
briquer des  objets  en  pierres,  des  plaques ,  des  carreaux,  etc., 
à  surfaces  colorées,  en  toutes  matières  convenables. 


Brevet  n*  209641,  en  date  du  19  novembre  1890, 
A  M.  Hellsb,  pour  un  procédé  pour  le  traitement  du 
gypse. 


en 


date  du  11  novembre  1890, 

A  on.  DOEGBEH,  pOMTUn  procéc 

chaux  (sulfate  de)  ou  plâtre. 


Brevet  n*  209673 ,  en  uavc  au  n  uovcuioro  109U, 

A  M.  BuEOBSR,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  moellons 
'    "*  '    '  '        Mtre. 


Brevet  n*  210249,  en  date  du  16  décembre  1890, 
A  M.  CuRRAN,  pour  des  perfectionnements  aax  plaques 
ou  carrelages  portatifs  en  plâtre,  aux  méthodes  de  fabrica- 
tion de  ces  carrelages,  ainsi  qaaux  moules  destinés  à  cette 
fabrication. 

Brevet  n*  210351,  en  date  du  23  décembre  1890, 
A  M.  ScHWEiEER^  pour  un  four  à  marche  continue  pour 
la  cuisson  de  la  chaux  et  du  ciment  de  Portland. 


Brevet  n*  210505,  en  date  du  3o  décembre  1890, 

A  la  Société  dite  Cément  &  Gtps  FabrikSolothvrn, 
pour  Vutilisation  de  la  chaleur  sortant  des  fourneaux  à 
cuvés  (fours  à  chaux,  ciments  ou  briques)  pour  la  cuite  des 
pierres  à  plâtre  ou  autres  matériaux  faciles  à  cuire. 
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vet, en  date  du  i3  janvier  1890,  à  M.  Lagouturb.  . .     10 

303141.  Procédé  pour  tailler  la  pierre.  —  Brevet,  en  date  du 

i4  janvier  1890,  à  M.  Fobkstbr 1 

203409.  Agrégat  anti-ezpansif.  —  Brevet,  en  date  du  38  janvier 

1890,  à  M.  DucouRifAU 1 

S03679.  Four  à  cuve  pour  la  caisson  du  ciment.  —  Brevet,  en 

date  du  8  février  1890,  à  M.  Haubnsgbild 3 

203845.  Système  de  revêtement  de  terrasses.  —  Brevet,  en  date 

du  18  février  1890,  à  MM.  Sgbolte 10 

203994.  Procédé  de  fabrication  de  dalles  en  pierres.  —  Brevet, 

en  date  du  35  février  1890,  à  MM.  Sghultz 10 

904022.  Carreau  en  plâtre. ~ Brevet,  en  date  du  36  février  1890, 

à  M.  DucARRBAU 10 

204040.  Perfectionnements  aux  broyeurs  à  boulets.  —  Brevet, 

en  date  du  37  février  1890,  à  MM.  Smidth  et  C'%. . .       4 

204175.  Appareil  pour  distribuer  le  plâtre.  —  Brevet,  en  date  du 

5  mars  1890,  à  M.  Pbstbl 4 

204212.  Four  à  cuisson  continue.  —  Brevet,  en  date  du  7  mars 

1890,  à  M.  AppiAifi 10 

204276.  Fabrication  nouvelle  dénommé3  pyro-cénenL  —  Brevet , 

en  date  du  13  mars  1890,  à  M.  Daguzan 10 

204458.  Applications  des  ciments  à  la  magnésie.  —  Brevet ,  en 

date  du  19  mars  1890,  à  M.  SoRRL 10 

204520.  Machine  à  couper  les  pierres.  —  Brevet,  en  date  du 

33  mars  1890,  à  M.  Sghoonb 10 

204560.  Perfectionnements  aux  fours  à  chaux,  etc.  —  Brevet,  en 
date  du  35  mars  1890,  à  MM.  Robttgbr  et  Thibl- 
MAifif 10 

205059.  Gribleuse  automatique.  —  Brevet,  en  date  du  19  avril 

1890,  à  M.  Cheval 10 

205467.  Produit  dénommé  calcaire  monolithe,  —  Brevet,  en  date 

du  7  mai  1890,  à  M.  Daimb 10 

206008.  Procédé  pour  fabriquer  une  matière  s'endurcissant.  — 

Brevet,  en  date  du  3  juin  1890, à  M.  Prirz 10 
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206103.  Perfectionnements  au  traitement  de  la  scorie.  —  Brevet, 

en  date  du  3  juin  1890,  à  M.  Brtan 10 

206368.  Scie  à  ruban.  —  Brevet,  en  date  du  1 4  juin  1890,  à 

MM.  Gagnât  et  BouRRBLLT. 10 

206379.  Procédé  de  fabrication  d'agglomérés  de  pierre  ponce. 
—  Brevet,  en  date  du  i4  juin  1890 ,  à  M.  de  Kristop- 
Fovrrcu 5 

206382.  Appareil  de  sciage  à  fil  métallique.  —  Brevet,  en  date 

du  i4  juin  1890,  à  M.  Gat 10 

206413.  Produit  dénommé  ^ronàm^. — Brevet,  en  date  du  30  juin 

1890,  à  M**  veuve  Batmadd  et  G** 10 

206596.  Procédé  de  fabrication  de  figures,  ornements,  etc.  — 
Brevet,  en  date  du  34  juin  1890,  à  MM.  KRUTnfA  et 
MôHLB 10 

207054.  Perfectionnements  aux  machines  à  une  lame,  etc.  — 

Brevet ,  en  date  du  18  juillet  1890 ,  à  M.  Gbist 11 

207236.  Appareil  pour  garnir  de  mortier  les  joints  de  maçon- 
nerie brute.  —  Brevet,  en  date  du  36  juillet  18^,  à 
M.  K1E8HADBR Il 

207292.  Fabrication  du  ciment  métallique.  —  Brevet,  en  date 

du  39  juillet  1890,  à  M.  Spbnle 11 

207409.  Pi*océdés  de  fabrication  de  pierres  artificielles.  —  Bre- 
vet, en  date  du  8  août  1890,  à  M.  Dbcroos 11 

207573.  Procédé  pour  composer  un  ciment  —  Brevet ,  en  date 

du  13  août  1890 ,  à  M.  Schmahl 11 

207766,  Perfectionnements  aux  plaques  métalliques.  —  Brevet, 

en  date  du  31  août  1890,  à  M.  Bblliho 11 

207822.  Scie  à  sable  adhérent  —  Brevet,  en  date  du  33  août 

1890 ,  à  M.  Michel 11 

208232.  Procédé  permettant  d*obtenir  avec  du  dment  romain  un 
produit  analogue  au  ciment  de  Portiand.  —  Brevet, 
en  date  du  i3  septembre  1890,  à  M.  von  Forbll.  . .     11 

208293.  Four  à  feu  continu.  —  Brevet,  en  date  du  17  septembre 

1890,  à  M.  Speysbr 11 

208348.  Pierre  de  tourbe.  —  Brevet,  en  date  du  30  septembre 

1890 ,  à  M.  OscawALD 11 

208556.  Imitation  de  marbre. —  Brevet,  en  date  du  3o  septembre 

1890,  à  M.  Maardt 11 

208751.  Durcissement  du  plâtre.  —  Brevet,  en  date  du  8  octobre 

1890,  à  M.  Kbsslbr 6 

209327.  Fabrication  de  scies  à  diamant.  —  Brevet ,  en  date  du 

5  novembre  1890,  à  M.  Salendre 6 

209598.  Perfectionnements  aux  machines  à  scier  la  pierre.  — 
Brevet,  en  date  du  18  novembre  1890,  à  MM.  d*£s- 
PIIfB,  ACHARD  et  G'* 6 

209613.  Procédé  pour  fabriquer  des  objets  en  pierre.  —  Brevet, 

en  date  du  18  novembre  1890 ,  à  M.  Groki 11 

209635.  Produit  nouveau  dit  ardoisine.  —  Brevet,  en  date  du 
19  novembre  1890,  à  la  SociÉré  des  ARDOisiiRBS  db 
Detillb 9 
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309541.  Procédé  pour  le  traitement  du  gypse.  —  Brevet,  en  date 

du  19  novembre  1890,  i  M.  Hbllkr 11 

900573.  Procédé  de  fabrication  de  roodlons  en  chaui.  —  Brevet, 

en  date  du  ai  novembre  1890,  k  M.  Bdbchbb 1 1 

910349.  Perfectionnements  aux  plaques.  —  Brevet,  en  date  du 

16  décembre  1890,  à  M.  CuRBA.^ 11 

910351.  Pour  à  marche  continue.  —  Brevet,  en  date  du  23  dé- 
cembre 1890,  à  M.  ScHwnzxR • 11 

910505.  Utilisation  de  la  chaleur  pour  la  cuite  des  pierres  à  plâtre 
et  autres.  —  Brevet,  en  date  du  3o  décembre  1890,  à 
la  Sociiri  Dm  Cément  &  Gyps  Fàbbik  Solotbubn.    1 1 

Ordre  olpkabAùfue  dti  invmUmn. 

AcHAaD,  D*ESPI5B  et  CK  Voir  IfÊspinê,  Ackard  et  CK 

APFiAïa.  Four  à  cuisson  continue 10 

ARDOUiànis  DE  Dbvilli  (SoGiBii  ïiWi).\oïrSociiUâe$arâoitièru 
deDevUk. 

Bbllino.  Perfectionnements  aui  plaques  métalliques 11 

BooRRBLLT  et  Cagmat.  Voir  Cognât  et  Bonrrelfy. 

BtiTAif.  Perfectionnements  au  traitement  de  la  scorie 10 

BuicaBR.  Procédé  de  fabrication  de  moellons  en  chaux 11 

Cachât  et  Boorrblly.  Scie  à  ruban 10 

Cément  &  Gyps  Fabbik  Solotbubn  (SociMditb).  Voir  Société 

dite  Cernent  &  Gyps  Fabnk  Solothum. 

Chaaribr.  Scie  garnie  en  diamant  pour  le  sciage  du  marbre,  etc.  10 

Chbval.  Cribleuse  automatique 10 

CoRRAN.  Perfectionnements  aux  plaques • 11 

DieusAR.  Fabrication  nouvelle  dénommée  pyro<ément 10 

Daimb.  Produit  dénommé  calcaire  monoUthe 10 

Dbcroos.  Procédé  de  fabrication  de  pierres  artificielles 11 

D*Espiin5,  AcHARD  et  C**.  Perfectionnements  aux  machines  k  scier 

la  pierre • 6 

DucARREAD.  Carreau  en  plAtre. 10 

DucouRHAD.  Agrégat  anti-expansif 1 

FoBRSTBR.  Procédé  pour  tailler  la  pierre 1 

FORBLL  (V0.1).  Voir  Von  ForeU, 

Gavi.  Sde  garnie  en  diamant  pour  le  sdage  du  marbre,  etc.. . .  10 

Gay.  Appareil  de  sciage  k  fil  métallique 10 

Gbist.  Perfectionnements  aux  machines  k  une  lame,  etc 11 

Grou.  Procédé  pour  fabriquer  des  objets  en  pierre 11 

HAnBNScniLD.  Four  k  cuve  pour  la  cuisson  du  ciment 3 
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Hbllkr.  Procédé  pour  le  traitement  du  gypse 11 

Jbansadmb.  Châssis  k  lames  multiples ,  dit  machine  espédàive, ...  10 

Kbsslbr.  Durcissement  do  plAtre 6 

KiBSHAUBR.  Appareil  pour  garnir  de  mortier  les  joints  de  maçon- 
nerie brute Il 

Kristoppovitch  (Db).  Procédé  de  fabrication  d'agglomérés  de 

pierre  ponce 5 

Krutiiia  et  Môulb.  Procédé  de  fabrication  de  figures,  ornements 

et  autres to 

Lacoutcrb.  Appareil  blutoir  à  double  cylindre  métallique to 

Lbar  (Mac).  Voir  Mae  Lean. 

Maardt.  Imitation  de  marbre * . .  1 1 

Mac  Lban.  Perfectionnements  aux  moyens  de  fkbrication  des 

dalles,  blocs,  etc. 9 

Marti ?f.  Fabrication  et  emploi  dans  la  construction  du  béton, 

d*escarbilles  ou  scories  de  houilie,  etc to 

May.  Procédé  de  fabrication  de  pierres  polies 9 

MiCHBL.  Scie  k  sable  adhérent 11 

MÔHLB  et  Krotira.  Voir  Kralina  et  Môhle. 


OscHWALD.  Pierre  de  tourbe. 1 1 

Pbstbl.  Appareil  pour  distribuer  le  plâtre 4 

Prins.  Procédé  pour  fabriquer  une  matière  s*endurcissant 10 

Ray^iadd  et  C**  ( Dame).  Produit  dénommé  granitine to 

R0BTT6BR  et  Thulmaii!! .  Perfectionnements  aux  fours  à  chaux 

et  autres 19 

Salbndrb.  Fabrication  de  scies  k  diamant 6 

ScHMAHL.  Procédé  pour  composer  un  ciment 11 

ScHOOfiB.  Machine  à  couper  les  pierres to 

ScHULTi.  Procédé  de  fabrication  de  dalles  en  pierres 10 

Sgholtz.  Système  de  revêtement  de  terrasses 10 

Sghwbixbr.  Four  à  marche  continue 11 

Smidth  et  C\  Perfectionnements  aux  broyeurs  à  boulets 4 

SociM  DBS  ARDOisiiRBS  DB  Dbvillb.  Produit  nouveau  dit  ardoi- 

sine 9 

SocoM  DiTB  Cément  &  Gyps  Fabbik  Solotbvbn,  Utilisation  de 

la  chaleur  pour  la  cuite  des  pierres  k  plâtre,  etc 11 

SoRBL.  Applications  des  ciments  à  la  magnésie. 10 

SPB?iLé.  Fabrication  du  ciment  métallique 1 1 

Spbtsbr.  Four  à  feu  continu tt 

THiBLMANif  et  RoBTTQBR.  Voir  Roettger  et  Thidnuuin. 

Von  Forbll.  Procédé  permettant  d'obtenir  avec  du  ciment  romain 

un  produit  analogue  au  riment  de  Portland 11 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 

POUR    LESQUELS 

DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


Abhéb  1890. 


Tome  LXXVU. 


TRAVAUX  DE  CONSTRUCTION. 


2.  PONTS  ET  ROUTES. 


Brbvst  n*  203069,  en  date  du  lo  janvier  1890, 

A  M.  Tbbp,  pour  un  procédé  de  forage  profond  pour 
roche  dure. 

Ce  qui  sait  eat  une  i**  addition  en  date  du  16  mai  1890. 

PLI,fig.  lA  i3. 

La  présente  addition  a  pour  objet  dea  perfectioaDements 
qœ  j'ai  emportés  au  procédé  de  forage  profond  pour  roche 
dure ,  objet  du  brevet 

Les  perfectionnements  se  rapportent  parttcolièrement  aux 
cooronnes  de  forage  employées  dans  le  procédé  de  mon  sys- 
tème; au  moyen  de  ces  couronnes  en  métal  doux,  en  combî- 
•naison  avec  une  poudre  d*émeri,  j'obtiens  à  forer  des  trous 
de  i5  millimétrés  jusqu'à  1  mètre  dans  la  roche  dure,  tout 
en  retirant  des  cènes  du  rocher.  Les  couronnes  à  ëmeri  sont 
destinées  à  remplacer  complètement  le  forage  de  diamant , 
non  seulement  par  raison  d'une  économie  très  considérable 
ifaprix  de  revient,  mais  encore  en  supprimant  les  grands  in- 
convénients qui  s'attachent  au  forage  de  diamant,  inconvé* 
nients  qui  consistent  particulièrement  dans  les  fréquentes 
iotermptions  da  travail  occasionnées  par  l'ébrèddement  des 
diamants ,  comme  aussi  dans  l'impossibilité  de  forer  des  trous 
de  moins  de  a5  millimètres  et  de  phis  de  5oo  millimètres  de 
diamètre. 

Un  autre  avantage  des  couronnes  à  émeri  se  présente  en  ce 
qu'on  peut  leur  donner  une  vitesse  trois  et  quatre  fois  plus 
grande ,  d'où  vient  que  malgré  que  Fémeri ,  savoir  le  corindon , 
soit  un  degré  plus  doux  que  le  diamant,  le  fonçage  du  trou 
de  forage  avancera  beancoup  plus  vite.  La  couronne  de  forage 
à  émeri,  selon  mon  invention,  consiste  en  un  cylindre  creux 
è  cannelures  longitudinales,  en  métal,  par  exemple  en  fer 
doux;  la  poudre  d'émeri  grenue,  versée  sur  le  fond  du  trou 
de  forage  pendant  la  marche,  vient  s'enfoncer  dans  Itf  métal 
doux,  d'où  vient  que  l'émeri  n'attaque  point  le  métal  mais 
opère  dans  la  roche  dure  un  trou  circulaire. 

Au  lieu  de  vener  la  poudre  d'émeri  grenue  librement  dans 
le  tuyau  ou  cylindre,  on  pourra  l'y  fixer  au  moyen  d'un  ci- 
ment ou  gluten  convenaÛe.  Encore  on  pourra  établir  des 
couronnes  de  forage  formées  directement  d*émeri  ou  d'une 
compositimi  d'émeri. 

Fig.  1  à  8,  couronne  de  forage  du  premier  système. 

Fig.  9  à  1 1,  couronne  du  dernier  système. 

Fig.  13,  application  de  la  couronne  de  forage  à  émeri  pour 
percer  une  couche  de  rocher;  le  forage  ne  diffère  que  très  peu 
du-  feârage  è  diamant.         • 

Brevets.  —  1890.  —  Tome  LXXVH  (nouv.  série). 


Fig.  i3 ,  détail  de  la  figure  la. 

La  couronne  de  forage  du  premier  système,  fig.  1  à  4«  con- 
siste en  un  tuyau  épais  K,  en  Cer  doux,  ou  en  cuivre,  zinc, 
I^lomb  ou  tout  autre  métal  convenable  ;  on  pourrait  égale- 
ment employer  de  l'ébonite  ou  une  autre  matière  semblable. 
Sur  les  faces  extérieures  et  intérieures  de  ce  tuyau,  $ix  à  huit 
cannelures  longitudinales  J3 ,  R\  fi*,  savoir  r,  r',  r*,  sont  venues 
d'une  largeur  convenable. 

Entre  ces  cannelures  se  trouve  l'émeri  qui  sert  à  émoudre 
la  roche;  on  emploie,  de  préférence,  l'émeri  de  Naxos  en 
grains  de  grosseur  dépassant  une  tète  d  épingle. 

Au  delà  du  milieu  de  la  hauteur  du  cylindre  K,  des  trous  L 
et  V  sont  praticpiés  dans  les  cannelures;  à  l'intérieur  de  ces 
trous,  un  tamis  annulaire,  fig.  5  et  6, est  disposé,  qui  permet 
le  passage  de  l'eau  et  de  la  poussière  fine  de  foret  et  d'émeri , 
mais  qui  retient  les  grains  d'émeri  tant  qu'ils  sont  utiles. 

Pour  mieux  établir  ce  tamis  dans  le  cylindre ,  comme  pour 
le  renforcer,  on  le  monte  sur  une  bague  luétallique  m  perfo- 
rée de  trous  qui  correspondent  aux  orifices  L ,  L';  cette  bague 
^Nçnt  s'appuyer  sur  un  ëpaulement  à  l'intérieur  du  cylindre  JfT 
et  y  est  retenue  et  serrée  par  le  tuyau  F,  qui  se  visse  dans  le 
cylindre  K. 

La  stirface  intérieure  de  ce  tuyau  est  légèrement  diminuée 
en  bas,  et  à  cet  endroit  la  bague  fendue  G,  fig.  7  et  8,  est 
établie ,  qui  descend  quand  les  tiges  de  sonde  soOt  levées  pour 
saisir  le  tronc  de  rodier,  le  serrer  fortement  entre  ses  dents 
et  l'arracher,  enfin  quand  les  tiges  viennent  monter  plus  haut 
Cette  disposition  de  la  bague  G  est  connue. 

Pour  opérer  le  foiage  au  moyen  de  la  couronne  susdécrite , 
on  alimente  sur  le  fond  du  trou  de  forage  une  quantité  suf- 
fisante d'émeri  pour  emplir  les  cannelures  intérieures  et  exté- 
rteures  jusque  environ  le  milieu  de  leur  hauteur,  comme  aussi 
lès  éehanerures  F  au  bout  inférieur  de  la  couronne;  cette 
dernière  s^i^nstera  du  reste  aussi  près  que  possible  sur  le  fond 
du  trou. 

La  friction  du  fen^  étant  très  considérable,  il  faudra 
donner  du  rafraîchissement,  et  puis  la  farine  de  foret  doit  être 
enlevée. 

Pour  arriver  à  ce  but ,  on  alimente  de  Teau  qui  coule  en 
bas  entre  les  côtés  du  trou  de  forage  et  les  tiges,  savoir  le 
tuyau  F,  ensuite  l'eau  vient  passer  par  les  orifices  L,  L*  de  la 
couronne  £  et  se  jette,  à  travers  le  tamis  S,  à  l'intérieur  de  la 
couronne  et  des  tiges  creuses,  où  elle  monte  enfin  pour  sor- 
tir en  haut.  Les  grains  d'émeri  qui  se  trouvent  en  dessous 
des  orifices  L»  L',  et  qui  opèrent  la  taille  dans  la  roche,  se 
trouvent  entièrement  à  l'abri  du  courant  d'eau  rafraichis- 
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santé,  ils  se  trouvent,  comme  ainsi  dire,  dans  une  couche 
d'eau  stagnante ,  dont  la  température  continuera  sur  le  même 
degré  bas,  comme  tout  excès  de  chaleur  est  enlevé  par  le 
courant  d*eau  firaiche.  S*il  arrivait  qu'en  alimentant  une  nou- 
velle charge  de  grains  d'émeri,  quelques-uns  de  ceux-ci  se 
trouvent  en  dessus  des  oriBces  L,  U,  les  tamis  S  évite- 
raient pourtant  que  ces  grains  fussent  enlevés  par  le  courant 
d'eau. 

Ce  courant  emportera  donc  uniquemeat  la  farine  fine  de 
foret,  qui  se  forme  dans  Tespace  entre  les  côtés  du  trou  de  la 
sonde  et  la  couronne,  et  qui  passe  par  les  mailles  du  tamis, 
coiume  hii^i  m  uHrinv  lie  (uratcn^v  le  ^Ûb6  de  tucIiw  Bt  ia  txvii- 
ronne  quand  cette  farine  vient  monter  en  dessus  des  ori- 
fices I^  L'  et  arrive  dans  le  courant  d'eau. 

Fig.  13,  échafaud  à  forer  muni  de  toutes  les  dispositions 
pour  le  forage  et  le  rinçage.  Le  mouvement  de  rotation  est  Im- 
primé aux  tiges  de  sonde  au  moyen  d'une  courroie  à  partir 
du  volant  D  d'un  moteur,  et  par  un  «ngrenage  conique  X^  U 
sur  les  tiges  creuses  H. 

La  pompe  P  alimente  l'eaa  de  rin^ge  pour  la  sonée,  l'eau 
vient  entrer  en  A  sous  la  pression  nécessaire  dans  le  troa  de 
sonde,  elle  en  sort  par  le  robinet  €  des  tiges  creuses.  Au  se- 
cond étage  de  Téchafàud  un  petit  rétervoir  V  est  étaUi ,  qid 
s*emplit  par  le  tuyau  ascendant  Y  et  qui  sert  à  fiiire  passer  de 
temps  en  temps  un  courant  d'eau  par  les  tiges  creuses  et  le 
trou  de  forage  dans  te  sens  opposé ,  pour  but  d'enlever  la  fa- 
rine de  foret  et  la  poudre  fine  d'émeri  qui  se  forment  par 
l'usure. 

Pour  donner  ce  courant  de  rinçage,  on  soulève  un  peu  les 
tiges  pour  écarter  la  conroane  de  quelques  millimètres  de 
fond. 

Pour  le  remplacement  des  grains  d'émeri  qua  s*usent  par  le 
travail ,  on  n'aura  qu'à  verser  les  graii^  d'émeri  par  les  tiges 
creuses  de  forage  H;  ces  grains  arriveront  aux  cannelures  in- 
térieures de  la  couronne.  Mais  pour  alimenter  l'émeri  égale- 
ment aux  cannelures  extérieures,  il  faudra  employer  d'autres 
dispositions. 

Dans  le  tuyau  qui  part  de  la  pompe,  nn  ré8a*voif  B,  fig.  i3 , 
est  intercalé .  qui  est  étanchement  fermé  par  les  robinets  m 
et  n,  tant  contre  l'entrée  de  l'air  que  contre  l'entrée  de  l'eau 
du  tuyau.  Dans  ce  réservoir,  on  emplit  la  pondre  granuleuse 
d'émeri  ;  en  fermant  le  robinet  snpèriear  et  en  ouvrant  le  ro- 
binet inférieur,  le  courant  d'eau  qui  fonctionne  en  injecteur 
par  l'orifice  conique  e,  «ntraine  l'émeri  du  réservoir  B  et  le 
transporte  au  fond  du  trou  de  forage.  Dorant  la  descente  de 
l'émeri ,  les  petites  perforations  y  du  réservoir  B,  susceptibles 
d'êtres  fmnées,  font  entrer  l'air  nécessaire  et  évitent  qu'on 
vide  nuisible  se  produise. 

Le  rinçage  du  trou  de  forage  pourrait  également  être  efec-» 
tué  en  donnant  an  courant  d'eau  ia  direction  opposée,  savoir 
en  le  faisant  entrer  par  les  tiges  creoses  de  ibrage  et  le  fa»ant 
sortir  par  le  tuyau  F. 

Dans  ce  dernier  cas ,  le  bout  du  tuyau  ascendant  Y  sera  arti- 
culé par  un  joint  à  rotule  aux  tiges  creuses  H,  en  rotation^  et 
le  bouchon  à  vis  sera  enlevé  du  siège  H  du  tuyau  à  presse- 
étoupe  M,  L'dimentation  de  l'émeri  se  fera  alors  également 
par  le  chemin  opposé  à  cehii  snsdécrit. 

Fig.  9  A  11,  couronne  de  forage,  qui  se  compose  d'une 
masse  solidifiée  d'émeri. 

On  voit  bien  que  dans  cette  couronne  des  cannelures  l{  et  r 
sont  éa^alem^nt  pratiquées  à  l'extérieur  comme  à  Tintùrieur; 
ces  cannelures  non  seoriement  ont  pour  but.de  faciliter  le  rin- 
çage, savoir  pour  mieux  eoiniener  la  farine  de  Ibret  et  la 


poudre  fine  d'émeri  usé,  mais  elles  présentent  encore  des 
arêtes  aiguës  t,  qui  augmentent  beaucoup  l'effet  utile  de  la 
couronne  en  ce  qu'dles  attaquent  la  roche  dure  à  forer.  La 
résistance  de  la  roche  et,  par  conséquent,  la  dépense  de  force 
motrice  est  beaucoup  réduite  par  ces  cannelures. 

L'eau  de  rinçage  vient  circuler  dans  les  échancrures  a  du 
tranchant  de  la  couronne. 

Pour  mieux  établir  une  fixation  solide  de  la  couronne  an 
tuyau  central  F,  comme  aussi  pour  renforcer  la  solidité  de  la 
couronne,  un  cylindre  en. métal,  de  préférence  en  cm'vre  oo 
fer,  est  venu  à  l'intérieur  de  la  masse  solidifiée  d'émeri.  Les 
vfKiomQBts  o  qm  p>erc6nt  ce  c^^fnntrv  "BielniiqQe  y  wnt'^fVRs 
pour  garantir  une  fixation  solide  du  ciment  ou  tout  autre 
gluten  par  lequel  la  cohérence  ac^ide  dé  l'émeri  a  été  ob- 
tenue. 

En  résumé,  je  revendique  comme  nouveaux  et  de  notre 
invention  les  points  spéciaux  ci-dessous,  dont  le  principe 
essentiel  se  trouve  démontré  dans  le  dessin  et  expliqué  dans 
la  présente  description,  savoir  : 

1**  Dans  le  procédé  de  forage  profond  pour  roche  dure ,  objet 
du  brevet,  l'application  d'une  couronne  de  forage  se  compo- 
sant d'un  cylindre  creux  K,  en  métal  doux,  ébonite  ou  une 
autre  matière  convenable,  dans  les  sin^Kes  extérieures  et 
intérieures  duquel  des  cannelures  longitucfiaales  A  et  r  sont 
vennes  pour  recevoir  fai  gnôns  d'énen,  lesqneb,  dans  la 
rotation  du  cylindre,  «'enfoncent  dans  ia  matière  du  ^fiindR 
et  émoulent  la  roche,  le  rafraîchissement  de  ia  couronne  et 
ie  rinçage  du  trou  de  forage  étani  obéenns  par  un  connnt 
d'eau  qui  passe  par  les  orifices  L,  V  de  la  cooronoe  et  ie 
tamis  .Siqui  les  recouvre,  de  manière  à  Oedre  passer  la  forte 
fine  de  foret  et  d'émeri  et  â  r^enir  les  grains  d'émeri  qui  sont 
encore  utiles; 

'j**  La  disposition  du  réservoir  B>  intercalé  dans  la  conduite 
de  l'eau  de  rinçage,  ayant  pour  bot  d'alimenter  i'éoteri  anx 
canndures  extérieures  de  la  couronne  de  forage  au  moyei 
d'un  courant  d'eau  qui  emmène  l'iémeri  par  une  ouverture  eo- 
niqnc  e  pour  ie  déposer  au  fond  du  trou  de  forage; 

3"  Une  •conronoe  de  forag«  foroMot  on  cylindre  creux  éta- 
bli d'une  masse  solidifiée  d'éoKri^dans  la  aorfaoe  exftérieore 
et  intérieure  de  laquelle  des  canoehires  sont  venoea^  et  dam 
le  trandiant  de  laquelle  «tes  écbancrures  sont  pratiquées,  for* 
mant  des  dents  à  fraisoir  entre  lesquelles  l'eau  de  rinçage 
peut  circuler  librement,  n  pour  Imt  d'enierer  la  forine  de 
foret. 

Je  me  réserve  en  entre  le  droit  d'apporterà  mon  inventioii 
tout  perfectionnenwnt  et  toute  modification  qne  l'expérience 
et  la  pratique  me  démontreront  être  «liks  nu  nécestairsa. 

3*  ADDiTfOii  en  difte  dtt  ^  jaîHet  1890. 

PI.  I,  fig.  14  à  16* 

•La  présente  addition  comprend  des  peifeodonnements  que 
j'ai  apportés  au  forage  k  émeri,  objet  du  brevet 

Ces  perfoctioimements  concernent  la  fabrication  de  colonne 
ou  de  tuyaux  de  pierra 

Dans  le  forage  à  émeri  décrit  dans  ie  brevet,  on  reçoft  des 
noyaux  très  lisses  et  uniformes  -d'une  longueur  eontniue  très 
considérable.  Par  l'emploi  des  couronnes  de  forage  à  émeri 
de  mon  invention^  on  pcnt  forer  dei  trona  de  1  mètre  de  dia- 
mètre et  même  au-dnsus,  ce  qui,  en  prolîqoe,  est  impos- 
stbie  avec  des  couronnes  de  forage  k  dianMint  Ces  deux  qua- 
lités supérieures  de  forage  h  émeri  ont  donné  origine  aix 
perfectionnements  actuels ,  qui  conaistent  dans  rcni]M  ée  fo* 
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fàge  k  coQffoaoe  d^én^ri,  dans  k  fftbcicBtion  de  colonnes  en 
pîecre  poar  la  constnictioa,  Gomme  avssi  dans  ia  £id>rication 
de  toyaux  en  pierre. 

Fig.  i4 ,  coupe  verticale  d'un  bioc  de  pierre  en  train  d*ètre 
fiorë  par  la  Gonronne  à  émeri  décrite  dans  le  brevet. 

¥ig.  i5 ,  coionne  de  pierre  qui  rétolte  de  ia  perforation  dn 
bloc 

Fig.  16,  tuyau  de  pierre  qpi  rèaidie  de  eette  perforation,  le 
noyao  ayant  été  enâevë. 

Le  Idoc  à  perforer  est  étiW  aa-desaoaa  d'uae  «*«^ne  à 
forerv  montée  à  banteur  conirenable  pour  opéror  sur  le  bèoe 
parla  couronna  à  émeri  et  let  tiges  ctanset  de  forage^ 

La  oonroone  de  forage  pourra  consister  toit  en  un  cylindre 
de  métal  doux  en  combinaison  avec  de  ia  piiudre  d'^eri  ali- 
mentée indépendamment  du  cylindre  (soit  d'un  ^flindre  éta- 
bli en  émeri  sobdbEé). 

Pour  forer  des  ooloanes.  eeortea,  la  première  espèce  de 
couronne  de  forage  est  préiérabie;  pour  forer  dea  coAoAnes 
plus  kxigvea,  je  préfère  Tautce  coaronneu 

Le  forage  de  colouDes  au  moyen  de  la  couronne  de  forage 
à  émeri  ne  se  produit  pas  senleaaent  d'uite  manâre  trèaac- 
cëiMt  et  eouKsIe,  mais  il  est  également  aceompagné  d*une 
économie  très  considérable  dn  «aatériel,  comme  du  tram); 
le  tuyau  de  pierre  s<rfide»  fig.  3,  résulte  de  soÎHBèœe  par  le 
forage  de  la  colonne,  comme  produit  aocassoire,  ce  tuyau 
pouvant  serw  de  tuyau  de  eanalîsaÉion,  pour  conduire  des 
fluides  de  toutes  espèces  00  pour  tout  autre  emploi  conve- 
nable. 

La  vitesse  du  travail,  en  forant  des  Uocs  de  pierre  pour 
obtenir  dune  part  la  colonne  (le  noyau)  et  d^autre  pari  le 
tuyau  (le  bloe  creuse),'  dépend  d^une  part  de  ia  vitesse  de  ro- 
tation de  h  couronne  de  forage ,  d'autre  pari  de  l'épaisseur 
du  trou  annulaire  à  forer^  et  enEa  de  la  qualité  ou  dnreté  du 
roc.  Par  exemple,  pour  achever  une  colonne  en  grès  dur  de 
35  centiaoèlpes  de  Âamèlre  et  de  ^  mètres  de  haubeur,  le  tra- 
vail ne  prendra  qu*nne  heure  ou  une  heure  et  demie;  le 
forage  se  feit  soit  d*nn  bloc  préparé,  aestcltt  roc  massilde  la 
carrite*e. 

Dans  le  dernier  cas,  mie  économie  considérable  sera  &lte 
des  frais  de  transporta  Dans  un  cas  comoM  dans  fautre,  la 
ctÀotme  résultante  sera  prête  à  être  émoulue  et  pelîe,  et  on 
n'aura  plus  besoin  de  tourner  ia  colonne  après  Tavoir  à 
grand*peine  préparée  au  ciseau,  comme  auparavant 

Eu  résumé,  je  revendique  comme  nouveau  et  de  mon  in- 
vmfion  : 

L'emploi  de  la  méthode  de  forage  k  émeri  et  des  appareils 
y  appaiienant ,  brevetée  en  ma  faveur  dana  le  brevet,  pour  la 
Cabrication  de  colonnes  et  de  tuyaux  de  pierre. 

Je  me  réserve  en  outre  le  droit  d'apporter  à  mon  Inven- 
tion tout  perfectionnement  ou  toute  modification  que  Texpé* 
rience  et  la  pratique  me  démontreront  èlre  utiles  on  néces- 
saires. 


BaBVBT  n*  303345,  en  data  da  18  janvier  1890, 
A  M.  Paponot,  pour  an  iallo-pavage. 

Pi.  L 

La  présente  Invention  a  pour  objet  un  nouveau  système  de 
pavage. 

Le  dessin  représente,  à  titre  de  spécimen,  les  différentes 
&posltfona  que  j'ai  adoptées  pour  mon  nouveau  pavage. 

Fig.  I,  pian  d'une  cbainsée  pavée  partiellaineni 


Fig;  a ,  oonpe  transversale  de  la  chaussée. 

Fig.  3 ,  pemean  de  pavage  en  plan. 

Fig.  A  n  charp^nfee  métaUîque  dudit  panneau  en  (dan. 

Fig.  5  et  6,  détads  du  panneau. 

Fig.  7  à  9,  assemblage  des  fermes  et  des  longerons. 

La  obansaée  consiate  en  trois  parties  distinotes: 

1"  Les  fermes  A; 

it  Les  longerons  B^  perpendioidairet  daas  le  sens  de  l'axe 
de  la  chaussée; 

3*"  Les  panneaux  de  pavage  C. 

Le&  formes  reposent  directement  sur  un  lit  de  sable  et  peu- 
vent, s'il  y  a  iieu«  être  supportées  en  deux,  ou  ^nsieurs  pcvUits 
par  des  appuis  fixes  ou  élastiques  D,  en  bois ,  béton  ou  autre 
matière. 

Les  longerons  reposent  aussi  directement  dans  le  même  lit 
de  sable;  ils  sont  maintenus  à  leur  rencontre  avec  les  traverses, 
par  un  aasemUage  empêcliani  dana  la  plan  horixoatai  tout 
déplacement  des  longerons  par  rapport  amc  formes. 

Cet  assemblage  consiste  en  un  fer  LJ  ,  désigné  par  la  lettre  E 
sur  le  dessin,  déoo«|>é  de  telle  sorteque  ses  aâes  épousent  la 
forme  inÉértente  dn  longeron;  ua  for  semblable  est  rivé  sur 
la  ferme  à  cbaoun  de  aes  pmnta  de  rencemtre  avee  le  longe- 
ron; de  pins,  àriniérieur  de  ceiu»ci  est  fixé  au  moyen  de  ri- 
vets un  bout  de  cornière  F  butant  contre  les  ailes  du  fer  LJ. 

La  foçen  dent  sont  disposés  ka  longerons  en  permet  le 
montagetrèa  rapède  :  il  snffil,  ea  effet,  de  les  poser  sur  les 
fermes  sans  les  boulonner  ni  les  river.  Les  longerons  et  les 
fermes  porteront  dea  ouvertures  à  leurs  sommets,  pour  per- 
mettre d'introduire  du  sable  en  desloos  si  une  d^ression  se 
produisait. 

Le  but  des  fermes  est  donc  principalement  de  faciliter  le 
montage  des  longerons  et  de  les  maintenir  à  un  écartement 
déterminé ,  tandis  que  le  but  des  longerons  est  de  servir  de 
guides  et  de  supports  aux  panneaux. 

Les  fermes  et  les  longerons  sont  constitués  par  des  fers 
zorès  du  commerce. 

Les  païineaux  C  consistent  en  une  ossature  métallique,  dis- 
posée de  façon  à  contenir  plustaurt  pavés  réunis  de  teUe  sorte 
qu'on  peut  eonsidércr  le  panneau  ainsi  rempli  conune  formant 
une  véritable  dalle. 

Pour  augmenêer  la  réilttanee  de  la  dalle,  on  donne  au  plan 
inférieur  de  cette  daUe  une  forme  courbe. 

n  sera  nécessaire  de  réunir  les  pavés  et  de  les  rendre  soli- 
dairesavec  la  càaussde ,  soit  au  moyen  d'un  mastic  qndconque , 
soit  oonme  cela  est  représenté  sur  le  dessin,  en  vissant  ou 
clouant  chaque  pavé  sur  les  fers  de  l'ossature,  soit  encore  par 
teut  antre  moyen. 

Le  panneau  de  pavage  repose  en  même  temps  sur  le  wà  et 
sur  las  longerons. 

Le  pavage  peut  être  e»  bols,  comme  cela  est  représenté 
sur  le  dessin,  ou  en  tonte  autre  matière. 

Dans  certains  cas,  on  pourra  supprimer  les  fermes  et  même 
les  longerons^  et  laisser  le  daUo-pavage  reposer  directement 
sur  le  soi 

Les  avantages  de  ce  nouveau  système  de  pavage  sont  lea 
suivants  : 

1*  Facilité  et  rapidité  du  montage  et  do  démontage,  ainsi 
que  des  réparations.  Ceci  aura  pour  conséquence  de  permettre 
de  placer  sous  le  aol  des  chaussées  toutes  les  conduites, 
fils,  etc.,  qui  sont  placés  jusqu'à  présent  dans  les  égouts  et 
les  encombrent; 

a*  La  grande  élasticité  de  la  ebaussée; 

3^  Enfin,  tous  les  éléments  de  oe  pavage  sont  préparés  à 
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l*ate!ier  et  la  disposition  des  caissons  on  panneaux  permet 
d'utiliser  les  bois  indiqués  de  toutes  grosseurs ,  depuis  la  brin- 
dille jusqu'au  madrier,  ainsi  que  les  pierres  de  toute  nature. 

En  résumé,  je  revendique  mon  nouveau  mode  de  pavage 
spécialement  caractérisé  par  : 

i""  Sa  composition  de  fermes,  de  longerons  et  de  panneaux 
formant  dalles  ; 

a**  La  disposition  des  longerons  permettant  de  les  monter 
ou  démonter  avec  facilité,  ces  longerons  n'étant  que  posés 
sur  les  fermes  et  non  boulonnés  ; 

5*  La  disposition  des  panneaux  à  ossature  ihétallique,  réu- 
nissant plusieurs  pavés,  ou  une  matière  qudconque,  et  for- 
mant dalle  ; 

4*  La  mobilité  des  panneaux  permettant  leur  enlèvement 
partiel  ou  en  nombre  quelconque,  cette  mobilité  facilitant  la 
réparation  de  la  chaussée  ; 

5"  La  disposition  des  assemblages  des  fermes  et  des  longe- 
rons, me  r^ervont  de  pouvoir  par  la  suite  modifier  ces  assem- 
blages ; 

6*  L'emploi  des  panneaux  combinés  avec  des  fermes  et  des 
longerons,  ou  avec  des  fermes  seules  ou  des  longerons  seuls; 

7*  IjBl  forme  variée  à  donner  aux  fermes,  longerons  et  pan- 
neaux de  pavage  ainsi  que  leur  construction  en  métal  ou  bois 
quelconque; 

8*  Son  emploi  aux  chaussées  de  toutes  espèces,  ainsi  que 
son  utilisation  à  différents  usages,  tels  que  pavage  de  cours, 
écuries,  etc.; 

9**  Son  ensemble  et  ses  détails,  tels  qu'ils  ont  été  décrits  ci- 
dessus  et  représentés  sur  le  dessin. 


Brbvbt  n*  203585,  en  date  du  5  février  1890, 
A  M.  Arpé,  pour  des  rouleaux  à  vapeur, 

PI.  L 

Le  rouleau  compresseur  à  vapeur  représenté  sur  le  dessin 
se  compose  d'une  chaudière  tubulaire  horbontale  ABCD,  à 
laquelle  sont  adaptés  deux  bâtis  EF,  GH,  solidement  fixés  et 
assemblés  par  les  entretoises  /  et  J. 

Cet  ensemble  repose  sur  quatre  cylindres  en  fonte  K,L,M , 
N;  les  cylindres  K,  L  sont  les  roues  directrices  d'avant,  et  les 
cylindres  M,  N  sont  les  roues  directrices  d'arrière. 

L*appareil  est  mû  par  une  machine  verticale  0  qui ,  au  moyen 
d'intermédiaires,  communique  son  mouvement  aux  roues 
motrices  M  et  N,   . 

1.  Dans  les  compresseurs  à  vapeur  ordinaires,  le  mécanisme 
de  la  machine  et  de  la  transmission  de  mouvement  se  trouve 
fixé  sur  la  chaudière  même  et  encombre  cell&ci  an  point  de 
compromettre  sa  solidité  par  les  nombreux  trous  qu'on  est 
obligé  d  y  percer,  rend  impossible  toute  espèce  d'entretien  et 
rend  également  très  difficiles  les  réparations. 
'  En  isolant  la  machine  de  ta  chaïKlière  dans  des  conditions 
convenables,  mon  système  offre  donc  sur  les  appareils  en 
aaage  une  auiëlioffation  notable  et  un  perfectionnement  im- 
portant, puisque  la  machine  peut  se  démonter  rapidement  de 
ta  chaudière,  même  sous  pression. 

IL  Dans  la  généralité  des  appareils  de  ce  genre  dits  rouleaux 
compresseurs  à  vapeur,  la  chaudière  est  supportée  à  l'avant  de 
fiEicoh  telle,  que  la  boite  à  fumée  se  trouve  complètement  ob- 
struée par  l'arcade  des  rouleaux  d^avant,  ce  qui  empêche  le 
nettoyage  des  tubes  en  dedans  et  eh  dehors  ;  le  brossage  inté- 
rietûr  ou  passe  la  flamme  devant  être  fait  deux  fois  par  jour  et 


rapidement,  ce  travail  devient  impossible  avec  les  dispositîom 
priècédentes;  il  en  résulte  que  le  chauffage  devient  pénible  et 
a  pour  résultat  une  dépense  supplémentaire  de  combostible. 

La  disposition  que  j'ai  adoptée  consiste  à  envelopper  Textré- 
mité  de  la  chaudière  par  une  pièce  en  acier  circulaire  P,  for- 
mant gorge  abc  d  et  rivée  sur  la  partie  extérieure  à  la  plaque 
tubulaire  de  la  chaudière.  Cette  gorge,  qui  est  tournée,  reçoit 
un  collier  en  fer  forgé  ou  acier  q  en  deux  pièces,  tourné  et 
nlésé  et  ajusté  à  frottement  doux  (voir  coupe  suivant  JC  Y], 

L'extrémité  inférieure  du  collier  forme  pivot  et  est  emboîtée 
dans  le  sommet  de  l'arcade  des  roues  directrices  où  elle  repose 
sur  un  pivot  en  acier  trempé.  Dans  ce  pivot  est  ménagée  une 
gorge  circulaire,  qui  permet  à  deux  davettes  y  de  passer  tan- 
gentiellement  au  fond  et  de  s'opposer  k  la  sortie  du  pivot  de 
cette  chambre. 

Comme  on  le  voit,  cette  disposition  permet  aux  cylindres 
d  avant  d'évoluer  dans  tous  les  sens  tout  en  supputant  i  avant 
de  l'appareil  qu'ils  dirigent,  et  en  même  temps  de  laisser  cooi- 
plètement  dégagée  la  boite  à  fumée  pour  le  nettoyage  des  tubes 
de  la  chaudière. 

Je  revendique  donc  les  perfectionnements  apportés  à  U 
construction  des  cylindres-compresseurs  à  vapeur  et  qui  se    | 
résument  en  ces  points  importants  : 

i""  La  séparation  complète  de  la  madiine  du  corps  de  chau- 
dière, objet  du  paragraphe  I. 

a*  La  disposition  du  sog^MUi  de  l'arcade  d'avant  et  de  son 
collier  avec  pivot ,  objet  du  paragraphe  IL 


Brbvbt  n*  2036:27,  en  date  du  6  février  1890, 

A  M.  Chaumesêt,  pour  un  système  de  bouche  Heau  pour 
lavage  des  ruisseaux  et  des  chaussées. 

Ce  qui  suit  est  une  addition  en  date  du  5  août  iSgo. 

PI.  n. 

La  présente  addition  a  pour  objet  des  perfectionnements 
que  j'ai  apportés  à  mon  système  de  bouche  d'eau  breveté. 

La  disposition  générde  de  la*  cuvette  A  à  compartiments, 
du  robinet  B,  de  l'arrivée  d'eau  C,  du  bec  d'écoul^nent  D,  de 
la  prise  à  raccord  £  et  des  barrages  mobiles  F  resle  sensible- 
ment la  même  que  dans  le  brevet  et  est  représentée  par  les 
figures  1  à  3. 

Mes  perfectionnements  portent  : 

1**  Sur  la  manœuvre  de  la  plaque  /  disposée  devant  le  becD 
et  représentée  fig.  1  et  a  ; 

3*  Sur  la  fermeture  des  oouverdes  R  et  R',  représenta 
fig.  1  et  5; 

S*  Sur  la  disposition  du  barrage  portatif  dont  la  figure  4 
montre  une  application. 

Pour  relever  la  plaque  ï  lors^'on  veut  utiliser  le  bec  D  pour 
le  lavage  de  la  chaussée,  comme  il  est  dit  dans  le  breveta  j'ai 
disposé  à  l'intérieur  du  compartiment  a  un  levier  t  oscillant 
sur  l'axe  /  et  formant  ressort  ;  ce  levier  est  manœuvré  par  le 
bouton  X  qu'il  porte,  et  rexfrémité  pointue  de  ce  bouton  pé- 
nètre dans  les  trous  a?'  pour  maintenir  ledit  levier  en  posi- 
tion. 

Le  couvercle  R  du  compartiment  a,  au  lieu  d'être  à  char- 
nière, porte  À  l'un  de  ses  angles  un  pivot  n  dans  une  douille  o 
venue  de  fonte  avec  la  boîte  A,  A  l'aide  de  la  clef  iC  introduite 
dans  le  canon  F,  on  manœuvre  les  pênes  mobiles  K  par  les 
pannetons  k  peur  les  dégager,  puis  on  soulève  lercouvercle  R 
et  on  le  fait  tourner  autour  de  son  axe.it,  oette  notation  étant 
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facâitëe  par  le  rouleneiit  des  gâlett  iutérieun  i  sur  le  Irotr 
totr. 

Le  couvercle  R'  du  compartîmeot  d  est  dégagé  à  Taide  de 
la  même  def  JT;  il  porte  deux  mentonDetoragrafont  le  rebord 
doditcompartiment,  et  sa  fermelure  est  assurëepar  une  brocbe 
à  VIS  V. 

Gomme  on  le  voit,  la  def  JT^  fig.  6,  par  sa  constitution  spé- 
ciale, sert  à  la  mancBavre  des  divers  oiganes  de  la  bouche 
d'eau. 

Les  compartiments  è  et  c  où  se  logent  les  barrages  mobiles  F 
offrant  des  difficultés  de  moulage ,  j*ai  supprio^  ces  barrages 
mobiles  et  les  ai  remplacés  par  un  barrage  portatif,  6g.  4 , 
pouvant  desservir  toutes  les  bouches  d'un  rayon.  La  cuvette  A 
ne  porte  plus  alors  qu*une  on  dem  niches  h',  dont  la  base  est 
nmnîe  de  deux  mentimnets  m  laissant  entre  eux  un  espace  en 
queue  d'aronde  dans  lequel  s'engage  la  platine  articulée  avec  - 
le  suf^rt  6  du  barrage  F;  celte  platine  est  retenue  par  une 

Le  barrage  F  peut  se  rabattre  et  se  coucher  sur  la  chaussée, 
dans  un  sens  ou  dans  Tautre,  lors  du  passage  d'une  voiture; 
les  ressorts  o,  o*  le  ramènent  toujours  à  la  position  qu*il  doit 
occuper,  et  pour  éviter  Técouiement  par  le  fond  de  la  niche  b', 
le  support  G  s*appiique  exactement  contre  une  nervure  inté- 
rieure de  ceilenH. 

La  face  supérieure  des  couvercles  de  la  bouche,  au  lieu  d'a- 
voir desëvidements  élargis  vers  le  bas,  est  enferme  de  damier, 
les  losanges  qui  le  eon^osent  sont  en  pointe  de  diamant  et 
séparés  par  des  vides,  comme  on  le  voit  fig.  i. 

Je  revendique  ces  divers  perfectionnements,  me  réservant 
de  les  appliquer  en  tout  ou  en  partie  aux  bouches  d'eau  de 
mon  système  déjà  construites ,  de  faire  varier  les  dispositions 
de  détail  suivant  les  cas,  pourvu  que  le  caractère  essentid  de 
rinvention  subsiste. 


Brevet  n*  S03650 ,  qh  date  du  7  février  1890 , 

'A  MM,  Peugeot,  pour  un  système  de  roue  métallique 
applicable  notamment  comme  roue  de  brouette. 

RL 

Cette  invention  a  pour  objet  un  système  de  roue  métal- 
lique applicable  notamasent  comme  roue  de  brouette ,  mais 
pouvant,  suivant  ses  dimensions,  entrer  dans  la  composition 
de  vdiicvles  quelconques. 

Cette  roue  est  prindpalemeBt  caractérisée  par  la  disposition 
du  moyeu  creux  et  le  mode  de  6xation  des  rayons  à  tension 
sur  ce  moyen. 

Nous  afloos  d'ailleurs  donner  la  description  de  notre  sys- 
tème, nu»  à  titre  de  spécimen  seulement. 

Fig.  1,  coupe  verticale  d'une  roue  de  brouette  disposée  sui- 
vant notre  invention,  coq»e  £ûte  suivant  i-a ,  ^.  3.  . 

Fig.  a,  coupe  transversale  suivant  S-4,  fig.  S. 

Fig.  S,  élévation  du  moyeu  de  la  roue. 

Notre  vfstème  de  roue  comprend  trois  parties  principales  : 
le  moyeu,  les  rayons  et  la  jante.  Le  moyeu  a  est  fait  d'une  seule 
pièce;  en  tôle  estunpée ,  il  est  percé  de  trous  6  en  tonne  de 
boutoiàiières,  comme  on  peut  le  voir^g.  3.  La  partie  large  de 
ces  trous  livre  passage  aux  têtes  c  des  rayons  d  qui ,  une  fois 
quls  y  sont  logés  à  fond,  sont  arrêtés  par  la  partie  étroite  des- 
dits trous.  Au  besoin,  le  moyeu  est  renforcé  par  des  frottes 
mobiles  a. 

Les  rayons  d,  qui  sont  de  préférence  en  ader  forgé,  sont 
renfiDfcés,  A  leurs  extrémités  ;  une  moitié  de  ces  extrémités  est 
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filelée  de  maniera' i  se  fixer  danâ  ht  jante /«  tandis  que  lesr 
autres  ;M>nt  munies  de  boutons  ca'engageant,  comme  00  Ta  vb^> 
d-dessus,  dans  les  trous  k  (hi  moQfeu;  o^ 

Après  avoir  été  fixés  dans  la  jante,  les  rayons  sont  d*aiUeurs  > 
montés  avec  soin. 

La  roue  constituée  comme  il  vient  d'être  dît  est  faite,  de- 
préférence,  soit  en  fer,  soit  en  ader  doux,  mais  peut  être  con- 
struite en  tout  autre  métal. 

Ce  système  de  roue  est  léger,  inusable  et  très  résistant, 
quoique  d'un  prix  peu  élevé. 

En  résumé,  nous  revendiquons  le  système. de  raue  métal- 
lique disposé  en  principe  oomoM  cela  a  été  expliqué  d-deasns. 


Brevet  n*  203796,  en  date  du  i5  février  1890, 

A  Af.  Granjon,  pour  une  armature  métaUique  pour 
manches  en  bois  de  toute  nature. 

PL  L 

Laprésenteinvention  consiste  dans  l'application  aux  manches 
en  bois  pour  outils  de  toute  nature,  d'une  armature  formée 
d'une  bande  métallique  peu  épaisse  insérée  dans  une  fente  lon- 
gitudinale pratiquée  dans  le  bois  du  mandie  vers  l'extrémité 
où  la  flexion  de  celui-ci  est  plus  à  redouter. 

Cette  armature  fixée  au  bois  par  des  rivets  ou  des  boulons 
a  sa  plus  grande  dimension  tournée  dans  le  sens  de  TefiFort 
transmis  au  manche  par  l'outil  et  lui  donne  ainsi  une  grande 
résistance. 

Dans  les  manches  courbés  à  la  vapeur,  cette  armature  em- 
pêche le  redressement  sous  l'action  de  l'humidité  et  dans  les 
manches  débités  à  la  sde,  elle  consolide  suffisanunèat  les  par- 
ties cintrées  pour  permettre  leur  emploi  dans  le  cas  où  ces 
manches  ont  été  jusqu'id  inapplicables. 

Je  vais  décrire  l'application  de  cette  invention  à  différentes 
formes  de  manches,  en  commençant  par  le  plus  simple,  le 
manche  droit 

Fig.  1  et  a ,  manche  de  pioche  armé  par  mon  procédé. 

L'armature  consiste  en  une  lame  d'ader  a,  insérée  dans  une 
fente  pratiquée  à  la  sde  suivant  le  diamètre  du  manche.  Cette 
lame  est  fixée  au  manche  par  des  rivets  r,  garnis  de  rondelles, 
elle  est  affleurée  extérieurement ,  et  sa  grande  largeur  est  tour- 
née dans  le  sens  de  l'effort  exercé  par  l'outil,  c'est-à-dire  dans 
la  direction  de  la  pioche.  La  douille  de  cette  dernière  assure 
la  solidité  de  l'assemblage  en  comprimant  le  bois  sur  l'arma- 
ture. 

Cette  armature  droite  convient  aux  manches  de  bêches, 
fourches,  haches,  marteaux,  etc. 

Fig.  3 ,  application  de  l'arnaature  à  un  manche  de  pelle  coudé 
d'une  seule  pièce. 

Cette  application  ne  diffère  de  la  précédente  que  paria  forme 
de  l'armature  qui  suit  le  profil  du  manche. 

Fig.  4  à  6,  armature  appliquée  k  un  manche  de  pelle  en 
deux  pièces,  système  beige. 

Fig.  4*  vue  extérieure. 

Fig.  5,  coupe  longitudinale. 

Fig.  6,  coupe  suivant  i-a,  fig.  4« 

L'armature  a  est  fixée,  comme  précédemment,  au  manche 
prindpal  m  et  porte  die-même  la  douille  d  recevant  le  petit 
manche  n,  cette  douille  fig.  6  est  formée  d'une  lame  recourbée 
en  cercle,  dont  les  deux  bouts  relevés  sont  rivés  à  l'extrémité 
de  l'armature. 

La  virole  e,  emmanchée  de  force  à  l'extrémité  du  manche  m , 
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DMiiitientrf  anHaUire««t  ses  de«t  côtés  prolongét  sur  la  dooile 
rêçoivient  deoz  dot»  c  qui  trafcnraeol  le»  deux  dcMâlei,  ^eor 
foncent  dans  le  petit  mondwi  n  et  aasoreot  U  liaison  patâtlla 
de  l'ensemble. 

Ces  exemples  ci-dessus  suffisent  pour  faire  voir  coimoenl 
oion  armature  peut  s'appliquer  k  toute  forme  de  mancfae^et 
sans  me  limiter  aux  dispositions  et  api^cadons  décriteBr  je 
revendique  d'une  manière  générale  : 

L*appUcation  aux  manobes  en  bois  de  toute  nsSc«rs«  d'ime 
armature  en  feuille  métallique  encastfée  dans  une  fente  dia^ 
métrak  et  ftongitodhiaie  du  manobe^  arec  lequel  eile  est  réu- 
nie par  d0s  ffiTels  ou  booldns,  ladite  araaatore  étant  afikarée 
à  la  surface  extérieure  du  manche  et  placée  de  manière  à  ré- 
sister sur  sa  plus  grande  dimension  aux  e£forts  transmis  par 
Toutil. 

Brevet  n*  20$Î8S,  en  date  <Ia  6  mars  1890 
(  Brevet  suisse  expirant  le  7  octobre  igod  ) , 

A  M.  MesmsR'Jourdan,  pour  ane  halayeuMe-ratùtoire 
mécanique,  dite  hatajétue-rojcletae  unfaerselté. 

PI.  IL 

Cette  macbine  consiste  essentiellement  en  me  poutre  e» 
fer,  reposant  sur  une  paire  d'essieux  et  portant  sur  cbacuftde 
ses  càiéê  longitodinaux  sue  rangée  dit  rattssoires  et  une  rangée 
de  brosses.  Ces  ititissoires  et  brosses  sont  reliées  par  des 
chaînes  à  des  arbres  permettant  de  soulever,  ao  moyen  d*on 
dispositif  spécial  adapté  à  l'arrière  de  la  machine ,  les  nlis- 
soires  et  brosses  lorsqu'on  veut  transporter  la  madane  snr 
une  diaustfée  sans  la  faire  fonctionner.  Comme  la  macbine  ne 
travaille  jamais  que  par  un  c6té,  on  maintient  les  ratîssoires 
et  brosses  de  Taiitre  côté  sovtevées  pendant  que  la  machine 
fonctionne,  ou  bien  l'on  peut  encore  soulevor  les  ratissoires 
ou  les  brosses  des  deux  c^tés,  si  l'on  vent  travaitter  seulement 
avec  les  brosses  ou  avec  ks  ratissoires. 

Les  ratissoires  et  les  brosses  sont  disposées  de  manière 
que  cbacune  abandonne  la  boue  on  la  poussière  à  la  ratis- 
soire  on  brosse  suivante,  de  sorte  qoe  cette  booe  on  poussière 
est  ramassée  par  une  ratissoire  on  radoir  cdlectrice,  de 
forme  spéciale,  adi^tée  de  cbaqne  c6té  à  l'extrémité  poeté- 
rieure  de  la  machine  et  susceplMe  d'être  soulevée  de  temps 
en  temps  par  le  condncteor  pour  la  mise  en  taa  de  k  boôe 
Ou  poussière. 

Par  le  déplacement  d^nne  vis  directrice  adaptée  à  la  partie 
postérieure  de  la  machine ,  le  conducteur  peut  amener  l'es- 
sieu postérieur  de  la  machine  de  la  position  perpendiculaire 
à  l'axe  longitudinal  de  la  machine  dans  une  position  oblique 
par  rapport  à  cet  axe,  ce  qui  permet  de  régler  la  marcbe 
oblique  et,  par  suite,  le  champ  d'action  de  la  machine. 

Fig.  1,  plan  de  la  machine^ 

Fig.  a ,  vue  de  cétè- 

Fig.  S,  coupe  tHMisversale  suivant  ^dp; 

Fig.  4,  vue  de  derrière. 

Fig.  ô,  coupe  transversale  suivant  y  y,  6g.  d. 

La  poutre  A  en  forme  de  X  repose  snr  les  essieux  B  Cj  ar- 
ticulés et  portés  chacun  par  une  paire  de  roues*  A  l'essieu  an- 
térieur B  est  fixée  une  pièce  ^,  en  forme  de  V  et  ponrvne  à 
son  extrémité  antérieniv  d'un  crochet  h'  auquel  est  accroché 
le  palonnier  où  l'on  attelle  les  chevaux.  La  pièce  6  pourrait 
aussi  être  remplacée  par  un  tnnon. 

A  la  face  inférieure  de  la  poutre  A ,  sont  adaptés  les^  sup- 
ports D  dam  Issqnslv  reposent  les  tiges  en  fer  d,  fig.  -3^  i^ 


gnant  sur  Ssote  la  knigisenr  de  le  ttiftsUne*  à  ces  tiges  il  sont 
articulés  les  bras  e,  e*  des  radoirs  et  ratissoires  E,  it^ée] 
mère  à  pouvoir  pivoter  ai^^onr  de  ce»  tiges. 

Le»  neloirs  00  ratissMie»  E,  E^  sont  adaptés 
par  rapport  à  l'axe  langUndînal  de  la  machine  »ex  hna  e,  é, 
de  manière  que  leur  extrémité  antérieure  soit  plus  éloignée 
dadit  «xe  qne  ienr  extrémité  postérieure» ladite  extrémitë  an- 
téitave  de  dMique  ladoir  on  rntisaoîpe  feeouwnnt  partiettck 
ment  l'extrémité  postérieure  de  la  ratissoire  ou  radoir  préc^ 
dénie  ponr  que  la  boue  0»  poQSfitee  ne  puisse  pa»  passer  entre 
le»  radeirs  ou  ratissoires^ 

Sur  la  table  supérieure  de  la  poute»  A  sont  fixés  le»  sn^ 
ports  F«  dans  lesqnel»  reposent  les  tiges  en  fer/sor  ftasqnflUes 
sont  attÎQulés  ks  bra»  courbes  ^  et  ^' portant  des  brosse»  G«  (»% 
Le  bra»  postérienr  de  diaque  bvosse  est  no  peu  pins  conci 
que  le  bras  antérieur»  de  sorte  qne  les  brosses  provient  ég»r 
lenent  une  position  oblifpie  par  rapport  à  l'axe  longitudinal 
de  la  machine  et  que  les  crins  ou  soies  de  la  partie  antéeienre 
de  chaque  brosse  recouvrait  partieUemeot  les  crin»  on  soies 
delà  partie  postérieure  de  la  brosse  précédeule. 

A  l'extrémité  postérieure  de  la  nechine  est  adaptée  à  le 
tige  d  une  ratisseire  coUectriceil  ou  H  aaolnia.  Gbaonnede 
ces  ratissoires  coUectrices  est  powvue  d'nn  leviei>inAndi^ 
ron  A  hk,  pour  pouvoir  être  maniée  plus  fadlemetti. 

Snr  la  poutre  i  sont  en  notre  fixés  les  snppotto  verticanx  / 
portant  le»  arbres  iï  et  I» 

L'axbre  in^ftrienr  X  est  relié  anx  tadUirs  en  ratisseires  fi,  K 
par  des  chaînes  s',  é  réunies  trois  par  troisu 

Les  deux  bra»  f  et  ^'  de  cliaqne  broisse  sont  rdié»  en  leur 
milieu  par  une  traverse  ^. 

A  cette  traverse  est  fixée  une  chaîne  ^^  rdiant  les  brosse» 
avec  l'arbre  £• 

Les  arbres  JST  et  L  sont  pourvus  à  leur  extsémité  posIérMoreE 
de  roues  dentées  M  iV  engrenant  avec  la  denture  de  la  roue  O. 
L'arbre  P  de  la  roue  dentée  0  repose  d'une  part  dans  une 
saillie  latérale  du  dernier  support  \,  tandis  que  son  extrémité 
postérieure ,  pourvue  dune  manivelle p,  est  lofée  dans  nn 
support  spécial  adapté  à  la  poutre  A.  L*arbre  ?  peut  être  dé- 
placé dans  le  sens  de  la  longueur  pour  dégrener  la  roue  O  de 
l'une  ou  l'autre  des  roues  dentées  M,  N  €^,  par  suite  ^  n'ac- 
tionner qn'un  des  arbres  ii  ou  £  par  la  rotation  de  la  mani- 
veUe  p,  ponr  ne  déplacer  qne  ksbroases  seids»  onks  ratie- 
soire»  seules.  C*es4  ainsi  qne  l'on  pe«i«  par  exemple,  iors^ne 
les  ratissoires  et  brosses  de  l'un  de»  c6(és  sont  sonlevées  et 
que  l'en  veut  ne  ttavailier  qn'axec  les  brosses»  soulever  nossi 
lesraiîssoireft  de  l'autre  côté. 

L'arbre  P  est  pourvu  d'encoches  annulaires  0,  etnn  diqnel 
mobile  q,  adapèè  an  support  Q,  pénètre  dsns  l'une  on  l'antre 
de  ces  encoches  pour  maintenir  Tarine  P  et  la  rone  O  dane 
k  position  choisie»  Pour  éviter  tante  relation  fortaite  en  ar- 
rière des  arbres  K  et  ir^on  sesert  data  piaqne  de  frictioa»^ 
qui  est  guidée  par  le  support  postérienr  I  et  pent  être  sou- 
levée par  un  levier  courbe  j.  Si  la  piaqne  »  est  soulevée  de 
teHe  manièce  qne  la  partie  in£irienre  de  te»  perforations  i* 
presse  contre  les  adores  éC  et  £,  et  si  le  diqaet  f  est  tourné  de 
manière  à  presser  snr  le  levier  jV  conune  oda  est  indiqué  dan» 
la  figure  5,  les  arbres  £  et  L  sont  protégé»  contne  tonte  rota- 
tion. 

L'esaien  poslèri^r  C  est  articulé  en  c  k  nne  tige  R,  dont 
l'extrémité  postérieure  filetée  r  passe  à  travers  ks  bras  verti- 
caux s  du  support  S  adapté  à  la  poutre  A.  Entre  ces  deux  bras  s, 
se  trouve  sur  k  partie  filetée  r  de  la  tige  A  nn  voiaat  à  taran- 
datge  ifitérianr  T*  Suivant  que  l'on  tourne  ea  vokni,  dent  la» 
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déplacements  sont  empècbéa  par  les  iNraa  t  da  support  S,  dans 
1»  sens  ou  dans  Taij^re^  la  ti^  K  avaaee  on  recale  et  varie 
par  eonséqueat  ia  direction  de  Tessiea  postérieiir,  k  maobioe 
reeevant  ainsi  une  diredîoii  de  marche  {dos  ou  moins  otdique, 
aelovi  la  iaiigear  de  la  chaaissée  à  nettoyer. 

A  lavant  de  la  maebîae  est  adapté  an  eîège  V  poor  \»co- 
eber. 

Par  suite  de  leur  indépendaoee»  de  lear  oaofaUité  et  de  kar 
AdUe  longaeuc  les  ratisaoîfes  et  brosses  de  la  madûae  se 
prêtent  à  toutes  les  inégaiitës  de  terrain,  saillies,  reaSone^ 

En  résamé,  je  revendique  : 

1*  Un  s^pslème  de.iaaohine  A  ratisser  et  à  tela^er  les  mes, 
cbaassées*  etc.,  essentieUeinent  oeiastibié  par  nue  ppulreen 
tesEie  de  Z,  portée  par  desx essieux  Kuobiles  et  pourvue  sur 
jis  celés  loagitadinaux  de  brasses  et  de  ratissoires  on  rackirs 
moUlas  f  artîoriées  ei  rdUto  par  des  cbsloes  à  deux  arbres 
fcnriiiMitiws  perosettaiit  de  soulever  ou  d*abaîsaer,  suivant  les 
besoins,  les  ratissoires  ^  brosses,  lorsqu^ea  ieaprime  à  rces 
Mà>m&  «u  qaQpvemeat  de  rotation  A  Taide  d*ua  mécanisme 
«onvenabie,  et  par.  un  mécanisme  directeer  donjt  Taetian  eur 
Tessien  d'arrière  prodnit  le  réglage  de  roUi^téde  la  marpbe 
de  la  macbine,  selon  la  largeur  de  la  surlace  à  ratisser  ou  à 
bdayer,  ou  à  ratisser  et  à  balayen 

a*  DansunemacliliMiAi»ti$seretAM«yftrleS'rues«cbaus- 
Jées,  etcn»  les  partietdarit^^  eofistaMtivea  smvants^  : 

(a)  ]>es  ratissoires  «u  ladoirs  mobiles,  formées  par  des  pa- 
ktlea  oQocbes,  artieuléea  par  des  bvas  y  ftiés  à  des  tiges  bo- 
jôsontaks; 

(()  Des  brosses  également  articolées  perdes  bras  y  fixés  è 
des  tiges  horisontdea; 

(c)  Des  ratissoires  collectrices  de  forme  demi-cîrpukire, 
artÂeuléesaur  kmaebine  à  Teide  de  bmi^cemmiaUes^et  pour- 
vues de  poigoées  ou  de  maocberons  permettant  4e  les  sonl^ 
ver  pour  k  mise  en  tas  de  ia  poussîère^eu  de  la  boues 

(«Q  La.lkison  des  mlissoires^  brosses  A  des  arbres  con^ns- 
naUes  au  me^rmi  des<|Bds  on.peut  seulever  oa  abuisser  è  vo- 
lonté les  catissoires  et  ks  grosses; 

(e)  On  arbre  pourvu  d*une  manivdie  et  portant  une  lOue 
dentée*  ^i  par  le  4lépl9eement  dodit  arbre  peut  être  dégrenée 
de  Tune  ou  l'autre  de  deux  roues  fixées  sur  ke  jurbres  q/aà 
pennetle^t  de  soulever  les  ratissoires  et  les  brosses^,  ledit 
Aii>re  pouva^  étee  maintenu,  dans  sa  position  par  k  pénétra- 
tion d*un  «diquet  dans  des  enoocbee  y  prati^[iiées4 

(/)  Le,  conÉbinaisop  4*«ne  poutre  portant  dm  brossei  ou 
racloirs, ou  des  bcosaes.et  des  radoirst  &xes  ou  mobiles,  avec 
une  paire  d'essieux  erlîcuiés  à  ladite  poutre; 

{g)  L'artiouiaiioA  de  rewieu  d'arrière  mobik  a  une  tige 
dont  Textrémilé  poftéijeure  filetée  est  pourvue  dVim  veknt 
dlmcteor»  maintenu  entre  les  deux  bras  d'un  support  fixe,  ce 
qui  permet  de  régler  l'obliquité  de  Tessieu  d'arrière  par  rap- 
port A  Itaxeleagitadinal  de  k  maçbine. 

Le  tout  conune  il  a  été  décrit  ci-dessus* 


A  M. 

roches. 


Brevet  n*  204393,  en  date  du  i5  mars  i8j^, 
CosfB,  pour  uiii  procédé  général  dabaiage  des 


PI.  IL 

Jkns  une  même  rmke  et  dans  les  mêmes  cîreonstanees, 
les  poids  des  ebarges  d'nnmème  explosa  pour  produire  les 


mêmes  effists  de  aautage  sont  proportionneik  aux  cubes  des 
distances  sëpsrant  les  foyers  d'ex|^osion  des  fn^ces  libres  et 
dégagées  les  plus  rapprocbéea. 

Le  procédé  consiste  : 

f  A  appliquer  ce  prirnûpe  ponrdimiuuer  notablement  le 
poâdsdes  cbarges  nécessaire  et,  par  suite,  le  nombre  de  irons 
de  mine,  en  augmentant  l'^Cfet  des  explosifs  par  le  forage 
entre  ces  trous  de  mine  ou  de  sautage  d'autres  trous  d'un 
dkoiètrs  beaucoup  plus  graodi  soit  par  exemple  de  lo  à 
u  centimètres4^t  dune  longueur  au  moins  égak;  ces  trous, 
que  l'on  ne  c^ige  pas,  et  qui  sont  des  trous  de  dégagement, 
créeiU  des  vides  im  excavations  et,  par  suite,  des  surfaces 
libres*  qui  diroimient  toutes  ks  lignes  de  résistance; 

u'^  A  disposer  ces  excavations  ou  cavités  de  dégagement  pa- 
rallèlement aux  trous  de  saukge,  ce  qui  permet  après  un  ba- 
vage  préalable  fait  également  par  l'emploi  de  trous  de  déga- 
gement* et  en  suivant  s'il  est  pécesssire  un  ordre  rationnel 
dans  ks  explosions  t  de  Inire  agir  les  explosifs  par  foudroyage 
on  écrasement,  aidant  ainsi  leur  effet  de, toute  l'action  de  k 
^rraviAé;  et  aussi  d'augmenter  dans  une  asses  grande  propor- 
lion  k  longueur  des  trous  de  aaukge.  l<mgueur  le  plus  sou- 
vent très  rédeite  per  k  néœssité  de  ne  pas  éloigner  au  delà 
d'une  cerkme  Umile  ifim  extrémilé,  c'est-à-dire  celk  du 
foyer  d'explosion,  de  laiace dégegée  k  plus  pnsdie; 

$*  A  a/Ukquer  la^  roche*  dans  ks  grands  abatages^  par  gra- 
ndi ns  renversés  d^u^e  hauteur  de  5  à  6  mètres,  permettant 
d'gpiaw,  fl'U  est  néc^ssdre,  sur  un  front  de  tailte  souterirain 
ou  A  delieuvert  pouvant  4#Qindre  a4  mè(tPes  d'élévatiou  pour 
trois  gradins  et  une  voûte,  et  à  diviser  chaque  gradin  à 
idMfttre  en  massif  dont  k  volume  peut  aUer  jusqu'à  loo  mètres 
cubes,  et  dégagés  sur  trois  ou  quatre  kces  (cdie  formant  le 
front  de  taiUe  non  oon^nae)  par  de#  cavités  borixonkles, 
vertieales  ou  im^nées,  de  A  é  5  mètres  de  profondeur,  prati- 
quées au  moyen  de  l'explosion  de  trous  de  saukge  iutercalée 
entre  dm  Irmis  de  dégagement  et  chargés  avec  un  explosif 
très  brisant,  dynamite  n*  i  pu  mieux  dynamite-gomme; 

4**  A.  foiv  ks  fii^pus  de  sautage  et  ceux  de  dégagement  au 
moyen  d*uu  certain  nombre  de  perforeuses  rotatives,  armées 
de  mèches  ou  couronnes  garnies  de  diamant  lorsque  k  dureté 
4e  k  foehe  Texîge,  ayant  naturdlement  des  diamètres  diffé- 
senk  pour  les  deux  çatégorks  de  trous,  marchant  simulkné- 
ment,  actionnées  mécaniquement  par  une  force  motrice 
transmise  d'un  moteur  établi  spit  A  l'intérieur,  soit  à  l'exté- 
riem;  «oit  mAme  au  kindu  chantier,  groupées  et  installées 
sur  des  afiPdkts  appropriés  (toureUes  roulantes  de  5  à  i8  mètres 
de  hauteur,  passerelles  roukntes,  cadres  démontables,  etc.). 

Ce  procédé  s'applique  : 

1*  Au  percement  <^  galeries', 

a**  Au  percement  des  tunnek; 

.3^  Au  fonçagedes.puik  ronde,  mctangukires,  indinés; 

4*  A  l'exéeutien  des  tmnchées  et  grands  terrassements 
fMmr  déblayage; 

«5*  Et  eo.féoéral  à  l'abatage  des  roches  dures  et  compactes. 

Peicemeot  d'une  galerie,  fig.  i  et  a. 

Vùmr  mm  ^krie  de  mine  dent  les  dimensions  varient  gé- 
néralement de  i"6o  At2"do  de  hauteur jur  i*poA  a  mètres 
dekrgenr: 

1*  On  fore  anx  deux  extrémités  A«  ^B  et  au  milieu  d'une 
ligne  horizontale  A  CB,  supposée  tracée  sur  k  firont  de  taille, 
à  ao  ou ^5  centimètres  cttivireo  aundesses  du  sol,  fig.  ji,  et  pa- 
rangement  A  sa  direction,  trois  trous  de  dégagement  d  de 
4  A  bmètres  de  prolondeur; 
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'  a*  On  fore  deax  trofis  de  saatage  t  à  ëgfale  distance  des 
trous  de  dégagemeht  stir  la  même  ligne  A  CB;  leur  profon- 
deur doit  être  d'environ  5o  centimètres  inférieure  à  ceHe  de 
ces  derniers; 

5*  On  fore  trois  trous  de  sautageV  ayant  même  profondeur 
que  les  trous  s,  soit  un  trou  au  centre  de  figure  de  la  section 
de  la  galerie,  et  chacun  des  deux  autres  à  environ  do  centi- 
mètres du  toit  et  de  la  paroi  Yoisine; 

4*  On  charge  avec  de  la  dynamite  n**  i  ou  mieux  de  la  dy- 
naniite-gomme  les  deux  trous  de  sautage  situés  près  du  sol 
entré  les  trous  de  dégagement,  et  on  les  fait  sauter  simulta- 
nément par  réiectricitë;  les  sphères  d*explosion  atteignant  les 
surfaces  libres  produites  par  les  trous  de  dégagement,  une 
excavation  d'environ  35  à  3o  centimètres  de  hauteur  est  ou- 
verte à  la  base  du  front  de  taiHe  sur  toute  la  longueur  des 
trous,  fig.  1  et  3; 

5**  Après  avoir  chassé  les  fumées  par  une  bonne  ventilation , 
on  eidève  les  déblais  produits  par  le  sautage,  on  vide  et  on 
cure  bien Texcavation avec  des  outils  ad  hoc,  afin  de  faciliter 
le  travail  des  coups  de  mine  qui  restent  à  faire  partir  dans  la 
masse  supérieure,  et ,  s*il  restait  dans  cette  excavation  quelques 
blocs  dé  roche  intacts  faisant  pilier,  on  les  détruirait  par  de 
faibles  coups  de  mine  en  leurs  miHeux  dont  leâ  trous  seraient 
rapidement  forés  avec  leur  perforeuse; 

6°  On  charge  les  trois  trous  de  sautage  s' de  la  partie  supé- 
rieure du  front  de  taille  avec  de  la  dynamite  n**  i  ou  n*  3 , 
selon  la  nature  de  la  roche;  on  les  &it  sauter  simultanément 
par  rélectricité,  et  le  massif  supérieur  est  écrasé  sur  le  fond 
de  la  galerie; 

7*  On  ventîTe  pourchasser  les  fumées,  on  enlève  les  déblais, 
et  la  galerie  se  trouve  ouverte  sur  4^5  mètres  de  longueur, 
c*est-à-cRre  sur  la  longueur  des  trous  de  dégagement  ; 

8^  On  achève  les  parois  et  la  voûte  de  la  galerie  au  pic  et  à 
la  masse,  et  on  nivdie  le  sol. 

La  longueur  des  trous  de  dégagement  d  dépassant  de  5o  cen- 
timètres environ  celle  des  trous  de  sautage  s\  on  peut  tirer 
parti  des  lignes  de  brisure,  qui,  avec  remploi  de  la  dynamite, 
partent  en  s'irradîant  du  fond  de  ces  derniers,  et  se  dirigent 
vers  l'intérieur  de  la  masse  rocheuse. 

Avec  trois  trous  de  dégagement  de  4  mètres  et  cinq  tro«n 
de  sautage  de  3"5o  à  3*75,  soit  do  à  3i  mètres  de  troïts, 
on  peut  donc  faire  4  mètres  d*avancement;  avec  les  procédés 
ordinaireoient  employés,  il  faut  percer  et  faire  sauter  dix-huit 
à  trente  trous  par  avancée,  en  plusieurs  avancées,  d'une  lon- 
gueur totale  de  75  à  100  mètres. 

Percement  d*an  tunnel,  fig.  3  et  A. 

Pour  un  tunnel  on  procède  d*une  manière  analogue  à  celle 
qui  est  indiquée  pour  une  galerie  : 

V  On  ouvre  à  la  base  du  front  de  taille  une  excavation  ho- 
rizontale de  35  A  3<D  centimètres  de  hauteur  sur  4  métrés  de 
profondeur,  par  l'explosion  de  trous  de  sautage  s,  intercalés 
entre  des  trous  de  dégagement  d,  fig.  3,  et  chargés  de  dyna- 
mite n**  1  ou  mieux  de  dynamite-gomme  ; 

3*  On  fore  sur  le  périmètre  ^4  B  CD,  figi  3,  du  tunnel  sup- 
posé'tracé  sur  le  front  de  taille,  des  trous  de  dégagement  rf', 
espacés  de  i"5o  environ,  qui  arrêtent  les  lignes  de  bri- 
sure produites  par  les  explosions  des  trous  de  sautage  s,  qui 
âàifeM.  écraser  la  masse  à  enlever.  Ces  trous  de  dégagement 
•sont  forés  sur  4  à  5  mètres  de  longueur; 

3"  On  procède  à  Ttibatâge  du  massif  intérieur  du  tunnel 
par  deux  gradins  renversés  d'environ  4  mètres  de  hauteur, 
après  avoir  divisé  chacun  d'eux,  suivant  la  laiigeUF  dalunnel. 


en  huit  ou  en  quatre  blocs  1,  s,  3,  4«  5,  6,  7,  8;  fig.  3  et  4« 
si  on  te  croit  utîte,  par  une  excavation  horizontale  £  F  et  deux 
ou  trois  excavations  verticales  G  H,  IK,  de  2b  à  3o  centi- 
mètres environ  de  largeur  sur  4  mètres  de  profondeur,  ouverte 
comme  celle  formant  le  havage  de  la  base  par  l'explosion  des 
trous  de  sautage  j^  intercalés  entre  des  trous  de  dégagement  cP; 
ces  blocs  sont  écrasés  en  faisant  sauter  simultanément  par  Vè- 
lèctricité  des  trous  de  sautage  9*,  forés  dans  leur  masse  pa- 
rallèlement à  la  direction  du  tunnel  sur  une  longueur  de 
3-6oà4'6o; 

4*  On  ventile,  on  achève  la  voûte  et  les  parois,  on  nivelle 
le  sol. 

En  cas  d'utilité,  on  peut  aussi  commimcer  par  découper 
sur  toiit  ou  partie  de  son  pourtour  le  massif  intérieur  à 
abattre,  en  forant  des  trous  de  sautage  i*,  fig,  3,  entre  les 
trous  de  dégagement  forés  sur  la  ligne  du  périmètre  cT;  l'ex- 
plosion de  ces  trous  produit  une  excavatidn  circulaire  de 
!^5  à  3o  centimètres  de  largeur  sur  4  mètres  de  profondeur, 
qui  isole  le  maséif  intérieur  k  enlever. 

Les  perforeuses  peuvent  être  groupées  et  portées  sur  des 
affûts  établis  sur  des  machines  locomotrices  disposées  pour 
leur  fournir  la  force  motrice  qui  Idur  est  nécessaire. 

Ponçage  d*iiii  poitf  vertical,  flg.  6  à  8. 

Pour  foncer  un  ptïits  vertical  circulaire  : 

1*  On  fore  à  chacun  des  trois  sommets  d'un  triangle  équî- 
latéral  i4  «  fig.  5  et  6 ,  de  Ô3  centimètfes  environ  de  côté  in- 
scrit dans  un  cercle  de  60  centimètres  environ  de  diamètre 
ayant  son  centre  au  centre  même  du  puits  en  C,  un  titm 
de  dégagement  (f  jusqu'à  10,  i5  ou  30  mètres  de  profon- 
deur, et  au  centre  en  C  un  trou  de  sautage  s  de  même  pro- 
fondeur; 

3*  On  fore  sur  la  circonfih^nce  du  périmètre  aux  sommets 
de  l'hexagone  ou  de  l'octogone  inscrit  sii^ant  le  diamètre  du 
puits,  fig.  5,  6,  des  trous  de  dégagement  d",  qui  se  trouvent 
de  1  mètre  à  i*5o  de  distance  les  uns  des  autres,  et  de  la 
même  profondeur  qtie  les  premiers;  si  le  diamètre  du  pnits 
atteint  ou  dépasse  3  mètres,  on  fofre  les  quatre  autres  irons 
semt>lables  d*,  fig.  6; 

3*  On  fore  les  trous  de  sautage  /,  et,  si  le  diamètre  du  puHs 
l'exige,  les  quatre  trous  s\  fig.  6; 

4*  Lorsque  le  forage  de  tous  ces  trous  est  terminé,  on  les 
remplit  de  sable  jusqu'à'  1  mètre  ou  i"  5o  de  Iclttr  orifice ,  les 
sautages  devant  se  foire  par  avancées  partielles  au  fur  et  à 
mesure  de  iavancement  pour  permettre  te  déblayage  el  le 
nettoyage  des  excavations  creusées  parles  explosions; 

5**  On  commence  par  faire  sauter  sur  la  hauteur  conservée 
de  1  mètre  à  i*5o  lé  trou  central  s  fortement  chai^  de  dy- 
namite n*  1  ou  de  dynamite-gomme;  les  cloisons  séparant 
ce  trou  des  trois  trous  de  dégngement  voisins  d  sont  brisées 
et  les  quatre  trous  ne  forment  plus  qu'une  cavité  centrale  B, 
fig.  56,  que  l'on  vide  et  nettoie  avec  soin,  après  avoir  ventHé 
et  chassé  les  fumées  ; 

6*  On  fait  sauter  simultanément  par  l'électricité,  s'ib  ont 
été  forés,  tes  quatre  trous  s'  qui  agrandissent  la  première  ex- 
cavation jusqu'aux  trous  de  dégagement  rf",  fig.  6,  on  ventile 
et  on  déblaie; 

7*  On  fait  sauter  les  trous  s\  fig.  5  et  6,  on  ventile  et  on 
déblaie  ; 

8""  On  dresse  et  on  achève  la  paroi  du  puits  au  pic  et  à  la 
masse  ; 

()*  On  procède  ensuite  à  une  nouvdle  avancée  de  1  mètre 
à  1*^,  en  commençant  par  curer  sin*  tette  longuair  lés 
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trous  de  dégagedoeoi  et  de  santàge  forén  d'araoee  et  reiaptis 
de  sable. 

Le  traYaH'  se  coatiaoe  de  la  même  manière  par  aYancées 
de  1  mètre  à  i*  ôo;  U>rsqa*OD  est  arrive  à  rexirémîtë  des 
trous  forés,  on  fait  on  nooreau  forage,  et  ainsi  de  suite. 

Ponr  un  puits  vertical  rectangulaire  on  procède  comme 
pour  uo  puits  rond ,  par  excavation  centrale  que  Ton  agrandit 
en  (rilont  du  centre  vers  ies  parois,  fig.  7.  Si  la  section  du  poils 
présente  nne  assex  grande  longueur,  dépasse  3  métras  par 
temple,  on  la  divise  en  deux  parties  égiàoB  que  i*on  creuse 
sûmvilàBément,  en  Isisant  dans  ofaadune  d*eiies  une  excava- 
tion centrale,  fig.  8. 

Des  aSûts  appropriés  portent  et  DMdntîennent  les  perfo- 
reoses  dans  les  pnits  pendant  le  foroge. 

Dans  les  forages  de  trous  verticaux  00  très  iodinës,  les 
perforeuses  rotatives  permettent  de  lÎBdre  des  trous  dHiae  très 
grande  profondeur. 

,  FoBçag«  chui  pnitf  indiné,  fig.  9  el  10. 

Dans  le  fonçage  des  puits  inclinés  ou  descraderiës,  le  tra- 
vail est  aidé  et  fibcilité  par  Taction  de  la  gravité;  ke  axplosils 
agissent  par  écrasement  de  la  masse  rocheuse  sur  le  fond  ou 
mur  de  la  descenderie,  après  que  l'on  y  a  fabriqué  une  exca- 
vation on  havage,  Bg,  9  et  10,  coonne  on  le  ûdt  à  la  base  du 
irooi  de  taille  dans  une  galerie,  au  moyen  de  rexploafon  de 
trous  de  sautage  interoidës  entre  des  irons  de  dégagement,  et 
si  on  le  juge  utile,  découpé  le  massif  à  enlever  perdes  exca- 
vations, semblables  au  toit  et  sar  les  côtés. 

Les  trous  de  dégagement  et  de  sautage  sont  percés  dans  une 
direction  parallèle  à  Taxe  du  puits;  ils  sont  forés  de  suite  sur 
10,  i5  ou  ao  mètres  de  longueur;  on  les  rempUt  de  sable, 
comme  dans  le  fonçage  des  pait»  verticaux,  et  on  procède, 
conmie  pour  ces  derniers,  par  avancées  de  1  mètre  à  i*5o. 
Les  afifûts  employés  sont  les  mêmes. 

Exécation  d'une  grande  tranchée,  fig.  11  à  16. 

Si  la  profondeur  de  b  tranchée  à  exécuter  dépasse  a4  mètres , 
on  divise  la  fouille  en  plusieurs  étages  ou  cbîntiers,  que  Ton 
attaqne  Tun  apr^  Tautre,  en  commençant  par  le  |^as  élevé, 
chaque  étage  étant  attaqué  lorsque  la  fouille  de  celui  au-des- 
sus iest  terminée,  fig.  11  et  la. 

Poor  exécuter  une  tranchée  de  10  À  a4  mètres  de^profon- 
deur  : 

1*  On  perce  sur  toute  sa  longueur  une  grande  galerie  de 
5  à  18  mètres  d*éiévation  et  d'une  largeur  de  6  à  lô  mètres, 
soit  cdle  même  de  k  tranchée  à  &tre,  et  séparée  du  jour 
par  ooe  voûte  ou  loit  de  4  à  6  mètres  d'épaisifeur  qui*  alnî- 
inni  les  ouvriers  <  permet  un  travail  continu  de  jour  et  de  nuit: 
si  la  largeur  de  la  trandiée  dépasse  lô  mètres,  on  perce  plu- 
sieurs galeries  parallèles  séparées  les  unes  de»  autres  par  des 
mara  ou  piliers  de  4  à  7  mètres  d'épaisseur. 

L*abatage  du  (iront  de  taâle  se  fait  par  on,  deux  ou  trois 
gradins  renversés,  de  5  à  6  mètres  de  hantenr  sur  4  mètres  de 
longaenr  comptée  dans  le  sens  de  la  direction  de  la  gaisrie, 
%.  la;  une  excavation  de  havage  est  faite  d*abord  par  le  pro- 
cédé d^è  indiquera  la  base  du  gradin  inférieur;  les  gradins 
sont  ensuite  divisés  en  massifs  par  des  excavations  verticales 
de  4  mètres  de  profondeur,  frites  de  la  méaae  manière;  puis 
ils  sont  écrasés  sur  le  lioad  de  la  galerie  par  l'explosion  de  trous 
de  sautage  honsonlaux.  Les  trous  de  dégagement  eide  sautage 
sont  forés  par  des  perforeuyes  rotatives»  portées  e|  di#posées 
oar  éeê  pylônes  ou  tourelles  rookntes  en  fer  ou  en  bois<le  hanr 
teu#oonv«nabie,  que  Y  on  appli<|pAe  contre  les  fronts  d'abatage, 


fig.  la;  le  même  matériel  de  perforation  peut  servir  pour 
quatre  galeries  voi^nes  percées  en  même  temps.  On  procède 
pat*  avancées  de  4  mètres,  longueur  donnée  aux  trous  de  dé- 
gagement et ,  par  suite ,  aux  gradins  ; 

a*  Lorsque  le  percement  de  la  galerie  on  des  galeries  est 
terminé  ^  on  écrase  la  voûte  par  l'explosion  simultanée  de 
trous  de  sautage  pratiqués  dans  son  épaisseur  avec  des  per- 
foreuses portées  dans  une  cage  suspmidue  sous  une  passe- 
relle roulante;  si  la  nature  et  Talltrô  de  la  roche  faisaient 
craindre  pour  la  solidité  de  la  voûte,  elle  pouitaitètre  écrasée 
au  fur  et  à  mesure  du  percement  de  la  gderie,  où  elle  forme- 
rait alors  le  gradin  supérieur  du  front  de  taille  «  Bg.  id; 

â**  Après  récrasemeat  de  la  voûte,  on  fait  sauter  les  piliers 
qui  se  dressent  alors  comme  de  hantes  murailles  de  roche, 
parallèles  à  la  direction  de  la  tranchée,  au  moyen  de  trous  de 
sautage  combinés  avec  des  trons  de  dégi^em^ii,  forés  les 
uns  et  les  autres  au  for  et  à  mesure  de  Tavancement  des  ga- 
leries par  des  perforeuses  disposées  sur  les  focies  latérales  des 
tour^s  roidauites  portant  les  afiûfts,  fig.  i4* 

On  abat  les  talus  en  faisant  sauter  successivement  plusieurs 
lignes  de  trous  de  sautage  verticaux,  de  profondeurs  diffé- 
rentes, parallèles  à  la  direction  de  la  tranchée  et  séparés  par 
des  lignes  de-  trous  de  dégagement,  verticaux  aussi ,  fig.  «6 
et  16. 

Eiëcution  des  grandi  abatages,  fig.  17. 

Le  pkocédé  est  utilement  employé  dans  les  grands  abatage» 
lorsqu'il  y  a  ntiiité  à  produire  beaucoup  de  matériaux,  si  su^ 
tout  il  n*y  a  pas  d'inconvénient»  et  à- plus  forte  raison  s'il  y  a 
intérêt  à  briser  la  pierre  et  à  ne  pas  extraire  de  gros  blocs. 

Le  front  de  taille  est  attaqué  par  trois  ou  quatre  gradins 
renversés  sur  une  hauteur  de  10  à  18  mètres;  cette  hauteur 
peut  même  atteindre  a4  mètres  si  des  deur  côtés  du  ûxmt 
d'abatage  les  bords  de  la  fowiUe  peraa^lent  de  faire  ronler  une 
passerelle  portant  une  cage-affût 

On  procède  comme  il  a  été  dit  pour  l'abatage  des  gradins 
dans  les  chantiers  souterrains  de  la  fouille  d'une  grande  tran- 
chée* 

Il  va  sans  dire  que  dans  tout  ce  qui  précède  on  pent  varier 
le  nombre,  les  dimensions  et  les  dispositions  de  détail  des 
trous  de  mine  et  des  excavations  auxiliaires. 

En  résumé,  je  revendique  un  procédé  pour  le  percement 
des  galeries,  tunnels,  puits  verticaux  et  inclinés,  grandes  tran- 
chées, et  pour  l'abatage  des  roches  dures  et  compactes,  par 
l'action  des  explosifs  sur  des  niasses  ayant  toujours  avant  leur 
sautage  fdusieurs  faces  dégagées,  et  leurs  lignes  intérieures 
de  résistance  considérablement  réduites  par  te  travail  méca- 
nique de  diverses  machines;  ledit  procédé  réalisé  td  qa'il  est 
décrit  ci-deisaa. 


Brbvbt  n*  205177,  en  date  du  31  avril  1890, 

A  MM.  PBijmr  et  HiiâMD,  pour  un  ponMunneL  sous- 
marin  pour  voies  ferrées ,  rov^tes  charretières,  etc, 

PI.  m. 

Jusqu*à  présent  les  traversées  de  fleuves,  détroits  ou  bras 
de  mer  odt  été  faites,  soit  au  moyen  de  ponts  aériens,  soit 
au  moyea  de  tunnels  creusés  au-dessous  du  Ut  des  eaux. 

Dans  beaucoup  de  cas,  ces  systèmes  présentent  de  graves 
inconvénients  : 

.  Avec  le  premier,  il  faut  des  piles  très  espacées  et  très  éle- 
vées an-dessus  du  niveau  de  l'eau  pour  ne  pas  gêner  le  mou- 
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vedient  de  "la  •«rigatlon;  en  oidre,  ayeo  les  ée«s  syitèmes,  il 
y  a  de  fr«ade8  diffioidtés  de  rftccordement  des  voies  de  terre 
avec  la  me  mariHme,  placée  soit  à  «ne  grande  faaateiir^  tfoil 
à  une  grande  profondeur. 

Nom  y  remédîoni  par  an  nouveau  pont  îaunefyé  â  la  pro- 
fondeur strideinent  néoessaîre  pour  ne  pst  être  éoudié  par 
les  mnAres  du  pins  fart  tirant  d*eaiL 

Nous  •¥0M  do»né  s«r  le  dessin  tm  «aenple  d*i|>pikmlioa 
de  notre  syattoe  de  pont  métaHlqse  «mmergé. 

Fig.  1,  -me  d'ensemble  dn  pont 

Fig.  3,  une  des  piles  métaiiqves  qm  le  supportent 

Notre  systènie  se  résume  en  ceci  : 

€n  pdnt  métallique  ordlmre  est  établi  snr  piles  è  «ne  pro- 
Ibfideur  conrenaMe*,  ce  pont  renfienne  entre  poaftres>,  tablier 
et  entretobement  ««périeur  «n  caisson  aoétalliqne  •étSMclM 
disant  corps  avec  ^1  et  leMé  «uffîsamment  pour  désister  aoK 
courants  et  è  toute  forée  q«î  tendrait  à  le  déplaeer.  GecaisKm 
^nohe  se  prolonge,  en  pente  convetiable,  sur  lesdem  rives 
à  réunir,  soit  en  traùcbée  «uverte,  soit  en  tnnnel  }«sqa*i 
ce  que  sa  partie  inférieure  soit  pins  âevée  que  te  niveau  des 
«auK. 

Les  piles  peuvent  être  en  maçonnerie  ou  métaMiqnes;  la 
sectkm  du  caisson  métaliîqne  peut  être  circulaire  ou  «pudran* 
gulaire,  il  peut  être  ou  non  divisé  en  plusieurs  compiBnrti«> 
ments  longitudinaux  étaiichés,  isolés. 

La  figure  3  représente  une  pBe  métallique  supportant  un 
caisson  rectangcdarre,  divisé  en  deux  doisons  étanohes,  iesté 
à  sa  partie  inférieure  par  du  bélon. 

En  résumé ,  nous  revendiquons  ki  s^ftttème  qui  eonsiile  à 
réunir  les  rives  cppbséès  d'une  étendae  d'eau  qnelconque  par 
un  pont4unnel  m^liique  étancbe,  naomergè  à  une  pioftM- 
deur  suffisante  pour  laisser  en  dessus  Mbte  pabsage  aux  na- 
vires, reposant  sur  le  fond  par  finterniédiaire  de  piles  Éiétil^ 
liques  ou  en  maçonnerie;  le  tatmel  mètalHqueétancbe  servant 
de  passage  aux  voies  cbarfetières  ou  fenée$^  pouvant  être  de 
sêttion  queloofM|ue,  circulaire,  quadranguiair»;  et'  divisé  ou 
non,  suivant  sa  longueur,  en  compartiments  étancbes  isolés. 


Brevet  n*  205669,  en  date  du  i4  mai  1890, 

A  Mp  FRAi<fKE,  pour  une  machine  à  foret  et  i  enUnller 
la  roche. 

PI.  IH,  fig.  i  à  9. 

La  présente  nadiine  à  forer  et  I  entailler  ta  roche  |>eut  être 
acfionnée  aussi  bien  par  la  vapeur  que  par  fair  comprimé, 
felle  fonctionne  avec  expansion  de  manière  qii'è  r«de  d'un 
tiroir  d*expansion  automatique  le  piston  de  fdrè^c^  poussé 
en  avant  et  en  arrière,  tandis  qu  un  mouvement  rotatoire  lui 
est  simultanément  imprimé  an  moyen  d*un  piston  creux  placé 
derrière  lui. 

Fig.  1 ,  Doiupe  longitudinale  pur  k  machina 

Fig.  3  à  6h  coopestransveradea. 

Fig.  7  à  9,  détails  de  la  disposition  pour  obtenir  le  mou- 
vemnt  rotatoire  du  piston  de  forage. 

I*  Umntmemt  ea  aTBOt  «t  «n  arri^  dm  piston  de  fanage, 

Valt  comprimé  entré  par  le  tu^fau  u  dans  le  c^findre  de 
(ravafl  C,  passe  pat*  le  camaA  e  derrière  le  pist6n  de  forage/ 
et  pousse  celui-ci  en  avant  simultanément  avec  lé  tiroir  d*cx* 
pianslon  annulaire  6;  îair  utilisé  passe  devant  le  piston  parle 
cand  d  sous  le  tiroir  d*èxpàhsion,  «t  par  lé  cansl  e'  H  -enflre 


dans  la  tign  emmmf  4»  piiÉesi^  d'eà  il  s'édiappe  dois  Tat^ 
mospbère  par  Torificey^. 

Quand  t'annem  de  fonÉnture  g  dn  tàeokh  oeuvre  le  eanal 
d'arimJasicMKi  pendant  le  OMMiveEnenl  en  avant  dn  peAaaft 
TadmissloQ  d*aîr  oonqiirimé  est  atrété  et  le  piston  fonoUotme 


Qsaad  l*anneau^  a  ééposié  le  canal  ««  Tair  coonpamé  entra 
derrière  la  saCaoe  nnaidaire  è  droite  dn  tiroir;  puisque  fez* 
pcfisian  de  l*aîr  «  amené  entre  tampa  une  dinoânnlton  é^ 
poession  sur  la  sniaee  annulaire  à  gauche,  le  tntjir  se  trouve 
pressé  suria  ganohe  et  le  rearverseaicat  4n  monvenseot  est 
obtenu. 

Maintenant,  fair  cunspràné,  en  tpemnat  le  drmr  d^eapan- 
sion ,  passe  par  le  canal  d  devant  la  aorfiu^eantérienre  dn  pîalon 
et  produit  le  naottveeientenarriène,  tandis^qne  Tair  utSisé  au- 
paravMit  passe  par  le  csttat  ceens  letiroir  océans  le  canal  e 
et  dans  la  tige  creuse  du  piston.  Le  tiroir  h  se  trouve  alors  re- 
jeté à  droite  dans  la  position  indiquée  quand  il  a  dépassé  Tad- 
mission  a. 

Il  eèt  bien  entendu  que  ce  ttuotr  d*ezpansioii  è  pounm  être 
appliqué  de  la  uaèDM  manièee  à  d*anlns  moÉeurs. 

a!"  iloBveinçia  rotatoire  d^  pbton  de  Songfif. 

Dans  le  piflten  de  forage  glisse  le  fuseau  1,  mcnii  de  veasoii 
et  d*entalile^%  i",  quise  trouve  tourné  nn  peu  à  chaque  course 
de  piston  et  qui  «ntnène  te  piston  dans  ^on  mouvement  rota* 
toire. 

Le  mouvement  toumaai  du  finéasi  î  nst  ehftem  de  le  mar 
nière  sohwuQrte  e  ' 

Dans  4a  partie  postérieure  du  c3flindre  C  te  tranve  an  ^us 
petit  cyfindre  k.  €elui-oi  est  pounm  de  denxfontes  kmgitudîr 
nales  i,  i',  placées  ïntm  en  &fe  -de  Tantee,  et  aanqueUes  se 
joignent,  sous  forme  de  coudes,  les  fentes  transverssies  et,  m' 
sur  les  figures  7  et  8. 

Dans  le  cylindre  k  fonctionne  le  piston  creux  n  avec  course 
restreinte.  Celui-ci  est  muni  de  deux  fentes  0^  0'  en  biais,  pla* 
cèes  en  face  Tone  de  1  ^mtre^  et  de  deux  bontens  de  guidage  p,  p'; 
ces  deoniers  glissent  dam  les  fentes  i^f^  et  empècheot  tout 
mouvement  tournant  du  piskm  creuic  «  pendant  son  ua-et- 
rient 

Sur  le  fuseau  1  un  disque  tournant  q  est  dispoeév  dent  les 
deux  boutons  de  guidage  A  /  passent  par  lesjfentes  en  biais  o,  o' 
du  piston  creux  n  dans  les  fentes  transversales  m,  m'  du  C]^ 
lindre  le 

Entre  le  disque  f  et  tedisqne  s,  tournant  ègatement  eur  le 
fuseau I,  se  tniuvent  di^>osés  des  dtquuftsKl'aivét  t,  if  s'endi* 
quêtant  dans  la  noue irodiet  s  fixe  sur  leftiseau  tLe  tesenui 
lai-ffiène  est^isposétoumaaitduls  le  oouvercte  de  cylindre  t» 
aumoyen  d*unépaalement,«tilestnsaintenu  par  un^eroui:. 

Qaaod  le  piston  crenx  n  est  poussé  en  avant  et  <en  arrière, 
le  disque  q  Mi  un  snouvement  osciliant,  ses  boulons  de  g»^ 
dage  r,r'  étMit  aitemativement  :  pressés  li  gauche  et  à  droite 
dans  les  fentes  transversries  m,  m' parles  fentes  en  biais  0,  o*. 
Ce  tnoovement  oacillaot  est  teannsrîs  par  tes  diqnels  d^arrttl;  / 
et  par  la  iiotie  i  rocbet  v  eur  ie  foweau  i  eteur  le  pistea  de  fo- 
rage/, el  cela  de  manière  que  œ  demiet  ne  peaft  toumerqne 
dans  un  seul  sens. 

Le  mou^emettt  4e  fu-et-vient  du  piston  creux  n  est  égale^ 
eaent  obtenu  par  Tair  comprimé.  Quand  ce  dernier  pfease  te 
piston  de  forage/ en  «vant,  il  presnie  piiton  creux  n  en  ar> 
rière  en  passaent  par  les  canaux  y,  et  l'air  qui  se  trouve  der- 
rière lepûlon  as'édiappe  par  te  long  eanal^et  parlecanald 
sous  le tircnrè. Quand,  au  contraire,  TAir comprimé  presse  te 
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piiioa  <k  bng^fea  arrièw  «  il  p«M#  parte  OMiai  Z  et  j^setie 
ie  piston  creux  n  en  avant 

En  résumé,  je  revenrtlnyie  daaa  lea  machinea  k  ioEcr  et  à 
eotaiUar  la  roche  aiaai  que  dam  ^^antrea^Bioteiiva  i 

i"  La  dispoaition  du  tiroie  d^eapension  automatîcpie  6»  qui 
est  entraîné  par  le  piston/ jusqo*î ce  que  l'anneau  de  fen»»- 
tore  ff,  après  avoir  produit  Texpansion  en  fermant  Tadmis* 
aîona,aitdépasséradaaîssioa,le  tiroir  étant  akts  snbitewont 
chassé  pins  ioin  par  Tair  comprimé  et  produisant  atosi  le  sen- 
versenaent  du  menveoienè  pat  suite  de  la  dîfféveaoe>.de  pression 
devant  et  derrière  1  anneau  d'étancfeéilé  §  ; 

a*  La  disposition  pour  imprimer  un  nonveiaent  rotaloire 
au  piston/»  de  .manière  que  lea  boutons  de  guidage  r»  r'  d^ua 
disque  9 passent  par  les  fentes  en  biaise,»'  dn  piston  creux  n 
dans  les  fontes  transversales at» m' do  cytindre  onxiliaife  JT*  et 
que  le  mouvement  de  va-et^vieot  do  piston  n  imprime  nn 
mouvement  oscillant  an  disque  q,  qui,  an  moyaa  d*un  eocli» 
quetage  tav,bâi  tourner  le  fuseao  t  et  le  piston  de  forag»/. 

Le  teot  oemme  il  est  décrit  ci* 


1*  Amarnm  en  âa^  èa  si  octobre  i9^. 

PLni,fig.ioetiu 

Le  présent  perfectkmaement  consistât  en  une  modification 
du  mécanisme  qui  détermine  le  monvement  de  va-ei-vient  du 
piston  dans  la  machine  à  forer  et  à  eotafller  la  rocfae,  objet 
du  brevet. 

Cette  modiOcation  a  pour  bnt  de  rendrece  mécanisme  ^9»- 
lement  «pplicaUe  aox  machines  à  vapeur  et  watres  motenra 
semblables  et,  par  conséquent,  dans  les  cas  où  la  force  dé* 
veloppée  doit  être  la  même  pendant  la  marche  en  avant  que 
pendant  la  marche  en  arrière,  tandis  qu*on  n*a  pas  beaoi» 
d*an  monvement  de  rotation. 

Le  dessin  repréasnie,  en  deux  conpes  la^gitodineles,  vm 
piston  et  un  cylindre  modifiés  de  cette  manière. 

Fig.  1  «  position  de  droite  dn  piston. 

Fig«  a  «  position  de  gaudw. 

Le  piston/,  contrairement  à  ce  qui  existe  dans  le  boetet« 
est  muni  à  chaque  extrémité  d'une  tige  crense/. 

L*.«ne  de  ces  tiges,  celle  de  droite  dan»  Teseaciple  en  ques- 
tion, sert  de  tuyau  d'échappement  £Ues  sont  guidées  en  ligne 
droite  par  des  press^éloapes  placés  dans  lea  couvercles  du 
cylindre. 

Les  canaux  a,  c«d««^e' sont  les  mêmes  <|Be  dans  le  brevet; 
le  tiroir  annulaire  h  fonctionne  conmie  on  Ta  décrit  daaa  ce 
brevet 

Seulement  les  canaux e,.e'  sont  disposés  pcrpendicnlaire* 
ment  à  Taxe  du  cylindre. 

La  direction  dans  laqudle  se  menvenilepistooet  le  finide 
motenr  est  indiquée  par  des  flèches;  la  direoÉion  dn-floide 
agissant  est  indiquée  en  tcaits  pleins*  celle  dn  flnide  sortant 
en  traits  pcântilléa» 

En  résnmé,  je  revendique  la  modification  dn  piston/dMis 
le  mécanisme  q^  sectà  produire  le  monwament  de  va-eti^ricnl 
dudit  piston  et  (pn  est  protège  par  la  revendication  1*  dn  brevet, 
ladite  modification  consistant  k  di^wser  ^  chaqne  cdté  dn 
piston  nne  tige  de  piston  creuse/»  Wkne  de»  tiges  on  tontes 
deux  servant  é  réchiappement  dn  flnide  motenr,  afin  de  rendre 
la snrCifee  utile  dn  pislon  égale,  qnelepiatonf  semenve  dans 
un  sens  on  dans  l'aotre^eiafin  de  rendre  la  disposition  ap|il^ 
cable  à  la  commande  dea  machines  à  vapeur  et  antres  mo* 
tenrs  serohlsbtes. 


9*'ADDinoif  en  date  du  le  septembre  1^1. 

PL  m,  6g.  la  à  17* 

Dans  Taédition  du  ai  octobre  1890  on  a  déjà  montré  que 
la  machine  protégée  par  le  brevet  peut»  av^ç  de  légères  mo- 
difications, être  utilisée  comme  machine  à  vapeur  ou  comme 
machine  motrice  alimentée  par  tout  autre  fluide  moteur* 

Les  perfectionnements  qui  font  Tobjet  de  la  présente  addition, 
ont  rapporta  une  nouvelle  variante  du  tiroir  annulaire  décria 
dans  le  brevet  et  dans  la  première  additioi^;  à  une  disposition 
permettant  d'emi^yer  nne  machine  munie  d'une  distribution 
ainsi  modifiée  comme  appareil  de  mesure.de  la  quantité  et  de 
k  pression  de  l'air  on  autre  fluide  qui  la  traverse;  enfin,  a 
nne  modification  dn  mécanisme  de  rotation,  kqueÛe  a  pour 
bnt  de  rendre  ce  mécanisme  également  applicable  aux  ma* 
chines  à  forer  et  à  entailler  la  roche  dans  lesqudie»  le  piston 
agit  en  frappant*  et  de  rendre  k  machine  munie  dudit  mé- 
éantsme  capable  d'exercer  nne  action  de  fraisage. 

Fig.  la,  ooope  longitudinale  de  la  distribntiiMi  modifiée 
solvant  ZJr>  fig;  ft4- 

Fig.  iS,  coupe  longitudinale  suivant  la  même  ligne  X  X,àix 
motenr  transformé  en.  appareil  de  mesure. 

Fig.  14,  oenpe  transvenale  dudit  appareil,  suivant  k  ligne 
Y  7,  fig.  i5. 

Fig.  i5,  vne,  avec  partie  en  conpe,  de  Tindicatenr  dépen- 
dant de  l'appareil  de  aaesure. 

Rgu  t6,  mécanisme  de  rotation  poor  une  machine  où  le 
piston  agit  en  frappant 

Fig.  t7,,modifieatioBdn  mécanisme,  fig.  iS»  an  moyen  de 
laqudUe  on  rend  k  machine  capable  d*exeffoer  nae  action  de 
fraisage. 

La  modification  da  système  de  distribution ,  tel  qn^il  existe 
dans  k  farevetet  dsnsk  première  addition,  porte  sur  ktiroir 
de  distribotion  et  inide  motenr,  et  consiste  en  ce  que  Tan- 
ncan  d'expansion  ^,  qui  dans  lea  denx  brevets  ci-dessus  men- 
tionnés se  trouve  sur  k  tiroir  b,  est  ici  séparé  du  tiroir  et  se 
divise,  en  quelque  sortes  en  deux  anneaux  séparés  g\  pkcés 
chacun  à  Tune  desextarémités  dn  piston. 

C  fig.  lyCj^indre  de  travail. 

e,  pkton  muni  à  ses  deux  extrémités  des  coUets  étanches  %*. 

d,  tiroir  de  distribution  qui  glisse  sur  k  piston. 

f',  anneaux  d^expansioo,  pkcés  près  des  faces  opposées 
des  a^ets  étanches  2'  et  reliés  avec  eux  de  teik  façon  qu'il 
eaiste  entre  lesdik  anneaux  <|f'  et  les  coUets  2'  un  canal  an- 
mdaire  4^  par  kqnel  passe  le  fluide  moteur  toutes  les  fok 
qu'on  pousse  brusquement  le  tiroir  b  du  c6té  opposé  du  piston,« 
quand  arînt*ci  est  à  l'un  ou  L'autre  de  ses  points  morts  ou  près 
de  l'un  denlits  points.  La  largeur  de  ces  canaux  4*,  mesurée 
dans  k  sens  de  l'axe ,  permet  en  outre  d'avancer  ou  de  rer 
tarder  l'entrée  de  la  quantité  nécessaire  de  fluide  moteur  dans 
kcylIn^eC 

Les  luonères  5',  6',  en  forme  de  segments  de  cerck,  sur 
ksquelles  glisse  k  tiroir  b  dans  son  mouvement  de  va-et-vient^ 
de  même  que  leurs  prolongements  d,  c,  débouchant  à  chaque 
extrémité  du  piston,  servent  an  passage  du  fluide  moteur  qui 
parvknl  ainsi  à  l'extrémité  active  dn  cylindre. 

Le  tîrofr  b,  qui  peut  également  être  en  forme  de  grille  pour 
diminuer  la  course,  présente  à  ses  extrémités  une  forme  telle, 
qoeksdites  extrémités  s'adaptent  exactement  à  l'espace  annu- 
laire ifi  constitué  par  k  surface  extérieure  du  piston  et  k 
surface  intérieure  de  l'anneau  d'expansion,  afin  d'empêcher 
que  k  aorkce  terminale  du  tiroir  tournée,  vers  l'extrémité 


Digitized  by 


Google 


12 


TRAVAUX  DE  CONSTRUCTION. 


non  active  du  cylindre  soit  rencontrée  hors  du  moment  voulu 
par  le  flnide  moteur,  et  que  le  tiroir  soit  poussé  au  delà  des 
lumières  d*admission  5'  ou  6\  précisément  ouvertes. 

w\  w,  fig.  13,  fonds  du  cylindre  traversés,  comme  dans 
le  brevetât  k  première  addition ,  par  la  tige  creuse  du  piston/. 

a,  canal  d'admission  du  fluide  moteur  frais. 

On  peut  obtenir  le  degré  d*expansion  voulu  en  élargissant 
convenablement  les  anneaux  d'expansion  g',  absolument  de  la 
même  façon  que  dans  la  disposition  du  birevet  et  de  la  première 
addition. 

La  nouvelle  disposition  a  cependant  deux  avantages  :  d'abord , 
on  peut  augmenter  Tindroduction ,  indépendamment  de  Ta* 
vance  jusqu'à  loo  p.  loo  de  la  course  du  piston ,  tandis  que 
dans  le  brevet  on  est  astreint  aux  petites  introductions,  car 
autrement  l'avance  aurait  lien  trop  tôt;  en  second  lieu,  l'espace 
annulaire  i6  (ainsi  que  les  fentes  d'admission  4')  qui  se  trouve 
entre  le  piston  et  Panneau,  et  dans  lequel  pénètre  chaque  fois 
une  extrémité  du  tiroir,  constitue  un  ressort  d'air,  qui  reçoit 
le  tiroir  lors  du  changement  de  direction  et  empêche  l'usure 
rapide  des  surfaces  dudit  tiroir,  ainsi  que  les  battements  vio- 
lents qui  se  produisent  dans  le  tiroir  du  brevet  et  de  la  première 
addition. 

Le  moteur,  muni  de  la  distribution  décrite,  peut  également, 
si  on  l'interéale  sur  une  conduite  d'air  ou  autre  fluide ,  servir 
facilement  d'appareil  de  mesure  des  volumes  d'air  ou  de  fluide 
écoulés,  ainn  que  de  leur  pression.  Dans  ce  cas,  on  fait  les 
anneaux  d'expansion  g'  assez  larges  seulement  pour  fermer  le 
canal  d'admission  a  pratiqué  dans  l'enveloppe  du  cylindre, 
sans  être  plus  lai*ges  que  lui,  6g.  la,  afin  de  supprimer  com- 
plètenient  l'expansion  du  fluide  moteur  qui  traverse  l'ap- 
pareil, expansion  que  l'on  ne  désire  pas  dans  un  appareil  de 
mesure. 

Le  canal  a  de  la  disposition  précédente  est  ici,  comme  il  est 
indiqué  fig.  i5,  formé  par  une  enveloppe  À  s'assemUant  avec 
la  tubulure  d'admission  et  entourant  le  cylindre  de  travail  pro- 
prement dit  C,  de  Uàie  façon  que  le  fluide  moteur  à  mesurer 
arrive  au  canal  annulaire  d'introduction  a  qui  se  trouve  en  €, 

Les  trous  percés  dans  le  milieu  des  deux  fonds  w,  w'  servent 
de  guides  étanches  aux  deux  tiges  de  piston  crenses/^y*  qui 
les  traversent,  et  la  tige  y^,  dirigée  du  côté  de  l'introduction , 
est  fermée  afin  que  l'écoulement  direct  du  fluide  moteur 
par  cette  tige  soit  impossible. 

Pour  déterminer  exactement  la  quantité  d'air  ou  de  fluide 
qui  a  traversé  l'appareil  pendant  un  certain  temps  ou  un  cer- 
tain nombre  de  coups  de  piston,  en  prenant  pour  base  le  vo- 
lume calculé  ou  établi  expérimentalement  pour  un  coup  double , 
on  a  adopté  la  disposition  suivante  : 

Sur  l'une  des  tiges  de  piston  qui  traversent  les  fonds  du  cy- 
lindre gHsse  une  petite  tige  lo,  dont  l'extrémité  inférieure  pé* 
nètre  une  fois,  à  chaque  double  coup  de  piston,  dans  une 
rainure  biaise  pratiquée  sur  ladite  tige  de  piston  et  sort  de 
même,  en  remontant  de  cette  rainure,  fig.  i3  eti5,  tandis 
que  son  extrémité  supérieure,  façonnée  en  forme  de  cliquet, 
fait  tourner  d'une  dent  la  roue  à  rochet  1 1.  Sur  l'axe  de  cette 
roue  se  trouve  un  rouleau  de  papier,  d'où  se  déroule  une 
bande  13  pendant  le  mouvement  de  la  roue. 

Un  style  i3,  faisant  partie  d'un  indicateur  de  cylindre  A 
vapenr,  se  promène  sur  le  système  de  coordonnées  que  porte 
la  bonde. 

Cet  indicateur  est  relié  par  un  tuyau  i5  avec  un  tuyau  de 
conduite  du  fluide  moteur  allant  à  l'appareil  de  mesure  ou  en 
revenant. 
Fig.  i6,  machine  à  forer  et  à  entailler  la  roche,  munie  du 


mécaniisme  de  rotation  perfeotioBné  conforme  à  la  pféemte 
invention. 

La  lumière  d'admission  a  est  placée  dans  le  voisinage  de  4a 
partie  arrière  du  cytindre  de  travail,  dans  lequel  se  ment  le 
le  piston  J^.  Cdui-ci,  de  même  que  le  piston  fén  brevet,  est 
commandé  à  l'Mde  d'un  tiroir  6^  mais  les  deux  diffèrent  Tnn 
de  l'autre  en  ce  que  le  piston  modâiféy^  n'est  pas  relié  an 
porte-outil  1,  mais  forme  un  tout  par  Ivi-mème,  fonctionnant 
ainsi  par  choc. 

A  l'extrémité  antérieure,  le  piéton/^  traverse  le  collier  a 
et  se  prolonge  au-dessous  dn  cytindre  de  travail. 

Ce  piston  /^  est  percée  en  outre,  d'une  ouverture  diamé- 
trale 5  placée  en  avant  du  oollier  a  et  communiquant  avec 
l'évidement  4  du  piston. 

Comme  les  lumières  d'échappement  b,  e'  déboochent  dans 
cet  évtdement  4i  Tair  comprimé  utilisé  peut  passer  dans  la 
partie  du  cylindre  de  travail  placée  en  avant  du  collier  a^ 
pour  s'échapper  enfin  à  l'air  libre  par  l'ouverture  5.  Le  pis- 
ton f^  est  encore  diamétralement  traversé  par  m  bovion  R 
dont  les  extrémités  servent  de  tourillon  r^,  r^'.  Ceux-ci  traversent 
les  fentes  biaises  o^,  o^'  et  les  lentes  droites  /^  /,'.  Ces  dernières 
sont  pratiquées  dans  la  paroi  du  cylindre  et  servent  à  guider 
le  piston,  tandis  que  les  premières  sont  ménagées  dans  un 
cylindre  creux  g'  qui  (ait  corps  avec  le  disque  g  portant  l'en- 
cliquetage  t  a  v.  La  roue  à  rochet  v  ne  se  trouve  pas  ici  comme 
dans  le  brevet  reliée  à  une  tigei  qui  s'assemt>le  avec  le  piston 
de  forage  en  restant  susceptible  de  se  déplacer  sans  tourner; 
elles  s'assemblent  dans  les  mêmes  conditions,  c'est-à-dire  en 
restant  mobiles  sans  pouvoir  tourner  directement  avec  le  porte- 
outil  1,  lequel  est  repoussé  automatiquement  en  arrière  par  on 
ressort  à  boudin  6  portant  contre  un  collet  i'  dudit  porte* 
outil 

Si  l'on  veut,  avec  l'appareil  ainsi  décrit,  exercer  une  action 
de  fraisage,  A  suffit  de  raccourcir  le  piston/*,  ainsi  que  l'ex- 
trémité du  porte-ontil  qui  pénètre  dans  l'appareil,  conmiefl 
est  indiqué  fig.  17 «  afin  que  le  piston,  dans  son  mouvement, 
ne  vienne  plus  frapper  le  porte-outil.  Le  piston  agit  ici ,  comme 
on  l'a  décrit  précédemment,  sur  le  mécanisme  de  rotation  t&v 
(  a  désigne  ici  le  ressort  qui  pousse  le  cUqttet  t  dans  la  denture 
de  la  roue  à  rochet  v ,  ressort  qui  n'est  pas  indiqué  sur  le  dessin 
et  qu'on  peut  voir  sur  le  dessin  du  brevet). 

Ledit  mécanisme  communique  alora  au  porte-ontil  le  mou- 
vement de  rotation  nécessaire  pour  l'action  de  fraisage,  le 
mouvement  recHligne  du  piston  ne  pouvant  d'ailleun  pas  se 
transmettre  à  l'outil. 

Dans  cette  disposition ,  on  peut  également  supprimer  le  res- 
sort 6,  fig.  ô,  qui  repousse  le  porte-outil  dans  sa  position  nor- 
male, fig.  6. 

£n  résun>è,  je  revendique  : 

1**  Dans  la  machine  à  forer  et  à  entailler  la  roche,  protégée 
par  le  brevet  n"  265560  du  i4  mai  1890  et  par  la  première 
addition  du  ai  octobre  1890,  le  remplacement  de  l'anneaa 
d'expansion  invariablement  fixe  y ,  qui  est  sur  le  tiroir  de  cKstri- 
botirâi,  par  deux  anneaux  séparés  g\  placés  près  de  la  force 
intérieure  des  collets  étanches  a'  du  piston/^  et  reliés  à  ce  piston 
de  manière  à  former  à  chacune  de  ses  extrémités  un  camd 
composé  d'une  partie  radiale  4'  et  d'une  partie  axiale  16,  ladite 
partie  16,  parallèle  à  l'axe  du  cylindre  moteur,  recevant  à 
joint  précis  l'une  des  extrémités  du  tiroir  de  distribolicm  5 
dépourvu  d'anneau  d'expansion ,  lorsque  le  fluide  moteur  tra- 
versant Ion  du  changement  de  course  le  oanal  opposé  V  16 
et  agissant  sur  la  surface  terminale  opposée  dn  tinnr  b  ren- 
verse la  marche  dudit  tiroir; 


Digitized  by 


Google 


PONTS  ET  ROUTES. 


13 


a"  La  conibifiaison  de  la  distribotioii  spécifiée  au  i**  et  éta- 
blie en  vue  d*ane  expansion  faible  on  nulle,  avec  un  appareil 
enregistreur  fonctionnani  comme  un  indicateur  ordinaire,  le 
diquet  lo,  qui  commande  la  roue  à  rochet  1 1  du  rouleau*  de 
pa|»er  la  pénétrant  peu*  son  extrémité  infëiîeure  dans  une 
rainure  biaise  9  de  la  tige  de  piston  creuse  qui  lui  commu- 
nique à  chaque  coup  de  piston  un  mouvement  de  montée  on 
de  descente .  afin  de  mesurer  le  volume  et  la  pression  de  Tair 
ou  autre  fluide  qui  traverse  la  machine; 

3*"  Dans  le  mécanisme  de  rotation  pour  machines  à  forer  et 
à  entailler  la  roche,  objet  du  brevet,  le  remplacement  des  ton- 
rîUons  r,  r^  du  disque  9  par  on  cylindre  cireux  9'  muni  de  fentes 
biaises  o,,  «q\  et  le  remplacement  des  fentes  0,0'  par  les  tou- 
rillons r^,  r,'  reliés  au  piston ,  afin  de  commander  le  mécanisme 
de  rotation,  en  supprimant  le  piston  creux,  immédiatement  à 
Taide  du  piston  moteur  guictô  en  ligne  droite,,  façonné  en 
ferme  de  mouton  et  sépare  du  porte^nitil  1,  et  afin  de  faire 
agir  le  .piston  seulefnent  sur  le  porte-outil  ; 

4*  La. modification  de  la  disposition  spécifiée  au  3%  modifi- 
cation consistant  en  ce  que  le  piston  moteur^\  dans  son  mou- 
vement, ne  vient  plus  frapper  le  porte-outil  1,  de  telle  sorte 
que  ledit  porte-outil  commandé  par  Teadiquetage tav  n*a 
plus  qu*un  mouvement  de  rotation  et  exerce  une  action  de 
fraisage. 


Brxvxt  n*  306357,  en  date  du  10  juin  1890, 

A  M.  Gellerat,  pour  an  roseau  comprtt$eur  à  vapeur 
à  poids  variable  pour  le  cylindrage  des  chaussées  empierrées, 

PL  m. 

L*appareil  est  formé  d'un  châssis  très  robuste  supporté  par 
deux  rouleaux  semblables  et  supportant  lui-même  la  chaudière, 
la  machine  motrice  et  la  transmission. 

Chaudière,  —  La  chaudière  est  verticale  et  muhitubulaire  à 
circulation  du  type  de  MM.  de  Dion^  Bouton  et  Trëpardoux, 
muni  d'une  pompe  a  vapeur,  système  fVorthington ,  pour  Tali- 
mentation. 

Machine  motrice,  —  La  machine  motrice  est  composée  de 
deux  cylindres  moteurs,  type  machine-pilon  à  changement  de 
marche;  ces  cylindres  sont  assujettis  sur  un  bâti  de  fonte  très 
solidemeot  fixés  au  châssis  général. 

Les  cylindres  moteurs  actionnent  un  arbre  coudé  hori- 
zontal, dont  Taxe  de  rotation  est  parallèle  à  Taxe  transversal 
de  la  machine  et  sur  lequd  est  fixé  un,  volant  en  fonte  dont 
la  fonction  est  d'emmagasiner  la  force  et  de  permettre  aux 
bielles  naotrices  de  franchir  aisément  le  point  mort 

Cet  arbre  coudé  porte  à  ses  deux  extrémités  un  pignon 
denté,  transmettant  le  mouvemeirt  au  rouleau  moteur  par 
rintermédiaire  d'une  série  d^engrenages  dont  il  va  être 
parlé. 

Transmission.  —  La  transmission  du  mouvement  au  rou- 
leau moteur  s'effectue  comme  suit  : 

A  chaque  extrémité  de  l'arbre  coudé  sont  calés  des  pignona 
dentés  transmettant  le  mouvement  à  une  série  d'engrenages 
fixés  au  châssis  de  la  machine  commandant  les  grands  en- 
grenages calés  eux-mêmes  sur  l'essieu  du  rouleau  moteur. 

Roaleaua:,  —  La  machine  est  portée  par  deux  rouleaux 
semblables  de  même  diamètre  et  de  même  longueur  de  géné- 
ralrice;  Tun  est  moteur  et  l'autre  directeur. 

Ils  sont  composés  d'une  couronne  de  fonte,  de  télé  ou  d'a- 
cier : 

1*  Le  rouleau  moteur  est  composé  d'un  essieu  dcmt  chaque 


extrémité  tourne  dans  une  boite  à  graisse  fixée  elle-même  au 
châssis  et  le  supportant  d'une  couronne  Gxée  également  aux 
deux  engrenages  au  moyen  de  disques  en  tôle  épaisse  forte- 
ment bot^onnés  sur  la  couronne  et  les  engrenages,  le  tout 
calé  sur  l'essieu; 

a"*  Le  rouleau  directeur  est  composé  d'un  essieu  fixe, 
maintenu  à  ses  deux  extrémités  par  une  pièce  en  fonte  ou  fer, 
en  forme  d'étrier«  qui  est  elle-même  maintenue  au  châssis  de 
la  machine  par  une  forte  cheville  ouvrière  pénétrant  dans  un 
bâti  relié  au  châssis  de  la  machine  et  lui  permettant  d'évo- 
luer en  tous  sens; 

3"  D'une  couronne  tournant  folle  sur  son  essieu  qui  passe 
dans  deux  moyeux  de  fonte  reliés  à  la  couronne  par  des  dis- 
ques en  tôle  épaisse  boulonnés  sur  les  moyeux  et  la  couronne  ; 
ces  disques  sont  peârcés  d*on  trou  d'homme  et  les  moyeux  de 
trous  graisseurs  pour  assurer  la  lubrification  de  l'essieu  et  fa- 
ciliter la  rotation  des  rouleaux. 

Direction.  —  La  direction  de  l'appareil  s'obtient  en  faisant 
converger  l'essieu  du  rouleau  directeur  vers  le  centre  de  la 
courbe  à  parcourir;  cette  converg^ice  a  lieu  par  le  rappro- 
chement ou  réloignement  simultané  des  bouts  de  l'essieu  di- 
recteur. 

•  Pour  produire  ce  mouvement  horizontal  de  l'essieu ,  on  a 
fixé  â  chaque  extrémité  de  la  pièce  de  fonte  ou  de  fer  en  forme 
d'étrier,  dans  laquelle  est  fixé  l'essieu ,  deux  arcs  de  cercle 
en  fonte  en  forme  de  fer  cornière  sur  lesquels  sont  fixées  des 
chaînes,  dont  une  vient  s'enrouler  sur  un  tambour  au  fur  et 
à  mesure  que  l'autre  chaîne  se  déroule  d'un  tambour  sem- 
bUbk. 

Ces  tambours  sont  Gxés  sur  un  arbre  transversal  au  châssis 
sur  lequel  arbre  est  aussi  calé  un  engrenage  qui  est  com- 
mandé par  une  vis  sans  fin  fixée  au  bout  inférieur  d'un  axe 
vertical  ou  oblique  actionné  par  un  volant  manœuvré  par  le 
mécanicien  chargé  de  la  direction  de  l'appareil. 

Charge  variable. —  Comme  cette  machine  est  excessivement 
légère  par  rapport  â  la  longueur  de  génératrice  de  ses  deux 
rouleaux,  â  cause  de  la  chaudière  verticale  multitubulaire  â 
circulation  et  de  son  moteur  système  pi7oii,  j'établis  à  chaque 
bout  du  rouleau  compresseur  un  caisson  chargé  et  taré  d'un 
poids  déterminé  et  qui ,  sur  le  travail ,  pourra  être  ajouté  au 
poids  de  la  machine,  ces  caissons  seront  élevés  sur  la  ma- 
chine au  moyen  de  deux  crémaillères  â  engrenages  et  y  se- 
ront maintenus  au  moyen  de  fortes  chevilles  goupillées. 

Le  nouveau  rouleau  compresseur  dont  il  s'agit  présente  les 
avantages  suivants  : 

Il  n'a  pas  de  sens  de  marche  et  progresse  aussi  bien  en 
avant  qu'en  arrière  comme  les  locomotives  de  chemins  de 
fer. 

Il  se  dirige  avec  la  plus  grande  facilité  et  peut  parcourir  les 
routes  les  plus  étroites  et  les  i^us  sinueuses. 

Les  organes  du  mouvement  sont  entièrement  cachés  et 
sont  tout  à  fait  indépendants  de  la  chaudière  qu'ils  n  ébran- 
lent pas. 

Celle-ci  peut,  en  conséquence,  être  à  tout  moment  ins- 
pectée et  réparée  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  démonter  aucune 
autre  partie  de  la  machine  et  a  l'avantage  d'être  excessive- 
ment légère  et  économique  comme  combustible. 

La  nouvdie  disposition  du  mouvement  réalise  absolument 
la  commande  directe  des  rouleaux  par  la  machine  motrice  et 
supprime  les  nombreux  organes  de  transmission  des  machines 
employées  jusqu'ici,  notanunent  les  roues  à  chaînes  et  les 
chaînes  Galle,  cause  continuelle  de  rupture  de  pièces  et  de 
grandes  dépenses  d'entretien. 
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TRAVAUX  DE  CONSTRDCTION. 


Les  réparations  deviennent  moins  fréqxientes  qae  dans  tous 
lea  autres  appareils  similaires. 

La  noavdie  disposition  de  ia  machine  permet  donc  d* avoir 
nn  appareil  de  faible  poids,  réparti  sur  une  plus  frande 
longueur  de  génératrice,  ce  qui  n  avait  pu  être  établi  jusqu'à 
ce  joue 

Tous  ces  avantages  coBstituent  Tolqet  principal  de  Tiaven- 
tien. 

Enfin ,  on  peut  en  quelques  heures  transformer  le  cylindre 
compresseur  en  une  locomotive  routière  des  plus  puissantes, 
en  remplaçant  ses  rouleaux  par  des  couronnes  disposées  de 
façon  à  ne  laisser  porter  sur  le  soi  qn^une  partie  de  chacune 
des  extrémités  de  leur  générateur,  de  manière  à  produire 
Teffet  de  rooes  à  larges  jantes,  sans  amoindrir  aucun  des 
autres  avantages  de  l'appareil  «  notamment  sa  facilité  d*évo- 
lution. 


BasvET  n*  206736»  eu  date  du  i**  juillet  1890, 

A  M,  BBOMFiBLD,  povr  des  per/ectionncmenU  amx  ma- 
chines à  percer  le  roc,  mues  à  la  main, 

PL  IV. 

Cette  invention  a  pour  but  général  de  aimpHiier  et  d'amè^ 
liorer  la  construction  des  machines  à  peixrer  le  roc 

Le  but  spécial  que  j'ai  en  vue  est  de  supprimer  le  frot- 
tement sur  la  barre  du  foret,  d'éviter  le  frottement  dans 
le  mouvement  d'avancement  et  d'apfdiquer  une  force  de  res- 
sort telle  à  la  barre  du  foret  qu'il  y  ait  plutôt  une  augmen- 
tation qu  une  diminution  de  pression,  à  mesure  que  la  barre 
descend. 

En  d'antres  mots,  au  liea  de  commencer  à  faire  descendre 
hi  barre  du  fioret  et  le  foret  sous  une  forte  pression  et  ensuite 
de  soulager  la  pression  dès  que  le  foret  frappe  contre  le  roc, 
je  dispose  les  choses  de  manière  que  la  descente  de  la  barre 
du  foret  et  du  foret  commence  sous  une  pression  modérée  qui 
augmentera  constamment  à  mesure  que  la  barre  et  le  £oret 
descendent,  de  sorte  qae  la  pression  est  la  plus  grande  au 
moment  où  le  coup  porte.  Je  peux  ainsi  donner  un  coup  aussi 
fort  que  celm  auquel  le  foret  pourra  résister;  je  peux,  en 
outre,  améliorer  considérablement  le  fonctionnement  du  foret 
et  augmenter  ses  résultats  et  enfin,  je  peux  éviter  la  nécessité 
de  charger  les  jambes  on  le  bâti ,  ayant  poar  but  de  faire  porter 
le  mécanisme  solidement  sur  le  roc. 

Étant  donnés  ces  résultats  à  atteindre ,  j'ai  imaginé  une  con- 
struction nouvelle  et  simple  dont  la  description  suit  : 

Fig.  1,  élévation  de  CÎce  de  ^ensemble  de  la  machine  à 
percer. 

Fig.  3,  coupe  delà  figure  1,  suivant  xx, 

Fig.  2\  détail  représentant  en  traits  pleins  la  position  de  la 
barre  du  foret,  le  ressort,  etc. ,  au  moment  où  commence  la 
descente. 

En  traits  ponctués,  on  verra  la  position  de  ces  organes  au 
moment  où  le  coup  porte,  la  position  ponctuée  correspond  à 
celle  indiquée  fi«r.  3. 

Fig.  3,  élévation  postérieure. 

Fig.  4i  détail  en  coupe  suivant  y  j,  fig.  1. 

Fîg.  5,  détail  en  coupe  suivant  zz,  représentant  le  méca- 
nisme servant  à  faire  tourner  le  foret  et  à  le  faire  avancer. 

Fig.  6,  détail  du  levier  de  commande. 

1,  bâti  qui  peut  être  de  construction  quelconque  conve* 
nabie  ou  préférée;  il  est  supporté  par  des  jambes  articu* 
lées  a. 


S,  portevr  qui  coulisse  anr  le  b&ti  et  qui  siqiporle  toes  les 
organes  mobiles  de  la  machine. 

4,  barre  du  foret  fus  comporte  une  vaioare  iongitiutinale& 
et  des  collerettes  6  dont  les  bvts  sontcxpiiqaés  plus  loin. 

7,  foret  qui  est  Honté  sur  la  barre  de  la  manière  ordinaife 
on  préfiérée. 

8,  bras  qui  se  projettent  èi'avant  du  cliartot. 

9,  arbre  monlé  dans  cas  bras. 

10,  volants  montés  snr  les  extsémîtés  de  cet  aorbre. 

L'on  ou  les  de«x  volants  aonit  monis  de  manivellea  11  ser- 
vant à  actionnée  la  machine. 

La  barre  du  foret  est  montée  dans  des  coussinets  ta  da  cha- 
riot et  eUe  est  commandée  par  on  levier  i3  dont  le  bout 
inAeroe  est  mnoi  de  tNms  toamcs  vers  l'iotérienr  et  s'enga- 
géant  entre  les  collerettes  6  de  la  barre.  Ce  levier  i5  sert  â 
élever  et  abaisser  la  barre  du  fotet,  comme  on  le  verra  plus 
loin.  A  Vexkéaaité  externe  eu  levier  i3  se  trouve  une  ^èœ 
transversale  i5,  comme  on  le  vint  dairenwnt  fig.  1.  L'arbre 
est  snrmenté  £ma»  potdie  de  oomnaande  17  et  d*un  bras 
transversal  rigide  18,  dont  je  préfère  munir  les  extrénoités  de 
galeteig. 

Ces  galets  sMit  tm  ligne  l'un  aTtc  Tautre  snr  des  c6tés  op- 
posés de  l'arbre  et  sont  éqnicfistaots  de  Taxe  de  celui-ci. 

ao,  bras  qui  dépasse  de  la  pièce  i5  et  qu'il  est  préférable 
d  ajuster  sur  celle-ci  au  moyen  d'une  vis  ou  de  n'importe 
quelle  manière  voulue. 

31,  fort  ressort,  dont  le  bout  est  attaché  â  fextrémité  du 
bras  ao,  tandis  que  L'extrémité  interne  de  ce  ressort  est  rac- 
cordée k  un  petit  hras  aa^  du  levier  à  équerre  aa. 

Ce  levier  prend  son  point  d'appui  en  n'importe  quel  en- 
droit convenable  du  chariot,  et  son  long  bras  aa^  s'étend 
vers  le  dehors  et  est  armé  d'une  cheville  a3,  qni  pénètre 
dans  l'une  ou  l'autre  des  dents  a4  d'une  crémaillère  a5  qui 
est  montée  de  façon  à  pouvoir  osciHer  librement. 

Dans  k  présent  cas,  fig.  1,  j'ai  représenté  une  des  vis  poin- 
tues 16  comme  patoat  par  la  base  de  la  crémaillère  avant  de 
se  relier  avec  l'extrémité  de  la  pièce  transTcrsale.  Cette  con- 
struction assure  un  ajustement  parfaitement  pratique  do  res* 
sort 

Le  fonctkmniment  de  cette  partie  de  mon  invention  est 
comme  suit  : 

Gonmie  on  le  voit  fig.  a  et  a%  l'arbre,  ie  volant,  le  bras 
transversal,  etc.,  tournent  de  gauche  à  droite.  Chaque  extré- 
mité dn  bras  transversal,  lorsqu'il  s'élève,  se  place  sous  le 
côté  inCèrieur  du  levier  i3  et  âève  ccèui-ci  ainsi  que  la  barre 
du  foret,  malgré  la  résistance  du  ressort  ai.  La  position  de 
ces  organes,  penduit  que  la  barre  du  foret  est  éinvée,  est 
indiquée  fig.  a*. 

On  volt  que,  lorsque  le  levier  id  s^élève«  le  bras  ao  se  dé- 
place vm*s  l'extérieur^  de  sorte  que  tout  en  augmentant  consi- 
dérablement la  tension  du  ressort,  la  ligne  de  tenuon  s'abais- 
sera de  façon  à  éàn  à  la  moitié  de  la  distance  plos  on  moins 
depuis  le  point  d'appui  de  ce  bras  jusqu'à  ia  ligne  de  tension 
jusqu'au  moment  où  le  coup  porte,  le  tout  comme cA  a  été 
Hidiqué  fig.  a\ 

Le  ressort,  tout  en  ayunt  dîminné  tant  soit  peu  ée  lon- 
gueur, à  la  fin  de  la  course,  a  environ  doublé  quant  à  son 
rapport  de  levier  snr  l'arbre  ifi,  en  raison  du  changeaient  de 
k  position  dn  bras  aoqui  maintenant  se  trouve  à  angle  droit 
par  rapport  au  ressort,  de  sorte  que  la  diminutien  dans  k 
tension  du  ressort  est  i4us  que  compensée. 

On  voit  donc  que  la  tension,  tout  en  ayant  un  e£fot  percep- 
tible sur  la  barre  dn  foret,  au  moment  oè  la  descente  com- 
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meace,  k  foroe  4épk^fée  par  oe  nisscHt  ooiftiiraera  à  augn^ 
jusqu'au  moment  où  le  coup  porte.  Ceci  est  un  renvenement 
des  principes  de  toute  macbine  à  percer  le  roc  qui ,  en  tant 
que  je  sache,  ait  été  placée  sur  le  marché. 

On  voit  fig.  3*,  qu'à  mesure  que  Textrémité  du  bras  trans- 
versal s*élève,  le  levier  i38*élève  jusqu'à  oe  qœ  rextrémitë  de 
ce  bras  transversal  (dans  le  présent  cas,  un  galet)  ait  passe 
Tépaulement  vif  a6  sur  le  côté  infiéneur  de  ce  levier;  le  levier 
est  courbé  vers  le  haut  au  delà  de  cet  épaulement,  de  fa^n 
à  laisser  le  levier,  la  barre  du  foret,  le  îbret,  etc.,  libres  de 
descendre  sans  obsImctioD,  jusqu'à  œ  que  le  coup  ém  foret 
soit  doooé. 

Presque  aussitôt  après ,  le  levier  td  se  nXhfe  au  moyen  de 
Tantre  cjili'éBMté  du  bras  tmnsversal,  deux  coups  du  fbret 
étant  donnés  à  chaque  révolution  de  Tsarbre.  Si  Foo  désire 
amoindrir  la  force  du  coup  porté  par  le  foret,  on  fait  péaé- 
trer  la  cheville  »3  du  long  bras  du  levier  à  équerve  dans  une 
dent  iplm  élevée  de  la  crémaiUère  aS.  Si  Ton  désire  augmenter 
la  force  du  coup,  on  abaisse  le  long  bras  éo  oe  levier  et  on 
fait  pénétrer  la  cheville  a3  dans  une  dent  plus  ba»e  de  la  cné* 
maiflére. 

On  voit  que  ce  moavement  fiiit  osciHer  k  petit  bras  du 
kvier  à  équërre  vers  la  gawïhe,  comme  on  k  voit  fig.  a ,  ce 
qui  Cdt  augmenter  la  tension  du  ressort 

En  pratique,  je  trouve  que  k  machine  fonctionnera  bien 
sans  aucun  ressort  qui  vkvneeQ  aide  à  la  descente  de  k  barre 
du  foret. 

Gomme  il  est  désirabk  d'augmenter  k  force  des  coups  afin 
de  kire  percer  plus  rapidement,  je  me  sers  ordioairemoni 
d'un  ressort. 

Il  est  évident  qu'on  peut  se  servir  do  tous  genres  de  ressort 
pour  obtenir  ce  résnikt  Cependant  je  préfère  ajuster  le  ressort 
de  manière  à  repousser  la  barre  du  foret  de  haut  en  bas  avec 
une  vitesse  accdërée. 

J'ai  représenté  k  genre  de  fe«ort,  qui  suivant  moi  remplit 
k  but  d'une  maniée  admirabk. 

La  barre  da  foret  reçoit  «n  mouvement  de  roktioB  partiel 
[ordinairement  1/8  de  tour)  à  chaque  mouvement  ascensionr 
nel;  ce  mouvement  se  transmet  de  k  manière  suivante  : 

37,  arbre  monté  dans  les  oreillons  38  dépassant  à  l'avant 
du  cliariot 

Cet  arbre  est  surmonté  d'une  vis  sans  fin  ag  et  d'une  pou- 
lie 3o. 

3i,  courroie  croisée  passant  sur  les  poulies  17  et  3o  et  qui 
sert  à  communiquer  un  mouvement  renversé  de  l'arbre  9  à 
l'arbre  27. 

33 ,  roue  à  dents  indinéas  qui  engiteent  dkaa  kdtte  vis 
sans  fin. 

La  barre  du  foret  traverse  celle  roue  et  est  munie  d'une 
languette  33  qui  pénètre  dans  k  rainure  longjtndinale  ô  de 
k  barre  du  foret  Cette  roue  est  montée  en  position  sur  le 
diariot  de  n'importe  qneik  muwièro  comreBable.  Dans  k  ptré^ 
sent  cas ,  je  l'ai  représentée  comme  éknt  supportée  par  un  bkc 
34,  comportant  une  cavité  pour  recevoir  la  roue  et  fixée  so* 
kkaaent  au  chariot  au  moyen  de  vis  ou  de  boulons  35.  On 
voit  ainsi  que  k  barre  du  foret  est  libre  de  descendre  vertka* 
kment  indépendwanient  de  k  roue  et  que  le  monveaaent  de 
rotation  de  cette  daniière  est  transnis  à  k  barre  du  ioret  au 
moyen  de  la  languette. 

La  barre  du  foret  peut  recervoértm  mouvement  de  rotafion 
plus  ou  moins  grand  à  chaque  ascension,  en  augmentant  ou 
en  dimlnwant  k  diaKnsion  des  poulies  l'une  par  rapport  à 
l'i 


L'avancement  peut  se  kire  à  k  main,  bien  que  je  préfère 
me  servir  d'un  mécanisme  automatique  qae  je  vais  décrire. 

36^  roue  à  rochet  percée  d'un  trou  teraudé  pour  recevoir  k 
vis  devancement  37. 

Cette  roue  à  rochet  est  maintenue  en  positicn  par  un  pk- 
teau  38,  qui  est  rapporté  au  chariot  ou  rendu  intégral  de 
celui -ci. 

La  vis  d'avancement  engrène  dans  k  roue  à  rochet  et  est 
montée  dans  un  ou  plusieurs  coussinets  du  chariot  3  sans  que 
son  pas  de  vis  engrène  avec  oe  dernier.  A  l'extnteHé  supé- 
rieure de  k  vis  d'avancement  est  montée  une  manivelk  cob- 
venal>k  39  en  position  Toidue.  Lorsque  le  mécanisme  pour 
l'avancement  automatique  est  en  fonction .  la  vis  d'avaace«- 
ment  est  enrayée  eu  position  au  moyen  d'une  chevile  4o  qui 
s  engage  dans  fo  denus  du  bâti  entre  lequel  porte  k  màni^ 
veUe. 

4i,  levier  d'avancement  qui  prend  son  point  d'appui  sur  un 
axe  43  se  projetant  à  l'arrière  du  bâti. 

A  L'extrémité  supérieure  de  oe  levier  est  monté  un  diquel 
43  qui  pénètre  dans  k  roue  à  rochet  et  est  maintenu  en*con^ 
tact  avec  cdle-ci  par  «in  ressort  44  «  fig*  4*  L'extrémité  ixdér 
rieure  de  ce  kvier  affecte  k  forme  de  deux  branches,  fig.  a, 
dont  une  4i*  se  projette  vers  l'intérieur  pour  être  déprimée 
par  un  des  bras  i4  du  kvier  i3  à  chaque  descente  de  ce  levier. 
L*autre  branche  41''  du  levier  d'avancement  se  projette  vers 
k  bas  et  est  munie  d'une  vis  45  dont  le  bout  vient  porter 
contre  k  bAti  chaque  fob  que  le  levier  osctik  ;  cette  vis  sert 
à  limiter  et  à  régler  l'oscillation  de  ce  levier. 

46 ,  ressort,  dont  le  bovA  est  fixé  à  n'importe  qudk  partie 
convenaUe  du  chariot;  l'extrémité  libre  de  ce  ressort  porte 
contre  le  levier  d'avancement  et  sert  à  écarter  sou  extrémité 
supérkure  de  kçon  à  rappekr  le  cliquet  43  ainsi  qu'à  pousser 
k  branche  4i'  veis  rintérieur  pour  que  celle-ct  soit  saisie  par 
un  des  bras  i4  du  levier  i3  lorsque  k  descente  de  oe  levier 
a  lieu. 

Ce  mouvement  du  levier  fait  porter  vers  le  dehors  l'extré- 
mité inférieure  du  kvkr  d'avancement  et  repousse,  par  con^ 
séquent,  l'extrémité  supérieure  vers  le  dedans  en  opposition 
au  ressort  46;  k  cliquet  43  s'avance  et  kit  tourner  la  roue  à 
rochet  36  d'une  ou  de  plusieurs  dente,  selon  la  rapidité  avec 
laquelle  le  foret  pénètre  dans  k  roc. 

Il  est  évident  que  k  pénétration  dépend  de  k  dureté  du 
roc,  le  fonctionnement  de  l'avancement  étent  purement  auAo* 
matique. 

On  comprendra  facilement  que,  comme  k  vis  d'avance* 
ment  est  fixée  rigidement  en  position,  et  qae,  coomie  k  rone 
à  rochet  est  taraudée  pour  emboîter  cette  vis,  le  mouvement 
d'avancemoift  da  k  rone  à  ruchet,  fig.  S,  doit  néceasalremeût 
faire  descendre  le  chariot 

Lorsqu'on  désire  opérer  à  k  main  ravancement  du  foret, 
ou  retire  le  kvier  d'avancement  de  k  machine  et  on  fait  de»» 
cendre  k  chariot  en  faisant  tourner  la  manivelk  39. 

En  pratique,  le  chariot,  k  barre  du  foret  et  le  foret  s'élè- 
vent en  faisant  tourner  cette  numiveUe  en  arrière,  que  l'avan* 
cemoot  se  fasse  automatiquement  ou  à  la  main. 

La  pression  du  cliquet  43  sur  la  roue  à  rochet  est  suffisante 
pour  maintenir  cette  dernière  en  position  lorsque  l'on  fait 
monter  ou  descendre  le  chariot  en  kisant  tourner  k  vis  d'à- 
^ncement 

Il  est  évident  que  mon  invention  n'est  pas  limitée  aux  dé» 
teils  de  construction  exacts  que  j'ai  indiqués,  attendu  qu'on 
peut  ks  feire  varier  dans  des  Iknites  raisonnables  Sans  s'écarter 
des  principes  de  mon  invention. 
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TRAVAUX  DE  CONSTRUCTION 


Je  revendique  : 

i*"  Dans  une  macbine  à  percer  le  roc,  la  combinaison  avec 
le  porte'foret,  les  moyens  pour  le  rappeler  et  un  ressort  relié 
au  porteur  dans  le  but  de  le  commander^  d  nu  mécanisme  à 
levier  compensateur,  de  manière  qu  une  diminution  dans  la 
tension  du  ressort  est  compensée  partiellement  ou  entière- 
ment par  une  application  plus  efficace  de  la  force  du  ressort, 
«A  substance,  comme  cela  a  été  décrit  ; 

a**  La  combinaison,  avec  le  chariot  à  couL'sse,  la  barre  du 
foret,  Tarbre  à  bras  transversal  18  et  le  levier  i3  engageant 
la  barre  du  foret  et  engagé  par  le  bras  transversal,  d*un  bras 
ao  relié  rigidement  au  levier  i3,  dnn  levier  à  équerre,  d'un 
ressort  dont  les  bouts  sont  reliés  respectivement  à  un  des 
bras  du  levier  à  équerre  et  au  bras  ao,  et  enfin  de  moyens  tels 
qu*une  crémaillère  engageant  l'autre  bras  du  levier  à  équerre, 
de  sorte  qu  on  peut  ajuster  le  ressort  pour  augmenter  ou  dimi- 
nuer la  force  exercée  sur  la  barre  du  foret; 

3"  La  combinaison,  avec  le  chariot  à  coulisse  ayant  des 
bras,  la  barre  du  foret,  i*arbre  monté  dans  ces  bras  et  sur- 
monté d'un  bras  transversai,  et  un  levier  1 3 muni  d'une  pièce 
transversale  montée  aux  extrémités  externes  de  ces  bras,  d'un 
bras  ao  relié  rigidement  à  cette  pièce  transversale,  d*une  cré- 
maillère a5,  d*un  levier  à  équerre  dont  un  des  bras  est  muni 
d'une  cheville  qui  engage  la  crémaillère,  et  enfin  d'un  ressort 
dont  les  bouts  sont  reliés  respectivement  à  l'autre  bras  du  le- 
vier à  équerre  et  au  bras  ao,  de  sorte  que  la  force  exercée  par 
ce  ressort  sur  la  barre  du  foret  augmente  à  mesure  que  cette 
barre  descend; 

4**  Le  chariot  &  coulisse,  la  barre  du  foret,  l'arbre  9  à  bras 
transversal  18  et  le  levier  i3  relié  h  la  barre  du  foret,  cette 
barre  de  fond,  ce  levier  et  cet  arbre  étant  montés  dans  le  cha- 
riot, en  combinaison  avec  un  bras  fixé  rigidement  à  l'extré- 
mité externe  du  levier  1 3  et  un  ressort  dont  un  des  bouts  est 
relié  à  ce  bras,  de  telle  sorte  que,  lorsque  la  barre  du  foret 
s^éiève,  ce  bras  s'écarte  et  fait  augmenter  la  tension  du  res- 
sort,  mais  amène  la  ligne  de  tension  de  haut  en  bas  vers  le 
point  d'appui  de  ce  levier,  de  manière  que  la  force  exercée 
sur  la  barre  du  foret  augmente  à  mesure  que  le  bras  s'écarte 
vers  l'intérieur,  et  que  la  barre  du  foret  descend  ; 

ô*"  La  combinaison  avec  lebàli,  le  chariot  muni  d'une  roue 
à  rochet  36,  la  vis  d*avancement  taraudée  pour  s'adapter  dans 
la  roue  à  rochet  et  un  levier  d'avancement  portant  un  cliquet, 
d'une  barre  de  foret  comportant  une  rainure  longitudinale, 
d'une  roue  3a  montée  dans  le  chariot  et  comportant  une  lan- 
guette pénétrant  dans  cette  rainure,  du  levier  i3  qui  coua- 
mande  la  barre  du  foret  et  du  levier  d'avancement,  de  l'arbre 
9  surmonté  d'un  bras  transversal  qui  actionne  le  levier  i3 
d'un  arbre  37  surmonté  d'une  roue  à  vis  sans  fin  3a,  et  enfin 
d'une  courroie  reliant  ces  arbres  ; 

G*  Dans  une  machine  a  percer  le  roc,  un  chariot  à  coulisse 
portant  une  barre  à  foret  et  une  roue  à  rochet  36,  en  combi- 
naison  avec  une  vis  d'avancement  filetée  pour  s'adapter  dans 
la  roue  à  rochet,  un  levier  d'avancement  muni  d'un  cliquet 
qui  engrène  dans  la  roue  à  rochet  et,  enfin,  d'une  cheville 
40,  de  manière  que  la  vis  d'avancement  est  empêchée  de 
tourner  et  le  mouvement  de  la  roue  à  rochet  fait  descendre 
le  chariot; 

7**  Dans  une  machine  à  percer  le  roc,  la  combinaison 
avec  le  porte-foret  et  un  levier  et  un  arbre  oscillant  relié  à  ce 
porte<-foret,  de  façon  a  le  commander,  d'un  ressort  relié  à  ce 
levier  servant  à  pousser  le  porte-foret  en  avant  et  porté  par 
l'avanc^nent  du  levier  s'écartant  du  centre  de  cet  arbre  os- 
cillant, de  sorte  que  le  rapport  de  leviers  du  ressort  augmente 


pendant  la  course  du  foret,  en  substance,  comme  ceù  a  été 
décnt 

Brbtbt  n*  206974,  en  date  du  i5  juillet  1890, 

À  la  CoMPA&nns  des  irABUssEME/m  EtVFEL,  pour  un 
système  de  pont  tubalmre  sous^marin,  à  parois  métalli^aes 
résistantes,  avec  enveloppe  étanche. 

PL  IV. 

La  traversée  des  grands  estuaires  et  diss  détroits  pour  le 
passage  des  routes  ou  des  chemins  de  fer  donne  lieu  à  des 
difficultés  d'ordre  tout  spécial. 

Pour  les  résoudre,  on  a  employé  soit  des  tannels  sous-ma- 
rins, comme  à  la  Ifersey,  soit  des  ponts  métalliques  à  grandes 
portées,  comme  au  Forth. 

Cette  dernière  solution  peut  n'être  pas  toujours  pratique 
ou  possible  en  raison,  notamment,  des  difficultés  ou  des  im- 
possibilités que  peut  présenter  la  fondation  de  piles  à  des  pro 
fondeurs  excessives. 

La  solution  par  tunnel  peut  également  n'être  pas  admis^ 
sible,  soit  à  cause  de  la  nature  des  terrains  k  traverser,  soit 
pour  des  raisons  de  défense  internationale  du  genre  de  celles 
qui  ont  ont  prévalu  jusqu'ici  en  Angleterre  et  qui  ont  ùài 
suspendre  les  travaux  du  tunnel  sous  la  Manche. 

Pour  parer  à  ces  diverses  objections,  la  Compagnie  des 
Établissements  Eiffel  a  imaginé  un  ensemble  de  dispositions 
qui  fait  l'objet  du  présent  brevet;  le  système  proposé  se  com-  , 
pose  d'une  enveloppe  métallique  ou  non  métdlique  avec  un 
revêtement  intérieur  en  ciment  ou  en  maçonnerie.  Le  tube 
ainsi  constitué,  dont  la  forme  peot  varier  dans  chaque  cas 
particulier  sdon  les  circonstances  locales,  est  supporté  et 
rendu  rigide  par  un  véritable  pont  ou  taUier  métallique  placé 
à  l'intérieur  du  tube. 

L'ensemble  rigide  ainsi  constitué  peut  donc  être  pktcé  sous 
l'eau,  en  reposant,  à  la  façon  des  ponts  métalliques  ordi- 
naires, sur  des  points  d'appui  isc^és  et  espacés  à  une  distasce 
convenable  selon  la  résistance  qui  est  donnée  au  pont 

On  constitue  le  pont  tubulaire  sous-marin  en  immergeant 
les  uns  au  bout  des  autres  des  tubes  de  longueur  conve- 
nable. 

Une  des  parlicnlaritës  du  système  est  de  permettre  de  poser 
cette  succession  de  tubes  à  une  profondeur  qui  ne  dépasse  pas 
celle  qui  permet  de  travailler  sous  Teau  a  l'aide  des  iq>pareils 
à  air  comprimé,  3o  mètres  par  exemple  pour  la  partie  la  plus 
basse  du  tube. 

A  cet  efiet,  et  en  admettant  que  le  fond  de  l'espace  à  fran- 
chir se  trouve  à  des  profondeurs  supérieures  à  3o  mètres,  on 
constitue  de  distance  en  distance,  d'une  façon  quelconque, 
et  par  exemple  à  l'aide  d'enrochements  ou  de  blocs  artifi- 
ciels, des  piles  en  forme  de  tronc  de  pyramide,  dont  la  partie 
supérieure  peut  être  facilement  et  exactement  arasée,  à  k 
profondeur  de  3o  mètres  par  l'empkM  des  appareib  à  air  com- 
primé. 

On  donne  k  la  partie  supérieure  de  ces  pUes  la  sttr&ce 
réduite  nécessaire  pour  servir  d'appui  au  point  tubulaire. 

La  mise  en  place  des  tubes  s'opère  ensoiiepar  tronçons  de 
grandes  longueurs  pouvant  comprendre  une  ou  ploùeurs 
travées. 

Ces  tronçons,  préalablement  construits  sur  un  chantier 
^écial,  sont  étanches  et  hermétiquement  fermés  â  leurs  ex- 
trémités et  remplis  d'air,  de  manière  à  pouvoir  flotter  d'abord 
pour  être  amenés  au  lieu  de  pose,  il  suffit  ensuite  de  leur 
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àfiaoÊot  nae  légère  surcharge  pear  les  faire  descendre  sur  les 
piles^ppais. 

Uo  tronçon  de  tube  étant  placé  dans  le  prolongement  de 
cdni  qoi  précède,  la  jonction  de  deux  tabès  se  fait  soit  par 
riotériaor  an  moyen  de  i*air  comprioié  en  utilisant  des  cloi- 
mm»  de  fermeture  et  des  sas  de  pènétralion  qpi  ont  été  in- 
stallés dans  les  tubes  avant  leur  immersion,  soit  par  rextérienr 
en  noyant  le  joint  dans  un  coulis  de  béton  ou  de  ciment  effsc- 
taé  dans  on  caisson  enveloppant  les  extrémités  des  deux  tubes 
sîtnés  sur  une  même  p3e. 

Cette  indicatioa  des  moyens  d*opérer  la  jonction  n^a  du 
reste  rien  d^absdu  puisque  Tidée  de  limiter  lo  position  du 
tobe'à  3o  mètres  au-dessous  de  Teau  permettra  remploi  de 
tout  moyen  quelconque  comportant  Tusage  de  Tair  com- 
mune. 

On  revendique  dans  le  présent  brev^  remploi  pour  des 
proCondeurs  tte  dépassant  pas  cdlles  qui  sont  accessibles  à  des 
appareils  à  air  comprimé,  d*un  pont  tabulaire  empruntant  sa 
rigidité  à  une  ossature  métallique  travaillant  comme  celle 
d'un  pont  ordinaire,  reposant  sur  des  appuis  convenablement 
eq>acés ,  et  enveloppé  par  une  paroi  étancbe  empêchant  Taccès 
de  l'eau. 


Basvn  n*  907884,  en  date  du  i^  aoftt  1890, 

A  M.  BK  LÀ  Fabb,  pour  un  système  de  perfarateur  annu- 
hàre  ffmctionnoHl  soit  à  bras,  soit  à  Vaide  de  tous  moteurs. 

PL  IV. 

Le  système  se  compose  : 

r  D'un  affût; 

a*  D'une  rotule  porte^util; 

3*  Du  moteur. 

L'afiût  peut  être  construit  scMt  en  bois,  soit  en  fec,  soit  en 
fer  creux;  il  est  pourvu  k  sa  partie  supérieure  d'un  vérin  dé- 
montable, et  à  sa  partie  inférieure  d'une  semdie  à  pivot,  per- 
mettant i'oscillatîon  dans  toutes  les  directions.  Cet  afiPàt  peut 
n'avoir  qu'un  seul  montant  tabulaire,  et  l'oscillation  horizon- 
tale de  l'Appareil  pourra  se  produire  autour  de  l'axe  de  ladite 
colonne,  l'oscillation  verticde  s'efféctuant  au  moyen  de  k 
rohde  porte-outil. 

La  rotule  porte-outil  se  compose  d'un  tambour  a  tournant 
à  frottement  doux  dans  chacune  des  deux  chapes  mobiles  c,  c' 
de  l'affût;  entre  les  deux  chapes  et  concentriquementau  tam- 
bour on  fixe. un  collier  muni  d'une  tubulure  T,  destinée  à 
ntenàt  le  perforateur  proprement  dit,  composé  d'un  tube 
central  en  acier  et  reposant  dans  un  tube-guide  fendu  sur 
toute  sa  longueur^ 

Dans  l'intérieur  de  ce  guide  se  trouve  un  piston-glissière, 
par  lequel  se  feit  l'introduction  d'eau  destinée  à  rafraîchir  la 
mèobe  et  aussi  à  l'expulsion  des  résidus  de  la  perforation. 

Ce  piston,  ûxé  circulairement,  sert  &  l'avancement  de  la 
mèolie  au  moyen  d'une  lunette  à  suivre  qui  embrasse  le  tout 
eoncentriquement,  lunette  engrenant  à  volonté  avec  une  vis 
encastrée  parallMement  à  la  tige  perforatrice. 

La  mèche  pivote  donc  par  une  de  ses  extrémités  sur  le 
iriston-glissière  d'une  part,  et,  d'autre  part,  roule  supportée 
par  sa  roue  motrice  sur  un  jeu  de  sphères  en  acier  trempé. 

Le  cône  moteur  est  armé  de  deux  petites  clavettes  fixes 
qpi  s'engagent  sur  deux  nûnures  creusées  sur  le  tube  porte- 
naèclle,  de  façon  à  les  rendre  cirovdairement  solidaires,  le 
c6ne  moteur  et  le  tube  porte-mèche. 

Admettons  maintenant  qu'on  introduise  un  deuxième  arbre 
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perpendiculaire  à  l'axe  de  la  mèche,  arbre  pourvu  d'un  pi- 
gnon Coru,  engrenant  avec  le  premier,  on  voit  immédiate- 
ment que  l'ensemlile  du  système  peut  tourner  autour  de  ce 
dernier  axe  dans  un  plan  vertical. 

Cet  axe  peut  avoir  à  son  extrémité  une  manivelle ,  une  pou- 
lie ou  un  moteur  quelconque,  et  recevoir  le  mouvement  à 
distance  au  moyen  de  fluides  quelconques,  voir  même  par 
transmission  hydraulique  ou  électrique,  soit  encore  par  le 
moyen  d'un  manège. 

Par  le  moteur,  nous  atteignons  les  vitesses  nécessaires  à  la 
perforation  de  roches  dures;  mais  par  la  perforation  à  bras 
d'hommes  à  raison  de  ^  cents  révolutions  de  mèche  par 
minute,  on  est  ok^igé  de  se  servir  d'organes  multiplicateurs 
et  nous  avons  imaginé,  pour  éviter  un  trop  grand  poids,  un 
dispositif  peu  encombrant  et  qui  nous  donne  comme  solidité 
une  sécurité  complète. 

Manège.  —  Pour  cela,  nous  prenons  une  boite  circulaire, 
dentée  intérieurement  B,  et  traversée  à  son  centre  par  Tarbre 
moteur;  sur  cet  arbre  moteur  nous  montons  à  frottement  doux 
une  cage  portant  trois  roues  A,  B,  C,  engrenant  d'une  part 
avec  l'intérieur  de  la  boite  E  et,  d'autre  part,  avec  un  pignon 
central  D  calé  sur  l'arbre. 

De  cette  façon ,  nous  obtenons  d'abord  : 

1**  18  dents  en  contact  sur  le  pourtour  de  la  circonférence  ; 

a*  6  dents  au  centre; 

3*  Equilibre  de  poupée  sur  le  petit  arbre  central  et  immé- 
diatement dans  un  espace  restreint  le  rapport  de  1  à  10. 

Mais  nous  ferons  remarquer  en  passant  que  nous  pourrions, 
sans  rien  démonter,  réduire  en  marche  la  vitesse;  car  il  suffi- 
rait pour  cela  de  rendre  le  tambour  mobile  et  le  faire  tourner 
solidairetnent  avec  tout  le  système ,  on  aurait  alors  une  vitesse 
dix  fois  moindre. 

ÂfKmcement,  —  L'avancement  peut  être  obtenu  à  la  main  ou 
automatiquement  : 

A  la  main ,  en  faisant  tourner  la  vis  au  moyen  de  la  mani- 
velle et  automatiquement  au  moyen  de  deux  vis  sans  fin ,  une 
entraine  la  mèche,  l'autre,  à  l'extrémité  opposée,  actionne 
une  roue  qui  remplace  la  manivelle. 


Brevet  n*  308039,  en  date  da  3  septembre  1890 , 

A  MM.  Trobacb  et  Huppkbtsberg,  pour  un  procédé  de 
fabrication  d^ane  matière  pierreuse  pour  chaussées,  pavés, 
couvertures  de  toit,  et  de  pièces  moulées  quekonques, 

(Extnit.) 

Dans  le  procédé  décrit  ci-dessous,  nous  sommes  partis  de 
l'idée  de  créer  un  corps  solide  ne  se  ramollissant  pas  et  ne 
changeant  pas  de  forme,  mais  conservant  cependant  une  cer> 
taine  élasticité  comme  les  sols  bituminés,  et  rimperméabilité 
de  ceux-ci. 

Dans  ce  but,  nous  nous  servons  d'une  solution  de  chlorure 
de  magnésium  MgCI*  à  3o  degrés  Baume  avec  i/5  à  3/5  de 
parties  en  poids  d'asphalte  en  poudre  ou  d'une  quantité  cor- 
respondante d'un  autre  corps  bitumineux  ou  analogue  à  l'as- 
phalte, et  nous  mélangeons  ces  deux  matières  pour  en  former 
une  espèce  de  bouillie  ou  limon  à  laquelle  on  ajoute  graduel- 
lement, en  remuant  constamment,  une  quantité  d'oxyde  de 
magnésium  MgO  égale  à  celle  de  MgCl*  précédemment  ajou- 
tée. Suivant  la  consistance  de  l'oxyde  de  magnésium  et  des 
quantités  de  chlorure  de  magnésium  employées,  la  masse  as- 
phaltique  ainsi  obtenue  se  solidifie  au  bout  de  5  à  3o  heures 
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en  donnant  une  masse  dore»  insolobie  dans  Veau  et  ii*ab6or*- 
bant  pas  celle-ci,  et  ne  se  ramollissant  pas  an  s<deil  d'été. 

Un  mélange  très  avantageux  pour  obtenir  cette  pierre,  en 
poids,  est  le  suivant  : 

Oxyde  de  magnësiam 75  partîei. 

Chiomre  de  ma^ésiam 75 

Poudre  d*asptkaite So 

Cependant  ces  proportions  pourront  varier  beaucoup  par 
rapport  à  la  quantité  d^aspbake. 

Notre  bat  prâooipai  est  de  ftdirtqner  des  pierres  poorehana- 
sëes ,  reposant  sur  une  flmdation  en  ciment  et  Isnâant ,  par  la 
cÉBMDtation  des  parties  voisines,  une  snr&oe  soliëairdA  Ce 
qui  offre  l'avantage  de  pouvoir  enlever  et  poser  de  noawiu  le* 
parquet  en  ne  Tendoimnageaiit  que  très  peu* 

On  fabrique  de  la  manière  suivante  ces  dalles  de  pai^ 
qoet: 

On  coide  dans  des  cadres  le  mélange  obtena  par  le  procédé 
décrit  d-desstts,  ces  cadres  ayant  «ne  banteor  égale  à  i'ëpeis- 
senr  que  Ton  veut  donner  aux  dalles  de  parquets^  puis  00 
laisse  la  solidification  se  faire. 

Au  bout  de  10  heures,  on  peut  retirer  la  dalle  de  la  forme, 
et  on  la  fait  ensuite  sécher  encore  pendant  10  heures,  autant 
que  possible  dans  un  endroit  chaud. 

Lorsque  la  plaque  est  complètement  sècto,  noos  la  traitons 
à  chaud  en  la  soumettant  à  des  températures  se  rapprochant 
de  la  tempëratnre  de  fusion  du  corps  bitnninenx  employé; 
par  ce  chanifiige,  les  paroeiles  voisines  s'hiemstent  encore 
davantage,  ce  qui  donne  à  la  pierre  vne  dureté  plus  grande 
que  celle  résultant  de  la  solidification  naturelle. 

Pour  exécuter  notre  procédé,  nous  ne  nous  servons  pas 
exclusivement  de  Toxyde  de  magnésium  pur  comme  on  rem- 
ploie dans  la  fabrication  des  plaques  dites  dk  ma^néf^  ^ciment 
de  magnésite  de  Sord) ,  nous  ne  sommes  pas  forcés  d*em* 
ployer  de  la  magnésite  de  Silésie  ou  de  Grèce  parce  que ,  avec 
le  traitemeat  exposé  ci-dessous,  nous  peovoos travaîÛer  aussi 
bien  de  la  dolomite  que  des  magnésite»  de  dcdomites  conte- 
nant une  forte  proportion  de  for. 

Si  pour  la  fabrication  de  Toxyde  de  magnésium  on  emploie 
de  la  magnésite  contenant  beaucoup  de  fer,  comme  la  ma- 
gnésite de  Styrie,  ou  de  la  magnésite  calcaire  ou  suceuse,  on 
obtient,  en  calcinant  celle-ci,  de  Toxyde  de  magnésium  fer- 
reux ,  lequel,  mélangé  à  une  partie  de  MgO-f-  MgCl',  peut  repo- 
ser pendant  5  à  6  jours  sans  donner  de  réaction  et  sans 
durcir,  tandis  que  dans  les  mêmes  circonstances  le  filgO 
4-  Mgd'  pur  s*est  déjà  transformé  en  oxychlorure  de  magné- 
sium dur  au  bout  de  10  à  a4  heures. 

Nous  avons  constaté  que  ces  oxydes  obtenus  avec  des  ma- 
gnësites  impures  ou  avec  des  dolomites  ne  donnent  pas  de 
réaction  parce  qu'avec  la  magnésite  de  Styrie,  Toxyde  obtenu 
AlgO  se  combine  an  FeH>  ou  au  SiO^  et  contient  comme  k»* 
pureté  du  CaCo\  tandis  qu*avec  la  dolomite,  lorsque  ceHe-d 
n*est  odcinée  que  pour  en  chasser  Tacide  carbonique,  et  no- 
tamment de  telle  sorte  que  la  magnésie  seule  perde  son  addè 
carbonique,  tandis  que  Ih  chaux  la  conserve,  la  magnésie 
contenant  évideomient  des  couches  de  carbonate  de  osl^ 
clwB. 

Du  1^  impur  de  cette  espèce  ne  donne  pas  aveo  du  MgGI^ 
de  réaction  à  froid,  tandis  qu^A  la  température  de  l'ébuliition 
la  réaction  se  fait  aussi  facilement  et  même  plus  facilement 
qn*avec  de  Toxyde  pur  traité  à  froid 

Le  procédé  est  le  suivant  r 

On  mélange  d*abord  intimement  à  chaud  et  étais  un  agita^. 


tenr  100  kifogramnMi  d'eixyde  de  1 

pur,  en  ajoutant  100  kilogrammes  de  chlorure  de  i 

à  3o  degrés  Baume  ;  la  oMsse  se  boursouflé  forleaMit  et  prend 

Taspect  de  Taigile. 

Au  bout  de  ao  à  60  Minutes  de  ohaufiîige  contteu  a«eoa§i- 
talion  de  la  masse  que  Von  cluniffis  plus  ou  moins  looglemps 
snîvantlapuretédelamalièfe,.on  peut  twvaiiler  cette  oMsaa 
arggeuse assca  ^paisse dans  une  màchiae  à  moulerdes  hn» 
quel;  mais  en  ajoutant  eoeooe  ôo  A  loo  lâlogfuainas  de 
MgCl*  on  peut  rendre  cette  masse  pâtensoolKande  plu»  liqoids 
par  refiroidiaBenieat,  de  bqtm  à  ponvoir  la  oiéler  à  de  Tai- 
pfaalte  en  poudre  efc  à  la  eoulef  dûia  des  montes. 

En  supprimant  la  pondre  dVisplHdtev  mn»  obtenenspir 
notre  procédé  une  matière  pierreuse  supérieure,  Inqnsfle 
étant  fabriquée  avec  de  la  dolomite ,  ou  d'autres  magnésite»  im* 
pures  dans  le  genre  delà  dokmite  constâtue  un  procfadt  très 
bon  marché,  moins  oher  de  60  p.  100  que  sil  éteift  fshriyiii 
avec  delà  magnésite  blanche,  tandis  que  la  dnretè  et  la  ré- 
sistance am  mtempéries  de  l*oxy4e  de  magnésie  traité  à  la 
température  d'ébudlition  esi  oldmiqaement  mîeuM  1 
que  Toxyde  de  magnésmm  Uanc  tnâté  à  froid. 


BRBTsr  n*  906169 ,  en dute ^  la s^ptsmtee  &a^, 

A  M.  CABAins,  pour  nn  oppartâ  k  iickarfêmtnt  aob- 
maUif»  s'ada/^rUMMX  tombereaux,  pour  fsnttvsaMAt  ia 
immondices  et  autres  matières. 

W.  IV. 

Dans  les  grandes  villes  (tdles  que  Paris,  Lyon,  iterseilfo), 
Tenlèvement  des  immondices  nécessite,  outre  un  matériel 
considérable,  un  personnel  nombreux,  qu*il  estfoeâede  ré- 
duire, dans  une  notable  proportion,  au  moyen  étt  Tappareil 
qui  fait  Tol^ct  du  présent  brevet. 

Fig.  1,  Tappareil  vu  de  foce* 

Fig.  9 ,  vue  de  c^. 

On  verra  que  je  suis  arrivé  mm  inuye»  de  nette  machine  k 
obtenir  une  grande  vitesse  de  chaigeinent,  em  mène  temps 
qu*une  grande  économie  de  nudn-d'omvre* 

Mon  appareil  se  compose  essentidiement  de  deux  inv  è 
doubieT  A  réunis  parallèdeoMUt  par  des  entivtoâses  et  fixés 
dans  un  plan  petpendicubiie  è  l'arrièredû  lonikjte». 

Les  ailes  extérieures  des  dent  fore  à  T  reçoivent  denx  pla> 
ques  en  tdle  B  armées  chacene  de  «quatre  galets. 

Ces  plaques  portentdes  cornières  C  réunies  entra  eiee  an 
uK^en  des  traverses  D. 

Sur  ces  traverses  sont  montés  deux  chevaleteEreœnoitles 
tourillons  de  b  boite  en  Me  F. 

Les  ailes  intérieures  des  dem  fort  à  T  reçoivent  les  d^ix 
plaques  G,  send)lables  à  eettes  B  et  portant  à  leur  eactrémilè 
une  barre  en  fer  rond  H  servant  à  opérer  la  traction. 

Les  plaques  B  et  G  soatiefiées  enÉedfeepar  une  elttlne 
passant  sur  une  poidie  à  gerge  /. 

La  boite  en  tôle  porte  à  sa  hase  un  crochet:  tf  embisj^e  J 
s*agra&nt  à  un  axe  fixé  sur  les  cemièpra  C  Lehras  siqiérienr 
de  ce  crochet  est  artioulé  à  une  bielle  JT  dent  l'eue  eeiUéttHè 
saisit  un  levier  L, 

La  boite  en  léle  F  ansvéo  à  la  partie  supérieure  de  ss  course 
heurte  son  lerier  I  à  un  bvtoir  M  qni  déotenche  te  ciecbel  J; 
la  boite  bascdeett  par  snite,  fait  tomber  les  imaondicesdMV 
le  tombereau. 

Les  deux  fiirs  àéonUeT  drsontftxés  à  faititev  du  l 
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[  WÊ  cBM^ende  patt6t«t  <k  Cdia  fiiçon  ^pteTaliparëti  paisse 
être  «ocrodié  «KMcroché  fccOMMiit 

Lft  bohe  F  pmA  ètrs,  «dMiiit  kn  cas,  sop^naiée  tt  renpla*- 
cée  par  ua  plancher  tretiàngé  fixé  na  ks  ooraitoes  C  et  les 
inverses  D.  Ce  plancber  reçoit  les  JK>ite&  dlmmondices. 

n  est  cependant  préférable  de  conserver  la  boite  F  parce 
qa'efie  povra  roowroir  k  coeéÊmi  de  plnsieurs  bottes  et«  par 
«MHéqfntnt,  na^oaneriiei]  qti*â  uns  seule flMaœii¥Depourii« 
certain  nombre  de  boites. 

Le  bord  iV  de  la  boite  F  décrivant  un  arc  de  cercle,  il  s'en- 
suit qne  si  près  qu'on  ie  fasse  passer  de  Tarrière  du  tombe- 
reau, la  botte  F  en  culbutant,  féloifne  eaeere  davantage. 

Ploiieivs  moyens  pesvmt  élre  empleiyés  pour  éviter  cet 
weottWMnt. 

lé  vais  en  indt<iwr  denoi  q«î  ont  pour  eux  k  simpBoîté  de 
eettsbwAioii* 

Le  preoner  eonsisl»  Â  mettre  à  i  Wrière  4u  tcmibeveaii  i»e 
pknefae  montée  à -efaamères  qui  serait  Tfikvéecfusnd  iaJMte 
#BMate»afl  et  qui,  par  suile«  eoipècbevattkBÎmmoàdkes de 
tofldMTÀ'Ierre. 

Le  seeeeid  représenté  s«r  le  dessin  eooakte  à-  ayonger  k 
partk  supériecure  des  ^fcefnkts  K  supportafttries  toariSops  de 
k  boite  F,  de  manière  que  ces  tourillons  puissent  glisser  en 
avant  pour  amener  le  bord'ITde  k  boite  au-dessus  de  Tinté- 
rieur  du  tombereau. 

Quand  la  boite  F  arrive  à  sa  position  extrême,  un  crochet 
è  faaaeuk  enckncbe  les  pkqœs  JBeii  kleant  sennermi  timbre 
pour  indiquer  que  le  pkteau^est  inmiobiUsé. 

Les  pkques  B  et  G,  avec  tout  ce  qu'elles  portent,  doivent 
être  équilibrées,  c'est-à-dire  qu*eUes  doivent  être  du  même 
-peids,  ee -qui  est  kcik  è  obtenir  en  tanuiik  {4ai|iie^ 

Ceci  kk,  â  est  eertaki  que  rhomase  p6ut  enlever  cooMue 
fioidadlmaaondices  venées  dane  k  boite  F  ie  poiés  équiv»- 
kait  àk  traction  qu'il  exercera  en  tirante  deux  mains  sur  k 
barre  H  des  pkques  G. 

Supposons  qu^iaet  l'homme  enlève  kcikmani  ao  kSo- 
grammes,  poar  dôubkr  oe  poids  il  suffit  de  surtarer  les  pk- 
qatê  6  de  ao  kttogtftnMnes* 

Le  ittMKBuvre  poufta  ainsi  enlever  sans  ktigue  Ho  kdo- 
gvammes  d'ieamendices*  Ce  poids  pourra  éridemineot  élre 
#evé  suivant  k  sortare. 

Dans  ees  eowUtîons  de  sartaredes|daques6^kspkquMfi 
deYroiit«*e«ekficber  en  arrivant  en  bas. 

Le  ^MtetiOfiiMeaient  de  i'appaiieil  est  dools  ie  smvaort  : 
Leehariot  fcMrmé  par  les  pkqctes  B  étant  sur  k  sol,  k  ma- 
nâMure'tîdeks  boites  d'imoMindices  dans  k  bottée,  puk  dé- 
«ieadie^  k  obariel  0  et  tire  a  deux  mains  sur  k  baire  H,  il 
élève  ainsi  k  boite  F  qui  s  enchencbe  et  iait  sonner  k  timbre. 
La  balte  F,  suivant  ks  deux  cas  décrits  plus  haut,  relève  k 
planchette  ou  ffia^e  au-dessus  du  tonii>ereau. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  manœuvre  qui  se  trouve  sur  k  tom- 
bereaa  rqK>us8e  la  boite  F  sans  la  relever;  ie  ofianoBeuvre  qui 
ertà  terra  déeksMihek  chariot  JB  et  le  tire  jusque  sur  le  sol 
où  il  s*«Ddenche. 

J'ai  aopposé  dam  oetto  description  que  le  service  des  tom- 
bereaux éieuit  kit  par  deux  manoeuvres  dacit  l'ua  reste  à  terre , 
vide  les  boites  d'immondices  dans  k  boite  F  et  l'élève  à  hau- 
teur de  déchargament,  tamis  que  l'autre  manoeuvre  reste  sur 
k  tombereau,  range  tés  immondices  et  repousse  k  boite  F 
dÉHs  le  ^eoa  oà  eUe  gliMe  en  avant 

Il^eal  irèakofle  de  supprimer  fhoaiime  qui  est  sur  k  tom- 
bereau. 
Il  «oilt  pour  oda  de  kke  rasnener  k  boite  Fen  arrière  par 


k  nknoBOKrre^  M  k  terre  et  cdb»  m  iiaoyen  d  un  système 
de  kfriers  quclconqaasL 

Ce  système  d'appareil  peut  «atureUement  s'appliquer  au 
chargeaoaat  de  toutes  matières  quelconques  ou  être  disposé 
de  toute  a«lre  kçoii  sur  le  tombereau,  sott  à  Tarrière,  soit  sur 
les  côtés. 

Ei;i  résumé,  je  revendique  l'exploiktion  de  mon  appareil  à 
déchargement  automatique,  s'adaptent  aux  tombereaux,  pour 
l'enlèvement  des  immondices  et  autres  matières;  ce  système 
suivant  les  conditions  décrites  dons  le  présent  brevet. 

U  m^t  d'ailleurs  kcuiktif  d'en  varier  les  formes,  matières 
et  diaaensions,  ainsi  que  les  dispositions  relatives  des  organes 
constitutifs. 


Brbvbt  n*  ,308959,  en  date  du  ao  octobre  1890, 

A  M.  CoiûNET,  poar  an  nouveaa  mode  de  construction 
des  aquedaes. 

PL  IV. 

Dans  k  mode  actuel  de  construction  des  aqueducs ,  le  radier 
et  ks  parois  sont  en  ma^nnerie;  cette  façon  de  construire 
présente  les  inconvénkats  suivafite  : 

La  pression  ktérale  de  l'eau  sur  les  pieds-droits  oblige  à 
donner  au  radier  et  à  ces  pîeds-droits  tuie  épaisseur  considé- 
rable. En  effet,  en  négligeant  la  résisknce  à  l'arracbtement  de 
Tanneau  de  maçonnerie  qui  constitue  la  voûte,  on  voit  qu'il 
faut  construire  les  pieds-droits  comme  des  murs  de  réservoir 
supportant  même  une  poussée  latérale  provenant  de  la  voûte 
même. 

D'un  antre  cété,  k  poussée  de  Teau  se  transmet  par  l'inter- 
médiaire des.pîeds-droik  au  radier*  et,  si  celui-ci  ékit  trop 
mince,  on  pourrait  avoir  de  ce  fait  une  rupture  longitudinale. 

On  est  donc  oonduit  è  adopter  un  profil  en  travers  sem- 
blable à  ceW  représeilié  fig.  i.  On  voit  immédktement  com- 
bien  le  oaba  de  maçcMinerie  au  mètre  courant  est  important 
En  effet  «  pour  une  krgaitr  utile  de  l'ya,  on  a  une  largeur 
d'ouvrage  de  d"  2u  De  plus,  comme  nous  avons  vu  plus  haut , 
on  est  eonduit  A  donner  au  radier  une  éf)aisseur  plus  grande 
que  cdle  qui  Serait  nécessaire,  eu  ne  considérant  que  le  tre- 
Vatl  vertical  da  l'eau  et  de  k  naMçonnark  du  tabe,  d'autant 
plus  qne  k  poids  de  ee  tui>e  de  maçonnerie  est  considérabk, 
et  augmente  d'autant  la  moyenne  de  k  surcharge  au  mètre 
carré  de  surkœ  horkontak  de  l'ouvrage. 

Le  nouveau  mode  da  construction,  qui  kii  l'objet  de  la 
présente  inveàtion,  remédie  à  tous  ces  inconvénients;  il  réduit 
k  poids  des  maigonneries  et,  par  suite,  leurs  frais  d'éUblisse- 
ttrent ,  et  il  procure  é  i'ensembk  uae  solidite  et  «ne  résistance 
plus  grandes»  ce  qui  constitue  ua  véritable  résultat  industrid. 

Ce  made  de  conslruction  est  représenté  sur  k  dessin,  au- 
quel se  rékre  k  deaBription  qui  suite 

Mon  nouvttu  mode  de  construction  des  aqueducs  consiste 
à  exécuter  séparémelat  l'arche  de  support  i  B  Ci)  et  la  con- 
duite praprement  dite  E  F  G  H,  H  à  exécuter  ceik-ci  en 
ciment  avec  ossature  métallique,  ainsi  que  l'indique  la  figure  a 
du  dessin. 

Dans  une  pareille  construction»  les  essais  que  j'ai  faits  m'ont 
démontré  que  l'on  peut  compter  sur  la  résistance  à  l'arrache- 
ment de  la  voûte  et  du  radier,  de  sorte  que  la  pression  inté- 
rieure exercée  par  l'eau  n'a  plus  d'effet  nuisible.  Les  pieds-droits 
retenus  par  k  voûte  ne  peuvent  pas  s'écarter,  on  peut  leur 
donner  l'épaisseur  de  5  a  6  centimètres.  Le  radier  résistent 
par  lu6«mème,  il  n'y  a  (dus  de  traosniission  d'efforts  tendaat 
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à  arracher  loDgitadinaleiiieDt  là  voûte  de  siqppofft  Celle^i 
peut  donc  être  calculée  exactement  comme  une  voûte  suppor- 
tant nne  charge  déterminée  par  mètre  oom«nt 

On  voit  donc  que  réconomie  réalisée  par  ce  mode  de  con- 
struction, en  ne  considérant  que  la  lai^genr  de  roovrage,  est 
dans  le  cas  qui  nous  occupe  de  : 

Lar^ur  en  maçonnerie. 1,73  4- o,o4  4-1*45  =  3,3i 

Largeur  avec  ossature  métallique.  1,79  +  0,1a  a*  iM 

1*37 

Soit  économie  de • s — ' 

o,si 

=s4i  p- 100  ou  43  p.  100; 

£t  cela,  quelle  que  soit  la  nature  de  la  maçonnerie  que  Ton 

veuille  employer. 

Le  poids  au  mètre  courant  sera  dans  le  cas  de  la  maçon- 
nerie : 

Poids  de  Teau  3,43a 3,430 

Poids  de  la  maçonnerie  4**  o5o  à  3,1  ao. 8,5o5 

Soii  au  mètre  courant.  •  • 10,935 

lOfOaS 
Pour  une  largeur  de  3"  91,  soit  un  pcttdB  de -5^ — 

o    SI 

»  3,400  kflogranmies  par  mètre  soperfidel  d^ouvrage. 

Avec  ossature  métallique  : 

Poids  de  Teau  3**  430 3,430 

Poids  du  tube  0,37a  à  35  kilogrammes • 930 

3,35o 
Soit  pour  1  mètre  courant \^. 

=  1,770  kilogrammes  par  mètre  superficiel  d'ouvrage. 

On  voit  que  Ton  peut  également  rëdiser  une  économie  im- 
portante dans  les  dimensions  de  la  voûte  de  support 

Ce  mode  de  construction  a  un  deuxième  avantage  considé- 
rable. Le  tube  de  maçonnerie  baigné  par  Teau  conserve,  été 
comme  hiver,  sensiUement  la  même  température,  tandis  que 
le  radier,  dans  les  grandes  voûtes  ou  dans  les  petites  voûtes 
transversides,  et  tout  Touvrage  de  substruction  subit,  sous 
Tinfluence  des  changements  de  température  de  lair  ambiant, 
des  dilatations  ou  des  contractions  qui  amènent  des  fuites 
dans  Touvrage.  Au  contraire,  avec  la  construction  d*un  tube 
en  ossature  métallique,  reposant  seulement  sur  la  maçonnerie 
et  n*en  dépendant  pas,  ce  tube  prendra  la  même  tempéra- 
ture que  Teau,  qui  est  pour  ainsi  dire  constante,  été  et  hiver. 
Il  n  y  aura  donc  pas  â  craindre  les  fissures.  On  peut  d*ailleurs, 
et  c*est  un  autre  dément  du  brevet,  constituer  le  tube  sur  le 
viaduc  en  maçonnerie  d'après  le  contour  efg  h  ij. 

Ce  type  aurait  Tavantage  de  soustraire  complètement  le 
tube  en  ossature  métallique  à  l'action  du  froid  et  du  soleil, 
en  l'entourant  d'une  couche  de  terre  retenue  par  deux  parois 
extérieures  en  ciment,  avec  ossature  métallique. 

Le  poids  au  mètre  superficiel  de  l'ouvrage  s*établit  comme 
suit  : 

Mn a,4ao 

Parois  avec  ossature  métidHque  o**  5i6  à  3,5oo  kilogr.    1,390 
Terre  légère  o'**675  à  i,5oo  kfiogr 1,013 

4,73a 

Pour  une  largeur  d*ouvrage  de  i"84,  âoit. -^?gr 

«im  poids  de  2,570  kilogrammes  au  mètre  superficiei    . 


CONSTRUCTION. 

En  admettant  même  que  Von  veuiUe  ét^dir  eal^Êènmmi 
l'ouvrage  au-dessus  des  voûtes,  ce  qui  reviendrait  a  prendre 
le  ooatonrxejghijy,  on  acorait  le  même  poids  de  4.7^  kSo- 
grammes  pour  une  largeur  d*ouvrage  de  a"a4«  aoit  ua  poids 

au  mètre  superficiel  de    J^   =  a,io8  kilogrammes,  au  lieu 

de  3,400  kilogrammes,  comme  dans  l'ouvrage  ordinam.  11 
est  vrai  que  l'économie  provenant  de  la  dimimitîoa  de  lergeor 

3,ai— a,a4     0,97 
3,21       "3,ai' 


de  l'ouvrage  ne  sera  plus  que  • 


-  3o  p.  loa 


En  résumé,  je  revendique  le  nouveau  mode  de  cooslructioii 
des  aqueducs  que  je  viens  de  décrire  et  qui  est  caractérisé 
par  l'indépendance  du  support  et  de  la  conduite  proprement 
dite,  cette  dernière  étant  établie  entièrement  en  ciment,  «vec 
ossature  métallique,  et  facidtativement  combinée  avec  une 
eovdoppe  isolaiàe  retenue  par  des  parois  en  cioMot  avec 
ossature  métallique.  Ledit  II^de  de  construction  permettant 
de  réduire  le  poids  des  constructioiis  et  les  frais  de  main- 
d'œuvre,  tout  en  assurant  à  l'ensemble  une  solidité  et  ont 
résistance  plus  grandes,  ainsi  que  je  Tai  substantivement 
indiqué  dans  la  description  qui  précède. 


Brivbt  h*  209167,  eu  date  du  38  octobre  1890, 

A  MM.  Strout,  Hilukbr  H  LtnDUAN,  fomr  iêi  perfee- 
tionnements  aux  viaducs  sous-marins. 

PL  V. 

L*invention  consiste  en  un  viaduc  ou  pont  sous-marin  des- 
tiné au  transport  sous  les  cours  d'eau  navigables  ou  autres, 
et  à  établir  ce  viaduc  sur  des  piles  rendant  la  construction, 
quand  elle  est  achevée,  aussi  ferme  ei  aussi  s<^ide  qu'une 
construction  émergée  devant  servir  aux  mêmes  usages.  Le 
fait  que,  dans  des  constructions  sous-marines  de  cette  espèce, 
le  déplacement  de  l'eau  vient  en  aide  pour  supporter  le  poids 
mort,  Vend  possible  la  simpliâcation  de  la  construction  en  ce 
qui  se  rapporte  au  mécanisme  de  support,  et  permet  de  soi- 
gner particulièrement  la  préservation  des  matériaux  et  l'ex- 
clusion complète  et  assurée  de  l'eau.  Et,  à  cet  efiet,  Tioven- 
tion  consiste  en  un  viaduc  sectionnd,  en  une  série  de  piles 
disposées  pour  recevoir  et  Gxer  les  différents  tronçons,  et  dont 
les  extrémités  sont  insérées  dans  des  ouvertures  convenables 
pratiquées  dans  ces  piles,  et  en  ce  que  le  joint  ou  ligne  de 
division  qui  existe  entre  deux  tronçons  contigus  est  complèle- 
ment  emprisonnée  dans  la  pile,  ce  qui  permet  de  réaliser  un 
joint  absolument  étancbe. 

Fig.  1,  {dan  d'une  partie  d'un  viaduc  construit  conformé- 
ment au  présent  perfectionnement 

Fig.  a,  élévation  latérale. 

Fig.  3,  coupe  transversale. 

Fig.  4,  vue  de  face  de  l'une  des  piles,  le  viaduc  étant  en- 
levé. 

Fig.  5 ,  plan  montrant  la  manière  de  placer  les  dififisrents 
tronçons  en  position. 

Fig.  6,  ovation  latérale. 

Fig.  7,  coupe  transversale  verticale  d'une  partie  du  viaduc, 
pour  montrer  plus  dairement  la  construction. 

Fig.  8 ,  coupe  longitudinale  verticale  d'une  partie  similaire. 

Fig>  9*  coupe  longitudinale  verticale  montrant  la  manière 
de  joindre  deux  tronçons  l'un  à  l'autre  dans  la  pile. 

Fig.  10,  vue  de  bout  et  coupe  partielle  de  l'une  des  piles. 
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Fig.  1 1,  boo]^  trâMverBide  TtrUàde  d'une  |>artie  de  ia  pilé. 
Fig»  m ,  pltn  de  la  pile« 

Fig.  i3,  coc^  horkoatak  de  la  plie  smvùnt  XX,ûg.io. 
Fig.  i4i  vue  de  face  et  eoi^e  partielle  montrant  la  pile 
invec  son  caÎMon. 

Fig.  i5,  dévation  de  bout. 

Fig.  16  et  17,  vues  d^ine  pile  montrant  une  modification 
lie  constmctioa. 

a,  série  de  pileft  dont  la  constmction  sera  |dns  complète- 
ment décrite  ci^aprës.  €es  piles  pentent  s^appuyer  sur  une 
fondation  de  rocher,  on ,  lorsque  t&d  ne  peut  être  obtenu ,  des 
pilotifl  peuvent  être  enfoncés  de  la  manière  ordinaire  jusqu^à 
<e  qn*ils  constituent  une  fondation  suffisamment  solide.  Les 
pieds  sont,  de  préférence,  formés  arec  une  ouverture  s'éten- 
dent à  traYers  leur  partie  supérieure,  pour  recevoir  les  tron- 
içonsdn  viaduc.- 

.  La  hauteur  des  pfles,  depuis  la  fondation  jusqu'à  Tonver- 
inre^  est  déterminée  par  la  profondeur  d'immersion  du  viaduc. 
^Itonte  profondeur  Youlue  pour  un  tel  viaduc  peut  être  main- 
tenue ,  et  tes  piles  peuvent  être  logéei  et  construites  pour  s'y 
conformer.  La  partie  principale  dn  riaduo  est,  de  préférence , 
fonnëe  en  coupe  transversale  d'une  §ène  d'arcades  ou  de 
Toutes,  comme  le  montre  la  figure  7;  les  parois  verticales  des 
deux  arches  extérieures  peuvent  avoir  une  forme  semi-circu- 
laire» On  peut  disposer  un  nombre  qudoonque  de  ces  arcades 
on  Yoùles*  L'invention  ne  réside  pas  cependant  dans  cette 
forme  parlicnlîère>  et  d'autres  plans  peuvent  être  adoptés 
sans  s'écarter  de  l'invention  ;  mais  cette  forme  de  coftstraction 
iBst  considérée  comme  la  plus  avantageuse.  Longitudinale- 
jEueot,  on  préière  former  le  viaduc  d*nne  série  de  tronçons  3 
de  longueur  convenable,  permettant  de  transporter  ces  tron- 
çons ânis  sur  les  piles  disposées  de  manière  à  les  réunir.  La 
forme  parttcidière  que  Ton  préfore  d<mner  à  ces  tronçons  est 
la  suivante  : 

Dne  paroi  intérieure  5  (de  préférence  en  tôles  convenatde- 
ment  rivées  et  matées  pour  les  rendre  imperméables)  entoure 
-tout  le  viaduc  et  forme  la  surfoce  intérieure.  Une  paroi  exté- 
Aeure  7,  de  construetion  analogue,  s'étend  également  autour 
du  viadtnc,  et  l'espace  annulaire  compris  entre  ces  parois  est, 
de  préférence,  <ttvisé  en  compartiments  9  à  l'aide  de  doisons 
verticales  10  et  de  doisons  radiales  11.  Ces  doisons  sont  s  de 
préférence,  fixées  aux  parois  intérieure  et  extérieure,  et  aussi 
l'une  à  l'antre  an  moyen  de  fers  d'angle  i3.  Un  nombre  quel- 
conque de  ces  cloisons  peut  être  introduit  pour  donner  aux 
paitNS  la  stabilité  convenable. 

U  est  préféralde  de  former  les  plaques  qui  constituent  la 
paroi  extérieure  de  dimensions  telles,  que  leurs  joints  corres- 
pondent avec  le  centre  des  étais  10,  11,  et  une  bande  lô  est, 
de  préférence,  posée  sur  ce  point  et  rivée  à  ces  fers  d'angle 
pour  solidité  et  prote<^on  si:qiplémentaires. 

17,  ouverture  de  préférence  en  bois,  dont  les  joints  et  pores 
sont  rem|^  d'une  matière  préservatrice,  teUe  qu'une  prépa- 
ration de  créosote,  pour  donner  l'imperméabilité.  Cette  cou- 
verture repose  sur  la  plaque  extérieure  7  et  y  est  fixée  de 
tonte  inanière  convenable.  Une  plaque  de  couverture  19  peut 
être  placée  à  l'extérieur  de  la  couverture  en  bois  17.  Cette 
couverture  est  laite,  de  préférence,  en  matière  inoxydable, 
teUe  que  cuivre,. sur  laquelle  (l'eau?)  n'a  pas  d'action,  et  elle  a 
pour  but  de  protéger  la  couverture  en  bois  17  contre  la  délé- 
notation  résnitant  dn  contact  direct  avec  l'eau  et  de  l'action 
des  insectes.  On  propose,  en  raison  de  la  dépense  supplémen- 
lûre  résultaot  de  l'empfoi  de  cette  plaqne,  de  la  construire 
de  matière  très  mince,  et,  afin  de  la  proléger  pendant  le  pia- 
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ceobent  e^  l'ajuslemient  des  tronçons,  de  disposer  une  autre 
couvertui^  extérieure  so  en  bois  ou  autre  matière  équivalente 
fixée  exactement  sur  la  plaque  19  de  toute  manière  conve- 
nable. On  préfère  remplir  les  compartiments  9  par  du  ciment 
ou  du  béton  et  obtenir  de  cette  façon  une  muraille  solide, 
tout  en  protégeant  les  sur&ces  des  plaques  à  l'intérieur  des 
compartiments. 

ai,  poteaux  ou  contre-fiches  placés  à  intervalles  conve- 
nables sur  toute  la  longueur  du  viaduc  et  le  long  de  ia  ligne 
d'intersection  entre  cbacone  des  différentes  voûtes.  Ces  poteaux 
sont  convenablement  fixés  par  des  étais  en  fers  d'angle  appro- 
priés aux  parois  inférieure  et  supérieure  et  servent  de  sup- 
ports divisionnaires  ou  d'organes  de  compression  entre  les 
différentes  arcbes. 

a3,  étais  verticaux,  fixés  de  préférence  en  haut  et  en  bas 
de  ces  poteaux  et  formant  des  tringles  de  tension  pour  sup- 
porter la  chaire. 

a5,  poutrelles  du  plancher,  qui  s'étendent  de  préférence 
transversalement  au  viaduc  et  qui  forment  supports  pour  les 
rails  de  chemin  de  fer  ou  pour  le  plancher  et  le  pavement 
Ces  poutrdies  de  plancher  a5  sont  formées  de  préférence  de 
membres  supérieurs  et  inférieurs  composés  de  fers  d'angle 
reliés  à  l'aide  d'un  treillis  ou  d'une  plaque  37.  Les  fers  d'angle 
comprenant  les  mraabres  inférieurs  sont  de  préférence  courbés 
de  façon  à  s'appliquer  à  la  courbe  de  la  paroi  intérieure  ô ,  à 
laquelle  sont  fixés  des  tendeurs  longitudinaux  convenables; 
ou  bien  des  poutrdies  39  peuvent  être  introduites  entre  les 
poutrelles  du  plancher  auxquelles  dies  sont  fixées.  Des  plaques 
d'angle  3o  peuvent  être  fixées  k  la  partie  supérieure  des  pou- 
trelles de  plancher  et  aux  poteaux  ai.  Aux  extrémités  exté- 
rieures des  poutrdies  de  plancher  dans  les  voûtes  latérales, 
des  plaques  3i  peuvent  remplacer  les  plaques  3o,  constituant 
un  support  pour  les  poutreUes  du  pbncher  et  la  paroi  inté- 
rieure ô,  et  formant  aussi  support  pour  le  plancher  du  viaduc. 
On  remarquera  que,  par  cette  construction  des  poutrelles  du 
pkncher  et  des  étais  do, 3 1  qui  y  sont  fixés,  les  efforts  pro- 
duits par  le  passage  de  la  chargé  sont  distribués  sur  une 
grande  surface  de  la  paroi ,  et  que  ces  efforts  sont  transmis 
par  les  poteaux  ai  et  les  étais  aS  directement  aux  parties  supé- 
rieures du  viaduc. 

Dans  la  figure  9  est  rq>résentée  la  construction  à  l'endroit 
du  joint  entre  deux  tronçons  dn  riaduc.  Une  série  de  clames 
est  fixée  aux  extrémités  des  tronçons.  Un  nombre  quelconque 
de  ces  dames  peut  être  employé,  bien  que  le  nombre  préféré 
corresponde  avec  le  nombre  des  compartiments  9.  Les  séries 
extrêmes  de  ces  compartiments  sont  disposées  de  façon  que 
chaque  ccmipartiment  reçoive  un  appareil  d'accrochage  et  que 
lorsque  les  deux  tronçons  sont  amenés  l'un  contre  l'autre» 
l'accrochage  se  produise  à  l'intérieur  de  ces  compartiments  et 
que  les  surfoces  extrêmes  soient  amenées  convenablement 
l'une  contre  l'autre,  en  évitant  toute  projection  sur  les  sur- 
faces intérieure  et  extérieure.  La  forme  préférée  des  deux 
clames  à  employer  est  composée  de  deux  plaques  à  ressort  33 
se  prolongeant  dans  un  des  compartiments  9  et  fixées  par 
une  extrémité  k  la  paroi  de  ce  compartiment  Ces  plaques  se 
prolongent  honcontalement  paralldément  l'une  à  l'autre  vers 
l'extrémité  extérieure  et  ouverte  du  compartiment,  et  leurs 
bouts  libres  sont  renforcés  pour  former  loquet  34.  Fixée  d'une 
manière  analogue  dans  le  compartiment  correspondant  du 
tronçon  opposé,  est  placée  une  simple  plaque 35,  logée  de 
façon  à  correspondre  avec  les  espaces  compris  entre  les  plaques 
33.  Le  bout  extérieur  ou  libre  de  la  plaque  35  est  pourvu  d'un 
arrêt  36  en  forme  d'^  coin.  Lorsque  les  deux  tronçons  du  viadue 
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sont  amenés  l*att  contre  l^antre,  ies  exttéeeiMB  dv^  loquet  34 
reçoivent  l'arrêt  36  en  ferme  de  coin  et  sont  oUT^rtes  par  hri 
jusqu'à  ce  que  répanleraent  de  rorrèC  ait  travené  iet  lofoctl 
m  saillie.  Lorsque  «ce  point  est  atteint,  les  loqaets^e  referment 
dernière  Tépaulement  et  ions  deux  sont  munteims  serrés» 
Une /Q9iiJl>le  yarfalion  de  position  est  oompentoée  parles  ressorts 
des  plaques  33  et  35. 

Un  Joint  annulaire  37,  en  çaoutchone  on  antre  matière  com- 
pressible ,  peut  être  inséré  entre  les  dtmx,  sur€icès  extréiHes 
des  tronçons  pour  empêcher  les  futtes  en  ce  point,  lorsque 
oe#  tronçons  sont  prinliëvement  réums.  Des  jaques  d'angle 
33  soât  de  préférence  fixées  aux  extrémités  des  deux  tron* 
çotis^  leurs  i>oiids  se  proloftigieaiit  intérieurement  vers  lé  centre 
du  viaduc.  Ces  plaques  d'angle  ont  pour  but  de  fixer  d'une 
manière  permanente  les  deux  tronçons  Tun  à  l'autre,  ce  qui 
peut  êire  elytenu  en.  iKmlonnant  ou  en'  rivant  ensemble  1^ 
deux  rebords  de  cette  plaque  d'angle;  après  quoi,  toutes  leé 
ouvertures  sont  convenablement  remplies  et  calfisttées  (le  plomb 
étant  employé  de  préférence  pour  cet  objet) ,  et  le  tout  esl  fixé 
et  rendu  ImperméaMe. 

La  pile  a  est  de  préférence  construite  tomme  le  montrait 
les  figures  10  et  11.  Un. caisson  4o,  dotot  le  côté  et  les  parois 
sont  coniques  de  bas  en  haut,  forme  la  partie  infiérieure  ou 
principale  de-  cette  pile  et  repose  sur  une  fondation  eoove^ 
nable.  Ces  parois  sont  de  préférence  composées^de  plaques  de 
tôle  4t  convenablement  rivées  et  matées,  et  le  caisson  est 
pourvu  intérieurement  d'étais  horizontaux  et  diagonaux  con- 
venaUes  pour  lui  donner  la  résistance  et  la  forée  voulues  pen- 
dant la  préparation  de  la  pile. 

Des  tringles  49  peuvent  également  être  introduites  poor 
résister  aux  efibrts  de  tension  et  pour  fixer  le  chapeau  ou  les 
longerons  à  la  partie  prindpde  de  la  pile.  La  partie  snpédeore 
du  chapiteau  43  de  la  pile  consiste  de  préférence  en  une  série 
de  longerons  44  composés  de  fers  d'oôigle  et  de  plaques  con- 
venables.  Ces  longerons  sont  de  préférence  en  forme  d'U  ren- 
versé dont  les  extrémités  reposent  sur  la  partie  principale  ée 
la  pile  à  laqudle  eiles  sont  fixées,  ce  qui  laisse  une  ouverture 
entre  ces  longerons  et  la  surface  supérieure  du  caisson  pour 
recevoir  les-  tronçons  du  viaduc.  Lorsque  le  viaduc  ert  en 
place ,  les  longerons  l'embrassent  de  trois  côtés  et  le  main* 
tiennent  latéralement  et  verticalement  en  posHîoa.  Des  entre- 
toises 48  peuvent-  être  insérées  à  des  intervalles  convenables 
entre  les  longerons  44*  La-  paroi  extérieure  du  chapiteau  ou 
partie-  supérieure  de  la  pile  est  de  préférence  formée  de 
plaques  de  tôles  45  <•  d'une  manière  analogue  à  celle  du  cals- 
son  dont  elle  est  la  continuation ,  les  bouts  étant  hiseaittés 
pour  correspondre  avec  ce  eaisson,  mais  les  côtés  restant  de 
préférence  perpendiculaires,  pour  plus  de  facflité  dans-  la 
construction.  La  paroi  de  ce  chapiteau  est  de^préférence  pour- 
vue d'une  ouverture  à  l'avant  et  à  l'arrière,  de  dimensions 
correspondant  à  la  section  du  viaduc  «  afin  de  permettre  aux 
sections  de  ce  viaduc  de  pouvoir  être  passées  à  travers  cette 
enveloppe  et  sous  les  longerons  44* 

Il  est  peut-être  préfiérahle  de  construire  le  chapiteau' et  la 
pile  de  ùiçon  que  ce  chapiteau  puisse  être  mis  en  place  après 
que  les  tronçons  do  viaduc  sont  accouplés  et  reposent  sur  la 
pile.  Dans  ce  cas4  il  est  préférable  de  construire  la  partie 
supérieure  de  cette  pile  comme  le  montrent  les  figures  16 
et  17,  dans  lesquelles  les  deux  extrémités  sont  prolongées  vers 
le  haut,  formant  piliers  qui  guident  les  tronçons  du  viaduc 
en  place  lorsqu'on  les  laisse  descendre  sur  la  pile.  Les  parois 
intérieure»  des  piliers  sont  de  préférence  construites  avec  des 
cavités  ou  guides  46 «  qui  reçoivent  des  projections  correspond 


dantes  du  chapiteau 43*  vAà  d'empèclnr  qile  ce  diaïutent  ne 
se  déplace.  Le  chapiteau  43  est  formé  de  flaques  rectangu- 
laires convenaUes  et  ^^étaîs ,  aa  surfiioé  htfériânre  ayant  une 
forme  correspondant  avec  la  mÉrbtcê  supérieure  du  viadoc,  sur 
laquelle  il  repose  lorsqu'il  est  inséré  dans  la  jnle,  et  fl  retient 
solidement  en  place  les  tronçons,  de  ce  viaduc 

Pour  faciliter  ie  n»ovement  des  dRvers  tronçons  à  tawrs 
les  piles ,  il  est  préférable  de  disposer  des  rouleaux  ooniqnes  47 
tournant  dans  des  oonssibets  oonvenafales  et  fogés  sur  la  partie 
principale  des  piles,  de  fiiçon  à  correspondre  aVèc  lés  cnoz 
fonnés  par  rinterscctiDn  des  diflél*eotes  «relies  dn  viadoe. 
Tout  nombre  leonvienafale  dia  oes  nMiécux  ^^Mt  étra  canflbafé 
poor  nipportor  convenahlemènk  les  tronçass  et  éviter  les  fro^ 
teoMOts,  et  pour  permettre  aossi  la  dilatatkm  et  ia  cootrM- 
tion  de  la  structure,  49  représentant  des  bonlolu  d'étals  dis- 
posés  pour  être  insérés  à  travers  les  parms  inlériedt«B  du 
viadoe  et  être  fixés  par  des  écrèiis  convenabiéi  anx  tirants  5o 
fixés  aux  étais  inférieurs  de  la  pila  Oes  boulons  ont  pour  bnSL 
de  donner  une  sécurité  supplémentaire  aux  tr<mçons  et  de 
former  un  état  de  sûreté  entre  ces  tronçons  et  la  pile. 

On  se  propose  dé  remplir  k  pile  entîère  de  béton  apiès 
son  moulage  sur  sa  fondation ,  et  le  Iwt  principal  de  i'nnvai- 
loppe  extérieure  eit  d'agir  eomme  une  muraille  de  retenue 
pour  le  béton  pendant  la  oonstrucilon  de  la  pile,  et  si,  ponr 
une  ndsen  qudoonque,  l'envelbppe  extérieure  était  CDlevée« 
une  plie  en  béton,  de  force  sufiBsuite,  resterait  encore  pov 
svqpporter  convenabàtmani  la  énperstructuru;. 

Afin  de  compléter  ralignement  et  de  conatnnm  et  oom- 
(déter  convenablement  la  partie  supérieure  de  la  pUe,  il  est 
nécessaire  que  l'eau  so^  enlevée  des.  abords  de  celte  partie 
supérieure,  afin  que  les  ouvriers  puissent  avoir  accès  à  finté- 
rieur.  PÉr  la  construction  particnlière  de  la  pile,  H  est  posilhls 
d^obtenir  iaunédlatement  ce  résuIftaL  Un  fer  d'an^  Ô2  est 
fixé  à  l'enveloppe  extérieure  du  caisson  4o  et  s'étend  cem- 
plètemeut  autour  de  hd,  formant  une  mardie  pour  recevoir 
le  coffire,  qui  est  composé  d'une  enveloppe  9eini<jjU  uliîque 
54  se  conformant  aussi*  exactement  que  possible  4  la  forme 
du  caisson  au  point  d'intersectiaa,  à  l'aide  d'un  fer  d'angle  ôa. 
Ce  coffi«  est  fixé  solidement,  au  jnoyen  de  benloaa  ou  de 
clames,  su  fer  d'angle  5a,  et  s'étend  de  ce  for  d'angfo  vurs^ 
haut,  jusqu'à  un  point  au-deaans  du  niveau  de  l'eau. 

Une  quantfté  sufiGuante  de  béton,  pour  oompeéser  le  déplia 
cernent  de  1  eau  par  le  coffre  et  la  pile,  est  introduite  daoïa  ia 
pile.  Ceènl^i  couvrira  le  fond  du  caisson  et  remplhia  tous  les 
interstices  dans  et  autour  de  la  fondation.  Lorsque  ce  iiéton 
s'est  selîdifié,  il  em9>èche  r«au  d'entrer  daùs  la  pHe,  et  celle 
qui  8*7  trouve  déjà  peut  être  focflement  ei&levëe^  et  eo  pent 
avoir  ac^ès  à  toute  partie  de  la  pile,  et  le  travail  néoesaaire 
pour  compléter  la  partie  supérieure  peut  être  foit  sans  dif> 
ficulté.  Par  cette  disposition  d'un  coffire  un  combitiaison  avec 
la  pile,  ia  donstniction  de  la  pile  xwfeft  se  foire  akns  air  com- 
{mmé  et  de  l'api^arell  coèteux  qui  en  est  la  coiiséqucace,  et 
les  accidents  qui  en  résultent  inruriafalement  «ont  entièM- 
ment  évitésw 

Lorsque  le  travail  de  la  pile  est  terminé,  l'opération  de 
remplissage  commence.  Un  système  ée  planches  conrenahie 
est  provisoirement  disposé  autour  de  Tintérienr  de  l'ouverture 
pour  occuper  la  place  du  viaduc,  et  toute  la  structure  peut 
alors  être  com|4ëteniei!it  remplaoée:.  H  est  préférable  de  co»> 
struire  une  cavité  60  formée  dans  le  béton  entre  les  deux 
longerons  intérieurs  44-  Cette  cavité  s'éteàd  tout  autour  de  k 
surface  et  se  conforme  en  positi<Ki  à  celle  oocupée  par  le  joiirt 
lorsque  les  tronçons  sont  mis  en  plaee. 
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I)es  ««vecture»  6a  peuvent  tee  mtènagéi»  dans  la  paroi  fopé- 
rîeore  dm  béton,  par  kiqueUea  ladite  cafité  peot  ètare  repapUe. 
Lan^e  le»  tron^oni  muI  mîa  ea  plaee,  du  bétoa  peut  être 
envoyé  par  ces  ouvertures  à  la  cavité  60,  jusqu*à  ce  qu*eUe 
seîi  abaoluiueiit  resppMe,  formant  aioâ  un  reoiovceoieiit  de 
béton  autour  du  joioi»  qni  ea^  ainsi  raBopli  et  proté^  de  Texr 
tériear. 

Afin  de  eonslrwe  convenaUement  un  viaduc  oonformé- 
ment  aux  présents  pyfectionnfunenls ,  il  est  nécessaire  de 
déterminer  d'abocd  la  foraiatton  et  le  pfofU  du  lit  du  cours 
d*ean  sor  lef»el  il.  doit  élre  étaUî.  Longue  oeci  est  fiât,  les 
landations  des  direfses  piles  sont  convenabioMent  établies. 
La  ligne  du  viaduc  est  alors  régMe,  et  1a  hautenr  exacte  des 
difféveoi»  pifea  étant  déiemuoée»  1^  pîles  sont  construites 
pour  s*y  conformer  esaotemeot  Lorsque  eeci  est  terminé*  le 
coffre  est  fixé  i  la  partie  inférieure  de  la  pile  et  le  tout  est 
iMfiné  iottantà  la  place  voulue  et  irawnergésur  la  fondation. 
Le  restant  de  la  pile  est  alors  aebevé  et  rempli  de  béton* 
comme  décrit  ci-deasua.  Lorsque  la  ligne  de  pîles  est  tenninée , 
le  viaduc  eat  introduit 

Si  les  pilea  sont  conatruilea  avec  des  cbapiteaox  qui  y  sont 
fixés  d*nne  mani^  peraienente,  il  sera  néeesaaim  de  disposée 
de  moyens  convenable»  pour  amener  les  tromçon»  à. leur  place 
exacte,  et  lea  figure»  5  et  6  indiquant  de»  moyen»  convenable» 
pour  cela.  Il  n*e»t  pa»  nécessaire  que  dan»  cbaqye  pile  se 
trouve  un  joint  de  deia  tronçon»«  et  il  peut  être  plus  avanta- 
geux qu'un  tronçon  se  prcdonge  sur  deux,  ou  um  plus  grand 
nombre  de  piles,  et,  pour  pouvoir  introduire  convanftblomenl 
un  tronçon  du  viaduc,  ii  doit  être  amené  en  ligne  avec  Ton* 
verture  de»  piles.  Ceci  est  obtenu  en  omettaot  de  poser  lea 
chapiteaux  sur  un  nombre  suffisant  de  pilea,  pour  permettre 
au  tronçon  d*ètre  immergé  dans  sa  position  .voulue;  apjrès 
quoi,  ce  tronçon  est  oonvenabUmeut  conduit  à  trevei»  les 
ouvertures  des  piles  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteiot  sa.  position 
définitive.  Lea  tronçons  sont  fixés  ensemble,  et  l'e^Muoe  des 
piles  ert  convenableinent  rempli,  et  toute  la  stmcture  est 
rendue  solide  et  iermê. 

De»  cloisons  peuvent  être  dispesées  swlea  extrémités<  des 
tronçon»  afin  d*empècher  Tintroduction  de  Teau,  ei  de»  valves 
convenables  peuvept  être  disposée»  dans  ces  clojsons^  pour 
admettre,  si  cda  est  nécessaire,  de  Teau  en  quauHté  conve- 
nable pour  immerger  le  tconçoik 

Nou»  reveodiquon»  : 

i""  Une  voie  »ousrmanoe  comprenant  une  série  de  piles  et 
un  viaduc  submergé  fixé  sur  ces  piles  à  une  profondeur  uni* 
forme  sou»  la  suriace  de  Teau; 

a**  Une  voie  sous^narine  ayant  une.  séi>e  de  piles-auppoffts 
et  consistant  en  ^tt  conduit  sectionnel  formé  de  segments  de 
cylindres  parallèles  les  uns  avec  les  autre»  et  reliés  ensnmble 
par  les  bords  adjacents,  les  extrémités  des  tronçons  se  joi- 
gnant sur  ces  piles  ;r 

S'  Dana  une  Yoie;mns*martne,  une  série  de  pile»,  nnu  viaduc 
sectionnel  consistant  en  une  série  d*arche»,  te»  extrémité» 
étant  supportées.par  ce»  pile»  qui  les  entourait,  et  la»  moyens 
pour  fixer  les  tronçQna  les  uns  aux  autres; 

4*"  Dan»  une  voie  tK>n»-U2arine«  la  combinaison  avec  une 
série  de  piles  permanente  d*(m  viaduc  sectionnel  supporté 
par  et  Que  dans  ces  piles «d'arcb^es  ou  de  voûtes  oomposant 
ee  viaduc,  d*une  série  de  supports  .et  de  tirants  reliant  lea 
Qi^ganes  inférieurs  et  supérieurs  à  rintersection  des  aroàe»« 
et  d*une  série  de  gmdfss.ou  de  clames  pour  guider  et  fixer  ke 
%nonçonales  nnaaux  autpaa,  lov»qu*ils  sont  introduit»  dana  la 
pfle; 


5*  Un  viaduc  sous-marin  comprenant  une  enveloppe  ou 
paroi  intérieure  dan»  laqnede  est  formé  le  tablier,  une  enve- 
If^pie  ou  paroi  extérieure  formant  un  espace  entre  eUe  et  la 
paroi  intérieure,  un  remplissage  dans  cet  espace,  une  cou- 
verture pour  la  paroi  extérieure,  une  plaque  non  corrosive 
sur  cette  dernière  et  une  couverture  protectrice  pour  cette 

6"*  Un  viaduo  oompoië  de  tronçon»  pourvus  a  leurs  bord» 
joigaanis  d'une  olame  actionnée  l^ltomtttiquement  pour  fixer 
le»  tronçons  Timà  Tautre,  lorsqu'ils  aoni  emenés  en  contact; 

'f  Une«pile  formée  avec  une  ouverture  peur  la  réception 
des  tronçons  d'un  viaduc  et  pourvue  de  rouleaux  ou  guides 
an  fond  de  celte.onvertnre,  aux  fins  de  guider  et  de  supporter 
ce»  tronçon»; 

S*  En  Gombinaiion  avec  une  pile  submergée,  un  viaduo 
oeaapoaé  de  tronçona  ayant  leurs  extrémité»  contigués  repo* 
sent  à  rintérieor  d'une  ouverture  formée  dans  cette  pile  pour 
ledit  viadne; 

9**  Une  pile  eemfranant  le»  »eclion»  supérieure  et  infé- 
rieure, ayant  une  ouverture  peor  le»  tronçon»  du  viaduc,  et 
dans  cette  oi|v«rtnre  une  sécie  de  rouleaux  tomnant  dan» 
des.cou»»inet»  oonvennUea; 

uo"*  Dans  une  pile  siihmer§ëo,  une  aedion  inforienre  ou 
fondation,  une jecdon  aupérieuoe  oade  retenue,  leadites  sec* 
lions  étant  formées  avec  une  ouverture  pour  Je  paasage  du 
viedue  dan»  cette  onvertnae,  et<  reposant  sur  ce»,  rouleaux; 

LL*  Dan» une  pile,  la  ectnbinaisoa  avec  unefondation  oon* 
venable  d'une, pile  creuse,  inforienre  en  section  ou  caisaout 
d'un  .chapiteau  ou  section  supérienre  reposant  sur  ne  caisson  « 
d'un  viaduc  dans  l'ouverture 'de  ce»  seotion»  de  piles  v  et  de 
béton;  remptissant  tont  flntérienr  de  la  pitn  ai  le  pourlonr  de 
ce  viaduc;  '  •      -,  . 

19"*  Dans  4me  pile»  la  fombsnaiswi  avec.nne  section  de  pile 
inférieure  on  creuse  et  une  fondation  sur  laquelle  repose  oette 
section,  d'un  coffMiOu  enveloppe  mobile,  fixé  aux  paroi»  de 
cette  .section; 

i3*  Une  pile  ayant  une  ouverture  pour  le.  passage  ^d'uU 
viaduc,  de«  tronqttna.de  yindne  éuit  le»  extrémités  contignés 
reposent  dan»  cette  ouverture,  une  cavité  formée  dans  celte 
pile  autour  dea  fxtrémitéw  contignës  de  ces  tronçons,  et  une 
ouvertnre  commnniquant  de  l'extérieur  de  la  pile  avec  cette 
oevité^pour  introduire  un  remplissage  protégeant,  le  joint  de 
ces  extrémités  contiguës  de  ces  tronçpn»  de  viaduc;  > 

i4*  Une  pile  submergée  formée  d'une  section  inférieure 
ayant  des  voies  k  son  extrémité  supérieure,  en  combinaison 
avec  une  section  supérieure  -disposée  pour  glisser  dans  ces 
voies,  les  deux,  section» .formant  une  ouvertnre  pour  recevoir 
le  viaduc; 

lô*  Une  voie,  soua^marine*  comprenant  une  série  de  pUes 
pourrues'd'ouvertures  disposée»  sous  la.  anrfoce  de  l'eau  et  un 
viadue  eampoaé  d'une  aàîe  de  tronçons  joint»  ensemble  bout 
à  bout,  et  des  ouvertures  dans  ces  pUe»; 

i9*  En  mélhode  de  former  une  voie  sou»fnarine  consistant 
à  couatruire  une  9iki^  de  piles  avec  de»  ouvertare»  sous  la 
suriace  de  i'ean,  i  iesmerger  des  tronçon»  du  viaduc  jusqu'à 
ce  qu'il»  se  trouvent  en  faoe  de  ce»  ouvertures,  et  puis  à  Hure 
mouvoir  loogitudinalement  ce»  .tronçon»  à  travers  cesouver* 
tnres  jnaqu'i  leur  position  définitive. 

Ln  tout  comme  i  .est  décrit' en  suMance. 
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Basvet  n*  309348,  en  date  du  3i  octobre  1890, 

A  MM.  Becqvebbllb,  pour  un  système  de  chargement 
et  déchargement  automatique  des  wagonnets, 

PL  VI. 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  nouveau  système  de 
chargeaient  et  de  déchai^fement  automatique  de  wagons  ou 
wagonnets.  Ce  système,  grâce  à  son  fonctionnement  entière- 
ment mécanique,  évite  remploi  des  modes  de  traction  ordî* 
nairement  utilisés  pour  le  transport  des  terres  et  des  maté- 
riaux de  construction,  c^est-à-dire  Temfdoi  de  brouettes  sur 
voies  de  roulage  en  bois  ou  en  fer,  des  charrettes  à  bras  (à 
deux  roues)  également  sur  voies  en  bois  ou  en  fer,  des  tom- 
bereaux à  deux  roues  traînés  par  chevaux  sur  chemins  en  ma- 
driers, des  wagons  à  quatre  roues  sur  voies  ferrées  ayant  une 
largeur  variant  de  60  centimètres  à  1  mètre  et  mus  soit  par 
hommes ,  soit  par  chevaux ,  soit  par  la  vapeur,  ce  qui  exige 
ordinairement  des  petites  locomotives  à  tender. 

Il  offre  une  grande  régularité  dans  le  service  des  charge* 
ments  et  des  déchargements  successifs;  les  manœuvres  peu- 
vent être  faites  avec  la  plus  grande  rapidité.  H  s^ensuit  donc 
une  économie  de  temps,  de  main-d'œuvre,  un  plus  grand 
rendement  et  par  suite  un  prix  de  revient  très  inférieur  i  celui 
que  coûtent  les  genres  de  transports  énumérés  ci-dessus. 

Notre  système  peut  donc  être  employé,  sur  voie  ferrée, 
dans  un  chantier  quelconque  pour  les  déblais  et  les  remblais, 
les  terrassements,  etc.,  pour  tout,  enfin,  ce  qui  nécessite,  à 
courte  et  à  moyenne  distances,  le  chargement,  le  transport 
et  le  déchargement  de  matériaux. 

Nous  donnons  au  dessin  l'ensemble  et  tous  les  détails  de 
nos  appareils  ;  ils  se  composent  : 

i**  De  deux  systèmes  différents  de  deux  wagons  se  déchar- 
geant automatiquement; 

.  a""  D'un  appareil  destiné  à  charger  automatiquement  fan 
ou  l'autre  de  ces  deux  systèmes  de  wagons  et  que  nous  appe- 
lons cW^ear  aa^omafi^aa; 

3**  D'un  ensemble  de  rétablissement  des  appareils  tels  qu'ils 
doivent  être  employés  sur  les  chantiers,  avec  la  représentation 
des  diverses  phases  successives  par  lesqudles  passent  nos  wa- 
gons ou  wagonnets  faisant  le  service  des  terrassements. 

Nous  ferons  successivement  dans  l'ordre  précité  la  descrip- 
tion de  chacun  de  ces  appareils. 

Premier  système  de  -wagont  pu  de  wagonnets,  flg.  1  à  3. 

Nous  pouvons  diviser  leur  construction  en  trois  parties  : 

1*  L*appareil  servant  à  la  traction  du  wagon  ; 

11*"  La  caisse  du  wagon  et  son  armature  ; 

S""  Le  mécanisme  déterminant  le  déchargement. 

1*  Apfforeil  de  traction,  —  L'appareil  de  traction  est  placé  & 
la  partie  antérieure  du  wagonnet  et  est  composé  de  deux  tam- 
bours placés  sur  le  même  axe. 

Le  premier  T,  fixe  sur  son  axe,  est  évidé,  et  une  chaîne  ou 
eàUe  C  s'enroule  autour;  le  second  R  est  creux,  feimé  dé 
toutes  parts  Y  et  renferme  un  ressort  enroulé  en  spirale  qui  se 
rattadhe  à  Taxe,  en  sorte  que  si  l'on  vient  à  dérouler  le  câble  C, 
il  fait  tourner  le  tambour  T,  par  suite  l'axe  sur  lequel  cdui-ci 
est  monté,  et  resserre  les  spires  du  ressort;  si  l'on  vient  â  di« 
minuer  ou  relâcher  la  longueur  du  câble,  le  ressort  agit  aussi- 
tôt, et  la  partie  du  câble  non  utilisée  s'enroule  inmiédiale- 
ment  autour  du  tambour,  en  sorte  que  Ton  est  certain  que 
ledit  câble  ne  traînera  pas  sur  la  voie  et  ne  pourra  ainsi  occa- 
sionner d'accidents. 


2'*  CaisH  du  wagem  et  son  armatiBre.  —  Cette  caisse  ¥F,  ainsi 
que  l'indique  le  dessin,  a  la  forme  d^ne  trémie  ea  V  trèr 
allongée  et  est  fixée  à  sa  base  sur  un  axe  a  muni  en  son  aiiiiea 
d'un  contrepoids  P. 

L'armature  de  la  caisse  métallique  W  porte  â  sa  partie  an- 
térieure deux  montants  verticaux  M  sur  lesquels  yiennent 
s'adapter  deux  arcs  métalliques  Bt. 

Sur  le  montant  M  de  gauche,  fig.  1,  est  fixée  une  tige  mé- 
tallique /  dont  nous  verrons  l'utilité  phu  loin. 

De  chaque  côté  de  la  caisse  et  sur  sa  partie  longitudinale 
sont  fixées  deux  {Vaques  F,  sur  lesquelles  sont  rivées  decix 
pattes  6  servant  de  buttoirs  â  la  caisse  quand  celle-ci  vient  se 
renverser  à  droite  ou  â  gauche. 

C'est  aussi,  dans  ces  deux  derniers  cas,  que  les  plaques  F, 
inclinées  en  prolongement  de  la  fooe  de  la  caisse  qui  vient 
s'adapter  au-dessus,  jouent  le  r^  de  tabliers  et  fiivorisent  le 
glissement  et  la  chute  des  matériaux ,  de  fa^n  que  ces  der* 
niers  ne  se  répandent  pas  sur  la  voie. 

Le  reste  de  l'armature,  roues,  longerons,  etc.,  est  seo»- 
blable  â  celle  d'un  wagon  ordinaire  monté  sur  raâs. 

3*  Mécanisme  déterminant  te  déchargement.  —  Il  est  placé  à 
la  partie  postérieure  du  wagon  et  se  compose  d'une  tige  A , 
deux  fois  recourbée,  fig.  3,  la  deuxième  branche  est  subdi- 
visée à  son  tour  en  deux  antres,  à  l'extrémité  inférieure  des- 
quelles passe  ime  tige  o,  reliant  ces  deux  branches  à  un  ta^ 
quet  t  placé  entre  eUes  et  mobile  autour  de  la  tige  c. 

Au-dessus  du  taquet,  deux  jfMèces  m,  évidées  sur  toute  lear 
hauteur,  peuvent  ainsi  se  mouvoir  verticalement  le  long  des 
branches  de  A  jusqu'à  ce  que  leurs  parties  supérieures  Tien- 
nent heurter  l'endroit  où  les  deux  branches  se  réunissent  eti 
une  seule  A.  Deux  parties  m'  munies  d'un  renflement  sont 
solidaires  des  pièces  m. 

Les  renflements  viennent  se  placer  dans  deux  crans  ménagés 
dans  les  montants  n. 

L'un  des  crans  a  été  fait  de  telle  ùiooa  qu'une  pot»  laté- 
rale de  son  èvidement  soit  plus  haute  que  l'autre;  la  disposi- 
tion symétriquement  inverse  a  été  adoptée  pour  le  deuxième 
cran.  £n  sorte  que  lorsque  les  deux  pièces  m  viennent  à  être 
soulevées  et  projetées  hors  de  leurs  crans,  soit  à  droite,  soit  à 
gauche,  on  est  certain  qu'à  leur  retour  elles  se  buteront  à 
l'une  ou  l'autre  paroi  latérale,  mais  la  plus  haute,  et  qu'dles 
retomberont  exactement  dans  leurs  crans,  ce  qui  n'aurait  pas 
lieu  si  les  parois  latérales  de  ces  dernières  étaient  tontes  à  la 
même  hauteur,  puisque  alors,  en  vertu  de  la  vitesse  acquise, 
les  pièces  m  passeraient  de  part  ou  d'autre  sans  s'enclencher* 
La  tige  A  fait  corps,  â  sa  partie  supérieure,  avec  un  arbre  a' 
sur  lequel  est  j^acé  un  train  d'engrenages  E,  ûiisant  à  son 
tour  mettre  en  mouvement  l'arbre  a  le  long  duquel  est  fixée 
la  caisse  fV  du  wagon. 

Second  système  de  wagons  on  de  wagonnets ,  flg.  447. 

Nous  garderons  pour  cette  description  l'ordre  déjà  suivi 
pour  la  première. 

i'  Appareit  de  traction,  —  Il  est  plaoé  à  la  partie  antérieure 
du  wagon  et  est  identique  au  précédent,  sauf  que  la  tige  I 
n'existe  plds  et  que  le  niveau  supérieur  des  montants  M'  est 
le  même  que  celui  de  la  lige  /  du  premier  système  de  wagons. 

a*  Caisse  da  wagon  et  de  son  armatare.  -*  Cette  caisse  ff  et 
k  forme  de  la  caisse  JV,  sa  longueur  est  la  même;  elle  est 
également  montée  sur  un  axe  qui  est  susceptIMe  d'un  mouve- 
ment de  rotation  et  d^un  mouvement  de  trandation. 

Le  premier  est  donné  pisir  le  mécanisme  dont  k  descriplioB 
est  donnée  plus  loin  dans  la  troisième  subdivision. 
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Le  second  ett  éofoné  par  deux  rouet  dentées  O,  fixées  cha- 
eoDe  à  une  extrémité  de  l*axe  a*  et  se  mouvant  le  lon^d'im 
I»gnon  s  établi  dans  les  évidements  ménagés  dans  les  parois 
iMénJes  du  bAti  B  du  wagon. 

Deux  contrepoids  i^  sont  reliés ,  symétriquement  aux  exiré- 
iBiités  de  Taxe  n*,  à  la  caisse  du  wagon. 

Le  reste  de Tarmature,  roues,  longerons,  ete,,  est  semblaUe 
à  o^e  d'un  wagon  ordinaire. 

3*  Mécanisme  déterndntmt  U  déehar^gment,  -^^  II  se  compose, 
ainsi  qu*ii  est  indiqué  dans  les  deux  coupes  représentées  fig.  6 
et  7,  d*ime  tige  A'  deux  fois  coudée  et  divisée  en  deux  bran- 
dies à  une  de  ses  extrémités. 

Un  taquet  f  se  meut  entre  cet  deux  branches,  autour  d'un 
petit  arbre  c'  qui  relie  ces  trois  pièces. 

Au-dessus  du  taquet,  deux  pièces  n^  peuvent  se  mouvoir  le 
long  des  deux  branches  grâce  aux  évidements  dont  dles  sont 
munies. 

A  gauche,  Tévidement  est  fisit  sur  toute  la  longueur  de  la 
pièce;  à  droite,  il  n*est  pratiqué  que  sur  une  certaine  portion 
de  la  partie  supérieure  et  limite  ainsi  la  course  ascendante  des 
pièces  m*;  celles-d,  venant  buter  à  la  naissance  de  la  fourche 
formée  parles  deux  branches  de  À*,  se  trouvent  nécessaire- 
ment  arrêtées. 

Deux  pièces  m*  font  corps  avec  \ea  pièces  m;  elles  pré^ 
sentent  à  leurs  parties  inférieures  chacune  un  petit  taquet  q 
qui  vient  s'engager  dans  des  évidements  ménagés  dans  le 
béti  n\  Ces  évidements  sont  établis  semblablement  à  ceux  du 
premier  système  de  wagons  et  les  raisons  en  sont  les  mêmes. 

La  branche  A  foit  corps  avec  un  arbre  «^  sur  lequd  est  éta- 
bli un  train  d'engrenages  communiquant  un  mouvement  de 
rotation  à  deux  tiges  L  dont  les  extrémités  touchent  les  parois 
de  la  caisse  du  wagon ,  en  sorte  que ,  lorsque  le  mouvement 
éBt  donné  à  l'arbre,  soit  à  droite,  soit  à  gauche,  c'est  la  iîge 
de  drcHte  ou  k  t%e  de  gauche  qui  pousse  la  paroi  du  ws^^on 
et  fait  basculer  celui«i ,  grâce  au  mouvement  de  rotation  qui 
est  ainsi  communiqué  à  l'axe  a*  et  au  mouvement  de  transla- 
tion dont  celui-ci  est  animé. 

ObarfMv  i^ntoiaatiqne,  fig.  8  i  10. 

.  Nous  subdiviserons  cette  description  en  deux  : 

i'  Celle  de  la  trémie  et  îdu  bâli  de  l'appareil; 

3*  Celle  du  mécanisme  de  renversement  de  la  trémie. 

1*  IVMé  et  bâii  général,  —•  La  trémie  if  a  la  forme  d'un 
prisme  triangulaire  mobile,  d'un  seul  cédé  indiqué  par  la 
Sèche/  autour  d'une  de  ses  arêtes  k. 

EHe  vient  s'appuyer  tout  le  long  d'une  de  ses  faces  sur  la 
pièce  G  reliée  au  bâti  général  de  l'appareil.  Sa  longueur  est 
la  moitié  de  celle  de  la  caisse  des  wagons  des  systèmes  1  et  a. 
Au  milieu  de  la  trémie  est  fixé  un  contrepoids  £. 
>  Le  bêti  général  S  peut  avoir  la  forme  Indiquée  sur  le  dessin , 
il  est  monté  sur  deux  paires  de  roues  r  se  mouvant  sur  rails. 

Duo  boite  K,  dont  la  face  supérieure  est  de  niveau  avec  celle 
de  la  trémie  et  qui  entoure  ceiled  de  tous  côtés ,  protège  le 
mécanisme  et  sert  de  plote-lbrme  pour  le  mouvement  des  ou- 
vriers qui  accèdent  à  cette  plate-forme  à  l'aide  d'éehdles. 

0,  fig.  10,  cylindre  fou  autour  d'un  axe  q  dont  nous  ver* 
rons  rùtiUté  phis  loin. 

9*  Mécanisme  de  renversememt  de  la  trémie,  •—  Sur  une  pièce  S' 
fixe,  placée  du  même  côté  que  la  tige  I  du  wagon  du  premier 
système  et  reliée  au  bâti  général ,  est  construit  un  paraliélo- 
gramme  p  aitiçulé  de  galoche  â  droite  solidement,  fig.  9.  L'im- 
mobilité pour  le  mouvement  de  droite  à  gauche  est  dû  à 
l'ohstado  apporté  par  ie  bâti .  À". 


Le  côté  p'  formant  la  base  de  ce  parallélogramme  s'engage 
entre  les  deux  branches  d'un  taquet  /,.  mobile  autour  d'une 
tige  qui  passe  dans  un  trou  percé  dans  la  pièce  p'  et  le  rend 
indépendant  de  celle-ci. 

Une  série  de  trous  est  ménagée  le  long  de  p,  p'  afin  de  pou- 
w>ir  défdacer  le  taquet  et  offrir,  à  volonté,  certains  avantagea 
dont  il  sera  question  plus  loin. 

Le  taquet  ptéseate  un  renflement  sur  sa  partie  droite  td, 
que  si  l'on  vient  dé|^cer  ce  taquet  de  gauche  â  droite,  ce, 
renflement  viendra  buter  contre  la  pièce  p  p',  fera  avancer 
cette  dernière  et  par  suite  aussi  les  montants  verticaux  du  pa* 
reUdogramme.  Tandis  que  si  le  taquet  est  déplacé  de  droite 
à  gauche,  il  viendra  bien  appuyer  sur  p  p'  par  sa  partie 
pldne ,  mais  cette  branche  p  p',  et  par  suite  le  paralido^^mme 
resteront  fixet  ainsi  qu*U  a  été  dit  plus  haut 

La  ÊMïe  p  p'  a  été  prolongée  en  p'  p*.  en  sorte  que  si  l'on 
effectue  le  premier  des  deux  mouvements  précédents,  p'  p* 
vient  buter  un  antre  taquet  t*  qui  passe  entre  les  deux  branches 
en  fourche  d'une  pièce  A^  et  qui  est  mobile  autour  d*un  axe  c* 
traversant  ces  deux  branches. 

Au-dessus  du  taquet  i*  est  une  pièce  unique  m,\  creuse  tout 
le  long  de  chacune  dç  ses  parois  latérales  afin  de  pouvoir  se 
mouvoir  le  long  des  deux  branches  de  A\  et  qui  présente  un 
évidement  à  sa  partie  supérieure ,  de  aorte  que  la  course  de  m* 
est  égale  à  la  hauteur  de  l'évidement,  l'arrêt  ^yant  lieu  sitôt 
que  la  partie  inférieure  de  l'évidement  heurte  la  tête  de  la 
fourche» 

Deux  pièces  m^  sont  reliées  à  fi*  et  présentent  i  leurs  bases 
un  renflement  s'endendiant  dans  une  partie  évidée  nK 

La  tige  A^  est  reliée  â  un  arbre  a*  sur  lequd  est  installé  un 
système  d'engrenages,  dont  le  mouvement  de  relation  à 
l'arbre  A  de  la  trémie,  et  par  suite  effectuant  le  renversement 
de  cdl&ci,  dans  le  sens  indiqué  par  la  flèche. 

JristalkUion,  marche  ei  Jef^ctiotmement  général  de  nos  appa- 
reils,, —  Nous  allons  maintenant  étudier  le  fonctiounement 
simiidtané  def  ces  appardis,  en  nous  servant  des  figures  ii 
et  la  qui  nous  donnent  le  plan  et  l'élévation  générale  de  i'in* 
atallation  et  de  la  marche  de  notre  système. 

Ce  dessin  nous  montre  un  wagon  parti  du  point  de  départ 
entrant  sous  le  chargeur  pour  se  remplir  automatiquement,, 
le  même  wagon  an  moment  de  son  déchargement  et  enfin  son 
reto<ir  à  vide  vers  le  point  de  départ  pour  repartir  à  nou- 
veau se  charger. 

Pour  eflectuer  ces  diverses  manœuvres,  nous  établissons 
aux  deux  eortréo^Âtés  du  chantier  une  voie  unique,  qui  symé- 
triquement se  anbdivise  en  deux  autres  à  laide  du  change* 
ment  de  voie  dit  nonpMl,  actionné  au  moyen  de  deux,  systèmes 
d'aiguilles  z,  z\ 

De  même,  a  chaque  extrémité ,  nous  avons  établi  un  bâti  S' S*^ 
sur  lequel  sont  installées  deux  poulies  horizontales  J,  f  ;  sur 
ces  dernières  s'enroule  im  cal4e  sans  fin  y.  La  poulie  de  droite 
a  son  axe  vertical  prolongé  pour  porter  deux  engrenages  E^ 
commandés  par  une  manivelle  N  mise  en  action  par  un  mo- 
teur â  vapeur  ou  autre. 

Si  l'on  fait  tourner  la  poulie  J,  elle  communique  son  mou- 
vement à  la  poulie  /  et  au  câble  7,  auqud  on  peut  dcmner 
la  vitesse  voulue,  et  eflectuer  ainsi  les  manœuvres  plus  ou 
moins  rapidement  suivant  (es  besoins. 

De  diaque  côté  de  la  voie  n**  1  (si  les  travaux  sont  effectués 
de  ce  côté)  nous  installerons  un  contre-rail  et  nous  y  ferons, 
reposer  le  çhaiigeur  automatique.  Puis,  nous  faisons  passer  le 
câble  y  sous  ce  chargeur  dç  iaçon  que  le  cylindi:e  Q  fou  sur 
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son  ax€  kiî  serre  de  guider  et  l^empèehe  d*atldndre  les  autres 
organes  de  Tappareil. 

Si  donc  nous  prenons  d*abord  le  wagon  pretmer  syatème 
et  que  le  point  de  dëpari  soit  à  dfoite,  nooB  aœrochenma  te 
câlÂe  C,  èg.  a,  enroulé  9ur  le  tambour  T  du  wagon,  au  céble 
sans  fin  y,  fappard!  de  traction  do  wagon  étant  dBrigë  e» 
avant. 

Pour  effectuer  cette  attache,  le  câble  C  ett  omû  d'un  cro- 
chet de  (nicfion  spécial  analogue  à  un  porte^motMqveton.  Son 
but,  nous  le  rappdons  ici,  est  d*éviter,  si  la  torsion  des  ciial- 
nons  du  câble  C  tenait  à  se  produire,  renrouiemeiit  de  la 
cfaaine  afnsi  tordue  aofour  de  son  tambour,  ce  qui  pourrait 
occasionner,  par  suite,  dans  la  détente  àà  câble  des  soubre- 
sauts brasqnes  et  des  accîdeiit». 

Le  câble  y  étant  mis  en  mouvement  dans  le  sens  dea  flèches 
à  Paide  de  k  manitelie  K ,'  le  wagon  vide  amoce  sur  set  rails, 
s'engage  sur  ta  rbie  n*  i  et  arrive  sous  le  chargeur  automa- 
tique dont  la  trémie  a  été  au  préalàfaie  remplie  des  matériaux 
que  Ton  veirt  ftiire  passer  dans  le  wagon.  C'est  alort  que  la 
tige  I,  fig.  1  et  3,  faisant  Toffice  de  buttoir,  vient  choquer  le 
taquet  I  qoîy  â  son  tour,  fîreppe  la  (kce  p',  Fenffrs^ie  jusqu'à 
ce  que  celle-ci  rencontre  le  deuxième  taquet  f*.  Ce  dernier,  en 
basculant  autour  de  sa  tige,  fait  glisser  de  haut  en  bas  la 
pièce  m*  m*  qui,  iq)rès  s'être  déclenchée,  vient  rencontrer  la 
fourche  de  la  tige  A  ;  comme  le  mouveneni  ascensionnel  et 
cîrculafre  du  taquet  P  continue  toujours,  ledit  moovement 
circulaire  est  coomiuniqué  à  Taxe  a*,  les  engrenages  sontmis 
en  mouvement;  par  suite.  Taxe  A  de  la  trémie  tournera, 
celle-ci  enfin,  basculera  en  décrivant  un  angle  de  90  d^rés 
dans  le  sens  des  flèches  /  et  les  matériaux  qu'elle  contient 
tomberont  dans  la  caisse  du  wagon. 

Les  appareils  sont  construits  de  Ikçon  telle  que  la  Icmgneur 
de  la  trémie  complètement  renversée  corresponde  esaetement 
à  la  première  moitié  de  la  caisse  du  wagon. 

La  trémîe,  étant  instantanément  décfaai^g^,  revient  â  sa 
position  normale  grâce  â  l'influence  du  contrepoids  E  dont 
elle  est  munie  et,  en  vertu  de  la  vitesse  acquise,  la  pièce  nèn^ 
s'enclenche  avec  la  pièce  n*. 

On  remarque  ici  que  la  série  de  trous  percé»  le  long  de  1* 
face  pp'  est  destina  â  loger  là  tige  du  taquet  I  et  à  avancer 
ou  à  retardier  ainsi  le  nenversement  de  ta  trémie 

Le  wagon,  ainsi  ren^il,  conthrae  tonfours  sa  marche  et 
arriVe  au  point  ou  Ton  veut  le  diéchitfger;  là,  au  mIKeu  d\me 
traverse,  on  fixe  un  buttoir  F.  C  est  alors  que  le  taquet,  fig;  d, 
vient  frapper  ce  butoir,  osciHe  autour  de  son  axe  e,  est  pro- 
jeté violemment  en  arrière,  soulève  alors  la  pièce  mm'  qui  se 
déclenche  de  fa  patte  évidée  n,  se  heurte  à  la  fourche  de  la 
tige  A ,  entraine  celle>-d  dans^  le  mouvement  de  rotation  gé* 
nérai,  communique  ce  mouvement  aux  engrenages,  fait  tour* 
ner  Taxe  a  et,  par  suite  enfin ,  fait  basculer  la  caisse  du  wagon 
dans  le  sens  dis»  flèches/*. 

Quand  la  caisse  est  vide,  son  confrepoida  P  la  ramène  et 
loi  donne  une  vitesse  suffisante  pour  produire  Tencienche- 
ment  de  ÎA  pièce  m  M', 

Le  wagon  vide  continue  son  chemin,  arrive  à  Textrémité 
gauche  sur  la  voie  unique  que  Ton  a  eu  s^n  d'aiguiller.  On 
aiguille  à  nouveau,  le  wagon  repart,  s*engage  sur  la  voie  n**^ 
et  arrive  au  point  de  départ  à  droite;  on  aiguille,  le  wagon 
reprend  la  voie  n*"  1  pour  aller  se  charger  à  nouveau. 

Si  maintenant  au  lieu  du  premier  système,  nous  employons 
un  wagon  du  second  système ,  le  mode  d'attache  sera  le  même; 
le  wagon  vide  partira  de  la  droite,  l'appareil  de  traction  ton* 
jours  dirigé  en  avant,  et  arrivera  sous  le  chargeur. 


Là,  cmk  la  pièee  ^,  ûg.  5,  qni  jona  le  eéit  de  hnttwv.  Elle 
foit  baKuler  le  wagonnet  abaokunent  dana  les  mèinei  condi- 
tions qoD  pour  le  premier  ayatème. 

Le  wagon  se  remplit  donc  et  continue  aa  course.  André  an 
point  oàfl  doîtna  déi^ener,  un  buttoir  F^  été  placé «n  noiliea 
d'une  traverse.  ^   ,     .      - 

La  patie  f  vient  le  cheqnnr;  ette  oflciHn  nntonr  de  son  aze  C, 
est  projetée  en  arrière,  soulève  la  pièce  m^,  qui  ae  dédendie 
de  k  pièce  n!  et  qui  mni  buter  contve  la  Sonrche  de  la  tige  A. 

CetbeUgeentndnéedans  le  nMàxvement  circulaire  le  coai- 
monîque  à  l'aie  <^,  au  train  d'engroiàges  et  eofia  sus  paltesL 

C'est  alors  la  patte  L  de  gauche,  %.  4«  qui  ag^  aor  la 
paroi  éa  la  caisse  jy,  la  pemaera  et,  ea  mteie  temps,  grâce  à 
la  roue  dentée  D  et  à  son  pignon  S,  Cait  avancer  celte  caine 
du  c^é  ou  les  nuÉédaua  doîfvent  ètie  déversés  et  la  lait  bas- 
onkr  dans  le  sans  des  flèches/'.  Une  fois  le  wagon  vide,  les 
contrepoids  P'  réagissent,  ramènent  la  caisse  à  sa  poaitioa 
preflMèâre  et  fimt  acquérir  à  la  pièoa  m' ai^  une  vîtesae  suflwaate 
pour  s'endeneher  dana  TévideincBl  de  la  face  a'. 

Le  wagon  vide  onsrtiimera  sa  koste»  revieodca  à  son  poiat 
de  départ,  pour  repartir  à  nouveau  abaokiment  dans  les  mêmes 
conditions  qne  pour  le  premier  système. 

Si  maintenant,  en  employant  indifféremment  L'un  ouiantce 
système  de  ces  wagona^  on  voulttt  opérer  le  déversement  des 
matériaux  dans  le  sens  opfiosé  à  edni  que  nous  avoris  choisi 
pour  etempie^  il  suffira  de  placer  le  chargenr»  symétriquement 
à  celui  représenté  fi^.  i5,  à  cheval  sur  la  voie  n^  à  et  de  Êiire 
partir  les  wagons  du  cAté  gauche.  Lorsque  les  bnttoirs  y  ren- 
contreront les  cames  t  ou  £',  les  phénomènes  mécaniques 
prédédemment  décrits  se  reproduiront  «ai  sens  invecse,  et  les 
caisses  des  wagons  se  renirecseroot  dans  le  sens  opposéià  celui 
desflèches/'. 

En  résumé,  nous  reveadiquèns  dans  son  ensemble  et  ses 
détails,  le  système  de  cfaargisment  et  de  décèargemeoi  auto* 
matiqne  des  wagons  et  wagonnets  ci«deisiit  décrit. 


Brivbt  n*^9O0927,  ea  data  du  U  ■ovembre  1890, 
A  MM*  Bruel  et  BntrNAT,  pour  un  roaleaa  à  artientaUam. 

PI.  I? 

Les  ronleam  employés  pour  tasser  les  term  ou  les  pierres, 
soit  dans  les  travaux  de  cultare,  soft  dans  l'entretien  des  cbe^ 
mins  et  routes,  sont  généralei^ent  montés  stu*  un  aie  uniqne. 

n  résuHe  de  cette  disposition  qne  le  rouleau  ne  peot  se 
prêter  aux  courbes  de  sa  auriiice  sur  laqaclie  il  est  appelé  à 
fonctionner,  que  tantôt  il  pmrte  sur  une  de  ses  exMmités, 
tantôt  sur  sa  partie  oentzalc,  qu'il  tasae  trop  sa  partie  sur  la- 
quelle il  porte,  et  qn'fl  n'agft  pas  sur  cdle  qui  se  trowe  à  un 
niveau  iitférieor. 

Les  inconvénients  disparaissent  avec  notre  nouveau  sys- 
tème. 

Les  arbres  se  midtiplkatsaivant  la  pins  ou  moins  grande 
longueur  des  rouleaux. 

La  disposition  adoptée  pour  les  disques  qat  les  composent, 
disposition  qui  consiste  à  reporter  ses  croisilloiis  à  i'intériear 
partout  oà  se  trouve  un  support  D,  donne  en  B  le  passage 
nécessaire  au  support  sans  laisser  un  trop  grand  éoartemeat 
entre  les  disques. 

Les  supports  F,  évasés  à  leur  ûice  intérieure,  permettant  anx 
arbres  M,  M^  d'osciller  en  faautenr,  lemr  laissent  le  jeu  néces- 
saire pour  qu'ils  puissent  se  mouvoir  dans  la  eoulisse  da  sap- 
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port  D  et  monter  <m  descemlre  suivant  ia  dispodtioii  de  la 
mrlace  «or  laqpielie  le  rouleau  foDctionoe. 

Les  supports  D  laisseat  paiement  coulissa  eo  hauteur 
l'arbre  AT. 

Les  différeates  dispositions  permettent  donc  au  rouleau  de 
se  prêter  aux  courbes  du  terrain  et  à  son  inclinaison,  inclinai- 
ion  et  courbes  nécessitées  par  les  besoins  de  la  culture  et  des 
Toîps  de  communication  pour  leur  entretien  et  i*écoulement 
des  eaui. 


BnfBT  A*  9û07^«  en  dftla  du  95  mmmakm  1890, 

A  AL  CLAUSSEif,  pour  un  pavé  en  asphabe  avee  ossature 
enfer, 

W.  V. 

Ce  pavé  comprend  comme  fondement  une  couche  de  béton 
d'environ  ao  ceiitnnMres  d^épmsseMr  et  une  couche  d*asphalte 
d'environ  4  centimètres  d'épaisseur»  dans  laquelle  est  encas- 
tré un  corps  à  nervures  en  fer  ou  ossature  d'environ  4  centi- 
mètres de  hauteur. 

Ce  corps  métallique  se  fait  en  fer  plat  ayant  généralement 
0^040x0*004,  mais  aux  endroits  où  la  voie  ou  chemin  fa- 
tigue particulièrement  il  pourra  avoir  une  épaisseur  plus 
grande,  de  4  &  16  millimètres  et  même  plus. 

On  obtient  cette  oisatara  em  «ntaillant  las  lampes  à  des 
intervalles  égaux  sur  une  largeur  égale  à  rëpaiaaeur  du  fer,  et 
en  hauteur  jusqu'au  milieu  du  fer,  c'est-à-dire  à  ^o  milli- 
mètres. 

Les  ëcartements  ou  intervalles  sont  r^fuiiers  et*  compor- 
tent en  moyenne  6  centimètres  de  milieu  &k  mîOeu;  la  der- 
nière entaiHe  est  distante  de  l'extrémiié  de  la  lamelle  de  3  cen- 
timètres. Chaque  lamelle  reçoit  généralement  six  entailles, 
c'est-à-dire  que,  d'après  ce  qui  précède,  elle  aura  36  centi- 
mètres de  longoetfr.  On  assemble  alors  les  iameUes  6  par  6, 
de  telle  sorte  qu'elles  s'emboîtent  réciproquament  et  qu  elles 
n'aient  pas  besoin  d'être  assemblées  par  quelque  autre  procédé 
de  fixation  pour  former  une  ossature.  Outre  ces  ossatures 
complètes,  on  fii brique  encore  d'une  manière  analogue  des 
demi-corps  ou  des  corps  triangulaires. 

On  poae  ensuite  le  paVé  en  asphalte  eo  coulant  d'aberd  sur 
la  oooche  de  béton  finie  et  durcie  une  couche  dite  d'asphalte 
coaii  de  ao  millimètres  d'épaisseur. 

Avant  que  cette  couche  d'asphalte  ait  fini  de  durcir,  on  pose 
l'ossature  préalablement  chauQée  de  telle  sorte  que  les  la- 
melles viennent  se  poser  diagonalement  par  rapport  à  la  di- 
rection de  la  voie. 

Pour  cda,  il  est  nécessaire  que  dans  \&m  les  endroit»  où 
la  voie  est  coupée  par  des  lignes  longitudinales  ou  tranrrw- 
sales,  par  exemple  par  des  bordures,  des  rails  de  tramways, 
la  première  moitié  de  l'ossature  soit  d'abord  posée;  dans  ce 
cas,  on  emploiera  encore  des  lamelles  renforcées,  plus  parti- 
CTOTièrement  près  des  rails  de  tramways. 

£11  général  les  diverses  ossatures  ne  pénètrent  pas  les  unes 
dans  les  autres,  mais  on  les  pose  de  telle  sorte  que  les  lamelles 
se  trouvent  dans  le  prolongement  l'une  de  Tautre. 

Après  que  les  ossatures  chaudes  ont  été  posées  exactement 
aux  pbces  voulues,  on  les  fait  descendre  avec  des  blocs  de  fer 
également  duruffés  jneque  sar  la  sorlftce  da  bétoa,  paît  on 
pog»  immédiatemeni  la  devcdème  coodie  d'asphalte,  égate- 
mexit  de  ao  millimètres  d'épaissear,  et  oH  i'^étend  ensuite  de 
laçoD  à  la  mettre  de  niveau  avec  le  fer. 

Fi§;'.  1  et  a,  plan  et  coupe  transversale  d'un  pavé  semblable. 


Fig.  3  et  4t  partie  é'unti  ossatqne. 

A,  couche  fondamentale  en  caoutchouc. 

Bj  couche  d'asphalte. 

C,  ossature  en  fer,  qui  peut  être  employée  éventuellement 
par  moitié  C  ou  en  parties  plus  petites  C. 

Cette  invention  comprend  un  pavé  en  asphalte  pour  chaus- 
sées  dans  lequel  des  ossatures  en  fer  sont  encastrées  dans  la 
couche  d'asphidte,  de  telle  sorte  que  les  lamelles  de  cette 
ossature  soient  dirigées  diagonalement  par  rapport  à  la  direc- 
tion de  la  voie,  et  qu'aux  endroits  où  la  chaussée  fatigue  le 
plus,  par  exemple  auprès  4esxails  de  tramways,  elles  soient 
faites  d'un  fer  plus  fort 

Brbvbt  n*  199149,  en  date  du  si  juin  188^, 
A  M.  RÉBOLLB,  pour  an  terrassier  mécaniqae, 
ikddition  en  date  du  q3  jaavier  1890^  publiée  tome  LXXm. 


Brbvit  n*  209081.  en  date  du  11  janvier  1890, 
A  M,  DiFONTAiiiE,  pour  des  perfectionnements  aux  sahof s 
en  tôle  pour  pilotis. 

Il  <iii 

BaBm  a*  a0O566,  en  date  du  4  flivrier  1890, 
A  M.  MosBir,  pour  des  perfectioi 
et  bordures  de  chaussées. 


BausT  n*  Sia97S3,  en  date  du  ii  février  1890, 
A  tf.  Smitb,  pmrées  perfscSionnemmâs  aam  ^Uvatears- 
excavateurs. 


Brbvit  n*  20S839,  en  date  du  18  février  1890, 
A  M,  WsDDKLL,  pour  des  perfectionnements  aux  perfo- 
ratrices. 


BEBffST  n*  2043û3«  en  date  du  1 1  mars  1890* 
A  M.  DM  BàÈBay  pour  an  appareil  duliné  à  perforer  Us 
roches. 


Brbvbt  n*  304583,  en  date  du  a5  mars  1890, 
A  M.  Stebnstrup,  pour  une  hachette-pioche. 


Brivbt  n*  204757,  en  date  du  2  avril  1890, 
A  M.  PAniBR,  pour  une  compofsitîon  perfectionnée  pour 
paver  et  revêtir  Us  romtes.  Us  eiauseéês  et  tattres  surfaces. 


Bisfla"n*ee4ei6^cadatada  13  avri  1890, 
A  M.  BàCMMUMM,  fomr.  mm,  pavage  en.  hêù  debout  des 
foids  mtepêSidsu  et  rigides. 
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BaETBT  n*  305077  (lo  ans),  en  datft  àant  atril  1890, 
A  M.  Lacombb,  pour  un  appareil  destiné  à  la  perfora- 
tion des  galeries  souterraines  et  des  carrières  extérieures, 
dit  lames  culauières  perforatrices. 


Brbtbt  n*  906961,  en  date  du  36  avril  1890 , 
A  MM.  Paufiqur,  pour  une  nouvelle  règle  à  talus. 


Bbbtvt  n*  205538,  en  date  da  10  mai  1890 , 
A  M.  Gâmeic,  pour  un  rouleau  articulé. 


BftBVR  n*  9056S4 ,  en  date  da  i3  mai  1890, 

A  M.  BowBRMAir,  pour  des  perfectionnements  aux  siphons 
êCégouU 

Brivbt  n*  205967,  en  date  du  29  mai  1890, 

A  M.  RtCHifiOWSKi,  pour  une  disposition  de  poutres  à 
extrémités  saillantes  permettant  aux  différentes  pièces  Has- 
semhlage  de  travailler  constamment  de  la  même  manière  à 
proscimiti  des  gupp<ni$. 

Brbtit  n*  206224,  en  date  du  7  join  1890, 

A  M.  Paul,  pour  un  perforateur-haveur  cylindrique  pour 
Pattaque  des  roches  à  ciel  ouvert  et  en  galeries  souterraines. 


Brbybt  n*  306288 ,  en  date  du  1 1  juin  1890 , 
A  M.  Grupb,  pour  un  nouveau  système  de  pavage. 


Brbtit  n*  906528,  en  date  du  31  juin  1890, 

A  M.  PoiNCLOUX,  pour  une  rampe  Harrosage  à  robinet 
mohiU  pour  arrosage  des  voies  ou  routes  à  Favant  des  lo* 
comotives  routières  et  tramways  à  vapeur. 


Brxtbt  n*  907250 ,  en  date  du  36  juillet  1890 , 

A  M.  Daquean,  pour  un  nouveau  système  de  pavage  en 
hois. 


BfUiyiT  n*  907A60,  en  date  du  6  août  1890, 
A  M.  DE  Mbrladbt,  pour  un  pont  modèle  tournant. 


Bbbvbt  n*  207479 ,  en  date  du  7  août  1890^ 

A  MM.  BouBRBLLret  Cagnat,  pour  une  machine  apercer 
des  tunnels  souterrains  et  tranchées  de  tons  genres  et  de 
toute  section. 


BiBTBt  n*  907603»  en  date  du  13  «oéft  1890, 
A  M.  Cbanb,  pour  des  perfectionnemenis  aux  moyens  dé 
signaler  les  faites  dans  les  conduits  souterrains. 


BrbvIbt  n*  908019 ,  en  date  du  3  septembre  1890 , 
A  M.  Jbnnings^  pour  des  perfectionnemenis  aux  mé- 
thodes et  aux  appareils  servant  à  construire  des  Uumels. 


BRBTn  n*  908107,  en  date  du  8  septembre  1890, 
A  M.  Gbas,  pour  un  nouveau  système  de  pont  métaUùins. 
Addition  en  date  du  i3  septembre  1890. 


Basm  n*  908937,  en  date  du  i3  septembre  1890, 

A  MM.  BuB  et  C'%  pour  des  perfectionnemenis  à  la  fa» 
hricaiion  des  lames  servant  à  la  construction  des  armures, 
corsets  ou  échalas  pour  arbres  de  toutes  sortes. 


Babybt  n*  908269,  en  date  du  16  septembre  1890, 

A  MM.  Galliè  etC\  pour  un  système  de  roue  en  métei 
pour  brouette^ 

•  Brbvbt  n*  208988 ,  en  date  du  2 1  octobre  1890, 
A  M.  HoFFACKBB,  pouT  des  perfectionnements  aux  cy- 
lindres de  roulement  des  rouleaux  compresseurs^ 


Bebwt  n*  909046,  en  date  du  33  octobre  1890, 
A  MM.  Smith  et  Strangb,  pour  une  trappe  et  grûlê 
d*égoui  combinées. 

Brbtrt  n*  909080,  en  date  du  a3  octobre  1890, 
A  M.  VON  BûHLBB,  pour  une  disposition  imprimant  an 
mouvement  de  rotation  automatique  aux  outils  animés  cf  on 
mouvement  vertical  de  va-et-vient. 


Brbtkt  n*  909338 ,  en  date  du  6  novembre  1890, 
A  MM.  H1R8GH  et  Rbhhisch,  pour  un  macadam  de  cou- 
verture. 


Babtet  n*  909410,  en  date  du  11  novembre  1890, 
A  M.  DiroNTAiNB,  pour  des  perfectionnements  aax 
brouettes. 


Brevet  n*  909411,  en  date  du  11  novembre  1890, 
A  M*  DiFONTAtNS,  pour  des  perfectionnements  aux  auges 
et  mangeoires,  des  caisses  de  brouettes,  de  wagonnets,  de 
civières  et  autres  objets  ou  récipients  emboutis  sans  décoBr 
page  de  la  tôle  et  d'une  seule  pièce. 
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Bbbtbt  n*  90M90,  en  date  du  18  novembre  1890, 
A  U.  Stmmung,  pour  des  dispositifs  frappeurs. 


BaiYn  n*  9096S1.  an  date  dn  18  novembre  1890, 

A  U.  Stbbung,  poar  des  perfectionnements  an  perfora- 
trices. 

Babtbt  n*  3096&5,  en  date  du  S3  novembre  1890, 
A  M.  BBBNAnD,  pour  un  mode  de  fabrication  de  sahle  de 
rimère  par  une  machine  à  broyer  le  sable  brut  et  réduisant 
les  graviers  à  une  dimension  donnée  au  moyen  de  quatre 
cjUndrês  broyeurs. 

Brbtit  n*  209816,  en  date  du  36  novembre  1890, 

A  M.  iBiMÂBNiùABAY,  pouT  FappUcoiiwi  des  caisses  à 
ordures  dans  Cintérieur  ou  en  bordure  des  trottoirs. 


Bebvst  n*  309890,  en  date  du  39  novembre  1890. 
A  M.  CwBANGBR,  pour  dcs  nouvelles  plaques  lumineuses. 


Brbvit  n*  210314,  en  date  du  sa  décembre  1890, 
A  M.  PtACANi,  pour  un  pavage  Piacani  en  bois  de  toute 
essence  et  de  toute  forme  sur  plan  d'assise  amovible  et  per- 
méable. 


Brbtit  n*  210528,  en  date  du  3o  décembre  1890, 
A  M,  NoTiiifGBB,  pour  un  procédé  d* exécution  d'ou- 
vrages en  asphalte  avec  doublure  en  tissu  métallique. 


Brbvbt  n*  210539,  en  date  du  20  décembre  1890, 
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SOUS  LE  RÉ6IME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  18&&. 


Ahnée  1800. 


Tome  LXXVII. 


TRAVAUX  DE  CONSTRUCTION- 


3.  TRAVAUX  D'ARCHITECTURE,  ETC. 


Bretbt  n*  18&855,  en  date  du  1 8  juillet  18S7, 

A  M.  Mbbt*,  powr  ai|  ^ystintê^de  rafirmichisienienit  d^ 
purification,  de  téchagê  os  d^kumectation  de  Va». 

Ce  qui  suit  estuoe  a*adc|itîoa  eu  date  du  1"  juillet  1890. 


(Extrait.) 


PI.  I. 


La  présente  addition  a  pour  objet  diverses  oiodifications  et 
améliorations  que  j*ai  apportées  au  système  de  rafraicbisse- 
ment,  de  purification  et  d*humeotatlon  de  l*air,  décrit  dans  le 
brevet 

Ces  modifications  se  rapportent  en  premier  lieu  à  Tappli- 
cation  d*un  filtre  en  feutre  pour  dépuration  de  Teau  alimen- 
tant Tappareil,  el,  en  second  lien,  à  Tapplicalion  d un  tam- 
bour rotatif  garni  d*un  tissu  perméable,  qui  est  maintenu 
humide  et  que  Tair  est  obligé  de  traverser  dans  son  passage 
a  travers  Tappareil. 

Mon  système  perfectionné  se  caractérise  en  outre  par  lap- 
plication  d'un  ajutage  pulvérisateur  de  construction  spéciale. 

Fig.  1  et  a ,  humecteur  d*air  de  mon  système  avec  filtre  en 
feutre  et  pulvérisateurs  spéciaux^ 

Fig.  3,  covq|)e  verticale  du  pulvérisateur. 

Fig.  4  et  5,  coupe  verticale  ei  vue  de  côté  partiellement 
sectionnée  d'un  humecteur  d'air  de  mon  système,  avec  filtre 
en  feutre,  pulvérisateurs  spéciaux  et  tambour  rotatif  garni  de 
tissu. 

L'appareil,  fig.  1  et  a,  consiste  essentiellement  en  une 
caisse  A  pourvue  d'tine  cloison  verticale  a  et  d'un  nombre 
quelconque  de  tôles  perforées  6,  adaptées  soit  aux  parois  de 
la  caisse  A ,  soit  à  la  cloison  a,  Sur  un  des  côtés  de  la  caisse  A 
est  disposé  un  ventilateur  soufflant  B,  dont  l'axe  c  est  sup- 
porté par  les  supports  C  et  qui  relbnle  de  l'air  dans  la  caisse. 
Ce  ventilateur  B  est  logé  dans  un  compartiment  D  placé  au- 
devant  de  la  caisse  A,  de  sorte  que  l'air  refoulé  par  lé  venti- 
lateur dans  la  caisse  est  d'abord  obligé  de  descendre  de  haut 
en  bas,  à  travers  ce  compartiment  D.  L'arbre  c  du  ventilateur 
traverse  ie  compartiment  D  et  porte  en  dehors  une  poulie  de 
commande  d. 

Au  sommet  de  la  caisse  A  est  disposé  le  filtre  en  feutre  des- 
tiné à  épurer  l'eau*  Ce  dernier  comporte  une  boite  E,  fermée 
hermétiquement  par  un  couvercle  ^  et  dont  le  fond  /  est 
fondu  avec  plusieurs  conduits  rayonnants  F  (5  dans  le  cas 
du  dessin). 

Au  centre  de  la  boite  E  est  placé  le  filtre  proprement  dit. 

Brevets.  —  1890.  —  Tome  LXXVII  (nouv.  série). 


qui  est  essentiellement  Constitué  par  un  tube  g,  percé  de 
trous  h  et  adapté  au  fond /de  la  boite  E,  et  par  une  série  de 
rondelles  en  feutre  placées  autour  de  ce  tube  perforé  g  et 
maintenues  serrées  entre  un  disque  fixe  et  un  disque  mo- 
bile I.  A  sa  partie  inférieure,  le  tube^  présente  à  sa  périphérie 
autant  de  trous  k  que  le  fond  j  de  la  boite  E  présente  de 
conduits  F, 

Sur  le  côté,  la  boite  E  présente  une  tubulure  par  laquelle 
l'eau  sous  pression  arrive  dans  la  boite  E;  cette  eau  traverse 
ensuite,  en  vertu  de  sa  pression,  les  rondelles  en  feutre  de 
Textérieur  à  Tinlérieur  et  pénètre  dans  le  tube  vertical  g  par 
les  trous  h  de  ce  dernier,  pour  se  rendre  par  les  ouvertures 
inférieures  k  du  tube  g  dans  les  conduits  rayonnants  amenant 
l'eau  aux  pulvérisateurs  //. 

Ces  derniers  sont  formés  par  une  boite  cylindro-conique  j, 
percée  d'un  orifice  capillaire  /  et  vissée  dans  la  partie  du 
fond /qui  se  trouve  en  saillie  sur  le  corps  de  la  boite  E,  et 
par  un  culot  comportant  un  cône  m,  une  partie  cylindrique  n  " 
pourvue  d'un  nombre  quelconque  de  rainures  hélicoïdales  et 
une  tige  saillante  0,  Une  partie  carrée  p  de  la  boite  j  permet 
de  visser  celle-ci  dans  le  fond  /et  de  l'en  enlever  au  besoin; 
et  une  ouverture  q  fermée  en  temps  normal  par  un  tampon 
vissé  r  permet  d'introduire  la  J^oite  j  dans  le  conduit  F  pour 
l'y  adapter,  cette  ouverture  q  permettant  en  outre  de  visiter 
le  pulvérisateur  pour  s'assurer  de  son  fonctionnement. 

L*eau  arrivant  par  les  conduits  F  pénètre  dans  les  pulvérisa- 
teurs, dans  les  espaces  annulaires  $  autour  des  tiges  0,  suit 
les  rainures  hélicoïdales  de  la  partie  n  qui  lui  impriment  un 
mouvement  de  rotation,  et  l'espace  annulaire  conique  t  pour 
s'échapper  par  l'orifice  capillaire  Zj  sous  forme  de  poussière 
extrêmement  fine. 

Cette  poussière  d'eau  tombe  sur  les  tôles  perforées  h  de  la 
caisse  en  rencontrant  l'air  que  le  ventilateur  refoule  dans  la 
caisse  A  et  qui  traverse  cette  caisse  de  bas  en  haut  ;  l'air  hu- 
midifié passe  par-dessus  la  cloison  a,  descend  dans  le  com- 
partiment tt  pour  s'échapper  de  l'appareil  après  avoir  monté 
le  compartiment  J. 

Dans  l'appareil,  fig.  4  et  5,  le  filtre  en  feutre  et  les  pulvé- 
risateurs d'eau  H  sont  disposés ,  comme  dans  l'appareil  qui 
vient  d'être  décrit,  au  sonunet  de  la  caisse  A,  sur  le  côté  de 
laquelle  est  disposé  un  ventilateur  B  logé  dans  un  comparti- 
ment D. 

Au  lieu  de  tôles  perforées  h,  la  caisse  A  renferme  ici  un 
tambour  rotatif,  formé  par  deux  anneaux  L  reposant  sur 
quatre  galets  M  et  M'  et  reliés  entre  eux  par  deux  séries  de 
tringles  F  et  0,  sur  lesquelles  est  tendue  une  toile,  un  tricot 
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ou  tout  autre  tissu  perméable  quelconque  W.  Ce  tambour  re- 
çoit un  mouvement  de  rotation  par  une  vis  sans  6n  P  placée 
sur  Taxe  c  du  ventilateur  B  et  engrenant  avec  une  roue  hél!^ 
coïdale  Q  Gxée  sur  l'arbre  R,  qui  est  maintenu  dans  deux 
supports  5  du  compartiment  D  et  porte  une  vis,  sans  Ga  T 
transmettant  le  mouvement  par  uAe  roue  héVcoldàlf  t  ù 
Taxe  V  supportant  les  galets  M,  de  sorte  que  par  la  rotation 
de  ces  deux  galets  sur  lesquels  reposent  les  anneaux  L  le  tam- 
bour reçoit  un  mouvement  de  rotatiou  eon^o. 

L'air  est  refoulé  dans  la  caisse  A  par  le  ventilateur  B,  arrive 
tout  d'abord  à  l'intérieur  du  tambour  rotatif  sur  lequel  tombe 
la  poussière  d'eau  s'écbappant  des  pulvérisateurs  H,  de  sorte 
que  lair,  étant  oblige  de  traverser  le  tisAu  ii¥>uiUé  fV,  se 
cbarge  d'humidité  pour  s*échapper  fînafement  en  X, 

Le  tiiiii  0^  du.  tambour  Ml  AOoataiiuxifiAt  UMÎAifiOU  |||]«y»*j|f> 
par  la  rotation  du  tambour;  ce  dernier  peut  du  reste  être 
commandé  de  toute  autre  manière  que  celle  décrite  ci-dessus 
en  regard  du  dessin. 

Brkvit  n*  MtQSH ,  en  date  dv  y  janviav  1890, 

A  MM.  Hettwig  et  Heckner,  pour  un  procédé  de  pro- 
duction sur  les  surfaces  du  bois,  d'images  décoratives  du- 
rablast  de  couleur  brune  de  nuances  dmersee* 

Cette  invention  est  relative  à  un  procëdé  de  production  suf 
les  surfaces  du  bois  de  dessins  décoratifs  de  couleur  brune 
variant  du  brun  clair  au  brun  noir,  dessins  résistant  parfaite- 
ment à  la  lumière  et  aux  intempéries. 

Ce  procédé  consiste  dans  le  mordançage  des  endroits  de  la 
surface  du  bois  non  recouverts  de  laque  et  dans  rutflîsatfon 
de  Faction  de  la  lumière. 

Un  procédé  usuel  et  bien  connu  consiste  à  appliquer  sor  les 
surfaces  du  métal,  de  la  pierre,  ainsi  que  sur  les  corps  orga- 
niques de  composition  homogène ,  une  laque  ou  vernis ,  et  à 
mordancer  les  surfaces  épargnées  au  moyen  de  fîquides  caus- 
tiques ou  colorants  aûn  de  produire  le  dessin  sur  les  surfaces 
ainsi  traitées. 

La  production  sur  les  surfaces  du  bols  de  ces  images  dé- 
coratives présente  des  difficultés  créées  par  la  structure  orga- 
nique des  cellules  fibreuses.  Les  laques  employées  sont,  ea 
général,  opaques  et  tout  au  moins  colorées;  on  est  obligé,  par 
conséquent,  de  les  enlever  lorsqu'elles  ont  rempli  leur  office; 
ceci  n'est  pas  praticable  pour  le  bols,  car  toute  élimination 
mécanique  détériore  la  surface,  et  le  lavage  lui  enlève  sa  pro- 
preté. 

Il  était  donc  véritablement  important  de  trouver,  pour  le 
mordançage  ou  coloration  des  surfaces  du  bois,  une  laqué 
incolore  et  transparente  dont  l'élimination  ne  soit  pas  néces- 
saire, qui  constitue  plutôt  un  enduit  protecteur  et  qui  ne 
nuise  en  rien  par  son  éclat  au  travail  â  produire.  Après  de 
nombreuses  tentatives,  nous  avons  découvert  ce  nouvel  en- 
duit dans  une  solution  concentrée  de  caoutchouc  dans  du 
chloroforme. 

Afin  que  les  liquides  portés  sur  les  siirfaces  du  bois  ne  s'é- 
tendent pas  dans  le  sens  des  cellules  ligneuses ,  nous  procé- 
dons d'abord  à  une  saturation  des  surfaces  avec  une  solution 
d'alun,  ainsi  que  cela  se  fait  pour  la  peinture  sur  bois. 

Lorsque  les  esquisses  sont  portées  d'une  façon  connue 
quelconque  sur  les  surfaces  saturées  d*alun,  on  enduit  ces 
dernières  de  la  laque,  qui  sèche  rapidement.  On  sature  ensuite 
les  endroits  restés  libres  de  la  surface  du  bois  avec  une  solu- 
tion de  bichromate  de  cuivre,  sans  prêter  une  attention  spé- 
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ciale  aux  esquisses  ;  lorsque  ce  liquide  est  absorbé  sans  ce- 
pendant avoir  séché,  on  le  recouvre  d'une  solution  d'acide 
pyrogîfllique. 

L'aspect  de  la  surface  du  bois  ainsi  traité  n*est  pas  encore 
^édiiis^t  On  le  spuo^et  k  Taction  de  la  lumière  du  jour,  qui 
pr#di|(t  lentement;  paf  défcooipoiitton  diitnéque,  tn  présence 
et  avec  l'aide  de  la  fibre  ligneuse,  une  combinaison  entre  le 
sel  de  cuivre  et  l'acide  pyrogallique,  combinaison  résistant  à 
lA  Idaiiètf^;  ok}tttiqKle|n«nt  iadestructibie .  pour  ainsi  dire,  et 
agissant  comme  couleur. 

Dans  un  laps  de  temps  de  a4  heures  environ,  il  se  produit 
une  couleur  brune,  plhâ  on  indins"R)îtic$e  atrc  MU^hift^  n 
bois  qui  cint  é(^JMHiu\is  Att-mordanç^g^J^ès  diverses  tenta- 
tives vaines,  noiÀ  avons  découvert  que  \t  chrotnate*  de  cuivi^ 
ca  conabinaison  avec  l'acide  pjrogallique  constitue  le  moyen* 
le  plus  efficace  pour  produire  sous  l'action  de  la  lumière 
une  coloration  insoluble  et  dnrable  de  la  fibre  ligneuse. 

Les  deux  solutions  en  question  peuvent  être  employées 
dans  les  proportions  de  mélange  les  plus  diverses,  savoir  : 
4  partie»  de  sel  on  acide  pwir  i«o  pMiîn  d'e«ii  dniiliée,  jus- 
qu'à la  coaeentmtîon  des  aotetloas*  fin  choisîtsaBt  uœ  toiu* 
tion  forte  de  sel  de  cuivre  et  une  solution  faible  d'acide  pyro- 
gallique, on  obtient  des  iliniikces  brttn  yefdâtm.  D^sntn»  part , 
le  brun  rouge  est  obtenu  par  une  solution  faible  de  sel  de 
cuivre  et  une  solution  plus  forte  d'acide  pyrogallique. 

D'une  façon  générale,  les  solutions  diluées  donnent  des 
tons  clairs ,  tandis  quefes  solutions  ibrtes  éonneikt  des  nuances 
plus  foncées,  l^ur  obtenir  des  Imagts  de  naances  diverses  el 
surprenantes ,  ii  suffit  de  portier  sur  les  dfffSienls  endroits  deft 
surfaces  du  bois  des  liquides  composés  suivant  des  propor» 
lions  de  mélange  variées. 

En  résumé,  nous  rerehdiquons  fe  proeëdé  é&  prodaetib» 
sur  les  surfiices  du  bois,  d'images  décoratives  àt  eoideors 
brunes  à  nuances  variables  ,  procédîé  crnisistant  : 

I*  Dans  rapplication  d\in  endnît  c<Mnposd  «ftee  soiatfon 
de  caoutchouc  dans  du  chloroforme  (enduit  q«i^  esC  inutile 
d'éliminer  plus  tard)  sur  les  surfkces  &x  bo^  snunnses,  au 
préalable,  à  une  saturation  atec  de  fahm,  en  épÉi^^nuivI  te 
dessin  ; 

a"  Dans  la  saturation  des  suffirees  de  bois,  iféëend  avec  du 
bichromate  de  cuivre,  puis,  avant  le  séeliage  de  ce  detnier, 
avec  de  Tacîde  pyrogallique,  ces  deux  solutions  étant  em- 
ployées âun  degré  de  concentration  variable  survant  i»  «mhscu 
désirée; 

3"  Dans  l'exposition  des  surfaces  du  bois  ainsi  traitées  &  lu 
imnière  agissant  cbhntquenvent. 

Le  tout  en  principe  comme  décrit  cfdessos  el  dans  le  bot 
spécifié. 


DMpm  n*  903e00,  m  dMs  du  7  fmnm  iB^», 

A  M.  (lOTTON,  pour  un  réservoir  de  chose  à  débit  va* 
riable ,  système  Gutton. 

R  L 

Cette  invention  consiste  en  un  t^sertoir  di  datam  è  débit 
variable  pour  lequel  l'amorçage  du  siphon  se  fait  puruntéri^ 
table  coup  de  piston. 

Le  dispositif  objet  du  brevet  consiste  en  ceci,  que  le  pis- 
ton est  d'un  diamètre  assez  fort  pour  pouvoir  irire  monster 
feau  d*un  coup  à  une  certaine  hauteur,  ft  l'effet  d'obtenir 
l'amorçage  pour  des  quantités  d'eau  inférieures  à  10  litres» 
et  que  le  piston  est  constitué  par  la  parl^  supérieure  du  '  si- 
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phon  formant  éproavette  renversée;  en6n  que  la  collerette  en 
bas  du  siphon  est  munie  de  taquets  ou  ergots  en  fonte  Tem- 
pécfaaot  de  se  coller  contre  le  fond  du  cylindre. 
Lç  réservoir  de  chasse  se  compose  de  quatre  parties  : 
i'  Un  réservoir  rectangulaire ,  au  fond  duquel  se  trouve  un 
cylindre  de  faible  hauteur.  Au  centre  de  ce  cylindre  est  tm 
tube  de  35  nilDioiètret  de  dtasnktee  tenniné  par  une  partie 
légèrement  évasée. 

3*  La  partie  supérieure  du  siphon ,  en  forme  d^éprouvette 
renversée ,  est  manie  ou  bai  d'une  coHerette  ayant  un  dianètre 
un  peu  inférieur  à  celui  du  cylindre.  A  la  partie  supérieure, 
un  trou  ménagé  dans  Id  ibntê  sert  d*anneim  pour  accrocher 
celte  pîèee  an  fevier. 

3*  Un  levier  mobile  autour  de  deux  tourillons  F,  avec  un 
centrepetds  assez  lourd  pour  èfuibbrer  Téprouvette  et  le  le- 
vier, de  telle  sorte  qn*en  i^enaot  buter  contre  le  heurtoir  G, 
il  maintienne  iéprouretie  dans  la  position.  JB. 
4*  Un  robinet  flotteur  queieon«|ue, 

FûnctioHnemêtft  âa  système.  -^  Le  levier  A  étant  rautti  dhin 
crochet  passant  dans  Tnnneau  de  Téprouvette  luaiofeieiit 
cef!fM:i  levée  par  Taction  du  contrepoids.  Au  moment  où  Ton 
tn*e  la  cbaine  de  tirage ,  rëpnoovette  B  descend  et  la  coMeiwtte 
du  bas  DE,  formant  piston,  refoule  Teau  dans  la  partie  au^ 
ntilaire  et  amorce  le  sîjphon.  Penikint  tout  le  tefnfM  de  la 
marche,  Téprouvette  occupe  la  position  ff  malgré  le  oonàre* 
poids ,  parce  que  la  pression  à  rintërieur  du  siphon  eat  mokidre 
que  ta  pression  atmosphérique  de  toute  la  «hffièrenee  de  han« 
tenr  entre  le  -niveau  de  Ves^u  dans  le  néservoir  et  le  niveau  à 
la  sortie  4u  tube  de  vidange.  De  petits  talons  placés  en  dessous 
de  la  collerette  de  Tép  rouverte  empochent  cetie^ci  de  sa 
eoUer  au  fond  du  cylindre.  Quand  le  nifeau  €le  Tean  arrive 
au  bas  du  cylindre,  fatr  rentre  dans  le  siphon,  et,  la  pres- 
sion devenant  égale  à  la  pression  atmosphérique,  rien  ne 
s^oppose  ^plus  à  Taction  du  contrepoids,  qui  lait  remonter 
féprouvette  dans  sa  position  primitive  B. 

Par  suite  de  la  vidange ,  le  flotteur  du  robinet  s'est  baissé 
et  le  réservoir  se  remplit  jusqu'à  ce  que  le  flotteur  agisse  et 
referme  le  robinet. 

J'ai  indiqué  que  le  réservoir  était  à  débit  variable  parce  que , 
par  suite  de  la  grande  dimension  de  ia  collere^e  placée  au 
bas  de  Téprouvette  renversée,  Tamorçage  du  siphon  se  feit 
quand  même  Vetm  n'est  qu'à  moitié  de  la  hauteur  du  réser- 
voir; on  pent  donc,  en  mettant  le  flotteur  plus  ou  moins 
bout,  ftiire  varier  le  débit  de  la  chasse. 

L^amorçage  du  sif^n  se  fait  tellemenif  bien  avec  ce  sys- 
tème que,  m9mt  avec  un  niveau  d'eau  assez  bas,  on  peut, 
par  un  coup  de  piston,  produire  Tamoreage  et,  par  suite* 
le  vide  partiel  nécessaire  au  fonctionnement  du  siphon. 


BimvsT  A*  903058,  en  date  du  9  janvier  1890, 

A  M.  France,  pour  des  perfectionnements  aux  peintures 
on  impressions  indélébiles, 

(EtttnlL) 

L'objet  de  cette  invention  est  de  produire  un  dessin,  une 
peinture,  une  impression ,  une  photographie  ou  autre  sem- 
biaMe  indélébile;  et  cela  par  l'emploi  de  ia  pyraline  {pyralùé) 
ou  autre  composé  pyrdtiië  et  par  le  procédé  ci-après  décrit, 
de  telle  sorte  que  la  peinture  ou  impression  ainsi  »oMenue 
possédera»  à  un  ilegré  élevé,  le^fioi  et  le  poli;  ci  une  appa^ 


rence  d'ivoire  due  au  poli  de  la  pyraUne  ou  celluloïd ,  ou  des 
composés  seoabkbles  pyroxilés. 

Des  essais  dans  cette  voie  ont  été  Caits  en  imprimant,  gra- 
vant ou  litho^raphiant  directement  sur  celluloïd ,  mais  tous 
les  portraUfl  ou  les  iaspressioas  ainsi  obtenus  s'effaçaient  ou 
étaient  enlevés  par  le  frottement  et,  par  suite,  devenaient 
sans  emploi  dans  un  délai  plus  on  moins  coui*t.  De  plus,  jus- 
qu'à ce  jour,  il  n'a  pas  été  fait  de  peintures  et  impressions 
sur  celluloïd  ou  autres  composés  pyroxilés  qui  puissent  être 
polis  et  6 ma  à  ce  haut  é^ré  dont  sont  seids  susceptibles  les 
composés  pyroxilés,  ce  qui  les  fait  apprécier  à  un  si  haut 
point. 

J'ai  cependant  trouvé  une  méthode  simple  et  bon  marché 
pour  produire  une  painture,  impression  ou  autre  semblable , 
imperméable  à  Tean,  ^out  en  étant  indélébile  et  durable,  et 
d'tm  haut  dsg»é  de  fini  et  de  poli  et  possédant  encore  les 
e(lets  d'ombres  de  toute  sorte  d'une  lithographie,  photogra- 
phie, gravure,  gravure  à  Teau^forle,  impression  lumineuse, 
impvessîen  par  types  ou  électrotypie^  etc. ,  et  ma  méthode 
est  la  swvante  ; 

A  l'un  ou  à  l'on  et  Tautre  côté  de  chaque  impression  ou 
peinture,  de  quelque  couleur  et  de  «pelque  matière  que  ce 
soit,  de  préférence  cependant  sur  papier,  soie^  lin.  bois  ou 
autre  matière  de  nature  fibreuse  ou  textile,  on  étend,  par 
l'un  des  moyens  ordinairement  connus,  une  feuille  ou  des 
feuilles  de  pyraline,  celluloïd  ou  autre  composé  à  base  py- 
roxile;  ces  feuilles  sont  assez  minces  pour  être  transparentes 
ott  demâ-transparentes  pour  chaque  dimension  voulue;  ou 
produit  ainsi  un  article  (khriqué  se  composant  d  une  impres- 
sion ou  peinture,  de  quelque  nature,  couleur  ou  matière  que 
ce  soit,  entne  deux  feuilles  de  pyraline  ou  autre  composé  py- 
roxilé,  ou  encore  une  impression  de  quelque  nature,  ma- 
tière ou  couleur  que  ce  soit,  avec  une  feuille  de  pyraline  sur 
un  côté  seulement,  conune  un  revêtement.  La  ou  les  feuilles 
de  pycaline  sont  tout  d'abord  obtenues  de  la  manière  aujour- 
d'hui bien  cbnnue  et  sont  réunies  à  Timpression  ou  à  la  pein- 
ture^ en  les  cimentant  ensemble  en  arrosant  la  surface  de  la 
peinture  o«  de  Tiu^iressicm  avec  de  Talcool  ou  autres  dissol- 
vants des  composés  pyroxilés  et  faisant  agir  alors  la  chaleur 
et  ia  pression ,  eUes  peuvent  être  encore  cimentées  ensemble 
ou  réunies  à  un  voLuine  transparent,  soit  par  une  pâte  gom- 
meuae»  ou  encore,  sans  l'emploi  d'un  dissolvant,  par  la  cha- 
leur et  la  pression;  et  je  n'entends  pas  me  limiter  à  une  mé- 
thode particulière  de  réunion  de  la  feuille  ou  des  feuilles  de 
pyraline  a  la  peinture  ou  à  l'impression ,  quoique  je  préfère 
la  première  manière  mentionnée,  car  elle  est  ia  plus  avanta- 
geuse. 

GooMne  il  est  facile  de  le  comprendre,  la  peinture  ou 
rimpression  peuvent  avoir  la  iace  de  derrière  cartonnée  ou 
en  bob;  dans  ce  cas,  le  composé  de  pyraline  sera  appliqué 
de  k  manière  indiquée  sur  la  seule  lace  libre. 

Après  que  la  peinture  a  été  fixée  h  ou  entre  la  ou  les  feuilles 
de  pyralèie,  on  vient  in  polir  par  une  des  manières  ordi- 
naires^ œpendant,  de  préférence,  en  la  pre&^ant  contre  des 
feuilles  de  métal  très  polies  ;  ou  encore  on  peut  polir  tout  de 
suite  les  feuilles  de  pyraline  avant  de  les  étendre  sur  la  peinture 
on  rimpression. 

Il  faut  remarquer  que  les  doubles  des, œuvres  d'art,  qu'on 
ne  peut  obtenir  réellement  et  aisément  par  aucun  procédé 
connu,  peuvent  l'être  simplement,  aisément  et  à  bon  marché 
par  le  procédé  décrit.  Ces  doubTé)  des  peintures  ou  impres- 
sions dont  il  vient  d'être  parié  pourront  également  être  ob- 
tenus en  recouvrant  ces  peintures  decollodion,  qui  peut  être 
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facilement  étendu  sur  la  peinture  ou  Timprcssion,  et  en  po- 
lissant ensuite ,  comme  il  a  été  dit  précédemment. 

La  méthode  qui  vient  d*étre  décrite  peut  également  être 
employée  successivement  pour  ornement  décoratif,  en  pro- 
duisant un  pbcage  qui  peut  être  appliqué  ou  fixé  sur  les 
tables ,  etc. 

Brevrt  n*  303333 ,  en  date  du  ad  janvier  1890, 

A  M.  VuiLior,  pour  un  nouveau  système  de  siphon  à 
visite  instantanée. 

(Extrait.) 

PI.  T. 

Cette  Invention  a  pour  objet  un  nouveau  système  à  siphon, 
à  visite  et  à  nettoyage  instantanés,  caractérisé  par  la  combi- 
naison avec  les  tuyaux  fixes  d'arrivée  et  de  sortie  des  eaax , 
d*un  fond  mobile  retenu  simplement  par  un  collier  qu'on 
peut  fixer  en  position  et  serrer  au  moyen  d'une  vis  ou  autre- 
ment, ce  qui  permet,  par  un  simple  déplacement  latéral  de 
ce  dernier,  de  séparer  complètement  le  fond  mobile  de  la 
partie  fixe  et,  par  suite,  d'effectuer  en  un  instant  la  visite  du 
siphon  et  son  nettoyage. 

Fig.  I,  dévation,  coupe  longitudinale  d'un  siphon  dé  notre 
système. 

Fig.  a ,  vue  de  côté. 

Fig.  3,  plan. 

A,  corps  du  siphon  (partie  supérieure)  s'emboitant  sur  la 
conduite  d'arrivée;  cette  partie  peut  être  verticale,  horizon- 
tale ou  à  45  degrés,  suivant  les  besoins,  comme  il  est  repré- 
senté au  dessin. 

B\  corps  du  siphon  (partie  inférieure)  s'emboitant  sur  la 
conduite  de  départ;  elle  peut  être  également  verticale,  hori- 
zontale ou  à  45  degrés,  comme  il  est  représenté  au  dessin. 

B,  partie  inférieure  mobile  du  siphon.  Celte  partie  ne  dif- 
fère comme  forme  de  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  ce  jour  que  par 
une  bride  ou  gouttière  B',  venue  de  fonte  avec  cette  partie 
mobile  et  servant  à  faire  un  joint  étanche  E,  en  cuir  ou  en 
caoutchouc ,  avec  la  partie  fixe.  Cette  partie  mobile  est  fixée 
en  position,  lorsque  cela  est  nécessaire,  au  moyen  du  collier 
de  serrage  ou  étrier  C  passant  sur  la  partie  fixe  du  siphon  et 
maintenant  la  partie  mobile  au  moyen  d'une  vis  de  pression 
D  venant  s'appliquer  sur  une  portée  convenable  ménagée  à  la 
partie  inférieure  de  la  pièce  mobile.  Pour  dégager  cette  der- 
nière ,  il  sufiBra  de  desserrer  la  vis  et  de  faire  ensuite  tourner 
l'étrier  autour  de  son  axe  supérieur,  qui  est  cylindrique,  pour 
faciliter  ce  mouvement;  et  la  partie  mobile  se  séparera  d'elle- 
même  par  son  propre  poids  de  la  partie  fixe.  On  effectuera 
de  cette  façon  très  facilement  le  nettoyage,  et  l'on  remettra 
ensuite  toutes  les  pièces  en  position. 

Ce  nouveau  système  de  siphon  pourra  avoir  telles  dimen- 
sions que  nous  jugerons  convenables,  mais  il  est  surtout  inté- 
ressant pour  le  cas  de  siphons  de  petit  modèle  applicables  aux 
éviers,  urinoirs,  postes  d'eau,  etc.;  il  sera  également  appli- 
qué avec  avantage  aux  conduites  d'eaux  ménagères  et  aux 
hiyaux  de  chute  de  water-dosets. 

Avec  ce  système,  on  supprime  l'emploi  du  jonc  ou  du  fil 
de  fer  pour  effectuer  le  dégorgement ,  ce  qui  avait  l'incon- 
vénient d'altérer  l'intérieur  du  siphon ,  le  pas  de  vis  du  bou- 
chon-regard et  de  déformer  parfois  le  siphon  lui-même. 


Brevet  n**  303353,  en  date  4u  j5  janvier  1890, 

A  MM.  RoffDEAïï  et  C^,  pour  éks  échafaudages  volants 
sur  rails. 

Pl.i. 

L'ëchafiiudage  (aisant  l'objet  de  cette  invention  est  destiné 
à  permettre  Taccès  facile  des  édifices  aux  ouvriers  chargés 
d'en  faire  la  réparation,  romementatioii,  et  est  spécialement 
applicable  aux  ponts  et  viaducs  pour  en  opérer  la  visite,  en 
faire  la  peinture,  etc. 

Cet  échafaudage,  de  dimensions  variables,  évite  de  foire 
des  échafaudages  suspendus  ou  roulant  sur  le  sol  coûtant  fort 
cher  et  très  encombrants. 

Nous  avons  att^nt  notre  but  en  employant  comme  mode 
de  suspension  et  de  transpof't  en  tous  sens  un  rail ,  ce  qui  est 
le  caractère  principal  de  notre  invention  et  qoi  nous  fiiit  loi 
donner  le  nom  d'échafaudage  volant  sur  rails. 

Le  dessin  montre  le  principe  et  en  détermine  les  éléments 
constitutifs. 

L'organe  principal,  le  rail  en  fer  ou  aotre,  est  amarré  d'ime 
façon  rigide  sur  toute  la  longueur  de  la  partie  a  explorer.  Ce 
mode  de  fixation  peut  varier  suivant  les  éléments  de  la  con- 
struction à  laqueik  le  travail  est  à  exécuter,  il  n'en  change  pas 
le  principe. 

Sur  ce  rail  peut  se  mouvoir  un  galet  k  gorge  A ,  adhérent  à 
une  tige  de  suspension  B  munie  d*une  chape  à  son  extrémité 
supérieure  C,  d'un  rouleau  mobile  D  placé  à  hauteur  variable, 
et  d'un  étrier  E  à  son  extrémité  inférieure,  pour  recevoir  le 
madrier  F  supportant  le  plancher  F  G. 

Selon  le  cas,  deux  ou  quatre  de  ces  tiges  de  suspensipa 
sont  nécessaires  pour  former  un  échafaudage,  et,  dans  ce 
dernier  cas,  les  deux  tiges  de  chaque  profil  de  l'échafiaiudage 
sont  reliées  entre  elles  par  des  liens  G. 

A  hauteur  d'appui ,  un  garde-fon  H  est  fixé  sur  les  tringles 
et  entoure l'écha&udage,  des  montants*/  le  supportent. 

Les  deux  madriers  F  supportant  le  plancher  F  G  sont  re- 
liés entre  eux  au  moyen  de  boulons  d'écartement  J,  ils  scml 
en  outre,  et  cela  pour  les  gnmdes  portées  seulement,  armés 
au  milieu  d'un  poinçon  L  et  d'un  tendeur  E  servant  à  em- 
pêcher la  flexion. 

Les  diverses  pièces  détaillées  ci-dessns  constituent  un  écha- 
fieiudage  complet  sur  lequel  un  ou  plusieurs  hommes  peuvent 
travailler.  Quant  au  mode  de  traction,  il  peut  s'effectuer,  soit 
au  moyen  de  leviets  agissant  sur  les  rails,  soit  au  moyen  de 
palans  placés  en  avant  à  dislance  et  agissant  sur  les  chapes 
des  tiges  de  suspension  ou  ailleurs. 

L'avantage  de  cet  échafaudage  est  appréciable  pour  les 
travaux  sur  surfaces  horizontales  ou  obliques,  telles  quecdles 
des  combles  et  plafonds  à  grande  hauteur  auxquelles  l'accès 
ne  serait  permis  qu'en  vertu  d'échafaudages  fort  coûteux,  fort 
lourds  et,  par  conséquent,  difficilement  transportables,  et 
qui ,  en  outre ,  partant  du  sol ,  empêcheraient  tout  travail  ou 
toute  installation  d'être  commencé  devant  eux  avant  leur 
passage.  Mais  le  cas  où  ces  échafaudages  vont  devenir  indis- 
pensables, à  moins  d'avoir  recours  à  de  grands  sacrifices  péat- 
niaires,  c'est  surtout  pour  la  visite,  la  réparation  et  la  pein- 
ture des  tabliers  méttiliques  des  ponts. 

Les  formes,  les  dimensions  et  les  matières  constitutives 
de  notre  échafaudage  peuvent  varier  suivant  les  applicatiou. 

C^est  ainsi  que  les  tringles  de  suspension  pourront  être 
supprimées  dans  les  constructions  du  genre  du  Palais  des 
machines  du  Champ-de-Mars,  dont  le  profil  des  charpentes 
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swa  assez  conskiérabie  pour  permettre  aox  ouvriers  de  tra- 
vailler à  Taise,  sans  qu'il  soit  nécessaire  déplacer  le  plancher 
de  i*échafaadage  en  contre-bas  des  brides  intrados,  des  fermes 
on  des  pannes.  Dans  ce  cas,  lesdites  brides  recevront  directe- 
ment les  rails,  lesqueb  supporteront  le  plancher  mobile  muni 
de  ses  galets,  qui  tourneront  autour  de  deux  axes  reliant 
les  madriers  entre  eux  à  leurs  extrémités.  Cet  échafaudage 
fora  également  partie  de  notre  invention  car,  nous  le  répétons, 
le  caractère  principal  de  cette  invention,  c*est  le  rail. 

Ce  rail  peut  être  en  fer,  acier,  bois  ou  autre,  il  peut  être 
un  rail  ordinaire  ou  de  n'importe  qudle  fabrication,  il  peut 
être  formé  par  un  fer  à  T,  par  un  fer  à  U,  ou  même  par  un 
simple  madrier;  le  principe  n'en  demeurera  pas  moins  le 
même;  le  galet  peut  être  en  fer,  en  bois  ou  autre,  il  peut  être 
remplacé  par  une  glissière  ou  par  un  patin;  les  madriers  for- 
mant solive  de  Téchafaudage  pourront  être  remplacés  par  des 
fers  à  T,  à  U,  ou  autres,  le  nouvel  engin  ne  fera  pas  moins 
partie  de  notre  invention. 

Les  applications  nombreuses  qu'on  peut  en  foire  en  font  un 
engin  utilisable  pour  tous  les  corps  de  métier  du  bâtiment, 
nous  revendiquons  donc  la  propriété  de  tout  échafaudage 
volant,  roulant  ou  glissant  sur  rails,  de  quelque  nature  qu'il 
sôit,  constituant  l'appareil  décrit  dans  le  présent  brevet  et  que 
nous  appdons  échafaudage  volant  sur  rails. 


Bbkvbt  n*  303563,  en  date  du  h  févrior  1890, 

A  MM.  MûLLER  et  Gbatz,  pour  un  appareil  fermant  au- 
tomatiquement les  fentes  sous  les  portes. 

PI.  I,  fig.  1  et  a. 

Une  porte  devant  tourner  autour  de  ses  gonds  et  se  mou- 
voir au-dessus  du  parquet  ou  des  dalles,  il  reste  généralement 
un  espace  vide  ou  fonte  entre  la  porte  et  ce  parquet 

La  porte  étant  formée,  cette  fente  reste  ouverte,  et  lair  (roid 
du  dehors  s'introduit  dans  les  maisons  et  dans  les  chambres. 

Le  but  de  cette  invention  est  de  fermer  hermétiquement 
ces  fentes. 

A  c^  e£fot,  nous  appliquons  sur  la  porte  un  appareil  h  mé- 
canisme très  simple;  ce  mécanisme  t>ouche  automatiquement 
la  fente  sous  la  porte,  quand  cdie-ci  est  fermée. 

L*appareii  même  se  compose  d'une  boite  en  tôle  A  A'  A*  A\ 
qui  s'applique  sur  toute  ia  largeur  de  la  porte;  la  hauteur  de 
cette  l>olte  est  d'environ  10  centimètres,  et  la  profondeur  de 
i**5.  Ces  dimensions  peuvent  d'ailleurs  varier  suivant  les  di- 
mensions des  portes  et  les  circonstances. 

Cette  boite  ne  sert  qu'à  fixer  et  à  cacher  le  mécanisme, 
^le  s'applique  sur  le  lambrequin  inférieur  de  la  porte  jusqu'au 
ras  du  sol. 

Dans  la  botte  se  trouve  une  tringle  B,  qui  est  sollicitée  dans 
le  sens  de  la  petite  flèche  a  par  un  ressort  a  boudin  C,  et 
dans  le  sens  de  la  petite  flèche  6  par  k  chainette  D. 

A  eetle  tringle  sont  fixés  deux  petits  leviers  coudés  E  et  E*, 
topmant  respectivement  autour  des  pivots  0  et  C  et  portant 
à  leur  autre  extrémité  respectivement  les  tirants  F  et  F. 

A  ces  tirants  F  et  F'  on  fixe  la  pièce  H,  qui  est  un  cadre 
métallique  ayant  la  longueur  de  la  boité  et  qui  porte  une 
bande  H,  en  caoutchouc,  en  feutre  ou  toute  autre  matière. 
Quand  la  porte  est  fermée,  la  bande  R  vient  s'appliquer  de 
toute  sa  longueur  sur  le  parquet  pour  former  ainsi  l'espace 
'laissé  entre  la  porte  et  le  parquet.  Quand  la  porte  est  ouverte 
la  tringle  sollicitée  par  le  ressort  à  tHMidin  se  trouve  dans  la 
position  fig.  a. 

Brevets.  —  1890.  —  Tome  LXWII  (nouv.  série). 


La  bande  de  caoutchouc  R  s'est  rdevée,  elle  est  entière- 
ment rentrée  dans  la  boite  et  ne  saurait  frotter  sur  le  parquet. 

Quand  la  porte  se  ferme,  fig.  1,  la  chainette  D  sollicite  la 
tringle  dans  le  sens  contraire,  les  leviers  coudés  jouent  au- 
tour de  leurs  pivots,  la  pièce  H  s'abaisse  et  la  bande  de  caou- 
tchouc R  vient  boucher  l'interstice  resté  entre  le  dessous  de 
la  porte  et  le  parquet. 

En  cas  de  nécessité,  cet  appareil  peut  également  être  ap- 
pliqué aux  lambrequins  supérieurs  des  pointes  et  même  aux 
fenêtres. 

Le  levier  M,  la  chainette  F  et  la  vis  de  réglage  F  servent  à 
régler  tout  le  mécanisme,  de  manière  que  l'abaissement  de 
la  pièce  H  ait  toujours  lieu  au  moment  voulu  et  qu'elle  ne 
descende  que  de  la  hauteur  nécessaire. 

Nous  revendiquons  donc  un  appareil  ou  mécanisnie  comme 
nous  venons  de  le  décrire,  s'appliquent  sur  les  lambrequins 
d*une  porte  et  fermant  ou  ouvrant  automatiquement  par  le 
mouvement  de  la  porte  même  les  interstices  entre  celle-ci  et 
le  parquet  ou  les  chambranles. 

ADDmoN  en  date  du  9  mai  1890. 

Pi.  I,  fig.  3  et  4. 

Dans  le  brevet,  nous  avons  décrit  un  appareil  s'appiiquant 
sur  les  portes  et  ayant  pour  but  de  fermer  automatiquement 
les  fentes  sous  les  portes.  Nous  avons  introduit  dans  notre  in- 
vention certains  perfectionnements  que  voici  : 

Au  lieu  d'un  seul  œillet  en  a  destiné  à  fixer  la  chainette  à 
la  tringle  t,  cette  dernière  porte  un  second  œillet  en  a,  et 
dans  la  tringle  se  trouve  un  renfoncement  destiné  à  recevoir 
la  pièce  mobile  a*  qui  fait  également  descendre  le  bourrdet 
quand  on  tire  la  tringle  en  sens  inverse.  De  cette  façon ,  le 
mécanisme  peut  servir  iildifiéremment  pour  toutes  les  portes 
s'ouvra nt  soit  à  droite,  soit  à  gauche. 

On  peut  encore  remplacer  ia  chainette  par  un  bouton  b 
vissé  aux  bouts  delà  tringle;  la  vis  sert ,  dans  ce  cas ,  à  régler 
le  mécanisme  de  manière  que  rabaissement  du  bourrelet  ait 
toujours  lieu  au  moment  voulu  et  ne  descende  que  de  la  hau- 
teur nécessaire,  c'est-à-dire  que  le  bouton  vissé  remplit  les 
m^nes  fonctions  qiie  la  vis  de  réghige  quand  on  emploie  une 
chainette. 

Quand  la  porte  se  ferme,  le  bouton  6  presse  contre  les 
chambranles  des  portes,  et  le  bourrelet  fait  sou  mouvement 
descendant  et  vient  fermer  la  fente  sous  la  porie. 

Le  bourrelet  automatique  peut  aussi  s  adapter  à  toute  es* 
pèce  de  porte,  aussi  bien  quand  celle-ci  est  placée  entre  les 
montants,  ou  bien  extérieurement,  en  appliquant  soit  la 
chainette  avec  vis  de  réglage,  soit  iè  bouton  vissé. 

Nous  revendiquons  donc  les  perfectionnements  apportés  à 
notre  brevet,  ayant  pour  but  de  pouvoir  appliquer  le  méca- 
nisme indistinctement  à  toute  espèce  de  porte. 


BiiEVBT  n*  205701,  en  date  du  11  février  1890, 

A  M.  Oic^SE,  pour  des  perfectionnements  aux  coulisses 
€i  châssis  de  fenêtres. 


(Extrait.) 


W.  IL 


Cette  invention  se  rapporte  à  la  classe  d'attaches  de  fenêtres 
destinées  h  permettre  l'enlèvement  partiel  ou  la  disjonction 
du  châssis  de  la  croisée  pour  faciliter  le  nettoyage,  le  vitrage 
et  la  peinture  de  l'extérieur  de  la  fenêtre* 
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Le  but  principal  de  cette  invention  consiste  à  permettre  au 
châssis  d^osciller  sur  des  arCiculatîons  tea4>oraîres,  ce  qui  (ait 
que  ropérateur  sera  totalement  débarrassé  dn  pcdds  dadit 
châssis.  Celui-ci  osciliera  en  substance  de  la  même  manière 
qu*une  porte,  permettant  ainsi  de  nettoyer  la  surface  exté- 
rieure aussi  bien  que  k  sur&ce  intérieure  de  la  fenêtre  à  Hd- 
térieur  du  bâtiment. 

Un  autre  but  connste  à  permettre  à  on  des  châssis  ou  aux 
deux  châssis  d*osctlier  sur  des  artieuiatîom  temporaires d*uiie 
espèce  telle,  qu'elles  n*entra vent  pas  le  fonctionnement  par* 
foit  des  châssis  quand,  dans  leurs  positions  normales,  aies 
sont  suspendues  par  les  poids  desdits  châssis. 

L'invention  a  encore  pour  bat  de  permettre  la  disjoatttoa 
des  cordes  de  châssis  des  châssis  mêmes  et  de  prodttire  la 
projection  simultanée  des  articulations  temporaires,  sur  les- 
quelles le  châssis  sera  porté ,  ainsi  qu'à  renverser  ces  coad^ 
tions,  c'est-à-dire  à  attacher  de  nouveau  les  cordes  aux  châs- 
sis et  À  retirer  les  articubtions,  rétablissant  ainsi  le  châssis 
dans  sa  condition  normale,  suspendu  sm*  la  corde  de  châssis. 

Elle  a  encore  pour  but  de  permettre  d'éloigner  le  montant- 
guide  et  de  retirer  le  montant  mobile,  afin  que  le  châssis, 
comme  un  tout,  puisse  agir  sur  ses  articulations  simultané- 
ment avec  le  détachement  de  la  corde  de  châssis  et  rarlicdla- 
tion  du  châssis* 

J'obtiens  ces  résultats  au  moyen  des  mécanismes  montrés 
au  dessin. 

Fig.  1,  perspective  d'un  châssis  et  d'une  croisée  de  fenêtre 
auxquels  mon  invention  estapplîquée.  Le  châssis  inférieur  est 
actionné  intérieurement  sur  ses  articulations,  et  le  châssis  est 
monté  dans  sa  position  normale  par  les  cordes  de  châssis. 

Fig.  3 ,  vue  similaire  montrant  le  châssis  supérieur  descendu 
et  porté  intérieurement  sur  ses  articulations  et  le  châssis  infé- 
rieur monté  et  suspendu  snr  sa  corde  et  suflSsamment  monté 
pour  permettre  la  manœuvre  libre  du  châssis  inférieur  sur  ses 
articulations. 

Fig.  3,  coupe  verticale  centrale  prise  à  travers  le  châssis 
inférieur.  EUe  représente  cdui-ci  porté  sur  ses  articulations, 
les  cordes  en  étant  disjointes  et  le  châssis  étant  prêt  à  pivoter 
vers  l'intérieur  sur  ses  articulations. 

Fig.  4,  vue  similaire  à  travers  le  châssis  si>péi*ieur,  repré- 
senté comme  étant  descendu  sur  l'articulation  inférieure^  mais 
juste  avant  le  détachement  de  la  corde  et  la  projection  de  l'ar- 
ticulation supérieure. 

Fig.  5,  perspective  des  fermetures  de  Tarticolation  supé- 
rieure et  des  détacheurs  de  corde  de  châssis  à  employer  d*un 
côté  de  la  fenêtre  seulement. 

Fig.  6,  coupe  verticole  suivant  6-6,  ûg,  8,  vue  dans  la  di^ 
rection  indiquée  par  les  flèches^  Elle  montre  l'articulation  supé- 
rieure projetée  et  s'engageant  avec  le  rail  de  châssis,  le  mon- 
tant mobile  étant  retiré. 

Fig.  7,  vue  similaire  montrant  rarticuktion  retirée  et  le 
montant  mobile  projeté  dans  sa  position  normale. 

Les  lignes  pointillées  indiquent  un  mouvement  plus  éloigne 
du  bloc  d'articulation,  afin  de  permettre  de  détacher  le  mon- 
tant mobile  de  la  croisée. 

Fig.  8,  élévation  postérieure  de  l'articulation  supérieure  et 
du  déiacheur  de  la  corde  de  châssis  dans  la  position  indiquée 
fig.  5  et  7. 

Fig-  9*  vue  détaillée  montrant  la  manière  d'attacher  et  de 
fixer  le  montant-guide  pour  le  châsiM  inférieur  en  position , 
quand  le  châssis  dans  sa  position  nornaale  est  suspendu  aux 
cordes,  les  lignes  painiittées  indiquaiit  le  mouvement  des 
parties  quand  la  corde  est  détadhée  et  les  larticulstions  prbje^ 


tées,  ce  qui  permet  de  détacha  et  d'enlever  le  mestaot* 
guide. 

Fig.  10,  coupe  détaillée  du  Moc  d'articulation  inférieur  àm 
côté  correspondant  avec  le  bloc  d'articulation  supérieur,  qiâ 
n'est  pas  garni  d'un  dëtacheur  de  corde  de  châssis. 

Fig.  11,  vue  sectionale  montrant  le  détacheurde  corde  de 
châssis  au  côté  in£érienr  opposé  de  la  croisée  au  moment  mm 
il  détache  la  corde  du  châssis ,  ce  détacheur  n'étant  pas  «c^ 
compagne  d'une  articulation. 

Fig.  la,  coupe  détaillée  des  porte*moiitanti<g«ides  et  mon- 
tants mobiles  placés  près  du  bû  de  la  croisée,  du  même  côté 
que  le  détacheur  de  corde  de  châssis,  dont  il  vient  d*èlre ques- 
tion, non  accompagnés  soit  d'un  détacheur  de  corde,  soit 
d'une  articulatioa. 

Fig.  i3,  coupe  longitudinale  détaillée  suivant  i3-iS,  fif.  3. 

Fig.  i4«  coupe  verticale  détaillée  suivant  i4*i4«fig*  i3. 

Fig.  i5 ,  perspective  détaillée  de  la  partie  supériem^  d*uii 
rail  de  châssis  garni  d'une  douille  à  articulation,  destinée  à 
recevoir  l'articulation  supérieure. 

Fig.  i5,  détail. 

Les  attaches  comprises  dans  mon  invention,  néoeasaires  k 
un  seul  châssis  de  fenêtre  douUe,  aoot  divisées  en  qiiatE>e 
parties  À,B,C,D, placées  respectivement,  comme  il  est  indi- 
qué au  dessin:  les  deux  premières,  vers  le  centre  de  la  croisée, 
forment  l'extrémité  supérieure  du  rail  latéral  du  châssis  infé- 
rieur, tandis  que  les  deux  dernières  sont  placées  vers  le  bas 
de  la  croisée ,  en  ùaot  des  extrémités  inférieures  des  rails  de 
châssis  inférieurs. 

Les  parties  i<,  C  constituent  les  articulations  temporaires ,  tant 
pour  le  châssis  supérieur  que  pour  le  châssis  inférieur.  Sur 
elles,  l'un  des  deux  châssis  peut  pivoter  vers  l'intérieur,  ou,  eo 
fait,  les  deux  pourraient  pivoter  sur  ces  articulations  vers 
l'intérieur  en  même  temps,  mais  le  fonctionnement  d'un 
châssis  en  même  temps  est  préférable  poilr  la  ûicilitë  du  net- 
toyage. Les  parties  B,  D  servent  simplement  à  d^acfaei*  les 
cordes,  tant  dn  châssis  supérieur  qne  du  châssis  inférieur, 
quand  ib  reposent  sur  les  articulations  et  également  à  retirer 
et  enlever  le  montant  mobile  et  le  montant-guide  de  cette 
partie  du  châssis,  afin  que  le  châssis  puisse  pivoter  à  l'inté- 
rieur; ces  parties  servent  également  à  rétablir  et  fixer  les 
montants  mobile  «t  guide  en  position,  après  le  retour  des 
châssis,  de  manière  à  constituer  pour  ces  derniers  les  guides 
ordinaires. 

Chacune  de  ces  quatre  parties  difiWe  des  autres,  et  ce  né- 
cessairemeèt,  perce  que  la  partie  À,k  cauae de  sa  fiositioii, 
est  celle  qui  a  te  plus  à  faire,  attendu  qu'diedoit  actionner  k 
montant  mobile,  le  montant-guide^  les  articulations  sopé- 
rieures,  et  d^acher  les  cordes  dans  les  deux  châssis,  tandlis 
que  la  partie  B  n'a  qu'à  détacher  la  corde  de  ce  côté  et  à  ac- 
tionner les  montants-guide  et  mobile,  aucune  articulation 
n'étant  nécessaire  de  ce  côté. 

D'un  autre  côté,  la  partie  C  produit  les  articulatioBS  in£â- 
rieures  pour  les  deux  diâssis  et  actionne  les  montants  mo- 
bile et  guide,  ce  qui  est  la  limite  de  ces  fonctîoas,  tandis  que 
la  partie  restante  D  n'a  qu'à  actionner  les  nrantants^^e  et 
mobile,  aucune  articulation  n'étant  néêessaire  de  ce  oôté,  et 
aucun  détacheur  de  corde  n'étant  nécessaire  de  l'un  Ou  de 
l'autre  côté  de  fond  de  la  croisée. 

Ceci  étant  compris,  nous  expliquerons  d'aborâ  la  manière 
de  manoeuvrer  les  châssis,  et  ensuite  nons  décrirons  en  détail 
le  mécanisme  au  moyen  duquel  s'efifoctne  cette  opération,  en 
prenant  séparément  chacune  de  ces  quatre  parties. 

Supposons  d'abord  que  les  châssis  se  trouvent  à  leur  posi- 
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tlon  normale  dans  le  ehàssis,  \e  montant  uH>biie  et  le  montanU 
guide  s*étendant  sans  iuterraptîon  du  sominet  k  b  base  de  la 
crokée,  comme  d*ordinaire,  afin  de  former  les  guide»  des 
efaàssia  quand  on  les  monte  ou  quand  on  les  descend.  Il  s'agît, 
en  premier  lieu,  de  monter  le  cbàstis  inférieur  légèrement 
«Q-desêus  du  plan  des  parties  inférieures  C,  D,  après  quoi ,  la 
partie  C  eat  actionnée  de  manière  à  projeter  Tarticulation 
inlérieure  ou  plutôt  les  chevilles  de  l'articulation,  dont  cha- 
cune est  couchée  légèrement  vers  t*un  des  côtés  du  centre  des 
rainure»  dans  lesquelles  les  deux  châssis  fonctimMient 

Le  châssis  étant  garni  d*nae  doniUe  à  son  rail  de  fond  ett 
alors  descendu  jnsqu  a  ce  qne  la  dkeville  de  Tarticulation  entre 
dans  lachle  dowHe,  qui  constitue  un  suppwt  pour  le  châssis. 

Au  moment  même  de  la  projection  de  Tarticulation ,  Tex- 
trémtté  inférieure  du  montant  mobile  est  retirée  dans  le  com- 
partiment à  niveau  de  la  surface  deoeliii<i ,  et  Textrémiié  in- 
Cérieureda  montant-guide  est  dégagée,  de  sorte  qu'elle  pexA 
ètte  déiaeètée  de  la  croisée. 

Il  s'agit  eoauite  de  faire  fonctionner  la  partie  À ,  de  manière 
à  projeter  les  chevilles  supérieures  de  TarUculation  dana  le 
retrait  formé  dans  le  rail  à  châssis,  constituant  ainsi  Tarticu- 
lation  complète  pour  le  châssis. 

Pendant  que  cette  opération  se  fait,  Textrémité  supérieure 
ds  monlaait  mobile  est  retirée  dans  la  croisée  correspondant 
avec  Textrémilé  inférieure,  et  l'extrémité  supéneore  du  mon- 
tant^fuîde  est  dégagée  de  la  même  manière  «  et  peut  nMÙnte- 
Mint  être  immédiatement  détachée  du  châssis.  Il  est  entendu 
qne  la  moitié  inférieure  seulement  du  montant  mobile  et  du 
montanl-giiide  est  actionnée,  la  moitié  supérieure  étant  fixée 
en  position  d'une  manière  permanente.  De  même,  au  moment 
oè  se  produit  la  projection  de  rarticulation  supérieure,  la 
corde  est  détachée  du  châssis  etmatatenase  de  DMinière  que  le 
poids  ne  puisae  tomber,  et  se  troonre  en  même  temps  en  posi- 
tion pour  être  de  nouveau  attadiée  au  châssis,  quand  fl  est 
ramené  à  sa  position  normale. 

A  s'agit,  en  troisième  lieu,  de  &ire  fonctionner  la  partie  B, 
qui  détache  la  corde  de  ce  côté  du  châsais  et  retire  simuHa- 
némeni  le  montant  mobile,  tout  en  dégageant  l'extrémité  su- 
périenre  du  montant-guide. 

En  dernier  lieu,  il  s'agit  du  fonctionnement  de  la  partie  D, 
qui,  simultanément,  retire  l'extrémité  inférieure  du  montant 
mobSe  et  dégage  Textrémîté  inférieure  du  montant-guide,  ce 
dernier  pouvant  maintenant  être  détaché  de  la  croisée,  conmie 
l'était  la  partie  correspondante  du  côté  opposé  de  la  croisée. 
Aforsiedîâssis,  étant  entièrement  porté  par  les  parties  A,  C, 
peut  pivoter aur  ses  articulations,  comme  il  est  clairement  in- 
diqué fig.  11. 

Quand  on  ramène  le  châssis  infémeur  à  sa  position  normale, 
le  contraire  se  produit  exactement  de  la  même  manière,  les 
cordes  étant  de  nouveau  attachées  par  les  parties  i,  B,  et  les 
articolations  étant  retirées,  de  manière  à  permettre  l'ascension 
dn  châssis  dans  les  ramures  conductrices  ordinaires;  mais, 
quand  on  désire  Ceâre  fonctionner  le  châssis  sopérieiv  tmm^ 
diatement  après  que  le  châssis  inférieur  a  fonctionné  et  a  été 
remis  dans  sa  position  normale,  les  parties  C,  D  ne  doivent 
pas  être  noancsuvrées,  les  parties  ;I«B  étant  suffisantes  pour 
attacher  les  cordes  a«  châssis  inférieur,  pour  retirer  les  art»* 
eulstions  et  permettre  l'ascension  do  châssis  de  devant  â  la 
partie  supérieure  de  la  croisée,  comme  il  est  indiqué  fig.  9. 

Ensuite  le  châssis  supérieur  sera  descendu  sur  rarticula- 
tion inférieure  produite  par  la  partie  C.  Les  parties  i  >  B  se- 
ront de  nouveau  actionnées  éct  manière  â  détacher  les  cordes 
de  châsak,  â  projeter  Tarticulation  supérieure  et  â  retirer  les 


montants  mobiles,  après  qnoi  le  châssis  inférieur  peut  pivoter 
sur  les  articulaUons  en  position  pour  le  nettoyage  du  côté  ex- 
térieur de  la  fenêtre,  comme  fig.  a. 

Le  fonctionnement  de  mon  invention  étant  compris,  je  dé- 
crirai maintenant  les  parties  en  détail,  en  ciunmençant  par  la 
partie  A,  qui  est  représentée  en  détail  fig.  5,6,  7,  8,  9,  i3 
et  \k.  Referons-nous  maintenant  à  ces  figures. 

E,  compartiment  rectangulaire,  de  préférence  en  métal,  et 
destiné  â  être  enfoncé  dans  la  croisée,  comme  fig.  1  et  a,  dans 
ieq«el  tourne  un  arbre  horizontal  F,  passant  transversale- 
osent  â  travers  le  compartiment,  et  parall^ement  â  la  surface 
intérieure  de  la  croisée  de  fenêtre.  Sur  cet  arbre  se  trouve 
fixée  une  paire  de  bras  radiaux  G  se  tenuinant  à  leurs  ex- 
trémités libres  en  chevilles  E  à  angle  droite  qui  constituent 
l'articulation  supérieure  du  châssis  et  sont  destinées  à  entrer 
dans  les  douilles  /  pratiquées  dans  le  bord  du  rail  de  châssis 
vers  son  sommet,  au  moyen  d'ane  pièce  de  fonte  fraisée  j  ou 
de  tonte  antre  manière  connue  et  commode,  ladite  pièce  de 
fonte  fournissant  également  une  douille  K  pour  la  réception 
d'une  tige  transversale  et  d'un  bouton  obloog  L ,  attaché  & 
1  extrémité  de  la  corde  de  châssis,  cette<i  se  trouvant  dans  la 
rainure  N,  s'ëtendant  de  cette  douille  â  Textrémité  supérieure 
du  rail  de  fenêtre,  ledit  bouton,  quand  il  se  trouve  dans  la 
douille  K,  fermant  l'extrémité  inférienrede  la  rainure  et  étant 
ainsi  tenu  en  position  dans  le  rail  de  châssis. 

Les  chevilles  d'articulation  dont  il  a  été  question  plus  haut 
sont  destinées,  quand  l'arbre  est  partiellement  tourné,  â  os- 
ciller en  avant  et  vers  le  bas,  et  s'ëtendant  au  delà  de  la  sur- 
face de  la  croisée  de  foaêtre,  de  manière  à  entrer  dans  la 
douille  de  châssis. 

Cette  douille  et,  par  suite  la  cheviHe,  â  cause  de  la  position 
nécessairement  centrale  de  ki  corde  de  châssis,  est  disposée 
d'un  côté  du  rail  du  centre  de  châssis,  comme  il  est  indiqué 
fig.  8,  i5  et  i5,  la  tige  tnnsversale  on  le  bouton  de  la  corde 
de  châssis  se  trouvant  dans  la  douille  du  rail  de  châssis,  im- 
médiateDient  en  dessons  de  la  douille  de  cheville  dudit  rail. 

Afin  d'enlever  cette  tige  transversale  ou  ce  bouton  de  la 
douille  et  de  détacher  ainsi  la  corde  du  châssis ,  il  se  trouve 
égaleoDent  sur  l'arbre  F  deux  paires  de  doigts  partant  d'une 
pièce  de  fonte  rigidement  attachée  a  la  croisée ,  disposés  de 
manière  â  entrer  dans  k  plaque  dedouille  en  même  temps  que 
la  dieville  et  écartant  la  corde  de  diâssis,  de  sorte  que  lors- 
que l'arbre  est  tourné  suffisamment  pour  insérer  entièrement 
la  cheville  dans  sa  dovitte,  ces  doigts  auront  pris  le  bouton  de 
la  corde  et  l'auront  enlevé  de  sa  douille  et  porté  au  ddâ  du 
plan  du  rail  du  châssis. 

Ainsi  ce  dernier  est  maintenant  tibre  de  se  mouvoir  sans  en 
être  empêché  par  la  tension  de  1»  corde,  et  cette  corde  est 
tenue  de  manière  que,  non  senlemmit  le  poids  de  châssis 
tombe,  mais  qu'il  se  melte  en  position  pour  être  réintroduit 
dans  sa  douille,  au  moment  où  la  cheville  d  articulation  est 
retirée,  comme  fig.  8. 

Il  est  naturellement  ente ùdu  qu'une  des  chevilles  et  une 
paire  de  doigts  fonctionnent  sur  le  châssis  inférieur,  et  les 
autres  sur  le  châssis  supérieur,  quand  il  est  descendu  en  po- 
sition pour  pivoter  sur  les  articulations. 

Le  compartiment  E  est  également  garni  à  sa  surface  d'une 
paire  d'ouvertures  oMongues  O,  plus  larges  que  les  doigts  N  et 
â>  travers  lesquefles  le  bouton  de  la  corde  de  châssis  est  tiré  â 
l'intérieur  du  compartiment  par  iesdits  doigts. 

Afin  de  produire  un  moyen  pour  fermer  cette  ouverture 
oblonguc,  la  pièce  de  fonte  supportant  les  doigts  s'étend  vers 
le  bas  et  est  garnie  d'une  extrémité  transversale  ou  en  forme 
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de  T  màrquëe  P,  laquelle  est  destinée  à  s^adapter  d*iine  ma- 
nière commode  dans  Touvertnre  et  la  fente  quand  les  parties 
sont  dans  leurposition  normale,  mais  elle  se  meut  vers  Tinté- 
rieur  au  moment  du  mouvement  descensionnei  des  doigts  et 
laisse  ainsi  les  ouvertures  libres  pour  le  passage  des  boutons. 

Le  montant  mobile  Q  et  le  montant-guide  R,  dont  la  posi- 
tion relative  et  le  fonctionnement  sont  plus  clairement  indiqués 
6g.  6,  9  et  1 3,  et  qui  constituent  les  guides  des  châssis  pour 
les  monter  et  les  descendre,  sont  composés  chacun  de  deux 
parties,  attendu  qu'ils  sont  divisés  juste  au-dessus  du  centre 
de  la  croisée.  H  est  évident  qu'ils  doivent  être  enlevés  de  la 
Yote  des  châssis  avant  que  ceux-ci  ne  puissent  pivoter  sur 
leurs  articulations. 

Ponr  effectuer  ceci,  Tarbre  E  est  également  garni  d'une 
paire  de  crochets  S,  T.  La  partie  actionnante  du  premier  est 
concentrique  par  rapport  au  centre  de  l'arbre  et  disposée  pour 
s'engager  avec  un  oeillet  S\  attaché  à  la  surface  de  derrière 
du  montant-guide  R,  et  projeter  à  travers  une  ouverture  il' 
pratiquée  dans  la  face  du  compartiment  chaque  fois  que 
farbre  est  tourné,  de  manière  à  retirer  les  articulations  et  pla- 
cer toutes  les  parties  dans  leur  position  normale,  car  à  ce  mo- 
ment, le  montant-guide  est  solidement  fixé  et  ne  peut  être 
détaché  de  la  croisée  avant  que  l'arbre  ne  soit  tourné  dans  la 
position  indiquée  par  des  lignes  pointiUées,  6g.  9. 

A  ce  moment,  les  chevilles  articulées  sont  projetées,  et  la 
corde  de  châssis  ainsi  que  la  fenêtre  prêtes  à  pivoter  sur  les 
articulations. 

L  antre  crochet  T  est  courbé  excentriquement  par  rap- 
port â  l'axe  de  l'arbre  F  et  fonctionne  comme  une  came. 
Il  est  destiné  à  s'engager  avec  un  oeillet  T  attaché  au  bord 
intérieur  du  montant  mobile  et  ce,  à  tout  moment,  que  les 
articulations  soient  projetées  ou  qu'elles  soient  rdiées  dans 
le  compartiment.  Il  est  disposé  de  telle  façon  que ,  lorsque  les 
articulations  sont  projetées,  la  came  retire  le  montant  mo- 
bile dans  la  croisée  à  travers  la  rainure  y  pratiquée  dans  le 
compartiment  E,  de  sorte  que  son  bord  extérieur  se  trouvera 
de  niveau  avec  la  surface  delà  croisée  et  n'empêchera  ainsi  d'au- 
cune façon  le  fonctionnement  du  châssis  sur  ses  articulations. 
Mais  quand  l'opération  est  renversée,  et  quand  les  chevilles 
sont  retirées  dans  le  compartiment,  l'action  de  came  qu'effec- 
tue le  crochet  7  est  renversée  et  force  le  montant  mobile  à  se 
projeter  au  delà  de  la  surface  de  la  croisée,  parallèlement  à  la 
portion  fixe  restante  du  montant  mobile,  et  sera  ainsi  en  po- 
sition normale  pour  remplir  ses  fonctions  ordinaires,  qui  con- 
sistent à  guider  les  châssis,  lorsqu'on  les  monte  ou  qu'on  les 
descend. 

Si,  toutefois,  pour  un  motif  quelconque,  on  désire  détacher 
entièrement  le  montant  mobile  du  châssis ,  mais  surtout  quand 
le  montant  mobile  n  primitivement  été  mis  en  position ,  on 
procède  comme  suit  : 

On  fait  faire  â  l'arbre  un  tour  en  plus  au  delà  de  la  posi- 
tion normale  dans  laquelle  il  est  ordinairement  fixé  par  les 
mécanismes  décrits  ci-après. 

Ainsi  leaparties  sont  poussées  dans  la  position  indiquée  par 
des  lignes^pwitillées  à  la  figure  7,  le  crochet  T  est  entière- 
ment dégagé  de  l'cBillet  T,  et  alors  le  montant  mobile  peut 
être  détaché  de  la  croisée. 

Passons  au  fonctionnement  et  à  la  manœuvre  des  parties 
restantes  B,  C,D  des  attaches  de  fenêtres.  Celles-ci  sont  siiti- 
plement  des  modifications  des  mécanismes  qui  viennent  d'être 
décrits,  c'est-à-dire  que  chacune  des  parties  n'a  qu'une  por- 
tion de  toutes  les  parties  comprises  dans  la  partie  A,  suivant 
leplacemeafét  la  fonction  de  ladite  partie, dont  la  manœuvre 


est  toutefois  identique  à  celle  de  la  pariie  qui  vient  d'être  dé- 
crite. Par  exemple,  la  partie  B,  représentée  en  détail  R^.  11 
et  placée  au  côté  opposé  de  la  croisée  de  fenêtre  à  une  haii« 
teur  correspondant  avec  la  partie  A ,  ne  comprend  que  la  corde 
de  châssis,  les  doigts  détacheurs  qui,  à  cette  figure,  sont  indi- 
qués par  a,  le  montant  mobile,  le  crochet  à  came  h  correa* 
pondant  avec  le  crochet  7  de  la  partie  i  »  et  un  crochet  cor- 
respondant au  rochet  S  pour  le  montant-guide,  qui  n'est  pas 
représi*nté  en  détail,  le  tout  étant  attaché  à  un  arbre  à  rota« 
lion  c,  correspondant  à  l'arbre  F  de  ta  partie  A.  Les  doigts 
détacheurs  a  agissent  sur  un  bouton  de  corde  d  >  exactement 
de  la  même  manière  que  les  parties  correspondantes  sur  la 
partie  A ,  comme  le  font  toutes  les  autres  parties  décrites  pins 
loin. 

La  partie  C,  qui  est  placée  vers  le  bas  de  la  croisée  sur  le 
même  côté  que  la  partie  A,  comme  il  est  indiqué  en  détaâ, 
fig.  10,  ne  comprend  que  le  bras  radial  e,  correspondant  avec 
le  bras  G  de  la  partie  A  portant  la  cheville  articulée  f,  un^ 
crochet  à  caibe  g  pour  actionner  l'extrémité  inférieure  du 
montant  mobile  et  un  crochet  pour  actionner  l'extrémité  in- 
férimire  du  montant-guide  R,  correspondant  avec  le  crochet 
S,  toutes  ces  parties  étant  attachées  à  un  arbre  de  rotation  k 
correspondant  avec  l'arbre  F  de  la  partie  E. 

Le  fonctionnement  et  la  manoeuvre  de  toutes  ces  parties 
sont  identiques  à  ceux  des  détails  correspondants  de  la  partie 
A ,  sauf  que  la  cheville  monte  et  se  projette  vers  le  haut,  s'en- 
gageant  avec  une  douille  dans  rextrémité  inférieure  du  rail 
de  châssis,  au  lieu  de  se  projeter  vers  le  bas,  comme  dans  la 
partie  A, 

La  partie  D,  placée  du  côté  opposé  de  la  croisée  vers  le  bas 
de  ceUe^ci,  et  représentée  en  détail  fig.  la ,  ne  comprend  qu'un 
crochet  à  came  i  pour  actionner  le  montant  mobile  et  le  cro- 
chet j  pour  actionner  le  montant-guide;  ces  deux  arbres  étant 
attachés  à  un  arbre  de  rotation  k  correspondant  avec  Tariire 
F  de  la  partie  A. 

Le  fonctionnement  de  ces  parties  est  identique  à  celui  des 
parties  correspondantes. 

Je  puis  constater  ici  que  les  parties  B,  D  ne  sont  pas  gar- 
nies d'articulations ,  parce  que  celles-ci  ne  sont  nécessaires 
que  d'un  côté  du  châssis,  et  que  les  parties  C,Dne  sont  pas 
garnies  de  détacheurs  de  cordes,  parce  que  les  cordes  ne  vont 
jamais  en  dessous  des  parties  supérieures  A ,  B;  l'emploi  d*une 
de  ces  parties  constituerait  un  double  emploi  inutile. 

De  la  description  qui  précède,  on  comprendra  que  chacune 
des  quatre  parties  ^4,  B,C,D  h  deux  positions  dans  lesqudles 
die  est  fixée  temporairement:  l'une,  la  position  normale,  dans 
le  châssis,  quand  les  deux  châssis  se  trouvent  dans  leur  posi* 
lion  normale ,  et  l'autre ,  quand  elle  est  projetée  du  oompaKi- 
ment,  c'est-à-dire  quand  on  désire  fiiire  agir  l'un  des  châssis 
sur  ses  articulations. 

Afin  de  fixer  ces  parties  dans  ces  deux  positions ,  je  monte 
sur  chacun  des  ari^res  rotatifs  F,c,  h,k  un  disque  métallique/, 
plus  dairement  indiqué  fig.  0,9,  i3  et  i4,  disque  garni  de 
deux  trous  m,  destiné  et  disposé  pour  être  engagé  par  une 
tige  actionnée  par  un  ressort  portant  et  fonctionnant  à  travers 
la  croisée ,  ladite  tige  étant  normalement  actionnée ,  de  ma- 
nière à  se  projeter  vers  l'intérieur  à  travers  lesdits  trous,  au 
moyen  d'un  ressort  en  spirale  o  passé  sur  la  tige  et  confiné 
entre  un  coude  sur  cette  tige  et  la  croisée  dans  laqudk  la  tige 
fonctionne.  Le  bout  extérieur  de  cette  tige  est  garni  d*une 
poucette  pour  fadliter  le  retrait  de  la  tige  et  surnaonterla 
tension  du  ressort  chaque  fois  qu'on  désire  changer  la  posi- 
tion de  l'arbre  et  des  mécanismes  qui  Taccompi^ent. 
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Lea  trous  m  sont  disposés  de  telle  façon ,  que  la  tige  se  pro- 
jette dans  Tnn  d'eux  et  fixe  effectivement  Tarbre  contre  tout 
mouvement  de  rotation  dans  une  direction  quelconque  quand 
les  parties  sont  dans  une  position ,  soit  dans  la  position  nor- 
male retirée^  tandis  que  l'autre  trou  correspond  avec  in  pcnnte 
et  la  reçoit  quand  les  parties  arrivent  a  leur  position  exté- 
neure  ou  proietée.  H  suffît^ quand  on  désire  changer  la  posi- 
tion des  parties,  de  dégager  la  tige  du  trou  et  de  tourner 
l*arbre. 

Pendant  ce  mouvementée  rotation,  la  tige  peut  être  aban- 
donnée et  glissera  automatiquement  dans  l'autre  trou,  qoand 
elle  auca  été  amenée  à  correspondre  avec  ce  dernier. 

L  arbre  est  de  préférence  forcé  à  fonctionner  par  une  clef 
détachable  q,  garnie  intérieurement  d'une  douille  carrée  s'ad- 
aptant  sur  rexlrémité  saillante  de  l'arbre,  et  pourvue  d'une 
tige  fadiale  r,  destinée  à  heurter  contre  des  coudes  ou  des 
arrèls  placés  sur  la  croisée,  ou  contre  une  rose  métallique,  de 
manière  à  limiter  le  mouvement  de  rotatkm  de  l'arbre  «  à  em- 
pêcher que  Torbre  ne  tourne  dans  une  direction  opposée,  et, 
en  même  leiiips,.â  indiquer  la  direction  dans  laquelle  l'arbre 
doit  être  tourné. 

Cette  def  à  main  et  la  tige  à  ressort  n  sont  placées  Tune 
par  rapport  k  l'autre, de  telle  manière  qu'elle^  peuvent  toutes 
ëeux  être  prises  et  manipulées  à  une  main,  la  tige  étant  d'abord 
dégagée  du  disque  L  au  moyen  des  doigts ,  et  la  clef  étant  en- 
suite manoBuvrée  de  manière  à  faire  tourner  partiellement  le 
disque.  Paidant  ce  mouvement  de  rotation,  la  tige  peut  être  dé- 
gagée, comme  à  l'achèvement  du  mouvement  de  la  clef  et  du 
disque,  la  tige  saule  automatiquement  dans  l'autre  trou  du 
disque,  et  ûxe  les  parties  dans  cette  position,  jusqu'à  ce  qu'on 
désire  les  renverser. 


Brevet  n*  303836,  eo  date  du  18  février  1890, 

A  lœ  Sociiti  ditk  Tbr  Automatic  fèuk  alarm  an» 
extinghoësher  Company,  pour  des  perfectionnemenls  aux 
appareils  et  alarme  automatiques  pour  incendies. 
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Celte  invention  se  rapporte  aux  appareib  d'alarme  auto- 
matiques employés  pour  protéger  les  magasins ,  les  maisons 
et  les  bâtiments  en  générai,  et  qui  ont  principalement  pour 
but  de  transmettre  automatiquement  à  un  bureau  ou  à  une 
station  déterminée,  lorsqu'un  incendie  se  déclare  dans  une 
partie  quelconque  du  bâtiment  prot^  par  le  système,  un 
signal  ou  des  signaux  qui  indiqueront  exactement  l'endroit  où 
il  y  a  le  feu. 

L'invention  a  pour  objet  d'étaWr  un  système  de  ce  genre, 
comprenant  des  circuits  électriques  et  des  appareils  reliés  ou 
associés  a  ceux-ci,  munis  d'un  dispositif  convenaUe  quel- 
conque, en  vue  de  les  &ire  fonctionner  avec  sûreté  et  préci- 
sion ,  qui  indiquera  exactement  et  sans  retard  si  et  où  il  y  a 
le  feift  dans  un  bâtiment  protégé,,  ainsi  que  tout  dérangement 
•u  aocidenit  survenu  au  système. 

Le  système,  dans  son  ensemble,,  comprend  un  bureau  ou 
«ne  station  centrale  avec  les  récepteurs  et  transmetteurs  de 
signaux  ordinaires, et  un  circuit  allant  de  la  station-  a  tout  bâ^ 
timent  à  protéger. 

Dans  ce  bâtiment,  le  circuit  principal  traverse  toutes  les 
ohamlnre»  on  parties  où  le  (eu  pourrait  se  déclarer  et  â  proxi- 
naité  de  ce  esccuit  passe  nn  circuit  local  composé  d'un  certain 
nombre  de  sections  reliées  entre  elles. 

Brevets.  —  1890.  —  Tome  LXXVU  (nonv.  série). 


Des  commutateurs  de  circuit  thermostatiqœs  sont  reliés 
entre  les  lignes  principale  et  locale,  et  on  emploie  un  régu- 
lateur de  circuît  automatique  qui  relie  normalement  les  di- 
verses sections  de  la  ligne  locale  en  tension.  Le  régulateur 
fonctionne  sous  l'action  d'un  électro-aimant,  qui  est  aimanté 
chaque  fois  que  l'une  des  comnmnieations  entre  les  lignes 
principale  et  locale  est  complétée  par  l'action  d'un  thermostat  « 
et  lorsque  ceci  a  lieu ,  les  sections  de  la  ligne  principale  sont 
isolées  l'une  de  l'autre. 

Un  appareil  de  signal  automatique  est  aussi  mis  en  mouve- 
ment par  ce  régulateur  de  circuit,  et  transmet  des  signaux  au 
bureau  central  par  la  ligne  principale  et  la  section  de  ligne 
locale  avec  laquelle  le  thermostat  établit  une  communication, 
et  il  indique  par  ce  signal  la  section  de  la  ligne  locale  près 
de  laquelle  il  y  a  eu  le  feu. 

Les  dispositifs  employés  dans  ce  système  et  la  manière  de 
relier  les  circuits,  dans  lesquels  résident  les  principaux  points 
caractéristiques  de  l'invention ,  sont  représentés  sur  le  dessin. 

Fig.  1,  plan  ou  diagraomie  faisant  voir  les  circuits  et  lea 
parties  des  instruments  qui  y  sont  reliées. 

Fig.  a,  plan  du  dispositif  pour  transm^tre  les  signaux* 

Fig.  3,  vue  de  côté. 

Fig.  4  et  5,  vues  pardessus,  partie  en  coupe,  d*un  trans- 
metteur thermostastique. 

Fig.  6,  coupe  partieMe  de  la  boite  et  vue  de  côté  de  l'ap- 
pareil qui  y  est  contenu. 

Fig.  7,  élévation  d'un  commutateur  de  circuit  thermosta- 
tique employé  dans  le  système. 

Fig.  8,  coupe  longitudinale. 

Fig.  9,  coupe  transversale  a?  a; «  fig.  8. 

La  ligne  principale  L,  fig.  1,  s'étend  de  la  station  centrale 
il>  où  est  située  la  batterie  principale,  au  bâtiment  C  dont  les 
contours  sont  représentés  en  lignes  pointillées,  et  elle  tra- 
verse les  divers  appartements  du  bâtiment. 

La  ligne  principale  est  de  préférence  double  d'un  ix>ut  â 
l'autre  du  circuit,  parce  que  si  un  des  fils  est  cassé  ,  le  circuit 
n'est  pas  détruit,  mais  ie  système  fonctionnera  par  le  fil  qui 
reste. 

Dans  tous  les  appartements  du  bâtiment  protégés  par  ie 
système,  ou  dans  tout  nombre  voulu  de  ces  appartements,  la 
disposition  des  circuits  est  la  même,  et  en  substance  comme 
ii  est  représenté  dans  les  trois  appartements  du  bâtiment 
figurés  sur  le  dessin. 

En  toute  partie  convenable  dans  le  bâtiment  (dans  ce  cas-ci 
du  second  étage)  le  fil  de  ligne  £  va  au  transmetteur  en  D; 
de  même  en  un  aulre  point  (de  préférence  de  l'étage  inférieur) 
le  ni  de  ligne  est  relié  â  une  autre  partie  du  transmetteur, 
comme  en  d. 

Le  circuit  principal  est  normalement  ouvert,  et  on  peut  le 
suivre  de  la  terre  en  ^  à  la  station  centrale,  d'un  bout  â 
l'autre  de  la  ligne  L  et  par  les  diverses  chambres  du  bâtiment  : 
il  se  termine  en  deux  bandes  D',  D*  à  une  partie  du  transmet-^ 
teur,  et  aux  points  de  contacts  d  â  une  autre  partie.  Les  bandes 
J)^  D^  reposent  sur  la  pièce  isolée  H,  laissant  ainsi  le  drcuit 
ouvert  â  ce  point,  ainsi  qu'il  a  été  dit 

Toutefois,  le  circuit  principal  a  trois  lignes  de  parcours  â 
la  terre  par  le  transmetteur  représenté  en  E",  £;*,  F. 

D'un  bout  à  l'autre  du  bâtiment  et  le  long  du  circuit  prin- 
cipal dans  chaque  appartement,  s'étend  le  circuit  local  l,  qui 
de  chaque  appartement  passe  par  la  partie-  F"  du  transmet- 
teur, de  façon  à  faire  du  fil  local  dans  toiu  les  appartements 
un  seul  circuit  qui  comprend  la  batterie  0  et  réiectro-ai-^ 
mant  IV* 
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Ce  circuit  local  est  formé  des  divers  etrcoits  traversant  les 
divers  appartements  au  moyen  des  bandes//'  à  à'  et  les  çkt- 
teaiu  1,  f^  1*,  /  sur  lesquels  reposent  les  bandes//'. 

On  peut  donc  suivre  le  circuit  local  de  fa  batterie  O  par  k 
baade/  le  pbteau  i,  la  bande  /,  Tétage  supérieur,  la  bande 
/»,  le  plateau  i',  la  bande ^«  le  second  étage,  la  bande  f'»  le 
plateau  i\  la  bonde  ^,  Tétage  inférieur,  la  bande  h,  le  pbn 
tenu  /  la  bande  k',  rélectro-aioiant ,  pour  retourner  à  la  bsÉ- 
terie. 

Ce  circuit  local  est  donc  anctrcoit  fermé,  et  par  ce  moyen 
farmMore  w  est  maÎAttnoe  vers  rélectro-aimant  fV  et  cootee 
rarrôl  w\ 

Les  circuits  principal  et  locaux  ainsi  décrits  sont  reliés  en 
antant  de  points  qu  on  vondra  par  les  divers  apfMMietteais  i 
Taide  de  thermostat  ou  d'autres  dispositifs  thermiques  t>  et,  n 
ce  n*est  pas  ces  dispositifs,  il  n  y  a  pas  de  contact  électrique 
entre  les  circuits. 

.  Ainsi  qu  on  le  voit  sur  les  dessins,  les  circuits  et  les  appa:- 
reils  sont  daas  leurs  positions  normides  et  prêts  à  indiquer 
s*il  y  a  un  incendie  ou  toute  autre  cause  qiot  poiese  ^aicer  les 
circuits  en  communication. 

D  après  la  fîgure  i  et  et  a ,  on  verra  comment  les  divorses 
parties  sont  maintenues  dans  leurs  positions  relativesi. 

\*SL  partie  de  Imslrument  D  est  acëonnée  par  un  mouve- 
ment d'horiogerie  A'  remonté  par  la  def  K\  Un  crochet  ou 
levier  k  empêche  le  mouvement  K  de  fonctionner,  et  oe  levier 
est  lui-même  maintena  en  place  par  une  goupille  sur  le  cy- 
lindre M.  Ce  dernier  porte  les  plateaux  î,  i\  qui  servent  de 
communication  entre  les  diverses  parties  du  circuit  local  qui 
traverse  le  bâtiment,  ainsi  qu*il  est  décrit» 

L*électro-aimant  Y  et  son  armature/  règlent  le  mouvement 
du  cylindre  ilf.  Le  ressort  S  maintient  larmature  y  écArtée  des 
pèles  de  Télectro-aimant  Y,  et  le  ressort  S'  relié  à  Tarbre  du 
cylindre  M  tend  à  tourner  ce  dernier  vers  la  droite.  C*est  cm 
qu*empèche  le  levier  T  qui  repose  sur  le  sommet  du  levier 
d*armature  y. 

Supposons  maintenant  qu  B  y  ait  le  feu  dans  une  partie 
quelconque  du  bâtiment,  et  qu*au  moyen  d*un  quelconque 
des  dispositifs  thermiques  i  il  s*établîsse  une  commnnica- 
tion  entre  le  fil  principal  L  et  le  drcisit  local  /• 

11  en  résulte  quA  la  pmasante  batterie  en  B  à  la  staftioa 
centrale  est  rejetée  dti  circuit  principal  au  circuit  local  parle 
communication  établie  par  le  thermostat,  et  le  circuit  ptift- 
cipal  trouvera  alors  sa  voie  par  ledit  circuit  local,  traversant 
rélectr»4iimant  fV,  le  fil  4,  l'âectro-eimant  Z  pour  arriver  é 
la  terre  en  £*, 

Dans  son  parcours,  il  rencontre  les  deux  batteries  0,  0\ 
mais  comme  celles-ci  sont  très  petites,  elles  ne  tendent  a»- 
conement  à  altérer  le  fort  courant  de  la  batterie  B. 

Le  premier  effet  du  coiffant  principal,  en  suivant  ainû  le 
parcours  décrit,  est  que  rermalore  z  de  Télectro-aimant  Z  est 
attirée  et  qu*il  s'établit  un  circuit  local  sur  les  fils  6  et  7  com^ 
prenant  la  batterie  0*  et  Télectro-aimant  X  Si  cet  eî^Det  se 
prolongeait,  il  ferait  sonner  le  timbre  en  À  par  faction  do 
rhcostome  R  relié  à  Télectro-aimant  A  alternativement  en 
amenant  le  circuit  principal  à  la  terre  en  F  par  le  point  d, 
mais  le  même  courant  aimante  aiassâ  râectro-aimant  Y,  ce 
qui  lui  fait  attirer  fortement  son  armature. 

Le  bras  Y'  est  ainsi  relâché ,  le  ressort  S*  ùàA  immédiaAe- 
ment  lonrner  le  cylindre  M  d*nne  distance  suffisante  pour 
Moigner  les  plateaux  i,  i'  de  dessons  les-  estrénaités  des  res- 
sorts//^  ce  qui  a  pour  effet  d*isoler  aussitôt  les  divers  cir<- 
cuits  traversant  les  différents  appartements.  Celte  isoladen 


rate  en  ce  qui  concerne  tous  les  aj^rtements,  excepté  celui 
dans  lequel  la  conmmascation  a  éïé  étaUie,  ainsi  qit*il  est 
décrit. 

liais  le  circuit  dans  Tapparlement  où  le  fen  s*esi  dédarè, 
étant  le  circuit  principal,  est  aussitôt  relié  à  k  terre  en  f 
par  le  dispositif  û,  car,  ainsi  que  l'indique  le  diagramme,  les 
dnx  bandes//  qui  fiorment  les  pôles  du  ftrcnit  local  A 
ebeque  étage  sosit  reliées  aux  ressorts  ou  bandes  «,  s',  s^.  Cette 
communication  s'établit  dès  que  le  cylindre  Af  a  tourné  et  q«e 
les  plateaux  1 , l' ont  été  éloignés  de  dessous  les  extrémitét  des 
belles//. 

Sur  la  figure  3v  en  voit  que  ces  bande»/ sent  rcceuibén 
vers  le  baet  tout  en  reposant  sur  les  piateanx  i,  mats  si  ces 
derniers  son^  éloignés,  les  bandes/ tomberont  et  frapperont 
les  pointes  de  contact  a  reliées  respectivement  aux  bendes  e, 
ê\  e*»  Mais  comme  nous  supposons  que  le  feu  a  pris  dans  on  sent 
appartement^  les  circnits  locanx  dans  les  autres  apparteoienl» 
restent  ouverts  pendant  que  le  drcust  local  dana  ran^rln* 
ment  eà  il  y  a  le  fen,  qui  est  nliè  à  fa  ligne  principafa  et  sn 
betterie^  passers  par  le  dispositif  D  en  traversant  des  bendse 

De  même,  on  voit  qœ  dès  que  le  cylindre  Af  tonme,  ainsi 
qu'ilesl  décrit,  le  eroohetou  levier  K,  qui  empêche  lemeuvn- 
ment  d*borlogerie  K  de  marcher,  est  r^ècbé,  et  an  meynn 
dodit  monvemeat  fa  cylindre  D  commence  à  tourner  et 
continne  fant  que  le  ressort  du  monvemeot  d'horlogerie  loi 
donne  fa  force.  Le  cylindre/)  tonme  dans  le  sens  de  la  flèche, 

fif.  1. 

Le  cylindre  D  se  compose  de  farbre  f  et  des  disques  H,it, 
iP,  f ,  ï.  Au  disque  H  est  rdiée  la  partfa  h\  Ce  disque  et  A^ 
sont  isolés  de  l'arbre  s.  Les  autres  disques  it,  U^,  I,  V  sont 
reliés  électriquement  a  l'arbre  s.  Cette  partie  du  transmetteur 
fonctionne  comme  suit  : 

On  remarquera  que  de  la  terre  £*  le  fil  8  arrive  aux  deax 
bandes  R,B?iBl  est  relié  à  Tarbie  s  et  J*  rq^se  snrfapartie 
^  du  disque  H. 

Dès  que  le  cylindre  D  commence  a  tourner  dana  fa  sens  de 
la  flèche,  ainsi  qu'il  est  représenté,  le  premier  effet  est  de 
placer  le  disque  H  en  communication  avec  fa  terre  à  l'aide  de 
la  bande  R^  et  de  la  saillie  n  s'étendant  sur  une  partfa  de  fa 
périphérie  de  KK 

Cœsme  fa  fil  principal  est  r^ié  à  M  au  moyen  ém  denx 
batides  Dl,  l]^  il  est  clair  qn'tt  est  ainsi  envoyé  i  fa  terre  en  £* 
parlefdB. 

Oa  romasqoera  que  les  parties  dn  disque  H  jostn  prèles  è 
arriver  en  confact  avec  les  bandes  E^,  D*  smit  cMeonpém.  Dmm 
ce  cas,  iA  y  a  quatre  de  ces  eniroifes  déconpés  dn  bord  do 
disque;  il  en  résulte  qu'à  mesure  que  le  cylindre  toivne  et 
que  fa  péripbéne  de  U  pasaesoos  les  bandes  />',  B^,  fa  circuit 
sera  fermé  et  omrert  quatre  fiofa  au  moyen  des  espèces  dé* 
coupés  defa  périphérie  de  U ,  après  qnoi  fa  bande  A*  settfaa 
de  cmitact  d'avec  M  en  passant  sur  Feoctrémilé  de  fa  partie 
élevée  de  sa  pérq^érie. 

Ceci  anra  pour  eflfist  de  faire  sonner  qnatiu  ibfa  fa  ttmiMre  à 
la  station  principale  i  «  et  cela ,  en  me  d'indiqnw  fa  naraém 
de  la  maison  oà  il  y  m  fa  feu. 

A  mesure  que  fa  cylindre  D  continne  à  fanmer  dans  In 
sens  defa  flècbe  fig.  1,  les  divers  disques  ft,  IP,  /  sont  amené» 
sous  les  bandes  e,  e,  6*.  Le  disque  H*  porte  sut  se  péripbedcfc 
une  seule  saMUe;  H^  en  a  deux  et  /  en  a  trois» 

Lorsque  le  circuit  principal  est  complété  par  fa  drenit  local 
d*ttn  des  étages,  il  sera  complété  par  fadisqne  qui  est  nmené 
en  confact  avec  les  bandes  e,  ê',  s*  reliées  à  cet  élage,  et  il  en 
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pèscdle  que  le  timbre  en  A  sonnera  une ,  deux  ou  trois  Ibis 
fuimnt  que  le  circuit,  au  premier,  au  second  on  an  troisiènie 
étage,  a  été  relié  au  circuit  principal  par  l'action  du  thermostat 
ainsi  qu*il  est  décrit.  Cette  opération  se  répétera  tant  que  le 
cylindre  D  continuera  à  tourner. 

Le  tîmtNre  frappera  d*abord  le  numéro  du  bâtiment,  ainsi 
qull  est  indiqué,  par  les  interrupteurs  dans  la  périphérie  de 
if,  et  ensuite  le  nninéro  de  Fétage  où  it  y  a  le  feu,  suivant 
laqoette  des  bandes  e,e',f^  sont  ainsi  j^cées  dans  le  circuit 
principal. 

Pour  être  plus  précis,  aoppoions  que  le  feu  ait  pris  au  point 
i5  4u  premier  étage,  et  qti*an  moyen  du  thermostat  à  ce 
point  la  ligne  principide  L  ait  été  reliée  an  circuit  local  /.  Il 
en  résultera  que  k  batterie  principale  B  allant  de  la  ligne  L  à 
b  ligne  locale  l  au  point  i5  passe  un  instant  sur  le  drouit 
local  entier,  par  les  bandes  f,  les  plateaux  i ,  les  éleetiYMiimaats 
IF,  Z«  y  et  arrive  à  la  terre  en  £*.  Les  électro-aimants  Z,  Y 
seront  aimantés,  conmie  H  est  décrit;  le  cylindre  M  tournera 
à  droite  de  &900  qœ  les  bandes /et  les  plateauL  i  soieat  sé- 
pares* 

Le  cirenit  local  an  premier  étage  sera  ainsi  isolé  du  circuit 
local  aux  antres  étages,  et  la  ooramunlcatioii  sera  établie  dn 
point  i5  par  le  fil  /  du  premier  étage  au  peint  de  contact 
sous  les  bandes^*,  h,  qui  sonten  circuit  à  cet  étage,  par  le  fil  5 
à  la  bande  e.  Le  cylindre  D  étant  mis  en  marche,  ainsi  qu*il 
est  décrit ,  le  timbre  en  A  sonnera  d  abord  quatre  fois  sous 
Taction  du  disque  H,  et  alors,  lorsque  le  disque  H*  amène  sa 
sadiie  sous  la  bande  e,  W  fait  sonner  le  timbre  une  fois,  parce 
que  la  communication  est  établie  entre  la  bande  0,  le  disque 
//'  à  Taide  d  une  de  ses  saillies,  Tarbre  s,  la  bande  Ii\  le  fil  8 
et  à  la  terre  en  E',  Ceci  sera  répété  tant  que  le  cylindre  D 
tournera  sous  l'action  du  mouvement  d*horlogerie  K,  Ces 
signaux  se  répéteront  soit  cinq  oa  six  fois,  de  (luçon  à  ne  pas 
manquer  d'attirer  Tattention  de  Tagent  à  la  station  princi- 
pale A, 

Il  arrive  parfois  que  Ton  désire  appeler  rattentien  du  bu- 
reau principal  sur  an  bâtiment  avant  qu'aucun  des  thermostats 
n^it  fonctionné,  et  k  cet  efilst,  un  dispositif  pour  envoyer  nn 
signal  d'alarme  A  la  main  est  représenté  en  P,  fig.  1  et  a.  Il 
oonsîste  en  une  poignée  et,  une  tige  P,  reculant  et  avançant 
rigidement  dans  des  guides  et  qui ,  stir  la  figure  1 ,  fait  fime- 
tionner  le  transmetteur  au  moyen  de  pièces  en  forme  decoîas 
s«r  Textrémité  de  la  tige  P  et  de  Tarmature,  ainsi  qu'on  le 
voit  en  y^. 

Lorsqu'on  tire  la  tige  P  en  dehors ,  on  voit  que  l'armalnrey 
est  preûée  contre  les  pôles  de  Télectro-ainiant,  comme  si  ce- 
pendant ce  dernier  était  aimanté,  et  il  s'ensuivra  le  même 
résultat,  c'est-à-dire  que  le  cylindre  M  tournera  et  que  le  cy- 
lindre D  est  aussi  dégagé. 

Mais  dans  ce  cas,  cooirae  il  n*a  été  étaUi  aucune  conunu- 
nkation  entre  les  oîrcnits  principal  et  local,  il  en  résultera 
que  la  batterie  principale  B  ne  trouve  son  chemin  à  la  terre 
par  aucun  des  drcuiti  des  étages  du  bâtiment,  mais  lorsqu'on 
tire  le  bouton  P,  les  points  j»  fermant  le  circuit  sont  amenés 
ensemble,  ce  qui  donne  â  la  batterie  principale  nn  circuit  par 
la  ligne  10,  tes  points  p,  la  bande  5*  et  le  disque  /'.Ce  dernier 
est  muni  de  plusieurs  paires  de  saillies ,  de  soric  que  quand  il 
passe  sous  la  iMmde  5*,  le  circuit  principal  est  fermé  deux  fois, 
plusieurs  fois  par  intervalles,  donnant  ainsi  plusieurs  fois 
denx  coups  sur  le  timbre  i  â  la  station  centrale.  On  Terra 
toutefois  que,  lorsque  le  cylindre  D  est  mis  en  mouvemeirt 
de  la  manière  que  celle  décrite  précédemment,  un  ngnal  sera 
transmis  au  moyen  du  disque  H  et  donnera  le  numéro  du 


bâtiment,  et  ensuite,  au  lieu  du  numéro  de  l'étage,  il  sera 
donné  plusieurs  paires  de  coups  indiquant  ainsi  qu'un  signal 
à  la  main  a  été  envoyé  du  bâtiment,  soit  sans  incendie  ou 
paroequ'ii  a  été  découvert  avant  qu'aucun  des  thermostat  n'ait 
fonctionné.  Un  exaoMn  de  la  boite  fera  voir  qu'un  signal  à 
k  main  a  été  mviaiyé^  vu  que  la  poignée  P  sera  tirée  en 
dehors. 

Sur  la  figure  a,  ce  dispositif  manuel  est  représenté  plus 
convenablement  comme  é^nt  actionné  en  poussant  le  bouton 
P  vers  l'intérieiar,  ce  qui  établit  nn  contact  entre  les  points 
de  contact  en  |i  et  pousse  l'armature  y  vers  les  pôles  de  l'é- 
lectro-aimanC  Y,  de  la  même  manière  que  celle  décrite  en  i*e- 
gard  de  la  figure  1,  et  produisant  le  même  résultat.  Si  le  cir- 
cuit local  en  un  point  quelconque  du  bâtiment  était  rompu  « 
il  en  résniterait  que  W  circuit  comprenant  la  batterie  0  et 
l'électro-aimant  W,  et  qui  va  d'un  bout  â  l'autre  du  bâtiment, 
sera  ouvert 

11  en  résultera  que  l'armature  w  sera  écartée  des  pôles  de 
Télectro-simant  par  son  ressorte  et  que  le  circuit  de  la  batte- 
rie 0^  sera  fermé  par  le  fil  1 1  et  le  rhéotome  relié  à  l'électro- 
aimant  X. 

Ceci  permettra  an  cweait  principal  d'aviver  h  la  terre  par 
le  point  à  et  fem  sonner  continnellement  le  timbre  en  il ,  in* 
cfiquant  ainsi  qne  le  ctrcnit  local  dans  le  bAliment  est  rompu 
et  qu'il  faut  y  faire  attention. 

S'il  y  avait  un  contact  avec  la  terre  en  un  point  quelconque 
da  cirenit  local.  Il  s'établira  un  circuit  par  la  batterie  0,  ï'è- 
lectn>«imant  FF.  le  fil  4.  Télectro-nimant  Z,  le  fil  5,  l'électro- 
aima«t  7  et  la  batterie  (X  à  la  terre  en  £* .  les  deux  batteries 
O,  (y  fonctionnant  ensemble.  GeUes-d  actionneront  l'électro- 
aimant  J?,  mais  non  Télectro-aimant  Y  parce  que  ce  dernier 
n'est  ré^  que  pour  être  actionné  par  la  batterie  principale; 
mais  le  circuit  dn  rhéotome  par  les  fils  6  et  7,  l'électro-aimant 
J  etk  batterie  0^  est  complété,  et  le  timbre  i  â  la  station 
centrale  sonnera  parce  que  le  circuit  principal  est  en  contact 
intermittent  avec  la  terre  en  a  et  en  F. 

A  la  alaUoA  centrale  A ,  au  point  A\  est  représenté  un  dis- 
positif qm  a  son  importance  pour  indiquer  l'état  du  circuit 
Uans  la  boncle  formant  le  conducteur  principal  sont  placés  la 
batterie  ff  et  l'électro-aimant  B'.  Comme  la  boucle  forme 
d'elle-même  un  cirenit  complet,  l'électro-aimant  P  est  main- 
tenu aimanté  et  son  armature  est  maintenue  à  ses  pôles. 

Si  le  fil  était  cassé,  l'armatmre  s'écarterait  et  annoncerait  la 
rupture. 

Si  encore  la  ligne  était  en  contact  avec  la  terre  entre  la 
station  centrale  cÉ  le  bâtiment  C,  rélectro-aimant  A  sera  ai- 
manté mais  il  n'est  pas  donné  d'alarme  continue;  cependant, 
si  dans  ce  cas  il  se  produit  un  incendie,  les  résultats  du  fonc- 
tionnement du  transmetteur  sont  donnés  à  l'électro-aimant  B* 
parce  que  le  circuit  de  la  boude  est  ouvert  au  disque  H 
lorsque  les  bandes  ly»  D*  rencontrent  les  interruptions  dans 
la  périphérie. 

Lorsque  les  cironits  et  les  appareib  sont  tous  dans  leur  état 
normal  et  qu'on  donne  une  alarme,  ainsi  qu'il  a  déjà  été 
décrit,  l'électro-aimant  principal  A  et  l'électro-aimant  JB*  fonc- 
tionnent ensemble,  indi(piant  ainsi  que  la  ligne  est  intacte. 

De  celte  manière,  tout  est  prévu  pour  une  transmission 
sûre  des  signaux,  on  prévient  tout  acddent  ou  dérangement 
dans  le  système  et  l'on  peut  en  trouver  la  cause  et  y  remé- 
dier. 

Dans  certaines  circonstances,  H  convient  dans  le  système 
de  ce  genre,  d'employer  des  transmetteurs  thermostatiques 
automatiques  disposés  pour  fonctionner  par  une  élévation  de 
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température  déterminée  à  Tavance,  et  de  transmettre  tm  si- 
gnai donné  sur  ta  ligne  à  la  station  centrale.  A  cet  effet,  on 
peut  employer  le  dispositif  représenté  6g.  4^6. 

L'instmmentest  monté  sur  ane  base  isolante  A*  et  ses  parties 
actives  comprennent  an  ressort  et  un  traîn  d*engrenage  pour 
imprimer  un  mouremeAt  à  un  bras  conducteur  qui  frotte  sur 
une  série  de  contacts.  Ce  bras  est  retenu  par  une  détente  en 
matière  fusible  qui  fond  à  une  température  donnée.  Ces  parties 
sont  renfermées  dans  une  boite  métallique-^,  antour  des 
côtés  on  parois  de  laquelle  est  formé  tout  nombre  voulu 
de  perforations  dans  lesquelles  sont  insérées  des  goupilles 
situées  sur  la  ligne  de  parcours  du  contact  mobile. 

Le  mouvement  d*horlogerie  ou  train  d'engrenage  comprend 
une  tige  C,  sur  laquelle  est  fixé  un  ressort  s\  et  avec  lequel 
est  combiné  un  court  train  d*engrenage,  ainsi  qu*il  est  repré- 
senté. 

Au  sommet  de  la  tige  C  est  fixé  un  bras  d  s*é(endant  par- 
dessus l'extérieur  du  couvercle  a\  Dans  la  boite  se  trouve  le 
contact  a*,  formé  avec  une  extrémité  **,  destinée  à  frotter  les 
vis  ou  goupilles  de  contact  r,  disposées  ainsi  qu'il  est  décrit 
plus  haut. 

Afin  que  le  bras  a*  puisse  ne  faire  qu'un  certain  nombre  de 
tours,  soit  en  étant  enroulé  ou  en  se  déroulant,  il  est  fixé  près 
de  la  tige  C  un  arrêt  r*  monté  excentriquement  sur  une  vis 
ou  une  cheville. 

Un  tenon  r'  stir  la  tige  C  engrène  avec  des  encoches  dans 
la  périphérie  de  i*arrét,et,  lorsque  la  tige  a  fait  quatre  tours, 
il  amène  Tarrèt  r*  dans  une  position  qui  empêche  la  tige  de 
tourner  davantage  dans  ce  sens,  mais  lui  permet  de  tourner 
plusieurs  fois  en  sens  contraire. 

L'instrument  est  relié  à  un  bureau  central  au  moyen  de  fils 
V ,  v',  dont  Tun  est  relié  à  la  boite  métallique  de  Tinstrument 
et  l'autre  au  train  d'engrenage ,  ainsi  qu'il  est  représenté.  On 
enroule  le  ressort  en  tournant  le  levier  ou  bras  cf  à  gauche, 
ainsi  que  l'indique  la  flèche  fig.  5. 

Lorsque  le  dispositif  est  remonté,  on  le  ferme  en  soudant 
le  bras  d'  au  couvercle  a*  avec  de  la  soudure  ou  toute  autre 
matière  convenable  qui  fond  à  une  basse  température.  La  sou- 
dure est  représentée  en  K',  Un  incendie  dans  le  voisinage  de 
la  boite  qui  produit  une  chaleur  suffisante  pour  fondre  la  sou- 
dure en  k',  fait  fonctionner  la  boite  et  le  train  d'engrenage,  fait 
immédiatement  tourner  les  deux  hmsd',  a*  à  droite,  ainsi  que 
l'indique  la  flèche  fig.  4i  et  l'extrémité  en  queue  S*  du  bras  a* 
passe  successivement  sur  les  vis  traversant  les  côtés  de  la 
boite. 

Ceux-ci  sont  disposés  de  façon  à  donner  un  signai  indiquant 
le  numéro  de  la  boite. 

On  voit  ainsi  que  les  vis  sont  disposées  sur  cette  figure  en 
groupe  de  deux  et  cinq;  ceci  se  répète  deux  fois  dans  le  cercle 
de  la  boite  et  peut  se  faire  plus  souvent  si  on  le  désire. 

Mais  avec  le  système  automatique  représenté  fig.  i,  oit  em- 
ploie des  commutateurs  thermostatiques  ordinaires,  dont  la 
construction  qu'on  adoptera  de  préférence  est  représentée 
fig.  7  à  9. 

L'instrument  se  compose  de  deux  pièces  de  bout  sembla- 
bles a  se  vissant  sur  la  partie  centrale  a\  Les  pièces  a  sont  des 
cylindres  en  métal  en  matière  bonne  conductrice;  la  partie 
centrale  a'  est  formée  de  préférence  en  caoutehouc  et  sert  à 
isoler  les  deux  sections  a  l'une  de  l'autre.  Les  vis  /'  traversent 
les  extrémités  du  cylindre,  et  sur  la  léte  agrandie  <*  de  clia- 
cune  d'elles,  A  l'intérieur  du  cylindre,  est  solidement  fixée  la 
pièce  plate  en  métel  m\.  A  cette  pièce  m!  une  autre  pièce  0' 
est  fixée  par  une  soudure  qui'fond  à  une  i>asse  température. 


Un  ressort  a*  est  enroulé  dans  chacime  des  eictréimtés  de 
l'instrument.  Une  extrémité  du  ressort  repose  contre  l'extré- 
mité intérieure  du  cylindre,  et  l'autre  extrémité  »«,  recourbée 
vers  l'extérieur  ainsi  qu'il  est  représenté,  est  accrochée  dans 
la  pièce  0'. 

En  établissant  «ette  comwnmîcalion,  le  ressort  n*  est  com- 
primé et  tend  à  séparer  les  pièces  m',  o\  Les  écrous  JT  s© 
vissant  sur  t'  maintiennent  les  pièces  m',  0  et  le  ressort  n*e« 
place  et  servent  à  relier  fortement  les  fils  a?*  à  chacune  des 
extrémités  du  dispositif. 

A  chaque  extrémité  de  la  pièce  centrale  u  sont  fixées  des 
pièces  métalliques  q,  et  de  chacune  de  ces  pièces  de  bout  f 
les  bandes  étroites  q'  s'étendent  à  l'extérieur  du  cylindre  et 
sont  disposées  de  façon  a  faire  contact  avec  les  pièces  de 
bout  a  lorsque  ces  dernières  sont  vissées  à  leurs  places  sur  la 
pièce  centrale  a'. 

La  communication  du  a  à  une  extrémité  de  a'  est  faite  avee 
la  pièce  de  bout  a  qui  est  à  l'extrémité  opposée  de  a'. 

L'instrument  est  relié  en  circuit  au  moyen  des  fils  ;e*.  Si 
donc  le  feu  se  déclare  près  de  celui-ci  et  produit  une  chaleur 
suffisante  pour  fondre  la  soudure  qui  relie  les  pièces  m\  o\ 
les  ressorts  (on  ou  tous  deux)  sont  relâchés  et  font  firapper  les 
extrémités  v*  contre  les  pièces  concaves  9,  et  le  circoit  est 
aussitôt  établi  entre  les  deux  extrémités  du  commutateur. 


Brbvbt  n*  203876,  en  date  du  30  février  1890, 

A  M.  DucLOs,  pour  des  perfectionnementsavix  coftttrae^ 
lions  démontables  et  transportahles. 

W.  IIL 

I^  présente  invention  est  relative  à  un  système  de  coi^truc- 
tions  économiques  démontables  et  transportabies,  d'un  mon- 
tage facile,  n'exigeant  aucun  ouvrier  spécial. 

Ce  système  de  construction  se  caractérise  par  un  ensemble 
de  dispositions  pratiques  qui  permet,  au  moyen  d'une  ossar 
ture  en  bois  ou  mieux  en  métal,  de  forme  courante,  ayant 
une  rigidité  et  une  résistence  suffisantes,  d'appliquer  des  pan- 
neaux de  remplissage  sur  cette  ossature,  pour  constituer  une 
boite  à  parois  étanches  constituant  une  construotion  écono- 
mique transportable,  très  facile  â  monter  et  à  démonter. 

Dans  ce  but,  on  applique  sur  l'ossature  rigide  et  résistante 
des  panneaux  extérieurs  légers,  en  tôles  unies,  nervées  00 
ornées,  ou  en  tous  autres  matériaux  résistant  aux  intem- 
péries extérieures;  ces  panneaux  sont  appliqués  sur  l'ossature 
en  les  pressant  de  dedans  en  dehors  sur  les  ailes  ou  nervures 
des  fers  profilés,  des  fontes  spéciales  ou  des  bois  appropriés 
qui  constituent  les  montants  de  l'ossature  de  la  construction. 

Pour  appliquer  fermement  ces  panneaux  sur  l'ossature^  en 
vue  d'assurer  une  étanchéité  parfiiite  desdits  panneaux,  c'est- 
à-dire  en  vue  de  garantir  l'intérieur  de  la  construction  eoi^re 
l'introduction  de  l'air,  de  l'eau  et  de  k  neige  ou  des  pous* 
sières,  les  bords  de  ces  panneaux  sont  pressés  contre  les  nsoB* 
bints  de  l'ossature,  en  fers  profilés  par  exemple,  par  on  &t^ 
semble  de  dispositions  qui  permet,  tout  en  serrant  à  bloc  les 
tôles  (dans  le  cas  de  panneaux  en  tôle  par  exemple),  d'éviter 
de  percer  celles-ci,  et  supprime  ainsi  un  ajustage  précis  dans 
le  montage,  pour  assurer  la  coïncidence  des  trous  des  pièces 
à  assembler.  Par  suite,  ce  système  de  construction  permet 
d'en  effectuer  le  montage  sans  ouvriers  spéciaux  et  avec  des 
manoeuvres  quelconques. 

Pour  atteindre  ce  résultet,  le  fixage  sans  boulons  ni  rivets 
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et  som  trous  percés  des  panneaux  extérienni  et  même  kité* 
riears  de  revêtement  sur  l*ossature  rigide  et  résistante  de 
notre  constmction,  on  emploie  un  système  de  cames  ou  de 
coins  de  serrage. 

La  construction  que  j*obtiens  par  cette  combinaison  d  une 
ossature  rigide  et  résistante  avec  des  panneaux  rigides  exté- 
rieurs et  intérieurs,  en  métai,  t>ois,  carton  ou  autre  matière 
convenable,  liés  aiu  montants  de  Tossature  par  des  cames  ou 
coins  à  serrage  variable,  me  permet  d^élever  rapidement  et  en 
tous  pays  une  construction  économique  démontable  à  élé- 
ments tninsportables,  pouvant  se  monter  et  se  démonter  avec 
un  personnel  restreint,  n*ayant  aueiMie  connaissance  de  Tart 
de  la  construction. 

Pour  mieux  faire  comprendre  les  particularités  de  cette 
construction,  j*en  ai  représenté  au  dessin  un  type  avec  plan, 
élévations  et  coupe  transversale,  montrant  Taspect  général 
extérieur  de  ce  nouveau  système  de  constractioa  démon- 
UiïÀe. 

J*ai  également  représenté  les  divers  détails  de  ce  système  de 
construction  pour  un  type  ayant  simplement  un  rez-de-cbaus- 
sée  couvert,. et  pour  un  type  ayant  un  ou  plusieurs  étages. 

Je  m*en  vais  décrire  ces  divers  détails  de  construction  en 
me  référant  à  chacune  des  Bgures. 

Je  commencerai  par  décrire  les  divers  détails  de  cette  /con- 
struction en  partant  du  système  de  cames  et  de  ccuns  de  ser- 
rage des  panneaux. 

Fig.  1  et  1  6ir,  plan  et  élévation  de  deux  dispositions  de 
cames  pour  le  serrage  des  panneaux  sur  une  ossature  en  fers 
profilés. 

Sur  le  fer  profilé  de  Tossatare  k  on  vient  appliquer,  à  droite 
et  à  gauche,  des  panneaux  c,  et  on  coince  les  bords  de  ces 
panneaux  c  du  dedans  vers  le  dehors,  en  employant  des  fers 
cornières  d  ou  des  baguettes  en  bois,  fer  ou  toute  autre  ma- 
tière, qui  sont  appuyés  fermement  contre  les  bords  des  pan- 
neaux c  à  Taide  d*une  came  a  à  fourche,  qui  s*embolte  sur 
Taile  dn  fer  6  et  peut  venir  tourner  autour  du  boulon  e,  de 
manière  que  la  surface  a!  de  la  came  presse  fortement  sur  le 
fer  b;  pour  maintenir  en  place  cette  came,  on  serre  fortement 
un  coin  a*  entre  le  fond  de  la  fourche  de  la  came  a  et  le  bord 
du  fer  6. 

Fig.  1  <6r.  —  La  came  a  est  remplacée  ici  par  une  came  6* 
avec  axe  de  rotation  e  et  queue  très  allongée  l,  venant  se  pla- 
cer en  regard  de  Taile  du  fer  profilé  intérieur  b\  de  manière 
à  constituer  une  entretoise  entre  les  deux  fers  b  et  6V  soit  à 
Taîde  du  boulon  €*,  soit  simplement  par  la  came  a*  de  la 
queue  I,  qui  vient  coincer  les  ailes  du  fer  b\ 

Dans  ce  dernier  cas,  on  maintiendra  invariablement  en 
place  la  came  b^  à  Taide  d*un  coin  de  serrage  a\  conune 
fig.  1  bù, 

Pig.  a.  ^  Pour  serrer  les  panneaux  contre  les  ailes  des  fers 
profilés  b,  on  peut  également  employer  des  fonrrures  /  que 
Ton  serre  à  bloc  à  Taide  des  boulons  tf*.  Ces  fourrures  s*ap- 
puyant  sur  les  fers  6  font  pression  soit  directement  snr  les 
bords  des  panneaux  c,  soit  indirectement,  par  suite  de  Tinter- 
position,  entre  les  fourrures  /  et  les  bords  des  panneaux  e, 
d*ane  baguette  ou  d*un  fer  d,  fig.  a  bis» 

Les  fers  profilés  6  formant  montants  peuvent  afifecter  toute 
espèce  de  configuration  extérieure,  comme  le  représentent 
les  figures  3  et  4.  par  raemple,  ou  toutes  autres  configura- 
tions. 

Fig.  5.  —  Je  puis  encore  obtenir  le  serrage,  sans  boulons 
de  montage,  des  panneaux  e  sur  les  fers  b^ea  disposant  à 
favanoe  snr  ces  fers  b  des  cornières  rivées  de  mètre  en  mètre. 


par  exemple  g  contre  lesquelles  je  viens  appliquer  des  coins  dç 
serrage  en  bois  ou  fer  /c,  pour  opérer  le  serrage  des  panneaux 
sur  les  bords  des  fers  6. 

Examinons  maintenant  de  quelle  manière  se  fixent  les  pan- 
neaux intérieurs  sur  des  montants  en  fer  profilé,  par  exemple. 

Fig,  6.  —  Le  panneau  intérieur,  eiv  métal,  bois,  carton  on 
autre  matière  rigide,  peut  se  fixer  en  s*appliquant  sur  les  ailes 
des  fers  b'g  à  rainures  et  languettes.  L*un  des  panneaux  c  se 
visse  sur  Taile  du  fer  6'  ou  sur  une  traverse  en  bois  disposée 
en  arrière  en  L  Ces  traverses  h,  échancrées  en  h'  à  Tendroit 
des  fers  b',  servent  à  maintenir  rigidement  entre  elles  les 
frises  c'  du  panneau  intérieur. 

Fig.  7.  —  Le  panneau  intérieur  à  frises  c'  et  couvre-joints  c* 
peut  se  boulonner  sur  des  cornières  i,  vissées  ou  bouloimées 
sur  les  fers  profilés  b', 

Fig.  8.  —  Le  panneau  intérieur  à  frises  c\  assemblées  à 
rainures  et  languettes,  peut  se  fixer  sur  Taile  du  fer  6'  à  laide 
d*nn  loquet  j  manœuvré  de  rintérieur  par  une  clef  amovible  Ij 
de  manière  à  appliquer  le  loquet  j  sur  Taile  du  fer  b\  On  peut 
disposer  le  trou  /'  de  la  clef  au  centre  d'une  rosace  moulurée  P, 
.  qui  pourrait  recouvrir  ce  trou  /'  après  que  le  fixage  du  pan- 
neau intérieur  aurait  été  opéré,  comme  représenté  fig.  9. 

Les  plafonds  peuvent  être  construits  en  t)ois,  carton,  mé- 
tal ou  autres  matières  plus  ou  moins  décorées.  En  général, 
les  panneaux  des  plafonds  reposent  sur  les  ailes  des  fers  pro- 
filés formant  les  tirants  des  fermes  ou  les  poutres  des  plan- 
chers. 

Fig.  10.  —  On  peut  Gxer  les  panneaux  n  du  plafond  sur  les 
ailes  des  fers  m  en  cachant  ces  fers  par  un  couvre-joint  appa- 
rent n',  vissé  sur  uue  plaque  métallique  découpée  g,  vissée 
sur  les  Crises  n  de  ce  plafond. 

Fig.  11.  —  On  peut  encore  laisser  les  ailes  des  fers  m  appa- 
rentes, et  solidariser  les  panneaux  n  avec  les  fers  à  Taide  d*une 
clavette  de  serrage  n*. 

Fig.  I  a.  —  Si  le  pbncher  supporte  un  étage ,  on  peut  dis- 
poser les  panneaux  n  sur  les  ailes  inférieures  des  fers  m  en 
les  coinçant  à  faide  d'une  clavelte  n\  et  installer  le  plancher 
sur  les  ailes  supérieures  des  fers  m  en  disposant  les  frises  q  de 
manière  que  les  joints  se  recouvrent. 

Fig.  i3. —  Dans  le  cas  de  plafond  à  grands  panneaux,  les 
frises  n  sont  fixées  sur  des  traverses  n,  et  ces  traverses  sont 
supportées  par  des  fers  spéciaux  1^  s*appuyant  sur  les  ailes 
inférieures  des  fers  m. 

Fig.  i4-  —  Les  panneaux  n  du  plafond  peuvent  être  simple- 
ment vissés  sur  une  fourrure  en  bois  iz*,  attachée  sur  Tàme 
des  poutres  m  du  plancher. 

Dans  le  cas  de  planchers  pour  rez-de-chaussée  ou  pour 
étages  à  panneaux  mobiles,  on  peut  adopter  les  dispositions 
représentées  Gg.  lô  à  17,  dans  lesquelles  les  frises  q  du  plan- 
cher sont  fixées  à  Taide  d'un  loquet  7»  fig.  i5,  ou  d'une  tra- 
verse entaillée  q  venant  coincer  le  fer  m,  Gg.  16,  ou  encore 
à  Toide  d'une  languette  métallique  9*,  qu'on  coince  sous  les 
ailes  du  fer  nt  à  l'aide  de  fourrures  jC  qui  servent  en  même 
temps  à  solidariser  les  panneaux  n  du  plancher  avec  les  fers  m^ 
Ces  panneaux  pemrent  être  munis,  si  besoin  est,  de  traverses  n, 
fig.  17;  ib  forment  ainsi  un  plancher  de  rez-dechaussée  à 
double  paroi. 

Si  l'on  emploie  comme  plafond  des  tôles  ou  d'autres  ma- 
tières formant  des  panneaux  rigides  plus  ou  moins  décorés, 
on  peut  Gxer  ces  panneaux  n  sur  les  fers  m  h  l'aide  des  four- 
rures y>  Gg.  18.  Cette  disposition  convient  également  bien  dans 
le  cas  de  plancher  à  rez-de-chaussée,  car  la  surface  métallique 
inférieure  n  est  plus  étanche  et  constitue  un  isolement  plu^ 
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sûr  contre  les  anlmaax  extérienrs  et  aussi  contre  les  é.rana* 
tîons  du  sol. 

Fig.  19.  —  Dans  cette  6gure,  j'ai  représenté  une  des  dispo- 
sitions de  cloisons  extérieures  que  j*adopte,  dans  laquelle  les 
panneaux  mobiles  c,  en  bois  ou  en  carton  ou  toutes  autres 
matières  rigides,  s^appuient  sur  des  tasseaux  d  supportés  par 
des  poteaux  d'huisserie  e.  Des  boutons  ê  serrent  k  relier  entre 
eux  les  panneaux  sur  les  tasseaux.  Les  cloisons  intérieures 
peuvent  être  également  à  simple  paroi. 

La  figure  19  bis  représente  f  assemblage  des  panneaux  pour 
cloisons  à  double  paroi  «  dans  le  Toisinage  d*une  porte. 

La  figure  ao  représente  TassemMage  de  la  croisée  p  sur  le 
montant  en  fer  6.  Le  dormant  (!  va  se  fixer  sur  un  des  fers  des 
montants  au  moyen  d  un  boulon  ou  d^un  crampon  de  forme 
convenable. 

lia  figure  21  représente  Vappuî  a  de  la  fenêtre,  sur  iequei 
vient  reposer  le  dormant  d  avec  fassemblage  da  panneau  exté- 
rieur c,  au  moyen  d'une  cornière  e,  et  celtri  du  panneau  in- 
térieur c'  avec  cou>Te-joints  c*. 

Les  figures  32  et  23  représentent  les  dispositions  que  fem- 
ploic  dans  le  cas  où  j'installe  un  fourneau  ou  une  cheminée 
dans  une  pièce  quelconque ,  dans  le  voisinage  d^nne  cloison 
à  parois  en  matière  inflammable.  Tai  soin  désoler  cette  paroi  p 
du  rayonnement  direct  du  feu  ou  des  gaz  chauds  provenant 
du  foyer,  à  Taide  d'une  surface  métallique  q,  distante  d'envi- 
ron 4  à  5  centimètres  de  cette  paroi  p,  et  de  la  fixer  ferme- 
ment en  place  à  Taide  de  cornière  r  ou  d'une  autre  disposition , 
en  permettant  à  l'air  froid  extérieur  de  circuler  dans  la  cavité  A 
ménagée  entre  la  paroi  p  et  cefle  q, 

Fig.  22 ,  cheminée  installée  dans  un  angle. 

Fi.^.  23,  cheminée  ou  fourneau  disposé  dans  une  partie 
droite  de  la  construction. 

Fig.  24,  disposition  de  cheminée  métallique  se  montant  sur 
les  toits  de  mon  système  de  construction ,  en  vue  de  foire  un 
appel  d'air  dans  le  toit  et  d'aspirer  entre  les  parois  externes 
et  internes  de  la  construction  Tair  qui  pourrait  y  rester  Im- 
mobile. 

Dans  ce  but,  la  cheminée  s  est  enveloppée  à  sa  base  d^nn 
cylindre  concentrique  <',  qui  aboutit  dans  le  toit  de  la  construc- 
tion. L'air,  en  s'échauflhnt  au  contact  des  gaz  chauds  de  la 
cheminée  centrale  s,  s'élève  et  forme  un  appel  sur  l'air  qui 
circule  entre  les  parois  externes  et  internes  de  la  construc- 
tion. 

Étudions  maintenant  la  charpente  générale  constituant  Tos- 
sature  de  la  construction  démontable  et  transportable  de  mon 
système,  fig.  26  à  28. 

Cette  ossature  comprend  d'abord  une  ceinture  infiirieure 
courant  sous  toute  la  périphérie  de  la  construction  et  reposant 
sur  des  dés  B,  en  maçonnerie,  en  fonte,  en  fer  ou  autre  ma- 
tière. Cette  ceinture  se  compose  de  deux  fers  en  U  a*,  réunis 
tous  les  mètres,  par  exemple,  par  un  gousset  M  sur  lequel 
vient  se  boulonner  le  montant  c*  correspondant  k  ce  gousset. 
Les  montants  c*  de  cette  ossature  sont  composés  de  deux  fers 
légers  profilés  convenablement,  ou  même  de  fers  à  simple  T; 
ces  fers  b,  b'  sont  reliés  en  haut  et  en  bas  par  des  goussets  t 
et  f,  et  ils  sont  entretoisés  de  distance  en  distance  par  des 
pièces  a.  Le  fer  b  est  percé  de  distance  en  dislancè  de  trous 
qui  servent  à  fixer  en  place  les  cames  a,  fig.  1  et  2$,  destinées 
à  presser  les  panneaux  c  contre  l'intérieur  des  ailes  des  fers  b. 
Les  fers  b  servent  de  supports  aux  panneaux  intérieurs  de  la 
construction,  comme  il  a  été  précédemment  décrit. 

Les  goussets  supérieurs  t'  supportent  un  patin  v,  destiné  I 
l'assemblage  du  fer  formant  tirant  q[ui  s'y  boulonne.  A  ce  pA^ 


tin  «  s'assemblent  également  les  goussets  m'  qui  relient  les 
arbalétriers  r  aux  piliers  ou  montants  et  aux  tirants.  Les  arb** 
iétriert  sont  réunis  au  faîtage  par  qo  gousset  t  qui  forte  l'ai- 
guille de  suspension  v'  du  tirant 

Les  arbalétriers  sont  soutenus  an  milieii  de  leur  longueur 
par  une  eontreficbe  i,  boulonnée  snr  l'arbalétrier,  et  portant 
à  son  extrémité  1*,  fig.  26,  une  sorte  de  seHetle  pouvant  s'é- 
loigner ou  se  rapprocher  cte  l'arlMlélrier,  grâce  à  une  tige 
filetée  i^  et  à  un  écrou  ^.  S«r  la  sellette  repose  un  tirant  «en 
fil  de  fer  f  on  un  câUe  formé  de  fik  de  fer  tordus  ensemble. 
Ce  tirant  1'  s'attache  par  ses  extrémités  sur  les  goussets  a'  et  s. 
l^  arbalétriers  r  portent  des  pannes  r'  qui  y  sont  kmlonnées; 
c'est  sur  ces  pannes  qu'on  vient  agrafer  la  toiture,  qui  peut 
être  en  métal  ou  en  prodirits  céramiqoes.  Snr  la  eontreficbe  i 
s'attache  une  tringle  v\  qui  soulage  le  tirant  m  qni  supporte 
les  panneaux  du  plafond  et  dn  plancher  sooa  toiture. 

La  ceinture  InTérienre,  disposée  à  une  certaine  distance  dn 
sol  sur  des  dés  B,  est  assemblée  dans  les  angles  au  moyen 
d'un  gousset  arrondi  6*,  dont  l'assenblage  avec  les  fers  u^  est 
représenté  vu  en  dessus  et  en  dessous  fig.  afi.  Pour  réunir 
celte  ceinture  avec  nn  filet,  on  peut  employer  la  disposition 
représentée  en  C,  fig.  »;;  la  ceinture  a*  s'assemble  arec  deux 
fers  en  U  a',  qui  reçoivent  les  abouls  des  solives  en  fer  à  T  a* 
qnt  constituent  le  plancher.  Les  solives  en  fer  a^  s'assemblent 
sur  la  ceinture  è  Taide  d'équerres  «^,  fig.  26  et  27;  ces  solives  a* 
s'appuient  sur  une  plaque  métallique  a*,  qui  déft)orde  en  dehors 
ou  en  dedans  de  la  ceinture  aV 

Lorsqu'on  désire  adjoindre  k  cette  construction  démontable 
une  véranda  couverte  également  démontable,  on  peut  adopter 
la  disposition  représentée  fig.  19,  dans  laquelle  on  a  supposé 
que  tes  dés  B  supportant  la  constraction  étaient  en  métid, 
avec  potelets  et  patins  de  repos  sur  le  sol,  et  de  support  de 
la  ceinture  inférieure  o^,  laquelle  est  reKée  au  support  a*  par 
des  boulons  œ. 

Il  demeure  entendu  que  je  pourrai  également  employer  des 
dés  B  en  maçonnerie,  fonte  ou  antre  matière,  mène  avec 
cette  construction  k  véranda.  Cette  vénmda  est  couverte 
par  un  prolongement  des  arbalétriers  r  en  dehors  de  la  con- 
struction; ces  parties  saillantes  des  arbalétriers  r  sont  suppor- 
tées par  un  potelet  ou  montant  6*,  en  fer  profilé  quelconque, 
ou  mieux  en  fer  en  croix  ^,  qui  repose  sur  le  sol  par  un  pa- 
tin 6^,  rappelant  comme  forme  cehii  b^  du  dé  B, 

Au  niveau  des  fers  a*  de  la  ceinture  on  nn  peu  au^lessns  je 
fixe  un  fer  en  U  a*,  qni  sert  de  support  aux  fers  p  formant  le 
plancher  de  la  véranda.  C'est  sur  ces  fers  p  qne  vient  reposer 
le  plancher  ^,  disposé  comme  cdui  de  la  construction  ou  coob 
posé  de  matériaux  ne  craignant  pas  tes  intempéries  exté- 
rieures. Le  long  des  potelets  è^,  je  dispose  un  garde-corps  y 
qui  peut  se  démonter  aisément,  son  montage  se  faisant  à 
l'aide  de  goussets  et  de  boulons.  La  liaison  du  montant  6* 
avec  l'arbalétrier  r  se  fiiit  par  des  goussets  r*,  et  un  système  de 
poutres  en  treiHIs  plus  ou  moins  ornées  0  seK  à  relier  les 
montants  6*  de  la  véranda  ;  elles  courent  tout  autoni'  de  la 
véranda  à  sa  partie  supériem^ ,  conune  le  fait  ta  ceinture  a* 
qui  sert  de  support  au  plancher. 

La  véranda  peut  être  reliée  directement  k  la  construction 
en  prolongeant  les  arbalétriers  r  de  la  constmction ,  mais  efie 
peut  également  être  construite  après  coup  et  venir  ae  raccor- 
der avec  les  montants  de  la  constmction  courante. 

Dans  le  cas  de  construction  à  étages ,  je  dispose  les  mon- 
tants b,b'  da  rez-de-chaussée,  fig.  3o,  de  manière  qu'ils  sup- 
portent k  leur  partie  supérieitre  une  eeintnre  o^  en  fers  en  Ù. 
qdS  se  trouvent  an  niveau  du  plancher  m  de  l'étage.  C'est  cette 


Digitized  by 


Google 


TRAVAUX  D'ARCHITfiCTDRE.  BTC 


i5 


ceinlure  a^  d*élage  qui  »ert  A  attacher  la  aérie  suivante  ilea 
montants  b,b'  de  iëtage.  Lea  deux  aériea  de  montants  sont 
reliées  entre  elles  par  des  boulons  «>  et  ie  chaînage  s*établil 
par  ce  boulon  js  et  an  botdoa  horiaontal  Xt  reliant  les  fers  «^ 
avec  les  poutres  m  du  plancher. 

La  veatilation  peut  se  fiaire  non  seulemeilt  par  Tappel  pro- 
voqué par  un  système  da  cheminée  du  genre  de  oeUe  repré^ 
sentée  fi^.  34  «  maïs  elle  peut  également  être  obtenue  à  i*aide 
de  ventouses  qu*on*  disposerait  sur  ou  près  du  (^aocher  et 
dans  le  plaibnd ,  de  manière  à  établir  une  circulation  directe 
de  i  air  dans  les  diverses  pièces  de  rhabitatioa ,  surtout  lor8<|pie 
€elle>ci  est  installée  dans  les  pays  chauds. 

Je  me  réserve,  dans  le  cas  où  les  panneaux  intérieurs  se- 
raient en  métal,  de  coincer  ces  panneaux  sur  les  montants  à 
laide  de  cames,  de  coins  de  serrage  ou  de  loquets  qui  seraient 
manœuvres  de  l'intérieur  par  une  clef  par  exemple,  dont  on 
dîssimuleniit  uitèrieuremeiit  TenUée  à  Taide  d*ornemeots,  ou 
par  tous  antres  moyens* 

Brbtet  n*  304^57,  en  date  du  19  mars  1890, 

A  M.  Dickson,  poar  des  perfectionHemenU  aux  brosses  i 

peindre  et  aatres» 

(Eitrait.) 

PI.  IL 

Ces  brosses,  telles qu^dks  ont  été  £BJ>riquées  jusqn^ici,  sont 
souvent  munies  de  soies  plus  longues  qu*il  n'est  nécessatire 
pour  l'emploi  pratique,  aûn  de  pouvoir  servir  malgré  une 
certaine  usure.  QuaiMl  on  emploie  ces  brosses,  û  est  quelque- 
fois désirais  de  brider  les  soies  au  moyen  de  Gis  de  métal 
ou  de  bandes,  mais  ces  brides  présentent  souvent  des  iucon- 
yénients  et  se  détachent  lréquemme»t. 

L'objet  de  mon  invention  est  de  fisbriquar  une  brosse  mu« 
me  d'une  bride,  construite  de  telle  façon  que  des  portions  de 
cette  bride  puissent  être  enlevées  de  temps  en  temps»  suivant 
l'usure  des  soies,  et  ne  paissent  se  détacher  accidentellement. 

Ma  bride  est  avantageusement  composée  d'un  morceau  de 
feuille  de  métal  mince,  enroulé  et  ûxé autour  des  soies  peur 
former  une  espèce  de  virole  munie  d'une  série  de  rangées  de 
perforations,  de  telle  façon  que  des  bandes  ou  morceaux 
puissent  être  déchîrôes  ou  séparées  de  cette  bride,  suivant 
Tusure  des  soies. 

Dans  quelques  cas,  je  trouve  avantageux  de  faire  la  virole 
portant  les  perCarations  d'une  seule  pièce  avec  la  virole  propre, 
au  moyen  de  laquelle  les  soies  sont  maintenues  d*uAe  ma- 
nière permanente. 

En  employant  des  soies  extra-longues  en  connexion  avec 
ma  bride  perfectionnée ,  je  pois  obtenir  une  brosse  qui  servira 
pendant  un  temps  beaucoup  plus  long  que  les  brosses  fabri- 
quées jusqu  icL 

Fig.  1,  élévation  de  face. 

Fig.  a ,  perspective  d'une  bros^te  ù  peindre  ordinaire,  munie 
de  ma  bride  perfectionnée,  laquelle  est  montrée  faite  d'une 
seule  pièce  avec  la  virde  pvopre  de  serrage. 

Fig.  3,  élévation  de  fece  d'une  brosse  à  peindre  plus  petite, 
munie  d'une  kride  semblable^ 

Fig.  4«  la  brosse  naootrée  ùg,  3,  après  qu'on  s*en  est  servi 
«t  que  la  soie  a  été  usée«  Cette  figure  moalre  comment  une 
baade  de  la  bride  peut  être  enlevée. 

Fig.  5,  vue  semblable  à  la  figure  4,  mais  montrant  la  bride 
ne  faisant  pas  eofps  avec  la  virole  de  serragei. 

a,  manche  de  bois  ordinaire. 

b,  soies  de  la  brosse. 


c,  ma  bride  composée  d'une  mince  feuille  de  métal  et  for- 
mée, conmie  le  montrent  les  figures  1  à  4,  d'une  seule  pièce 
avec  la  virole  ordinaire  d,  au  moyen  de  laquelle  les  soies 
sont  serrées  ensemble  et  fixées  au  mancbe  a;  mais,  dans  la 
figure  5 ,  on  verra  que  la  virole  à  bride  c  peut  ne  pas  (aire 
corps  avec  la  virole  de  serrage  d,  mais  y  être  attachée. 

e,  rangées  de  perforations  divisant  la  bride  en  un  certain 
nombre  de  bandes,  ces  perforations  permettant  de  déchirer 
ces  bandes,  ou  de  les  enlever  de  la  bride,  suivant  l'usure  des 
soies.  Les  figures  4  et  5  montrent  la  bande  du  haut  détachée 
dans  ce  but. 

Bien  que  j'aie  décrit  ma  bride  perfectionnée  comme  étant 
munie  de  perforations  pour  permettre  aux  bandes  d'être  dé- 
tachées, il  sera  évident  que  la  bride  pourrait  être  entaillée  ou 
disposée  autrement  pour  permettre  d'en  séparer  des  bandes. 


Brevet  n*  30&505,  en  date  du  31  mars  1890, 

A  M*D(MJLT0i9,  pour  ane  muvelle  dUposUioa  d'appareils 
pemieUant  d^  empêcher  he  pertes  d'eaa  dwu  Us  maiei- 
closelSt  etc. 

PI.  IV. 

Cette  invention  a  pour  objet  un  appareil  servant  à  empêcher 
les  personnes  de  gâcher  ou  de  perdre  l'eau  dans  les  water- 
dosets,  et  pour  tous  autres  usages  où  l'on  désire  qu'une  cer- 
taine quantité  d'eau  soit  fournie  à  chaque  mouvement  de 
l'appareil,  et  qu'il  n'en  passe  pas  (dus  tant  que  l'appareil  n'est 
pas  appelé  à  fonctionner  a  nouveau» 

L'appareil  se  compose  d'un  récipient  dont  la  capacité  est 
égale  à  la  quantité  d'eau  devant  être  déchajigée  à  chaque  coup  ; 
il  est  muni  d'uA  robinet  à  boule  pour  le  remplir  d'un  autre 
récipient  ou  bien  d'ua  conduit  principal.  Il  peut  être  égale- 
ment muai  d'un  trop-plein,  qui  toutefois  n'entre  en  fonction 
que  dans  le  cas  oii  le  robinet  à  boule  viendrait  à  se  déranger. 
.  La  sertie  de  Teau  de  l'appareil  vers  le  waier-doset  s'effectue 
par  maoatonnoir  à  tai^  embouchure,  relié,  à  travers  le  fond 
du  récipient,  au  tuyau  qui  amène  l'eau  au  water-closet.  L'em- 
bouchure de  cet  entonnoir  se  trouve  juste  au-dessus  du  niveau 
de  Teavi  dans  le  récipient,  de  sorte  que  tant  que  l'appareil  est 
au  repos,  il  ne  peut  pas  en  sortir  de  l'eau.  Dans  ces  conditions, 
le  récipient  se  remplit  et  le  robinet  à  boule  se  ferme  dès  que 
Teau  dans  le  récipient  est  encore  en  contre-bas  de  l' embou- 
chure de  l'entonnoir.  L'entonnoir  est  recouvert  par  une  cloche 
qui  arrive  presque  au  fond  du  récipient;  l'embouchure  de  la 
cloche  est  partiellemeot  fermée  autour  du  col  de  l'entonnoir 
(tout  eA  laissant  passage  libre  à  l'eau^  par  une  bride  qui  se 
projette  intérieurement. 

La  cloche  est  suspendue  à  un  bout  d'un  levier  articulé  sur 
le  côté  du  récipient,  et  dont  le  bras  dépasse.  On  attache  un 
cordon  au  bras  du  levier  qui  dépasse,  de  sorte  qu'on  peut  tirer 
vivement  sur  ce  dernier  Lorsqu'il  s'sgit  de  fournir  de  l'eau. 
Ceci  a  pour  effet  que  l'eau  que  contieiU  la  cloche  monte  et 
déborde  de  tous  côtés  dans  la  large  embouchure  de  l'entonnoir. 
Cette  eau,  esk  s'écocdant  dans  le  tuyau  fournisseur,  établit  un 
effet  de  siphon,  et,  une  fois  commencé,  l'écoulement  ne  s*ar- 
rète  pas  laat  que  le  rédprent  n'est  pas  vide  ou  presque  vide» 

La  bride  au  fond  de  la  cloche  est  relevée  à  son  bord  interne 
de  façon  qu'elle  puisse  contenir  une  certaine  quantité  d'eau 
qui,  agissant  comme  un  poids,  vient  en  aide  au  rappel  de  la 
cloche.  La  bride  vient  également  en  aide  au  soulèvement  de 
l'eau  lorsqu'on  fait  remonter  la  cloche. 
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Lorsqu'on  se  sert  de  cet  appareil  pour  les  water-closets  à 
siège  mobile,  on  peut  avoir  recours  à  la  dépression  du  siège 
pour  sotdever  un  poids  qui,  dès  que  ie  siège  devient  libre  de 
àionter, descend ,  et,  en  ce  faisant,  soulève  la  cloche  tout  d*un 
coup  et  donne  lieu  à  Teffet  du  siphon. 

On  peut  obtenir  un  écoulement  ultérieur  afterfiow  en  adap- 
tant un  récipient  au  tuyau  fournisseur  d'eau.  Ce  récipient  se 
remplit  d*eau  lors  du  pi'emier  écoulement,  et  se  vide  lente- 
ment de  lui-même  par  un  petit  trou  dans  le  tuyau  fournisseur, 
de  sorte  que  la  cuiller  du  water-closet  ne  reste  jamais  sans 
eau. 

Fig.  I,  élévation  en  coupe  d'un  appareil  construit  soivant 
mon  invention,  et  qui  convient  à  être  employé  pour  les  water- 
closets. 

a,  récipient  mesureur  dont  la  capacité  égale  la  décharge 
d'eau  qu*on  désire  obtenir. 

h,  robinet  à  boule  qui  alimente  le  récipient. 

c,  tuyau  de  trop-plein  qui  entraine  toute  fuite,  dans  le  cas 
où  le  robinet  à  boule  viendrait  à  se  déranger. 

d,  embouchure  du  tuyau  fournisseur  d*eau;  il  est  en  contre- 
haut  du  niveau  de  i*eau  d  contenue  dans  le  récipient  a,  lors* 
que  cette  eau  est  à  son  niveau  maximum. 

e,  cloche  de  soulèvement  recouvrant  Tembouchure  d;  elle 
est  suspendue  par  un  levier/. 

Un  fil  de  fer  ou  un  cordon  attaché  en/  sert  à  faire  monter 
la  cloche  e  pour  meKre  J*appareil  en  fonction.  La  cloche,  en 
s*éievant  vivement,  entraine  avec  elle  de  Teau  par  succion, 
jusqu*à  ce  qu*elle  déborde  dans  l'embouchure  d;  Técoalement 
qui  se  produit  dans  le  tuyau  fournisseur  engendre  un  effet  de 
siphon  qui  vide  le  récipient  a. 

En  e\  la  cloche  e  est  munie  d'une  bride  interne  afin  de 
resserrer  son  embouchure,  elle  devient  ainsi  plus  efficace  pour 
faire  monter  Teau  avec  die  lorsqu'elle  se  meut  de  bas  en  haut 
La  bride  e'  retient  également  une  certaine  quantité  d'eau  qui, 
lorsque  le  réservoir  a  est  vide,  sert  de  poids  et  vient  en  aide 
à  la  cloche  pour  s'abaisser.  Il  est  adapté  des  tasseaux  sur  les- 
quels la  cloche  porte  à  un  petit  écartement  du  fond  du  réci- 
pient; ces  tasseaux  ne  doivent  pas  entraver  l'admission  de  l'eau 
à  rintérieur  de  la  cloche. 

Fig.  a,  disposition  analogue,  sauf  que  la  cloche  e  est  pour- 
vue d'un  fond  mobile  é*  agissant  comme  une  soupape,  se 
«oulevant  pour  admettre  de  l'eau  à  l'intérieur  de  la  cloche, 
mais  se  fermant  contre  la  sortie  de  l'eao  de  cette  cloche.  Dans 
cette  disposition ,  Tembouchure  est  en  contre-haut  du  réci- 
pient, attendu  que  le  fond  mobile  augmente  la  force  de  sou- 
lèvement 

Fig.  3,  appareil  devant  être  commandé  automatiquement 
du  siège  du  water-closet.  Lorsqu'on  déprime  le  siège,  la  tige  g 
remonte,  soulève  le  poids/*  et  déprime  la  cloche  e.  Lorsque 
le  siège  du  water-doset  est  libre  de  remonter,  le  poids/*  s'a- 
baisse ,  la  cloche  se  soulève  et  donne  lieu  à  la  sortie  de  l'eau , 
conmie  il  a  été  dit  précédemment. 

Fig.  4*  appareil  avec  les  additions  que  j'y  ai  faites,  en  vue 
d'obtenir  un  écoulement  ultérieur  ou  écodeutent  lent  d'une 
petite  quantité  d'eau ,  après  que  l'écoulement  principal  a  eu 
lieu.  Cet  écoulement  lent  sert  à  remplir  le  bassin  d'un  water- 
closet  à  soupape  ou  cuiUer.  On  voit  qu'il  y  a  un  petit  réser- 
voir h  en  dessous  du  récipient  a,  qui  reçoit  et  retient  pendant 
un  moment  une  partie  de  Tèau  qui  s'écoule  du  récipient  a; 
mais  cette  eau  se  décharge  petit  à  petit  dans  le  tuyau  four- 
nisseur par  un  orifice  en  h'. 

On  peut  également  avoir  une  soupape,  comme  on  le  voit 
en  I,  adaptée  â  la  cloche  et  se  soulevant  avec  die.  Cette  sou- 


pape Sert  à  limiter  l'écoulement  au  moment  pendant  lequel  le 
levier /est  maintenu  élevé.  Lorsqu'il  y  a  une  telle  soupape, 
on  peut  pratiquer  un  trou  en  d'  pour  admettre  de  l'eau  à  l'in- 
térieur de  d  avant  ie  soulèvement  de  la  doche  e,  ou  bien  on 
peut  mettre  l'eau  à  un  niveau  plus  élevé  que  d, 

Fig.  5,  appareil  «pii  convient  a  faire  des  chasses  pour  égouts 
et  conduits,  ainsi  qu'à  obvier  k  la  perte  d'etu  qui  a  lieu  lors- 
qu'on fait  des  chasses  dans  les  égouts  en  ouvrant  des  robinets 
de  service;  il  convient  aussi  à  d'autres  usages. 

Dans  ce  cas,  le  récipient  mesureur  a  est  alimenté  par  un 
écoulement  lent  et  continu ,  par  un  robinet  ou  autrement  La 
doche  e  reste  abaissée,  l'extrémité  ehargée  du  levier /étant 
supportée  par  un  doigt  k  monté  sur  un  axe  k'.  L'axe  k'  porte 
qn  pignon  on  un  arc  denté  qui  engrène  dans  un  pignon  oa 
arc  semblable  sur  f  axe  /. 

m,  levier  à  boule  fixé  à  l'axe  /. 

La  boule  s'élève  en  même  temps  que  l'eau  monte  et,  en 
faisant  tourner  graduellement  les  deux  axes,  die  déprime  le 
doigt  /c  jusqu'à  ce  que  le  bout  du  levier /se  sépare  de  ce  doigt 
Le  poids  fait  alors  monter  la  cloche,  il  s'établit  un  effet  de 
siphon,  et  ie  nettoyage  de  l'égout  ou  conduit  s'opère  parla 
décharge  soudaine  de  tout  le  contenu  du  récipient  a.  Le  doigt  k 
est  à  articulation,  de  sorte  qu'il  ne  met  pas  d'entrave  au  bout 
du  levier/ lorsque  cdui-ci  vient  se  placer  dessus,  ce  qu'il  fait 
immédiatement,  attendu  que  la  succion  déprime  la  cloche  de 
suite,  et  la  sortie  de  l'eau  fait  monter  le  doigt. 

Fig.  6  et  7,  plan  et  élévation  en  coupe  longitudinale  d'une 
autre  disposition  de  l'appareil. 

Dans  cette  disposition  d'appareil ,  le  tube  d'évacuation  a  pour 
la  décharge  de  Teau  est  relié  par  un  branchement  h  à  une 
doche  renverséec,  faisant  fonclion  de  cylindre.  Dans  ce  cylindre 
est  monté  un  piston  d,  qui  est  ajusté  avec  beaucoup  de  jeu. 
La  tige  e  de  ce  piston,  qui  passe  par  la  partie  supérieure  du 
cylindre,  est  reliée  par  une  articulation /à  an  levier  de  cou»» 
mande  g ,  prenant  son  point  d'appui  sur  un  axe  h. 

i,  tuyau  d'arrivée  de  l'eau,  dont  la  quantité  admise  à  l'ap- 
pareil est  réglée  par  un  ix>binet  à  flottenr  j. 

k,  tuyau  de  trop-plein. 

Voici  le  fonctionnement  de  l'appareil  : 

Lorsqu'on  fait  monter  le  piston  d  par  une  traction  exercée 
de  haut  en  bas  sur  le  levier  de  mancBuvre  g,  l'eau  conlemie 
dans  le  cylindre  c  s'élève  et  s'écoule  dans  le  tuyau  de  dé^ 
charge  a,  en  passant  d'abord  par  le  branchement  6.  Un  effet 
de  sipluHi  est  ainsi  engendré,  et  le  contenu  de  l'appareil  s'é- 
diappe. 

BasVET  n*  2050&O,  en  date  du  i5  avril  1890, 

A  M.  SuMMBRSÊiLL,  pouT  uu  avtrtisieui'  d^ incendie  ou 
indicateur  de  feu,  et  dechalear,  nouveau  ou  perfectionné, 

(Extnil.) 

RIV. 

Cette  invention  a  principalement  pour  objet  de  donner  l'a- 
larme quand  un  incendie  survient  dans  une  chambre  ou  en- 
droit où  es(  fixé  l'avertisseur  qui  constitue  mon  inventiea, 
mais  elle  est  aussi  applicable  pour  donner  l'alarme  quand  la 
la  chambre  ou  Tendroit  où  il  est  ùxé  attdnt  une  ten^rature 
plus  haute  que  la  température  maxàna  qu'on  désire  y  maû- 
tenir. 

L'invention  consiste  dans  la  construction  et  la  disposition 
suivantes  de  ses  parties. 

Je  prends  une  chambre  ou  récipient,  plate  et  dose,  laîte  ea 
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tôle  mince  et  élastique  remplie  d*air  ou  d'un  autre  fluide  élas- 
Uque,  cette  chambre  étant  de' préférence  circulaire  et  ayant  un 
de  ses  côtés  ou  les  deux  côtés  ondulés  en  ondulations  circu- 
laires concentriques.  Au  ceiTtrê  du  côté  ondulé  ou  de  Tun  des 
côtés  ondulés  de  cette  chambre  métallique  plate  et  close,  et  à 
angles  droits  de  ce  côté,  je  fixe  une  tige  métallique,  cette  tige 
étant  située  dans  la  ligne  de  t'axe  de  la  chambre. 

Sur  la  même  ligne  que  cette  tige,  il  y  a  une  autre  tige  mé- 
tallique ajustable  quon  peut  rapprocher  ou  éloigner  de  la 
première  tige  par  un  mouvement  de  vissage.  Je  nommerai 
cette  dernière  tige  la  tige  filetée. 

Les  parties  décrites  sont  supportées  par  un  cadre,  la  tige  file- 
tée étant  isolée  électriquement  de  la  chambre  métallique  dose 
et  de  sa  tige  axiale.  Lmlite  chambre  est  supportée  à  sa  péri- 
phérie. Lorsque  les  parties  sont  à  une  température  ordinaire, 
Textrémité  de  la  tige  filetée  n*est  pas  en  contact  avec  l'extré- 
mité de  la  tige  axiale  de  la  chambre  ciose.  Mais ,  lorsque  la 
chambre  ou  Tendroit  où  est  situé  Tinstrument  atteint  une  tem- 
pérature anormale,  Tair  dans  la  chambre  ck>^  se  dilate,  le 
côté  ou  les  côtés  de  cette  cbambre  deviennent  bombés,  et  il 
en  résulte  que  la  tige  axiale  est  rapprochée  de  la  tige  filetc^e. 
£n  ajustant  In  tige  filetée,  on  peut  obtenir  que  lextrémité  de 
la  tige  axiale  vienne  en  contact  métallique  avec  Textrémité  de 
la  tige  filetée ,  à  toute  température  voulue. 

Je  me  sers  de  Taction  décrite  pour  donn^  Talarme  de  la 
manière  suivante  : 

Les  fib  conducteurs  d*une  batterie  voltaïque  ou  d'une  antre 
source  de  courant  électrique  sont  reliés  respectivement  à  la 
tige  axiale  et  à  la  tige  filetée  qui  constituent  ainsi  les  électrodes 
respectifs  de  la  batterie  voltaïque. 

Lorsque  Tinstrument  est  soumis  à  des  t^q^ératures  ordi- 
naires, ces  électrodes  sont  séparés Jun  de  Tautre,  mais  lorsque 
la  chambre  est  suffisamment  chauffée  pour  faire  avancer  la 
tige  axiale  assez  loin  pour  que  son  extrémité  vienne  ea  con- 
tact âectrique  avec  la  tige  filetée,  le  circuit  électrique  est 
fermé  et  un  courant  électrique  passe  à  travers  les  fils  et  les 
parties  formant  le  circuit. 

Dans  ce  circuit  se  trouve  un  électro-aimant],  qui  est  excité 
lors  de  la  fermeture  du  circuit,  et  en  faisant  agir  cet  électro- 
aimant sur  une  armature ,  on  peut  faire  fonctionner  une  son- 
nerie ou  des  signaux  de  diverses  espèces ,  comme  on  le  com- 
prendra bien. 

Fig.  1  à  5,  élévation  de  face,  élévation  de  côté  et  élévation 
de  derrière  d'un  avertisseur  d*incendie  ou  indicateur  de  feu 
et  de  chaleur  dont  les  parties  sont  construites  et  disposées  se- 
lon mon  invention. 

Fîg.  4.  coupe  transversale  suivant  a  a,  fig.  a. 

Fig.  6  et  6,  coupes  transversales  prises  dans  un  plan  à 
angle  droit  de  celui  dans  lequel  est  prise  la  coupe  fig.  4* 

La  coupe  fig.  5  est  prise  suivant  6 6«  fig.  i  et  4,  à  travers 
une  des  bornes,  et  la  coupe  fig.  6  est  prise  suivant  ce»  fig.  i 
et  4«  à  travers  Tautre  borne. 

d,  encadrement  circulaire  en  bois  qui  suf^rte  les  diverses 
parties  de  TappareiL 

€,  chambres  ou  récipients,  plates  et  closes,  laites  en  métal 
ou  alliage  mince  et  élastique,  remplies  d  air;  ces  chambres  • 
ik>nt  soudées  ensemble  par  Imirs  centres,  et  leurs  parois  sont 
ondulées,  comme  c'est  représenté,  en  ondulations  concen- 
triques. 

Au  lieu  de  deux  chambres  closes,  on  peut  emf^er  une 
seule  cbambre  ou  pins  de  deux  chambres ,  et  lorsqu'on  emploie 
deux  ou  plusieurs  chambres,  elles  œ  doivent  pas  ouvrir  lune 
dans  Taulre,  mais  constituent  des  chambres  indépendantes. 


/,  enveloppe  ou  boite  en  métal  soudée  au  bord  de  la  chambre 
extérieure,  et  ladite  enveloppe/est  fixée^  au  moyen  de  vis,  au 
disque  en  ébonite  g  à  l'intérieur  de  la  boite  d. 

Le  disque  en  ébonite  est  formé  de  deux  pièces  entre  les- 
quelles il  y  a  des  tubes  ou  blocs  d'écartement 

Une  tige  métallique  h  est  fixée  dans  la  ligne  de  Taxe  de  deux 
chambres  e  et  sur  la  chambre  intérieure;  lorsque  les  chambres 
se  dilatent,  cette  tige  est  poussée  Vers  Tintérieur  ou  dans  la 
direction  du  dos  de  Tappareil. 

k,  tige  métallique  lynstable  située  dans  la  ligne  de  b  tige 
métallique  axiale  h  portée  par  les  chambres  e.  Celte  seconde 
tige  ou  tige  filetée  k  fonctionne  dans  un  trou  taraudé  dans 
Taxe  du  disque  en  ébonite^,  de  façon  que  cette  tige  filetée 
est  isolée  électriquement  des  chambres  métalliques  closes  e 
et  de  leur  tige  A. 

L^extrémité  d*arrière  de  la  tige  filetée  k  porte  une  aiguille 
ou  indicateur  /  qui  traverse  le  cadran,  ou  échelle  circulaire, 
gradué,  représenté  au  dos  de  lappareil.  En  faisant  tourner  la- 
dite tige  filetée  k  au  moyen  de  son  aiguille  /»  on  peut  ajuster 
son  extrémité  intérieure  en  la  rapprochant  ou  Téloignant  de  la 
tige  métalL'que  h,  de  façon  que  1  appareil  fonctionne  à  toute 
température  voulue;  la  position  de  la  tige  filetée  étant  indi- 
quée par  la  position  de  laiguille  /  sur  le  cadran  ou  échelle 
graduée.  C*est-à-dire  que  si  Ton  désire  que  Tappareil  fonctionne 
lorsque  la  chambre  ou  l'endroit  où  il  est  placé  atteint  une 
température  de  a  degrés  Fahreinheit  par  exemple,  la  tige  file- 
tée k  occupe  la  position  représentée  par  rapport  à  la  tige 
axiale  h. 

Si  Ton  désire  que  lappareil  fonctionne  quand  la  chambre 
ou  l'endroit  atteint  une  température  plus  haute  ou  plus  basse 
que  celle  que  nous  avons  supposée,  on  fait  tourner  laiguille / 
sur  le  cadran  ou  l'échelle  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  et 
on  ramène  devant  les  chiffres  voulus  sur  l'échelle,  de  façon  à 
augmenter  ou  diminuer  par  là  la  distance  entre  l'extrémité  de 
k  tige  filetée  ajustage  ^  et  la  tige  axiale  h  sur  les  chambres 
closes.  Ainsi,  en  vissant  plus  ou  moins  la  tige  filetée  k,  on 
peut  ajuster  l'appareil  avec  la  plus  grande  exactitude,  pour 
qu'il  donne l'alarmeuà  toute  températurevoulue.de  la  manière 
ci-après  décrite. 

Lorsque  l'appareil  est  fixé  avec  le  dos  contre  un  mur  ou 
autre  surface,  comme  ci-après  décrit,  le  cadran  et  l'aiguille 
sont  protégés,  et  on  ne  peut  y  toucher  sans  déplacer  l'appa- 
reil. Ou  bien,  on  peut  dïisposer  Téchelle  sur  la  périphérie  de 
Tenveioppe  extérieure  d  et  replier  l'extrémité  de  l'aiguille  l  k 
angles  droits,  pour  qudie  vienne  fonctionner  par-dessus  la- 
dite périphérie,  comme  c'est  représenté  fig.  7.  Je  préfère  tou- 
tefois la  disposition  du  cadran  et  de  l'aiguille  décrite  en  pre- 
mier lieu. 

Sur  le  cadre  porteur  d  de  l'appareil  il  y  a  deux  bornes  m,  p, 
auxquelles  sont  reliés  les  fils  conducteurs  d'une  batterie  vol- 
taïque ou  autre  source  de  courant  électrique  et  les  deux  bornes 
m»  p  sont  reliées  respectivement  à  la  tige  axiale  ^  et  à  la  tige 
filetée  A  de  la  manièire  suivante. 

La  manière  dont  la  tige  axiale  h  est  reliée  à  la  borne  m  est 
montrée  fig.  5. 

L'enveloppe  métallique  /des  chambres  est  reliée  en  partie 
au  disque  isolant  g  par  la  longue  vis  g,  A  l'extrémité  intérieure 
de  cette  vis  ^  est  attaché  un  fil  connecteur  r  qui  passe  à  travers 
le  cadre  de  support  extérieur  d  et  est  relié  à  la  borne  m.  La 
manière  dont  la  tige  filetée  k  est  reliée  A  l'autre  borne  p  est 
représentée  fig.  4  et  6. 

Sur  la  vis  ajustable  ^  il  y  a  un  disque  auquel  est  soudée  une 
eilrémité  du  fil  connecteur  à  ressort  s;  ce  disque  est  pourvu 
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d*un  trou  axial  taraudé  dans  lequel  fonctionne  ]a  vis  k,  comme 
c'est  représenté. 

Le  fil  à  ressort  s  est  rq)Hë  de  la  manière  représentée  fig.  4, 
et  son  extrémité  supérieure  appuie  contre  la  cherille  filetée 
ou  vis  t  Un  second  fil  mince  r  est  fixé  k  la  cheville  ou  vis  t  et 
passant  à  travers  le  cndre  t,  est  attaché  à  la  vis  delà  borne jo. 
Les  deux  tiges  h,k  ^Minent  ainsi  les  électrodes  respectives  de 
la  bntterie  voltaîque  ou  antre  aource  de  courant  électrique. 
Au  lieu  d'employer  le  disque  auqud  le  fil  à  ressorte  est  sondé 
pour  établir  une  continuité  électrique  avec  la  vis  k,  oh  peut 
employer  une  étroite  bande  mctaliique  en  place  du  fil  5,  et 
cette  bande  peut  être  enroulée  plusieurs  fois  autour  de  la  vis  fc, 
son  extrémité  intérieure  étant  soudée  k  ladite  vis  k.  Le  disqoe 
représenté  sur  la  vis  K  est  supprimé  dans  ce  cas,  et  une  con- 
tinuité métallique  ininterrompue  est  établie  entre  la  cheville  t 
et  la  vis  k.  Dans  tous  les  cas  où  c'est  possible ,  on  achève  par 
la  soudure  les  connexions  ou  joints  métalliques  du  circuit 
électrique  décrits  et  représentés. 

Mon  avertisseur  d*!noend?e  ou  indicateur  de  feu  et  de  cha- 
leur nouveau  et  perfectionné  fonctionne  comme  suit: 

Lorsque  llnstrument  est  k  une  température  ordinaire ,  les 
extrémités  h,  k  des  électrodes  de  la  batterie  vottalque  sont 
àéparées  Tune  de  l'autre,  comme  représenté  fig.  5  et  6.  Mai», 
si  la  chambre  ou  Tendroit  où  se  trouve  l'appareil  devient  suf- 
fisamment chauffée,  les  chambres  métalliques  doses  e  se  dila- 
tent par  t'eff'et  de  la  dilatation  de  l'air  qu'elles  renferment,  et 
leurs  parois  ondulées  se  bombent  et  la  tige  axiale  h  est  poiU' 
sée  en  avant  jusqu'à  ce  que  son  extrémité  vienne  en  contact 
éle-trique  avec  l'extrémité  de  la  tige  filetée  le. 

Le  circuit  électrique  est  ainsi  complété,  et  un  courant  vol- 
taîque et  électrique  passe  à  travers  lesdites  tiges  ^  et  /r  et  leurs 
connexions,  et  à  travers  les  fils  reliés  aux  terminais  n  ei  p, 
formant  le  circuit  complet.  Dans  ce  circuit  se  trouve  un  électro- 
aimant qui  est  excité  lorsque  le  circuit  est  fermé,  et  cet 
aimant,  en  agissant  sur  une  arnrature,  peut  faire  fonctionner 
une  sonnerie  ou  des  signaux  de  diverses  espèces. 

De  cette  façon,  Talarme  est  donnée  lorsque  la  chambre  ou 
Fendroit  t>ù  l'appareil  est  fixé  atteint  une  température  plus 
élevée  que  celle  qu'on  désire  y  maintenir. 

Pour  empêcher  que,  par  suite  de  la  corrosion  ou  de  l'oxy- 
dation ,  le  contact  électrique  n'ait  pas  lieu  entre  les  extrémités 
de  la  tige  ^  et  de  la  vis  k ,  je  garnis  ou  recouvre  lesdites  ex- 
trémités d'or  on  de  platine  ou  de  tout  autre  métd  ou  allii^e 
qui  ne  s'oxyde  pas  par  suite  de fexpositioii  à  fair,  et,  comme 
les  points  de  contact  se  trouvent  dans  une  chambre  qui  est 
pratiquement  étanche  à  l*air,  ils  sont  k  l'abri  des  dépôts  de 
matières  provenant  de  Talr,  qui  pourraient  venir  les  recouvrir 
et  nuire  ainsi  à  leur  bon  fonctionnement. 

Par  ces  moyens,  le  passage  d'un  courant  électrique  est  as- 
suré toutes  les  fois  que  l'extrémité  de  la  tige  h  est  amenée  en 
contact  avec  l'extrémité  de  la  tige  k. 

Pour  fixer  mon  invention  dans  la  chambre  ou  endroit  oà 
elle  doit  être  employée ,  on  peut  l'attachera  un  murou^urfece 
quelconque,  au  moyen  de  l'oreiHe  x,  au  sommet  du  cadre, 
comme  représenté  fig.  1  à  3  ;  cette  oreille  est  percée  d\in  trou 
k  travers  lequel  on  peut  passer  un  clou  ou  une  vis. 

Je  préfère  employer  l'instrument  ou  appareil  constituant 
mon  invention  par  couples,  de  façon  que,  si  par  accident  ou 
pour  une  autre  cause  l'un  des  instruments  était  mis  tiors 
d'usage,  l'autre  pourrait  donner  le  signal  voulu  de  la  manière 
ci-dessus  décrite. 

Je  trouve  qu'il  est  c'^galement  désirable  de  prendre  la  pré- 
caution d'examiner  ou  d'essayer  les  Instruments  k  des  inter^ 


valles  régulÎOTs ,  diaque  semaine  ou  chaque  mois  par  exemple , 
pour  s'assurer  s'ils  sont  en  bon  état. 


Brevet  n*  SOSlUrt),  en  date  du  19  avril  i8go, 

A  M.  VuiLLOT,  pour  radMptmtmnie  garde-robes  et  siège$ 
à  valve$  h  tout  iyiième  éCouêinmenumX  M  notammerU  à  cdui 
du  iout-à-régoai. 

PI.  IV. 

Jusqu'à  ce  jofur,  l'emi^oi  des  garde-robes  et  sièges  à  valves 
en  combinaison  avec  le  système  dm  toot-à-l'égout  a  été  pro- 
scrit par  suite  de  l'inconvénient  résultant  de  ce  fait ,  que  ce 
système  de  si^e  et  garde-robes  ne  permet  pas  d'obtenir  â  h 
valve  un  joint  hydraulique  et  permanent ,  par  suite  de  Téva* 
poration  continuelle  du  liquide  qui  s'y  trouve. 

Aussi  l'Administration  a-t-elle,  jusqu'à  ce  jour,  prescrit  uni- 
quement, lorsqu'il  s'est  agi  d'installations  de  ce  genre,  l'em- 
ploi de  réservoirs  de  chasse  k  thrage  à  la  main  ou  à  pédale, 
débitant  10  litres  d'eau  p«r  effet,  ce  qui  amène  une  consom- 
mation joumalîèee  d'ean  considérable ,  l'ean  se  trouvant  en- 
tièrement à  la  merd  de  qui  voudra  tirer  sur  la  chaîne  ou 
monter  sur  le  siège. 

Notre  invention  a  pour  objet  l'adaptation  des  garde-robes  et 
sièges  à  valves  à  tous  les  systèmes  d'assainissement  et  notam- 
ment k  celui  dutout4-l'égoQt,  en  supprimant  le  seul  inconvé- 
nient reproché  k  ce  genre  d'appareils,  à  savoir  Tabsence  da 
joint  hydraulique  et  permanent  à  la  valve,  cette  adaptation 
nous  permettant  de  réaliser  sur  les  appareils  à  siphon  une 
économie  pouvant  aller  jusqu'aux  4/5  environ  de  l'ean  consom- 
mée. 

Notre  invention  consiste  A  employer  simplement ,  par  chaque 
colonne  ou  série  de  garde>robes  ou  sièges,  une  nourrice  ou 
réservoir  fournissant  l'eau  dans  diaque  garde-robe  ou  siège 
k  valve,  au  moyen  de  robinets  distributeurs  k  réglage;  celte 
nourrice  étant  d'une  contenance  de  10  litres  et  fonctionnant 
quatre  Ibis  en  ai  boires ,  représente  une  dépense  journalière 
de  40  litres ,  auxquels  il  faut  ajouter  une  dépense  de  1  ou 
3  litres  par  eiVet  à  chaque  appareil,  comme  fonction  normale. 
On  arrive  ainsi,  en  supposant  trente  effets  par  jour,  à  a  litres 
par  effet,  k  une  consommation  de  100  litres  au  lien  de  3oo, 
soit  1/5. 

Pour  80  effets,  la  dlMrence  de  consommation  est  encore 
plus  appréckUe,  puisqu'elle  est  de  100  litres  au  lieu  de  800, 
soit  1/4.  Le  débit  de  4o  litres  en  a4  heures  fourni  par  la  nour- 
rice est  plus  que  suffisant  pour  entretenir  le  joint  hydraub'qae 
aux  valves,  dans  le  cas  où  les  appareils  cesseraient  de  fonc- 
tionner pendant  un  certain  temps. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  la  descripticm,  nous  nous 
reporterons  au  dessin  qui  représente,  k  titre  d'exemple,  une 
adaptation  de  notre  système  à  une  maison  à  trois  étages. 

A ,  nourrice  09  réservoir  automatique  et  Intermittent  placé 
dans  le  cabinet  supérieur  et  monté  sur  une  colonne  de  de»- 
cente  D,  sur  laquelle  se  trouvenl  branchés  pour  chaque  garde- 
robe  ou  siège  à  valve  B  les  robinets  distributeurs  k  réglage  S. 

C,  o^^onne  montante  des  garde-robes  ou  sièges  servant  à 
leur  fonctionnement  normal. 

F,  bouchon  de  vidange  de  la  colonne  d'alimentation. 

G,  robinets  des  sièges  ou  garde-robes. 

Par  suite  en  ce  dispositif,  la  quantité  d'eau  k  distribuer  se 
trouve  répartie  proportionnellement  au  nombre  d'appareils  et 
en  raison  dn  volume  de  ki  nourrice  de  distribution  ou  d'aii- 
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oaentatîon,  qui,  eHo-mèoM,  r^it  son  enu  à  distribuer  en 
2à  heures  par  un  robinet  distributeur  à  régli^e,  branché  sur 
la  colonne  montante  C 

A,  nourrice  ou  réservoir  aulotnaliqne  et  totermitteat. 

D,  colonne  de  descei^  sur  laquelle  se  place  la  nourrice  ou 
réservoir. 

E,  robinets  distributeurs  à  réglage  branchés  sur  la  colonne  D 
et  placés  sur  les  garde-rot)es  ou  sièges. 

F,  bouchon  de  vidange  de  la  colonne  D. 

B,  garde <robes  et  sièges  à  valves, 

C,  colonne  montante  des  garde-robes  ou  sièges  servant  à 
leur  fonctionnement  normaL 

G,  robinets  des  garde-robes  ou  sièges. 

H,  robinet  distributeur  à  réglage  alimentant  la  nourrice  et 
branché  sur  la  colonne  montante  C. 


Brevet  n*  305168,  en  date  du  si  avril  1890, 

A  MM.  Scamw  et  Kœoauir,  povr  un  appmr$U  d'humi- 
dification  de  Vmr. 

PL  IV,  fîg.  1  à  3. 

Cet  appareil  p^met  de  transmettre  à  Tatmosphèce  d'uae 
salle  quelconque  ou  à  Tair  atmosphérique  introduit  dans  ce 
local  un  degré  d'humidité  très  élevé  sans  que  Tappareil  laisse 
échapper  des  molécules  d^eau  nébuleuses. 

L*expérience  a  prouvé  que  l'air  venant  directement  en  oon- 
lact  avec  Teau  n*abseirbe  qœ  très  peu  d*humidité;  nous  avons 
basé  sur  cette  constatation  le  principe  de  notre  appareil  à 
Taide  duquel  Tair  à  humidifier  est  aspiré  par  un  tissu  ou  étofie 
humectée  d*eau ,  au  moyen  d*un  ventilateiîr  approprié.  De  cette 
façon,  Tair  absorbe  un  degré  d'hunûdité  bien  plus  élevé  qa*à 
laide  de  tout  autre  procédé. 

Grâce  à  cette  absorption  élevée  derbumidité,  le  degré  d'hu- 
midité reste  absolument  unifbnne  dans  le  local,  quelle  que 
soit  sa  grandeur,  et  Tinconvénient  consistant  dans  Tbnmecta- 
tion  de  certaines  places  à  proximité  de  Tappareil  se  trouve  par 
ce  fait  supprimé. 

£n  vertu  de  cette  répartition  fine  de  Tair  à  son  passage  à 
travers Tétoffe,  la  température,  en  cas  d'emploi  d'eau  froide, 
ne  se  trouve  non  seulement  rafraîchie  ou  abaissée,  mais  en- 
core purifiée  dans  une  grande  meaiire  au  cas  où  le  même  air 
d'un  même  local  est  obligé  de  traverser  l'appareil  pendant  un 
temps  assez  long.  A  l'aide  d'un  dispositif  à  conduits  et  à  sou- 
papes pourvu  d'un  régulateur  approprié^  on  peut  aussi  intro- 
,  duiredans  le  local  de  l'air  atmosphérique  humidifié  par  notre 
appareil. 

Notre  appareil  n'anatlemeot  besoin  duconcours-de  lapfes- 
ûoa  hydraulique,  et  c'est  là  un  avantage  indiscutable. 

Fig.  1,  coupe  transversale  de  l'appareil. 

Fig.  a ,  vue  de  face. 

Fig.  3,  coupe  longitudinale. 

La  partie  principale  de  l'appareil  est  formée  par  un  tambour 
d'étoffe  A  pourvu  de  deux  moyeux  conduqteurs  creux  a«  dont 
les  tiges  o!  disposées  paraUèleme«t.  à  l'axe  longitudinal  en 
cercles  concentriques  remplissent  un  douUe  but  En  effet, 
elles  ont  pour  premier  but  de  relier  ensemble  les  àama  paroia<<* 
des  moyeux  et  de  conmiuniquer  par  suite  àreosemhledu  tam- 
bour la  solidité  nécesaaire  ;  en  second  lieu»  ^es  cooatitaeot 
le  bâti  autour  duquel  se  roulent  sous  une  tensigin  plus  ou  moins 
forte  et  sous  une  forme  cylindrique  les  bandes  d'étofie  6  et  h', 
de  préférence  du  tricot.  L'enveloppe  d'étoffe  h  est  enroulée 


alternativement  autonr  des  tiges  a!  des  cercles  intérieur  et  ex- 
térieur et  présente,  grâce  ii  cette  disposition  étoilée,  une  sur- 
face très  grande,  fig.  1  ;  au  lieu  de  cetle  disposition  éloilée  de 
l'enveloppe  intérieure  b,  on  peut  évidemment  en  adopter  tovte 
autre  donnant  le  même  résultat. 

L'enveloppe  d'étofifo  cylindrique  extérieure  est  enroulée  sim- 
plement sous  forme  de  bande  sur  les  tiges  ettérieures  et  forme 
le  manteau  du  tambour.  Le  cylindre  extérieur  B»  dans  les  cous- 
sinets c  duquel  tournent  les  moyeux  a  du  tambour  A ,  entoure 
ce  tambour  complètement  et  reçoit  dans  sa  partie  inférieure 
l'eau  pénétmut  par  les  tubes  c'  et  dont  le  niveau  peut  être 
réglé  par  le  déplacement  des  conduits  d'écoulement  C*. 

Suivant  le  degré  d'humidité  que  l'on  désire  obtenir,  il  fant 
dever  ou  abaisser  le  niveau  de  l'eau  ;  on  comprendra  aisément 
que  l'étoffe,  suivant  qu'elle  plonge  plus  ou  moins  dans  Teau., 
absorbe  une  quantité  d'eau  plus  ou  moins  grande. 

liC  niveau  d'eau  indiqué  fig.  1  et  s'élevant  jusqu'aux  tiges 
du  cercle  intérieur  est  le  niveau  maximum.  Le  oyUndre  exté- 
rieur B  eommunique  avec  la  boite  I>«  dans  l'intérieur  de  la* 
quelle  tourne  un  ventilateur  E,  de  construction  quoLconquei 
L'air  s'échappe  dans  le  local  par  l'ouverture  d  de  la  boite  D, 

Au  nK>yen  de  l'engrenage  à  vis  sans  fin  0>  de  l'arbre  e'  et 
de  la  chaîne  6^,  le  inonvement  est  transmis  de  TartHre  du  veu« 
tilateur  au  tambour  A.  L'ensemble  de  l'appareil  est  (ko  nu 
plafond  du  local  au  moyen  du  support  F. 

Le  mode  de  Ibnctioonement  de  l'appareil  est  le  suivant  v 

Pendant  la  rotation  du  tamlxHir  A  »  une  partie  des  enve* 
ioppes  d'étoffîs  cylindrique*  traverse  «oastanment le  bain  d'eau 
du  cylindre  B.  Le  tambour  A  continuant  n  toarner,  la  partie 
humectée  des  enveloppes  h  et  6'  s'élève  hors  de  l'eiiu.  L'air 
aspiré  par  le  ventilaftear  pendre  dana  le  tambour  A  dans  le 
sens  indiqué  par  les  flèches  i,  fig.  3,  et  est  obligé  de  traver- 
ser l'étofle  humectée.  Par  ce  contact  ioitîme  avec  l'eqveloppe 
d  étoffe,  l'air  se  chaife  d'un  degré  d'haunidité  plus  ou  moins 
âevé,  sans  entraîner  pour  cela  la  moindre  molécule  d'eau» 
Notre  appareil  diffère  de  tons  les  autres  appareils  d'humidifi* 
cation  de  l'air»  dftns  lesquels  l'air  vient  en  contact  direct  avec 
l'eau  plus  on  «aonm  finement  divisée,  par  cette  partioidarité 
que  l'air  reçoit  le  degré  d'humidité  voulu  d'un  corpa  humecté 
d'eau  ou  de  tout  antre  liquide. 

Lorsque  l'appareil  doit  fournir  de  l'air  non  chargé  d'humi- 
dité, on  abaisse  le  niveau  de  l'eau»  de  fm^n  qu'aucun  contact 
puisse  s'établir  entre  l'eau  et  l'étoffe. 

En  ffésumé,aeus revendiquons  unappareil  d'humidification 
de  l'air  composé  en  principe  d'un  tambour  rotatif,  entre  les 
parois  des  moyeux  dncpadl  sont  disposées  parailèleaientà  l'aie 
longitudinal  ou  suivant  toute  autre  disposition  propre  à  pro- 
duirela  leasioo  de  l'étoffe,  des  tiges,  appropriées, cet  appareil 
cooqprenant  également  un  ventilateur  à  l'aide  duquel  l'air  du 
local  ou  Tair  atmosphérique  introduit  dai»  l'appareil  par  les 
ouvertures  latérales  du  tambour  enveloppé  de  bûides  d'étoffe, 
eat  aspiré  a  traver»  ces  enveloppes  d'étoffe  fdongeanl  fdus  o^ 
moins  dans  l'eau,  puis  réparti  dîans  le  local  à  l'état  hiwide  et , 
purifié«  le  tout  en  principe  comme  il  est  décrit  cL-dessua, 

ADDmoif  en  date  do  t\  jam  189  t. 

PI.  IV,  fig.  4  à  6. 

L'objet  de  la  présente  addition  est  un  appareil  au  moyen  du- 
quel l'air  d'un  local,  par  exemple  d'un  local  de  labrique»  peut 
être  porté  et  maintenu  à  un  certain  degré  d'humidité.  Cet  ap- 
pareil se  distingue  d'autres  appareils  similaires  en  ce  que  l'air 
mis  en  mouvement  pendant  la  durée  de  son  contact  avec  l'eau 
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est  encore  soumis  dans  i  appareil  même  à  un  mouvement  de 
rotation,  pour  rendre  parfaite  l^influence  des  deux  moyens. 

Fig.  4«  coupe  de  cet  appareil. 

Fig.  5,  vue  de  côté. 

Fig.  6,  plan. 

Cet  appareil  consiste  en  une  caisse  fixée  à  un  endroit  conve- 
nable du  local  et  dans  laquelle  sont  disposes  un  tambour  pou- 
vant tourner,  ainsi  qu*un  ventilateur. 

La  caisse  a,  de  forme  cylindrique,  porte  à  sa  partie  supé- 
rieure un  appendice  latéral  a',  dans  lequel  sont  placés  larbre 
de  commande  6  et  le  ventilateur  c.  Le  tambour  mobile  d,  placé 
à  Tintérieurde  la  caisse  a,  obtient  son  mouvement  de  Tarbre  6 
an  moyen  de  la  vis  sans  Cm  x  et  de  Tarbre  y,  muni  d  une  vis 
sans  fin,d*un  pignon,  ainsi  que  d*une  roue  conique,  de  façon 
iquc  Tarbre  h  tournant  à  grande  vitesse  transmet  un  mouve- 
ment de  rotation  ralentie  au  tambour  à. 

Le  tambour  d  repose  avec  son  axe  dans  les  parois  de  face 
de  la  caisse  a  qui  le  recouvre.  Il  se  compose  de  l'enveloppe  du 
tambour  proprement  dite  dt ,  qui  est  munie  de  rainures  longi- 
tudinales ou  de  trous  et  qui  porte  à  sa  surface  latérale  un 
certain  nombre  d*augets;  en  outre,  il  comprend  des  barreaux 
en  bois  d*,  fixés  solidement  à  Tintérieur  de  l^enveloppe.  Ces 
barreaux  en  bois  sont  disposés  en  plusieurs  rangées  suivant 
une  spirale,  dans  les  parois  du  tambour  en  forme  d'anneau, 
de  sorte  que,  par  les  barreaux  en  bois  placés  tes  uns  contre 
les  autres  en  spirale  il  se  produit  à  l'intérieur  du  tambour 
plusieurs  intervalles,  par  lesquels  les  couches  d*air  sont  forcées 
de  décrire  un  chemin  en  spirale  pendant  la  rotation;  il  résulte 
que  toutes  les  couches  d  air  sont  mises  en  contact  avec  chaque 
barreau. 

A  la  caisse  a  sont  encore  fixés  un  tuyau  e  amenant  Peau, 
et  un  tuyau  t\  servant  a  Téchappement  de  Teau,  ainsi  qu'un 
tuyau  /»  débouchant  k  l'extérieur  du  locaL  Dans  ce  dernier  se 
trouve  un  disque  réglable  ^,  fig.  5,  au  moyen  duquel  on  peut 
introduire  des  quantités  plus  on  moins  grandes  dans  l'appa- 
reil et,  par  suite  aussi ,  dans  le  local. 

Les  croisillons  du  tambour  d  sont  faits  de  plusieurs  tiges 
minces  en  fer  rond  se  groupant  autour  d*nn  anneau  pour  ne 
pas  opposer  A  la  circulation  de  Tair  des  obstacles  inutiles. 

L'appareil  fonctionne  de  la  façon  suivante  : 

Le  ventilateur  c,  mis  en  mouvement  rapide  de  rotation  par 
l'arbre  h,  aspire  une  partie  d'air  frais  par  le  tuyau /et  une 
partie  de  l'air  du  local  par  Tautre  côté  de  la  caisse  a  et  le 
conduit  dans  le  local  où  il  est  placé.  En  même  temps,  le 
tambour  d,  disposé  à  l'intérieur,  tourne  lentement  et  soulève 
avec  les  augets  placés  sur  sa  périphérie  constamment  l'eau 
amenée  dans  la  caisse  a  par  le  tobe  e,  et  la  fait  couler  à  l'in- 
térieur du  tambour  par  les  rainures  (respectivement  rangées 
de  trous)  en  contact  avec  chaque  auget;  là,  Teau  rencontre 
l'une  des  rangées  de  barreaux  de  bois  d>  adaptées  à  Tintérieur 
en  forme  de  spirale,  coule  doucement  de  tmrreau  en  barreau 
et  est  vaporisée  par  les  couches  d*air  enveloppant  les  rangées 
.  de  barreaux,  c'est-à-dire  humidifie  Tair. 

Comme  les  barreaux  fixés  en  spirale  dans  le  tambour  obli- 
gent les  couches  d'air  amenées  entre  eux  à  prendre  un  chemin 
en  spirale  à  leur  passage,  on  obtient  que  chaque  molécule 
d'air  soit  mise  en  contact  avec  chaque  barreau,  ce  qui  permet 
d'obtenir  de  l'appareil  t'efiet  le  plus  favorable  que  l'on  puisse 
imaginer. 

Cette  invention  comprend  : 

Dans  un  appareil  pour  l'humidification  de  l'air,  consistant 
en  une  caisse  a  a\  contenant  un  ventilateur  cet  un  tambour  (f 
tournant  en  même  temps  que  ce  dernier,  le  dispositif  de  plu- 


sieurs rangées  de  barreaux  en  bois  d*,  fixées  dans  le  tambour 
dans  la  direction  de  Taxe  et  en  forme  de  spirale,  reliées  avec 
des  augets  placés  autour  de  l'enveloppe  du  tambour,  dans  le 
but  d'obtenir  une  action  intime  entre  l'eau  montée  par  les  au- 
gets de  la  partie  la  plus  basse  de  la  caisse  et  les  couches  d'air 
placées  entre  les  barreaux. 


Brivxt  n*  ^5731,  en  date  dn  17  mai  1890, 
A  M.  GHENTHE,poar  une  nouvelle  construction  de*  fermez 
et  chevrons  en  hois,  à  âme  enfer  ou  en  acier,  applicable  à 
V élahlissenient  des  serres,  jardins  JChiver  et  vérandas  h 
simple  ou  double  vitrage. 

PI.  V,  fig.  1  k  6. 
*       Cette  invention  consiste  essentiellement  dans  une  nouvelle 
construction  des  fermes  et  chevrons  en  bois  employés  dans 
l'édification  des  serres,  jardins  d'hiver,  vérandas  et  autres  tra- 
vaux analogues. 

Cette  construction  consiste  à  insérer  ou  encastrer  dans  les 
fermes  et  chevrons  en  bois  une  âme  en  fer  ou  en  acier,  qui  a 
pour  résultat  industriel,  à  résistance  égale,  de  diminuer  le 
volume  du  bois ,  de  procurer  les  avantages  des  fermes  et  che- 
vrons tout  en  bois  et  d'éviter  les  inconvénients  de  ces  derniers. 
C'est*à-dire  que  mes  nouvelles  fermes  à  chevrons  en  bois  à  âme 
en  métal  suppriment  la  condensation  des  vapeurs  et  buées  et 
les  pertes  de  chaleur;  que -ces  chevrons  ne  sont  pas  sujets  à 
la  destraction  résultant  des  difl'érences  de  l'atmosphère  inté- 
rieure et  de  celle  extérieure,  parce  qu'en  dehors  le  m^l  seul 
est  découvert,  et  qu'ainsi  le  bois  est  soustrait  â  Tinfluence  des 
intempéries. 

L'invention  consiste  encore  dans  divers  détails, qui  se  rap- 
portent plus  spécialement  â  la  construction  des  serres  â  double 
vitrage,  et  qui  se  trouvent  amplement  décrits  dans  la  spécifi- 
cation suivante  et  représentés  au  dessin. 

Fig.  1,  vue  de  face  d'une  ferme  établie  suivant  Tinvention, 
et  que  je  suppose  destinée  â  la  construction  d^u)e  serre  k 
double  vitrage. 

Fig.  a,  profil  en  projection  de  la  figure  1. 

Fig.  5,  section  de  l'assemblage  des  bois  avec  l'âme  en  métal 
pour  un  chevron  â  dout>le  vitrage. 

Fig.  4i  assemblages  des  équerres  de  joints  et  chevrons,  mon- 
trant aussi  une  traverse  intérieure  en  bois  qui  supporte  le  vi- 
trage intérieur.       '^ 

Fig.  5 ,  section  de  chevron ,  indiquant  les  grifies  de  suspen- 
sion du  Vitrage  intérieur. 

Fig.  6,  section  transversale  d*une  serre  eu  avant  d'une  ferme 
en  bois  et  âme  en  métal. 

La  ferme  est  composée  des  pièces  de  bois  a,  a',  b,  b\  entre 
lesquelles  sont  les  fers  c,  d  qui  s'y  trouvent  ainsi  encastrés  et 
assemblés  par  des  boulons  ou  rivets/placés  aux  emplacements 
et  distances  convenables. 

Aux  joints ,  j'emploie  des  équerres  e,  e*  et  utilise  les  bou- 
lons dVssemblage  pour  solidariser  les  pièces  de  bois  et  leurs 
âmes  en  métal  c,  d. 

Les  fermes  sont  assemblées  entre  eHes  par  un  faitage  quel- 
conque g,  et  à  leurs  pieds  par  des  fers  cornières  de  disposi- 
tion variable. 

Extérieurement  et  en  dessous  dn  joint  de  leurs  parties  con- 
stitutives, les  fermes  sont  encore  rdiëes  par  les  traverses  h 
de  section  à  n. 

Le  vitrage  extérieur  v  est  mastiqué  sur  les  bois  des  feignes 
et  sur  leurs  âmes  métalliques. 
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Le  vilrage  intérieur  v'  est  sapporté  au  nioyea  de  traverses 
en  bois  k  suspendues  à  Tàiue  en  fer  des  fermes  par  des  bon- 
Ions  0  avec  ëcroas  à  oretHes  qui  permettent  d'appliquer  la  vitre 
pins  ou  moins  près  des  ehevrons. 

Les  boutons  o  ont  leurs  tètes  percées  d'un  œil  pour  la  tra- 
versée du  boulon  d'assemblage/ des  pièces  de  bots  et  de  Vàtat 
en  mëtaL 

Entre  les  traverses  k»  les  vitres  intérieures  sont  supportées 
à  Taide  de  griffes  en  cuivre  m,  m',  vissées  solidement  sur  les 
côtés  verticaux  des  bms  a ,  a',  fr ,  6'  de  la  ferme  et  des  cbevrons. 
A  Tendroit  des  joints  des  vitres ,  où  elles  simbriqnent,  la  vitre 
supérieure  est  soutenue  par  de  fauases  griffes  n,  n\  rivées  sur 
celles  m,  m*,  ou  bien  Gxées  sous  les  pièces  de  bois,  ainsi  qu'il 
est  indiqué  fig.  i  et  5. 

Le  finitage  g  et  traverses  h  s'assemblent  à  l'âme  des  che- 
vrons et  des  fermes  au  moyen  de  pièces  couvre-jcûnts  p,  p' 
dont  les  formes  et  dimeosions  sont  variables  à  volonté. 

En  résumé,  je  revendique  Tinvention  et  l'application  de  la 
nouvelle  disposition  ci-dessus  décrite  par  laquelle  les  fermes 
et  chevrons  sont  constitués  en  bois  avec  une  Ame  en  fer  ou 
en  acier,  de  manière  à  augmenter  la  résistance  et  la  durée  de 
la  charpente,  et,  dans  la  construction  des  serres,  jardins  d'hi- 
ver, vérandas,  etc.,  à  obtenir  tous  les  avantages  des  fermes  et 
cherrons  tout  en  bois  au  point  de  vue  de  la  culture  et  de  la 
bonne  conservation  des  plantes. 

Je  revendique  encore  comme  partie  de  mon  invention  les 
détails  des  assemblages  des  parties  constitutives  de  mes  fermes 
et  chevrons  en  bois ,  à  âme  en  fer  ou  acier,  et  les  moyens  à 
griffes  et  traverses  réglables  pour  porteries  vitrages  intéri^irs, 
ainsi  qu'il  est  spécifié  plus  haut  et  tel  que  l'indique  le  dessin. 

Je  me  réserve  d'employer  mes  fermes  et  chevrons  à  âme  en 
fer  ou  en  acier  avec  simple  ou  double  vitrage,  et  au  besoin 
d'étaUir  toutes  charpentes  auxquelles  cette  innovation  peut 
convenir. 

ADDrnoH  en  date  du  25  mai  189 1 .       ' 

W.  V.  fig-và  11. 

Dans  le  brevet,  j'ai  décrit  les  moyens  que  j'ai  imaginés  pour 
mettre,  dans  les  serres  et  autres  constructions  analogues,  le 
bois  absolument  à  l'abri  des  influences  atmosphériques;  j'ai 
indiqué  aussi  l'application  nouvelle  d'agrafes  sur  ou  sous  les 
chevrons  pour  porter  le  vitrage  intérieur  et  de  façon  à  rendre 
chaque  verre  indépendant,  de  sorte  que  l'on  peut,  sans  avoir 
besoin  de  défiler  toute  une  travée  de  carreaux  ni  démonter 
quoi  que  ce  soit,  remplacer  un  verre  quelconque. 

Mon  double  vitrage  se  pose  et  se  dépose  de  l'intérieur  de  la 
construction;  le  lavage  des  verres  peut  donc  se  faire  en  tout 
temps  et  toutes  les  fois  qu'il  en  est  t>esoin. 

J'ai  encore  spécifié  que  mon  système  d'agrafe,  applicable  a 
toutes  les  serres  en  bois  ou  en  métal  existantes,  permet  d'éta- 
blir à  peu  de  frais  le  double  vitrage. 

Pour  compléter  mon  système  d'agrafage  et  dissimuler  les 
joints  des  vitres  dans  le  vitrage  intérieur,  je  me  propose  d'ap- 
pliquer sous  ces  joints  des  baguettes  ou  tringles  de  propreté, 
en  bois  préférablement,  qui  recueilleront  en  même  temps  la 
buée  des  vitres  ou  qui  formeront  entre  deux  vitres  voisines 
un  joint  étanche. 

Fig.  7,  vue  longitudinale  d'un  chevron  en  bois  a  à  âme  en 
fer  h,  avec  ses  vitrages  c,  d,  et  l'application  de  mon  nouveau 
couvre-joint/^  placé  aux  joints  des  vitres  intérieures  d,  d\ 

Fig.  8,  section  transversale  par  À  B,  fig.  7. 

Fig.  10 et  11,  deux  modèles  de  crochets  qui  conviennent  â 
la  fixation  de  la  baguette  en  bois/. 


Cette  baguette  /  peut  affecter  un  profil  quelconque,  soit, 
comme  je  l'indique  an  dessin,  une  section  avec  deux  rigoles 
latérales /^/^  dans  lesquelles  se  rendra  la  buée  formée  inté- 
rieurement sous  le  vitrage. 

De  place  en  place,  et  suivant  l'axe  longitudinal,  la  baguette  jf 
est  percée  do  mortaises  g  par  lesquelles  traversent  les  crochets 
h  ou  W,  fixés  par  vissage  ou  douage  :  les  uns  sur  le  oôté  du 
chevron ,  les  autres  en  dessous  du  chevron. 

L'application  des  baguettes /a  pour  résultat  de  dissimuler 
les  joints  du  vitrage  intérieur,  de  recueillir  la  buée  formée  sous 
le  vitrage,  et  enfin  de  diminuer  la  surfiice  de  condensation  de 
la  buée.  Si  on  le  désire,  ces  baguettes  peuvent  s'appliquer  exac- 
tement sur  les  vitres  et  constituer  un  joint  parfaitement  étanche. 
Le  mode  de  fixation  que  j'indique  donne  encore  l'avantage 
de  pouvoir  monter  et  démonter  instantanément  l'un  quelconque 
des  couvre-joints. 

Cette  application  des  baguettes  de  joints  et  celle  de  mes 
agrafes  à  vitrage  intérieur  peuvent  se  faire  sur  chevrons  en 
fer,  dans  des  conditions  identiques  à  celles  spécifiées  pour  les 
constructions  à  chevrons  en  bois,  ou  â  chevrons  en  bois  et 
âme  métallique. 

La  figure  9  indique  cette  application  : 

p,  p',  fers  du  chevrons. 

c,  d,  vitres. 

m,  m\  griffes  ou  agrafes  fixées  sous  le  fer  inférieur  p  pour 
porter  les  vitres  intérieures. 

n,  n',  fausses  griffes  portant  une  (fes  vitres  intérieures  aux 
endroits  où  elles  se  trouvent  imbriquées  ou  superposées. 

La  iMguette  de  joint /avec  ses  rigides  latérales /'«  p  est  sus- 
pendue par  des  crochets  h',  du  genre  de  ceux  précédemment 
indiqués,  et  fixés  à  l'âme  du  fer  p. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1**  L'addition  â  mes  constructions  de  serres,  jardins  d'hiver, 
vérandas,  etc.,  à  un  ou  deux  vitrages,  aux  joints  des  vitres, 
de  baguettes  retenues  aux  chevrons,  soit  par  des  crochets,  soit 
par  tout  autre  moyen  approprié,  et  présentant  ou  non  des 
rigoles  ou  canaux  latéraux  pour  recueillir  la  buée,  selon  que 
lesdites  baguettes  feront  ou  non  un  joint  étanche  sous  le 
vitrage; 

a*"  L'application  des  baguettes  de  joint  ci-dessus,  faite  pré- 
férablement de  telle  sorte  qu'on  peut  les  monter  et  démonter 
à  volonté,  aux  constructions  â  chevrons  en  bois,  en  bois  et 
âme  en  métal ,  ou  bien  en  fer,  ainsi  que  je  l'ai  décrit  plus  haut 
et  indiqué,  à  titre  d'exemple,  au  dessin  ; 

3*  Quoique  je  l'aie  mentionné  au  brevet,  l'application  de  mes 
giiffes  ou  agrafes  de  fixation  des  vitres  du  vitrage  intérieur, 
aux  constructions  à  chevrcms  en  fer,  lesdites  griffes  ou  agrafes 
pouvant  affecter  tontes  formes  et  dimensions  compatibles  au 
résultat  pour  lequel  je  les  ai  créées. 


Brevet  n*  905735,  en  date  du  as  avril  1890, 

A  M.  AiMOND,  pour  un  système  d^amorçage  des  siphons 
par  compression  et  dépression  d^air. 

PI.  V. 

Fig.  a,  coupe  verticafe  dans  la  longueur  d'un  siphon  placé 
dans  une  caisse  et  devant  servir  au  lavage  d'un  water-closet 
Ce  siphon  est  essentiellement  constitué  : 
1*^  Par  une  cloche  cylindrique  extérieure  C; 
a*  Par  un  tube  c^indrique  Dmn,  replié  dans  lui-même; 
3*  Par  une  cloche  cylindrique  renversée  p  E, 
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Ces  troit  parties  étant  disposées  comme  Pindique  le  dessin , 
et  placées  dans  une  eaisBB  capable  de  recevoir  do  l>^n,  tes  ni- 
veaoK  de  l*eaa  s'établissent,  comme  îi  est  indiqué  6g.  3 ,  de 
telle  sorte  que  Fair  comprimé  sous  un  volume /inmm  9  ^subisse 
en  i^iia  de  la  pression  atraosphérî^e  celle  d'une  colonne 
d'eau  d'vne  lia^twu  k,  soit  fv'on  considère  le  plan  bornon- 
tal  n,  soit  qv'oa  eonidère  lepiaa  tu. 

Les  lois  de  la  pb^rsiqne  qni  constituent  ce  phénomène  ae 
résument  dans  le  principe  de  Tégalité  de  pression  des  fluides 
dons  tooi  les  sens. 

Si  donc,  grlffi«  au  flotteur,  on  règle  h  de  façon  que  ia  cloche 
rc&versëe  ne  déborde  pas ,  c^eat^à^iire  k  me  hauteur  inférieure 
h  pr,  oei,  équilibre  se  maintiendra. 

Si  Ton  fient  à  lex^er  la  cloche  C,  comme  Og.  3,  on  augmente 
en  même  temps  le  To4anie  nrMtnmqq;  par  suite,  la  compres- 
sion ^diminue,  puis  devient  nulle,  puis  devient  négative,  c'esf- 
à-dire  se  change  en  déprevsion  k'. 

La  rapidité  de  ces  changements  dépend  Sfmfdemenl  du  rap^ 

port  des  volumes  ^-^ ;  plus  ce  rapport  sera  grand  et 

tf  q  ftitn.  un 

plus  la  dépression  h*  sera  grande  elle-même. 

Donc,  à  l'état  d'équilibre  de  la  figure  a,  nous  avows  substi- 
tué presque  instantanément  un  état -de  non-équilibre  qui  fait 
que  la  pression  d'eau  Z  n'ayant  plus  de  contre-partie,  il  y  a 
entraînement  du  liquide  sfrivant  le  sens  de  la  flèche,  cet  écou- 
lement remplit  toutes  les  parties  occupées  par  l'air,  purs  le  tnyaH 
qvi  fait  suite  au  réservoir;  cVst  ce  fait  qui  conattoe  l'amor^ge 
du  siphon ,  ig.  4. 

En  résumé,  nous  revendiquons  le  dispositif  ci^leafiis  dési- 
gné, constitué  essentieflement  par  les  trois  organes ,  qui  sont  : 
la  cloche  mobile  C,  la  cloche  fixe  E  et  le  cylinA*e  replié  stir 
lui-même  nnmmDD,  disposés  de  telle  façon  que  le  volume 
q'  q'  n'  n'  m' m' soit  beaucoup  plus  grand  que  le  volume  qqmmnn. 

Ces  trois  organes  peuvent  se  disposer  dam  toute  caisse  antre 
que  celle  représentée. 


Bretbt  n*  206109,  ei^  date  du  3  jvin  1690, 

A  M.  Shepherd,  pour  des  perfectionnements  aux  sou- 
papes automatiques  de  décharge  pour  tuyaux  d'égouts. 


(Bstrait.) 


PI.  V, 


Cette  invention  a  pour  objet  une  soupape  autonrmttqoe  de 
décharge  pour  les  tuyaux  d'écoulement  ou  d^égouts  des  mai- 
sons dlmbitatîon  et  autres  bâtiments,  laquelle  s^oorvre  sons 
nne  pression  donnée  prodnfte  par  fean  et  se  ferme  automati- 
qnement  dès  que  la  décharge  de  Teau  s*est  efl^ectuée. 

L'invention  consiste  dans  la  combinaison,  avec  le  tuyau 
d'égout  ou  d'écoulement,  d'une  soupape  disposée  pour  fermer 
l'exlrémilé  du  tuyau;  dans  un  levier  à  contrepoids  pour  fer- 
mer la  soupape  et  dans  un  loquet  à  ressort  pour  retenir  et  dé- 
gager celte  soupape,  ainsi  qu'il  est  expliqué  au  cours  de  cette 
description. 

Fig.  1 ,  plan  en  coupe  suivant  x  x,  fig.  % 

A  Textrémité  inférieure  du  tuyau  A  se  rattachent  des  oreilles 
B,  dans  lesquelles  se  tourillonne  un  arbre  oscillant  C  qui  porte 
«m  hras  D,  auquel  est  assujettie  une  soupape  E  disposée  pour 
Cdrmer  l'extréaiîté  du  tuyau  A,  A  l'arbre  C  se  rattache  égale- 
ment un  levier  F,  lequel  est  mani  d'un  contrepoids  G  servant 
à  fermer  la  soupape  E, 

Sur  le  levier  F,  et  entre  le  poids  G  et  l'arbre  0.  «e  place  une 
enveloppe  H  contenant  une  barre  mobile  /  à  rochot,  laquelle 


est  repoufliée  en  dehors  par  an  leaaorU  a  placés  dans  ladite 
envieloppe. 

Au  béti  JaMi^etti  onic  oreilles  B  se  rattache  tme  enveloppe  h 
qui  contient  un  plan  incliné  c.  Un  levier  d*arrèt  d  s'artîcirie 
dans  œtte  env^oppe,  et  «on  long  br»  a^engage  dans  la  barre 
fleilble&  roehet  /,  tandia  que  son  bras  txiurtfigMtaaîHieao  delà 
de  l'extrémité  inférieure  du  plan  incliné  r.  Un  ressort  à  boa- 
din  e,  interposé  entre  le  lepvier  d  et  le  dessus  de  l'enveloppe  b, 
tend  à  presser  et  abaisser  ledit  levier. 

Un  levier  A'  s^rticiâe  an  bras/ du  bétt  /  et  porte  d'un  «dté 
de  son  polntd'appat  un  oontrepoîda  végiable  g,tAà  son  exltré* 
mité  opposée  an  arrêt  k  qui  est  disposé  pe«r  prendre  dans 
k  iNraa  court  dn  levier  d;  est  «roét  est  preasé  pour  s'engager 
dans  ce  levier  par  un  ressort  k  boudin  i,  lequel  e:»t  interposé 
entre  Tarrèt  fc  et  la  |»roi  de  Tenveloppe.  Cet  arrêt  porte  on 
rouleau  j  qoi  ^mctionDe  snr  le  plan  indiné  c. 

Une  vis  l  «Introduit  dans  n  bras  perpendicolaire  k  et  fait 
saillie  4a  béti  J;  elle  sert  À  limiter  le  mouvement  par  en  haut 
da  bras  court  dn  levier  JT, 

Le  fottctiepnement  de  ma  soupape  perfectkmnée  a  lien  de 
la  manière  sntvanle  : 

Lorsque  l'ean  Vacoonmle  é  la  limite  déterminée  dans  le 
tuyau  A ,  eHe  appuie  en  l'abaissant  sur  la  soupape  il  >  et .  en  fai* 
sant  ahisl  monter  le  levier  F,  œ  mouvement  fait  incliner  le 
levier  d  et  amène  par  en  bas  Tarrèt  A,  alors  le  rouleau/,  en 
s'engageant  avec  le  plan  Incliné  c,  repousse  l'arrêt  fc  et  le 
dégnge  du  levier  d,  en  Uriasant  ainsi  s'élever  le  long  bras  de 
ce  levier  et  en  dégageant  aussi  le  levier  F;  la  soupape  s'oovre 
alors  tonte  grande  et  laiaae  échapper  le  contenu  du  tuyau. 

Dès  que  ce  dernier  est  vide,  le  contrepoids  g  replace  la  sou< 
pape  E  sur  son  siège,  en  amenant  également  la  barre  à  ro- 
ehet /  en  place  vouhie  pour  s'engager  avec  le  levier  d,  que  son 
ressort  e  oUige  à  prendre  de  nouveau  dans  l'arrêt  h  lorsque 
les  parties  sont  prêtes  pour  une  autre  opération. 


BaavsT  n*  205337,  en  date  du  i3  juin  18190, 

A  M.  Gmimux,  poar  vm  mnenihlage  de  ckarpente  à 
fourchette,  destiné  à  toutes  les  constructions  mobiles,  telles 
que  tentes,  baraquements,  etc. 

PI.  ¥. 

Cette  charpente  de  tente  offre  cette  partionlarité  qne  ses 
articulations  peroaeftent  un  montage  et  un  démontage  rapide 
et  facile. 

Si  Ton  se  reporte  au  dessin  où  figure  le  détail  de  Tasaem* 
blage  A ,  l'on  voit  qne  l'asSeniiiiage  de  farbalétrier  C  C  au 
poteau  D  est  assuré  par  deux  éqneares  a  ouvertes,  en  fer  plat, 
dont  fnne  des  branches  b  «st  fixée  à  Tarbalétrier  par  demc 
boulons  fixes,  et  l'autre  4? fient,  par  une  fourdiette,  se  fixer 
à  un  boulon  qui  dans  aucun  cas  ne  doit  quitter  le  poteau,  la 
branche  de  i'éqnerre  c  vient  se  mettre  A  cftMvai  sur  le  bbcdon. 
Le  simple  serrage  on  desa^rage  de  réorou  assure  le  montage 
et  le  démontage  de  la  charpente. 

Tontes  les  articulations  sont  de  même  genre,  c'est-à^ire 
que  les  équerres  d'assemblage  sont  ouvertes  ou  fermées,  selon 
l'ouverture  de  l'angle  formé  par  les  deux  pièces  assemblées. 

t*our  assurer  la  stabilité  des  fermes  tout  en  permettant  le 
démontage  rapide,  j'ai  disposé  les  tirants  E,  F  counne  on  le 
voit  au  dessin. 

L%  tirant  B  venant  du  poinçon  traverse  l'arbalétrier  et  se 
boulonne  sur  le  poteau. 
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Ot  tirant  se  trouve  ■odagi  por  oelui  F,  lequel  «  eeiMiM 
coaune  fonctk»  de  résister  à  la  fléxioa  de  r«riMlétrier  j^  i'ia* 
lennédiaiffe  de  la  jaotetteG. 

Des  raidlsseurs  permettent  d'égaiiibrer  les  tensions  d'une 
part ,  et  donnent  les  plus  grandes  facilités  pour  le  montage  ou 
le  démontage,  au  point  de  vue  de  la  rapidité. 

J*insiste  donc  sur  ce  genre  d*assemblage  qui  constitue  à  lui 
seul  ia  sdbstance  du' brevet,  et  je  reveiKJKqae  eomnie  ma  pro- 
priété ridée  de  cette  articulation  qui  assure  un  fonctie^nemeiit 
de  montage  et  de  démontage  rapide  et  facile,  de  même  qu*une 
fixité  et  une  solidité  irréprochables  une  fois  la  charpente  en 
place. 

J*inflMte  ég»lefnent  s«r  it  disposition  spéokla  donnée  daos 
ce  genre  de  constmctions  anx  turanks  mnnis  de  nôdiesenn, 
donnant  de  ia  staèilité  sans  avire  à  k  facilité  des  aMnosutres 
de  montage  on  de  dénii>iittaig& 


BaKi'R  v^  206è6S«  aa  date  dn  »9  juia  iS|a« 

A  If.  Ulkb,  poar  un  procédé  i»  fabrication  âe  peintures 
murales  à  répreuve  des  intempéries  avec  des  couleurs  fon- 
dantes incrustées  par  la  cuisson  sur  des  plaques  de  mosaïque. 

(BklMtt.) 

•  Je  revendiqoe  la  foofectioa  de  peintnres  msndes  à  Tépreive 
des  intempéries,  an  osoyen  de  pia^pieidîies  de  mosaiqnm  pmles 
«rec  des  cocdenrs  faïadentee  et  passées  an  fan,  lesdiies  pmn- 
tores  s'aobevant  à  rsÉefier  et  a*acbptttBtÀ  ^endroit  désigné  par 
le  moyen  de  fils  métalliqncs  fixés  snr  la  muraille  cA  passés 
dans  des  œillets  situés  sur  la  surface  poekéffieiire  deadstei 
pl)Bf|nB»  et  inenotés  dans  un  lit  de  ciacnt. 


aA&¥ET  n*  306A04»  en  date  du  i)^  juin  iB^* 

•    A  h  SocfirÈ  Novvmile  dm  cowBVtfuaTSONs  nrstkn 
ToLLgT,  pour  un  châstis  vitré  enfer  poar  tentes. 

PI.VL 

Cette  invention  a  pour  objet  un  genre  de  obéssia  viAfé  en 
fer,  applicable  en  partienlitr  pontf  les  tentes,  ek  ncitammsal 
poar  les  tentes  de  notntsysième  breveté. 

Fig.  I,  Yue  de  fiiccw 

Pig.  3,  conpe  horîannUde, 

Ge  châssis  se  compese  d*nn  eadre  en  métal  dont  les  côtés 
A,B,  C  sont  aasemUésçdes  mesitinéi  intcnnédiainsD servent 
à  goider  et  à  nu^tenîren  plaoe  les  places  G.  GeU0»<n  mal 
engagées  dans  des  nh—iii- m  formée»  daes  les  cAtéa  des  mon* 
tants  intermédiaires  D  et  des  montants  extérieurs  jL 

La  trwtene  inAéciesre  B  a  dgdUwont  une  gorge  h  qni  mf  oit 
iextrémîté  des  glaces^  ùm  vifres. 

Quant  à  fai  tmvefse  aiq>énenre  C»  elle  permet  le  pessay 
Khre  des  glaoesi. 

Ge  châssis  se  pose  a  TendroU  d*un  vide  découpé  dans  la  toile 
âe  hi  tente  et  sn  fise  snr  les  iiordasa  meyen  de  benlons  ai, 
avec  écroos  à  erdUss  ou  mitres»  De*  tringles  met  laoMS  z  sont 
disposées  k  rioiérieoi^  déserte  que  la  teile  est  asinêenne  entre 
dens  bnndes  métaUiqueK 

Les  boulons  engagés-  dans  la  trarerse  supérieure  empdoheiH 
fit*on  retim  les  glaoea^     - 
:    En  résumé,  nons.  reveodîquons  i*applicatioD  «nx  tîntes  de 


toutes  (émues  et  démentions  dn  chassie  vitré  en  fer  que  nous 
venons  de  décrire  et  que  représente  le  dessin. 


BSKTET  n*  206647,  en  date  du  aC  juin  1890, 

A  M.  Fallût,  pour  une  eouvertmreen  ardoise  à  crochets- 
âmes  double  pince  portant  liaison,  ■' 

(ExUrait) 

PL  VI. 

La  nouvelle  couverture  ardoise  à  crochète -âmes,  qai  fiât 
Tobjet  de  cette  invention,  dlfi^re  des  convertnres  dsneHes  en 
ce  que,  par  mon  système,  je  donne  tout  le  développement 
possible  à  Tardoiso  en  la  phi^ant  dans  le  sens  de  la  laigenr 
sur  le  titeeu  et  en  opérant  la  Uatson  sur  un  uonvesn  croehët 
faisant  âme. 

Par  ce  moyen*  je  réalise  une  économie  oonsidéndile  d  ar- 
doises, de  voligeage,  clous,,  etc. 

Par  la  simplicité  dn  système,.  j*obtieiis  nne  rapidté  d*eant 
ontîon  qui  n*e  pas  de  précédent;  d*autre  part,  nnn  crochet 
donbte  pinoe  ne  fatigue  pas  Taidoise  en  cas  de  réparation  par 
hk  pose  déchèlle  platew 

La  réparation  est  excessivement  facile»  car  peur  ehangct 
uneenloise  cassée,  il  suffiLde  la  rsassnterjosigtt'à  ce  quelle 
échappe  lea  deux  crochets  qni  b  meintiennent  à  se  partie  in- 
férJenre,  en  remettre  nne  autre  par  le  moyen  inverse  et  c*est 
tout;  imstUe  de  toooher  en  quoi  que  ee  soit  au  crochet  La 
double  pince  dn  crodiet  qui  €nihrasse  deux  litennK  U  donne 
une  fixité  indiscutable. 

L'ardoise  qui  se  trouve  prise  par  les  deux  angles  du  bas 
dans  deux  crochets  ne  court  pas  le  risque  de  basculer  et 
tonmerv  comme  celé  arrive  fréqueunnent  ans  ardoiass  de  k 
iaçon  orditteire4Dans  le  hMit«eÛa  se  trouve  prise  par  la  pinoe 
inférieure  du  ceothet  imesidlatement  anrdessus. 

La  légère  épaissenr  de  mon  ccedbet,  enshtc  da  préfitfrencn, 
en^>èabe  rardoise  dn  haut  d'adhérer  à  celle  du  deaso— h  et, 
par  ce  fait,  on  obtient  la  ventilation  de  la  couverture  et  la 
anppreisien  det  eAts  de  cspfllarité  ou  de  sncnien. 

Ma  noovdle  couverture  supprime  encore  le  douUî  den»  le 
haiteHemeni. 

Enfin ,  mon  croohet-àme  peut  s'adapter  à  tons  les  systèmes 
d^ardoises  carrées  en  le  faisant  à  îa  demsnde  dn  numéro  d'ar- 
doise qiBS  Ton  vent  etnpioysr. 

Fig.  1,  profil  en  long  du  crochet  double  pinee  suriiteann. 

Figw  a,  phm  cotrespniMbnt  à  la  figure  1,  le  crochet  prêt  é 
recevoît  l'btdoîseu 

Fig.  3,  profil  en  long  du  crochet  double  pince  pease-elae^ 
vrons  et  bsHdieinent. 

Fig.  4%  plan  eorresponduil  à  la  figoreS. 

Hg.  5,  plan  do  «rochetHioneb 

Fig.  6«  section  transversale  de  le  figure  5. 

Fig,  7  et  8,  plan  et  coupe  transversale  du  orochet^vètier. 

Fig.  9  et  10,  plan  et  coupe  transversale  dn  erochet-noqnet 
p^ur  rives  et  châssis. 

Fig.  1 1,  partie  de  couveriure-ardoises  laite  suivant  l'inven- 
tion. 

Le  crochet  double -pince  sur  liteaux  on  crochet  courant, 
fig.  1  et  4i  est  formé  d'une  bande  de  métal  a,  de  lino  préféra- 
bleinent,  dont  les  bords  longitudinaux  h,  b'  sont  re^és  du 
dedans  au  dehors,  de  manière  à  former  entre  eux.  une  âme 
ou  sorte  de  canal  plus  ou  moins  large  et  peu  profonde  L'extré^ 
mité  inférieure  constitue  le  crochet  c  en  étant  reoouihée  du 
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dedans  au  dehors  et  laissant  entre  les  bords  6,  6'  et  l'intérieur 
du  crochet  un  ëcartement  détermine  par  Tépaisseur  de  Tar- 
doise  employée.  L'extrémité  supérieure  d  est  également  re- 
courbée en  I  pour  former  pincé  et  embrasser  Tépaisseur 
de  la  volige  e;  un  trou  k,  percé  dans  le  fond  de  la  courbure, 
permet  d*enfoncer  un  clou  et  de  fixer  à  demeure  le  crochet. 

Vers  le  bas,  j*ai  constitué  une  seconde  pince  au  moyen  d*un 
fil  métallique /«  soudé  au-dessous  de  la  bande  a  du  crochet 
Cette  pince /agrafe  le  crochet  à  la  volige  e'  en  laissant  entre 
son  lalou  /'  et  Tardoise  x  assez  d'espace  pour  permettre  le 
glissement  ascensionnel  de  celle-ci  nécessaire  à  son  dégage- 
ment du  crochet  inférieur. 

Le  crochet  c  est  dans  le  fond  ajouré  du  trou  o  pour  l'écou- 
lement de  Teau  reçue  par  Tâme  a  entre  ses  rebords  b,  b';  tou- 
tefois, on  peut  supprimer  ce  trou  o,  et  alors  Técoulement  de 
Teau  a  liea  par  les  bords  du  crochet  sur  Tardoise  x  priic  entre 
le  crochet  et  le  voligeage. 

Le  crochet  passe -cherron  et  de  battellement,  fig.  3  et  4i 
comprend,  comme  le  crochet  courant,  1  ame  a  à  rebords  sail- 
lants b,  b',  le  crochet  inférieur  c  et  la  pince  supérieure  d,  qui 
pénètre  entre  la  volige  e  et  le  chevron  ^.  La  pince  inférieore 
du  crochet  courant  est  supprimée  et  remplacée  par  un  cfou  h, 
soudé  au-dessous  de  Tame  et  que  Ton  enfonce  dans  le  chevron 
entre  les  deux  voliges  e,e. 

Le  clou  h,  pourrait  traverser  Tàme  a  au  lieu  de  s'y  fixer  en 
dessouB  par  soudure;  dans  ce  cas,  sa  tète  sera  noyée  dans 
une  soudure  qui  fermera  hermétiquement  le  trou  de  passage. 

Le  crochet  passe-chevron  s'emploie  comme  crochet  de  bat- 
tellement  le  clou  enfoncé  dans  U  chaulatte  du  bord  loi  assure 
une  parfaite  solidité. 

Le  crochet-noue,  fig.  5  et  6,  reçoit  les  ardoises  dans  ses 
crochets  c  etc'et  constitue  urfe  noue  fermée,  toujours  plus 
belle  qu'une  noue  apparente  et  non  douée.  On  utilise  le  no- 
quet-noue  quand  les  deux  rampants  se  raccordent  à  peu  de 
chose  près;  en  cas  de  désaccord  entre  les  deux  rampants,  on 
place  la  noue  ordinaire  en  xinc  et  l'ardoise  vient  en  Iranohi, 
ou  bien ,  comme  pour  Tarètier,  on  fait  sauter  un  crochet  à  la 
cisaille. 

Le  crochet  d'arêtier,  fig.  7  et  8,  supprime  le  clonage  dans 
les  arêtiers  fermés,  ce  qu'aucun  système  de  crochet  n'est  par- 
venu à  faire  jusqu'ici.  Par  l'emploi  de  mon  crochet,  je  sup- 
prime le  clonage  et  assure  la  parfaite  étanchéitë  par  l'âme  a 
et  ses  bords  en  saillie  b,  b\  le  tout  recouvrant  i'arète  de  la 
couverture  en  laissant  écouler  l'eau  entre  les  crochets  c,  c^  et 
snr  leurs  côtés. 

En  cas  d'inégalité  dans  les  rampants  du  comble,  on  fera 
sauter  avec  les  cisailles  le  crochet  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
l'autre  arèlier. 

Le  crochet- noquet,  fig.  9  et  10,  remplace  le  noquet  ordi- 
naire doué  en  rive;  par  ce  fait,  la  dernière  ardoise  de  rive  est 
accrochée  dans  les  crochets  c  et  non  clouée.  Ainsi  que  l'in- 
dique le  dessin,  l'âme  a  a  son  t>ord  b  relevé  et  rabattu  comme 
les  crochets  précédents,  seulement  le  bord  b'  est  relevé  d'é- 
qnem  mtt  la  rive. 

Le  plan  d'ensemble  de  la  figure  1 1  est  explicatif  de  la  p<^ 
de  mes  nouvelles  couvertures  en  ardoises. 

A ,  crochets-noquels. 

B,  erochets-noues. 

C,  crochets  arêtiers. 

D,  crochets  courants. 

c,  c',  crochets  dans  lesquels  reposent  les  côtés  inférieurs 
des  ardoises. 
Sans  insister  davantage,  on  comprend  que  dans  leur  en* 


semli>le  mes  coavertnrM-ardpiseft  à  orochets4Qies  et  portant 
la  liaison  des  ardoises  réonissent  les  conditions  importantes 
de  rëconomie,  de  l'élégance,  de  la  solidité  et  de  la  légèreté; 


Brevet  n*  2067'i5,  en  date  du  l'^juâlet  1890, 

A  M.  MiLUKESt  poar  des  p^rfectioanemenûauw  poteaux 

métalUms. 

(fiKinit.) 

PI.  VU. 

Ces  perfectionnements  s'appliquent  spécialement  lorsque  le 
poteau  est  soumis  â  un  tirage  ou  effort  quelconque  à  un  point 
situé  an-dessus  de  sa  base;  llnvention  a  pour  objet  un  poteau 
fort  et  durable  pouvant  se  monter  d*une  manière  convenable 
et  rapide  quand  il  est  nécessaire,  et  s'ouvrir  pour  l'examen  et 
la  ventilation;  il  peut  de  même  être  ornementé  et  se  con- 
struire avec  une  quantité  minimum  de  matière  et  très  peu  de 
travail. 

L'invention  consiste  dans  la  oonstmctfon  et  la  combinaison 
nouvelles  des  diverses  parties,  ainsi  qu'il  est  expliqué  d- 
dessous. 

Fig.  1 ,  élévation  latérale  du  poteau. 

Fig.  a ,  élévation  de  face. 

Fig.  3,  coupe  suivant  xx»  fig.  a. 

Fig.  4 ,  coupe  suivant  y  y,  fig.  a. 

Le  poteau  A  est  construit  en  deux  segments  10  ou  plus  (gé- 
néralement quatre),  lesqueb  sont,  de  pcëfërence,  analogues 
â  ceux  ou'on  emploie  dans  la  bonstructîon  des  colonnes  dites 
pMnûc,  Ces  segments  sont  munis  de  chaque  côté  d'un  rebord 
longitudinal  11,  qui  s'étend  perpendiculairement  au  corps, 
comme  il  est  représenté  fig.  3  et  4. 

En  formant  le  poteau,  sî  l'on  emploie  quatre  segments, 
deux  de  ces  derniers  servent  à  en  constituer  chaque  section 
latérale  et  entre  les  rebords  latéraux  opposés  des  deux  seg- 
ments formant  npe  section  latérale,  des  entretoises  la  sont 
introduites  en  sens  horizontal ,  en  étant  maintenues  en  place 
voulue  par  des  boidons  ou  rivets  i3,  qui  les  traversent  ainsi 
que  les  rebords,  comme  on  le  voit  en  a,  fig.  3  et  4,  et  entre 
les  rebords  opposés  des  sections  également  opposées  s'intro- 
duisent des  rondelles  i4,  lesdits  rebords  et  ces  rondelles  ar- 
rivent en  contact  étroit  au  moyen  de  bouloas  on  rivets  i5  qui 
les  traversent,  comme  on  le  voit  en  a\  fig.  3  et  4- 

Les  entretoises  de  la  base  de  la  colonne  sont  plus  hnigaes 
que  celles  du  haut,  où  les  rondelles  peuvent  être  des  plus 
minces,  de  manière  que  cette  colonne  ait  nue  forme  conique, 
les  entretoisés  et  les  rondelles  sont  |4acées  l'une  au-dessus  de 
l'autre  à  une  distance  suffisante  pour  procnrer  une  ample 
ventilation  à  la  colonne  et  constituer  des  degrés  pour  qu'un 
inspecteur  ou  un  surveillant  puisse  monter  ou  descendre  sui- 
vant qu'il  est  nécessaire. 

Les  entretoises  et  les  rondelles  peuvent  être  en  toute  ma- 
tière voulue  et  l'inclinaison  de  la  colonne  par  rapport  à  sa 
longueur  peut  être  graduelle  de  sa  base  au  sommet,  ou  cette 
inclinaison  peut  commencer  à  tout  point  voulu  de  sa  longoeor. 
Des  enlretoises  de  longueurs  différentes  d<»inent  des  colonnes 
de  formes  égdement  différentes  pouvant  être  rondes,  ofaion* 
gués,  dliptiqoes  ou  autres  d'une  ligne  courbe  fermée. 

Dans  des  cas  spéciaux,  les  ouvertures  ménagées  entre  les 
segments  qui  sont  diamétralement  opposés  sont  entite^meat 
fermées,  ou  les  rebords  sont  seulement  séparés  par  des  ron* 
ddles  de  même  épaisseur,  et  les  autres  rebords  sont  espacés 
au  bas,  l'espace  diminuant  graduellement  vers  le  sommet  où 
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on  rebords  peoreat  se  rencontf^  oo  être  munis  de  rond^es 
intermédiaires  senlement  Des  plaques  à  goussets  16  peuvent 
s^otrodaire  par  intenralies  pour  procurer  de  la  rigidité  et 
maintenir  la  colonne  en  forme  voulue. 

Mon  invention  est  spécialement  destinée  à  s'employer, 
comme  il  a  été  dit,  quand  le  poteau  est  soumis  à  un  certain 
dfort,  à  un  point  situé  au-dessus  de  sa  base.  Le  diamètre  ad- 
(titionnel  de  la  base,  dû  à  i'ext^ision  des  segments,  oUige  le 
poteau  à  mieux  résister  à  l'effort,  et  il  ne  dévie  pas  autant 
que  cdbi  pourrait  se  produire  si  la  colonne  était  à  sa  base 
d'un  diamètre  égal  à  c^i  du  sommet 

Le  poteau  ainsi  construit  peut  facilement  s'examiner  et  se 
peindre,  et  chacune  de  ses  parties  est  accessible  aux  répara- 
tions. 

BiiRv-BT  n*  306811,  en  date  du  4  juillet  1890, 

A  M.  ScELLiKR,  pour  des  peffeotiomnemenii  (uw  appa» 
reiU  inodores, 

(Extrait) 

Pl.  Vf. 

La  présente  invention  a  pour  objet  l'emploi  de  l'eau  ou  de 
l'air  sous  pression  pour  transmettre  à  distance,  soit  à  un  réser- 
voir de  chasse,  soit  à  un  robinet  de  chasse,  le  mouvement  né- 
cessaire à  leur  fonctionnement,  ce  mouvement  pouvant  être 
produit  automatiquement  ou  à  la  main. 

Cette  invention  est  caractérisée  : 

1*  Par  l'utilisation  de  l'eau  ou  de  l'air  sous  pression  envoyé 
SOQ8  jxxï  piston  renfermé  dans  un  cylindre,  piston  qui  se  trouve 
soulevé  en  même  temps  que  se  comprime  un  ressort  contenu 
dans  le  cylindre  ou  bien  qu'un  poids  est  soidevé  par  l'inter- 
médiaire de  la  tige  du  piston,  ce  ressort  comprimé  ou  ce  poids 
soidevé  constituant  une  ibrce  emmagasinée  qu'on  a  à  sa  dis- 
position, dès  qu'on  coupe  la  communication  avec  l'eau  on  l'air 
sous  pmsion,  pour  l'utiliser  au  fonctionnement  des  appareils 
de  chasse,  réservoirs  ou  robinets. 

a*  Par  l'emploi  d'un  robinet  à  fermeture  automatique  met- 
tant, quand  il  est  ouvert,  en  conununication  l'eau  ou  l'air 
sous  pression  avec  le  cylindre  moteur,  et,  quand  il  est  fermé, 
le  cylindre  avec  l'extérieur  au  nioyen  d'un  orifice  à  section 
réglable,  ce  qui  permet  de  modérer  la  descente  du  piston  en 
réglant  la  vitesse  d'écoulement  de  l'eau  ou  de  l'air  contenu 
dans  le  cylindre.  Celte  disposition  constitue  un  véritable  ré- 
gi^teur  pour  utiliser  la  force  onmagasinée  dans  un  temps 
{dus  00  moins  long,  suivant  le  résultat  à  atteindre. 

3"  Par  cette  particularité  qui  résulte  de  la  disposition  de 
l'ensemble  que ,  lorsqu'on  «mploie  l'eau ,  le  tuyau  et  le  cylindre 
te  vidant  dès  que  le  robinet  est  fermé,  le  danger  de  gdée  se 
trouve  écarté. 

4*  Par  la  suppression  de  tout  organe  mécanique  pour  relier 
les  réservoirs  ou  robinets  de  chasse  aux  sièges  qu'ils  sont  appelés 
à  desservir,  et  par  la  facilité  qu'offire  l'emploi  de  la  transmijission 
hydraulique  ou  par  air  d'agir  à  toute  distance,  ce  qui  permet 
d'éloigner  du  cabinet  les  réservoirs  ou  cabinets ,  de  les  installer 
en  dehors  du  cabinet,  soit  pour  faciliter  l'installation ,  soit  pour 
éviter  la  gelée,  les  oignes  on  tuyaux  qui  se  trouvent  dans 
le  cabinet  se  vidant  dès  qu^on  6esse  d'occuper  l'appareil. 

Je  vais  d'abord  décrira  les  deux  organes  qui  constituent  le 
mécanisme  de  transmission  par  l'eau  sons  pression  pour  dé- 
crire ensuite  les  diverses  applications  spéciales  ainsi  que  les 
mo^ficalions  qui  en  sont  la  conséquence. 

L'em|doi  de  l'air  comprimé  ne  modifiant  en  rien  l'ensemble 
des  oi^ganes  qu'en  tant  que  ce  qui  résulte  de  la  diffi&rence  des 
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fluides,  la  description  qui  va  suivre  s'appliquera  également  a 
l'emploi  de  l'air  comprimé. 

Fig.  1,  coupe  du  robinet 

Fig.  a«  coupe  verticale  du  cylindre  avec  ressort  et  de  son 
piston.  Ces  deux  organes  pfocà  à  distance  sont  reliés  par  un 
tuyau  A. 

B,  robinet  s'ouvrant  contre  la  pression  et  se  refermant  au- 
tomatiquement sous  l'action  de  la  pression  et  du  ressort  qui 
a 'été  comprimé  en  l'ouvrant. 

1,  dapet 

2 ,  tige  de  clapet 
S,  ressort. 

4,  piston  obturateur. 

5,  tète  de  la  tige  ou  poussoir. 

6,  tuyau  d'arrivée  d'eau  sous  pression. 
a,  chambre  d'arrivée  d'eau. 

7,  orifice  de  vidange  à  section  réglable  par  la  vis  8. 

A ,  tuyau  de  départ  mettant  en  communication  la  chambre 
de  départ  9  du  robinet  avec  le  cylindre  c. 

10,  piston. 

1 1 ,  soupape  s'ouvrant  de  haut  en  bas  fixée  au  piston, 
ta  ;  ressort. 

iS,  tige  du  piston. 
14»  presse-étoupe. 
i5,  tuyau  de  purge. 

16,  touche  circulaire  fixée  sur  l'extrémité  de  la  tige  i3. 

17,  noyau  du  ressort 

Si  l'on  appuie  sur  le  poussoir  5  directement  ou  par  un  or- 
gane intermédiaire  quelconque,  le  clapet  i  s'ouvre  et,  en 
même  temps ,  le  piston  obturateur  4  vient  boucher  l'orifice  de 
vidange  7. 

Le  clapet  i  étant  ouvert,  l'eau  passe  de  la  chambre  a 
dans  la  chambre  9  de  départ  et  se  rend  par  le  tuyau  A  au  cy- 
lindre C  sous  te  piston  10  qu'elle  soulève  en  comprimant  le 
ressort  12  jusqu'au  moment  où  le  haut  du  noyau  17  rencontre 
te  couverde  du  cylindre  qui  limite  sa  course. 

La  soupape  ii  reste  collée  sur  son  siège,  la  touche  16  se 
rdève  de  la  hauteur  de  la  course  du  piston. 

Tant  que  le  robinet  B  reste  ouvert,  aucun  mouvement  ne 
se  produit;  si  1  on  abandonne  le  poussoir  5,  le  robinet  se  re- 
ferme sous  l'action  du  ressort  3  qui  se  détend.  On  n'a  pas  à 
craindre  de  coups  de  bélier,  ta  pression  étant  la  même  sur  les 
deux  côtés  du  clapet 

En  même  temps  que  le  robinet  se  ferme,  le  piston  obtura- 
teur 4  remonte  et  démasque  l'orifice  de  vidange  7. 

Le  ressort  la  du  cylindre  se  détend,  pousse  te  piston  10, 
qui  redescend  en  renvoyant  l'eau  par  le  tuyau  A  dans  la 
chambre  9,  d'où  elle  s'écoule  par  les  orifices  7  bis  au  dehors. 

Quand  le  piston  arrive  au  bas  de  sa  course,  la  soupape  11 
s'ouvre  par  son  propre  poids .  la  pression  de  bas  en  haut  ne 
la  maintenant  plus  collée  sur  son  siège,  et  permet  à  l'air  exté- 
rieur entrant  par  le  tube  i5  de  pénétrer  sous  le  piston  et,  par 
suite,  de  permettre  à  l'eau  de  s'échapper  par  l'orifice  7. 

Le  tube  lô  a  également  pour  but  de  laisser  échapper  dans 
le  réservoir  de  chasse  l'eau  qui  pourrait  s'accumuler  au-dessus 
du  piston  10  en  cas  de  fbite  de  ce  dernier. 

On  comprendra  facilement  que  la  tige  du  piston  s^abaissant 
sotis  ractîon  du  ressort  la,  la  touche  circulaire  ï6  s'atmissera 
également  et  pourra  actionner  un  levier  quelconque,  qui  lui 
sera  opposé  et  le  tirera  ou  soulèvera  avec  une  force  qui  dépen- 
dra de  celle  du  ressort  la. 

On  comprendra  également  que  plus  l'orifice  7  sera  ouvert, 
}phi$  rapide  se  fera  la  descente  de  la  touche  16,  et,  inverse- 
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m^it,  plus  l*orifice  7  s«râ  fermé,  plus  itole  ser»  la  deioeatè 
de  la  touche  16. 

L*organe  actionné  par  cette  toudue,  le  sera  donc  pl«s  ou 
moins  rapidement,  et  si,  à  son  tonr,  Torifiee  7  est  complète- 
ment fermé,  aucun  mouvement  ne  se  produira  «  ce  qui  cont- 
stitue  un  réglage  absolu  du  mouvement  par  Técoulement  de 
Teau  par  ToriBce  réglaUe  7. 

Fig.  a  bis,  vue  de  ûtoe  du  cylindre  C,  dans  lequel  le  pîsèoa 
soulève  un  poids  la',  qui  remplace  le  ressort  ta  et  agit  de  la 
mente  façon  pour  accumuler  la  force  nécessaire  au  (biicUon- 
nement  des  appareils. 

La  tige  du  piston  i5'  traverse  à  la  base  du  c^^iadre  un 
presse-étoupe  et  se  prolonge  de  la  longueur  uéeesseûre  peur 
recevoir  un  poids  qui ,  en  venant  buter  sur  le  fond  du  cylindre , 
limite  la  course  du  pisiço»  Le  tuyau  de  départ  A'  déboÎKfae  la- 
téralement dans  le  cylindre,  on  peut  également  {daoer  le 
poids  la'  à  la  partie  supérieure  du  cylindre. 

La  description  qui  précède  permet  de  comprendre  fiaicîie- 
ment  les  applications  qui  peuveul  èlre  faites  de  ce  mécaaisaie 
de  transmission  aux  différents  genres  d'appareils  destinés  à 
produire  une  chasse.  Ce  mécanisme  transmet  la  force  de  Teau 
ou  de  Tair  sous  pression  par  un  mouvement  rectiligae  alter- 
natif qu'il  y  a  lieu  de  transformer  suivant  le  genre  d'appaieil 
de  chasse  employé. 

Je  vais  décrire  Tapplication  de  ce  mécanisme  à  trois  genres 
d'appareils  inodores  : 

i"*  Un  appareil  à  bascule  dit  à  la  turque  à  pédale  fonction- 
nant automatiquement; 

a**  Un  appareil  d'i^^Murtement  avec  siège  fonctionnant  anto* 
matiquemenl  ; 

S"*  Ces  mêmes  appareils  fonctionnant  à  la  main  mentes 
avec  réservoirs  de  chasse  on  robinet  de  chasse. 

Les  trois  genres  d'appareils  que  je  vais  décrire  sont  montés 
avec  mon  réservoir  de  chasse  à  trois  branebes  précédemment 
breveté,  réservoir  pour  lequd  il  fa«it  pour  produire  la  chasse 
abaisser  un  levier  à  contrepoids,  puis  Tabandonuer  dès  que 
l'amorçage  est  obtenu  ;  la  mancBuvre  de  ce  réservoir  se  résume 
à  tirer  et  lâcher. 

1*  Appareil  à  baicale  dit  à  la  tnrqae,  fonctionnant  aatomatiquement. 

Fig.  3,  siège  à  bascule  4  péd«de  dit  à  la  torque  vu  de  face 
avec  son  réservoir. 

D,  siège  commun. 

€,  pédale  mobile  relevée  par  un  ressort /et  placée  au-dessus 
du  poussoir  5  du  robinet  B. 

H,  réservoir  de  chasse  à  siphon  à  trois  branches. 

B,  robinet  décrit  plus  haut  placé  sons  la  pédale  e. 
6,  tuyau  d'arrivée  d'eau. 

A,  tuyau  de  départ. 

C,  cylindre  à  piston» 

l,  levier-c<mtrepoids  dn  rés^voir  de  chasse,  à  l'extrémité 
duquel  se  trouve  un  doigt  mobile  A. 

16,  touche  fixée  à  l'extrémité  de  la  tige  du  piston  i3. 

Fig.  4«  appareil  au  repos. 

Si  l'on  monte  sur  la  pédale  e,  l'on  opère  une  pression  sur 
le  poussoir  du  robinet  et  l'on  ouvre  ce  dernier.  L'eau  sous 
pression  vient  agir  sur  le  piston  to  et  le  soidève»  la  touche  16 
passe  en  montant  devant  le  doigt  h  en  soulevant  légèrement 
te  dernier.  Pendant  tont  le  temps  qcie  la  personne  reste  sur 
la  pédale,  rien  ne  bouge.  Lorsqu'on  descend,  la  pédale  est 
relevée  par  le  ressort/,  le  robinet  se  referme»  comme  il  a  été 
expliqué,  et  le  piston  10  redescend. 
.   La  touche  16  rencontre  à  un  moment  donné  le  doigt  h» 
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abaisse  le  levier  /,  puis  l'abandonne  eo  continuant  sa 
Le  levier  /  remonte  rappelé  par  son  contrepoids  et  reprend 
sa  position  de  repos.  Le  siphon  se  trouve  anàorcé  et  la  chaaie 
se  produit. 

La  vitesse  de  descente  du  pirton  to  devra  être  réglée  pour 
que  l'amorçage  ait  le  temps  de  se  produire  pendant  que  la 
touche  16  et  le  doigt  h  sont  en  conèact,  réglage  qui  s'obtient 
en  modifiant  la  seotion  d'écouieraent  de  l'orifice  de  vidange. 

La  description  suedncée  qui  précède  suffit  pour  6dre  cciai* 
prendre  le  fonctioMieaient  aulomatiqae  de  la  olMSse  d'ean, 
toutes  les  fois  qu'on  deseend  île  rappàreîL 

a*  Appareil  cTapparleaient  avec  siège  fonctionnant  aatonatiqaejnonl^ 

Fig.  4 1  siège  d'appartement  vu  de  côté  en  élévation. 
ty,  cuvette  montée  sur  un  siphon  E. 

F,  siège  en  bois  à  charnières  o. 

G,  dormant  du  siège. 
K,  consoles  supportant  le  siège. 
L,  levier  oscillant  autour  de  l'axe  18. 
M,  contrepoids  du  levier  £. 
N,  tige  cylindrique  guidée  dans  une  douille  r,  qui  traverse 

le  dormant  6. 

0,  boite  renferoMnl  le  robinet  B  déjà  décrit  fig.  i,  dans*  la- 
quelle l'eau  venant  en  cylindre  au  robén^  s*écoufo  par  Vori* 
ftce  de  vidange  et,  de  là,  est  dirigée  dans  la  cuvette. 

6,  tuyau  d*arrivée  d*ean  an  robinet 

A ,  tuyau  de  départ  envoyant  l'eau  an  cylindre  C 

E,  réservoir  de  efaasse. 

Au  repos,  le  siège  F  s'appuie  sur  rextrénoité  an  dn  loféorX, 
qui  le  maintient  au-dessus  des  ccmeofeair  par  l'effort  dn  eoia* 
trepoids  M,  La  tige  N,  libre  dans  sa  douille  r,  s*appine  snr 
l'extrémité  ai  du  levier  L. 

Si  l'on  vient  s'asseoir  sur  le  siège,  celui- cr  s'abaisse,  vient 
reposer  sur  des  consoles  K  en  faisant  tommer  le  levier  L  aor 
tour  de  son  ase  id.  L'extrémité  ai  du  levier  se  relèvent  relènnn 
la  tige  N,  qui  entre  dans  la  hotte  O,  ou  die-  reneeuftre  le 
poussoir  du  robinet  B  et  l'ouvre,  l'eau  vient  agir  aens  le  piston 
du  eyiinchre  C  et  l'amène  en  baot  de  sa  eouine;  touA  le  teaipe 
qu'on  reste  assis  snr  le  siège,  ^  maintient  le  robinet  ouverte 
le  piston  reste  en  haut  de  course  et,  par  suite,  la  tooche  16 
fixée,  comme  il  a  été  expliqué^  à  l'exitémîté  de  la  iige  da 
piston. 

Pour  un  siège  d'appartement,  il  est  indispensaile,  du  nan- 
BMnt  où  la  chnsse  est  aotomatiqne,  que  cette  oinuse  se  pee- 
duise  seulement  quand  la  personne  vu  quitter  le  cabinet  et 
non  paaau  moment  où  elle  se  lève  du  siège,  afin  que  tout  ce 
qui  a  été  jeté  dans  la  cntette  soit  entraCné  per  la  chasse  d'ean 
et  que  te  personne  qui  vient  ensuite  tteuve  la  cnvette  pirfBi 
tement  nettoyée.  Pour  obtenir  ce  résultat,  un  mécanisme  spé- 
Gtsl  est  fixé  au  réservoir. 

Fig.  5,  mécanisme  quand  le  siège  ert  inocci^é. 

Fig.  &  à»,  mécanisme  quand  le  siège  est  oecâipé. 

A,  levier  osciUant  autour  d'un  axe  a5«  fixé  an  bord  dn  ré- 
servoir portant  «ne  touche  a6. 

S»  levier  d*équem  oscillant  anionrd'un  aasi7,  %xà  an  bocd 
du  réservoir;  le  bras  vertical  aft  porte  nn  lessant  119.  Le  bras 
horizontal  3o  se  prolonge  au  delà  de  Taxe  yj  et  perle  nn  cob* 
trepoids  di;  une  pièce  verticale  3a,  terminëe  par  une  fourche 
horitontale  33,  est  suspendue  à  «n  axe  34  à  rextrémité  dn 
bras  horisontal  3o  du  celé  opposé  au  contrepoids  3u 

En  examinant  la  figure  5,  qui  représente  Ta^pareâ  le  siège 
étant  tibre,  on  voit  que  te  fourche  33  embrasse  te  tige  i3  du 
piston  et  est  au«dessouade  la  tondbe  16,  que  te  levier  fi  repose 
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sur  te  bord  àa  rèserroir  et  que  ton  extrémité  5ô  est  an-destus 
de  ta  toodM  16. 

Si  Ton  Tient  occuper  le  siège,  ta  toudie  16  s'élève,  comme 
il  a  été  expliqué;  en  s*âevant,  elle  sonlève  le  levier  R  dont  la 
touche  26  rencontre  et  soulève  poiv  passer  te  do^  molnle  h 
ém  levier  /  du  réservoir. 

La  touche  76  en  même  temps  prend  contact  avec  le  levier^ 
par  sa  tooche  26  et  arrive  en  haut  de  course  après  avoir  dé- 
pasaé  te  ressaut  ag  qui  existe  dans  le  bras  ^8. 

Dès  qne  l'on  qoîtte  le  siège ,  ta  tooolie  16  descend  en  même 
temps  que  le  levier  R  qu'elle  maintenait  soulevé.  A  un  certain 
moment  de  la  course,  le  talon  S7  de  la  touche  26  rencontre 
le  ressaut  99^  et  le  levier  R  reste  sospendu.  La  touche  16  con« 
tinue  à  descendre  et,  arrivée  presque  à  bas  de  course,  ren- 
contre la  fourche  SS  qu*efie  en^tralne  en  actionnant  te  levier  5, 
qui  Se  reoide  et  abandonne  le  levier  11,  qui  redevenu  libre 
tftiil>e,  el,  en  tombant,  sa  touche  !i6  rencontre  le  doigt  h  àa 
levier  /  qu'il  abaisse  pour  produire  la  chasse.  Le  mouvement 
se  continuant,  ta  tondie  16  éctrappe  le  levier  1  et  vient  reposer 
sur  le  l>ord  du  réservoir,  c'est^^ire  qne  toutes  les  pièces  ont 
repris  ta  position  Indiqvée  fig.  5. 

Dans  la  figure  5  hù,  hi  tige  da  piston  i5  est  coupée  pour 
laisser  voir  la  pièce  5a. 

On  cocttprendra  facilement  d'après  ce  qui  précède  qne, 
moins  rapide  sera  la  descente  de  la  tonche  16,  plus  il  s*éoD«i- 
lera  de  temps  entre  le  moment  où  Ton  aura  quitté  le  siège  et 
cetni  où  la  chasse  se  produira,  temps  qu'on  réglera  à  veîoeté 
en  réglant  te  débit  de  Forifice  de  vlclange,  ainsi  qu'il  a  M 
expliqué  ptécédemment 

5*  AppttcaUonf  aux  rétervoin  de  chtMe  derant  foncUoniNr  à  la  mahi, 
ou  à  an  robioet  de  cbasac  Ibnctionnaat  à  la  Joaio. 

La  figure  3  fait  voir  le  robinet  actionné  par  la  pédale  du 
sf^e. 

Pour  faire  fonctionner  à  la  main ,  il  suffit  de  placer  ce  robfàet 
à  un  endroit  quetcodque  du  cabinet  accessible  h  la  main ,  et , 
pour  obtenir  kl  clMisse  à  volonté,  il  suffit  d*appnyer  directe- 
ment à  la  main  sur  le  poussoir  ou  par  Fintermédiaire  d  un 
levier. 

Cette  disposition  supprime  la  chaîne  de  tirage  ordinaire- 
ment employée  pour  actionner  le  réservoir  qu'on  peut,  par  ce 
moyen,  placer  en  dehors  do  cabinet  sans  complication  de 
mécanisme. 

Fig.  6,  vue  de  face  d*un  robinet  de  chasse  remptaçmt  tes 
réservoirs  de  diasse. 

40,  robinet  de  chasse  à  ressort  à  fermeture  automatique 
dont  l'ouvertofe  est  obtenue  par  l'alNiissement  d'un  levier  à 
came  41*  qui  appuie  sur  un  levier  4a  qiri  commande  le 'ro- 
binet. 

Kn  abaissant  cette  came,  on  ouvre  le  robinet  en  plein,  la 
chasse  se  produit  pendant  le  temps  que  la  came  met  à  re- 
monter. 

C'est  ft  la  manoeuvre  du  levier  à  came  4i  qu'est  appliqué  le 
mécanisme  déjà  décrit,  pour  obtenir  à  volonté  à  la  main  une 
chasse  dont  la  durée  dépend  du  volume  d'eau  qu'on  veut  em- 
f^yer  pour  une  chasse. 

On  cylindre  C,  semblable  à  celui  représenté  fi^.  a ,  est  ap- 
pliqué à  Textrèmité  opposée  à  la  came  du  levier  41.  Si  l'on 
vient  «ppuyer  sur  le  poussoir  d'un  robmet  semblable  à  celui 
représenté  fig.  i,  relié  au  cylindre  C  par  le  tuyau  A ,  te  piston 
du  cylindre  €  s'élève  entraînant  le  levier  41;  dès  qu'on  cesse 
d'appuyer  le  poussoir  du  robinet,  le  piston  du  cylindre  C  re- 
descend, comme  rt  a  été  expliqué,  et  relève  la  came  dont  la 


forme  est  feeUe,  que  le  rcètnetreste  ouvert  en  plein  pendant 
la  majeure  partie  de  sa  course  et  ne  se  referme  qu'à  la  fin. 

J'ai  expliqué  que  le  piston  redescendait  srvec  une  vitesse 
régMlile,  on  comprendira  donc  facilement  que  la  durée  d'où* 
verture  du  robinet  40  et  par  sulle  de  la  chasse  qu'il  produit 
se  trouve  réglée  par  la  durée  de  la  descente  du  piston  du  cy- 
lindre €  et  que,  par  suite,  tV>n  ebtien^bu  à  volonté  une  chasse 
d'un  volume  et  d'une  durée  qu^on  déteraunera  à  volonté. 


Brevbt  a*  206800,  en  date  du  9  juillet  1890, 

A  M.  Babcock,  paar  in  ferfefimnnm^nit  axm  toiture$ 
ou  coave/rtures  en  tuHêi. 

(Extwît.) 

Cette' invention  se  rapporte  aux  tufles  en  terre  ou  autre 
matière,  destinées  à  ètreempbyées  à  rextérièUr  des  travaux 
d'architecture. 

L'invention  consiste  : 

1*  En  des  tuilei  de  surface  de  foime  reclaligalaire  construites 
de  Ibçon  à  s'enciiésser  les  tmes  dans  les  autres  de  différentes 
manières  pour  constituer  des  joints  irtpei'méatites; 

a*  En  Âss  tuiles  employées  pour  finir  on  fbriaer  une  arête 
terminale  rectffigne  continue  pour  établhr  des  tuiles  en  forme 
de  carreaox  eu  autre  et  ayant  certaines  particolBrités  de  con- 
struction nouvelles,  de  fit^on  à  recouvrir  les  bords  des  tuiles 
adjacentes  aux  points  ou  lignes  de  jonction  des  différents  plans 
dans  lesquels  k  toiture  ou  couverture  est  posée,  et  à  s'ad- 
apter à  ces  parties  comme  raréfe,  le  faite-cormier,  te  chenal, 
le  pignon,  ou  le  larmier  du  toit,  ou  le  coin  des  couvertures 
verticales; 

3*  En  des  tuiles  de  forme  nouvelle  destinées  à  servir  d'orne» 
ment,  tout  enoffi^nt  certaites  points  caractéristiques  au  point 
de  vue  de  l'utilRé. 


BaBvmr  n*  â07334,  en  date  du  36  juillat  1890, 

A  M.  Statham,  pour  une  échelle  de  sauvetage  hyirau^ 
lique,  système  Statham* 

n.  vm. 

Fig.  ],vnedecétéderéebelle. 

Fig.  a ,  vue  de  face. 

Fig.  3,  plan,  vue  en  dessus  et  en  dessous. 

Je  construis  en  métal  ou  en  toute  autre  matière  convenable 
une  tour  ou  cadre  carré  ou  de  toute  autre  forme  A ,  d'une  hau* 
teur  convenable,  de  telle  ftiçon  que  chaque  céte  présente  la 
forme  d'une  échelle,  en  diminuant  de  largeur  vers  le  haut  où 
les  quatre  montants  qui  fbrment  le  cadre  ou  coins  de  la  tour 
se  réunissent,  je  les  cintre  en  avant  ponr  donner  le  jeu  à  une 
poulie  B  que  je  fixe  entre  les  deux  couples  de  montants  de 
cdté. 

Les  échelons  sont  formés  de  sections  de  tubes  ou  de  iert 
ronds  ou  antre  mutière;  ils  portent  une  vis  à  chacune  de  leur» 
extrémités,  soit  en  dehors,  soit  en  dedans,  et  sont  fixé^  en  de- 
hors des  cadres  par  des  écrous  ou  t>oulons  on  vis.  Je  puis 
paiement  les  river  ou  les  fixer  par  n'importe  quel  moyen 
convenable. 

Je  relie  la  partie  inférieure  des  quatre  montants  de  la  tour  ^ 
par  quatre  traverses  formant  un  cadre,  afin  de  donner  ta  rigi- 
dité nécessaire ,  et  je  fixe  à  des  distances  convenables  du  fond  de 
la  tour  deux  paliers  portant  l'axe  d'une  double  poulie  D,  for- 
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mée  d'une  première  poulie  D'  d*oQ  diftmètre  plusieurs  fois 
celui  de  l'autre  D*. 

Je  Qxe également  au-devant  delà  tour,  à  une  hauteur  conve- 
nable ,  une  poulie  £  dont  Taxe  tourne  dans  des  paliers  6xés  aux 
montants.  Le  fond  de  la  tour  porte  sur  ses  deux  côtes  deux 
attaches  recevant  un  axe  F  traversant  la  tour  de  droite  à 
gauche.  Cet  axe  est  supporté  en  dehors  par  deux  bâtis  corres- 
pondants G  montés  sur  une  table  tournante  //. 

La  tour  est  donc  suspendue  et  pivote  sur  Taxe  F  et  peut 
être  tournée  dans  n'importe  quelle  direction  en  agissant  de  la 
façon  désirée  sur  la  table  tournante  H  qui  la  supporte. 

Je  fixe  en  arrière  et  en  dessous  du  niveau  de  la  surface  de  la 
table  tournante  une  traverse  taraudée  qui,  concurremment 
avec  une  autre  traverse  fixée  aux  pieds  des  bâtis  G,  sup- 
porte une  vis  /  tournant  librement  dans  cette  dernière  tra- 
verse. Cette  vis  î  porte  une  manivelle  J,  de  sorte  qu'en  la 
tournant  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  la  tour  est  forcée  de 
prendre  l'inclinaison  voulue  dans  la  limite  de  l'ouverture 
parallèle  pratiquée  dans  la  plaque  tournante. 

Cette  tour  est  formée  de  deux  tronçons,  à  peu  près  égaux 
de  longueur,  réunis  à  l'arrière  par  deux  fortes  charnières  JT  de 
fiiçon  à  pouvoir  être  pliée  sur  elle-même  jusqu'au  degré 
voulu  en  la  faisant  jouer  sur  les  charnières  K, 

Je  fixe  de  chaque  côté  des  bâtis  G  sur  l'axe  F  un  fort  levier  L 
renforcé  par  d'autres  plus  courts  M;  ces  derniers  sont  reliés 
à  l'axe  F  par  un  secteur  denté  P  et  aux  leviers  L  par  des  pi- 
vots, de  sorte  que  Taxe  F  est  actionné,  les  petits  leviers  M 
font  descendre  ou  monter  les  leviers  L  qui  entraînent  la  tour. 

Ces  grands  leviers  L  sont  de  longueur  suffisante  pour  arri- 
ver à  la  partie  supérieure  de  la  tour  où  je  les  réunis  par  une 
entretoise  iV.  Cette  entretoise  coulisse  dans  une  glissière 
double  0  montée  sur  l'arrière  de  la  partie  supérieure  de  La 
tour  quand  on  fait  baisser  ou  relever  celle-ci. 

Afin  d'obtenir  la  force  nécessaire  pour  agir  sur  le  bout  des 
leviers  L.  j'ai  fixé  sur  l'axe  F  un  tuteur  denté  P  dont  Jes  dents 
sont  tournées  vers  le  bas;  ce  tuteur  est  commandé  par  la  vis 
sans  fin  0  dont  l'arbre  est  muni  d'une  manivelle  B. 

Je  puis  néanmoins  employer  tous  autres  moyens  de  force 
motrice  pour  obtenir  le  même  résultat. 

Afin  de  maintenir  la  tour  dans  la  position  verticale  après 
l'avoir  montée  avec  les  leviers,  je  fixe  un  verrou  S  du  côté 
opposé  aux  charnières,  de  telle  façon  que  la  partie  inférieure 
du  verrouîqui  tourne  sur  son  axe  vienne  s'enclencher  avec  la 
partie  supérieure;  à  cet  effet,  la  partie  inférieure  porte  un  le- 
vier T,  auquel  est  fixée  une  tige  U  terminée  par  un  contre- 
poids V  qui  agit  comme  ressort  sur  la  partie  inférieure  du 
verrou. 

Le  soulèvement  du  contrepoids  V  dégage  le  verrou  à  vo- 
lonté. 

Je  dispose  par  des  supports  fixés  au-devant  des  deux  par- 
ties de  la  tour  une  glissière  double  W  à  une  distance  conve- 
nable, de  façon  que  lorsque  ces  deux  parties  se  rencontrent, 
comme  je  l'ai  décrit  ci-dessus,  les  sections  des  guides  se  ren- 
contrent aussi  et  se  réunissent  pour  former  deux  longueurs 
continues  et  parallèles  du  haut  en  bas  de  l'appareil  et  réunies 
au  bas  par  une  traverse  de  forme  quelconque. 

Cette  glissière  double  est  destinée  à  recevoir  une  cage  ou 
plateforme  X  formant  une  surface  horizontale  entourée  de 
trois  côtés  par  une  galerie  et  ouverte  sur  le  devant.. 

Cette  cage  porte  un  cadre  renforcé  par  des  traverses  unis- 
sant le  haut  avec  le  bas;  je  fixe  à  l'arrière  de  la  surface,  hori- 
sontale  et  à  l'intérieur  au  moyen  de  charnièreis,  une  deuxième 
plate-forme  qui,  à  volonté ,  se  lève  ou  se  baisse  par  le  moyen 


d'un  levier  muni  d'une  came  placée  en  dessous,  de  façon  a 
faire  angle  avec  la  première  pour  que,  lors  de  rinclinaîioa, 
celle-ci  provenant  de  la  manœuvre  de  la  tour,  cette  indtnaiton 
soit, neutralisée  par  la  deuxième  plate-forme,  qui  ainsi  ap- 
proche alors  la  position  horixontde  perdue. 

Au-devant  de  cette  deuxième  plate-forme  je  suspens  par  des 
charnières  une  troisième  plate-forme  Z*  |^s  étroite  et  retemie 
par  des  chaînes  fixées  dans  le  haut  du  bâti  de  la  cage. 

Cette  dernière  plate-forme  a  pour  but  de  servir  comme  pont- 
levis  afin  d'approcher  des  distances  inaccessibles  au  corps  de 
l'appareil. 

Sur  les  côtés  et  au  fond  de  la  cage  je  fixe  deux  échdies  de- 
bout Y,  terminées  à  leur  partie  supérieure  par  une  plate-forme 
accessiUe  et  entourée  par  une  galerie  z. 

Sur  le  dos  de  la  cage  je  dispose  des^douilles  recevant  des 
guides  W  attachés  â  la  tour,  de  sorte  que  la  cage  peut  glisser 
de  bas  en  haut  sur  ces  guides  dans  toute  la  hauteur  de  l'appA- 
reil. 

La  manoeuvre  de  cette  cage  est  effectuée  au  moyen  de  deux 
cylindres  de  dimensions  inégales,  et  de  la  manière  suivante  : 

Je  place  celui  du  plus  grand  diamètre  A  dans  une  plate^ 
forme  i  B  de  façon  à  la  traverser  verticalement,  cette  der- 
nière est  de  forme  similaire  à  celle  dans  laquelle  la  table  tour- 
nante fonctionne  afin  de  pouvoir  joindre  les  deux  surîacea  en 
une  seule  et  former  ainsi  une  plate-forme  égale  et  continue, 
montée  sur  un  cadre  A  D  qui  forme  le  haut  d'un  chariot. 

Je  dispose  le  deuxième  cylindre  i  £  de  plus  petit  diamètre 
sur  un  support  fixé  au  fond  et  sur  le  devant  de  la  tour,  et  je 
le  monte  de  façon  à  être  parallèle  â  la  tour  (je  puis  égaie* 
ment  le  coucher,  le  courber,  ou  le  construire  avec  un  piston 
à  tige  flexible). 

Ces  deux  cylindres  communiquent  entre  eux  par  un 
tuyau  A  F»  partant  du  fond  du  gros  cylindre  A  ou  réservoir 
pour  aboutir  à  la  partie  supérieure  du  petit  cylindre  A  fi,  j'in- 
troduis dans  la  partie  inférieure  du  gros  cylindre  par  un  sys- 
tème quelconque  l'eau,  l'air,  ou  autre  fluide  moteur  néces- 
saire, et  je  le  force  par  une  pression  du  piston  actionné  par 
un  système  convenable  à  passer  par  le  tuyau  i  F  dans  le  haut 
du  petit  cylindre  A  E;  le  piston  de  ce  cylindre  est  ainsi  refoulé 
vers  le  bas ,  entraînant  sa  Uge  i  G  au  bout  de  laqudJe  j'attache 
d'une  façon  convenable  un  cable  ou  courroie  AH;  ce  câble  ou 
courroie  passe  sur  la  poulie  E  attachée  an  devant  extérieur  et 
à  peu  près  à  la  moitié  de  la  tour  et  vient  s'enrouler  autour  de 
la  poulie  D\  D'autre  part,  j'attache  un  second  câble  ou  cour- 
roie i  f  en  haut  de  la  cage  X  et  je  le  passe  sur  la  poulie  B 
fixée  au  haut  de  la  tour;  ce  second  câble  s'enroule  sur  la 
poulie  de  grand  diamètre  D\  de  telle  façon  que  lorsque  la 
double  poulie  tourne  sur  son  axe,  le  rendement  de  la  corde 
ou  câble  de  Tune  de  ces  poulies  cause  l'enroulement  de  l'autre 
câble  ou  courroie  sur  l'autre  poulie,  et  â  on  taux  différentiel 
déterminé  par  la  proportion  entre  la  circonléreoce  différen- 
tielle des  deux  parties  de  la  double  poulie. 

De  cette  façon,  la  cage  X  fonctionne  de  haut  en  bas  ou  de 
bas  en  haut  â  n'importe  quelle  vitesse  voulue,  déterminée  par 
la  rapidité  avec  laquelle  les  pistons  seront  mis  en  mouvement 
et  par  la  différence  des  diamètres  des  dmxt  circonférences 
concentriques  de  la  douille-poulie. 

Ce  dispositif  est  entièrement  supporté  par  un  chariot  A  J 
avec  le  nombre  de  roues  voulu,  et  pourvu  de  deux  ou  plu- 
sieurs jambes  de  force  A  K,  qui  peuvent  être  manœuvrées  du 
haut  de.  la  plate-forme  de  haut  en  bas. par  des  râ  ou  autres^ 
systèmes;  lesdites  jambes  de  force  permettant  de  soulever  le 
chariot  du  sol  et  lui  donner  de  cette  (açon  plus  de  stabilité,- 
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ainsi  que  par  leur  ècartemeO^  idas  de  surface»  pour  ^aranillr 
tout  chavirement 

Il  est  bien  eoteadu  que  je  puis  fixer  au  chariot  des  échelles 
mobiles  ou  autres  moyens  d*aaceo$ioo  ou  de  descente,  et 
aiénager  à  la  tour>  ci^e  ou  autres  parties  de  i  appareil  de  quoi 
pouvoir  déposer  ou  soutenir  les  tuyaux  d'incendie  ou  tous 
autres  objets  pouvant  servir  au  fonctionnement  de  Tappareil. 

Je  pois  aussi  utiliser  la  partie  supérieure  de  la  tour  comme 
pont  et  monter  à  son  extrémité  une  plate^forme  mobile  À  L, 
avec  galerie  pour  iaciliter  l'approche  d'une  maison  ou  tout 
autre  objet  de  grande  hauteur;  cette  plate-forme  pourra  com* 
l^orter  un  matériel  de  chaînes,  cordes  et  autres  agrès  pour 
fiMsiliAer  la  descente  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la  tour 
et  recevoir  tous  systèmes  d'écbirage  ékctricpie  ou  autres. 

Je  pnis  également  faire  fonctionner  la  cage  par  des  moyens 
mécaniques,  y  attacher  des  serre^reins  et  des  montures*  afin 
de  pouvoir  régler  d'en  haut  la  montée  et  la  descente  de  la 
cagemâme,  et  télescoper  des  sections  de  la  tour  les  unes  dans 
les  autres  au  Heu  de  simultanément,  avec  le  système  de  pliage 
cî-dessus  décrit 

Je  pourrai  aussi  fournir  une  chaise  ou  chariot  à  fonctionner 
sur  la  section  supérieure  de  la  tour  quand  elle  fera  pont,  et 
ceci  pour  la  facilité  de  la  descente  des  personnes  ou  objets 
précieux. 

Je  pourrai  aussi  couvrir  toot  Tappareil,  ou  des  parties  sépa* 
rément,  de  produits  d'amiante  afin  de  neutndiaer  l'effet  de  lo 
chaleur. 

En  résumé,  je  revendique  l'exploitation  exclusive  de  mon 
système  d'échelle  de  sauvetage  hydraalique,  id.  que  je  l'ai  dé- 
crit Il  m'est  d'ailleurs  Iscultatif  d'en  varier  les  formes,  ma- 
tières, dimensions,  ainsi  que  les  dispositions  relatives  de  ses 
organes. 


Brevet  n*  307501,  en  date  du  8  août  1890, 

A  M.  GviTTOtf,  pour  t application  à  la  machine  Aéétrah 
iê  pistet  et  sols  mohiles, 

(Extrait.) 

R  vm. 

La  présente  invention  a  pour  objet  l'application  dans  les 
théâtres,  de  pistes  et  sdU  mobiles  pouvant  servir  au  simulacre 
de  déplacements  rapides  d'êtres  animés  ou  de  mécanismes, 
tda  que  courses  d'hommes  ou  de  chevaux,  de  vélocipèdes,  etc. 

ta  piste  mobile  se  compose  d'une  ou  [Jusieurs  courroies 
sans  fin  recouvertes  de  matières  propres  à  figurer  le  sol  de  la 
scène  et  formées  d'un  tissu  de  chiendent,  analogues  aux  tapis 
ou  toute  antre  matière. 

filles  se  déplacent  sur  des  rouleaux  mobiles  transversaux  au 
sens  du  ntouvemenl  et  elles  sont  entraînées  par  des  tambours 
actionnés. soit  à  bras,  soit  par  uo  moteur  quelconque  (a  air 
comprimé,  â  ga%,  électrique,  on  par  «ne  transmission]. 

Des  panoramas  de  fond  se  déroulent  en  même  temps  que 
la  piste,  ainsi  que  des  parties  accessoires,  barrières,  etc.;  its 
soi^  mus  également  à  boas  ou  mécaniquement 

.J'ai  représenté  deux  exemples  de  construction  de  ces  pistes 
mobiles. 

Dans  le  premier  esbOmpie,  fig.  1  à  5,  le  support  des  rou* 
leau3(  est  fait  soit  par  un  bâti  en  fer  composé  de  deux  cor- 
nières A  ei  B  euiQochées  de  f^on  à  recevoir  les  axes,  elles 
sont  recouvertes  d'un  fer  plat  C  maintenu  par  des  crechets  D 
et  £  et  portant  de  place  en  place  des  encoches  G  H.  Le  fer  plat  C 
peut  glisser  sur  les  cornières  et,  lorsqu'on  vent  le  retirer  pour 
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rendre  VbreB  les  rouleamc,  il  sufiSt  d'amener  les  encoches  sous 
les  crochets  et  de  soulever  le  fer  plat 

Dans  le  deuxième  exemple  d'application,  fig.  6  à  9,  les  axes 
des  rouleaux  sont  supportés  à  elmcune  de  leurs  extrémités  par 
des  plateaux  IK  contenus  dans  une  sorte  de  boite  métallique X. 
Contre  les  parois  intérieures  de  cette  boite  sont  fixés  deux  fers 
plats  M  N  dans  lesqnds  sont  pratiquées  des  encoches  0  P  des- 
tinées à  recevoir  les  axes  des  fdateaux.  Cette  boite,  fig.  .10, 
renCerme  de  l'huile  ou  toute  autre  matière  lubrifiante  de  façon 
à  diminuer  les  frottements  et  assurer  ainsi  une  grande  mobi- 
lité aux  plateaux  et  aux  rouleaux  que  ceux-ci  supportent. 

Les  diverses. courroies  constituant  la  piste  sont  supportées 
par  des  systèmes  de  rouleaux  Ids  que  ceux  qui  viennent  d^ètre 
décrits;  elles  sont  actionnées  par  l'Iiitermédiaire  d'un  ou  plu- 
sieurs tambours  sur  lesquelles  elles  s'enroulent;  un  tendeur 
placé  en  un  point  quelconque  leur  donne  la  tension  néces- 
saire. 

Le  tamixnir,  fig.  5,  peut  être  composé  de  deux  poulies  en 
fer  du  commerce. réunies  entre  dles  par  des  tasseaux  en  bois  fi 
fixés  sur  leur  jante. 

Le  ou  les  tambours  reçoivent  le  mouvement  do  rotation 
d'un  moteur  quelconque  à  Taide  d'une  transmission  appro- 
priée. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit,  le -nombre,  la  largeur  et  la  longueur 
des  courroies  sont  variables;  on  peut  avoir  un  moteur  par 
courroie  et  par  cheval  marchant  sur  la  courroie  correspon- 
dante de  façon  à  pouvoir  ralentir  à  volonté  la  vitesse  de  trans- 
lation de  la  courroie  suivant  la  vitesse  d'allure  du  cheval. 

On  peut  aussi  attder  tout  le  système  sur  un  arbre  unique 
avec  frein  et  embrayage* 

L'installation  est  complétée  par  Tadjonction  d'appareils  in- 
dicateurs de  vitesse* 


Brbviet  n*  307508 ,  en  date  du  8  août  1890 , 

A  M,  Knsll,  pour  des  perfectionnenienU  aux  appareils 
destinés  h  rendre  des  ejfets  dramatiques  par  Villttsion. 

(BitnOt) 

PL  VIL 

Fig.  1,  plan  d'une  estrade,  faisant  voir  un  dispositif  carac^ 
térisant  l'invention. 

Fig.  a,  vue  de  face  et  coupe  verticale  d'un  des  planchers  et 
d*un  des  chariots. 

Fig.  3,  vue  dé  détail  en  perspective  d'une  première  forme 
de  chariot 

Fig.  4t  vue  de  détoil,  par  bout,  du  chariot 

Fig.  6,  vue  de  détail,  en  coupe  longitudinale,  par  le  centre 
du  chariot 

Fig.  6,  vue  de  détail,  en  coupe,  d'un  des  éléments,  et  élé- 
vation d'une  partie  du  rail  d'un  support  de  chariot 

Fig.  7,  élévation  antérieure  de  l'estrade  établie  poiu*  simuler 
une  scène  de  courses,  avec  une  partie  de  la  scène  enlevée  aux 
couKsses  ponr  fiiire  voir  le  plancher  en  coupe  verticale  et  ui»e 
partie  de  l'appareil  en  élévation  latérale;  cette  dernière  vue 
représente  la  clôture  mobile. 

Fig.  8,  plan  de  l'estrade  devant  la  scène  de  fond. 

Fig.  g,  vue  de  détail ,  en  coupe  verticale  transversale^  de  l'es^ 
trade  et  d'une  partie  de  l'appareil. 

La  première  partie  de  cette  invention  se  rapporte  d'une 
manière  générale  à  un  dispositif  permettant  de  reproduire 
l'effet  d'une  course  entre  dés  animaux  ou  des  hoaunes  sur  une 
longueur  limitée  de  plancher,  conraie   sur  une  scène  de 
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théâtre;  et  à  cet  eflfet  iMon  système  consiite  en  tdes  diispoiiÉifa 
et  moyens  pour  supporter  les  oonrean  et  les  faire  mouvoir 
Tua  par  rapport  à  Tautre.  U  consiste,  en  oatre,  à  oombîtier 
avec  ces  disposHifs  et  moyens  rarrière^ka  oa  soènede  fiMid^ 
ainsi  qu*il  est  ^rticdtèlrâieiit  décrit  €t  njprfes. 

Un  autre  point  essentiel  de  ces  perfeetionnenients  ae  r«p*- 
porte  à  un  mécanisme  ou  dispositif  desAîné  à  supporter  les 
objets  mobiles,  et  à  une  cléluFe,  cloison,  etc.,  asontée^'fBie 
façon  mol»)e  par  rapport  aux  parties  qui  entouroÉt  T^sÉrade 
ou  scène.  Cette  invention  consiste  enfin  en  oertain»  détaib 
dans  les  diverses  parëe&'d^  res  «dispositif s  et  de  Tappareil  et 
dans  ieor  combtnaiaoe ,  nias!  ips*ii  est  phis  -partîeiiHèrement 
décrit  «ct^après.     •   "  ■  •-  '^/,  ^• 

a,  plancber  d'une  estrade  nu  soènc,  à  tratœes'leqnri  est 
pratiquée  «ne  ouverture  k  de  loolB'longuear  et  iatifcàirrv«Nh 
lue.  Cette  ouverture  est  sibeéede  préférence  dans  uiie<  direc* 
tion  parallèle  au-devant  de  la  scène,  mais  elle  peut  être 
disposée  sous  un  angle  quelconque  vsuivantqtte  œsem  nédes- 
saire  pour  aider  à  produire  feStt  qn*on  cfaerekera  làtnblenir. 
Dans  cette  ouverture  est  situé  un  chariot  d,  supporté  eor  une 
voie  e  par  des  roues  d!  s*adaptant  sur  cette  dernière  «et  per- 
mettant de  faire  reculer  et  avancer  le  chariot  dans  le  sens  de 
ladite  ouverture.  Il  n*est  pas  essentiel  que  le  chariot  soit  sîtné 
dans  une  ouverture  formée  dan»  le  plancher  de  la  scène,  ni 
sur  aucune  vote  spéciale,  bien  qoe  cette  disposition  convienne 
afin  de  bien  déterminer  la  ligne  de  ■K>avement  du  chariot. 

Le  chariot  supporte  une  Yoie  e  étai)lie*8ur  des  roues  e',é*^ 
formée  d'un  taUier  sans  fin  ou  entre  organe  flexible,  sem- 
blabie  à  cehii  qu*on  emploie  dansam  moulin  à  marcher.  Un 
montant/ est  fixé  à  Tun  des  côtés  du  chariot,  et  son  extré- 
mttô  supérieure  se  termine  à  la  hautenr^rouiae  pour  snpporter 
ranimai ,  tel  qu*un  cheval,  placé  sur  la  voiesans "fin  qne  porte 
le  chariot.  Une  pièce  de  communication  flexible/'  porte  un 
bout  de  chaîne,  ou  un  pivot  si  on  le  préfère,  et  à  cette  pièce 
est  fixée  la  sangle  ou  courroie  de  support  g  k  Vaide  d*un  cro- 
chet Au  moyen  de  cette  disposition  ou  de  tout  autre  mode 
d*attache  an  chariot,  le  cheval,  ou  un  autre  animid,  peut 
être  maintenu  dans  une  position  fixe  par  rapport  au  chariot, 
tout  en  lempèchant  de  se  mouvoir  dans  le  sens  de  la  longueur 
du  chariot,  bien  que  pendant  sa  course  il  fasse  desïnohve- 
ments  violents  qui  <  produisent  une  enarehe  rapide  sur  la  voie 
sans  fin.  Une  chaîne  ou  corde  h  est  fixée  au  chariot  et  est 
amenée  sar  les  poulies  h!  au  treuil  i,  A  Taide  duquel  le  cha- 
riot, bien  que  supportant  un  poids  considérable,  peut  être 
tiré  le  long  de  la  voie  d'un  bout  à  Tautoe  4e  Fouvertnre  pra- 
tiquée au  travers  du  plancher,  ou  (en  Tabsence  d*ou¥ertttre)  i 
une  distance  limitée  seulement  par  le  pkfeicher. 

On  peut  disposer  côte  à  edte  dans  cette  ouverture  t<lut 
nombre  voulu  de  chariots  d  ou  organes  analogues;  àxrhecvD 
4e  ces  chariots  est  reliée  une  cerde  ou  chaîne  semblable,  qui 
est  amenée,  par-dessns  un  supporL,  à  un  treuil  de  façon  A 
pouvoir  déterminer  à  volonté  la  position  relative  des  divers 
chariots.  Comme  k  ^sitinn  de  Tanimal  est  fiiœ,  de  sœle 
<|tt*elle  ne  v»rie  pas  per  rapport  à  k  longueur  en  chariot,  le 
changement  de  position  dece  dernier  amène  un  oheageaanet 
dans  la  position  relative  des  animaïui  qu'il  porter  et,  en  ré^ 
glant  la  position  relative  desobaric^em  moment  où  les  ani- 
maux sont  «n  mouvement^  comme  en  conmnt,  on  simule  une 
course  entre  les  animaux. 

£n  vue  d*aider  à  Teifot  ^produit,  ainsi  qne  ponr  recouvrir 
Tonverture,  un  tabiter  flexible  d'est  fixé  aux  ettrtoités  oppo- 
sées de  chaque  chariot,  et  ckecun  d'eux  passe  sur  des  galets  s^ 
près  des  extrémités  de  kdite  ownsrtore;  il  tourne  ensuite  vers 


is  bes  et  porte  on  poids  d^s  eu  estmuni  d'un  dispositif  équi- 
valent pour  maintenir  le  recouvrement  flexible  tendu  pendaft 
que  le  chariot  reoole  et  «vanee  sur  k  voie.  Lorsque  le  chariot 
est  monté  sur  rail  sur  l'estrede,  ne  tablier  leiible  n^esl  pas 
nécessaire,  attendu  qu'il  n'y  a  siers  dans  l'estrade  — cnne 
ouverture  à  dissimuler. 

Ponr  ajouter  eneere  à  l'iQusion,  je  fais  usag3  d^nne  scène 
penommique  combinée,  formée  dkm  penemwaen  premier 
plan  K  et  d'un  panorama  en  arriècie-^n  JT.  Le  peemier  de 
oes'penoramasesteuppertéà  ses  dent  eitrënitésperdes^w- 
tels  verticaux  snr  lesquels  on  peut  Feurodler  et  k  dérenkrde 
k  manière  ordinaire;  k  panorama ^eourtHuant  rarrtèr»^pian 
est  porté  par  des|fsiets  un  pen  plus  fvenis  dî^oséij  defî^ 
qu'il'Soft  ^aoé  en  arrière ,  comme  le  font  voir  les  figures  1  et  3« 
OeUe  joène  panoramique  déployée  sur  de  k  tofle  de  diSé- 
reiile  hauteur  sera  évidemment  placée  dans  k  position  rouies 
par  rapport  au  reste  de  l'estrade,  de  fa^om  à  Armer  un  Ibnd 
eoafreoat>le  ponr  l'incident  à  reprcduire  à  l'aide  des  i 
mobUos  pkoées  sm*  le  chariot  ou  les  chariots.  On 
que  dans  Tappareil  ci-dessus  décrit  la  position  de  l^nâmsd  par 
rapport  an  chariot  supporté  j^r  k  vde  saàs  fin  est  fixe (dîins 
de  oartaines  lioiitesde  oiauvemeiif ) ,  tandk  qn'on  kit  reculer 
et  evencer  ladite  vnte  comaiie  étant  le 'moyen  préCIraMe  pour 
faire  varier  la  position  de  l'animal  par  rapport  aux  objets  ^m 
eutourent,  ^u  de  deux  on  plusieurs  aninnaK  on  oè^eis  les 
uns  par  rapport  sndi  antres. 

Sur  le  dessin,  ce  système  est  représenté  comme  étant  epptf- 
que  à  une  course  de  «bevanx;  nîak^  sans  modifier  sensflile- 
tnent  l'appareil,' on  peut  l'élafaiir  de  façon  é  rendre  avec 
snecès  k'eSei  prèeie  d*une  course  d*eaÉNÉràattotts  ou  outre 
joèle  en  ce  qui  oonceme  k  mduvement  progressif  et  le  cfassi- 
gement  de  position  des  participants,  et  je  ne  me  limite  pee 
au  dispositif  spécial  d'une  course  de  chevaux  représentée  ici. 

Un  autre  point  essentiel  de  cette  invention  se  rapporte  au 
nouveau  dispositif  pour  augmenter  les  effets  de  nilusion ,  en 
Um^  m^  d'une  clôture  où  doiSDu  floobile. 

Ce  dispositif  est  établi  de  la  fa^on  suivAnIbe  v 

En  avant  de  la  ligne  de  parcours  de  Tobjet  placé  sur  k  voie 
sans  fin  et  du  chariot  mobile,  est  disposée  une  clôture  ou  cloi- 
son l,  de  préférence  la  première.  La  clôture  est  foraiiée  d*nne 
série'de  kttes  «ai'piquek  V  Mpportés  iébeenn  d  ta  base  par 
une  cenrroie  m.  Les  piqoeta  sent  disposés  de  préféronepe^pec 
de  krgea  buses,  de  kçnè  que  èears-berdt  soîeaC^^tt  <50ntact 
et  que  les  inrtses  supérieures  4ts  lattes  ou  ptqttets^  soient  pins 
étvoitBs>que  les  bseses  '  prèseètant  l'tntervaàe  ordinaire  autre 
ks  Inqnetsf  oà  «es  dermers  s  élèvent  auHleaiMie  «itt  niveau  du 
pknbher  de  iM^nde.  ;;     <  i 

Une  ouverture  n,  ordinairement  ionglM  et>étrc9te,  est  pra- 
tiquée à  traivers  le  pknoher  pour  pouvoir  amener  les  ktles 
andessus  de  Featrsde  et  les  lafre  mouvek*  rapidement  en 
travers  de  ceUe^  sens  i'ection  de  la  eonrrole  m  qui  les  sn^ 
porte.  Lest  bords  de  catee  ouveHnn»  it  'peuvent  Itoner  des  snp* 
ports  pour  gsnder  les  laMtes  prèsdsrleurs  élftréndlés  Inférieures. 
fies  guides  o  s'élitDdent  le  long  de  4'^ailrade  ^r-dessus  i*on* 
verture,  de  fa^n  que  les  kttes,  en  remMtbÉnt  à  truvers  4e 
pkndher^  passent  entre  les  guides  et  soient  maintenues  dans 
la  position  verticale  tant  qu'elles  restent  exposées  é  bl  vwe. 
LeseiIréÉiités  des  guides  sont  de  pr éiSronee  reeouribées  vers 
k  bas  et  fixées  é  l'estrade.  BHes  p^vont  »e  prolongcran  dea 
sons  de  cette  deinièie*en  fermé  de  V  avec  k  sommet  tourné, 
de  keon  à  pouvoir  kire  pénétrer  sânrement  ks  iaftes  entre 
l'ekpaice  quelque  peu  étroit  compris  entré  ks  ^fuides  a.  Lu 
oonrroieei;  à  laqnelk  les  kHes  ou  piquets -sont  fixées  par  leur 
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«rtré«Mlè  iaférieiiret^t  feronèe  d*iiae  nmlière  fl€KiUe, 
qa»  ëa  cuir^  de  la  toSe,  etc.;  on  bien  les  loties  fMayeat  èlre 
reliëes  enAre  elles  à  l«de  de  maîlloiis,  de  fa^n  qoe  iears 
bords  iafi^rieturs,  ea  combiiMRSOD  avec  les  maiHoM»  fonneiit 
WÊB  cheiiie.  En  tont  cas^  ki  courrete  aa  son-  éqnrraleBt  est 
•apportée  par  des  pooKes  p  montées  dana  des  cbapes  et  mmiies 
é*«A  dispositif  quekoaqoe  pour  &ire  tenraer  lesdiles  poulies 
k  tovte  TÎtesse  veohie* 

On  peut  placer  uo  seid  objet  sur  Testradeet  le  faire  mou- 
voir em  travers  de  €eil»«i  à  toob  degré  dr  vitesse  voijda;  on 
peut  en  même  teiaps  £ure  mouvoir  en  sens  contraire  la  ck^ 
tore  I  ou  one  série  de  panneana  formant  une  doison,  en  aC" 
tioniiaai'  la  eoorreie;  oobéen  oo  peut  faire  meavoir  dem  mm 
plusieurs  objets  Tun  par  rapport  à  Tautre  de  façon  à  produire 
reflet  d*une  course  entre  elles.  Le  nombre  des  objets  mobiles, 
les  moyens  pouf  les  finre  movroirou  b  maitière  dont  ils  se 
menvenl  sont  sans  iiupoi:tance  pour  œtte  invention,  bien  qu'il 
soit  préférable  d'employer  ua  système  quelconque  de  voie  ou 
piste  sans  fin,  telle  que  le  support  direct  d'une  figure  mobile. 

Au  lieu  du  montant  adapté  à  un  des  côtés  du  cbariot  comme 
moyen  pour  fixer  le  cheval  ou  tout  autre  animal  par  rapport 
andil  cbariot,  il  est  dair  qu*on  pe«i  eusptojpei  un  — tstn  niode 
d*aÉlaehe  équivaleel  sans  sa  départir  dn  pmcipe  da  œtle  i»- 


BaiTEr  &*  207745 ,  en  date  du  so  août  i8go« 

A  M.  MàêMW,  poar  ait  iystèméiefomet  mikaUiqaei,  ira- 
tomatiques  ou  non,  démontables  et  transportahles. 

PL  VIL 

lnKpL*à  présent^  ks  fosses  dites  aarnwlaltyag»  sceaoa  onlété 
coBeIruites  ea  Ma^nnerie  ciaoeHtée  taiginanwafient.. 

il  est  da  tonte  nécessité  que  ces  fosses  soieal  d'uae  éta»- 
cbéité  absolue,  et  cette  oonditian  indispemaUe  ne  peut  étia 
réalisée  avec  la  maçonnerie  malgré  l'enduit  de  ciment,  qai  sb 
foadille  toajoara  ou  presqar  toujoars* 

Cetia  ian^entioa  est  rdotive  à  mi  système  de  fosse  d'^dsancea 
métallique  et  transportable  abeolunwat  étanehe  et  prémniMit 
.  taateaka  garantias  d'hygiène  désarafakiw 

Fig.  1 ,  coape  vttrticale  par  le  milieu  dn  sysfèaw  de  faseet' 

Fi|r..a.pèaa. 

Comme  on  fcs  voit  dans  la  dessin,  la  caisse  de  k  fosse^paar 
étoa  residue  tmaspoctable,  est  formée  d'un  oertaia  nandire  de 
piècei  etipaaneanoL  de  fonte  el  assemblées  entra ettesaa  m^fe» 
de  brides  et  de  boulons  avec  joints  aa  mastic  de  foata  ooi 
autres  amUères  peur  assurer  iétanchéité  parfaîtet 

€elle  fosse  ainsi  foroaée  est  divisée  transversaiemeal  pair 
une  cloison  métallique  oann  mar  a»  en  maçonnerie  de  iimiat» 
de  façon  à  former  ainsi  deux  oompartimeati  inégaux  k,  Cp 
oaeupant:  la  premier  environ  ks  deox  tiers,  et  le  second^en- 
viron  le.lie»  de  la xapaeilé  totale. 

Ces  demi  coaiparlànents  communiquent  entre  eux  par  un 
siphon  d  à  cbavaL  sur  le  morde  séparation  et  dont  le  sommât 
touche  le  couvercle  a  pour  qae  ks  branches  descendent  envi* 
ran  de  3o  à  Ao  centknètres  de  la  hauteur  de.  la  fosse. 

Le  on.les  tuyaux  de  chute^^de  préférence  en  fonte  et  boa- 
iofwés,  venns  À  k  fonte  sar  le  converde  «,  aboutissent  dans 
le  plus  grand  compartiment,  plongent  d'une  mamère  con^- 
stanle  dans  le  liquide  de  la  fosse  et.descendent  également  de  3o 
à  i0ï  centimètres  environ  de  sa  hauteur. 

Les  fosses  de  mon  système ,  comme  les  fosses  aulonMtiqaea, 
nant  aucune  conuniuiicatîon  avec  lîair;  elks  sont  pleines 


d'eau  avant  leur  misa«n  serfiee  et  eHes  restent  toujours  pkines 
de  liquide  pendant  kur  foQctiomienMmt'. 

Le  ou  les  siphons  sont  placés  de  manière  à  ne  pouvoir  fonc- 
Iknaer  qo^à  cette  condition. 

De»  regsrds  f  sont  pkeés  ackdsssnsrde  ehaeua  des  compar- 
timents de  la  fosse;  ils  sont  venus  de  fonte  ou  boutonnés  sur 
kcoavender. 

Ces  regards  santlsnnés'par  une  premièrapkqacf  métallique 
on  daUe  înforieareA,  sannontée  d'un  ooo^ierck  de  recou>nre* 
méat  i,  emhoUé  el  encastré  dans  an»  Hgok  j  avee  une  cou- 
ronna aa  bande  de  caaaiohoue  interposée  pour  former  joint 
faannétiqoa. 

Gereooverek  est  maialena  da  bas  ea  haut  an  moyen  d*o* 
I  uilkaB  h,  en  combîaMsen  avec:  une  vis  dé  serrage  /  pour 
éonaer  la  piassian  néeessaira  an  joint. 
^  L*espace  compris  entre  la  première  pkqœ  A  et  le  couvercle  i 
peut  aneera  être  rempli  de  matière  qnateonque  formant  gar* 
entore  complémentaire. 

Ce  système  de  fosse  comprend  mi  layaw«ipbon  d*évacua- 
tioB  m  albut  aux  égoals;  il  peal  ètra  ea  fonta,  poterie  ou 
aatre  «alièfg  et  Tient  sa  ratcordfersar  iViriêce'w  pratiqué  dans 
k  pavot  da  kf^feese.^ 

Ce  siphon  eiÉ  mani  id'^nta  gkee  ^ke'  eml)Oilèe  o-,  qui  per- 
mettra de  voir  et  de  se  rendre  compte  de  l'état  de  limpidité 
AïK^pside. 

1»  aatra,  je  pkee  sar  ee  même'  siphaa  «a  robinet  d^é- 
praeiveitesp'dwtiDaépreadrBtdesiéchaiillËons  de  liqoide,  afin 
de  poaaoir  apprécier  aûireoMar  <son  état  die  ekrMeation. 

Ifr:e»ê'héen<  entanda'4a«^3aÉM(i''sy«lènie  de  fesse  peut  varier 
dans  ses  délaik,  former,  acaessbiras  et  dimensioas ,  ainsi  que 
daasie  noadl)ra  des  éié mente  dimoatabies  dont  i\  est  composé , 
mas  einmgar  en  rien  k  aatare  de  mon  lavention. 

En  résumé,  je  revendique  le  système  de  fosse  automatique 
trantpartebk,  en  fonta^de  tor,étaMi,  disposé  et  assemblé,  avec 
ses  dîétafc  et  fonnetare  parttcalien  el  son  siphon  spécial» 
oomma  il  estdétrit  en<  principe*  cNtessas« 


BSEVBT  a*  20ft4d7r  ea  date  du  25  septembre  1890, 

A  JIM.  MorrPoiLOT  et  Cii^rr,  pour  un  système  f  ap- 
pareils extincteurs  à  eau  saturée  de  gaz  acide  carbonique. 

W.VU. 

Oa  sait  que  l'eau  satarée  da  gas  adde  oarboniqae  éteint  le 
feu  bk»  pus  adfvemetitquB  Teau  pute;  ce  kit  s'explique  par 
l'action  combinée  de  Tèad  et  d'an  garqui  n'est  ni  comburant 
m  oontbartibie.  Pim  Feaa  sera* salaiéë de  ce  gac,  ph»  grand 
sHti  wom  pouaair  «ktincteur; 

Or,  ioas'  les  appareik  extincteurs  à  acide  earboinque  sont 
dispaaés  paiar  pradtare  le  gai  juate  au  moment  même  de  se 
servir  de  Tappareil. 

Comme  k  dissolution  du  gai  dans  Teau,  même  sons  forte 
pression,  n'est  pas  instantanée,  la  pression  produite  dans  ces 
conditions  na  sert  gaèca  qu'à  prefeter  au  loin  l'eau  fort  peu 
saturée  de  gaz  et  ne  possédant  qu'un  pourair  extincteur  fort 
peu  différent  de  oeki  de  Teau  pura. 

Il  astelair qu'on  obtiendrfiit  na  résidtat.très  supérieur  en 
employant  de  l'eau  bien  saturée  à  l'avance  de  gax  acide  car- 
bonique et  renformée  dans  an  récipiant  parkitement  étenche. 

Mais,  à  ca système  on  objecte,  wtc  raison  d'aillean^  que 
cette  étaaabéilé  parkite  est  dittctk  à  obtenir,  et  que^  si  le 
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récipient  vient  à  fuir,  on  se  trouve,  au  moment  où  Ton  veut 
s*en  servir,  en  présence  d*un  appareil  sans  pression  ei,  par 
suite,  sans  usage. 

Le  but  du  présent  brevet  est.de  décrire  TensemUe  des 
ii(M>yens  que  nou&  avons  imaginés  pour  obvier  à  cet  tnoonvé- 
nient  capital. 

L*un  de  ces  moyens  consiste  à  Gier  sur  le  sommet  du  ré- 
cipient un  manomètre  ou  tout  appareil  du  même  genre  des- 
tiné à  indiquer  la  pression  qui  y  existe.  Pour  pouvoir  être  mis 
eu  usage  sans  perte  de  temps  ^Textincteur  doit  être  d'un  abord 
fiicile,  par  suite,  il  sera  toujours  commode  de  consulter  les 
indications  du  manomètre  et  de  s'assurer  de  la  sorte  si  l'ex- 
tincteur n*a  pas  fui  ;  avec  cette  simple  précaution  on  évitera 
de  se  trouver  au  dépourvu  au  moment  de  se  servir  de  Tappareil. 
D  ailleurs,  pour  éviter  toute  chance  de  fuite,  après  l'essai  de 
Textincteur,  nous  supprimons,  dans  sa  construction,  tous  le» 
joints  élastiques  susceptibles  de  se  détériorer  à  la  longue  et 
nous  les  remplaçons  par  des  soudures.  Ainsi  les  fonds  sont 
soudés  ainsi  que  le  manomètre  et  le  robinet. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  soudure  de  ces  deux  pièces 
u  offre  pas  TiBconvënient  qu'on  pourrait  croire  de  primeabord. 
Car  ces  deux  pièces  ne  travaillent  pour  ainsi  dire  pas,  une  fois 
l'appareil  chargé,  jusqu'au  moment  où  Ton  fait  usage  de  l'ex- 
tincteur. 

L'aiguille  du  manomètre  n'oscille  que  sous  les  faibles  dif- 
férence» de  pression  dues  aux  changements  delà  température 
ei  le  robinet  ne  se  manœuvre  qu'en  cas  d'inoendie.  Or,  dans 
ce  cas,  l'appareil  doit  être  renvoyé  pour  être  rediargé  à 
nouveau  chez  les  constructeurs  qui  profitent  de  l'occasion  pour 
vérifier  et  réparer,  au  besoin,  les  organes  de  1  appareil. 

Le  robinet  de  prise  d'eau,  représenté  ai  détail  fig.  i ,  com^ 
porte  une  clef  C^  à  pointeau  métallique  a  fermant  sur  un 
siège  b  en  métai 

Pour  que  le  robinet  ne  puisse  être  ouvert  par  mégarde  ou 
par  malveillance^  la  clef  est  enfermée  dans  une  douille  A  qui 
se  visse  sur  le  presse-étoupe  B  du  robinet;  une  bande  avec 
cachet  est  collée  sur  le  pourtour  des  deux  pièces  i,  B^  de  telle 
façon  qu'on  ne  puisse  dévisser  la  douille  A  sans  déchirer  cette 
bande  et  le  cachet;  l'extrémité  de  la  douille  A  opposée  à  celle 
filetée  porte  un  trou  carré  T,  qui  a  exactement  la  dimension 
du  carré  de  la  clef  C.  Ce  trou  carré  T  ne  permet  donc  pas  qu'on 
attaque  le  carré  o  de  la  clef  sans  dévisser  la  douille  A, 

La  précaution ,  fort  simple  de  la  bande  cachetée  entre  AetB, 
offre  cet  avantage  qu'à  la  seule  inspection  de  l'extincteur  l'on 
reconnaît  si  quelqu'un  a  essayé  de  l'ouvrir;  de  plus,  elle  permet 
aux  constructeurs  de  r^[XMidre  de  l'herméticité  de  leurs  extinc- 
teurs et  de  s^engager  à  les  remplir  gratuitement  s'ils  ont  fui , 
la  bande  avec  cachet  étant  restée  intacte. 

Pour  se  servir  de  l'extincteur  en  cas  d'incendie,  on  dévisse 
la  douille  A  en  tournant  la  molette  C;  la  bande  cachetée  se 
déchire,  bien  entendu.  On  retourne  la  douille  A ,  on.  engage  son 
carré  T  sur  le  carré  o  de  la  def  et,  en  tournant  la  mol^te  c, 
on  ouvre  le  robinet  en  écartant  le  pointeau  a  de  son  siège. 

Ces  extincteurs  peuvent  se  construire  de  différentes  dimen- 
sions. 

Fig.  a ,  extincteur  de  3o  litres  qu'on  peut  charger  sur  le  dos 
à  l'aide  des  bretelles  X» 
m,  manomètre  fixé  sur  le  sommet  de  l'appareil. 
H,  robinet  de  prise  d'eau  relié  par  un  tuyau  de  caoutchouc 
à  la  lance  L, 

Les  modèles  plus  petits,  pour  les  ménages  de  8  à  ao  litres, 
se  portent  au  moyen  d'anses  ou  de  poignées.  Le  plus  petit 
appareil  de  ménage ,  à  l'aide  duquel  on  peut  déjà  éteiadre  ua 


petit  comm^ioement  d'incendie,  est  un  simple  sipbon  pietn 
d'eau  de  Sekz  sur  1er  bec  duquel  on  enfile  un  tuyau  de  caou- 
tchouc terminé  par  une  petite  lance  en  métal,  fig.  3. 

Enfin,  pour  les  usàies,  on  fera  des  installations  fixes  avee 
grands  réservoirs  remplis  d'eau  satioée  de  gaz  acide  carbo* 
nique,  et  munb  de  manomètres  pour  indiquer  constammeot 
la  pression;  des  tuyautages  conduiront  l'eau  de  ces  réservoirs 
dans  les  différents  ateliers,  et  des  robinets  avec  lances  seront 
à  portée  de  place  en  place. 

Ces  réservoirs  seront  remplis  d'eau  gazeuse  à  l'aide  d*ua 
appareil  à  eau  de  Sekz  que  l'usinier  pourra  louer  ou  acheter 
afin  de  remplacer  dans  les  réservoirs  l'eau  qui  auca  été  con« 
sommée  pour  éteindre  des  commencements  d'incendie. 


Babvbt  q*  3084Sa,  en  date  du  27  septembre  1890, 
A  M.  FoRCHEB  VON  AiffBACH,  pour  an  procédé  defiAri-^ 
cation  de  décorations  polychromes  dites  mosaïques  de  pierres 

de  Porcher. 

(Extrait.) 

La  présente  invention  peroatet  d'obtenir  des  décorations  po* 
lychromes  à  couleurs  magnifiques  et  présentant  une  grande 
résistance  aux  intempéries  de  l'air,  en  coulant  une  matière 
pierreuse  sur  des  surfaces  de  grandeurs  et  de  nature  quel- 
conques. Les  moyens  nécessaires  à  ces  effets  se  rencontrent 
dans  tout  dment  métallique,  par  exemple  dans  les  ciments  à 
base  de  zinc,  d'oxyde  de  plomb,  dans  les  cimenta  à  la  magné- 
sie, etc. 

L'inventeur  décore  des  pierres  naturdies,  des  argiles,  etc., 
de  la  manière  suivante  : 

Ofi  amène  le  ciment  sous  forme  de  bouiflie ,  et  on  lui  donne 
la  nuance  voulue  au  moyen  de  couleurs  minérdes;  on  y  ajoute 
suivant  la  nature  de  la  surface  à  décorer,  de  1  i/a  à  ao  p.  100 
de  morceaux  de  marbre  naturel,  de  lapis  lazuli,  de  mala- 
chite, etc. 

On  pose  alors  cette  masse,  suivant  le  dessin  dioîsi  poor 
la  décoration ,  sur  le& surfaces  rendues  rugueuses  et  hmneclées. 
On  applique  chaque  couleur  contre  la  précédente,  suivant 
l'épaisseur  et  la  force  nécessaire,  et  Ton  fieit  fondre  suivant. les 
besoins,  jusqu^à  ce  que  le  raccord  concorde  avec  l'objet  On 
soumet  alors  le  tout  à  une  certaine  pression.  Lorsqu'^e  est 
devenue  sèche,  on  dresse  la  surface  durcie,  puis  on  la  polit 
comme  à  l'ordinaire.  Lorsque  cela  est  nécessaire,  on  peut 
encore  graver  la  surîace  ainsi  décorée,  y  poser  de  nouv^e 
matière  et  polir  à  nouveau. 

Lorsqu'il  s'agit  de  couvrir  d'une  décoration  polychroaie  des 
pierres  artificielles,  on  réserve  dans  ceHes-ci  pendant  leur  fa- 
brication le  contour  des  dessins  au  moymi  de  patrons,  puis  on 
y  pose  de  la  manière  déjà  décrite. 

Lorsqu'on  ne  désire  pas  rendre  unie  cette  application  de 
couleurs,  mais  obtenir  un  relief  en  cosleur,  sur  un  fond  plat 
et  éventuellement  uni,  il  suffit  de  modeler  les  masses  colo- 
rantes ainsi  appliquées  pendant  leur  durcissement,  et  d*aviver 
les  couleurs  par  les  imprégnations  connues. 

La  mosaïque  de  Forcher  ou  mosaïque  dite  de  Fmnpei  ee 
prête ,  en  raison  de  sa  durée  et  du  brillant  effet  de  ses  couletvs 
(malogues  a  celles  des  Gobelins ,  particulièrement  à  la  décora- 
tion de  bâtiments,  et  cda  d'autant  plus  que  sa  fixation  i^ar 
grandes  plaques  est  très  fiicile. 

Lorsque  les  surfaces  n  décorer  sont  d^à  en  place,  on  smi 
exactement  le  même  procédé,  mais  la  température  ne  devra 
pas  descendre  au-dessous  de  zéro,  car  le  durcissement  ne  se 
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produirait  plus.  L^iaveuteur  appelle  ces  décorations  mosaïques 
de  Pompêi  parce  que  leur  effet  ressemble  aux  peintures  mu- 
rales polies  ou  aux  travaux  en  stuc. 

Nous  allons  décrire  cette  inrention  plus  en  diUail  au  moyen 
de  qndques  exempi^s• 

[a)  Déeoralion  polychrome  en  coalant  de  la  maiière  pierrmisê 
sur  des  pierres  naturelles.  —  On  humecte  la  surface  de  la  pierre 
qui  sera  aussi  plane  que  possible  mais  rug^ueuse  et  cela  davan- 
tage pour  des  pierres  poreuses  que  pour  des  pierres  dures.  On 
applique  ensuite  à  la  main,  suivant  le  modèle,  comme  pour 
la  peinture  à  Thuile,  avec  cette  différence  que  les  couleurs 
minérales,  au  lieu  d'être  liées  par  de  i*huîle,  le  sont  par  un 
ciment  métallique  quelconque  dorcissant  et  résistant  à  Tair. 

Lorsqu'on  emploie  par  exemple  de  l'oxyde  de  zinc  et  des 
solutions  de  chlorure  de  zinc,  on  forme  une  bouillie  avec  da 
blanc  de  zinc  fortement  calciné  et  une  solution  de  chlorure  de 
zinc  à  55  degrés  Baume,  en  mélangeant  ces  corps  dans  le 
rapport  de  a  à  i  dans  un  vase  en  porcelaine.  On  colore  cette 
bouillie  suivant  les  besoins  avec  des  couleurs  minérales,  et  on 
y  ajoute  dans  les  propoirtions  indiquées  ci-dessus  des  petits 
morceaux  de  pierres  de  même  couleur  et  susceptibles  d^ètre 
pdîes;  pour  du  blanc,  par  exemple,  on  prendra  du  marbre 
de  Carrare;  pour  du  bleu,  du  lapis  lazuli,  etc. 

C*est  avec  cette  bouillie  mélangée  à  des  morceaux  de  pierres 
que  Ton  procède  à  la  décoration ,  et  cela  à  l'épaisseur  néces- 
saire ,  qui  sera  par  exemple  de  3  millimètres. 

Lorsque  ta  peinture  doit  avoir  comme  fond  de  la  pierre 
polie,  il  faudra  d'abord  enlever  au  ciseau  dans  la  pierre  le 
contour  du  dessin ,  puis  remplir  avec  la  mosaïque. 

(6)  Mcorations  polychromes  pierreuses  appliquées  sur  des  car- 
reaux, —  Ces  carreaux  devront  d'abord  reposer  dans  l'eau 
pour  s'en  imbiber,  puis  où  peint  leur  surface  légèrement 
séchée,  mais  recouverte  préalablement  d'une  couche  mince 
d\m  ciment  métallique  afin  de  bien  lier  la  peinture  à  la  pierre 
au  carreau.  Il  est  évident  que  la  couche  de  ciment  métallique 
devra  être  semblable  à  celle  avec  laquelle  on  peint  par-dessus. 

(c)  Décorations  polychromes  à  la  pierre  sur  pierres  artifi- 
cielles. —  On  comprime  les  pierres  artificielles  faites  d*ai^île 
ou  de  ciment,  etc.,  dans  des  moules  en  fer,  les  surfaces  desti- 
nées à  recevoir  les  mosaïques  y  étant  réservées  au  moyen  de 
patrons.  On  calcine  les  pierres  qui  doivent  l'être,  et  toutes  les 
pierres  artificielles  reçoivent,  après  qu'elles  ont  été  durcies 
dans  les  espaces  réservés  à  cet  effet  de  la  manière  décrite  ci- 
dessus,  le  remplissage  formant  la  mosaïque. 

Pour  être  gravée,  la  surface  devra  d'abord  être  rendue 
unierpuis  gravée,  afin  d*^obtenir  avec  le  dessin  l'effet  voulu. 
Lorsque  cela  est  nécessaire,  on  applique  de  nouveau  des  mo- 
saïques dans  les  surfitces  gravées,  tel  que  décrit  ci-dessus. 

Dans  tous  les  trois  exemples  mentionnés  cf-dessus,  on 
soumet,  lorsque  la  mosaïq[ue  est  achevée,  la  surface  fraîche 
d  une  certaine  pression  dépendant  de  la  nature  et  de  la  gran- 
deur de  la  pièce  à  décorer,  cette  pression  pouvant  être  obtenue 
an  moyen  de  poids  par  tous  les  procédés  connus  et  même 
par  la  presse  hydraulique.  Lorsqu'elle  est  complètement  sèche, 
on  dresse  la  surface  de  la  mosaïque,  pais  on  la  polit,  comme 
toute  autre  pierre. 

Le  même  procédé  s'applique  au  relief,  avec  cette  diGRérence 
que  l'on  modèle  pendant  son  application  la  décoration  à  poser, 
et  on  lui  donne  ensuite  de  l'édat  par  les  procédés  connus  tels 
que  le  polissage  à  la  cire,  A  fhuile  de  pavot ,  etc. 


Brevet  n*  308498 ,  en  date  du  97  septembre  1890, 

A  M.  Saoa,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
de  ventilation. 

{ExirtM.) 

PL  IX. 

Cette  invention  a  pour  objet  : 

i*  ly'empêcher  tout  tirage  descendant  dans  les  conduits, 
camauk  ou  cheminées  de  ventilation,  les  tuyaux  de  chute, 
ouvertures  dans  les  plafonds  des  appartements,  etc; 

a*  De  créer  un  tirage  ascendant  qui  assure  la  ventilation 
dans  les  appartements,  salles,  navires,  cabines,  égonts  et 
autres  endroits  analogues,  sans  occasionner  aucun  des  incon» 
vénients  subis  jusqu'à  présent. 

Fig.  1 ,  élévation  latérale  d'un  conduit  de  ventilation  pourvu 
de  mon  invention. 

Fig.  3,  élévation  en  coupe. 

Fig.  3,  coupe  transversale  suivant  âsx,  ùg.  2. 

Fig.  4^  coupe  suivant  z  z,  fig.  1. 

Fig-  5  (^  9*  petites  modifications  dans  certaines  parties  de 
l'ai^areil. 

À ,  conduit  de  ventilation  dont  Textrémité  extérieure  porte 
une  chambre  B  en  forme  de  c6ne  renversé.  Le  sommet  de 
cette  chambre  (ou  la  base  d'un  cône)  est  fermé  par  une  plaque 
ou  couvercle  perforée  B*. 

Les  perforations  de  cette  plaque  peuvent  être  estampées  du 
c^  de  la  surface  inférieure  de  manière  à  former  par  leurs 
ébarbures  un  petit  tube,  comme  on  le  voit  au  dessin,  ou  elles 
peuvent  être  forées  et  garnies  de  petits  tubes ,  disposition  qui 
est  surtout  applicable  à  bord  des  navires  parce  que  les  tubes 
peuvent  être  faîb  très  longs  de  manière  à  empêcher  l'entrée 
de  l'eau  de  mer  dans  la  chambre. 

La  chambre  Bpeut  aussi  être  fbite  avec  des  côtés  verticaux  et 
être  tout  simplement  un  agrandissement  du  conduit,  mais  la 
forme  cornque  doit  être  préférée  parce  qu'elle  donne  au  cou- 
vercle lï  une  plus  grande  surface;  or,  plus  l'aire  de  cette  sur» 
face  est  étendue ,  plus  l'action  obtenue  est  puissante. 

Au-dessus  de  la  plaque  B'  (qui  est  maintenue  en  place  par 
des  supports  à)  et  parallèle  avec  die,  il  y  a  une  plaque  de  dé- 
viation C  de  fbrme  plate,  dont  la  surface  est  plus  grande  que 
celle  de  la  plaque  Bf;  on  peut,  si  on  le  juge  à  propos,  sur* 
monter  la  plaque  de  déviation  d'un  dôme  ayant  un  aspect 
ornemental. 

Le  but  de  la  plaque  de  déviation  est  de  donner  aux  courants 
d'air  une  direction  plus  horizontale  à  travers  les  ouvertures 
ou  les  tubes  du  couvercle  et  produire  ainsi  un  vide  partiel  dans 
la  chambre  B. 

V,  soupape  qui  ferme  l'extrémité  de  décharge  du  conduit  i 
dans  la  chambre  B;elle  peut  être  en  talc  ou  une  autre  matière 
appropriJèe  et  glisser  librement  sur  une  ligne  centrale  E,  fig.  1. 

Ladite  soupape  peut  aussi  être  folle  dans  une  boite  ou  être 
unie  par  un  charnière  à  l'an  des  côtés  ou  h  une  autre  partie 
quelconque  du  éonduh  À ,  comme  il  est  indiqué  fig.  6  à  7,.  Si 
on  le  juge  à  propos,  la  soupape  peut  être  pourvue  d'un  contre- 
poids, comme  il  est  indiqué  fig.  ô  à  7. 

La  soupape  D  peut  enfin  être  laite  d'un  morceau  de  cuir 
ou  une  autre  matière  flexible ,  dont  la  circonférence  est  fixée 
à  plusieurs  endroits  aux  parois  de  la  chambre  B  au-dessus  de 
la  décharge  du  conduit  A,  fig.  8  et  9. 

Mais,  quelle  que  soit  la  tonne  delà  soupape,  son  siège  doit 
toujours  se  trouver  à  l'extrémité  de  décharge  du  conduit  A  , 
quelle  ferme,  dans  les  circonstances  normales,  sous  l'action 
de  son  propre  poids  spécifique. 


Brevets.  —  1890.  —  Tome  LXXVll  (nouv.  série). 


Digitized  by 


Google 


34 


TRAYAUI  BtB  CfODiSTROCTION. 


Je  vais  à  présent  procéder  à  \a  description  des  différentes 
parties  de  mon  apparefl  de  ventilation. 

La  soupape  D,  lorsqu^eHe  occupe  sa  posHigo  noroiale^  se 
trouve ,  comrae  il  a  été  dit  déjà ,  à  Vextrémité  du  cooduît  À  ^ 
empêche,  par  conséquent,  les  courants  d*air  de  descendre 
dans  le  conduit.  *    • 

Puisque  aucun  air  froid  ou  humide  venant  d'en  hant  ne 
peut  pénétrer  dans  le  conduit,  Tair  qui  8*y  trouve  e$l  rdative- 
ment  chaud  ;  or,  comme  tout  air  chaud  a  la  tendaace4e  monter^ 
il  se  produit  en  bus  une  pression  qaî  lève  la  30U|pape  6t  étahlit 
un  courant  ascendant  ^  assure  une  ventilation  fiaclaifee  à 
T'apparteraent  oiàaboiatît  le  fcondoit.  I«a  levée  de  la  sonpii|»C( 
produite  par  le  mouvement  ascendant  de  Vw  chaud  ^eut  ^tce 
facilitée  par  les  contrepoids  mentioimës  plus  hauL 
.  Il  ne  convieat  pes  cependant  de  se  ùer  absolument  au 
courant  ascendant  d*air  chaud  pour  lever  la  seiupape,  et  j*eî 
donc  pris  des  dispositions  qui  permettent  de  créer  un  tirage 
ascendant  et  de  le  iBaîoteoir  indépendamment  du  courent 
d*air  chaud ,  résultat  que  j*obtiens  au  moyen  de  la  combinaison 
au  sominet  de  la  chambre  B.  La  plaque  de  déviation  C  force 
les  courants  de  vent  de  passer  horizontalement  à  travers  ie 
sommet  des  tubes  dana  la  plaque  B'  (aM  lieu  de  descendre  par 
les  ouvertures,  comme  cela  a  Heu  loraque  le  sommet  a  la 
forme  d'un  dôme) ,  et  il  s*étaUit  alors  dans  la  chambre  B  un 
vide  qui ,  en  produisant  dans  le  conduit  im  tirage  ascendant 
très  éneigîqoe,  fait  monter  la  soupape. 

Ainsi,  pendant  tout  le  teiiq»«  que  durera  le  mouvement  de; 
Tair,  la  so«^^pe  sera  soulevée  continuellement;  mais,  au  mo- 
ment où  le  mouvement  de  Tair  cessera,  la  aoupape  descendra 
et  fermera  le  conduit  jusqu'à  oe  que  le  courant  chaud  asceo- 
dant  la  soulèvera  de  nouveau. 

Un  effet  analogue  est  produit  par  le  ventagiasant  de  haut 
en  bas  sur  le  sommet  de  la  plaque  de  déviation  C  ou  sur  une 
antre  partie  quelconque  de  Tappareil  de  ventilation. 

Lorsque  les  courants  d'air  passent  entre  la  plaque  de  dé» 
viation  G  et  le  couvercle  B^^  iih  ne  pénètrent  pas  dans  les  ou- 
vertures ou  tubes  de  ee  dernier  parce  que  leur  surface  est 
trop  petite* 

Pour  les  ouvertures  dç  veatilatiou  dans  les  plafonds»  mon 
apporeil  peut  être  etnpioyé  exactement  tel  que  je  viens  de  le 
décrire,  mais,  comme  on  peut  avoir  plusieurs  ouvertures  dans 
un  seul  plafond,  il  peut  souvent  convenir  d'employer  seule- 
ment la  disposition  à  soupape  pour  chaque  ouverture  et  de 
n'avoir  qu'un  pelk  nombfe  de  chapeaux  appliqués  au  toit  du 
bàtîmant 

Les  appareils  de  ventilation  du  système  que  j'ai  décrit  ici 
sont  d'une  grande  utilité  à  bord  des  navires,  où  ils  peaveijit 
fonctionner  dans  presque  toutes  les  circonstances,  sans  laisser 
jamais  pénétrer  l'eau  comase  cela  arrive  toujours  avec  les  veo^ 
tilatcurs  des  anciens  systèmes.  Ainsi  la  chambre  B  peut  être 
rem[die  d'eau  sans  qu'une  seule  goutte  puisse  descendre  dans 
le  conduit  lorsque  la  soupape  est  fermée. 

Au  bord  des  navires,  il  faut  Usure  une  ouverture  dans  la 
chambre  B  pour  que  l'eau ,  qui  dans  des  cas  exception*^ 
pénètre  dans  la  chambre,  puisse  s'écouler  librement.  On 
ferme  ladite  ouverture,  soît  par  une  soupape  automatique  où 
autre,  soit  par  un  robinet 

Pour  des  conduits  de  grandes  dimensions,  il  convient  d'em- 
ployer deux  soupapes  semi-oioculaîres  k  charnières,  disposées 
Soit  horizontalement  au  sommet  du  cenduit^soit  obliquement 
tout  près  de  rembouchure  de  celiiirci  ^  comme  il  est  indiqué 
par  la  figure  7. 


Brevet  n»  508578 ,  en  date  du  !••  octobre  i8go , 

A  M.  Hallenstbin,  poar  un  4ippêreil  servant  à actiotmer 
lei  part0i  incomlMtsêMfs  fivmmt  U»  tniHe$  des  éUvmèeurs 
et  autres  ouvertures  pratiquées  dans  les  fiemcherê  iet^  hàti^ 
msfHts. 

P^  I)L 
.  La  présente  invention  a  nq>port  i  un  appareil  par  lequel 
les  ouvertures  pratiquées  dans  les  planchers  des  hâtimenls^ 
tdies  4|ue  celles  nécessité^  par  les  ascenseun  ou  les  cagas 
d  escaliers  «  peuvent  être  rapidement  ouvertes  ou.£urmèea, 
quand  oela  est  nécessaire^  par  exeai|de»  pour  localisée. «m 
incendie  dans  une  zone  détenninée  d'une  partie  qnelcoiique 
du  bàtimeftt,  de  Gii^on  à  pouvoir  être  combattu  avec  succès  al 
vaiuf^u.  La  fermeture  de  ces  ouvertures  est  égalmwat  utile 
pouf  empêcher  l^  mallaiteurs  et  autres  personnes  pouvant 
se  trouver  illégalement  dans  la  maison  de  passer  d'un  palier 
a  l'autre  dans  le  but  de  voler  ou  de  se  sauver^  et  pour  éviter 
les  accidents  pouvant  résulter  de.  qis  ouvertures,  principale- 
ment dans  \e  cas  d'ascenseurs,  qpii  sont  ordinairement  une 
source  de  danger  pou^  les  personnes  que  leurs  occnpatinByi 
amènent  près  de  ces  ouverUires., 

Actuellement^  lorsquHm  incendie  se  déclare  dans  un  bétt- 
ment  (spécialement  dans  -ceux  dont  la  grande  ^évatio^  ai^ 
mente  et  aggrave  considérablement  le  danger),  il  a'exisle 
aucun  moyen  de  localiser  ou  de  confiner  les  flammes  A  l'étage 
où  l'incendie  a  commencé;  mais  les  ou|vertures  des  asoenseurs 
et  des  cages  d'escaliers  deviennent  une  source  considérable 
de  danger,  car  dles  agissent  comme  d'immenses  cheminées 
dont  l'apipel  augmente  la  combustion  et  dont  le  résultat  est 
fréquemment  la  mort  des,  personnes  et  la  perte  de  la  pr«^ 
priétér 

L'appareil  sen^mt  à  fermer  et  à  ouvrir  cea  ouvertures  peot 
être  actionné  automatiquement  p^  les  ascanseurs,  ou«  quand 
ceux-d  font  défaut,  il  peut  être  actionné  à  U  main  de  toat 
étagi^  ou  niveau  du  bâtiment.  La  disposition  principale  de 
l'appaeeil  est  une  tige  verticale  équilibrée,  à  laqueiit  est  fixéa^ 
eu  un  point  quiconque  de  sa  hauteur»  une  cpêmaîllère  adîoii- 
nant  un  engrenage  ou  son  équivalent,  dans  le  Jbut  .4*ouvnr 
et  de  iermer  des  portes  a  charnières  ou  gliasaotes,  oo^aame  je 
vais  le  décrire. 

F^.  i  et  2^  élévations  de  fiice  et  de  càté  montrant  l^sppn- 
reii  appliqué  en  combinaison  avec  un  ascenseur,  pour  ao- 
tiffwmer  une  port^glisssiite, 

Fig.  3»  élévation  montrant  l'appapeii  appliqué  jfwur^actJonner 
une  pof^te  à  charnières  s'ouvraut  vers  le  bas. 

Fig^  Aï  vue  analogue  montrant  Tappaneil  appliqué  â  00e 
porte  à  charnières  s'ouvrit  vprs  le  haut 

^ig,  ô  et  6,  élévaliops  montrant  les  pprtes  actionnées  par 
des  leviers  et  des  tringles  au  Meu  de  l'être  par  des  ei^renagea. 

Fig^  7  et  6,  vue  de  face  et  coupe  des  figuras  -5  et  6«  moo^ 
traat  en  |)ointillé  la  connexion  du,  mouvement  à  la  main. 

Fig.  9  et  10^  vues  de  bout  et  de  facedb  1%  commanda  à  la 
main  pour  actionner  les  portes  glissantes  des  figures  1  et  3. 

Fig.  11  et  13,  vues  de  bout  et  de  face  montcant  le  moiive» 
ment  à  la  naain  pour  oneporte  A  charnières. 

Fig.  i3  et  j4,  vues  de  bout  et  de  lace  montrant  une  mé- 
thode alternative  actionnant  à  la  main  Importes  a  charnières. 

A ,  tringle  verticale  guidée  par  des  j^oulenux  de  firiotion  i'« 
A  cette  tringle  i4^  dans  une  position  convenable,  est  fixée  une 
crémaillère  A*  s'engageant  avec  une  roue  dentée  A*  sur  un 
arbre  transversal  .4*,  monté  dans  des  coussinets  A*.  Sur  Tarbre 
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A*  9<mt  fixées  des  roacs  âe&tées  i«  engnmun/t  avec  <let  cré* 
maillères  horizontales  i^  %tém  à  là  porte  gUssanla  B,  Cette 
porte  B  roule  sur  des  rodeaui  de  frottement  B'  fonctionnant 
entre  des  guides  B*  sur  le  plancher.  La  partie  inférieure  ^1*  de 
la  tringle  i  a  de  préCéreace  oae  teotioa  carrée  fiMKtionnnnt 
d^ns  des  consoles-gnides  A*,  la  tringle  A  étant  ainsi  empêchée 
de  tourner.  L'extrémité  inférieure  est  arrondie  en  i"  pour  re- 
cevoir le  doigt  A^\  quf  peut  tourner  sur  elle  de  ta  quantité 
limitée  par  f  arrêt  ^4**.  L*apparell  est  déclenché  pour  permettre 
à  Tascenseur  de  monter  et  de  descendre  sans  ouvrir  ni  îéffaer 
les  portes,  en  faisant  tourner  ce  doigt  i"  environ  d'un  quart 
de  tour,  comme  cela  est  représenté  Gg.  a  et  5. 

A  ht  pertie  supérleare  4e  la  tringte  A  est  «ttudiée  une 
corde  i**  passant  sur  une  pocrtfie  4^  et  portant  un  contrepoids 
i»  qui  actionne  la  tringle  A  lorsqu'elle  est  dégagée  par  Tas- 
censeur. 

'  Gomme  le  montre  ta  figure  5,  dans  kqodie  une  porteà 
ciianiières  s'ouvrent  ver»  le  bas  doit  être  actionnée,  la  cr^ 
iaufÊtte  A*  de  la  tringle  A  s'engage  aveo  un  pignon  C.  oalé 
sur  un  arbre  C,  et  engrène  avec  un  quadrant  denté  C*  dt 
Taxe  C  de  la  porte  à  charnières  D.  Dans  la  figure  A,  H  n'y  a 
point  de  pignon  intermédhifre  €,  de  serte  ifue  ta  porte  D 
s'ouvre  vers  le  haut.  Dans  h  figure  5,  la  porte  gHaMnte  B  est 
représentée  eomine  étant  actionnée  par  la  méthode  alterna- 
tive de  leviers  et  de  tringle».  La  tringle  A  porle  nne  gocipfll^J? 
sur  la<faeHe  tourne  un  rouleau  B',  qui  ae  meut  dans  une  rai- 
nnre  E*  d^un  bras  d*un  levier  à  mouvement  de  sonnette  E^ 
cintré  en  £*;  à  l'autre  bras  £*  de  ce  levier  est  attachée  une 
tige  de  eomiexion  E*  articulée  à  ta  porte  B;  le  pivot  E^  est 
porté  par  une  console  P, 

La  figure  6  montre  un  mécanisme  analogue  appliqué  à  une 
porte  à  charnières  en  E*^. 

Les  figures  9  et  10  montrent  l'application  d'un  mouvement 
l  main  pour  actionner  la  porte  glissante. 
'  P,  arbre  vertical  qui  peut  se  prolonger  sur  toute  la  ha«« 
teur  du  bâtiment.  Sur  cet  arbre  F,  où  cela  est  ncccseaire,  est 
fixée  une  roue  conique  F*,  engrenant  avec  une  «fufre  P  sur 
Tarbre  transversal  i4*,  ou  bien  elle  peut  être  oalée  sur  C,  €• 
eu  E. 

L*arbre  vertical  F  est  pourm  d'une  roue  à  main  f^  ou  de 
plusieurs  de  ces  roues ,  pratiquement  une  roue  par  étage.  Natu« 
rellement,  la  transmission  à  main  peut  être  appliquée  à  IVin 
quelconque  des  mécanismes  attionnés  par  ta  tringle  vartî- 
ealei. 

G,  cage  (on  ascenseur)  suspendue  et  actionnée  parla  corde 
G^  sur  la  potdie  6*. 
G»,  goWes. 

G*,  clames  pour  ces  derniers. 
H,  soRves. 

M',  plancher  an  bétiment 

Les  portes  Bsont  faites  en  deux  moitiés,  de  façon  que  la 
eorde  ou  chahie  puisse  passer  à  travers  un  trou  fbnné  partiel- 
lement dans  chaque  me4tié  et  qui  peut  être  iKmché  par  du 
caoutchouc  ou  autre  matière  analogue. 

Dans  les  figures  11  et  1  a,  le  quadrant  O  est  fixé  à  la  porte 
à  eharnières  D,  et  il  est  ma  à  la  main. 

Dans  le  ^tème  sAteniatif  représenté  fig.  i3  et  14,  la  roue 
iiottique  F*  est  calée  sur  nn  arbre  transversal  J  fonctionnant 
dans  des'  coussinets  /;  cet  arbre  J  porte  des  tambours  J*,  sur 
lesquels  s'enroulent  des  cordes  J^  fixées  à  la  porte  D,  qui  est 
aHiculée  en  J*. 
K,  escalier. 
L,  muraffle  du  bàtfinent. 


L'appareil  fonctionnne  eomme  suit  : 
Le  do^t  i4>>  de*  la  tringle  verticale  A  étant  placé  sous  le 
plancher  de  l'aseenseur  G,  lorsque  l'ascenseur  est  à  son  niveau 
le  plus  bas  du  l>Atiment,  les  portes  B  ou  D  de  tous  les  étages 
sont  fermées.  Lorsque  Pascenseur  G  monte,  la  trille  A  est 
forcée  de  monter  en  raison  du  contrepoids  A^,  et  la  crémail- 
lère il*  agissant  par  rinlermédraire  des  roues  A\  A^  sur  la  cré- 
maiUère  horizontale  A\  la  porte  B  est  ouverte,  de  façon  à 
permettre  le  passage  de  la  cage  F.  La  porte  reste  alors  ouverte 
Jusqu'à  ce  que  la  cage  G  redescende  de  nouveau  sur  le  doigt  A  ^^ 
qui  déprime  la  tringle  A ,  sur  quoi  les  portes  des  diflërents 
étagea  tont  fisnmées  et  restent  l^rmées  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  de  nouveau  ou? erles  par  Tascension  de  la  cage  G. 

La  porte  glissante  est  également  actionnée  par  la  méthode 
ahemative  représentée  fig.  5 ,  où  la  tige  A ,  k  Taide  de  son  rou- 
leau E,  actionne  le  mouvement  de  sonnette  E*,  de  fkçon  que 
la  porte  B  est  ouverte  par  le  bras  i^  et  la  tringle  E*. 

Pour  actionner  la  porte  à  charnière»,  la  crémaillère  A*  s'en- 
gage avec  le  pignon  intermédiaire  Cqui  actionne  le  quadrant  C, 
calé  sur  Taxe  de  la  porte  D,  laquelle  s'ouvre  vers  le  bas.  Ou 
bien,  la  crémaillère  A*  s'engageant  directement  avec  le  qua- 
drant (?  oblige  la  porte  à  s'ouvrir  vers  le  haut*  Dans  la  mé- 
ttbode'sMevnative  représentée  fig.  5,  là  tringle  A,  au  moyen 
du  rouleau  E*  et  du  levier  E",  fait  tourner  suffisamment  l'axe  £*, 
anr  fequél  est  la  porte  D,  ce  qui  fkit  ouvrir  la  porte. 

Pour  actionner  &  la  main ,  l'arbre  vertical  F  est  tourné  et  to 
mue  F*,  engrenant  avec  F*,  actionne  le  mécanisme  relié  à  >4S 
comme  fig.  9  et  10,  A  C,  comme  ffg.  11  et  i!»,  ou  à  E*,  fig.  7 
et  8,  ou  bien,  comme  cela  est  représenté  fig.  i5  et  1A1  le 
motfirensent  éftmt  imprimé  aux  tambours  /*,  la  corde  «P  sou- 
lève suffisamment  la  porte  D  pour  ouvrir  la  cage  d'escalier, 
comme  cela  est  représenté  en  pointillé. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  Peur  actionner  les  pories  fermant  les  ouvertures  pratî 
quée»  dans  tes  planchers  deê  t>AHments,  la  combinaison  avec 
nn  ascenseur  d'une  tringle  à  contrepoids  A ,  sa  crémaillère  et 
la  transmission  actionnée  par  elles; 

îi*  Pour  actionner  les  portes  fermant  les  ouvertures  prati- 
quées dans  les  planchers  des  bâtiments,  la  combinaison  de 
f  ari)re  vertical  F  et  de  la  transmission  actionnée  par  lui. 

Le  tout  oomme  il  a  été  décrit  en  substance. 


Brbvbt  n*  208091,  en  date  du  7  octobre  1890, 

A  la  Soctiri  De  Palàts  BoNHE4fovnLtE,  paarun  syt* 
tème  âë  italhs,  hoxês  et  panneaux  os  lambris  d^ écurie  per- 
mettant de  transporter  ces  objets  tout  montés,  de  les  dé- 
monter très  rapidement  sut  place  sans  aucun  descellement, 
et  facilitant  te  remplacement  et  la  réparation  des  frises. 


(Bstfvn.) 


Pl.X. 


Les  stalles  et  boxes  d'éctnîe  actuellement  en  usage  sont 
transportés  à  destination  par  parties  détachées  dont  le  mon- 
tage se  fiiit  sur  place  par  un  ouvrier  spécial;  le  prix  de  ces 
objets  devient  donc  très  âevé.  En  outre,  le  remplacement  des 
frises  qui  constituent  les  panneaux  mobiles  de  ces  stalles  et 
boxes  se  fait  au  moyen  d'étriers  en  fer  s'ouvrant  soit  en  haut, 
ftoH  en  bas  du  béti;  or,  le  fonctionnement  de  ces  étriers  de- 
vient t^ès  difficile  par  suite  de  la  soudure  des  pièces  entre 
e^s  à  cause  de  l'oxydation. 
'  Pour  obvier  à  ce^  inconvénients,  nous  avons  imaginé  un 
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système  de  staites,  boxes  et  panneaux  t  ou  lambris  d^écurie, 
permettant  de  transporter  ces  objets  tout  montés;  de  les  dé- 
monter très  rapidement  sur  place,  sans  aucun  descellement, 
et  raciiitanl  le  r^nplocement  et  la  réparation  des  frises  détér 
riorées  ou  brisées  par  les  coups  de  pied  des  chevaux  ou  par 
toute  autre  cause. 

Cette  invention  est  caractérisée  par  les  points  principaux 
suivants  : 

1**  La  combinaison  de  deux  champs  verticaux  réunis  à  la 
colonne  de  la  stalle  et  formant  en  quelque  sorte  fermeture 
hermétique  du  panneau  mobile  ; 

a**  La  disposition  d*nn  boulon^anguette  placé  au  milieu  et 
dans  répaisseur  de  la  stalle^  reliant  les  deux  traverses  en  leur 
assurant  une  rigidité  parfaite. 

Fig.  1,  stalle  à  fronton  en  bois,  avec  traverse  basse  en  fonte 
ou  en  autre  métal. 

Fig.  a ,  coupe  horizontale. 

Fig.  5  et  4,  vue  de  face  et  vue  de  côté  de  la  disposition  du 
boulon-languette  reliant  les  deux  traverses. 

Fig.  5,  stalle  a  volute  entièrement  en  bois. 

Fig.  6,  coupe  horizontale. 

Fig.  7,  coupe  verticale. 

Fig.  8  et  9,  vue  de  côté  et  vue  de  lace  de  la  disposition  du 
double  boulon-languette  reliant  les  deux  traverses. 

Comme  on  le  voit,  pour  retirer  le  panneau  mobile  a  il  faut 
dévisser  les  champs  verticaux  6,  réunis  à  la  colonne  c  au 
moyen  de  vis  d  traversant  des  pattes  à  équerre /fixées  snr 
cette  colonne,  et  retirer  ensuite  la  partie  formant  joœ  mo« 
bile^  sur  la  traverse  basse  h.  Ces  pièces  étant  enlevées,  on 
peut  alors  faire  sortir  les  frises  formant  la  première  partie  du 
panneau,  à  Tendroit  où  la  joue  mobile  a  été  enlevée.  Pour 
retirer  la  seconde  partie  du  panneau,  il  sufiBt  de  démonter  le 
boulon-languette  i,  placé  au  milieu  et  dans  Tépaisseur  de  la 
stalle,  en  commençant  par  dévisser  Técrou  J  du  piton  ic,  qui 
se  trouve  sur  la  volute,  ce  qui  permet  à  ce  dernier  de  des- 
cendre pour  laisser  échapper  le  crochet  /  de  ia  partie  haute 
de  la  languette,  une  tige  que  Ion  introduit  dans  Tun  des 
trous  m  de  la  languette  permet  de  faire  sortir  cette  dernière 
de  la  rainure  de  la  frise,  la  partie  inférieure^  formant  tète  n, 
passe  alors  facilement  dans  la  mortaise  o>  ménagée  dans  la 
traverse  basse;  cette  mortaise  est  protégée  par  un  garde-crotte 
ou  boite  de  sûreté  p  évitant  les  poussières,  ordures,  etc.;  cette 
opération  terminée ,  les  dernières  frises  sont  enlevées  comme 
les  précédentes. 

La  figure  5  représente  une  stalle  à  volute  en  bois  avec  lan- 
guettes longitudinales  en  fer  dans  les  traverses  hattte  et  basse. 
Pour  retirer  le  panneau  mobile  a,  il  fant^  4;omme  ùg,  i,  dé- 
visser les  champs  verticaux  6^  réunis  à  la  colonne  au  moyen 
de  vis  traversant  des  pattes  à  équerre  /  fixées  sur  cette  co- 
lonne. 

Après  avoir  enlevé  les  champs,  on  fait  glisser  la  partie 
mobile  en  fer  g  de  la  traverse  basse  h  dans  une  mortaise  g' 
ménagée  dons  Tépaisseur  de  la  colonne  c,  les  frises  formant 
la  première  partie  du  panneau  viennent  échapper  à  Tend  roi  t 
où  la  partie  mobile  formait  obstacle. 

Pour  démonter  le  double  boulon-languette  i  placé  au  mi- 
jieu  de  la  stalle,  on  dévisse  Técrou  j  du  piton  supérieur  k; 
cette  opération  permet  audit  piton  de  descendre  pour  laisser 
échapper  le  crochet  /  de  b  partie  haute  de  la  languette.  Cette 
derm'ère  est  enlevée  dans  sa  rainure  à  Taide  d  une  tige  que 
l'on  introduit  dans  Tun  des  ti-ous  m;  le  piton  inférieur  k' 
n'étant  plus  retenu  par  le  crochet  inférieur  V,  en  Tinolinaat 
légèrement  pour  faciliter  son  passage  dans  une  mortaise  pi*a- 


tiquée  dans  la  travei?se  basse,  la  -deuxîèaie  partie  du  panneau 
est  alors  enlevée  comme  la  précédente. 


Brbtbt  n*  308S((3 ,  en  date  du  i4  octobre  1890 , 

A  M.  ScELLJER,  pour  un  nouveau  système  de  réservoir 
de  chasse  automatique 0  transformable  en  réservoir  de  chasse 
à  volonté,  mû  par  tirage  à  la  main  ou  par  moteur  élec- 
trique. 

(ExtcAit.) 

PL  XI,  fig.  1  A4. 

La  présente  invention  a  pour  objet  «m  nouveau  système  de 
réservoir  de  chasse  automatique,  transformable  en  réservoir 
de  chasse  à  volonté. 

Cette  invention  est  caractérisée  par  l'emploi  d*un  siphon  à 
cloche,  dont  ia  cloche  est  flottaote  et  est  maintenue  en  place 
par  un  doigt  commandé  par  un  letier  soulevé  par  un  flotteur. 

Fig.  i«  réservoir  automatique  tu  en  coupe  verticale  passant 
par  l'axe  longitudimd  du  réservoir. 

A,  réservoir. 

B»  cloche  d'aspiration  du  siphon. 

C>  branctie  d'écoulement  du  sipÉion  à  double  courbure. 

a,  ailettes  fixées  .sur  la  branche  C  servant  de  guide  et  d*ap- 
put  à  la  cloche  B,  qui  repose  sur  ces  ailettes  qui  sont  prolon* 
gées  au-dessus  de  la  branche  C  de  la  hauteur  du  vide  qui  doit 
exister  entre  l'orifice  supérieur  de  la  branche  C  et  le  fond  de 
la  cloche. 

D,  levier  articulé  sur  Taxe  1  porté  par  le  support  G. 

E,  doigt  articulé  sur  le  même  axe  1,  fou  sur  cet  axe  et  por- 
tant un  épaulement  a  qui  repose  sur  le  levier  D. 

F,  flotteur  portant  une  tige  taraudée  3  vmée  à  l'extréoiité 
du  levier  D. 

7,  tige-butoir  rivée  à  la  partie  supérieure  de  la  cloche  anr 
laquelle  s'appuie  le  doigt  E  pour  maintenir  la  cloche  B  appuyée 
sur  les  ailettes  a. 

R,  robinet  d'alimenti^on  du  réservoir  à  débit  réglable  au 
moyen  de  l'écrou  4* 

B',  renflement  circulaire  creux  destiné  à  augmenter  le  vo- 
lume de  la  cloche  pour  la  rendre  flottable,  lorsqu'elle  est 
construite  en  métal. 

Le  dessin  représente  ia  cloche  flottante  maintenue  par  le 
doigt  £  (le  réservoir  est  supposé  vide,  après  qu'une  chasse 
vient  de  se  produire);  le  coude  de  la  branche  Cest  plein  d'eau 
jusqu'au  niveau  indiqué  par  la  ligne  ponctuée  1-2,  le  robinet  R 
est  ouvert,  Teau  monte  dans  le  réservoir  et  dans  la  cloche* 
L'air  renfermé  dans  la  cloche  ne  pouvant  s'échapper  par  la 
branche  C  dont  le  coude  est  plein  d*eau,  se  comprime  et  em- 
pêche Teau  de  monter  dans  l'intérieur  de  la  cloche,  Teau 
monte  dans  le  réservoir,  comprime  de  pluB  «n  plos  l'air,  qui , 
k  son  tour,  fait  remonter  l'eau  dans  la  seconde  branche  du 
siphon.  Il  arrive  un  moment  où  l'eau,  continuant  à  monter 
dÀns  le  réservoir,  atteint  un  niveaa  suffisant  pour  exercer 
une  pression  sur  l'air  de  la  cloche,  équivalente  à  la  hauteur 
d'eau  dans  le  coude  du  siphon  et  qui  s'oppose  à  Tëcliappe- 
ment  de  lair  de  la  cloche.  A  un  moment,  il  y  a  équilibre  : 
quand  Teau  atteint  le  niveau  indiqué  par  la  ligne  ponctuée 
3-4.  A  un  moment  donné,  l'eau  montant  dans  le  réservoir 
atteint  le  flotteur  F>  le  soulève,  et,  par  suite,  te  levier  D,  L*é- 
paulement  2  du  doigt  articulé  E  prend  contact  avec  le  levier» 
entraine  le  doigt  E  qui  se  soulève  en  tournant  sur  son  axe  i« 
et  le  bec  6  du  doigt  échappe  le  butoir  7  de  la  doche  B.  La 
cloche,  étant  flottante,  se  soulève,  l'air  comprimé  contenu 
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dans  ia  doobe  se  détend  bcu^queioent,  Teau  se  précipite  dans 
la  cloche*  entraioant  rair«  et  le  siphon  s*ainorce;  la  cloche 
redescend  tons  Taction  du  vide  i^roduit  par  Tamorçage  du 
siphon,  le  levier  D  $*idMdsse  avec  le  niveau  de  i'ean  du  réaeiw 
voir  et  le  doigt  E  revient  se  placer  sur  le  buttoir,  la  doche  se 
trouve  de  nouveau  maintenue,  la  chasse  se  produit  et  le  ré* 
servotr  se  vide.  Il  suffît  donc i  pour  produire  Tamorçage  auto- 
matique du  siphon ,  de  régler  la  position  du  flotteur  F  pour 
que  le  doigt  E  échappe  le  buttoif  7,.au  plus  tard  au  moment 
où  réquiiibre  s*étAUit,  réglage  qui  se  tM  en  abaissant  ou  éle- 
vaut  le  flotteur  F.  Le  tracé  en  traits  ponctués  £ut  voir  la 
cloche,  le  levier,  le  doigt  et  le  ^oiteur  dans  leurs  positions 
respectives,  au  moment  où  la  doche  est  soulevée* 

Fig.  a*  même  réservoir  avec  un  siphon  a  cloche  flottante, 
doat  la  branche  d'écoulement  est  formée  de  deux  tubes  se 
croisant  dans  un  réservoir  cottuaun  H.  Le  fonctionnemeiit  de 
Tapporeil  est  «(acteme«t  le  même  que  odui  précédemment 
décrit  :  il  u*y  a  pas  lieu  de  donner  de  nouveaux  détails,  Tin^ 
spection  de  la  figure  a ,  dans  laquelle  les  mêmes  lettres  repré* 
sentent  les  mêmes  pièces  que  dans  la  figure  i,  suffit  pour  faire 
comprendre  aisément  le  foocti<Mineinent  de  ce  réservoir. 

Fig.  3,  réservoir  de  chasse  autiunatique  transformé  en  ré- 
servoir de  chasse  à  tirage  à  la  main. 

Les  modifications  apportées  au  réservoir  fig.  i  sont  les  sui- 
vantes : 

Le  levier  D  est  prolongé  à  Textérieur  du  réservoir,  recourbé 
à  réquerre  contre  ia  paroi  extérieure  dudit  et  terminé  par  une 
saillie  8. 

K,  levier  à  deux  bras  oscillant  autour  d*un  axe  9,  rappelé 
par  un  ressort  10,  terminé  a  une  de  ses  extrémités  par  un 
crochet  1 1  ;  à  Tautre  extrémité  est  accrochée  une  chaîne  de 
tirage  7. 

Le  robinet  R'  est  un  robinet  d  alimentation  à  flotteur  F\ 
semblable  à  ceux  employés  dans  les  réservoirs  de  chasse  à 
tirage  qui  doit  se  former  quand  Teau  dans  le  réservoir  a  atteint 
le  niveau  voulu  pour lamor^age  du  siphon. 

Dans  Tappareil  fig*  1,  le  flotteur  F  comuience  à  acli<mner 
le  levier  D  dès  que  Teau  Vatteint  et  continue  à  i  acUonaer 
jusqu^au  mœnent  où  la  chasse  se  produit  automatiquement, 
comme  il  a  été  expliqué.  Dans  celui-ci,  le  flotteur  F,  et  par 
iuite  le  levier  D,  sont  maintenus  immobiles,  quand  Teau 
atteint  le  flotteur  F>  la  saillie  8  du  levier  D  rencontrant,  dès 
que  le  flotteur  le  soulève,  le  crochet  m  qui  Tarrète.  La  chasse 
ne  peut  donc  se  produire  automatiquement,  puisque  le  le- 
vier D  ne  peut  se  soulever  et  par  suite  dégager  la  cloche  main- 
tenue par  le  doigt  £• 

Le  robinet  If  étant  réglé  de  façon  à  être  fermé  quand  Teau 
atteint  dans  le  réservoir  le  niveau  qui  correspond  au  moment 
où  réquiiibre  va  s*établir,  comme  il  a  été  expliqué  précédem- 
ment, Teau  ne  montera  plus  dans  le  réservoir,  aucun  chan^ 
gement  ne  se  produira.  Si  Ton  vient  alors  à  tirer  sur  la  cbaiue  T, 
le  crochet  1 1  échaf^ra  le  levier  Z)>  qui ,  rendu  libre,  sera  sou^ 
levé  par  son  flotteur;  par  suite,  le  doigt  E  s'élèvera  en  tour^ 
nant  autour  de  son  axe  1,  échappera  la  buttoir,  la  cloche  n)on- 
tera  et  Tamorçage  se  fera  automatiquement,  ainsi  qu'il  a  été 
exposé  plus  haut. 

On  comprend  par  Texplication  qui  précède  que  le  réservoir 
à  chasse  automatique  %•  1  est  transformé  en  réservoir  à 
chasse  a  volonté. 

Fig.  4<,  modification  apportée  au  réservoir  fig.  3«  pour  per* 
mettre  de  produire  la  chasse  par  un  courant  électrique. 

La  chi^ne  de  tirage  7  est  supprimée,  une  traverse  en  fer  T 
est  fixée  à  s^  place  au  brM  du  levier  K» 


Nj  électro-aimant  placé  à  dtrtance  convenid)le  de  ia  tra- 
verse T',  afin  que,  lorsqu'on  lanoe  le  courant  dans  réiectro» 
la  traverse  7'  soit  attirée  par  le  noyau  de  i'électro. 

Oacomprend,  par  ce  qui  précède*  que  si  Ton  envoie  un  cou- 
rant de  force  convenable  dans  Télectro,  la  traverse  T'  sera 
attirée,  le  crochet  11  éloigné  de  la  saillie  8,  et  que  par  suite, 
comme  dans  l'appareil  représenté  fig.  3,  le  levier  D  sera  rendu 
libre,  et  que  l'amorçage  du  siphon  aura  lieu  comme  il  a  été 
expliqué. 

Gn  résumée  il  résulte  des  explications  qui  précèdent  ; 

1*  Que  la  chasse  automatique  peut  être  obtenue  avec  une 
alimentation  goutte  à  goutte  aussi  (aibie  que  possible,  la  rup- 
ture d'équilibre  nécessaire  pour  amorcer  le  siphon  étaut  le 
résultat  d'une  détente  brusque  de  i'air^  d^ente  que  Ton  pro- 
duit par  le  réglage  du  flotteur  un  peu  avant  que  le  niveau  ait 
atteint  la  ligne  3-4,  c'est-à-dire  avant  qu'une  seule  goutte 
d*eau  puisse  s'échapper  par  le  siphon; 

a*"  Que  le  réservoir  automatique  est  transformé  en  réservoir 
donnant  une  chasse  a  volonté,  en  s'opposant  au  dégagement 
de  la  cloche  au  moyen  d'un  arrêt  que  Ton  dégage  à  volonté, 
soit  à  la  main  par  tirage,  soit  par  un  courant  éliectrique. 

1*  ADornoif  en  date  du  ^6  décembre  1890. 
(Extrait.) 

W.  XJ,  fig.  5àia 

Le  but  des  divers  perfectionnements,  objet  de  «etjle  addi* 
tion,  est 

1*"  De  pouvoir  appliquer  ces  réservoirs  à  des  sièges  d'appai - 
tement,  pour  obtenir  automatiquement  un  certain  temps 
après  le  départ  de  la  personne  qui  occupe  le  siège  une  chasse 
dont  la  production  immédiate ,  suffisante  pour  des  sièges  à  la 
turque,  présente  de  grajires  inconvénients  lorsqu'il  s'agit  do 
sièges  d'appartement  que  l'on  occupe  assis; 

a*  D'empêcher  le  gaspillage  de  l'eau  en  accrochant  la  chaîne 
de  tirage; 

3*  De  simplifier  le  réservoir  a  tirage  décrit  dans  mon  bre- 
vet, tout  en  conservant  les  avantages  du  siphon  à  double 
courbure  et  à  cloche. 

Ces  perfectionnements  sont  caractérisés  : 

i*"  Par  l'emploi  de  deux  robinets  d'alimentation  à  flotteur 
agissimt  l'un  après  l'autre,  le  premier  pour  remplir  partielle- 
ment le  réservoir  dans  un  temps  aussi  court  que  possible,  le 
second  pour  achever  de  le  remplir  dès  que  le  premiei-  est 
fermé,  mais  dans  un  temps  plus  ou  moins  long^  suivant 
l'écart  <jue  l'on  veut  établir  antre  le  départ  du  siège  et  le  mo- 
ment où-  se  produit  la  chasse,  écart  qui  se  règle  en  faisant 
varier  le  débit  du  second  robinet^ce  remplissage  ne  commen- 
çant A  se  produire  que  lorsque  l'on  quitte  le  siège; 

a**  Par  l'emploi  de  deux  crochets  opposés,  de  longueurs 
inégales,  réunis  par  un  ressort  qui  les  rend  solidaires.  Ces 
deux  crochets  articulés  sur  le  levier  de  tirage  étant  opposés, 
ont  un  mouvement  inverse.  Il  faut  deux  opérations  pour 
l'araor^jagedu  siphon  :  tirer,  puis  lâcher.  Ces  deux  opérations, 
nécessitées  par  le  double  mouvement  du  siège  que  l'on  abaisse 
en  s'asseyent  et  qui  se  relève  quand  on  le  quitte,  sont  utili- 
sées également  pour  éviter  que  l'on  puisse  gaspiller  l'eau,  en 
attachant  la  chaine  de  tirage  pour  laisser  couler  le  siphon; 

3°  Par  l'emploi  d'une  cloche  lourde  i^ppliquêe  comme  la 
cloche  flottente  sur  un  siphon  à  double  courbure,  cloche  que 
l'on  soulève  au  moyen  d'un  levier  et  d'une  chaîne  de  tirage 
et  qu'on  laisse  retomber,  l'amorçage  du  siphon  se  produisant 
par  la  détente  de  l'air. 
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lé  mis  décrire  MiccesiivenMot  les  Irais  perfeotîooneineiits 
dont  le  but  vient  d'être  exposé. 

I.  Fig.  5  et  6 ,  coupe  en  long  et  plan  d  un  réservoir  pour  appar- 
tement, à  chasse  aulonMitiqttose produisant  après  le  éépart  de 
h  personne  qui  occupe  le  siège. 

À ,  réaervoir. 

D,  siption  à  double  courbais 

B,  docbe  flottantei. 

E,  doigt  d*arrèt  de  la  cloche. 

H,  robinet  d^alix^entatloii  tomiBandé  ptt*  un  levier  M  à 
iotteorF. 

H',  robinet  de  remplissage  à  ddM  réglable  por  la  m  a, 
commandé  par  un  levier  it  à  flottettr  F, 
'  h,  bras  âa  doigt  B  s'appuyant  stir  le  levier  àf.  L^extrénacté 
du  levier  Ht  est  prolôtigée  bors  du  résorvoir  et  se  recourbe 
le  long  de  la  paroi  extérieure  du  réserwîc 

C,  touche  à  Textrémilé  du  levier. 

E,  boHe  renfermant  on  levier  G,  articidé  en  i  et  portant 
deux  axes  a, 'S,  srnxquels  ^nl  articulés  deux  crodiets  H,  ff 
réunis  par  un  ressort  /.  A  rexUrémUé  d  du  levier  (t  est  fixée 
la  chaîna  de  tirage  T;  en  e  est  attaché  un  ressort  de  rappel  JT. 
Dans  les  6gures  5  et  6,  le  réservoir  est  supposé  vide,  le  levier 
M'  à  bas  de  course  et  U  toucfae  Q  en  priae  avec  le  crochet  H. 

Le  flotteur  F  est  à  bas  de  course,  par  suite  ie  robinet  d*ali- 
mentalion  R  est  ouvert,  Teau  monte  dans  ie  réservoir,  ie 
remplit  jusqu^à  un  niveau  déterminé  par  la  nécessité  d*avoir 
au  moment  où  ce  robinet  va  se  fermer,  par  suite  de  la  poussée 
du  flotteur  F,  un  niveau  suffisant  pour  que  le  flotteur  F'  mM 
assez  soulevé  pour  que  le  robinet  H*  commeneo  à  l'ouvrir 
sons  b  pression  du  doigt  L  du  levier. 

Bf,  doigt  qtn  ouvre  le  clapet  ^  de  ce  robinet  IC, 

FancHofuwment  de  tnppartiL  —  Aidé  de  la  déscriptloii'  de 
la  Bgnre  i  qui  précède,  le  fonetionnement  est  facile  à  eoBa^ 
prendre. 

Supposons  ie  réservoir  rempli  par  le  robinet  It  au  niveau 
déterminé,  comme  il  a  été  expliqué  précédemment  Le'  lo^ 
vier  Ht  est  toujours  en  prise  avec  le  crochet  tf  si ,  à  ce  mo- 
ment, on  vient  tirer  d*mie  fiiçon  quelconque  sur  la  cbatne  de 
tirage  T, 

Le  crochet  H  échappe  la  touche  C,  le  levier  M',  reiidu 
libre ,  est  soulevé  par  son  flotteur  F\  et  la  toucbe  e  rencontre 
te  crochet  It,  qui  rem|>èehe  de  contimiersa  course.  Sîmaia^ 
tenant  on  abandonne  la  chaîne  de  tirage  T,  le  ressort  de 
rappel  K  ramène  le  levier  G  ^  sa  position  première^  le  cro^ 
chet  H*  se  recule,  abandon^ne  la  touche  C,  le  levier  it  se 
trouve  dégagé  et  contiime  son  ascension  sous  Faction  *dn  iot- 
teur  F'.  Le  robinet  R'  s'ouvre  de  plus  en  plus;  à  mesure  que 
le  flotteur  F'  monte,  le  niveau  monte  dans  le  réservoir.  Le 
levier  M' atteint  le  bras  b  du  doigt  E  qui  oscille  acktour  de  son 
axe  4,  se  recule  pour  dégager  k  docfae  B,  qu*îl  maintenait. 
Ainsi  qu'il  a  déjà  été  expliqué  dams  le  brevet,  la  doche  étant 
flottante  se  soulève,  Tafr  se  détend,  f  eau  se  précipite  sous  la 
cloche,  le  siphon  s'amorce  et  la  chasse  se  produit 

Le  réservoir  se  vide ,  les  flotteurs  F,  F'  descendant  avec  le 
niveau  de  Teau-,  le  robinet  d^alimentatibn  R  s'ouvre,  le  robi- 
net A'  se  ferme,  le  levier  Jf  suit  le  mouvement  du  flotteur,  le 
doigt  F  se  cale  sur  la  cloche.  La  touche  de  ce  levier  rencontre 
le  crochet  H,  au-dessous  duquel  eHe  vient  se  loger  en  l'écar- 
tant légèrement  pour  passer. 

Fig.  7,  vue  de  profil  d'un  siège  d'appartement 

S,  siège  k  charnière. 

l,  levier  articulé  en  S  au  support  M  du  siège. 

N,  poussoir  à  ressort  fixé  à  l'extrémité  du  support  ÂF. 


Ih  poidie  de  renvoi  fixée  au  aqpport  M.  La  V^baine  de  tirage  T 
est  attaobée  k  TeatréaMté  b  du  levier  l,  s'enroule  au^desaou» 
da  la  poiriie,  rewonte  le  ^ng  du  mur  et  vient  s'attadier  par 
80» antre  bout  à  l'oxiréMilé  d  ém  levierO. 

Si  l'oo  vient  t'aaseoir  tmr  k  siège,  la  dtolne  t^Mêwe  le  lo* 
vier  G,  le  crochet  H  se  dédencbe,  le  crochet  H'  a'endenche; 
tant  que  l'on  roste  snr  le  «ège,  auonn  mowement  ne  se  pro* 
dttit;  si  l'on  qnilile  le  si^e,  le  poussoir  k  ressort  Jf  le  relève. 
Le  ressort  de  rappel  K  ramène  le  levier  G  à  sa  position,  le 
crochet  it  se  ééclsnelie,  rend  Kbre  le  levier  ii',  qoî  s'élève 
en  ouvrant  le  robinet  iT  qui  achève  de  remplir  le  réservoir, 
en  continoant  à  s^éiever  jusqu'au  moment  où  fo  doigt  échappe 
la  cloche,  et  pern»!  à  la  chasse  de  te  produire. 

On  comprendra  facHenenl  d'api^  ce  qoi  précède  que  si  le 
débit  du  robinet  A'  a  été  réglé  an  moyen  de  la  via  <  pour  que 
la  éÊFée  ém  remplissage demanAa  deux  minotes,  par  exemple, 
la  Aasse  ne  se  prodoir»  que  disnx  minnioa  après  le  départ  de 
la  peraonne  qnl  occupe  le  siège,  puieque  le  levier  it,  qui 
ouvre  le  robinet  If,  n'est  rendu  libre  qu'à  ce  moment,  comme 
fl  a  été  expliqué.  On  obtient  donc  nne  chaase  automatique  se 
produisant  après  le  départ  du  siège  et  au  bout  d'un  teBqM 
quelconque  aprèa  ce  départ,  suivant  ie  débit  qu'on  laisse  au 
robinet  H'  de  remplissage. 

II.  Fig.  8,  réservoir  de  chaase  k  tirage  a  main ,  dispoaé  pour 
éviter  le  gaspillage  de  l'eau.  Ce  réservoir,  semblable  k  odui 
raprésemé  fig.  5  dn  brevet,  n'en  diffère  qne  par  l'enetoiche- 
ment  qui  est  à  douMo  erochet  et  qui  «  ^  décrit  précédem- 
ment, fig.  5  et  6. 

On  comprenAn  faeilement,  d'après  ce  qui  précède,  que 
ramorcage  du  réservoir  demandant  deux  opdrationa  2  tirer  et 
lâcher,  si  renclenehement  est  enfiirmë  dana  une  boite  fermée 
à  clef,  par  exemple,  en  attachant  la  chaîne  avant  le  remplis- 
sage, rien  ne  se  |Mroduit,  le  flotteur  ne  pouvant  soulever  le 
levier  it;  après  le  remplisaage,  le  crocbet  f^  restera  en  prise 
avec  le  levier  M',  quand  on  déclenchera  B.  Après  la  chasse.  M' 
revient  en  bas  de  course  et  sa  touche  revient  se  placer  sons  H'. 

On  ne  pourra  donc  jamais  utiliser  le  réserrair  qne  pour  en 
obtenir  une  chasae  complèle,  et  non  l'uliliaer  comme  réser* 
voir  de  priae  d'eau,  ce  qne  Ton  peormlt  faire  en  calant  Ici 
crochets  H,ff  k  l'intérieur  de  la  boite.  La  figure  8  montre 
l'eoclencbement  dans  une  boHe  fisrmée  par  une  plaqué  à 
coulisse  et  recouverte  par  le  rebord  du  couvercle  du  rdservoir; 
deux  oreilles  8,9,  fixéesi  IVine  au  couvercle  et  l'antre  au  ré- 
servoir, permettent,  au  mofsn  d'un  cadenas,  de  mettre  l'en* 
denchement  hors  de  la  portée  de  toute  peraonne  qui  vendrait 
caler  l'enclenchement  pour  obtenir  du  réservoir  un  écoule* 
ment  continu. 

Fig.  9,  réservoir  appliqué  k  mi  siège  à  kr  turque  4h  à  has^ 
ctde.  Un  levier  X  est  actionné  par  le  mouvement  de  la  pé- 
dale P;  ce  levier  est  relié  par  un  câble  au  levier  de  tirage  do 
réservoir.  Quand  on  monte  sur  l'appareil,  /f  déclenche.  H' 
s'enclenche.  Quand  on  descend ,  le  ressort  K  rappelle  le  le- 
vier X,H'se  déclenche  et  la  chasse  se  produit  Immédiatement 

m.  Fig.  lo,  réservoir  à  tirage.  L'amor^ge  se  fait  en  soule- 
vant directement  la  doche  c  par  llntennédiaire  du  crochet  D, 
pivotant  dans  la  chape  £.  Ce  réservoir  ne  dfArO  de  celui 
décrit  fig.  3  du  brevet  que  par  le  mode  de  soulèvement  de  la 
doche,  qui,  au  lieu  de  se  produire  automatiquement,  est  pro» 
duit  par  l'action  directe  d'une  chaîne  de  tirage  T.  Ce  rèser» 
voir,  qui  ne  se  compose  qne  de  pièces  simples  et  d'une  con- 
struction 0icile  comme  mohtage  et  exécution,  a  été  étudié 
dèns  le  but  d'une  fabrication  économique,  afin  de  pouvoir 
livrer  un  produit  irréprochable  et  i  bon  marehé. 
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Ed  rétumè,  il  réui\U  èt^  ^^^^^îoations  qui  prëeèdent  : 

1*  Qu'avec  le  réservoir  décrit  fig.  5  appliqué  à  un  siège 
d'appartement  «  6g.  7«  on  obtient  une  cbaase  Ruiomatîiiae  qui 
96  produit  un  çeriêim  temps  après  que  Ton  a  quitté  k  siège, 
temps  dont  k  durée  eat  réglée  par  le  débit  du  robinet  de  rem- 
plîssagec 

a""  Qa*avec  la  modification ,  fig.  &  de  mon  réservoir  A  tkiige 
décrit  dans  le  brevet,  il  eat  impottîMe  de  gaspiller  Teaa  ;  les 
organes  de  Tappareil  se  tcouvant  reafermés,  on  ne  peut  en 
modifier  le  fonctioooeraenft*  n'en  obtenir  que  des  chasses 
com^dètes  et  successives,  mais  non  un  éconlemeot  en  dévttr* 
»oir; 

3*  Que  le  réservoir  décHi  figu  lo  est  un  type  économique, 
coostihiant  à  ce  pokit  de  vue  nn  perfectionnement  sur.moD 
réservoir  décrit  fig.  5  du  brevet* 

3'  ADDmoif  en  date  du  38  janvier  189a. 
(Extrait) 

.  1^  XI  et  XU,  fig;  lia  1^ 

Le  but  de  ces  divers  perfectionnenientf  est  de  substituer 
une  transmission  par  air  comprimé  à  la  transmission  par  câble 
décrite  dans  le  brevet ,  transmission  pouvant  s'appliquer  : 

1**  Aux  réservoirs  de  chasse  d'appartement  fonctionnant 
automatiquement  et  domt  la  chasse  ne  se  produit  qu'un  cer- 
tain temps  «près  le  éépmi  de  ta  personne  qui  ecoope  le  siège  ; 

a*  Aux  réservoirs  appliqués  aux  sièges  coaunons  donnant 
automatiquement  la  chasse  immédiatement  après  le  départ  de 
la  personne.  Ce  nouveau  mode  de  transmission  supprime  les 
compUcalions,  loraqu^il  s*agit  d'actionner  un  réservoir  placé 
hors  da  cabinet  ou  dana  le  cabinet,  alors  que  le  si^e  ne  peut 
être  placé  directement  sons  le  réservoiri 

^  Un  autre  but  de&  p^irfectionnements  décrits  dans  cette 
SiddHion  est  de  peraietti*e  l'admission  de  Teau  à  plek»  débit 
pendant  tout  le  remplissage  du  réservoir,  ce  dernier  se  far* 
mant  seulement  lorsque  l'eau  est  arrivée  dens  le  réservoir,  ce 
résultat  étant  obtenu  par  lemploi  d'un  nouveau  système  de 
robinet  flotteur. 

I.es  dessins  représentent  : 

1*  La  disposition  des  soufflets,  fig.  11  à  i3; 

a*  Le  dispositif  employé  sur  un  sî^  d*appartement,  fig.  i4 
à  18; 

3*  L'application  du  système  à  un  siège  commua  à  batcule* 
(îg.  1^  à  30  ('\  et  un  nouveau  dispositif  de  robinet  flo&teur« 
fig.  ai  et  ^,  , 

La  transmission  s'effactue  par  Tintermédiaire  de  deux  swêS" 
flets  dont  je  vais  d*abord  décrire  le  fonctionnement,  qui  est 
le  même  dans  le  cas  du  réservoir  d'epparlemeot  et  dans  le 
cas  suivant  du  siège  coninnmi. 

Fofictio^nfment  ds$  êQuJfkts,  fig.  li  à  i3.  —  Deux  soufflets^ 
et  $  sont  mis  en  communication  par  un  tube  T,  percé  d'un 
trou  capillaire  0.  Le  soufflet  «S  e  un  volume  eatiren  deoble 
de  1  (ce  volume  est  mesuré  les  soufflets  étant  ouverts].  Le 
soufflet  S  porte  une  soupape  de  prise  d'air  V  s'ouvrent  du 
dehors  en  dedans.  Un  ressort  H  tend  4  tenir  les  soufflets  S 
tou^urs  fermés;  le  soufflet  s  se  tient  fermé  par  sa  construo* 
tion  même. 

Supp(;^sons  les  deux  soufflets  a  la  position  de  repos  «  ceti* 
à-dire  tous  îos  deux  fermés.  : 

Ea  s'asseyent  ou  en  montant  sur  le  siège»  oa  agit  sur  la 
tige  idans  le  sens  de  la  flèche.  On  comprime  le  fesiArt  B  en 
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ouvrant  le  sonâlet  S  qui  aspire  l'air  extérieur  par  la  soupape  F 
et  se  gonfle,  fig.  la.  La  soufflet  $  reste  loujours  à  sa  position 
fermée,  ^g.  12. 

En  quittant  le  siège,  la  tige  A  se  relève,  rappelée  par  le  jres- 
sort  B,  qui ,  en  même  lemps,  comprime  vivement  le  souffleta 
L'air  comprimé  s*éch«ppe  par  le  tube  jT  et  por  le  trou  capilr 
laire  O;  mais  le  volume  d'air  contenu  dans  le  soufflet  S  ne 
pouvant  s'échapper  «sses  vile  par  le  trou  0,  va  sa  petite  sec- 
tion, vient  dans  le  soufflet  s^  qu'il  distend,  fig.  i3. 

C'est  pour  pouvoir  distendre  complètement  le  soufiQlet  s  et 
alimenter  le  débit  du  trou  0  que  le  volume  du  se^ifflet  S  est 
double  des.  On  comprendra  alors  que  Ton  puisse  dire  pro* 
duire  un  déclenchement  ou  soule>er  un  poids  par  le  mouvor 
ment  même  de  ce  soufflet 

L'air  s'échappent  lentement  par  le  trou  capillaire  0,  le 
soufflet  s  revient  de  lui-même  à  sa  position  fermée,  fig.  1. 

1*  Bëiervolr  de  ckasie  monté  sur  tiè|^e  d*app«iiement  fonctionnant  aato^ 
matlqaement  un  instant  aprèa  le  départ  de  la  penonne ,  an  moyen  de  Vaif^ 
comprimé. 

Les  figures  i4  à  18  représentent  ledit  réservoir  .monté  sur 
un  siège  d'appartement  dans  les  différentes  phases  de  son 
fonctionnement 

À ,  siège  en  bois  de  l'appareît 

C,  console  supportant  le  siège  A. 

fV,  poussoir  a  ressort,  fixé  à  la  console  C 

L,  levier  fixé  à  la  console  C  par  son  axe  1»  autour  duquel 
il  peut  tourner. 

B,  boite  en  fonte  attenant  a  la  console  C* 

S,  soufflet  renfermé  dans  la  hoilteB,  tenn  comprimé  par  le 
ressort  M  et  &t^  à  la  tige  F*,  actionnée  elieHuême  par  le  le- 
vier L. 

T,  tube  de  transmission  d'air  en  cuivre  on  en  plomb  met- 
tant en  communication  le  soufflet  S  avec  le  soufflet  ^,  ùxé  au 
réservoir  représenté  comprimé  fig..  i4  et  ouvert  fig.  iôl 

0,  trou  capillaire. 

C,  crochet  tournant  autour  de  son  axe  q,  lorsque  le  souf- 
flet s  s'étend  et  vient  agir  sur  le  patin  F'* 

1^4 .levier  double  en  fonte,  portant  en  b  une  traverse  ^ur 
laquelle  s'accroche  le  crochet  C.  En  h  est  suspendue  la  cfocbe 
d'amoeçage  i^,  en  £^  un  butoir  d'arrêt  contre  le  doigt  AT.  Il 
tourne  en  a  autour  d'nn  axe  et  est  muoi  d'un  poussoir  v  qui 
vient  ouvrir  le  i?obioet  F.  £n  m  est  suspendu  un  poids  m,  assez 
lourd  pour  faire  tourner  le  levier  aulour  de  son  axe  a  lorsque 
le  crochet  C  a  décroolié*  et*  en  même  temps,  ouvrir  fe  robit 
net  F* 

F«j  robinet  s'ouvrant  contre  la  pression  et  représenté  fig,  ^ 

Q»  fobinet  d'arrêt  et  de  réglage» 

H,  siphon  du  réservoir.. 

H,  doîgt  d'arrêt  du  levier  Jll,  tournant  autour  de  Taxe  Z  ni 
pouvant  être  décroché  par  le  flotteur  E  venant  l'entrainer  en 
butiint  contre  le  taquet  I»  que:porte  le  doigt  N- 

FoneUoiuupimnt  du  rwrvow  d'iippariementé  —  Le  réservoir 
au  repos  est  toujours  vide;  si  Ton  vient  à  s'asseoir  sur  le 
siège  A,  il  s'abaisse,  agit  sur  le  poussoir  fV,  qui,  à  son  tour, 
pnr  rintemédbire  du  levier  L,  comprime  le  ressort  H  en 
distendant  le  soufflet  5,  qui  se  remplit  d'air,  comme  nous 
l'avons  yu^  Lê%  choses  restent  dans  cet  état  jusquau  moment 
où  la  personne  vient  à  quitter  le  siège.  A4ois^  a  ce  moment, 
le  ressort  rappelle  brusquement  le  soufflet  S,  le  soiofflet  t  se 
distend  et  produit  le  dédenchement  du  crochet  C.  Le  levier  M 
devient  alors  libre. 

Le  poids  n  l'emportant»  le  levier  M  relève  la  cloohe  K, 
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ouvre.  I«  rdbîhei  F  et  vient  buter  contre  le  do%t  N,  où  il  s'ar- 
rête; tout  se  trouve  alors  dans  la  position  de  la  fig^ure  i5. 

Dans  cette  position,  le  réservoir  se  remplit  d'eau,  et  cein 
plus  au  moins  vite,  selon  que  le  robinet  d'arrêt  G  est  plus  ou 
moins  ouvert,  ce  qui  permet  de  mettre  un  temps  plus  ou 
moins  long  entre  Tinstant  où  la  personne  a  quitté  le  siège  et 
celui  de  la  chasse. 

'  Lorsque  Teau  est  arrivée  au  niveau  nécessaire  pour  Tamor* 
cage,  le  flotteur  E,  venant  appuyer  contre  le  talon  Y,  fait 
tourner  le  doigt  N  autour  de  son  axe.  Ce  doigt  dégage  alors 
le  levier  M,  qui,  continuant  sa  rotation  autour  de  Taxe  a^ 
soulève  la  cloche  K,  ce  qui  produit  l'amorçage  du  siphon  H, 
comme  il  a  été  dit  dans  le  brevet.  Celte  position  est  indiquée 
6g.  16. 

Atissîtôt  l'amorçage  produit ,  le  poids  de  la  cloche  H  s'aug- 
mentantdu  poids  de  la  colonne  d'eau  contenue  dans  le  tuyau 
de  chasse,  le  poids  tt  est  vaincu,  la  cloche  et,  par  suite,  le 
levier  auquel  elle  est  fixée,  s'abaisse,  le  robinet  F  se  ferme  et 
la  traverse  b  peut  s'enclencher  de  nouveau  sous  le  crochet  C. 
Le  réservoir  se  vide  et  le  crochet  C  tiendra  le  levier  enclenché 
joqu'à  ce  que  Ton  vienne  de  nouveau  s'asseoir  et  se  relever  du 

a*  Application  de  fair  comprimé  poar  le  fonctionmeaient  automatique 
do  réfcrvoir  de  cliafse  à  tirage  à  la  main  (siège  comman). 

Le  réservoir  est  appliqué  à  un  siège  commun  à  bascule 
fonctionnant  automatiquement,  fig.  19  et  ao. 
Â,  siège  commun. 
B,  pédale  à  bascule. 

D,  poussoir  à  ressort  articulé  en  K  au  levier  H, 

H ,  levier  de  commande  du  soufflet  articulé  au  soufflet  en  M, 
au  poussoir  en  K,  et  tournant  autour  de  son  axe  Z. 

N,  boite-enveloppe  du  soufflet  5. 

S,  gros  soufflet  vu  comprimé. 

T,  tube  de  transmission. 

O,  trou  capillaire. 

X,  boite>enveloppe  du  petit  soufflet  s, 

s,  petit  soufflet  vu  comprimé. 

L,  levier  actionnant  la  cloche  Cet  actionné  par  le  soufflet 5, 
mobHe  autour  de  l'axe  Q. 

P,  contrepoids  monté  sur  le  levier  £,  équilibrant  la  cloche  C 
pour  rendre  plus  facile  l'action  du  soufflet  $, 

Fonciionnement,  —  En  montant  sur  la  pédale  B,  on  presse 
sur  le  poussoir  D,  qui  comprime  le  ressort  R,  fait  tourner  le 
levier  H  autour  de  «on  axe  Z,  Le  point  M  s^abaisse  en  ouvrant 
le  soufflet  S.  Si  l'on  vient  à  quitter  le  siège,  le  ressort  R  rap- 
pelle vivement  le  levier  H,  qui ,  à  son  tour,  ferme  le  soufflet  5 
en  faisant  passer  l'air  dans  le  soufflet  s,  qui,  se  distendant, 
agit  sur  le  levier  L  et  soulève  la  cloche  C.  L*amorçage  se  pro- 
duit aussitôt ,  comme  il  a  été  dit  dans  l'addition  au  brevet. 

Il  est  bien  évident  que  le  réservoir  de  ce  siège  commun 
peut  aussi  bien  s'appliquer  au  siège  d'appartement,  si  l'on 
voulait  avoir  la  chasse  aussitôt  après  le  départ  de  la  personne 
qui  l'occupait. 

S"  Robittet-aoUear  attmenlanfc  à  plein  débit  lot  léservoirt  et  »e  ae  fermaDt 
que  loisqoe  l*eau  est  anivëc  dans  le  rëaervoir  à  «n  niveau  déterminé. 

Les  flgàres  ai  et  33  représentent  le  robinet  en  coupe. 

E,  arrivée  de  l'eau. 
S,  sortie. 

D,  clapet  se  fermant  dans  le  sens  de  la  pression. 
A ,  tige  du  clapet  portant  en  B  une  gorge. 
R,  ressort  tendant  à  fermer  le  clapet. 


L,  levier  portant  le  flotteur  0  M  tournant  autour  de  son 
axe  F. 

H,  vis  de  réglage  è  l'autre  extrémité  du  leviei*  L, 

K,  doigt  mobile  autour  de  Taxe  M  et  dont  la  tète  if  appuie 
toujours  sur  la  tige  du  clapet  au  moyen  du  ressort  P. 

Fonctionnement,  —  Le  réservoir  est  vide ,  le  flotteur  O  tombe 
au  fond  du  réservoir  et  par  son  poids  pousse  le  clapet  D  qui 
donne  alors  passage  à  Teau.  En  même  temps,  le  doigt  AT  vient 
tomber  dans  la  gorge  B  et  tient  le  clapet  ouvert  lors  même 
que  le  flotteur  n'appuie  plus  sur  le  poussoir  C.  Le  flotteur, 
suivant  le  niveau  de  l'eau,  s'élève,  et  le  robinet  donne  tou- 
jours à  pleine  ouverture.  Lorsque  le  niveau  de  l'eau  est  arrivé 
à  l'endroit  déterminé,  la  vis  i7  vient  buter  contre  le  doigt  mo- 
bile K,  comprime  le  ressort  A  et  oblige  la  tête  N  du  doigt  K 
à  dégager  la  gorge  de  la  tige  du  clapet  Le  clapet ,  devenant 
libre,  se  ferme,  rappelé  qu'il  est  par  le  ressort  il  et  la  pres- 
sion de  l'eau. 

Pour  les  fortes  pressions,  le  cUpet  D  pourrait  être  équilibré 
en  partie  par  un  piston  :  ceci  autant  pour  éviter  une  fermeture 
trop  brusque  et  par  suite  un  coup  de  bélier  que  pour  dimi- 
nuer le  poids  du  flotteur  O. 


Brevet  n*  30909&,  en  date  du  9  juillet  1890, 

A  M.  GMUfitELL,  pour  des  apparmU  extincUnn  oAloma- 
tiques  éCinœndU, 

PI.  X. 

Cette  invention  est  un  perfectionnement  aux  sprinklers  ou 
appareils  extincteurs  d'incendie,  disposés  pour  être  adaptés  à 
un  tuyau  d'eau  et  pourvus  d'un  éjecteur  fermé  par  une  valve , 
la  valve  étant  maintenue  sur  son  sf^ge  par  un  joint  fusible  ou 
autre  appareil  actionné  par  la  chaleur,  de  façon  qu'à  une  tem- 
pérature déterminée ,  la  valve  est  dégagée  et  permet  à  l'eau 
de  se  projeter  et  d'éteindre  le  feu. 

Dans  les  systèmes  de  ce  genre,  la  vahoe  da  sprinkler,  comme 
on  l'appelle,  est  le  facteur  le  plus  important,  et  présente  un 
problème  de  mécanique  difficile  qui  n*a  encore  été  résolu 
qu'imparfaitement. 

On  doit  se  souvenir  qu'une  vaWe  parfaite  pour  ce  service 
doit  être  abandonnée  sans  soins  et  sans  attention  pendant  un 
grand  nombre  d^années  et  souvent  dans  les  endroits  les  plus 
défiivorables,  elle  est  exposée  extérieurement  â  l'action  des 
éléments  et  aux  gaz  corrosifs  et  autres  substances  délétères 
employées  dans  les  divers  établissements  où  ce  système  de 
sprinklers  est  en  usage,  tandis  qu'intérieurement  il  se  forme 
des  dépôts  des  substances  contenues  dans  Teau,  souvent  en 
plusieurs  couches,  car  les  tuyaux  sont  successivement  chargés 
et  déchaînés,  et  les  impuretés  de  l'eau  agissent  pour  corroder 
et  caler  la  valve. 

En  dépit  de  toutes  ces  conditions  difficiles ,  il  est  nécessaire 
que  la  valve  s'ouvre  rapidement,  complètement  et  sûrement 
à  tout  moment  de  la  longue  période,  au  moment  où  l'organe 
de  retenue  est  dégagé  par  la  chaleur  du  feu,  et  un  manque 
de  fonctionnement  dans  une  telle  circonstance  peiit  causer 
un  grand  dommage,  tandis  que  d'un  autre  côté  il  est  égale* 
ment  nécessaire  qu'il  n'agisse  dans  aucune  autre  circonstance 
et  occasionne  un  dommage  presque  égal  par  des  fuites. 

En  fait,  toutes  les  valves  construites  antérieurement  (et  un 
grand  nombre  ont  été  essayées)  ont  été  reconnues  plus  ou 
moins  inefficaces,  imparfaites,  sujettes  à  des  fuites  et  ne 
s'ouvrant  pas  quand  c'est  nécessaire.  Bien  qu'elles  doivent 
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être  pratHfuement  permao^^^  et  indestrooUbles,  eUei  sont 
soovent  tellement  corrodée»  et  calées  (|pi*elles  refasent  de 
s'ouvrir  sous  la  pression  de  1^  Air  ou  de  Teaa  même  après  qpie 
lapparell  aelionoé  par  la  chaleur  a  fonctionné.  Les  fuites  infi- 
nitésimales qui  se  produisent  lorsque  la  corrosion  a  mangé  le 
joint  permettent  par  sa  lente  évaporation  la  formation  d'un  ci- 
ment adhérent  qui  scdle  effectivement  la  valve  sur  son  ai^* 
Même  lorsqu'on  emploie  un  métal  ou  un  alliage  inaltérable 
par  la  eorrosion  ou  la  destruction,  il  y  a  toujours  une  corro- 
sion superficielle  suffisante  pour  rendre  la  valve  suj^t^  À  se 
caler. 

On  a  reconnu  Hk  outre,  que  toutes  les  espèces  de  caou^ 
tchouc  ou  bourrages  fibreux  sont  détruits ,  tandis  qu'avec  des 
métaux  mous  ieb  que  le  plomb,  ou  une  valve  en  métal  et  un 
siège  en  caoalcliouc,  o\jk  vic^  versa ,  l'organe  tendre  devient 
^  dentelé  et  adhère  si  exactoneni  qu'il  cesse  de  fonctionner  au 
moment  voulu,  spécialement' lorsqu'une  pression  suffisante  a 
été  appliquée  pour  empêcher  les  fuites  sous  les  ctiangementa 
extérieurs  auxqueb  la  valve  est  exposée. 

Pour  vaincre  ces  diffieultés,  un  grand  nombre  d'appareils 
différents  ont  été  employés  jusqu'à  ce  jour. 

Dans  certains  cas,  la  valve  et  son  siè^  ont  été  faits  en  mé- 
taux peu  sujets  à  corrosion  et  à  adhérence  l'un  avec  l'autre. 
L'on  a  aussi  proposé  de  recouvrir  la  valve  d'une  matière  pro- 
tectrice fusible,  telle  que  la  paraffine,  et  d'autres  l'ont  ren- 
fermée  dans  une  b<^te  protectrice  frtgile,  et  d'autres  encore 
ont  réduit  la  surface  de  contact  a  la  largeur  d'une  lame  de 
couteau,  ce  qui  évite  certains  inconvénients  mais  augmente 
la  dentdure  des  parties.  Des  cassettes  en  divers  matériaux  et 
des  revêtements  en  métaux  plus  mous  ont  également  été 
employés.  Il  est  suffisant  de  dire  que  tous  ces  systèmes  sont 
insuffisants. 

Cette  invention  parvient  à  vaincre  ces  difficultés  de  la  ma- 
nière la  plus  simple  possible,  au  moyen  d'un  appareil  qui  n'fl^ 
jamais  été  ^nployé  antérieurement  par  les  nombreux  inven- 
teurs qui  se  sont  occupés  de  ce  problème. 

Û  consiste  à  (aire  la  valve,  ou  son  siège,  ou  les  deux,  en 
vecre  on  substance  minérale  analogue  non  métallique  possé- 
dant les  qualités  essenUelles  de  dureté,  de  poli  et  de  non-con* 
ductibiiité. 

Ainsi,  je  puis  employer  d'autres  substances  siliceuses, 
tdles  que  la  porcelaine,  les  argiles  vitrifiées  ou  même  le 
marbre  ou  autres  pierres  polies;  ou  bien  le  corps  de  la  valve 
ou  son  siège  peut  être  fait  en  métal  recouvert  d'une  couche 
d'émail. 

C'est  pourquoi ,  tandis  que  je  décris  et  revendique  mon  in- 
vention comme  étant  un  extincteur  automatique  ayant  une 
valve,  un  siège  de  valve  ou  les  deux  faits  en  verre  ou  matière 
analogue ,je  déaire  qu'il  soit  bien  entendu  que  je  me  limite  point 
à  cette  substance  particulière,  mais  étant  le  premier  inventeur 
d'un  extincteur  automatique  d'incendie  ayant  des  valves  de 
cette  nature,  j'entends  comprendre  dans  l'expression  verre 
toutes  les  matières  équivalentes  ayant  les  qualités  essentielles 
de  non-corrosion,  dureté  et  poU. 

La  spécification  suivante  décrit  la  forme  préférée  de  l'ap- 
l^ication  de  mon  invention ,  et  elle  montre  également  cer- 
tains détails  importants  de  construction. 

Fig.  1,  valve  en  verre  avec  siège  métallique. 

Fig.  a,  valve  métallique  avec  siège  en  verre. 

Fig.  3,  valve  en  verre  avec  siège  en  verre  également. 

Je  décrirai  d*abord  la  forme  représentée  fig.  i. 

J'ai  découvert  qu'un  bouton  de  verre  avec  son  glacé  naturel 
et  sans  polissage  artificiel  étant  pressé  sur  un  siège  métal- 


lique flexible  fait  un  joiiU  parfait  étancfae  à  l'air  et  à  l'eau, 
nonobstant  ce  fait  que  la  surface  du  verre  n'est  pas  géométri- 
quement parfaite. 

Cest  pourquoi  j'emploie  un  bouton  de  verre,  ayant  une 
surface  ronde  ou  sphérique ,  pressé  contre  un  orifice  central 
d'un  diaphragme  flexible  en  feuille  métallique  mince.  Je  pré- 
fère employer  une  valve  ayant  une  surface  arrondie,  parce 
qu'elle  se  diie  mieux  en  place,  et  qu'elle  présente  en  outre 
une  surface  portante  oblique  au  si%e,  de  fa^n  qu'un  bord 
étroit  de  ce  dernier  porte  seulement  contre  elle.  L'on  com- 
prendra qu'il  y  a  avantage  à  avoir  le  bord  de  portée  .aussi 
étroit  que  possible,  pourvu  que  la  surfiice  sur  laquelle  il  repose 
soit  assez  dure  pour  ne  pas  être  entamée  par  lui. 

\jtL  base  1  du  sprinkler  peut  affecter  toute  forme  voulue,  et 
elle  peut  supporter  une  voûte  a  formant  about  pour  l'appa- 
reil 5  qui  retient  la  valve. 

Le  siège  de  la  valve  4  >  quo  j'ai  représenté  fixé  k  la  base  de 
la  manière  ordinaire  est  fait  en  une  feuille  de  métal  mou  sous 
forme  de  disque  plat.  Le  bord  de  l'orifice  sur  lequel  repose  la 
valve  peu|  être  relevé  ou  laissé  plat,  conmie  cela  est  repré- 
senté. 

La  valve  en  verre  6  affecte  de  préférence  la  forme  figurée, 
et  elle  est  maintenue  sur  son  siège  par  un  dispositif  composé 
3  consistant  en  deux  pièces  7  et  3,  dont  les  surlaces  joignantes 
obliques  sont  reliées  par  une  soudure  fusible  en  9,  les  deux 
pièces  étant  en  outre  empêchées  de  se  mouvoir  l'une  sur 
l'autre  par  un  manchon  en  métal  dur  10  lait  par  moitiés  réu- 
nies ensemble  par  une  soudure  fusible. 

Une  vis  de  réglage  1 1  peut  être  employée  pour  presser  la 
valve  sur  son  siège  avec  la  pression  nécessaire. 

La  flexibilité  du  siège  métallique  mince  de  la  valve  lui 
permet  de  se  conformer  aux  irrégularités  du  contour  du  verre, 
ce  qui  fait  un  joint  parfait,  étanche  à  l'air. 

Cette  flexibilité  est  spécialement  nécessaire  lorsqu^on  em- 
ploie le  verre  avec  son  glacé  naturel ,  fi»rme  sous  laquelle  je 
préfère  l'eu^loyer.  Dans  ce  cas,  le  verre  a  une  surface  très 
unie  à  laquelle  n'adhèrent  pas  les  matières  étrangères ,  bien 
qu'elle  manque  de  régularité  géométrique  plus  que  ne  le  ferait 
une  suiiace  polie  artificiellement. 

Le  contour  de  la  valve,  bien  que  n'étant  pas  géométrique- 
ment parfait,  n'a  pas  d'irrégularités  sensibles,  et  le  siège  de 
valve  mince  et  flexible,  cède  facilement  de  manière  à  se  con- 
fiormer  à  la  surface  de  la  valve. 
Fig.  a,  autre  disposition  que  peut  affecter  mon  invention. 
Dans  ce  cas,  le  siège  de  la  valve  est  en  verre,  et  la  valve  5 
est  en  feuille  de  métal  flexible.  Le  siège  de  valve  en  verre 
peut  être  fixé  à  la  base  1  de  toute  manière  convenable.  Je 
l'ai  représenté  comme  étant  cimenté  dans  un  siège  de  la  base, 
à  l'aide  de  plâtre  de  Paris  ou  autre  ciment  i4. 

La  valve  fleyble  peut  être  légèrement  bombée,  comme 
cela  est  représenté,  de  fa^n  à  lui  donner  exactement  la  rigi- 
dité nécessaire  et  afin  qu'elle  ne  porte  sur  le  siège  de  valve  en 
verre  que  par  ses  bords. 

Le  siège  de  valve  en  verre  peut  être  une  bague  annulaire 
plate  découpée  dans  un  verre  à  vitre,  ou  bien  moulée  ou 
soufflée  de  toute  manière  convenable.  En  raison  de  la  flexibilité 
de  la  valve,  la  surface  naturelle  du  verre  ne  doit  pas  être 
perfectionnée  ni  corrigée  par  un  procédé  d*usure  ou  autre, 
de  façon  que  la  valve  cédera  de  manière  à  se  conformer  a  la 
surface  du  siège,  malgré  les  petites  irrégularités  dans  le  con- 
tour de  ce  dernier. 

Fig.  3,  autre  forme  qui  peut  également  s'appliquer  à  l'in- 
vention générale. 
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Dans  ce  cas,  la  valve  et  son  siège  sont  tous  deux  en  verre  « 
et  tous  deux  soni  de  préflèrence  polis  de  façon  à  faire  un 
joint  étanche.  Les  appareils  servant  à  maintenir  les  valves  eo 
ptace,  Bg.  3  et  3,  sont  les    mêmes  que  ceux   représentés 

L'avantage  de  f emploi  en  rtït^  pour  la  valve,  pour  son 
siège  ou  poor  les  deux  est  évident,  en  ce  qu'il  permet  de 
vaincre  toutes  les  dUfienlIés  einlesrâs  mentionnées.  Il  ne  sera 
jamais  attaqué  par  les  acides,  les  alcalis,  les  gaz  et  autres 
agents  corrosif^ ,  ce  qui  enfpèche  Fadhérence ,  qui  sans  cela 
se  produirait  en  ce  point.  Il  ne  peut  pas  se  duclîler  et  coller^ 
tandis  que  le  joint  peut  éfre  rendu  étanche  et  assuré.  Les 
substances  étrangères  n*y  adhèrent  point,  et,  bien  qu'il  soit 
cassant  et  fragife ,  il  est  employé  dans  ma  construction  de 
façon  à  n'avoir  aueim  effort  à  supporter.  L\)n  comprendra 
par  ce  qui  précède  que  les  plus  grands  avantages  de  Tem- 
f^oi  du  verre  résrillent  de  la  nature  de  fa  suHace  du  verre. 

Une  valve  en  cette  matière  est  parfaitement  sensible,  quelle 
que  soit  sa  position  et  quelle  que  soil  la  darée  pendant  la- 
qnelle  die  est  opposée,  et  en  même  femps  elle  eonstftue  une 
valve  qui  peut  être  suffisamment  étanche  pour  supporter  tout 
choc  soudain  de  Teau  à  finférieur,  comme  par  exemple  lorsque 
les  tuyaux  sont  soudainement  chargés  ou  lorsqu'une  section 
est  brusqvement  interrompue,  et  que  l'eau  revient  avecreffét 
d'un  coup  de  bélier  contre  les  valves  dans  le  restant  du  sys- 
fôme. 

Un  autre  avantage  qui  mérite  une  attention  spéciale,  c^st 
que  le  verre  est  un  relativement  mauvais  conducteur  de  fai 
chaleur  et  que  Torgane  actionné  pat  h  chaleur  est  afnsi  isolé 
de  la  masse  de  tuyaux  et  d'eau  qui  pourrait  r^arder  sa  fusion. 
L'appareil  actionné  par  la  chaleur  est  ainsi  plus*  svjet  à  ré- 
pondre promfptement  à  une  augmentation  anormale  de  ta 
température.  Cette  disposition  acquiert  une  valeur  particulière 
lorsque  l'appareil  actionné  par  la  chaleur  forme  une  partie  de 
la  disposition  qui  retient  la  valve. 

Cette  invention  a  rapport  en  entre  *  une  valve  et  à  nn 
siège  construits  de  façon  que  le  cimentage  ou  le  collage  de 
la  valve  et  du  siège  par  corrosion  ou  autres  causes  soit  em* 
péché  lorsque  la  valve  est  dégagée  par  un  mouvement  relatif 
de  ces  deux  organes  résultant  d^une  rupture  subite  au  joint  et 
te  dégagement  conséquent  de  la  valve  sur  son  siège. 

Pour  effectuer  ceci ,  je  fais  l'un  dès  membres  de  la  valve 
avec  un  bord  de  portée  flexible,  cédant,  qui  se  pUera  hora  de 
sa  forme  normale  sous  fa  pression  de  fappareil  de  retenue,  et 
qui,  étant  dégagé  par  cet  appareif,  reprendra  immédiatement 
sa  forme  normale,  en  glissant  ou  en  tournant  ainsi  sur  Pautre 
organe,  de  façon  à  disperser  ou  à  rompre  de  toute  autre  ma- 
nière le  dépôt  de  ciment  qui"  pourrait  s'être  accumulé  an  joint' 
et  qui  sans  ce  mouvement  relatif  soudain  entre  les  organes 
de  la  valve  pourrait  facilement  caler  la  valve  sur  son  siège. 

Celte  partie  de  l'invenlion  est  représentée  lig.  4  à  g. 

Fig.  4i  vue  sectionnell^  d'un  extincteur  automatique  d'in-* 
cendie  ayant  un  siège  de  valve  flexible. 

Fig.  5,  vue  analogue  montrant  la  valve  dégagée. 

Fig.  6 ,  coupe  montrant  la  valve  pressée  sur  son  siège. 

Fig.  7,  vue  analogue  montrant  la  valve  d^gée  et  le  dépôt 
au  joint  rompu. 

Fig.  8 ,  valve  flexible  dans  sa  position  normale. 

Fig.  9 ,  vue  de  la  valve  dégagée. 

L'extincteur  consiste  en  une  base  1  disposée  pour  être  vissée 
dans  un  raccord  de  tuyau,  en  une  voûte  a  supportant  une 
plaque  infléchie  3,  en  un  organe  actionné  par  la  chaleur  4 
avec  une  vis  de  réglage  5  et  en  une  valve  6  et  son  siège  7. 


L'appareil  4  actionné  par  la  eludeur  peut  consister  eo  deux 
contre-fiches  à  lk>u|s  biseautés  8  refiées  en  9  par  une  soadnre 
(asibte ,  le  point  étant  en  outre  mafaitenu  par  deux  demi- 
manchons  10  qui  sont  également  réunis  ensemble  el  aoi 
contreftches  par  une  soudure  fusible. 

Fig.  4^7,  valve  reposant  sur  un  diaphragme  mince  fait  en 
fenîile  de  métal  élasiiiiiie.  Ce  diaplhragme,  siège  de  valve,  est 
feit  parfiiitemeal  plat  sans  aucune  arèle  ou  renforcement  du 
bord  de  portée,  comme  cela  s'est  fait  préoédemmenL  Son 
bord  portant  est  ainsi  rendu  flouble  et  k  ressort,  de  façon 
que,  lorsque  la  vdve  est  pressée  sur  lui,  il  se  pliera  hors  de 
sa  forme  normale  et  pren<ka  une  podlion  contournée,  comme 
mcmtré  ù§,  6. 

Lorsque  la  vbIv«  est  dégi^fée  par  l'opéfation  de  l'appareâ 
actionné  par  la  chaleur,  le  diaphragme,  aiège  de  vidve.re* 
prendra  sa  forme  origînaie,  coornie  motttré  fig.  7,  et  tont  dé- 
pôt, tel  que  it,  qui  atnrait  pu  se  former  au  joint  sera  Ènstan^ 
tanément  et  compêètement  rompu  de  la  manière  représentée, 
de  façon  à  laisser  la  valve  parfaitement  lll>re. 

L*on  remarquera  que  le  mouvement  relatif  entre  la  valve 
et  son  siège  est  indépendant  du  mouvement  ascensionnel 
commun  aux  deux  ocganes  de  la  vahre.  C'est  on  monveiBent 
glissant  et  tonmant  combiné  qoi  se  produit  au  joint  aeule- 
menl  et  qi»  agit  avec  une  force' soudaine  et  particulière  qui, 
en  preticpie,  a  été  reconnue  eoinme  excessivement  efficace. 
U  a  le  mêaae  effet  aiwdlageux,  qoelle  que  sett  la  cause  qnf 
le  produise. 

Ainsi,  il  peut  y  avoir  un  dépôt  à  Tintérieur  du  sprinkler  au 
lieu  de^ l'être  à  ^extérieur,  comme  cela  est  représenlé,  om  il 
peut  n'y  avoir  aucnn  dépôt ,  mais  seulement  une  adhérence 
soperficielle  au  joint  qui  sera  vaincue  par  le  monvement  sus- 
mentionné. 

Fig.  8  el  9,  valve  faite  en  feuille  de  métal  cédante  sous  la 
forme  d'un  verre  de  montre.  Dans  ce  cas ,  c*est  la  valve  qui 
se  meut  sur  son  siège ,  et  Ton  verra  direotemeni  que  l'action 
est  substantiellement  la  mène  que  cette  r^résentée  ùg^  S 
et  7. 

L'invention  a  rapport  en  outre  &  une  forme  perf^dîonHëe 
du  joint  actionné  par  la  chaleur,  dont  on  fait  usage  pour  dé* 
gager  les  extincteurs  automatiques  d'incendie  ou  autres  appa- 
reils d'incendie.  Cette  partie  de  mon  invention  e$l  re|)réseiitée 
ftg.  10  à  17. 

Fig.  10  et  11,  vues  de  dessus  et  de  côté  d^un  joint  fermé, 
montrant  f  invention  appliquée  à  une  corde  ou  un  fil  de  ten- 
sion. 

Fig.  1  n ,  vue  latérale  d*un  etctincteur  automatique  d'incendie 
montrant  l'invention  appliquée  à  une  oontre-fiche  maintenant 
la  valve  fermée. 

Fig.  i3,  vue  sectionneHe  de  cette  dernière  dans  un  plan  à 
angle  droit  de  celui  de  la  figure  3. 

Fig.  14  à  16,  parlkes  séparées  du  joint 

Fig.  17,  appareil  représenté  fig.  ia  et  i5,  avec  le  joint  dé- 
gagé et  la  valve  ou^rte. 

Le  joint  consiste  essentiellement' en  trois  parties  1,  a  et  3. 

J'appelle  la  partie  1  ta  plaque,  la  partie  2  le  crochet,  et  la 
partie  3  la  cèef;  mais  ces  termes  sont  uniquement  employés 
comme  expressions,  et  ne  pewent  être  considérés  comme 
exclusifs  d'autres  formes. 

La  plaque  1  porte  une  partie  en  savltie  4«  formant  about 
et  contre  laquelle  le  talon  5  du  crochet  a  est  articulé  k  pivot 

Le  crochet  a  a  une  partie  6  à  crochet,  qui  traverse  une  rai- 
nure de  la  plaque,  et  qui  est  maintenue  en  position  en  s'en- 
gageant  sur  le  bout  de  kr  clef  3^ 
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U  def  3  e«t  «ondà»  à  k  fl^ue  le  feng  de  la  suri«oe  X. 
CDQime  cela  esl  indiqué  «a  poUlUUé ,  et  te  crochet  %  peniégie 
letoent  èlre  fixé  à  U  plMjue  par  soudure,  de  fa^on  que  les 
parties  ne  pourront  se  séparer  que  lorsqu'elles  sepooi  dé- 
gagées par  ia  chaleur. 

La  clef,  au  lieu  d*éti<e  cooairuile  pour  tourner  ou  glisser 
«ur  une  arète^  comoie  préoédeoaaient,  est  pourvue-de pro^^ec- 
iîons  7  recouvrant  ks  bords  de  la  rainure,  de  laçon  que 
lorsque  la  soudure  est  ioatdae  et  ^pie  le  crochet  atliratii  ladef 
Éend  à  la  faire  tourner»  la  cief  tournera  air  son  propre  hord 
au  lieu  de  le  fiiire  sur  le  bord  de  ia  plaque. 

C'est  pourquoi  la  cief  ne  peutébre  entraiaéettvae  le  crochet., 
niais  doit  immédiatement  èire  diégagée. 

En  £iit,  après  que  la  clef  a  tourné  d'un  certain  aogle,  elle 
est  forcée  de  glisser  le  long  de  la  surfisce  de  la  plaque,  étante 
pour  ainsi  dire  décoincée  hors  du  chemin  par  le  crochet 

Au  moyen  de  «etta  construction ,  je  puis  obtenir  toute  f  uaii* 
tité  voulue  de  soulèvement,  car  Ion  verra  que  le  hotd  du 
crodiet  qui  porte  sur  la  clef  peot  être  amène  Août  près  du 
bord  de  là  clef  qui  porte  sur  la  plaque. 

Cette  distance  peut  en  effet  être  beaucoup  f^ua  petite  que 
répaijaeur  de  la  def,  ce  qui  est  une  disposition  avanlagettse, 
parce  que  autremefit  la  cfef  devrait  être  tdleaDent  miooctpour 
doo&er  V^SÊbi  voulu,  qu'elle  ne  serait  pat  asseï  résiliante. 

L'on  remarquera  que  cet  avantage  n'existerait  pas  ai,  la 
def  étant  tournée,  aa  pariée  n'était  paa  sur  le  bord  de  la 
piaquè. 

Le  joint  fermé  peut  être  placé  entre  ftaa  deux  efttfëoMtés 
dea  fils  o«i  cordes  de  teuaion  6«  qui  peuvent  être  employés 
pour  commander  un  signal  d'alarme,  une  porte  à  feu,  «me 
valve  de  pompe  ou  tout  aulre  appareil  d'incendie. 

Fig.  la ,  i3,  17,  joint  perfectionné  appliqué  i  un  e&tÎAoteur 
atttomalique  d'incendie. 

Dans  ce  oaa,  le  joint  a  imeffiort de  poussée,  le crocbst  ayant 
nne  articidaHon  à  pivot  sur  la  #oùte  9  de  l'eidMMAenr,  aulien 
d'une  connemion  par  fil. 

La  {riacjpie  1  forme  about  en  4^  ^m  iequd  s'Appnie  Je  ciioi- 
chet,  l'autre  bout  de  la  plaque  portant  contre  la  vaJ^a  on  tëe 
ia^on  à  Tappuyer  lertemant  sur  aon  siège  sur  le  dt^^wngiai 
flexible  11. 

Fig.  17,  manière  ddnt  la  def  est  (broément  r^'etée  par  le 
crochet;  elle  montre  comment  un  léger  mouvement  de  la 
«alve  suffit  noA  seulement  pour  rcmipre  le  joint  aondé^  mai» 
nncore  pour  libérer  le  crochet  de  ia  def  4e  fermetueetf 

Cette  invention  conaisia  en  outre  à  coosbînfir  avec  un  ûè^ 
de  valve  mobile,  une  valve  et  un  tip^nrefl  baaeulanr*  deCs^on 
que  le  mouvement  communiqué  À  1*  vnlve  par  son  «iège 
oblige  la  première  de  venir  en  contact  aveo  Tapipami  de 
bascnle  ou  bien  le  mette  en  mouvement  four  dégager  on 
soulever  la  vflhie  de  son  siège. 

Fig.  16,  vueseetionAeUed'nn  extincteur automatiqne  d'in^ 
œndie,  représentant  une  larme  de  eèlCe  «nuenlMn  et  tuma* 
trant  la  valve  fermée. 

Fjg.  tg,  vue  anaiûg«e  fnenftrant  «la  vaAve  an  aaouam*  «à 
die  s'ouvre. 

,  L'axAmeteurcenaiiMeesaentiaUeniant'ennnebate  Ltdispoiée 
pour  être  adaptéoiià  un*  raccord  de  tuyan^  une  voûte  ri  m^ 
piortaot  la  p^pue  iniéchie  3«  un  appareil  acèttnaé  ipar  ta 
ehalenr-é*  avec  une  lût  de  ré^age  S  -et  ^raefvdve^é'ei'aan 
siège  7. 

L'appareil  é^etieiuié  pària'chilettrfenfciDonaisl^rendeus 
conlre^idiet biaea^éea À,  fixées  ensembie «n 9  parnne  1 
dure  fiisible ,  le  joint  étant  en  outre  muinteaapar  deux  1 


manchons  10,  qui  sont  également  reliés  entre  eux  et  aux 
contrefithes  par  une  soudure  fusible. 

La  valve  6  est  figurée  reposant  sur  un  diaphragme  flexible 
formant  siège  7.  fait  en  feuille  de  métal  cédant. 

ToiUe  autre  foroie  convenable  de  siè^  de  valve  mobile  peut 
être  employée  pour  autant  qu'il  toit  construit  de  Xsçoo  a  se 
mouroir  sous  l'influence  de  la  pression  antagoniste  de  l'apiMh 
reil  actionné  par  ia  chaleur.  Ces  appareils  équivalents  sont 
bien  connus  et  ne  demandent  pas  d'autre  description. 

La  valve  6  est  pourvue  d'un  bras  ou  frqjection  11  dispoaé, 
|>our  buter  contre  un  épaulemenl  la  ou  autre  arrêt  fi^  du 
cbissis  de  l'eKliocteui*,  locsque  la  valve  est  ouvarie  par  le 
mouvement  de  son  siège.  Ceci  a  pour  effet  d'arracber  ou  4e 
soulever  la  valve  de  son  siège,  et  l'on  comprendra  que  toute 
la  force  de  la  pression  aur  le  diaphragme  est  utilisée  poiM* 
produire  cet  effet 

L'épaulameut  la  peut  s'étendre  de  façon  a  recouvrir  le 
bord  de  la  valve  dieimême,  dans  Iequd  cas  le  bras  1 1  devieur 
drait  inutile,  et  il  est  paHailement  évident  que  beaucoup 
d'autres  vadétés  de  l'invention  peuvent  être  pratiquées. 

C'est  pourquoi  je  désire  qu*il  soit  bien  entendu  que  je  ne 
me  limite  pas  aux  moyKM»  que  j'ai  représentés  pour  fuit^ 
basculer  la  valv^e,  car  beaucoup  d'autres  dispositions  conve- 
nables donnant  le  même  résultatt ,  sensiblement  de  la  même 
manière,  peuvent  rentrer  dans  le  principe  de  cette  inventi<Mi. 


Brevet  n*  209390,  en  date  du  10  novembre  1890, 

A  àL  Calant JMIBMTS^  pour  des  perfectioHnmieMU  à  U 
méthode  et  amtomoytnMde  préparer  et  d'etOneiemir  du  mr^ 
faeei  deninéei  aa  skating  ou  patinage. 

(EKlraiC) 
PI.  X. 

Cette  invention  porte  sur  des  moyens  permettani  4n  con- 
struire di\ns  de  tuellleurfis  cooditiom  qne  jusqu'^d  dea  sur- 
laces dealânées  à  servir,  en  remplacement  de  la  glane,  pour  h 
patina|pa«  eic,4Bt  conaistn  en  une  nouvielle  méthode  et  un  |op- 
pareil  i^onr  le  tP»itement  de  snbstances  cristdlinea,  en.  vue 
de  la  prodnctino*  le  renonveUewent  et  la  conservation  d'uoe 
telle  surface ,  ainsi  que  cela  sera  décrit  ci-après* 

iLes  substaocea  que  J'emploie  dans  ea  but  sont  aurtout  les 
sala  on  composés  cristidlisaWas  deeudluoi,  po^usiem,  magné- 
aium,  ammonium,  alumininraetnutn» métaux  similaires  (tels 
quelM  carbooates»anlfates,phpsphat^,snlfites>, hyposul&tei^ 
aitniAaa«  bomtea»  acétates;  tartrates  et  antres  analogues)  qnJ 
poaaèdent  k»  poopriétésfibysiques  d'êtce  aolîdts  à  la  tempér 
ratnrenrdMiaire,  mais  4e  pouvoir  être  (wlement  .(ondus 
sous  l'action  da  4a  chaleur,  de  iaçon  à  se  transf(H»ner  en  un 
lipide,  de  n'être  pas  lifgroacopiqnes  on  de  l'être  que  tiès 
I6gcnanient,.d'êilffe  susceptibles,  le  caa  échéant,  d'engendner 
nne  juriatce  lisse  et  glissante. 

J'ai  reconnu  fae  les  aaU  qui  réipandent  le  mijaux  à  oes  dif- 
férents bv$A  aont  ceux  de  sedium,  et  af^lftlamont  oeux  qui 
contiennent  de  l'eau  de  cristallisation. 
.  ijea  snbstangQw  dâstallines  mentionnées  d-dessns  ayant  été 
amenées  à  l'état  liquide^  soit  iaolément,  aoit  en  mélange  de 
deux  on  plnsicMtfi»  paria  Xusion  nvee  brassage  dans  un  réci- 
pMwttfHaloanque,  dofuiéféience  dans  des  cuves  ou  :haos  de 
fusion  à  enveloppe  ou  double  fond  de  vapeur,  constitués |^ une 
•Aatièreqni  ne  puiasetfasêtreattaquée  par  leaditea  substances, 
les  iff^retésn  s'il  en  existe,  sont  séparées. 
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Lorsque  le  degré  de  température  convenable  est  atteint, 
j'intercepte  Ta rrivée  de  vapeur  et  je  cesse  le  brassage ,' de  façon 
à  permettre  aux  particules  en  suspension  de  se  déposer  sur 
le  fond. 

Je  décante  alors  le  liquide  clair,  et,  à  laide  d'arrosoirs  ou 
autres  vases  appropriés,  construits  en  matières  non  attaqua- 
bles par  les  corps  chimiques  employés,  ou  à  Taide  d'un  tuyau 
d'arrosage  terminé  par  une  pomme  d'arrosoir  préalablement 
chauffée  d'une  façon  suffisante,  je  répands  ce  liquide  sur  le 
sol  ou  aire  convenablement  préparé  pour  le  recevoir,  allant 
rapidement  de  place  en  place,  de  façon  à  recouvrir  le  sol 
d'une  mince  couche  uniforme  de  simili-^ace,  sans  permettre 
an  liquide  de  coaler  d'Une  place  à  t'aiitre. 

Ayant  ainsi  répandu  le  liquide  sur  la  totalité  de  l'aire,  je  le 
laisse  se  congeler  ou  plutôt  se  solidifier.  Je  répète  alors  cette 
opération  jusqu'à  ce  que  la  couche  de  simili-glace  ait  atteint 
répaisseur  voulue ,  par  exemple  un  demi-pouce  à  un  pouce 
et  demi  (de  i3  à  Sy  millimètres)  et  même  pins. 

Lorsque  la  couche  s'est  solidifiée  et  qu'elle  est  en  train  de 
sécher,  je  me  inets  à  frotter  la  surface  avec  de  Teau  disHHëe 
claire  ou  de  l'eau  ordinaire  à  l'aide  d'un  moyen  quelconque 
convenable,  par  exemple  à  l'aide  de  brosses  à  poils  raides,  on 
à  l'aide  deTappareil  décrit  ci-après.  Je  la  laisse  alors  sécher  et 
j'obtiens  ainsi  une  surfiice  de  simili-glace,  lisse,  brillante  et 
glissante. 

La  surface  ainsi  formée  présente  Taspect  de  la  glace  et  est 
glissante  comme  elle;  elle  lui  ressemble  également  par  ce 
fait  qu'on  peut  employer  des  patins  ordinaires  pour  y  patiner, 
par  n'importe  quels  temps,  les  lames  des  patins  y  pénétrant 
et  ta  coupant  comme  cela  a  lieu  pour  de  la  glace  véritable.  On 
peut  rëalisar  sur  celte  simili-glace  toutes  sortes  de  façons  de 
patiner,  y  tracer  toutes  sortes  de  figures,  s'y  livrer  à  toutes 
sortes  de  jeux  et  d'exercices,  avec  la  même  facilité  que  cela 
se  pratique  sur  la  glace  véritable;  je  donne  à  cette  glace  le 
nom  de  cristal-glace  {^ce  cristalline). 

Aussitôt  que  les  'cristaux  liquéfiés  ont  été  enlevés  par  dé- 
cantation des  bacs  de  fusion,  j'ajoute  à  la  poudre,  qui  s'est 
déposée  au  fond  de  l'eau,  de  préférence  de  Teau  distillée,  et 
je  remue  jusqu'à  ce  que  toute  cette  pondre  se  soit  dissonte;  je 
verse  cette  dissolution  dans  des  bacs  de  cristalltsatioA  et  en 
la  faisant  cristattiser,  je  recouvre  ainsi  les  cristanx  pour  un 
emploi  ultérieur. 

Je  prépare  quelquefois  ma  surface  de  patinage  en  versant 
en  une  seule  fois,  sur  l'aire  préparée,  une  quantité  suflBsante 
de  cristaux  fondus  pour  obtenir  l'épaissenr  désirée;  je  laisse 
alors  la  couche  se  solidifier.  Toutefois,  dans  ce  cas,  la  surface 
ainsi  formée  est  rugueuse  et  inégale,  et  il  est  nécessafre  de 
répandre  sur  la  surface  davantage  de  cristaux  fondus,  à  l'aide 
d'arrosoirs  on  autrement  que  dans  la  façon  de  procéder  déjà 
décrite,  avant  que  les  interstices  entre  les  cristaux  ne  soient 
remplis.  Je  laisse  alors  la  solidification  s'effectuer  et,  si  be- 
soin est,  je  répète  l'opération  jusqu'à  ce  que  la  surface  soit 
unie  et  lisse.  Je  procède  alors  nu  frottement  de  la  surface 
avec  de  l'ean,  ainsi  que  cela  à  été  décrit,  puis  je  la  laisse  sé- 
cher, et  j'obtiens  aiosi  une  surface  lisse  semblable  à  de  la 
glace. 

Lorsque  l'aire  à  recouvrir  est  trop  grande  pour  être  recou- 
verte avec  le  contenu  déscuVes  de  fusion,  on  peut  opérer  suc- 
cessivement par  sections  de  dimensions  convenables,  puis 
mettre  la  suriface  totale  au  mêqfie  niveau  en  l'aplanissant  et 
en  ta  polissailt. 

D'autres  (ois,  je  moule  des  blocs,  pavés  ou  carreaux  de 
simili-glace,  puis  je  les  pose  les  nnscontre  les  autres,  defoçon 


à  former  une  aire  qne  je  recouvre,  s*tl  ett  nécessaire,  d'un 
nsince  enduit  de  simili-glace  liquide ,  de  façon  à  former  une 
snrfiftce  bien  polie  et  plane,  ainsi  que  cela  a  été  meotimuié 
ci-dessns. 

Les  cristaux  de  carbonate  de  soude  et  de  suUate  de  soude 
peuvent  être  employés  isolément  ou  mélangés  en  toutes 
proportions,  dans  le  tmt  de  réaliser  mon  inv^ition,  mais  une 
mixture  de  carbonate  et  de  sutfiite  de  soude  employés  en 
parties  égales  et  traités  cooime  ci^iessos  décrit  constitue  une 
surfiioe  dense  et  glissante  admirable.  Il  en  est  de  mteie  pour 
le  phosphate  de  soude  employé  soit  seul,  soit  mélangé  en 
n'importe  queUe  proportion  avec  du  carbonate  ou  du  sulfate 
de  soude;  de  même,  le  mûG^  de  sonde  répond  bien  au  but 
poursuivi,  mab  jusqu^à  présent  les  prix  du  phosphate  et  du 
sulfite  de  soude  sont  trop  élevés,  oomparativemeot  aux  autres 
composés  chimiques  que  j'ai  énnmérés,  pour  rendre  leur  em- 
ploi pratique  d'une  façon  générale  partout  où  la  dépense  est 
à  considérer. 

Je  constitue  quelquefois  la  couche  infi&rienre  à  l'aide  d'une 
composition  ou  à  l'aide  de  proportions  différentes  de  ceHe 
qui  la  recouvre. 

Je  finis  également  Varier  la  nature  de  mes  substances  cris- 
tallines, ainsi  que  leurs  proportions,  suivant  la  nature  du 
climat  de  la  localité  où  ma  coudie  de  simili-glace  est  em- 
ployée. 

Lorsque  les  cristaux  de  carbonate  et  de  sulfate  de  soude 
sont  employés  séparément,  il  est  désirable,  pendant  ta  fusion, 
d'élever  leur  température  au  point  d'ébuUftion  de  l'eau,  avant 
de  répandre  la  couche  de  sfniilt-glaoe«  mais  lorsqu'on  em- 
ploie un  mélange  de  parties  égales  de  carbonate  et  de  sulfale 
de  soude,  bien  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  que  la  tempéra- 
ture de  la  masse  fondue  excède  lao  degrés  Fahrenheit  (ôo  de- 
grés centigrades),  je  préfère  élever  la  température  à  170  de- 
grés Fahrenheit  (7Ô  cksgrés  centigrades)  et  même  plus  haut. 
Gomme  règle  générale,  plus  la  température  de  Pair  est  basse 
et  plus  l'humidité  de  l'air  est  grande  au  moment  où  je  pré- 
pare la  surface  du  patinage,  plus  j'élève  la  temp^ture  des 
cristaux  Ibndus  avant  de  les  répandre  sur  le  sol,  de  façon  à 
être  assuré  d'obtenir  une  couche  aussi  dtese  et  aussi  trsffispa- 
rente  que  possible. 

En  ce  qui  concerne  le  carbonate  de  soude  (cristaux  de 
soude)  ou  te  sulfate  de  soude  (sel  de  Glaob^)  on  peut,  si  on 
le  préfère,  ou  si  on  le  trouve  plus  économique,  employer  ces 
substances  brutes  elles-mêmes  et  en  les  mélangeant  à  de  Teeni 
chaude,  produire  les  cristaux  partout  où  on  le  désire.  La 
même  façon  de  procéda  peut  être  employée  à  ceux  des 
autres  sels  qui  cristallisent  de  la  même  manière. 

Lorsque ,  par  l'effet  du  patinage ,  la  surface  a  été  rayée  de  ma- 
nière à  former  une  poudre  fine,  d'une  façon  analogue  é  ce  qui 
se  produit  sur  la  glace  véritable,  je  balaie  cette  poudre  aussi 
souvent  que  cela  est  nécessaire,  et  je  la  mets  en  réserve  à  un 
endroit  convenable.  Pt^s,  à  un  nsomeot  donné,  ou  aussi  sou- 
vent que  cela  est  nécessaire,  je  fais  une  friotion  humide  ou 
simplement  moite  et  je  laisse  la  snrfaee  s'humecter,  on  j'opère 
simplement  à  sec  par  friction. 

Lorsqu'une  certaine  quantité  de  poudire  «'est  aedunulée, 
suffisante  pour  recouvrir  l'aire  d'une  mince  couche,  je  la 
liquéfie  au  moyen  de  la  chaleur  de  la  lioon  d^à  décrite,  je  la 
débarrasse  des  -  impuretés  et  la  répands  sur  la  surface ,  du 
façon  à  recouvrer  cette  dernière  d'un  mince  enduit,  de  la 
façon  d^  décrite,  pour-formor  la  suriule  de  patinage.  Je 
laisse  alors  cet  enduit  se  solidifier  et  sécher*  Si  ce  procédé  ne 
permet  pas  d'opéred*  avec  la  rapidité  voulue,  malgré  qu'on  ait 
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.«a  soin  d'ëlaUîr  un  coar«iii^  ^'^^^  nahirel  entre  ks  fenêtres 
et  le»  portes  du  local ,  je  produis  un  coorant  d'air  artiûctel  m 
iaided*un  appareil  approprié,  maaœuvral]d[e  soit  à  la  main, 
soit  mécaniquement. 

Je  puis  encore  sécher  préalablement  cet  air,  en  le  faisant 
passer  sur  da  chlorure  de  caldum  cristallisé  ou  fondu,  on 
une  autre  substance  dessîccatrice,  ou  en  élevant  on  abaissant 
sa  température  suivant  les  circonstances. 

Lorsque  la  solidification  et  la  dessiccation  sont  complètes, 
j'applique  la  friction  à  Teau ,  puis  je  laisse  la  surface  sécher  ; 
eUe  est  alors  prête  à  nouveau  pour  patiner. 

Comme  toute  la  pondre  qui  se  forme  par  suite  du  patinage 
est  remise  à  nouveau  sur  la  siuface  du  skating,  il  est  évident 
qu'il  ne  peut  se  produire  aucune  diminution  dans  l'épaisseur 
de  la  couche  de  simâi-gface,  quel  que  soit  le  temps  pendant 
lequel  on  l'emploie.  Bien  que  pratiquement  cela  ait  lieu, 
comme  des  petites  quantités  de  poudre  sont  entraînées  et  en- 
levées, et  que,  d'autre  part,  on  perd  un  peu  de  sel  pendant 
les  manipulations  pour  la  purification  des  cristaux,  j'ajoute, 
après  quelques  mois  d'un  usage  actif,  une  petite  quantité  de 
nouveaux  cristaux,  pour  remplacer  les  pertes  qui  ont  pu  se 
produire. 

Pour  répandre  plus  fiicilement  des  cristaux  liquéfiés  en  une 
couche  mince,  je  fais  usage  quelquefois  d'un  appareil  un  peu 
sembUUe  à  un  arrosoir  ordinaire,  mais  dont  la  partie  supé- 
rieure est  fermée  et  n'offre  qu'un  seul  orifice  pour  le  remf^is- 
sage  de  l'appareil. 

Le  tuyau  d'une  pompe  à  air  est  alors  vissé  sur  cet  orifice, 
et  tandis  que  le  liquide  est  versé  sur  le  sol  à  l'aide  dé  la  main 
droite,  on  fait  manemivrer  k  pompe  de  la  main  gauche,  de  k 
façon  propre  à  (aire  agir  une  pression  d'air  sur  le  niveau  du 
liquide  dans  l'appareil,  ledit  liquide  jaillissant  alors  avec  plus 
de  force. 

La  pomme  d'arrosoir  elle-même  est  faite  d'une  forme 
ohiongue,  la  direction  de  sa  longueur  correspondant  avec 
celle  du  jet  Lorsqu'on  fait  jaillir  le  liquide  sous  l'influence  de 
la  pression,  on  emploie  une  pomme  d'arrosoir  ayant  des  trous 
plus  petits. 

Les  dessins  représentent  les  appareik  destinés  à  polir  et  à 
lisser  la  surface  de  la  simili-glace. 

Fig^  1,  i^an  de  l'appareil  produisant  k  friction  pour  polir  la 
suHace. 

Fig«  a ,  élévation  longitudinale. 

Fig.  3^  élévation  ktérale. 

F^ig.  4«  coupe  transversale. 

Fig.  5,  vue  par  derrière  du  rabot  destiné  à  apknir  la  sur- 
face. 

Fig.  6i  vnedec6té. 

Fig.  7*  plan. 

Dans  l'appareil  à  polir  : 

a,  poils  ou  crins  qui,  fixés  dans  une  plaque  A  i  constituent 
une  brosse. 

Cette  brosse  est  fixée  à  k  partie  inférieure  d'un  réservoir 
peu  profond  B  destiné  à  contenir  de  l'eau.  Ce  réservoir  est 
fermé  à  la  partie  supérieure,  et  muni  d'un  trou,  fermé  par  un 
bouchon ,  pour  permettre  le  remplissage  ;  il  possède,  en  outre, 
une  pknche  6  flottant  librement  à  la  surface  de  l'eau  pour 
empêcher  l'eau  de  clapoter  et  d'éclabousser;  des  séparations 
perforées  peuvent  être  employées  dans  le  même  but,  si  on  le 
désire. 

C,  tube  fixé  sur  le  fond  du  réservoir  et  pkcé  au  milieu  de 
l'un  des  c^tés  de  l'appareil,  juste  au-devant  des  brosses;  ce 
tube  amène  l'eau  du  réservoir  dans  un  tube  perforé  D  assem- 


blé D  angle  droit  avec  le  tube  C,  parallèle  au  plus  grand  côté 
des  brosses  et  touchant  presque  le  sol. 

I^  tube  perforé  D  porte  une  bande  E  d'un  tissu  poreux  et 
mou,  une  toile,  par  exemple,  repliée  autour  de  lui  sur  toute 
sa  longueur,  et  dont  une  ou  les  deux  bordures  ou  lisières  traî- 
nent sur  le  sol. 

Le  tube  C  venant  du  réservoir  comporte  un  robinet  c  et 
(^ut  être  monté  sur  un  joint  À  charnière  ou  autre,  de  façon 
à  pouvoir  être  tourné  et  éloigné  des  brosses  pour  soulever  le 
tube  perforé  ù  ainsi  que  k  toile  E  qui  l'entoure  au-dessus  du 
sol.  La  clef  du  robinet  peut  être  disposée  de  telle  façon  que 
lorsqu'elle  est  tournée  de  manière  à  interrompre  l'écoule- 
ment de  l'eau ,  elle  soulève  aussi  le  tube  perforé  D  ai^-dessus 
du  sol. 

H ,  manche  fixé  du  même  côté  que  le  tube  perforé,  qui 
permet  de  faire  mouvoir  l'appareil  dans  une  direction  à  peu 
près  perpendiculaire  à  k  longueur  du  tube  perforé  et  des 
brosses. 

Quatre  galets  /  ou  petites  roues  sont  nK>ntés,  chacun  à 
un  des  angles  de  l'appardl;  sur  des  bras  /'  portés  par  des 
tiges  F  susceptibles  de  recevoir  une  rotation  partielle,  de  telle 
sorte  que  lorsque  l'appareil  ne  fonctionne  pas,  les  galets  ou 
roues  sont  rabattus  dans  k  position  représentée  en  traits 
ponctués,  fig.  3;  par  suite  de  k  rotation  des  arbres  F,  les 
poils  des  brosses  sont  ainsi  soulevés  au-dessus  du  sol,  ce  qui 
facilite  les  mouvements  de  va-et-vient  de  l'appareil  sur  le  sol. 

La  rotation  des  arbres  ¥  est  efiectuée  par  des  vu  sans  fin  q 
et  un  arbre  transversal  G  monté  sur  des  coussineta  disposés 
sur  la  partie  supérieure  du  réservoir  et  portant  un  volant  à 
main  pour  le  faire  tourner  dans  le  sens  voulu. 

Lorsqu'on  veut  faire  fonctionner  l'appareil,  on  Je  roule  sur 
la  surface  du  skating;  le  réservoir  est  rempli  d'eau  et  fermé; 
puis  on  soulève  les  gakta  ou  roues,  de  façon  que  les  poils  de 
la  brosse  reposent  seuls  sur  le  sol.  On  tourne  le  robinet  de 
façon  à  laisser  l'eau  s'écouler  lentement  le  long  du  tube  per- 
foré sur  le  uA  et  mouiller  la  surface  de  k  simili-glace. 

L'appareil  est  alors  poussé  en  tous  sens,  en  avant,  en  ar- 
rière, sur  toute  l'étendue  du  sol,  de  façon  à  l'humecter  et  à 
dissoudre  toutes  les  poudres  et  les  parties  formant  arêtes  vives 
sur  la  surface;  tout  en  appliquant  la  friction  en  même  temps; 
pois  lorsque  l'appareil  a  été  promené  sur  k  totalité  de  sa  sur- 
face, on  le  met  à  l'écart  et  on  laisse  k  gkce  se  reposer  et  sé- 
cher. I 

Comme  l'action  de  patiner  enlève  constamment  l'enduit 
superficiel  sur  lequel  des  particules  de  poussière  ont  pu  se 
déposer,  k  surface  du  skating  reste  toujours  très  propre; 
mais  si,  malgré  cek,  on  désire  encore  k  nettoyer  davantage, 
on  peut  y  appliquer  des  frictions  humides  à  l'aide  de  l'appa- 
reil que  je  viens  de  décrire,  ou  la  kver  à  la  façOfi  ordinaire, 
puis  la  recouvrir  d'une  façon  quelconque. 

Comme  certaines  parties  de  la  surface  du  skating  peuvent 
être  moins  exposées  au  patinage  que  d'autres,  ce  qui  produit 
une  différence  de  niveau ,  ainsi  que  cela  se  manifeste  par  une 
apparence  moins  propre  de  ces  parties,  je  rabote  lesdites  par- 
ties et  toutes  celtes  qui  ont  besoin  d'un  boitement  analogue, 
à  i*aide  d'un  appareil  sembkbk  à  celui  représenté  fig.  5  à  7. 

Cet  appareil  est  constitué  par  une  lame  en  acier  /  montée 
dans  des  guides  k  d'un  châssis  K,  kdite  lame  occupant  une 
position  inclinée  par  rapport  à  k  surface  du  skating  lorsque 
l'appareil  fonctionne. 

L,  vis  destinée  à  élever  ou  à  abaisser  k  lame  i  de  façon  à 
régler  la  position  de  sa  partie  coupante  par  rapport  au  châs- 
sis K  qui  r€]>ose  sur  k  simili-gkce. 


Digitized  by 


Google 


46 


TRAVAUX  DE  CONSTRUCTION. 


La  vis  L  tcmrne  librement  daas  la  douille  k'  da  châssis ,  mais 
est  empêchée  de  se  déplacer  dans  le  tens  de  sa  longueur, 
grâce  à  Tépanloment  /  qu'elle  porte  et  au  collier  t,  La  partie 
filetée  /*  tourne  dans  un  écrou  r ,  disfMMé  snr  la  lame  I  et  réa- 
lise ainsi  les  mouvements  de  montée  et  de  descente,  à  vo- 
lonté ,  de  cette  dernière. 

M,  manche  adaptée  au  chéasia  po«r  foire  manoeuvrer  le 
rabot,  en  étant  debout 

Si,  par  suite  du  patinage  on  pour  boute  autre  raison,  qaeà* 
qnes  bt)us  ou  dépressions  se  sont  produits  dans  la  surface  du 
skating,  je  les  &is  disparaître  de  la  fi^on  soivanle  : 

Je  nettoie  les  trous  de  toutes  les  poussières  qui  ont  pu  s*y 
accumuler,  et  les  entoure  de  crislaux  en  poudre  occupant  um 
hauteur  de  un  pouce  à  deux  (35  à  5o  millimètres);  je  fats 
fondre  quelques  cristaux  et  les  verse  «inns  le  tron,  deéiçooâ 
le  remplir  jusqu'à  un  niveau  supérieur  à  oehiî  du  reste  de  la 
surface.  Je  place  alors  des  barrières  au  autres  objets  convena- 
bles autour  du  trou,  de  façon  à  empêcher  les  patineurs  d'j 
passer  avant  qu'il  ne  soit  réfiaré  complètement 

Lorsque  le  remplissage  a  reposé  suffisamment  pour  durcir, 
je  le  rabote  ou  Taplanu  au  niveau  du  reste  de  la  piste,  et  œtte 
surface  est  alors  prête  pour  le  patinage. 

Pour  empêcher  les  substances  qui  composent  la  sorfiioe  de 
devenir  effiorescentes  par  des  lemps  secs,  j*humecte  cette 
surface,  â  l'occasion,  avec  de  Teau  froide,  ou  si  des  efflores- 
cences  se  sont  déjà  manifestées,  j'applique  la  friction  avec  de 
l'eau  chaude,  à  Taîde  de  Tappareil  décrit  ci-dessus,  et  je 
fournis  ainsi  ans  sels  non  seulement  l'tramidité  qu'ib  ont 
perdue,  mais  les  conditions  de  température  nécessaires  po«ir 
reconstituer  leur  structure  cristalline. 

Lorsque  ma  simili-glace  est  employée  pour  faire  des  pistes 
pour  des  traîneaux  ou  des  montagnes  russes,  la  piste  inclinée 
sera  recouverte  à  l'aide  de  ladite  simfli-glace,  laquelle  sera 
renouvelée  et  entretenue  par  les  méttiodes  décrites  ci-dessos. 
Le  traineau  qui  glisse  le  long  du  plan  incHné  peut  être  con- 
struit à  la  liçon  ordinaire,  ou  il  peut  être  muni  d'un  gros 
bloc  ou  d'une  série  de  petits  blocs  taillés  dans  ma  simili-glace, 
solidement  attachés  sous  le  fond  du  traineau .  et  qui  peuvent 
être  changés  lorsqu'ils  sont  méu 

Dans  ce  dernier  cas,  la  piste  inclinée  n'a  pas  besoin  abso- 
lument d'être  recouverte  â  l'aide  de  ma  simili-glace,  car  le 
traîneau  rq)osantsnr  la  piste  par  l'inlennédiaire  des  blocs  de 
simili-glace  glissera  le  long  de  la  pente,  même  si  cette  der- 
nière est  faite  en  bois  uni,  en  briques  ou  en  pierres. 


(Extrait) 


W.X. 


Brevet  q*  309633,  en  date  du  i8  novembre  1890, 

A  M.  ScELUEa,  pour  an  nouveau  sytiime  de  tayaax  à 
joints  caoatchouc. 


La  présente  invention  a  pour  objet  un  nouvean  genre  de 
toyaux,  soit  en  fonte  bmte  ou  émaillée  intérieurement  ou 
même  émaillée  intérieurement  et  extérieurement,  soit  en 
grès,  soit  en  toute  autre  matière,  caractérisé  par  un  joint 
élastique  spécial. 

Le  nouveau  système  de  tuyaux  munis  de  ce  joint  présente 
comme  avantages  : 

1*  De  permettre  le  tassement  des  maisons  sans  crainte  de 
bris  des  tuyaux; 

a*  D'avoir  toujours  des  joints  parfkitement  Inodores; 

3*  De  permettre  d'établir  des  chutes  ou  conduites  par  bouts 


variant  juste  de  k  longueur  nécessaire  pour*  éviter  de  fidre 
rencontrer  des  Joints  dans  l^ntérieur  des  planchers  et,  pi^  là, 
supprimer  toute  chance  de  fuite  on  de  dégagement  d'odteor 
dans  Tintérieur  des  planchers. 

J  M  représenté  sur  le  dessin  les  dispositions  que  j'entends 
appliffoer  pour  ee  genre  de  tuyau,  ainsi  qne  ées  exemples 
d'appUcation. 

Fig.  1,  coupe  verticale  par  m  joint 

Fig.  9,  applîcâtion  de  mes  tuyanx  à  joints  élastiques  à  des 
cabinets  singes  ou  dooMes. 

Fig.  3,  plan  d'un  enemple  de  denx  cabinets  desservis  par 
une  même  chute. 

Ainsi  qu'on  le  voUfig.  1,  le  tnyau  porte  à  son  extrémité  sa- 
périeure  un  large  coHet  A ,  dans  leqoel  vient  se  placer  une 
forte  rondeite  en  caontcliooc  B  destiné  à  supporter  Técrase- 
ment  àa  poids  dn  tuyau  supérieur;  ce  dernier  est  mnni  d'on 
large  patin  plat  Cqni  vient  s'appuyer  sur  la  rondeite  de  caou-^ 
tehouc 

Le  joint  est  donc  obtenn  parfaitement  étancfae  parle  poids 
même  des  tuyanx  reposant  les  uns  sur  les  autres;  on  conçoit, 
dès  tors,  que  s'il  se  produit  on  tassement  quelconque  dans  la 
construction,  les  tuyaux  ne  peuvent  se  briser  puîsqne  le 
tuyau  supérieur  ne  porte  pas  deeordon  comme  dans  les  types 
onlinaires. 

Les  eféts  du  tassement  se  transmettent  snr  la  rondsMe 
en  caoutehonc  seutement  qui ,  grâce  à  son  élasticfté  permet, 
sans  accident,  des  variations  sensibles  dans  la  longueur  totate 
de  fci  conduite  ou  de  la  chute. 

La  partie  vide  D  du  collet  se  rempHt  avec  des  tresses  gou- 
dronnées, soit  avec  du  mastic  de  vitrier,  aOn  d'éviter  que 
l'eau  ne  séjourne  dans  oe  eollef» 

Oe  genre  de  tuyau  sans  eordon,  tel  qtie  je  viens  de  te  dé- 
crire, peut  se  faire  par  bouts  de  toutes  longueurs,  ainsi  que 
toutes  les  pièces  de  raccordement  telles  que  â  cowdes,  cu- 
lottes, embranchetnents,  ete. 

Il  peut  être  de  tous  diamètres ,  on  peut  le  faire  rond  ou 
ovale. 

L'emploi  de  la  rondelle  de  caoutchouc  pour  faire  te  joint 
permet  également  de  faire  varier  à  la  demande  la  tongoeor 
des  bouts  à  employer. 

Ainsi,  si  dans  f établissement  d'une  chute,  par  exemple,  on 
voit  qu  en  employant  des  bouts  de  longueur  ordinaire  on  ar- 
rive avec  un  joint  dans  un  plancher;  on  peut  mettre  dans  le 
collet  deux  ou  plusieurs  rondelles  superposées  pour  rattraper 
la  distance  voulue. 

Les  figures  a  et  3  représentent,  comme  je  l'ai  dit,  des 
exemples  d'application  de  mes  tuyaux  à  joint-caoutehouc. 

Dans  la  Ggure  a,  la  partie  supérieure  indique  les  différents 
raccords  pour  un  seul  cabinet  à  chute;  la  partie  infi&rienre 
montre  les  raccords  pour  deux  cabinets  par  chute.  Dans  ce 
dernier  exemple  on  voit  qu'on  a  évité  de  fMre  un  joint  dans 
le  plancher. 

La  ligure  5  est  te  plan  de  cette  dernière  disposftion. 


BaifiT  e*  300790,  Se  date  du  al  ncRrendire  1890, 
A  M,  Bertband,  pour  un  système  d*appui  à  gouttières 
et  à  cuvettes  siphoïdes  pour  portes  et  fenêtres. 

(Bitnit) 

w.  xn. 

Cette  Invention  est  relstive  à  un  système  d'appui  â  gcrat- 
tières  et  à  cuvettes  siphoides  potkr  portes  et  croisées,  destiné' 
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à  donaef  am  ea«x  ûum\eft  ^^  ^^^  buées  intérteores  un  libre 
écoulement  à  Texiérieur  en  si^PpHiiaaDl  le  refouiemeiit  de  tes 
eaax  à  l'intérieur  sous  U  pression  du  tent. 

F%.  1,  plan  d'une  pièee  d'appui  à  gouttières  pour  portes  mr 
balcons ,  seuâs  ou  terrasses,  avec  rabattement  coupé  swr  le  côté. 

Fig.a,  coupe  transversale  suivant  GH,  fig.  i. 

Fig.  5,  plan  d'ane  pièce  d'appui  à  gootlières  pour,  croisées 
ordinaires  avec  rabattement  sur  le  côté. 

Fig.  4,  coupe  iransverside  suivant  KL,  fig.  3. 

Comme  on  le  voit  dans  le  dessin  et  notamment  fig.  i  et  a , 
mon  ^stème  d'appui  se  compose  de  la  pièce  m,  de  préférence 
en  fonte  de  fer,  sur  laquelle  se  trouvent  disposés  les  dormants 
des  portes  et  des  fenêtres.  Au-dessous  des  portes  ou  des  fenê- 
tres se  trouve  de  chaque  cMé  de  leur  ligne  médiane  G  H  use 
rainure  A  en  pente  vers  C,  destinée  k  amener  l'eau  vers  le 
centre. 

Du  côté  de  l'intérieur  se  troutent  également  deux  rainures  B 
parallèles  à  odles  qui  wak  sous  la  porte  ou  la  fenêtre  et  en 
pente  vers  D;  toutes  ces  rainures  ou  canaux  débouchent  dans 
«ne  première  cuvette  D,  qui  forme  ccdlectenr,  située  directe^ 
meot  sous  la  porte.  Cette  première  cuvette  débouche  dans 
une  autre  E,  puis  l'eau  s'éeoide  définitivement  à  l'extérieur 
par  l'ouverture  L 

Dans  les  figures  3  et  4 1  la  difqposition  reste  la  même,  la  cu- 
vette ED  forme  siphon  et,  par  conséquent,  obstacle  au  refou- 
lement  des  eaux  à  l'intérieur. 

L'air  froid,  qui  par  un  temps  sec  pourrait  s'introduire  par 
les  trous  d'écouleôaent,  est  facilement  intercepté  par  de  petits 
bourrelets  de  laine  remplis  de  sable  fia  ou  de  grès  pulvérisé; 
ces  bourrelets  très  petite  et  peu  comprimés  doivent  être  pla- 
cés dans  la  cuvette  d  oji  dans  celle  E, 

Pour  s'opposer  également  à  l'introduclloQ  du  froid  par  le 
jeu  des  k>oiseries,  on  placera  des  bourrelets  confectionnés  de 
la  même  manière  dans  la  rainure;  ces  bourrelets  remplacent 
avec  plus  d'efficacité  ceux  que  l'on  cloue  ordinairement  an 
bas  des  vanteux. 

Tel  est,  en  principe,  mon  système  d'appui  pour  portes  et 
fenêtres,  mais  il  reste  bien  entendu  que  j'entends  ponvoir  en 
varier  les  formes,  détaib,  matières  et  dimensions  sans  changer 
en  rien  la  nature  de  mon  invention. 


DaavKT  n*  300798,  en  date  du  26  navembre  1890, 
A  MM,  HBCKBAasBif  et  Wëims,  pour  un  procédé  tt  ma- 
chine poarprodaire  des  déeors  plastiqaes  sur  des  plinthes, 
colonnes  et  plaques  profilées. 

(Extrait.) 
PI.  XII. 

Pour  produire*  au  moyen  de  cylindre$  éten^eurs,  des  dé- 
cors sur  des  pièces  arrondies  ou  flaques  profilèas  soit  en  bois^ 
soit  en  une  autre  matière  susceptible  d'être  étampée  (om  cou* 
vertes  d'une  telle  matière),  déeors  qui  jusqu'ici,  ^9tt  mite  de 
la  hauteur  de  leurs  profils  et  de  la  variation  qui  en  résulte 
dans  la  vitesse  de  rotetion  des  points  supériennet  infiériears, 
n'ont  pu  être  produits  qu'à  l'aide  de  cylindres  de  dkaensiens 
4noracialesoudont  la  production,  par  suite  delà  présence d'ea^ 
droits  écréaés>  éteit  absolument  impossiblo  am  moyen  d  on  cy- 
lindre unique»  nousavons  inventé  un  procèdent  construit  pour 
mettre  ce  procédé  en  pratique  une  machine  qni  permet  et 
travailler  au  moyen  de  qybndrjas  ayant  les  dimenaions  actnel- 
tement  en  usage  de  chacun  des  profils  caractérisés;  les  lignes 
ci-dessous  renferment  la  description. 


H  s'agit  donc  de  produire  sur  la  surface  d&  pièces  d'oeuvre 
de  longueur  quelconque  et  de  largeur  appropriée  de  section 
circulaire  ou  profdée  (  polygonale)  au  moyen  de  cylindres,  des 
décors  que  l'on  étainpe,  soit  directement  dans  la  matière  sus- 
ceptiUe  d'être  étempée,  soit  dans  une  ma&se  plastique  dont 
la  pièce  d'œuvre  est  couverte  et  que  l'on  presse  alors  en  même 
temps  é  demeure  sur  celte-ci. 

Les  cylindres  éUmpeurs  qui  conviennent  pour  ce  travail 
doivent  être  conduits,  groupés  et  fiiës  dans  leurs  positions 
relatives  d'après  une  méthode  déterminée  qui  fiiit  une  partie 
de  notre  invention. 

Voici  quelle  est  cette  méthode  : 

On  commence  par  tracer  sur  place  et  en  coupe  transver- 
sale le  dessin  qu*il  s'agit  de  produire ,  par  exemple  1,  fig.  3. 

Un  examen  plus  exact  permet  d'arriver  ensuite  à  déterminer 
la  manière  d'après  laquelte  les  cylindres  étompeurs  doivent 
être  construits  et  suivant  quel  angle  ils  doivent  être  inclinés 
les  uns  par  rapport  aux  autres  ;  il  en  ressort  aussi  si  le  dessin 
en  question  exige  l'emploi  de  deux  ou  tt*ois  cylindres  élam- 
peurs. 

Si  l'on  examine  de  pttis  près  te  dessin  1,  fig.  3,  voici  ce  que 
l'on  remarquera  : 

D'abord,  il  est  dair  cpi'ii  serait  impossible  de  produire  ce 
dessin  à  l'aide  d'un  seul  cylindre,  quelque  grand  que  serait 
son  diamètre,  psr  suite  des  endroite  éxsrénés,  par  exempte 
des  congés  33  et  33,  fig.  3,  ainsi  que  des  points  5,  6,  9,  etc., 
fig.  3.  Et,  comme  il  est  impossible  d'éviter  qu'à  l'endroit  de 
rencontre  de  deux  cylindres  voisins,  donc  en  a3  et  a4,  figr  3« 
il  se  forme  une  fine  arête,  on  ne  pourra  pas  faire  rencontrer 
les  cylindres  sur  l'arrondi  8%  fig.  3,  qui  doit  rester  uni  (en  ce 
cas,  deux  cylindres  étampeurs  suffiraient),  mais  il  faut  faire 
rencontrer  les  cylindres  étampeurs  a ,  3  et  4  «  fig*  3 ,  aux  pointe 
Qi  et  ai ^  fig.  3  du  dessin  1,  êg.  3,  où  se  trouve  une  arête  vive. 
Sur  les  bords  tranchants  situés  dans  cette  figure  aux  en- 
droits ai  et  aa,  l'arête  vive  due  à  la  pression  ne  marque  pour 
ainsi  dire  pas,  et  l'on  peut  aisément  la  (aire  disparaître  com- 
plètement 

Ainsi ,  pour  étamper  te  dessin  1,  fig.  3,  il  Cmit  trois  cylindres 
étampeurs.  Or,  comme  Tangte  sous  lequel  ceux-ci  se  rencon- 
trent aux  endroits  ai  et  aa,  fig.  3,  dépend  de  l'angte  sous 
lequel  les  creux  s'enfoncent  dans  la  moulure  par  exemple  aux 
endroite  5, 6,  9,  3a  et  33,  fig.  3«  il  s'ensuit  que,  pour  (^èe 
les  cylindres  étampeurs  soient  capables  de  rendre  des  ser- 
vices, il  faut  tenir  exactement  compte  en  les  fabriquant  de  cet 
angle  des  creux  et  des  reliefs ,  tant  au  point  de  vue  de  cet 
angte  lui-même  que  sous  te  rapport  de  la  position  de  l'un  des 
cylindres  étampeurs  relativenaent  an  cylindre  étampeur  voisin 
et  il  (aut  veitter  que  les  cylindres  étampeurs  ne  présentent 
pas,  par  exempte,  des  ginvures  que,  par  rapport  au  dessin  de 
la  pièce  d'oeuvre  été  la  position  des  cylindres  étampeurs  entre 
eux,  produisent  l'eflet  de  gravures  écrénées,  bien  qu'en  appa- 
rence ces  gravures  soient  parfaitement  correctes  et,. en  elles- 
mêmes,  non  écrénées. 

Il  faut  bien  remarquer  ici  qu'un  cylindre  étampeur  produit 
par  «I  graveur  capable  peut  être  absolument  inutilisaÛe  pour 
l'usage  que  nous  avons  ici  en  vue,  si  Ton  n'a  pas,  dès  te  prin- 
cipe, tenu  compte  de  l'angle  sons  lequel  l'un  des  cylindres 
étampeurs  rencontre  son  voisin. 

Si  l'on  avait  vevdn  placer  te  cylindre  étampeur  a,  fig.  3, 
dans  une  antre  position,  ou  si  l'en  avait  dû  te  faire  (ceci  en 
raison  du  jeu  d*engrenages  de  k 'machine)  par  exempte  dans 
te  position  indiquée  par  les  lignes  35  et  36,  fig.  3 (ce  qui,  en 
lui-même,  serait  admissibte),  l'angte  à  l'endroit  a&,  fig.  B. 
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aaraît,noii  pas  comme  maintenantes  degrés,  mais  5o  degrés 
d ouverture,  et  en  ce  cas  le  cylindre  a  ne  conviendrait  pas 
dans  les  conditions  représentée^  fig.  3,  déjà  parce  que  main- 
tenant aux  endroits  marqués  par  les  lignes  lo,  ii,  la,  fig.  3, 
le  cylindre  étampeur  a  travaillerait  comme  si  en  cet  endroit 
il  était  gravé  k  écrénnres. 

Alors  qu*envuede  la  fabrication  de  tous  les  cylindres  étam- 
peurs  profilés,  jusqu*ici,  il  suffisait  de  veiller  à  ce  que  le  cylin- 
dre à  fabriquer  fût  construit  en  vue  exclusivement  d'un  bon 
travail  d*étampage,  les  cylindres  devant  servir  à  notre  procédé 
d'étampage  actuellement  décrit  doivent  être  fabriqués  en  te- 
nant compte,  en  outre ,  de  leur  position  par  rapport  à  des  cy- 
lindres étampeurs  voisins  placés  sous  un  angle  par  rapport 
aux  premiers. 

Pour  atteindre  ce  but,  on  trace  la  coupe  transversale  de  la 
pièce  découvre  sur  une  mince  tôle,  comme  l'indique  par 
exemple  i,  fig.  3.  Puis  on  détermine  Tangle  que  doivent  faire 
entre  eux  dans  la  machine  les  cylindres  d'étampage.  On  re- 
présente alors  Tun  des  cètés  de  Tangle  ainsi  déterminé ,  sur 
la  coupe  transversale  du  profil  par  une  ligne,  comme  il  est 
indiqué  fig.  3,  en  27,  35 ,  36  et  aS. 

Ensuite,  on  découpe,  de  la  coupe  transversale  du  profil 
tracée  sur  la  mince  tôle,  la  partie  appartenant  au  cylindre 
ëtarapeur  qu*it  s*agit  de  fabriquer.  Cette  découpure  sert  de 
gabarit  à  l'ouvrier  pour  le  profil.  Le  profil  est  alors  exact 
quand  la  ligne  formant  c^té  d'angle,  tracée  sur  la  tôle-gaba- 
rit, comme  nous  l'avons  exposé  plus  haut  (a7,  35,  36  et  aS, 
fig.  3),  est  placée  parallèlement  à  l'axe  du  cylindre  étampeur 
et  que  la  découpure  du  profil  s'emboite,  dans  cette  position, 
exactement  dans  le  profil  du  cylindre  étampeur  fabriqué. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  opéré  ainsi,  que  Ton  peut  creuser 
dans  le  profil  d'après  les  règles  connues  jusqu'ici  (par  gra- 
vure, ëtampage)  les  ornements,  dessins,  etc.  Il  importe  d'ob- 
server ces  règles,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  copier,  sans  s'en 
écarter  aucunement,  un  dessin  donné,  et  de  reproduire  par 
étampage  au  cylindre. 

Quand ,  de  cette  manière ,  on  a  déterminé  les  détails  à  ob- 
server, en  se  basant  sur  le  tracé  de  la  coupe  transversale  du 
dessin  1,  fig.  3,  il  faut  veiller  encore,  d'à  bord  à  ce  que  les  cy- 
lindres étampeurs,  aux  différents  endroits  de  leur  surface,  ne 
varient  pas  trop  sous  le  rapport  de  leurs  diamètres ,  et  en  se^ 
cond  lieu,  qu'à  l'endroit  où  les  cylindres  se  rencontrent,  ce 
diamètre  soit  le  même  pour  tous  les  cylindres. 

Pour  pouvoir  observer  ces  règles ,  on  est  obligé  d'employer 
par-ci  par-là  trois  ou  quatre  cylindres  étampeurs,  alors  que, 
pour  un  travail  moins  soigné ,  deux  ou  trois  cylindres  suffi- 
saient D'après  cela ,  la  position  des  cylindres  étampeurs  a  et  3, 
fig.  3,  serait  autre  aussi  si  l'angle  des  creux  du  profil  ^ait 
autre,  comme  on  le  voit  en  examinant  la  figure  a,  dessin  ao 
et  ses  côtés  d'angles  variés  1*,  a\  3*,  fig.  a. 

Les  cylindres  étampeurs  a  et  3,  fig.  1,  travaillés,  comme  il 
est  dit  plus  haut,  et  inclinés  l'un  par  rapporta  l'autre  sous  un 
angle  de  go  degrés,  sont  serrés  dans  la  machine  et  l'on  place 
la  pièce  d'oeuvre  de  telle  façon  entre  eux  qu'on  le  juge  néces- 
saire pour  (aire  produire  l'effet  voulu  par  chacun  des  cy- 
lindres. 

Pour  serrer  la  pièce  d'oeuvre  1,  fig.  i,  dans  la  position  re- 
connue exacte ,  et  assurer  sa  translation  pendant  son  passage 
entrcles  cylindres  a  et  3,  fig.  1  (qui  tournent  dans  le  même 
sens) ,  pour  pouvoir,  en  outre,  régler  la  pression  entre  la  pièce 
d'oeuvre  et  les  cylindres  étampeurs ,  la  machine  est  pourvue 
d'un  mécanisme-porteur  spécial,  dont  la  construction  devient 
claire  quand  on  considère  la  marche  de  la  machine,  fig.  1. 


Les  cylindres  étampeurs  a  et  3,  fig.  1,  tournent  dans  le 
mémeaens  sur  les  arbres  4  et  5,  fig.  1,  au  moyen  d'engre- 
nages, fig.  1,  et  font  ainsi  pasaer  entre  eux  la  pièce  d'œuvre  1, 
tandis  qu'en  même  temps,  ils  pressent  à  demeure  sur  celle-cî 
une  masse  plastique  qui  y  est  appliquée,  et  y  impriment  le 
dessin  qui  porte  les  cylindres  étampeurs  a  et  3.  Pendant  ce 
temps  la  pièce  d'œuvre  repose  sur  le  cylindre  porteur  S,  fig.  1. 

Lorsqu'il  s'agit  de  faire  varier  la  position  angulaire  de  ce 
cylindre  porteur  (qui  tourne  sur  son  axe  •§  dans  le  châssis  11, 
fig.  1)  par  rapport  à  la  pièce  d'oeuvre,  on  &it  tourner  le  châs- 
sis 1 1 ,  fig.  1,  autour  de  son  axe  horiiontal  is,  fig.  1.  L'axe  la, 
fig.  1,  et  le  châssis  11,  fig.  1,  avec  le  cylindre  S,  fig.  1,  repo- 
sent dans  le  bâti  iS,  fig.  1,  et,  au  moyen  de  la  vis  14  «  fig.  1, 
on  peut  les  faire  monter  ou  descendre.  A  l'aide  des  vis  de 
rappel  i5  et  16,  fig.  1,  on  fixe  le  châssis  11  dans  la  position 
voulue. 

Pour  permettre  de  déplacer  latéralement  le  cylindre  S,  fig.  1, 
on  a  donné  à  l'axe  9,  fig.  i,une  longueur  beaucoup  plus  con- 
sidérable qu'au  cylindre  S.  Après  avoir  desserré  la  cale,  fig.  1, . 
on   peut  donc  foire  pisser  latéralement  le  cylindre  S  va 
l'arbre  9,  fig.  1. 

Au  point  de  vue  du  guidage  nécessaire  de  la  pièce  d'oeuvre  1, 
il  faut  tenir  compte  de  la  question  de  savoir  si  i'étampage  doit 
aller  jusqu'au  bas  de  la  pièce  d'oeuvre,  ou  bien  si  entre  le  cy- 
lindre porteurs,  fig.  1,  et  la  pièce  d'œuvre  1,  il  reste  un  espace 
libre. 

£n  ce  dernier  cas ,  le  guidage  consiste  utilement  en  bagues  à 
position  variable  à  volonté  10,  fig.  1,  placées  sur  le  cylindre  8, 
fig.  1.  Mais  si  ces  bagues  ne  sont  plus  applicables  pour  la  raison 
que  I'étampage  se  prolonge  jusqu'au  bas ,  la  pièce  d'œuvre 
est  pourvue  d'une  rainure  en  dessous*  et  dans  cette  rainure 
s'engage  la  bague  19,  fig.  1,  à  position  variable  à  volonté, 
calée  sur  l'arbre  8 ,  fig.  1 ,  de  sorte  que  la  pièce  d'œuvre  sera 
guidée  avec  certitude,  en  déplaçant  latéralement  tant  les 
bagues  10,  fig.  1,  que  la  bague  19,  fig.  1  ;  on  peut  régler  la 
pression  agissant  sur  la  pièce  d'œuvre,  soit  vers  la  droite,  soit 
vers  la  gauche. 

Lorsqu'il  s'agit  d'étamper  directement  la  surfiice  de  la 
pièce  d'œuvre,  la  marche  des  opérations  est  la  même  qoe 
celle  qui  a  été  décrite  plus  haut,  sauf  qu'alors  lama^re  plas- 
tique sur  la  pièce  d'œuvre  est  supprimée,  tandis  qu'en  re- 
vanche on  exerce  une  pression  plus  forte. 

Lorsque,  pour  certains  dessins,  le  cylindre  porteur  8,  fig.  1, 
doit  prendre  une  position  très  inclinée,  tandis,  que,  par 
contre,  le  défaut  d'espace  dans  la  machine  ne  permet  pas  d'a- 
mener le  châssis  11,  fig.  1,  exactement  dans  la  position  vou- 
lue, on  place  entre  la  pièce  d'œuvre  1  et  le  cylindre  porteur  8, 
fig.  1,  une  lame  auxiliaire,  t^e  qu'elle  est  indiquée  en  4o, 
en  coupe  transversale  fig.  1,  et  en  détail  fig.  4* 

Cette  lame  de  guidage  auxiliaire  doit  avoir  la  longueur  de 
la  pièce  d'œuvre  du  moment,  et  une  section  telle,  qu'elle 
remplisse  exactement  l'espace  entre  le  cylindre  S,  fig.  8,  et  la 
pièce  d'œuvre  1,  fig.  1.  Dans  sa  face  de  dessous,  cette  lame  de 
guidage  auxiliaire  présente  une  rainure  a*,  fig.  4»  qui  reçoit 
la  bague  de  guidage  19,  fig.  i:  dans  sa  face  de  dessus,  elle 
porte  une  languette  19*,  fig.  4i  placée  verticdement  sur  sa 
surface  et  qui  s'engage  dans  la  rainure  pratiquée  dans  le  des- 
sous de  la  pièce  d'œuvre  (au  Ueu  de  la  bague  19 ,  fig.  1). 

Lorsque  la  machine  a  plus  de  deux ,  par  exemple  trois  cy- 
lindre étampeurs,  leur  position  réciproque  par  rapport  à  la 
pièce  d'œuvre  ressort  fig.  3,  a,>3  et  4* 


Digitized  by 


Google 


TRAVAUX  D;ARCHIT£CTUIVE,  ETC. 


49 


Brevet  n*  ÎOWW,  en  à^^  du  a  décembre  1890, 

A  M.  CoEH,  poar  des  perfectionnernents  aux  appareils 

de  disinfection. 

(Extrait.) 

W.  XII. 

Cette  invention  est  relative  au  système  bien  connu  qu*on 
emploie  poar  ta  désinfection  des  chambres ,  cabinets  d*aisancea, 
tuyaux  d'écoulements,  etc. 

Daus  ia  forme  complète  de  ce  système ,  on  applique  une 
solirtion  de  malière  désinfectante  convenable,  comme  le  chlo- 
rure de  zinc  par  exemf^e,  directement  à  la  cuvette  oa  autre 
appareil  des  cabinets,  et  Ton  envoie  sous  forme  de  pluie  une 
solution  intermitUnte  de  thymol,  an  moyen  d*un  pulvérisateur 
ou  autre  dispositif  analogue. 

L'obstade  qui  se  présente  au  fonctiotitiement  parfait  de  ce 
système  a  consisté,  jusqu'à  présent,  dans  la  difficulté  qu'on 
éprouve  à  envoyer  la  solution  désinfectante  en  petite  quantité 
voulue,  constante  et  ininterrompue,  tout  en  étant  dune 
force  égale. 

L'appareil  le  plus  satisOaisant  qu'on  ait  obtenu  jusqu'à  pré* 
sent  consistait  dans  un  réceptacie  contenant  le  désinfectant 
à  l'état  solide  et  à  travers  lequel  i*eau  pessaît  pour  se  rendre 
au  point  d*appiication,  en  s'imprégnaot  de  ce  désinfectant; 
mais  ce  procédé  est  défectueux  en  ce  qu'il  produit  beaucoup 
de  décbet  et  que  la  force  de  la  solution  qui  ea  est  formée  est 
extrêmement  variable  et  incertaine. 

Je  remédie  à  ces  inconvénients  eu  substituant  un  liquide 
désinfectant  à  la  substance  solide  em^oyée  jusqu'à  présent; 
et  cette  invention  a  d'abord  pour  objet  la  disposition  de  l'ap- 
pareil contenant  ce  liquide  désinfectant  et  l'appliquant  sui- 
vant la  force  voulue  à  l'endroit  à  désinfecter. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  est  essentiel  d'employer  le  liquide 
désinfectant  à  .l'état  forteoieat  concentré,  afin  que  l'appareil 
panse  être  compact  et  âioilemcat  accessible ,  tout  ea  pouvant 
fonctionner  pendant  un  certain  temps  sans  être  l'objet  d'une 
attention  particulière,  et  ces  conditions  nécessitent  l'emploi 
d'un  appareil  au  moyen  dwquel  le  liquide  désinfectant  forte- 
ment concentré  s'envoie  lentement  mais  régulièrement  et 
sans  interruption  à  un  réceptacle  où  il  est  suffisamment  di- 
lué ou  étendu  d'eau  obtenue  de  tonte  source  on  alimentation 
ordinaire,  puis  amené  au  point  d'application. 

L'invention  consiste,  à  cet  effet,  dans  le  nouveau  méca- 
nisme ici  déerit ,  pour  ré^er  l'écoulement  du  liquide  désin- 
fectant concentré,  de  manière  à  l'envoyer  ienAement  mais 
régt^èrement  et  sans  interruption,  comme  il  a  été  dit.  Elle 
consiste  en  outre  dans  le  nouveau  mécanisme  au  moyen  du- 
quel l'écoulement  de  l'eau  servant  à  étendre  le  désinfectant 
peut  s'effectuer  et  se  régler.  Elle  consiste  aussi  dans  la  dispo- 
sition des  appareils  servant  à  atteindre  les  buts  indiqués ,  et 
dans  leur  combinaison  avec  un  désinfeeteur  ou  pulvérisateur 
suspendu,  et  dans  les  dispositils  servant  à  l'actionner.  Elle 
consiste  encore  dans  les  nouveaux  détails  de  construction  et 
dans  la  disposition  et  la  combinaison  des  parties  indiquées  au 
cours  de  cette  description. 

Fig.  1,  élévation  de  l'appareil  perfectionné  destiné  à  mettre 
l'Invention  en  pratique^ 

Fig.  3,  coupe  centrale  du  dispositif  servant  à  envoyer  le 
liquide  désinfectant. 

Fig.  3,  coupe  centrale  de  la  soupape  réglant  l'écoulement 
de  l'eau  dont  le  désinfectant  est  étendu. 

Le  réservoir  auxiliaire  d'alimentation  A ,  en  verre  ou  autre 
matière  convenable,  est  disposé  pour  contenir  le  liquide  dés- 
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infectant  concentré ,  et  il  a  pour  objet  d'envoyer  ce  désinfec- 
tant en  quantité  suffisante  pour  durer  pendant  un  certain 
temps,  tout  en  conservant  une  pression  constante  ou  à  peu 
près  dans  le  réservoir  B  qui  est  muni  d'un  tuyau  de  dégage- 
ment fibreux  h,  lequel  consiste,  de  préférence,  en  une  sub- 
stance vitreuse  ou  minérale  filée,  comme  le  verre  ou  l'amiante , 
par  exemple,  entourée  d'une  garniture  ou  rondelle  élas- 
tique 6'. 

Un  dispositif  subordonné  fileté  6'  renferme  lesdites  fibres, 
et  son  extrémité  intérieure  qui  porte  contre  ladite  rondelle 
est  légèrement  concave,  de  manière  qu'elle  soit  comprimée 
ou  dégagée,  en  augmentant  ou  en  diminuant  ainsi  la  pres- 
sion circolaire  de  la  rondelle  sur  les  fibres,  suivant  qu'on 
visse  ou  dévliise  le  dispositif  h\  Un  réceptacle  C,  muni  d'un 
tuyau  de  sortie  c  allant  à  la  cuvette,  au  tuyau  d'écoulement 
ou  autre  point  auquel  on  doit  appliquer  le  désinfectant,  est 
disposé  pour  recevoir  le  liquide  qui  passe  par  le  conduit  de 
dégagement  (.  Une  soupape  D,  en  communication  avec  le 
tuyau  d'alimentation  d'eau  d,  est  disposée  pour  envoyer 
l'eau  dans  le  réceptacle  C  où  elle  se  mélange  au  désinfectant 
qu'elle  étend,  et  la  solution  ainsi  formée  s'écoule  par.. le 
tuyau  C  au  point  d'application  voulu.  Il  est  essentiel  que  l'é- 
coulement qui  s'effectue  par  la  soupape  soit  lent,  et  l'extré- 
mité conique  de  sa  tige  i!  est  par  conséquent  disposée  de 
préférence  de  manière  à  s'enlevar  normalement  de  son 
siège. 

Pour  éviter  l'engorgement  de  la  soupape  par  le  dépôt  ou 
sédiment  dû  à  l'inertie  ou  lenteur  anormal*;  de  l'écoulement 
qui  s'y  produit,  un  mécanisme  est  disposé  pour  augmenter, 
d'une  manière  internuttente,  l'étendue  de  l'ouverture  de  la 
soupape,  en  faisant  alors  jaillir  l'eau  de  temps  à  autre  dans 
ses  conduits.,  pour  empêcher  ainsi  l'arrêt  du  sédiment  ou 
dépôt. 

J'obtiens  ce  résultat  en  munissant  la  tige  à  soupape  d'  du 
bras  d*,  qui  s'y  rattache  d'une  manière  rigide.  Une  griffe  for- 
iiiée  par  une  vis  é^  ou  saillie  -équivalente  est  assujettie  audit 
bros^  et  comme  ce  dernier  agit  comme  il  est  dit  plus  loin,  la 
grifie  cP  fonctionne  sur  une  canie  dS  du  bourrelet  de  la  sou- 
pape, en  en  élevant  ainsi  la  tige  et  en  augmentant  l'étendue 
de  son  orifice,  pendant  que  la  griffe  passe  sur  ladite  came. 
En  vertu  de  l'écoulement  qui  en  résu.ie,  les  conduits  sont 
complètement  nettoyés. 

Dès  que  la  griffe  (f  dégage  la  came  d*,  la  tige  à  soupape 
retourne  à  sa  position  normale ,  en  vertu  de  l'action  du  res- 
sort d^  qui  est  limité  entre  le  collet  d*  et  le  collet  fou  d\  Une 
garniture  d^  en  cuir  ou  en  caoutchouc  est  iissujettie  entre  les 
collets  d*  et  (T  et  empêche  les  fuites  autour  de  la  tige  à  sou- 
pape. L'étendue  de  l'ouverture  normale  pratiquée  parla  soupape 
peut  s'augmenter  ou  se  diminuer,  suivant  qu'il  est  nécessaire, 
en  faisant  simplement  tourner  la  vis  d'  dans  un  sens  on  dans 
l'autre, de  manière  à  élever  ou  abaisser  la  tige  à  soupape  d. 

Le  pulvérisateur  E,  de  toute  construction  ordinaire,  ser- 
vant à  contenir  une  solution  de  thymol  ou  autre  désinfectant, 
de  manière  à  être  actionné  par  une  pompe  ou  appareil  à  com- 
primer l'air,  lequel  est  muni  du  cylindre  F,  du  piston^  de  la 
tige  creu^/'  du  piston,  et  du  ressort /*  qui  est  maintenu 
entre  le  piston  el  la  tête  supérieure  du  cylindre.  Le  tube  de 
décharge  e  du  pulvérisateur  communique  à  la  chambre  ou 
pièce  dans  laquelle  est  placé  l'appareil,  et  le  tube  d*alimenta- 
tion  d'air  e'  communique,  par  le  tube  éf*,  à  la  tige  creuse  du 
piston. 

L'extrémité  inférieure  du  cylindre  F  se  rattache  d'une 
manière  convenable  ( commet r  la  tige/'  et  la  chaîne/^)  au 
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couvercle  oa  porte  du  siège  da  cabinet,  oa  à  tout  autre  olojet 
mobile.  Ce  cylindre  F  est  également  muni  d  une  saillie /^  qui 
est  disposée  pour  s'engager  avec  le  levier  G,  lequel  s'articule 
en  g,  et  dont  laulre  extrémité  se  rattache  par  la  tige  g'  au 
bms  cP. 

Le  fonctionnement  de  Tappareil  a  lieu  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  réservoir  auxiliaire  A ,  fermé  au  sommet ,  est  rempli  de 
désinfectant  concentré  à  l'état  liquide,  et  son  embouchure 
s*intix>duit  dans  ie  réservoir  B  àh^  itquide  circule  et  monte 
un  peu  au-dessus  de  l'orifice  du  réservoir  A ,  en  enfermant 
ainsi  le  contenu  à  l'atmosphère.  Comme  ie  liquide  que  con* 
tient  le  réservoir  B  est  en  communication  avec  l'atmosphère, 
par  le  venteau  6*  par  exemple,  le  niveau  du  liquide,  et  par 
conséquent  sa  surface,  demeurent  en  principe  constants, 
jusqu'à  ce  que  ie  contenu  do  réservoir  A  soiC  épuisé.  Sous 
cette  surface  constante,  le  liquide  passe  par  les  interstices 
entre  les  fibres  composant  le  couloir  b  du  réceptacle  C,  len- 
tement mais  régulièrement,  el  le  couloir  ne  's'engage  pas, 
parce  que>  ces  interstices  9ont  si  petits  qu'aucune  partie  du 
sédiment  ne  peut  y  pénétrer  mais  se  dépose  au  fond  ûu  réser- 
ToirB.  .1 

Dans  le  réceptacle  C,  le 'liquide  désinfectant  est  étendu 
d*eau  qui  s'écoule  d*nne  fa^n  ininterrompue  par  la  soupape  D 
et  la  solution  ainsi  formée  s'écoule  d'une  manière  ooatinoe 
par  le  tuyau  C  au  point  d'application. 

Lorsque  le  couvercle  du  siège ,  la  porte  ou  autre  objet  au- 
quel se  rattache  la  chaîne,  est  actionné  dans  un  sens^  ie  cy- 
lindre F  descend  et  se  remplit  d'air  qui  entre  par  le  tube  4'  é 
et  1h  tige  creuse/',  ainsi  que  dans  l'espace  ménagé  ainlea- 
sous  du  piston.  Lorsque  ce  couvercle  ou  autre  objet  se  remet 
en  place ,  le  ressort/*  fait  retourner  le  piston  à  sa  premiière 
position,  en  expulsant  forcément  l'air  enfermé  au  moyen  du 
tube  e'  e^  et  en  mettant  le  pulvérisateur  en  action,  de  sorte 
qu'une  certaine  quantité  de  thymol  ou  autre  désinfectant  qui 
y  est  contenu  s'envoie  dans  la  chambre  ou  pièce  en  forme  de 
pluie.  Dans  sa  descente,  le  cylindre  F  entraîne  avec  4ui  i'-ex- 
trémité  du  levier  G,  qui  s'engage  avec  la  saillie/*  et  fait  alor»os- 
ciller  le  bras  â^  sur  la  came  (f^.  Lorsque  ce  cylindre  remonte, 
il  remet  ce  bras  <f*  sur  c^.  De  cette  manière,  la'  soupape  D  pr* 
rose  complètement  chaque  fois  que  le  siège  ou  autre  objet  est 
actionné.  > 

il  peut  élre  utile,  dans  certains  cas,  d'employer  un  désia* 
fecteur  aérien,  cas  dans  lequel  iebras  cP  peut  se  rattaieher  di- 
rectement à  l'objet  por  le  mouvenkent  duquel  on  peut  feire 
jaillir  le  liquide  de  la  soupape.  S'il  est  nécessaire,  dans  ce  e^s 
le  bras  cP  peut  se  disposer  de  manière  à  retoamer  à  ^sa  (nre- 
mière  position,  au  moyen  d'un  resaort  ou  d'un  poids  qui  s'y 
rattache. 

.  On  peut  également,  dans  certains  cas,  ne  pas  employer  le 
réservoir  auxiliaire  4,  si  on  le  juge  à  propos.     • 

n  est  évident  que  l'invention  peut  s'employer  poér  régler 
l'écoulement  de  liquides  servant  -  à  d'autres'  buts  que  cdui 
qu'on  a  mentionné,  et  le  nouveau  dispositif  que  j'ai  décrit 
pour  le  liquide  désinfectant,  ainsi  que  la  soupape  D,  peuvent 
s'employer  séparément,  ou  en  oombÎDaison ,  comme  il  a  été  dit^ 
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manches  des  brosses  avec  complète  solidité  et  de  les  empê- 
cher, par  suite,  de  se  séparer  les  uns  des  autres  lorsqu'on 
frotte,  par  exeuiple,  les  brosses  sur  les  rebords  des  camions 
à  peinture. 

On  sait  que  sous  l'influence  d'une  température  restée  long- 
temps sèche,  le  bois  se  contracte,  se  diminue  de  volumt,  et 
on  a  pu  constater  dans  le  pratique  que,  par  suite  de  cette  par 
ticidarité,  les  manches  en  bois  les  mieux  enserrés  parvenaient 
à  sortir  fréquemment  avec  facilité  des  manchons  en  métal 
au  bout  d'^u  certain  laps  de  temps  d'emf^i. 

Les  demandeurs  ont  trouvé  le  moyen  d'obvier  à  cet  incon- 
vénient sans  «voir  besoin  de  recourir  au  doutage  ou  antre 
procédé  de  fixage  de  mène  nature,  en  pratiquant  mie  opéra- 
tion simple  et  facile  ci-apcès. décrite  et  que  représente  le 
dessin. 

On  dispose  un  manche  en  bois  d,  -feçenné  c^mme  d*usage 
en  vue  de  son  «mpkii  à  la  mouture  delà  brosse  à  peindre, et 
on  l'évide  d^fine  certaine  quantité  circulairemcnt,  dans  sa 
partie  Inferieure  destinée  à  être  logée  dans  l'intérieur  du 
manchon  qui  surmonte  la  virole  6  de  la  brosse,  afin  que  le 
manchon  et  le'  manche,  à  leur  point  de  butée,  se  trouvent 
exacteuient  d'un  volume  éjgal,  pour  éviter  tout  accrochage 
lorsqu'on  fVotte  l'ustensile  en  question.  On  pratique  alors  une 
rainure  circulaire  c  sur  le  bois  de  cette  même  partie  dudit 
manclie  a*  Knsuite ,  on  introduit  ledit  manche  «  dans  la  J^rosse , 
delà  façon  ordinaire,  et,  lorsque  ie  tout  est  Inen  en  place,  on 
pratique,  soit  au  tour,  soit  autrement ,  sur  le  pourtour  du 
manchon  d,  une  pression  aussi  circulaire, an  point  de  recou- 
vrement de  la  rainure  c. 

Celte  pression  sur  le  métal  dudit  manehon  produit  circn* 
lairement  un  étranglement  ou  bague  rentrante  c'  qui,  péné- 
trant dans  la  rainure  c  du  manche,  fixe  l'un  à  l'autre  lesdits 
manchon  et  manctie  avec  complète  solidité  et  les  empêche 
de  se  séparer  accidentellement. Ce  procédé  supprime,  comme 
il  a  été  dit ,  tout  cloutage  ou  autre  système  d'atûiche  dt  mèmkt 
genre,  tout  en  donnant  à  l'ensembie  une  adhérence  absolue. 

Ledit  procédé  peut  être  appliqué  à  tout  genre  de  systèacie 
de  brosses  ou  pinceaux,  quelles  qu'en  puissent  être  la  forme, 
les  dimensions  et  la  destination. 

Le  dessin  représente  une  brosse  à  peindre  établie  suivant  ce 
qui  vient  d'être  expliqué,  savoir  : 

Fig.  1,  brosse  toute  montée  vue  de  profit 

Fig.  2 ,  même  brosse  en  partie  eonpée  \  détails  de  forme  et 
arrangement  respectif  du  manche  et  du  manchon^  en  voe 
des  effets  voulus. 

En  résumé,  cette  invention  comprend  un  nouveau  syrtème 
de  montage  des  manchons  des  broises  à  peindne^,  tel  qu'il 
vient  d'être  décrit,  lequd  est  oaraotérképar  une  bague  00 
étranglement  pratiqué  ciroukh'ement  sur  le  pourtour  dn 
manchon  de  lahrosse,  pénétrant  dans  une  rainure  dnculaîre 
pratiquée  elle-même  sur  ie  manche  en  bois- de  ladite  brosse. 
Le  tout  ayant  pour  efifet  de  les  fixer  l'ua  à  l'autre  avee  com- 
plète solidité ,  ainsi  qu'H  vient  d'être  ex{4iqué.    • 


Brevet  n*  13ë5SS,  en  datedu  h  septembre  1880, 
A  M.  Bastisn,  pour  un  système  de  murs,  planchers  et 
construction,  système  dit  constructions  hygiéniques  et  végé- 
tales des  ambulances  parisiennes.  j 

Addition  en  date  du  117  février  1890. 
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BuncT  n*  ISidâfd/e^  *^  àa  7  décembre  188a  r 
A  MM.  CaAMPKNOts  êi  C^\  pour  un  genre  de  plaques 
métalliques  décoratwes  imiUint  la  faïence  pour  rornemen* 
tation  intérieure  et  extérieure  des  maisons. 

Addition  en  date  du  29  mars  1890. 


Brbtbt  n*  156402,  en  date  du  4  juiUet  i88d. 

A  M.  DS  Mauclebc,  pour  un  nouveau  système  textino» 
teur  d^ incendies,  dit  Fincomparàble  ou  franco-austro-russe. 

Addition  en  date  du  i*'  avril  1890. 


Bmvbt  n*^  176576.  en  date  du  a6  mai  1886, 

A  MM.  DuBOc ,  pour  un  système  de  fermeture  de  magasin 
en  acier  strié,  se  fermant  et  s^oavrant  au  moyen  d!un  mé- 
canisme mû  par  une  vis  sans  fin. 

Addition  en  date  du  19  août  1890. 


Bkbvbt  h*  18U75  ^  eu  date  du  1 1  février  1887^ 

A  M.  Caillette,  pour  jin.  nouveau  système  de  terrasse 
en  ciment. 

Addition  en  date  du  7  août  1890. 


Brevet  n*  18056i,  ea  date  do  34  mars  1888, 

A  M.  Davy,  pour  un  système  d^ escalier  avec  croisillons 
armés  supprimant  les  limons  ordinaires. 

Addition  en  date  du  17  mars  1890,  publiée  tome  LXIX. 


Brbvkt  n*  191 UO.  en  date  da  11  join  1888, 

A  M.  Lombabd,.  pour  un  appareil  propre  à  éteindre  au- 
tomatiquement  les  incendies. 

Addition  en  date  du  10  août  1890. 


Brevet  n*  103476,  en  date  du  18  août  i888« 

A  M.  Lambert,  pour  une  disposition  perfectionnée  de 
ferme  ou  hangar  agricole. 

Addition  en  date  du  i5  avril  1890. 


Brivbt  n*  103480  jen  date  do  10  août  1888, 

A  M.  HoEY,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
servant  à  la  ventUation  des  chambres  et  autres  lieux. 

Addition  en  date  du  i5  mars  1890,  publiée  tome  IJL1\. 


BreveU.  —  1890.  —  Tome  LXXVU  (noov.  série). 


Bbbvbt n*  1087S0,  en  date  du  aS  octobre  1888, 

A  M.  JouAUNT,  pour  un  système  permettant  de  recueillir 
les  poussières,  dit  recueUle-poussières. 

iddstistt  en  date  dn  âo  avril  lâgo,  publiée  tofl»e  LXIX. 


Brevet  n*  104511,  en  date  du  3  décembre  1888. 

A  M.  Henby,  pour  un  système  de  bourrelets  métalliques 
à  garniture  compressible. 

Addition  en  date  du  1  a  décembre  189a 


Brevet  n*  10008S ,  en  date  du  30  juin  1889 , 

A  MM.  Croppi  et  Edant,  pour  des  perfectionnements 
aux  appareils  dits  réservoirs  de  chasse. 

Addition  en  date  du  27  décembre  1890,  publiée  tome  LXXlll. 


BuvBT  n*  100561,  en  date  du  i3  juiHet  1889, 

A  M.  ViWiEttSAiNT'AMQE,  pour  un  nouveau  système  de 
porte  roulante. 

Addition  en  date  du  10  juin  1890,  publiée  tome  LXXIIl. 


Brevet  n*  300830,  en  date  du  17  septembre  1889, 

A  M.  Jumeau,  pour  un  nouveau  genre  de  décoration  rem- 
plaçant la  peinture  décorative,  la  faïence,  lamosaïque,  etc. 

Addition  en  date  du  30  juin  1890. 


Brevet  n*  301751,  en  date  du8  novepibre  1889, 

A  M.  Vailly,  pour  un  procédé  ayant  pour  but,  en  cas 
d'incendie  d'un  théâtre  ou  autres  lieux  de  réunion,  de  per- 
mettre à  tous  les  spectateurs  éf  évacuer  la  salle  et  d'être  à 
Vabri  du  danger  en  un  clin  d*ml. 

Addition  en  date  du  10  mars  1890. 


Brevet  n*  301833 ,  en  date  du  i3  novembre  1889,  .  < 

A  M.  Vernet,  pour  un  bourrelet  automatique  pour  boucher 
le  jour  existant  sous  les  portes. 

.  Addition  en  date  du  6  février  1890. 


Brevet  n*  301833,  en  date  du  ih  novembre  1889, 

A  M.Jettot,  pour  l'application  étunfiltreetd'un  siphon 
à  une  tinette  et  à  une  fesse. 

Addition  en  date  du  i3  février  1890. 
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Bbiteto* 303199»  «Q date  du  s9  novemhrt  1889, 
A  MM.  Cazâubon,  p««r  un  rhemoir  i$  chaste  à  clapet 
et  à  débit  variable. 

Addition  en  date  du  aonoTeuihr«  idga,  pubiiéelomi  LX2LQT. 


Bretet  n*  303347»  ea  date  du  6  décam])re  18819 , 
A  Af.  Bbrlim,  pour  un  système  de  chasse  autonnUique 
pour  cabinet  d'aisances. 

Addition  en  date  du  5  décembre  1890^  publiée  tome  ItX^Un. 


Bebyst  n*  303486,  en  date  du  12  décembre  1889, 

A  MM.  Lallsmant  et  Vassaux,  pour  un  nouveau  système 
de  plinthes  automatiques,  à  mouvement  tournant,  pour  le 
bas  des  portes. 

Addition  en  date  du  33  juillet  1890. 


Brbybt  ti*  303559^,  en  date  du  11  déc^embre  1889, 

A  MM.  LKBOuxetFiscBBACMt  pour  un  nouveau  pro^dé 
dénommé  produit  à  base  métallique  ininflammable  pour  dé'- 
coration  théâtrale. 

Addition  en  date  du  3o  octobre  1890. 


Brevet  n*  303618,  en  date  du  16  décembre  1889, 

A  MM.  BoissEUBRetBoBSSAT,  pour  un  nouveau  système 
de  décoration  artistique,  genre  mosaïque. 

Addition  en  date  du  3  aoCit  1890,  à  M.  Boisselier. 


Brevet  n*  303706.  en  date  du  là  décembre  1889, 
A  M,  GoDBAU,  pour  an  balcon  avec  destente. 

Addition  en  date  du  M  février  1890. 


Brevet  n*  303091,  en  dote  du  6  janvier  1890^ 
A  M.  Gabillabd,  pour  on  procédé  pour  le  nettoyage  des 
façades,  statues,  carènes  de  navires,  objets  divers,  et  appa- 
reils pour  son  application. 


Brevet  n*  303093 ,  en  date  du  1 1  janvier  1890, 

A  MM.  Hablahb  et  Gbat,  poar  des  perfectionnements 
à  la  fabrication  des  carrelages  et  paillassons  élastiques. 


Brevet  a*  309101»  en  date  du  17  janvier  1890» 
A  M.  Dbclbbcq,  pour  une  couiwrteiv  de  MtinMnlr  em 
pannes  d'un  nouveau  genre,  formant  un  toit  tout  à  fait  pla- 
niforme. 


Brsvbt  n*  i051«3,  m  date  du  is  décembre  1889. 
A  M.  HsLD,  pour  an  disposit^  poar  ouvrir  en  cas  tiu' 
cemiie,  d'un  endroit  quelconque,  toutes  les  portes  d'un  M- 
timent  à  la  fois. 

Brevet  n*  303165,  en  date  du  i5  janvier  1890. 

A  MM.  Gbandsibb  et  Guérout,  pour  un  brise-bise  auto- 
matique, mobiles,  carré  et  cyUndrique,  appHcable  aux 
parées  et  fenêtres  i4ippartemenL 

Addition  en  date  du  5  ipars  169a 


Brevet  n*  309309,  en  date  du  20  janvier  1890, 

A  M.  Maubbbt,  pour  fapplicettmn  (Ton  entonnoir  venti- 
lateMT  posur  etdever  la  fumée  de  n'importe  quel  appwrtement, 

AdSition  en  date  du  19  novembre  1890. 


Brevet  n*  303337,  en  date  du  24  janvier  1890, 

A  M.  Gbove,  pour  un  appareil  pour  purifier  Voir  des 
poussières,  suies  et  antres  corps  nmisihles  à  la  santé. 

Brevet  n*  303963,  en  date  du  25  janvier  1890, 

A  M.  Haslam,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
extincteurs  pour  incendies. 

Brevet  n*  303370,  en  date  du  27  janvier  1890, 
A  M.  Bblan,  pour  une  cuvette^urinoir. 


Brevet  n*  303376,  en  date  du  27  janvier  1890, 

A  M.  Gabas,  pour  une  nouvelle  brique  unique  pour  la 
construction  des  cheminées  en  croisant  te  joint  dans  tous  les 
sens. 


Brevet  n*  303448,  en  date  du  3  février  1890, 

A  M.  GeoffboY'Camvsat,  pour  un  système  d!agrafe 
métallique  à  double  assise  dite  universelle. 


Brevet  n*  303450,  en  date  du  3q  janvier  1890^ 

A  M.  ScHMiDT,  pour  une  disposition  pour  empêcher  les 
doubles  fenêtres  de  battre  les  unes  contre  les  autres. 


Brevet  a*  303485,  en  date  dn  i*  lévôer  1890, 

A  M.  Chablibb,  pour  un  système  de  chauffage  des  sièges 
des  iva^ter-closets. 
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BnsvBT  «•  i05Wl,  eu  èate  do  a8  janvier  «890 , 

A  M*  LâcÔTM,  four  an  hrit/aes  oostiirei  pôwr  oondmtes 
de  fumée,  coupant  joints  en  montanU 

Addition  en  date  du  19  février  1890. 


Bbbvbt  n*  30S507,  en  date  do  à  février  i^^o, 

A  M.  ÛErDiBR,  pour  un  système  de  revéUmenl  indtté- 
rahle. 
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Brevet  n*  203521,  en  date  du  5  février  1890, 

A  MM.  MiLiNAiEE,  pour  un  nouveau  genre  de  charpente 
enfer  et  de  ckarpgfOe  m  fer  et  brâ» 


Brevet  n*  203547,  en  date  du  à  février  1890, 

A  MM.  Dbxlbb,  pour  des  plaques  métalliques  de  cou- 
veriure. 


Brevet  n*  203560,  en  date  du  4  février  1890, 

A  MM,  R1P8ON  et  Fraëeb,  pour  des  perfectionnements 
aux  cercueils. 

Brevet  n*  203618,  en  date  du  6  février  1890, 

A  MM.  Casassa  et  C^,  pour  des  cercueils  et  sacs  hermé- 
tiques  pour  cadavres, pour  empêcher  toute  émanation,  sur- 
tout  en  cas  ifépiàémie. 


Brevet  n*  203610,  en  date  du  6  février  1890, 

A  MM.  Casassa  et  C\  jnmr  des  rampes  ou  mains-cou- 
rantes  en  caoutchouc  durci  ou  souple,  applicables  aux  appuis 
de  balcons ,  fenêtres ,  etc. 

Brevet  n*  203673 ,  en  date  du  8  février  1890 , 
A  M.  Pernet,  pour  un  nouvel  entourage  pour  tombes. 


Brevet  n*  203750,  en  date  du  5  février  1890, 
A  M.  Martin,  pour  une  brique  creuse  à  plancher. 


Brevet  tt*!W)3758,  en  date  du  18  février  1890, 
A  MM.  Salvateco,  Blanc  et  Aubert,  pour  des  carre- 
lages doublés  en  bois  pour  parquets  et  boiseries. 


BmivET  n*  203807,  en  date  du  i5  février  1890,. 
A  M.  KiRCBHOFF,  pour  un  nouveau  support  ou  pûisr. 


Bisvbt  a'.aoaSTO,  fm  dal» du  la  (lévrier  1890, 

A  MM.  r^SBOês  M  Gmrroir,  pour  un  nouvel  appareil 
Ht  amensemr  artieaU^  mppèioahleà  l'élévatûv^  des  personnes 
et  des  fardeaux  ainsi  que  dans  les  incendies  et  dans  V armée. 


Brevet  n*  203888 ,  en  date  du  ao  février  1890, 

A  MM.  QiO^Wiff  ai  fyiSM»,  pour  on  système  extincteur 
iince^die. 


Brevet  n*  20S9&7,  en  date  du  a4  février  1890, 

A  M.  DE  Haer,  pour  des  perfectionnements  aux  écha- 
faudages, mffports^  etc.,  pour  peinftree,  tapissiers  et  usages 
analoguosn 

Brevet  n*  203081,  en  date  du  a5  février  1890, 

A  M.  Wmfr,  powr  des' perfectionnements  à  la  fabrication 
dm  04m^pmtiQn»  ^mt  k  plâUage  et  d'autres  usofes. 


Brevet  n*  204051,  en  date  du  28  février  1890, 

A  M.  DomtAT,  pour  des  perfectionnements  aux  tuyaux 
de  cA^û^«  ^làmie  Dorlifit. 

Addition  en  date  du  8  mai  1890. 


Brevet  n*  204002 ,  en  date  du  3  mars  1890 , 
A  M.  pRiESTEB,  pour  un  siphon  nettoyeur. 

Brevet  n*  204158 ,  en  date  du  8  mars  1890, 
A  MM*  Ssufi  et  ApMmrM  pour  un  appareil  inodore. 


Brevet  n*  204168,  en  date  du  5  mars  1890, 

A  M.  Mâ^onâld,  pourdmpeifBOtionnements  à  la  ven- 
tilation des  pikes  munies  ie  fenêtres  &  coulisses. 


B^VET  n"  204930,  en  date  du  i3  mars  1890, 

A  M*  LfUOBECEEf  pour  une  barre  à  tension  et  à  pression 
pour  construction  de  toute  espèce. 


Brevet  n*  204262 ,  en  date  du  10  mars  1890, 

A  MM.  MotSAiST,  Laubent,  Savey  et  C'%  pour  un  en- 
semble nouveau  de  dispositions  permettant  JTobtenir  une 
bonne  ventilation  d'une  salle  de  réunion  ou  de  spectacle. 
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BoBVET  n'  20I9S7»  en  date  du  11  mars  1890, 

A  M.  WiTTOBF,  pour  un  dispositif  de  lavage  lançant  au- 
tûmatiqaement  uns  qaantité déterminée d'eandans  leswaiern 
çlosets. 

Addition  en  date  du  10  mai  1890. 


Brbvet  h*  304S$1,  en  date  du  là  man  1890^ 
A  M.  KwiATKOWSKi,  pour  une  matière  incomhustibilisante. 


Brbvbt  n*  306470  •  en  date  du  90  mare  1890, 

A  M.  Raieem,  pour  un  appareil  destiné  à  signaler  lés 
incendies  à  leurs  degrés  divers. 


.    Brbybt  n*  304559«  en  date  da  36  man  1690, 

A  M,  Blanc,  pour  des  carrelages  en  bois  non  plaqués 
pour  boiseries  et  parquets. 


Brbybt  n*  206651,  en  date  da  a8  man  1890, 

A  M.  Cbaheeoy,  pour  un  système  d'appareils  hydraU' 
tiques  de  chasse  dit  système  Chameroy. 


Brevet  n*  306665,  en  date  du  38  man  1890, 

A  M.  QvïNQVETON,  pour  un  système  de  construction  à 
panneaux  interchangeables. 


Brbtit  n*  206684 ,  en  date  du  39  man  1890, 
A  MM.  Adt,  pour  des  constructions  mobiles. 


Brevbt  n*  306690,  en  date  du  3i  man  1890, 

A  M.  Adels,  pour  un  procédé  consistant  à  établir  des 
plafonds,  lambris,  etc.  mobiles,  à  mettre  en  place  après 
achèvement. 


Brbtbt  n*  30633S,  en  date  du  i3  man  1890, 

.4  M,  Delroux,  pour  un  système  d'appareil  ayant  pour 
but  de  remédier  aux  cheminées  enfumant  les  appartements. 


Brevet  n*  306737.  en  date  db  1*'  avrA  1890, 

A  MM.  Labssckê  et  Riedel,  pour  un  tréteau  démontable 
pour  entrepreneurs.     . 

Brbybt  u*  306767,  en  date  du  17  man  1890, 

A  M.   VviLLAUME,  pour  un  mouvement  bascule  pour 
échelle  à  coulisse. 


Brbybt  n*  306768 ,  en  date  du  17  man  1890, 
A  M.  VuiLLAUME,  pour  un  tréteau  mobile. 


Brevet  n*  306763,  en  date  du  1  avril  1890, 

A  M.  WoLFF,  pour  un  càuvre-lunette  en  papier  pour 
privés. 

Brbvbt  n*  306831,  en  date  du  5  avril  1890, 

A  M.  PiTAViN,  pour  dès  motifs  décoratifs  destinés  à  la 
construction  des  plafonds  amovibles  et  à  d'autres  usages 
analogues. 

Brbybt  n*  306830 ,  en  date  du  5  avril  1890 , 

A  M.  PoMPsr,  pour  un  nouveau  mode  d^ installation  des 
kiosques-chalets. 

Brbybt  n*  306879 ,  en  date  du  9  avril  1890 , 

A  MM.  Keller,  pour  des  perfectionnements  au  matériel 
de  construction  dite  fer  et  briques. 


Brevet  n*  306890,  en  date  du  12  avril  1890, 

A  M.  BoRY,  pour  un  plancher  mobile  enfer  pour  piscine 
de  cirque,  dite  grenouillère,  système  Bory. 


Brevet  n*  306005,  ea  date  du  10  avril  1690, 

A  M.  Thollet,  pour  un  système  de  jalousie  en  bois  et  en 
métaux. 


Brbvbt  n*  306013,  en  date  du  10  avril  1890, 

A  M.  GoNSALVES,  pour  un  système  de  marche  étesçalier 
en  métal  avec  garnissage  en  mosaïque  ou  autre. 


Brevet  n-  306713,  en  date  du  1-  avril  1890.  |                     bj^^vet  n»  306058 ,  en  date  du  13  avril  1890, 

A  M.  Herpe,  pour  des  kiosques  et  bar  avec  lanterneaax  {        ^  jjfjf.  Lawrence  et  Rantard,  pour  des  perfectionne^ 

tournants  et  à  double  publicité  diurne  et  nocturne,  système  \  j^^jj^j^  ^^^  sièges  de  cabineU  d! aisances. 

Herpe.  1 
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Brevet  tf  ^^«ft5 ,  «^  ^«»e  du  la  avril  1890, 
/l  MM,  MAGNiw  $t  Tboucbon,  pour  un  système  defrot- 
toir-nettoyear  automatique  pour  vitrages. 


Brbvbt  n*  ^5000 ,  en  date  du  5  avril  1890 , 
A  M.  Abnaud,  pour  f application  de  pédcde  aux  appa- 
reils de  wêtet-chsets. 


Brevet  n*  305039,  en  date  du  i5  avril  1890, 

A  MM.  SvEJKorsKY  et  Studte,  pour  un  procédé  pour  la 
fabrication  de  motifs  décoratifs  en  bois  par  pression:, 


Brevet  n*  305086,  en  date  du  17  avril  1890, 

A  MM.  Cbables  et  Babjllot,  pour  un  nouveau  procédé 
d^auainissement  par  un  système  diviseur  filtrant. 


hexnx  n*  S05590,  «n  date  dn  29  avril  1890, 

A  M.  HsJLunemM,  pour  une  méthode  pour  élever  des 
constructions  avec  des  mars  formés  de  plaques  artificielles. 


Brevei?  n*  305406.  en  date  dn  a  mai  1890» 

A  M.  Fbanchm,  pour  un  nouveau  mode  de  ravalement 
de  maisons  et  autres  éd^ces  publics  ou  privés,  de  statues  et 
œuvres  d^art,  et  de  nettoyage  des  carènes  de  navires,  par 
remploi  d*un  jet  de  sable  provoqué  par  l'air  ou  par  un  gaz 
sous  pression,  et  appareils  qui  s'y  rapportent. 


Brevet  n*  305417,  en  date  du  6  mai  1890, 
A  M.  WEiGAND,  pour  un  frein  automatique  pour  appa- 
reils de  sauvetage,  grues,  etc. 


Brevet  n*  305690,  en  date  du  16  mai  1890, 
A  M.  GvESNON,  pour  un  extincteur  automatique  à  fonc- 
tionnement instantané. 


Brevet  n*  3058S8,  en  date  du  33  mai  1890, 

A  la  SoctiTÂ  DITE  EissEPfWEBKE  Gaogenau,  pouT  des 
perfectionnements  h  la  fixation  des  plaques  ou  tablettes 
de  décoration  en  métal  aux  msws. 


BRBVsr  n*  S05i870,  en  date  du  s8  mai  1890, 
A  M,  GoiLLANùMAU,  powrumcrocket  à  agrafe  et  à  pointe, 
à  coulissée  joisUives  et  cannelures,  servant  pour  la  couver- 
ture en  ardoises. 


Brevets.  —  1890.  —  Tome  lAXVII  (nouv.  série). 


Brevet  n*  305907,  en  date  du  37  mai  1890, 
A  M.  West,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
servant  à  la  manipulation  et  au  traitement  des  eaux  grasses. 


Brevet  n*  305950,  en  date  du  97  mai  1890, 
A  M.  LoTBiOH,  pour  un  encadrement  par  panneaux,  de 
faïences,  porcelaines,  etc.,  anciennes  ou  modernes. 


Brevet  n*  305933,  en  date  du  38  mai  1890. 
A  M.  Fbeab,  pour  des  extincteurs  portatifs. 


Brevet  n*  305939,  en  date  du  38  mai  1890, 
A  M.  Renabd,  pour  un  nouvel  appui-bras  mobile  pour 
fenêtres,  balcons,  terrasses,  etc. 


Brevet  n*  305948,  en  date  du  38  mai  1890, 
A  M.  Chaillet,  pour  un  escalier  portatif  pliant. 


Brevet  n*  S0600C,  en  date  du  3i  mai  1890, 
A  M.  Deschamps  ,  pour  un  nouveau  système  de  peinture 
applicable  sur   pierres,   ciments,    briques,   enduits  quel- 
conques, toiles,  rideaux  de  théâtre,  etc. 


Brevet  n*  306074,  en  date  du  5  juin  1890, 

A  M.GtACOMETTi,  pour  un  nouveau  système  à* aspirateur 
tournant  destiné  à  la  ventilation  de  lieux  publics. 


Brevet  n*  306090,  en  date  du  3  juin  1890, 
A  M.  Mac  Kbnzie,  pour  des  perfectionnements  aux  car- 
neaux  des  cheminées  domestiques. 


Brevet  n*  306155,  en  date  du  5  juin  1890, 
A  MM.  RiASSE  et  Cobbeml,  pour  un  système  perfectionné 
d'appareil  hydraulique  de  chasse,  dit  Vantisiphoide. 


Brevet  n*  300333 ,  en  date  du  9  juin  1890, 
A  M.  WtTTOBF,  pour  un  procédé  de  rinçage  à  siphon 
pour  cabinets,  avec  quantité  d'eau  appropriée. 


Brevet  n*  306369,  en  date  du  10  juin  1890, 
A  M.  Laffobgue,  pour  des  appareils  d'épuration  et  sé- 
parateurs de  matières  de  vidange  des  eaux  ménagères  et  in- 
dustrielles en  vue  de  l'assainissement  des  villes,  des  cours 
d'eau  et  de  Chygiène  des  habitations. 

Addition  en  date  du  1"  septeoibre  1890. 
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BMVBf  a*  S00fl77.  en  dite  chi  i«  jeîs  18^, 

A  M.  PjitifG,  pour  des  perfeàtùmnemenU  aux/enétrê»  ou 
châssis  à  fiches, 

BnvBrn*  206955,  en  date<dn  lAj^m  1890, 

A  M.  GovptL,  pour  vn  Jiouveau  yrrûcéiê^^  MtulniitioR 
dit  maison  économique  ^'hygiénifÊB,fisBe'9îikiAils. 


COMSTRUCTIOM. 

3i«mn*  SMM7,fmflftte  du  "8  juillet  1890, 

A  ta  SocrÉTÂ  dite  Tbb  EvnoT%jm  ftre  mrrtCE  ânù 
MOTOR  Company,  potcr  des  perfeetwnnemertts  mtx  systèmes 
automatiques  d'avertisseurs  électriques  d'incendie. 


Brbtbt  n*  306449,  en  date  du  1  a  juin  1890, 

A  M.  Laudët,  pour  des  appareils  à  air  chaud  et  vapeur 
destinés  principalement  à  combattre  les  incendies,  perfec- 
tionnements àJonhr£v$t  n*  15Môû%, 


Bmvbt  n*  206452,  en  date  du  18  juin  1890 , 

A  M.  DuBUS,  pour  un  appareil  de  sauvetage  en  cas  JPin- 
cendie,  dit  la  sécurité. 

Breybt  n*  206477,  en  date  du  19  juin  1890, 

A  M.  Cbamemby,  pour  «n  système  perfectionné  iappu' 
reil  kydrtmliquê  Je 


Bbxybt  n*  206490,  en  date  du  19  juin  1890, 
A  M.  Lan^ry^  pour  un  nouveau  système  i abris. 


Brevet  n*  206575,  en  date  du  a3  juin  1890, 

A  M.  GuiPET,  pour  un  système  perfectionné  de  seuil  ou 
appui  pour  fenêtres. 

Breybt  n*  206786 ,  en  date  du  3  juillet  1890, 

'  A  MM.  FEAVDiEBRE  et  Lepàvre,  poar  un  système  de 
pUnihe  métallique  a^emtratite. 


Breyet  n*  206794,  en  date  du  5  juillet  1890, 

A  M.  IsNARD,  pour  un  appareil  de  chasse  d'eau  pour 
water^closets  ou  autres. 


Breybt  n*  206842 ,  en  date  du  7  juillet  1890 , 

A  M.  Brockmann,  pour  un  système  iétagères  pour 
r étalage  des  marchandises. 

Bretbt  n*266B9!l,  enteteifo  la  juiflet*i89o, 

A  MM.  StROL  et  Bernard,  pour  un  système  d'application 
de  calotte  soudée,  agréée  4mi  itivée  à  une  botte* 


r  <206g9S,  «a  date  du  j  jnillAt  ,1890, 

A  M.  Aneiewice  ,  pour  une  nouvelle  miApie  fmmrfofmer 
des  plafonds  en  fonte  de  morûer. 

%Mmn  n*  2WW6,  en  date  Aa  10  jnflleti89o, 

A  MM.  KiESEL  et  Sawiteey,  pour  un  appareil  de  sau- 
vetage poar  se  sauver  soi-même  en  cas  i incendie. 


Brbybt  n*âO6flU8«ien4Ut0du  9  «ai  ^890, 

A  M.  MommiBMmrr,  fmnrmu  syttèms  de  fmfâhn  por- 
tatif  démontable. 

.Bac?Enr<r  906«I3 ,^BB  é«te  Ihii^ juiMètie^», 

A  if  «  ^ROWCT,  f9mr  «n  ^tttèrm  4e  %Mfd«lnm  par  Wair 
fwr,  \pml  mL  mtocié  à  dm  tabstamee  fc  rendant  liygiénifte^ 
ou  alimentaire. 

BnnVT  11*  286972 ,  tin  "thlB  du  ^B  juatet  1690, 

A  W.  BoissfÉRt,  pour  un  système  économique  de  tou- 
vertures  à  crochets  en  ardoises  peiùagondtes. 


Breyet  n*  297002 l[io  an8),^an4lâte9u«i}uijtett^, 

A  MM.  Prévôt,  Campe -et  -Bupjn,  pour  un  système  de 
bassin  automatique  remplaçant  avantageusement  les  fosses 
d'aisances  ordinarres. 

Breybt  n*  207028,  en  date  du  i9juiiiât  1890, 

A  M.  Valet,  pour  un  avertisseur  perpétuel  électrique  à 
double  ou  à  simple  ^et^  annonçant  à  V avance  la  plénitude 
des  fosses  d^ aisances. 

Breyet  n*  207079,  en  date  dui9  jitillltti^890, 
A  M.  BôELEN,  pour  des  planches  en  ciment. 


.BUlkbt.  n*  307U0 ,  ^  dataulu  .ta  {juillet  i8|^« 

A  M.  Reynolds,  pour  mtt  siàge  ipiur  h  meiieyage  des 
fenêtres. 

BHmsT  «»  107184,  «n  «Mô'teitfS  jailte-T^o , 
A  M.  BLiÊGstuE,  rp(mrumnam>el  aj^pmrmLde  Aasse  pour 
le  nettoyage  de  ^ortkHràbm  injodores  et^penr  kms  amtrm 
usages. 
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A  iL  EmiLMiK  pour  aa  J^t^^^nu  (i'ato-JOfim«èî£»  ies- 
iinés  à  fermer  les  clochers  à  volonté,  fOBr  en  châtier  la 
pluie  et  la  neige,  comme  aassr  à  les  ouvrir  à  volonté  aa 
moment  de  la  sonnerie,  pour  laiuer  aux  sons  une  liberté 
entière  de  sortir  et  de  se  répandre. 


Brbyit  n*  907364,  en  date  du  à  aoât  1890, 
A  M.  PAWEXm  fMiir  umsjfiiime  defarmêtwreiUmpostes, 
vasistas  oq.  autres^ 

Bhbybt  n*  207S77,  en  date  da  3  août  18^, 
A  Af.  WoHLBUTEB,  pour  un  ventilateur  composé. 


Brevet  n*  307434,  en  date  du  5  août  1890, 
A  M.  Garas,  pour  une  poterie  de  cheminées. 


BBX?STa*3ÛZ438«en.date  du,  5  août  lil^cu 
A  MM.  Ballt  et  WEHBLi,,pour  des  plaques  de  parquets. 


Debwj  n*  307M6,,eii  date  du  9  août  i^, 

À  U^  PMmMT0,  pwr  du  perfeetimnemmUX  à^U  iisfê^ 
sition  des  appareils  de  cAdsie jiiwtgtiVw/Mf  mimuniifmmmk 
oa  à  volonté. 

Addition  en  date  du  lô  octobre  1890. 


Bretbt  n*  207573 ,  en  date  du  13  août  16^^ 
A  M.  CoBN,  pour  des  lunettes  remplaçahles  pour  sièges 
de  cabinets  daisances. 


Brevet  n*  307Ci3 1 ,  en  date  du  1 3  août  1890 , 
A  M.  TiBiBJLOT,  pour  des  perfectionnements  aux  brosses. 


Brevet  n*  307664,  en  date  du  19  août  1890, 

A  M.  WiTB,  pour  un  cadre  de  descente  à  F  usage  dinjttfk" 
mations. 


Brevet  n*"  307677,  en  date  du  31  août  1890, 

A  M.  CBOQVE^r-DttifEr,  pour  un  système  deferme^iiAsis 
à  levier  avec  arrêt,  système  Papon, 


Inmrr  0^309741,  e«  date  du  90  août  iSi^or, 
A  Ma  Kabbebl,  peut  un  appaitml  pour  ouvm  et  fermer 
aaiomatùfuementef  pérm\iéqm§mmî  dtefmétrêr^  eto^gpamr 
la  ventilation. 
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r  V  91V»li7»  en  dute  du  fd  ««tt  1890 , 
Â  M^JmmmaTM,,  pour  oa  noaveam  gmre  de  pavage 
pwt  émrim,  iMàtf*»  abaOaits,  «ic». 


Bbbtbt  n*  307S66,  en  date  du  36  août  1890, 
A  M..  Gmm,i  pmr^  ka>  yiétn^  dapfmreil  perfectionné 
permettant  4l^ectiejgkmr  les.  fuluérisfltears  ekanitnes  diepo- 
sitifs  analogues. 

Baivix  a*  307804,^  en  date  du  aE  août  iSqo» 

A  M^MmUÀiiiis.,  foujr  uMe  noweUe.  Gonetructien  d'esca- 
liers. 

Brevet  n*  307017,  en  date  du  1*  septembre  1890  ; 
A  M.  GtÈAUT,  pour  un  système  de  persiennes  en  bois 


Brevet  n*  307943,  en  date  du  a  septembre  1890, 

A  M.  VAMWELDEn,  pour  des  perfectionnements  apportés 
aux  eHétssis  de  toit  Jks  élalUssements  industriels  ou  autres. 


Brevet  n*  307078 ,  en  data  du  1*  septembre  1890 , 

A  MM.  SvAnsTAD  et  THORESEn^  pour  un  appareil  de 
sauvetage  en  cas  dTincendie. 


Brevet  n*  307985 ,  etr  dair  du  3  septembre  1890 , 

A  M.  Smoim,,  pour  uik  appareil  de  sauvetage  pour  in- 
cendie. 

m 

BaBVET  n*  308064,  eir  date  du  5  septembre  1890, 
A  M.  MiCBEi^pour  un  système  de  gâche  à  levier  pour 
fermeture  de  cabinets  d'aisances  et  urinoirs,  faisant  fonc- 
tionner le  réservoir  d'eau,  système  Michel. 


BREVtrn*  308t09 ,  en  dhte  du  8»  septembre  1890, 
A  hf.  Wisxnrt,  pour  der  conservateurs-étagères  de  plu- 
sieurs grttndeurs  consistant  à  garantir  les  fromages  à  Véta- 
lage.  

Brevet  a*  308188,  en  date  du  13  septembre  1890, 
A  M.  Chambbot,  pour  un  appareil  de  chasse  perfectionné 
dit  système  Chameroy. 

Brevet  n*  308193,  en  date  du  13  septembre  1890, 

A  M.  Osouio  DEL  Poia,  pour  un  nouveaa  système  de 
construction  des  monuments  funéraires  et  des  cercueils  faits 
en  métal  recouvert  de  porcelaine  émaillée  et  décorée  en 
toutes  couleurs. 


Digitized  by 


Ôoogle 


58  TRAVAUX  DE 

Dreyet  n*  90S208,  en  date  du  la  feptembre  1890, 

A  M.  OsTiifi,  pour  des  perfectionnements  apporUs  aux 
maisons  portatives,  maisons  d'été,  pavillons  de  jardins, 
pavillons  à  musique  et  autres  constructions  semblables. 


Bbbvbt  n*  908341,  en  date  du  i5  septembre  1890, 

A  M.  VôLKER,  pour  un  cercueil  destiné  à  hâter  la  putré- 
faction, 

Brrtet  n*  208250,  en  date  dn  i5  septembre  1890, 

A  M.  MoNiEB,  pour  un  système  de  constructions  en  ci- 
ment  avec  ossature  enfer. 


CONSTRUCTION. 

Bbbvkt  d*  908830,  en  date  du  i3  octobre  1890, 

A  M.  Lefobt,  poar  des  nouveëax  matiriaax  de  construc- 
tion à  Ame  métallique. 

Brbvbt  n*  308848,  en  date  du  i4  octobre  1890, 

A  M.  Gaillandbe,  pour  un  système  de  cryptes  en  béton 
de  ciment  aggloméré. 

Bu?n  n*  908875,  en  date  du  i5  octefare  1890, 

A  M.  AiMOifD,  pour  un  système  d^ assainissement  des  la- 
trines par  une  tinette-siphon-chambrée. 


Brbvbt  n*  308357,  en  date  du  30  septembre  18^, 

A  M.  Metz,  pour  un  système  de  wagon  à  embottemeat 
et  à  oreilles  latérales. 


Brryet  n*  308433,  en  date  du  34  septembre  1890, 

A  M,  JuLHE,  pour  un  procédé  noux>eau  pour  obtenir  te 
durcissement  et  la  protection  des  enduits  en  plâtre  contre 
les  agents  atmosphériques. 


Brbybt  n*  308473 ,  en  date  du  36  septembre  1890, 

A  M.  MoREL,  poar  un  restaurant  méthodique  à  tables 
tournantes. 


Brbtbt  n*  308487,  en  date  du  37  septembre  1890, 
.4  M.  HoGAN,  poar  une  latte  perfectionnée. 


Brbvbt  n*  308Ô75,  en  date  du  6  octobre  1890, 
A  M.  Vez,  pour  un  tram-fenétre. 


Brbvbt  n*  3Ô8707,  en  date  du  8  octobre  1890, 
A  M.  DA  SiLVA  et  DE  AiMEiDA,  pouT  an  appareil  aver- 
tisseur d'incendie  dénommé  incendioscope  électrique. 


Brbvbt  n*  308731,  en  date  du  9  octobre  1890, 

A  M,  RoNSiN,  pour  un  nouveau  modèle  de  persiennefer 

et  bois. 


Brbvbt  n*  308741,  en  date  du  8  octobre  1890, 
A  M.  GiESSMANN,  pour  un  système  de  mur,  paroi  ou 
couverture  cellulaire,  capable  d'être  gonflé  et  dégonflé,  et 
applicable  à  la  construction  de  tentes,  huttes,  cabanes,  ba- 
teaux et  autres  objets  creux,  pour  en  faciliter  le  transport. 


Brbtbt  n*  308890,  en  date  du  i5  octobre  1890, 
A  M.  NicoRA,  pour  un  système  de  panneau  décoratif. 


Brbvbt  n*  308914 ,  en  date  du  17  octobre  1890 , 
A  M.  CoMt!f,pour  un  nouvel  appareil  ou  mécanisme  per* 
fectionné  de  jalousie  ou  persienne,  système  Comin. 


Brbvbt  n*  308994,  en  date  du  31  octobre  1890, 
A  M.  Rawunqs,  pour  des  perfectionnements  apportés 
aux  appareils  ou  mécanismes  pour  éttAlir  des  communica- 
tions entre  les  étages  des  bâtiments. 


Brbtbt  n*  308999,  en  date  du  ai  octobre  1890, 

A  M.  Hall  ,  pour  des  perfectionnements  dans  la  fabri- 
cation des  couleurs. 


Brbvbt  n*  309133 ,  en  date  du  35  octobre  1890, 

A  M.  Waldneb,  pour  un  appareil  de  sauvetage  tovg'oars 
prêt  à  fonctionner,  dit  sac  de  sauvetage. 


Brbtbt  n*  309191,  en  date  du  39  octobre  1890, 

A  MM.  FLYNff  et  LoRNiE,  pour  une  couverture  de  par- 
quets perfectionnée. 

Bbbtbt  n*  309344,  en  date  du  3i  octobre  1890, 

A  M.  Mannesuann,  pour  un  système  de  piliers  et  sup- 
ports obtenus  avec  des  tubes  sans  soudure^ 


Brbvbt  n*  309998,  en  date  du  4  novembre  1890, 

A  MM.  Tromcbon,  ComnoaL  et  la  Sociiri  LàSamiRtitE, 
pour, un  système  de  conttrueUo^  enfer  avec  remplissage 
incombustible  et  aphone. 
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BRBYEfr  n*  iOM&^ ,  e»  ^**e  du  13  novembre  1890, 

A  M.  LKATHER,ponr  des  "perfectionnements  apportés  aux 
procédés  de  ventilation,  ainsi  qa'aax  appareils  servant  à  cet 

Bexîbt  n*  S0fi614,  en  date  dn  i4  noTembre  1890» 

A  M.  WiNKLEB,  pour  une  méthode  pour  produire  le  rem- 
plissage  des  entrevous. 

B«BfBT  n*  M0S98 ,  en  date  du  it^  neivembre  1890 , 

A  MM.Sjlvkr  et  RiTCBtB,pour  un  article  remplaçant  le 
papier  à  tapisser  et  pouvant  aussi  servir  aux  parquetages 
et  autres  couvertures  ornementales. 


Brbvbt  n*  30D5ÔÔ,  en  date  da  17  novembre  1890, 

A  M.  NdiNVtLLB,  pour  un  système  de  siphon  à  cloison 
amovible» 


Brevet  n*  309Ô57,  en  date  du  20  novembre  1890, 

A  M,  BsRNiER,  pour  V application  aux  rideaux  de  che» 
minée,  à  poids  ou  à  crémaillères,  (Tan  dôme  aspirateur 
empêchant  les  cheminées  de  fumer. 


Bbbvbt  n*  309677,  en  date  du  21  novembre  1890, 

A  M.  SiMMONS,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux 
appareils  de  sauvetage  pour  incendies. 


Brevet  n*  309737,  en  date  da  34  novembre  1890, 

A  M.  FouBNiER,  pour  des  tuyaux  adossés  ou  wagons 
dans  Vépaisseur  des  murs. 


Brbtet  n*  309819,  en  date  du  39  novembre  1890, 

A  M.  FoNTAiifE,  pour  une  échelle  de  sauvetage  et  pour 
l'élagage  des  arbres. 

Breybt  n*  309839,  en  date  da  27  novembre  1890 
(Brevet  anglais  expiraiit  le  9  septembre  1904  ), 

A  M.  TATLORppour  des  perfectionnements  aux  appareils 
servant  à  livrer  automatiquement  des  liquides  désinfectants 
aux  water-closets ,  urinoirs  et  autres  appareils  semblables. 


Brbtit  n*  310041,  en  date  da  8  décembre  1890, 

A  M.  Faulhaber,  pour  une  penture  déporte  à  fermeture 
automatique. 


Brstrt  n*  310045,  en  date  du  8  décembre  1890, 

A  M.  Faolhaber,  pour  une  penture  de  porte  avec  gond 
à  coulisse. 


Brevet  n*  310053,  ei^  date,  du  24  novembre  1890, 
A  M.  Cballet,  pour  une  peinture  à  la  coUe. 


Brevet  n*  310007,  en  date  du  8  décembre  1890, 
A  M.  BôBMBt  pour  la  Jabrication  de  ptierres  ou  briques 
moulées  en  forme  de  scie  pour  la  construction  de  couver^ 
tures  et  de  parois. 

Brevet  n*  310077,  en  date  du  9  décembre  1890, 
A  M.  GuistN,  pour  un  nouveau  système  supprimant  le 
scellement  des  lambourdes  et  accrodusge  des  plafonds  en 
bois  sotu  les  solives  enfer. 


Brevet  n*  310081,  en  date  du  9  décembre  1890, 

A  M.  PouPABDt  pour  un  système  de  vidange  pour  cuvette 
de  lavabo. 


Brevet  n*  310153,  en  date  du  l'à  décembre  1890, 
A  M.  FAB6E,pour  un  appareil  pour  empêcher  l'asphyxie 
du  public  et  du  personnel  dans  les  incendies  dé  théâtre  et 
donner  la  pouibilité  de  sauver  le  monument. 


Brevet  n*  310315,  en  date  du  i5  décembre  1890, 

.i4  M.  Darbou,  pour  des  marchés  volants  montables  et 
démontables  avec  système  de  botte  à  scellement. 


Brevet  n*  310374,  en  date  du  17  décembre  1890, 

A  M.  Mabber,  pour  an  système  de  lambris  à  double 
face. 

Brevet  n*  310379,  en  date  du  17  décembre  1890, 

A  M.  BBAUPiBD,  pour  un  nouveau  système  de  joint  dit  le 
rapide. 

Brevet  n*  31039S,  en  date  du  18  décembre  1890, 

A  M.  CoTTANCJN,  pour  des  travaux  en  matières  plas- 
tiques avec  ossature  composée. 


Brevet  n*  310395,  en  date  du  18  décembre  1890, 
A  M.  Spablingeb  .  pour  une  composition  chimique  pour 
éteindre  toutes  sortes  d'incendies,  dite  l'antifeu. 
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Brb?bt  n^  il 0300»  en  date  da  aa  décembre  1890, 

A  M.  CoHJf,  pour  oAtf  couohe  ds  papier  mâché  servant  à 
Cabri  dans  l'usage  de  la  lanetie  des  lieux  d'aisancêâ». 


UnafBT  ■*  9t0ù60,  en  date^dv  i3tdébtstabre  i%r\ 
A  M.  MiGimj9,  pour  un  apposât  à  hoMsule  pour  lieux 


communs. 


BRVftT  n"  Y10499,  en  daf)e'dtra9  êSbëmfere  18^, 

A.  M.  Mac:  KBinrB;  paardefipepfectimmemetits  dans  les 
parquets. 

Brevet  n* S 105 12,  en  date  du  3o  décembre  1890 
(.Bi«f el  aagUkk. eipiiant  le  itTinâÊï  .ig«&  fn 

A  M.  Lestkr,  pour  des  perfectèonnsmentA  appcrtés  aux 
bayaetter  peur fenétrer  et  tmtairer  «àii^Ou 


BBUHBr  n*  SlrOfiftS.  eakàaà^Àft5o,démaÛHe  lâgi^ 

A  M.  S»AW,  po»r  «A  porieH>o^Ueur  à  fQvUa,iue  pmjiec' 
tioané^^ 


Brbtbt  n*  310526 ,  en  date  du  3o  décembre  1890, 
A  M.  PsmmrjKfu»  iesmrêédee  d^JuAtge  enhtuies  ou  en 
ti^  cartes. 

BftBVBT  n*  31053S,  en  date  du  5i  déc^nbre  1890, 
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Socitrâ  ROfjyiLLE  de  construction  système  Tollbt.    33 

306575.  Appui  pom*  fenêtres.  —  Brevet,  en  date  dn  33  juin  1890, 

à  M.  Guipet 56 

306647.  Couverture  en  ardoise.  —  Brevet,  en  date  dn  36  juin 

1890,  à  M.  Fallot. 33 

306745.  Perfectionnements  aux  poteaux  métdliqnes.  —  Brevet, 

en  date  du  1*  j^Uet  1890,  à  M.  Milliebn ai 

306786..  Plinthe  métallique  calfeutrante.  —  Brevet,  en  date  du 

3"  juillet  1890,  à  MM.  Feaudibrrb  et  LBPèvRE 56 

306794.  Appareil  de  chasse  d'eau.  —  Brevet,  en  date  do  5  juillet 

1890,  â  M.  ISNARD 56 

306811.  Peifectionnements  aux  appareils  inodores.  —  Brevet, 

en  date  du  4  juillet  1890,  à  M.  Scellier 35 

306842.  Étagères  pour  fétalage  des  marchandises.  —  Brevet,  en 

date  du  7  juillet  1890,  â  M.  Brocemann 56 

306853.  Système  d'application  de  calotte  soudée  à  une  botte.  — 
Brevet,  en  date  du  13  juillet  1890,  â  MM.  Sirol  et 
Bernard 56 

306867.  Perfectionnements  aux  systèmes  automatiques  d*avertis- 
seurs  électriques. —  Brevet,  en  date  du  8  juillet  1890, 

à    la  SOCISTB    DITE    TBE  EOROPBAir  FIME   SERVICE 

«c  Af oroii  Company — 56 

306890.  Perfectionnements  aux  toitures.  —  Brevet,  en  date  du 

9  juillet  1890,  à  M.  Barcock 37 

306898.  âléthode  pour  former  des  plafonds  en  papier.  —  Brevet, 

en  datedu  9Juiiieti890,àM.  Aneuwicz 56 
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!I06906.  Appareil  de  Mnivelage.  —  Bretet,  en  dtte  da  lo  jnlllat 
1890,  à  IIM.  KlBSBL  et  SAwmKY 

206918.  Ftïttlen  portatif  démontaUe.  **^  Bvc¥et,  en  date  da  7  mai 
1890,  à  M.  MORCHARlfOlir 


900943.  Syatime  de  ventilatioD  par  Tair  pur. 
da  11  jaiUet  1890,  à  M.  GnooLT. . 


Brevet,  e«dato 


S0697Î1  ConYertore»  à  crocheta  en  ardoises  pentagonafes.  — 
Brevet,  en  date  du  i5  juiHet  «890,  &  M.  BoieMÈRE. . 

307009.  Bassin  automatique.  —  Brevet,  en  dale  da  ai  juillet 
1890,  à  MM.  PRivoT,  Camps  et  Durai 

907098.  Avertisseor pei^uel.  —  Brevet,  en  dateda  19  joiliet 
1890,  à  M.  Valit 

907079.  Ptandies  en  ciment.  —  Brevet,  en  date  du  19  juillet 
1890,  à  M.  BÔELUi 

907190.  Siège  pour  le  nettoyage  des  fenêtres.  —  Brevet,  en  date 
du  33  juillet  1890,  k  M.  Rbtivokds. *. . . 

907184.  Appareil  de  chasse. — Brevet,  en  date  du  26  juillet  1890, 
àM^BLACHàu « 


56 
56 
56 
56 
56 
56 
56 
5« 
5t 


907934.  Échelle  de  sauvetage  hydraulique.  — Brevet,  en  date  du 

36  jailleti890,àM.STATBàii. $17 

907980.  Système  d*abat-son  mobile.  —  Brevet ,  en  date  du  1"  août 

1890,4 M.  SouaiiOa ,«^...    &7 

907364.  Système  de  fermeture  d*impostes ,  etc. — Brevet,  en  date 

du  4  août  1890»  à  BL  Paquet ^ 

907377.  Ventilateur  composé. —  Brevet,  en  date  du  a  août  1890, 

AM.  VVoHLHUTsn 57 

907494.  Poterie  de  cheminée.  —  Brevet,  en  date  du  5  août  1890, 

à  M.  Gabas ^7 

907498.  Plaques  de  parquets.  — Brevet,  en  date  du  5  août  1890, 

à  MM.  BALLTet  Wbbiiu , ^ 

907501.  Application  à  la  machinerie  théâtrale  de  pistes  mobiles. 

—  Brevet,  en  date  du  8  août  1890»  A  M.  Gumxw. ....    t% 

907508.  Perfectionnements  aux  appareils  destinés  à  rendre  les 
effets  dramatiques.  — Brevet,  en  diate  du  8  août  P%9f>f 
àM.KflBLL ,. 39 

907516,  Perfectionnements  aux  appareils  de  chassa.  —  Bvivel, 

en  date  du  9  août  1890,  à  M.  Piscyno 57 

907759.  Lunettes  lemplaiçables.  —  Brevet,  ea  date  du  11  aoi|t 

1890,  à  M,  CoBif , 57 

9076^1.  Perfectionnements  aux  .brosses.  ^  Brevet^  eu  dal6  dn 

i5  août  1890,  kM.  TujfiiLOT.^ 57 

907664.  Cadre  de  descente.  —  Brevet,  en  date  du  19  août  1890^ 

à  M.  VViTH 57 

907677:  Système  de  ferme-châssis  à  levier.  -^  Brevet,  en  date  du 

31  août  1890,  à  M.  Croquet -DuMBY ^ . ...    5i 

907741.  Appareil  pour  ouvrir  ou  fermer  antomatîquement  des 
fenêtres.  —  Brevet,  en  date  du  30  août  1890,  à 
M.  Karrbr 57 

907745.  Fosses  métalliques.  — Brevet,  en  date  du  30  août  189O, 

à  M.  Masson. 3i 

907817.  Pavage  pour  écuries,  etc.  —  Brevet,  en  date  da  33  août 

1890,  à  M.  JmiGBLUTH 57 


Ptgei. 
907860.  Appareil  pciBietlaiit  d'aetâonaer  les  pahëriaettnn.  — 

Brevet,  en  date  da  36  août  1890 ,  à  M.  Goait 57 

907894.  Nouvelle  construction  d'escaliers.  —  Brevet,  en  date  du 

38  août  1890,  à  M.  HmtAifHs 87 

907917.  Persiennes  lyonnaises.  —  Brevet,  en  date  du  i**  sep- 
tembre i%D,  à  MM.  Onutur « 57 

907949.  Perfectionnements  aux  châssis  de  toit.  —  Brevet,  en  date 

du  3  septembre  1890,  à  MM.  Varwelden 57 

907978.  Appareil  de  sauvetage.  —  Brevet,  en  date  du  i*'  sep- 
tembre 1890,  à  MM.  Syarstad  et  Thorbseii 57 

907985.  Appareil  de  sauvetage.^-  Brevet,  en  date  du  3  septembre 

1890,  à  M.  Sabollb 57 

908064.  Gâche  à  levier.  —  Brevet,  en  date  du  5  septembre  1890, 

à  M.  IficHBL. . . . , 57 

908109.  Conservateurs  étagères.  ^  Brevet,  en  date  du  8  sep- 
tembre 1890,  à  M*  WiLisKY 57 

908188.  Appareil  de  chasse.  —  Brevet,  en  date  du  13  septembre 

1890,  à  M.  Ghambrot 57 

908199.  Système  de  Construction  des  monuments  funéraires.  — 
Brevet,  en  date  da  13  septembre  1890,  à  M.  OsOKtO 

DEL  POTO 


908906.  PerfeetionneBaettls  am  maisona portatives.  —  Brevet,  < 
date  da  13  septembre  1890,  à  M.  Oatnif 


90894rl.  Cercueil  deatioé  à  hâter  la  potiéfiMlion.  -^  Brevet,  en 
date  du  i5  septembre  1890,  à  M.  Volksr 

908250.  Système  éa  coosinietien  en  cineaL  — -  Brev«l ,  es  dafta 
dui5sepleBbrei890.àM.  Moam 


908357.  Wagon  à  aariioîtcmept.  —  Brevet,  en  date  da  so  sep* 
tembre  1890,  4  M.  Mm. 


908439.  Procédé  pour  abCenir  ifr  durcissement  dea 

plâtrai. -^  Bravet ,  en  date  dn  3â  septembre  1^0,  à 
M.  JuuiE. 


57 
58 
58 
58 
58 

58 


908437.  Afpartsis  extinciemrs.  ^  Brevet,  en  date  du  a5  sep* 

tembre  1890 ,  à  MM.  Mohi>olik>t  et  Guqust 3i 

908479.  EMmrant  à  tablai  toumaartes.  ^  Baaivet,  en  data  dit 

jftaepMmbre  1890,4  M.  liouL. 58 

908489.  Mosaïques  de  pierres  de  Porcher.  —  Brevet,  en  date  dn 

yjaeptanifara  1890,.  4  M»Fmcur  von  AiafeACK....    81 

)0$487,  Latte  perfectionnée.  —  Brevet^ei»  date  du  37  septembre 

1890 ,  à  M.  HooAif 58 

908498.  Perfectionnements  aui,  appareils  de  ventiiatioii.  —  Bre- 
vet, en  date  du  37  septembre  1890,  à  M.  Sueo 33 

908578.  Appareil  servant  4  actionner  les  portes  inoonibastibles. 
—  Brevet,  en  date  du  i**  octobre  1890,  4  M.  Hal- 
LBRSTfilIf '. Sk 

908675.  Tram-fenétre.  —  Brevet,  en  date  du  6  octobre  1890,  à 

M.  vbz sa 

908691.  Système  de  stdles,  boxes,  etc.  —  Brevet,  en  date  dn 
7  octobre  1890,  4  la  Sociérà  du  pala»  Boiniv^Nou* 

VELLK 35 

90870T.  Incendio8copeéioetHq«e.-^Brawet,eBdateda6ocfebte 
1^,  i  MM.»A8iLvaetiMi  Almiida 58 
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t0875L  Persienne  fer. et  bois.  -—  Brevet,  en  date  dn  9  oetotoe 

1890,  à  M.  Ho»i». ....*. &8 

S087Ù.  Système  de  miir  capable  d*être  gonflé  el  dégonflé,  elc. 
—  Brevet,  en  date  du  8  octobre  1890,  à  M.  GiS9S- 
UÀjxa M 

308830.  Maténanx  de  construction  à  âme  métallique.  —  Brevet , 

en  date  du  i3  octobre  1890 ,  à  M.  Lbfort 58 

ft088<!iS.  Cryptes  en  béton.  —  Brevet,  en  date  du   i4  octobre 

1890,  à  M.  Gaillaudrb ^8 

908862.  Réservoir  de  cbaiBe  t«itQqnatiq«e.  —  Brevet,  en  date  du 

id  octobre  1890,  à  M.  S<SLUBR 56 

V>8875.  Système  d^asM^arnsemeat  das  klrinea.  —  Brevet,  «n 

date  du  iS  oclol>r»  1890,  à  M.  Jùmon 58 

9088^0..  Panneau  décosatif.  ^  Brevet,  en  date  du  i5  octdbre 

1890V  àM.  NiGQiA .««*...,    58 

30891  <k.  Mécanisme  de  jalousie.  —  Brevet  »  en  étttt  dn  17  octobre 

i89o,àil.  Coiini..i.... 58 

308094.  Perfectionnements  aux  appareils  pour  établir  des  corn- 
municatJk>DS  entre  les  étages  des  bâtiments,  -r  Bre- 
vet, ea  date  du  ai  octobre  18^.  à  M.  RAWLiiifla.. . .    58 

1K)89â9L  Perfectionnements  à  la  fabricatbd  des  couievs.  ^~  Boa- 

«et.ea  dateduat  octabrei89o,  àM.  Hall 56 

909094.  Appareils  extincteurs  aatooMutiqiiee.  —  Brevet,  en  date 

da9J«iUat,i890,àll.GaiRflBLL. 4o 

909123.  Sac  de  sauvetage.  —  Brevet,  eu  date  du  a5  octobre 

1890,  à  M.  Waldmbr..... 56 

309191 .  Couverture  de  parquets.  —  Brevet ,  en  date  du  39  octobre 

1890,  à  MM.  Flynn  et  Lornib 58 

^09344.  Pffiers  obtemis  avec  des  tubes  sans  soudure.  —  Brenret, 

en  date  du  5i  octobre  1890,  à  M.  MAiciinBtiANN 5B 

309398.  Système  de  constructions  en  fer. —  Brevet,  en  date  du 
4  novembre  1890,  à  MM.  T]io?icho:«,  Comboul  él  la 
Société  La  SoBéeimc 58 

309390.  Perfectiomiements  aux  moyens  d'airtretenir  des  «uifticto 
destinées  au  patinage*  —  Brevet,  en  date  'du  10  ne^ 
vembre  189a,  à  M.  GALAirrAMBiiTs 45 

3D94&3.  Perfectionnements  aux  procédés  da  ventiiatîoik  —  Bre- 
vet, en  data  du  la  novembre  i890t  à  M..  Lbaobb.  •  •    59 

909514.  Méthode  pour  produire  le  ren^Ussage  dea4yatffevoiis..  -^ 

Brevet,  eadate  du  i4  noveaafareiS^o,  àM. Wmuui.    69 

209538.  Article  rempUtçant  le  papier  à  tapisser.  —  Boeyet,  en 

date  du  1 5  novembca  1890 ,  à  Mil.  SiLVia  et  Aitchs»    $9 

209566.  Siphon  à  cloison  amoviUe.  —  Brevet,  eu  date  du  17  no- 
vembre 1890,  à  M,  N41NVIJLLE , 59 

9!H>63S.  Tuyaux  à  Johits  en  caootdionc.  —  Brevet ,  en  date  du 

i6novembre  1890,  à  M.  Scellier 46 

209657.  Application  «ux  rideaux  db  cheminées  d*mi  dAme  aspi- 
rateur. -^  Brevet ,  en  data  du  '20'  novembre  1-890 ,  à 
M.  Baimilfi .  .1 : 59 

90^771  ParfectidmienMBta  aux  a^iareâs  de  sainrelage  paur  in* 
cendies.  —  Brevel,  eut  date  éû  ai  nuvaidme  1890^  à 
M.  SiMMOKs^ ...  • •..*..*• 59 


m 

Pages. 
309787.  Téyaox  adoselés  dans  répaisseor  des  murs.  —  Brevet, 

en  date  du  34  novembre  1890,  4  M.  FouiiiiaR 59 

309799.  Appui  h  gouttières.  —  Brevet,  en  date  du  34  tiovembre 

1890,  à  M.  Bbiitraiid 47 

309798.  Machine  pour  produire  des  décors  plastiques.  —  Brevet, 
en  date  du  36  novembre  1890,  à  MM.  Hbgkbausbn  et 

wwB» in 

309819.  Échelle  de  sauvetage. — Brevet,  en  date  dn  39  novembre 

1890 ,  à  M.  Fontaine % 

309839.  Perfectionnements  aux  appareils  servant  à  livrer  auto- 
matiquement les  liquides. — Brevet ,  en  date  du  37  no- 
vembre 1890,  à  M.  Taylor 59 

309953.  PeifiBetioimements  aox  appareils  ctodéainfectien.  — Bve- 

f         ircft,  endHedus  éécembie  1890,  èM.  CoRif 49 

310041.  Penture  de  porte  à  fermeture  automatique.  —  Brevet, 

on  date  du  8  décembre  1890,  à  M.  Faulhabbe. 59 

910045.  Penture  de  porte  avec  gond  et  coulisse.  -^  Brevet,  an 

date  du  Sdéoembne  1890,  à  M.  Fiwiwa $9 

310053.  Peinture  4  la  colle.  —  Brevet,  en  date  du  34  novembre 

1890,8  M.  Challbt 59 

310067.  Fabrication  de  pierres  ou  briques  moulées.  —  Brevet, 

en  date  du  8  décembre  1890,  à  M.  B6HIIB 59 

9)0077w  Système  supprimant  le  sceUemeat  des  lambourdes.  — 

•Brevet,  en  date  du  9  décembre  1890,  à  M.Gu^iif . .    59 

910081.  Système  de  vidaqge  pour  cuvette  da  kvabo.  —  Brevet* 

an  date  du  9  décembre  1890^  à  M.  Pocpaed 59 

210153.  Appareil  pour  empêcher  Tasphyxie  du  public,  etc.  — 

Brevet,  en  date  du  i3  décembre  1890, 4  M.  Fabgb.  .     59 

210315.  Marchés  volants  démontables.  —  Brevet,  en  date  du 

i5  décembre  1890,  à  M.  DarBoo 59 

21034^  Montage  de  inanehon  pour  brosses  à  peindre.  ~^Bref«l, 

en  date  du  16  décembre  1890,  à  MM.  DuMOirr  et  G**.    5o 

31077%.  lambris  i  docdMe  fhce.  —  Brevet,  en  dAe  du  17  dé- 
cembre 1890 ,  à  M.  Marrbr 59 

310379.  Joint  dit  lerapidg,  «*-  Brevet,  en  date  do  17  déeembv0 

1890,4  M.  BaupnD. 59 

210393.  Travaux  en  matière  plastique.  —  Brevet*  ^ea  date  du     , 
18  décembre  189P,  à  M.  Cottarqui.  • »    59 

210295.  Composition  chimique  dite  tanti-fea,  —  Brevet,  en  date 

du  18  décembre  1890,  à  M.  Spahlingbr 59 

210390.  Couche  de  papier  mâché.  —  Brevet,  en  date  du  33  dé- 
cembre r890,  4  M.  GoHH 60 

210480.  Appareil  à  bascule  pour  lima  communs.  -^  Brevet,  an 

date  dn  i5  décembre  1890,4  MkMimvoif 6b 

2i0489.  Perfectionnements  aux  parquets.  —  Brevet,  en  date  du 

39  décembre  1890,4  il.  Mac  Xbiizib..*. 6d 

310513.  Pertectionnements  aux  baguettes  pour  fenêtres,  etc.  — 

Brevet,  en  date  du  3o  décembre  18^,  à  M.  Lbstbr.    60 

310518.  Porte-couleur  à  fontaine.  — Brevet,  en  date  du  3o  dé- 
cembre 1890,  à  M.  Sraw 60 

aa0596.  Aatacieid*étakifeen  tobeè.  -^  Breivat,  en  date  du  3o  dé- 
cembre 1890,  à  M»  PnaoB. •  • . .    <k> 
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Vuillâume.  Tréteau  mobile 54 

VtiLLOT.  Adaptation  de  garde-robes  et  sièges  à  valves  à  tout  sys- 
tème d'assainissement • 16 

VUIU.OT.  Siphon  à  visite  instantanée 4 

VValdnbr.  Sac  de  sauvetage 58 

Werrli  et  Bally.  Voir  BaUy  et  fTehrli. 

Wbibs  et  Heckhausbn.  Voir  Heckhaasen  et  ffeia. 

Weigand.  Frein  automatique 55 

West.  Perfectionnements  à  la  fabrication  des  compositions  pour 

le  plâtrage,  etc ,. 53 

West.  Perfectionnements  aux  appareib  servant  à  la  manipulation 

des  eaux  grasses 55 

WiLiSBY.  Conservateurs  étagères 57 

Winkler.  Méthode  pour  produire  le  remplissage  des  entrevous. .  59 

WiTH.  Cadre  de  descente. < 57 

WiTfORF.  Dispositif  de  lavage 54 

WiTTORP.  Procédé  de  rinçage  à  siphon • 55 

WOHLUUTBR.  Ventilateur  composé 57 

WoLFF.  Couvre-lunette 54 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 


POUR    LESQUELS 


DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


SOUS  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  184&. 


Année  1890. 


ToMB  LXXVU  (i"^  partie). 


TABLE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  INVENTEURS. 

NOMENCLATURE  DES  INDUSTRIES 
AUXQUELLES  SE  RAPPORTENT  LES  BREVETS  CONTENUS  DANS  LE  TOME  LXXVII  [l^^  PARTIE). 


AaTS  Tl&TILU. 

1.  Filature. 

a.  Teinture,  apprêt  et  impce«ion,  etc. 


3.  Tissage. 

4.  Passementerie. 

5.  Tricots. 

6.  ToUet,  dentelles  et  filets,  etc. 


Travaux  de  coifSTRqcTioR. 

1.  Matériaux  et  outillage. 

a.  Ponts  et  routes, 

3.  Travaux  d'architecture,  etc. 


(  Chaque  fascicule  est  accompagné  d*une  table  des  matières  et  d*une  table  des  inventeurs.  ) 


AcHARD,  d'Espiub  et  C*.  Travaux  de  oonstmction  :  fifatériaux  et  ou- 
tillage, 6. 

ÂDSLS.  TnuHnx  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  etc. ,  5d. 

Adhbmar  ,  DAvm  et  Taouillisr.  Arts  teûBtUet  :  Tissage ,  67. 

Adt.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  bh, 

Advogat.  Arts  textiles  :  Tissage ,  67. 

AufOiiD.  Travaux  de  construction:  Travaux  d'architecture, etc.,  ai  et 
58. 

AniBAGH  (FoBcaBR  voh).  Tnuaax  de  construction:  Travaux  d'archi- 
tecture, etc.,  da. 

ALAMAGif Y,  Oaiol  et  C^  ArU  textiles  :  Passementerie ,  6. 

ALBASim ,  Allart  et  C^  et  Chaplbt  et  Pitrrt  (Sogibtb).  ArU  textiles  : 
Filature,  28. 

Alkxander  smitb  and  sons  carpkt  Company  (Soaiià  Dm).  AHs 
textiles  :  Teinture ,  etc. ,  56. 

Allard  (Dufossbz-).  Voir  Dnfossez'AUard, 

Allart  et  G**.  Arts  textiles  :  Filature,  6. 

Aliibida  (Dr)  et  da  Silva.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'archi- 
tecture, etc.,  58. 

Alsbirgb.  Art5  textiles  :  Teinture,  etc. ,  65. 

Alzor.  Arts  textiles  :  Filature,  Sg. 

Amblbr.  ArU  textiles  :  Filature,  9. 

Amblrr  et  Eastbwood.  Arts  textiles  :  Filature,  69. 

AMHAir  et  Sôbrb.  ArU  textiles  :  Tissage,  65. 

Ardrb  et  CoffTAMiN.  Arts  textiles  :  Passementerie,  h, 

AiiUBWicz.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  etc. ,  56. 

Aittrobos  ,  Marsorn  et  Furriss.  Arts  textiles  :  Tissage,  66. 

Appiahi.  Travaux  de  construction  ;  Biatériaux  et  outÂlage,  10. 

Archambault.  Arts  textiles  :  Tissage,  64. 

Ardoisirrbs  db  Dbvillb  (SOdérit  des).  Travaux  de  oonstructiau  :  Ma^ 
tériaux  et  outillage,  9, 

Brevets.  —  1890.  --  Tome  LXXVII,  i"  partie  (nouv.  série). 


Arnaud.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  etc. ,  55. 

Arnott,  Olitibr  et  Sbagravb.  ArU  textiles:  Filature,  7$. 

Arpb.  Travaux  de  construction:  Ponts  et  routes,  4. 

Assblin  et  MoRBT.  Arts  textiles:  Teinture,  etc.,  61. 

AuBERT,  Blanc  et  Salvatico.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*ar- 
chitecture ,  etc. ,  53. 

AucHBR.  Arts  textiles:  Teinture,  etc.,  63. 

Automatic  fime  alamm  and  bxtinghuisbbr  Company  (Tmm).  Tra- 
vaux de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  etc. ,  9. 


B 


Babcock.  Travaux  de  construction:  Travaux  d'architecture,  etc.,  97. 

Babillot  et  Charlks.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architec- 
ture, etc.,  55. 

Bacbrlibr.  Travaux  de  construction:  Ponts  et  routes,  97. 

Badon.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  61. 

Baêrs  (Dr).  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  97. 

Baillibncourt  et  G^  (Dr).  Arts  textiles  :  Filature,  71. 

Bally.  Arts  textiles  :  Tissage,  64. 

Bally  et  Wbhru.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architeetare, 
57. 

Balnt.  Arts  textiles  :  Filature,  79. 

Bamford-Taylor  et  Tornbr.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  69. 

Baschvng  et  Boissart.  Arts  textiles  :  Filature,  79. 

Bassbt.  ArU  textiles  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc.,  sS. 

Bastirn.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  5o. 

Bastin  et  Bousfibld.  ArU  textiles  :  Filature ,  70. 

Bayrr  et  G^  ArU  tesftiles :  Teinture,  etc.,  6. 

Baynes  et  H  ART.  ArU  textiles:  Filature,  16  et  71. 

Beadpibd.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  59. 

Brcrbr.  ArU  textiles:  Passementerie,  6. 

Brgqubrellb.  Travaux  de  construction;  Ponts  et  routes ,  34. 


Digitized  by 


Google 


TABLE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 


Bbdfobd  ,  HoDGSON  et  DracO^.  Artf  textiles  :  Tissage ,  i3. 

Bblan.  Travaux  de  construction:  Travaux  d*architecture ,  etc..  Sa. 

BiLART.  Arts  textiles  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc. ,  a5  et  34. 

BSLLAIIY.  Ans  textiles  :  Tissage,  65. 

BBLLAifGBR.  Arts  textUes  :  Tissage,  65. 

BiLLBYiLLE.  Arts  textîks  :  Teiuture»  etc. ,  65. 

BiLLiNO.  J^ravanx  de  constrtbctùm  :  Matériaux  et  éuliliagC,  ti  ^ 

Benoist,  Bbrthiot  et  C^.  Arts  textiles  :  Tissage,  66. 

Bbnson.  Arts  textiles:  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc.,  3i. 

Bbiitz,  Edmeston  et  Grbther.  Arts  textiles:  Teinture,  etc.,  62. 

BéfiAUD  et  G'*.  Arts  textiles  :  Tissage,'  62. 

Bbuaud  et  GOUR^OV.  Arts  textiles  :  Filature,  70. 

Bergbon-Bbrnard.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  64. 

Bergier.  Arts  textiles  :  Fîlatare,  5o  et  73. 

Bbrlib.  Travaux  de  construetion :  Travaux  d'architecture,  etc.,  53. 

Bernard.  Travaux  de  constructiim  :  Ponts  et  routes,  39. 

Bernard  (Bbrgbon-).  \o\r  Bergeon-Bernard. 

Bernard  et  Sirol.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture , 
56. 

Bbrnhbimer  et  Mac  Nicol.  Arts  textiles:  Teinture,  etc.,  6&. 

Bbrnibr.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  59. 

Berthblot.  Arts  textiles:  Tricots,  11. 

Berthiot,  BBNOrsT  et  0\  Arts  textiles:  Tbsage,  66. 

Bertrand.  Arts  textiles:  Teinture,  etc.,  39  et  66. 

Bertrand.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  46. 

Bettney.  Arts  textiles  ;  Tricots,  5. 

Binder  et  Jalla.  Arts  textiles  :  Filature,  73. 

BiNDBR  et  Jalla.  Arts  textiles  :  Tissage,  67. 

Bindrich.  Arts  textUes  :  Toiles ,  dentées  et  filets ,  etc. ,  33. 

BiNET.  Arts  textiles:  Filature,  69. 

BiOTiÈRB  DE  BonoN-DESJOiNT,  MAAQtns  DB  TiLLT.  ArU  textiles  :  Tein- 
ture, etc.,  63. 

BiRES  et  Gropper.  ArU  textiles  :  Tulles ,  dentelles  et  filets ,  etc. ,  1. 

Blaghàrb.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  56. 

Black  et  Robbrtson.  Arts  textiles  :  Filature,  71. 

Bla!<c.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  etc. ,  54. 

Blangan.  Arts  textiles:  Teinture,  etc.,  65. 

Blang,  AoBBirr  et  SâLTAtico#  Trmaux  de  eùnstmedou  :  Trtvaux  d'ar- 
chitecture ,  etc. ,  53. 

Blanc  et  Boisson.  AHs  têxtiks  :  Tbtage,  47. 

Bla;«g  et  Faurb.  ArU  textiles:  Teinture,  etc«,  63. 

BlAtb  0I  Pokcbbii^  iivt»  temtiUs  :  Filature ,  59. 

BÔHiffB.  rrovanx  de  construction  :  Travaux  d'arcbttectore,  de. ,  d^. 

B01SSEL  et  Boursier.  Arts  tejnOes  :  Teinture,  etc.,  64. 

BofasBLtft  et  BonaaAT,  Tmomsx  dr  omstructiûn  :  Timvaix  ààttïàtet' 
ture,  etc.,  5b. 

BoissièRE.  Travaux  de  construction:  Travaux  d'architecture,  etc.,  56. 

BÔELEN.  Travaux  de  construction:  Travaux  d'architecture,  etc.,  56. 

Bonbon.  Arts  textiles  :  Tricots,  3. 

RONiPACE.  Arts  textiles  :  Passementerie ,  6. 

BOOT.  Arts  loMikt  ;  Tiisagef  37. 

BoonrB.  ArU  teeotiks : Trieokê ^  it. 

BORIO8  et  Jelii.  Arts  textiles  :  Filature,  73. 

BoRON-DBSJOtrr  (BionàBB  n).  ArU  UisnikêJ  Teintov»^  etc.,  03. 

BOHSSAT  et  BoissBLiBR.  TravauOf  de  fnstrueti^li  :  Tnvwix  d'archUec* 
ture ,  etc. ,  Ôii  -      • 

BoRY.  Travaux  de  çonumetimi  :  Tfavaai  d'arctnteciure,  eta^  54. 

BouDOT-GoRDiER.  Arts  textiles  :  Tullea;deoleUë«  et  ûela,  at6.,  24. 

Booa«.  àrtttèxÈàÊêj  Tlssa^»  b^ 

Bourré.  ArU  textiles  :  Teinture ,  etc. ,  66. 

BouRRSLLT  et  Gagnât.  Travaiu;  de  OMuarattiM  :  Mttériaiti  et.eutii> 
lage,  la 

BouRRELLY  et  GAGNAT*  TrmomW^  «afistniatién  .*  Poafta  et  rovto,  nA 

Boursier  et  Bcmssbl.  ArU  textUm  :  TeôÉture>  tic. ,  64. 

BoMPiBL»  et  BAami.  ArU  teertilês  i  Filatltfe;  70. 

Bouvet.  Arts  textiles  :  Filatore*  71. 

BowERMAN.  Travaux  de  canstruetiomt  PèflO  et  Iwiaet,  aS. 

QnASSRj,  ArUUxtiles:Tima^,ei^é 

Bbaun  et  PihYSBfr  Jrteiaràfe*  :  TiSntoto^etc^ 64* 

Brémaud  et  Lacroix.  ArU  texêHtê-:  Jinti§tf  H. 

BRI6N0LA3W  AtU  UsHiks  ;  Tiaaafe V  #&  . 


Brocemann.  Travaux  de cortstntction  :  travaux  d'architecture,  etc. ,  56. 

ÔRODDECK  et  EsQUiRON.  ArU  textUes  :  Teinture,  etc.  ,33. 

Bromfibld.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  i4. 

Brooks  et  Edge.  Arts  Uxtiles:  Filature,  45  et  47. 

Brossette.  ArU  textiles  :  Teinture,  ^c.,  65. 

Brossy.  ArU  textiles  :  Tissage,  17. 

Bruce*  Ar$s  textUes  :  Fflature,  71* 

Brobl  et  Brunat.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  36. 

Brun.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  62. 

Brunat  et  BriTel.  Travaux  de  construction:  Ponts  et  routes,  36. 

BRUlfOT.  Arts  textiles  :  Fflature,  3o  et  72. 

Bryan.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  10. 

BUECHER.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage  ,11. 

Bûhler  (Von).  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  28. 

BUI96ART  et  Basghong*  ArU  textile»  :  Filature,  72. 

BoiasON  et  Blanc.  Art»  iextUes  :  Tissage,  47* 

BuRDY.  ArU  textiles  :  Filature ,  43. 

Burelier.  ArU  textiles  :  Passementerie,  6. 

BuRNHAM.  ArU  Uxtiles  :  Tulle,  dentelles  et  filets,  etc. ,  23. 

Borbows»  ArU  textUes  :  Filature,  71. 

Buttbbfield.  Arts  textiles:  Tissage,  66. 


Gabanis.  ArU  textiles:  Filature,  72. 

Gabanis.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes ,  18. 

Gagnât  et  Bourrelly.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outft' 

lage,  10, 
Gaanat  et  Bourrelly.  Travaux  de  emetnution  :  Ponts  et  nmtes,  38. 
Gaillette.  Travaux  de  construction:  Travaux  d'architecture,  etc., 

5i. 
CalantariEnTs.  T>*avaQj;  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  etc. , 

43. 
Campagne  et  Maistrb.  ilrts  textiles  :  Teinture,  etc.,  45. 
Gampion.  ArU  textiles  :  Tissage,  66. 

Gaiips,  Prétot  et  Dupin.  Travaux  de  construction:  Travaux  d'archi- 
tecture, etc.,  56. 
Gamusat  (Geoffroy-).  Voir  Geoffny-Camusat. 
GAtiBONNiBR  et  MoLii.  ArU  textiles  :  Filature ,  70. 
Gardon.  Aru  textile»  :  Pibtiire,  A3 ,  df  et  73. 
Garpbnter.  ArU  textiles:  Teinture,  etc. ,  65. 
GARRé.  ArU  textiles  1  Tricets,  i^  10  et  11, 
Gartibr,  GiLiitAS»ct  MoNtnBT.  ÀTU  tcxtUts  :  TekitmBV,  cU.,  49. 
Gasassa  et  C^.  Traveaus  de  comstrmetàa%  :  Trama  d'arclùtectiire,  etc. , 

53. 
CAUWBLaBBT  (Vias).ÀH$  (r^tiba .'Teiotare, etc.,  66. 
GayaillÈs.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc. ,  62. 

Cazaubon^  TreseeLuap  de  cmutructhn  :  TrsTilix  d'aicbitectiiiii,  etc.  «  53. 
CÉMENT  &  Gyps  Fabrik  Solothurn  (SOCIETE  iffTE).  Tmmmx  de 

construction  :  Matérnna  et  outilla^  ,11. 
CiAiiABVk  Treofomx  àe  çvMirwctmn  :  Vr jFvaiix  tTatthitectule ,  etc.  *  55. 
Ghaize.  ilr/5  textiles  :  Tissage,  1 3. 

Gballbt.  TroÊÊtam  de?  cmuttûethtrT  Travaux  d'afchtlectorer«tc.,^:5^ 
Ghaueboy.  Trovaiu;  de  construction  :  TtivaM  d'archiMRUirë«  elc. , 

54 ,  56  et  57. 
Ghampbnois  et  G^.  Travaux  âe  o9mtrlMion ilrmmot  d'àfcfailecUire . 

5i* 
Gh  NYiNet  Lange.  ArU  textiles  :  Tricots,  10  et  11. 
Ghaplet  et  Pivert.  i4rt5  uartiies.-^  FitotOfé/âS.  ' 
Ghapplain  et  Dutreix.  iirts  textiUs:  Triceta,  7. 
Ghardonnet  (De).  ArU  textiles  :  Filature,  48  et  6&. 
Gharles.  ArU  Uxtiles  :  Teiatufi ,  elc«>  65. 
Gharles  et  B  A  billot.  Tra;»>aux  é$  constmctiMi  :  Travawt  d'archife- 

ture,  etc.  ,55.  ' 

ûflARLiBR»  TraxeùÊx  de  conUrmctior^t  Trawoa  d'Brchiteetsre,  ete. ,.  5^. 
Gharmbtant.  ArU  textiles  :  IfàHieê,  àfsaAéàm  tï&k^f  eCfe;,  34. 
Gharrieb.  Trmeame  de  eomsUmtian  :  MaftériM»  et  eotiUage,  10. 
Ghasles.  iirtj  (ejr(i7^«:  Teinture,  elewt<l3«      ' 
CMkTWb'UàMum*  àfu  Ueels\m  :  F8latog»i  6g  et  701 
Gratel-Mégnin.  i4r(5  te4rtt(e5  :  Teinture ,  etc.  4  63. 


Digitized  by 


Google 


DES  INVENTEURS  MENTIONNÉS  DANS  LE  TOME  LXXVll   (1 
Ponts  et  routes,  4. 


Cbaumbrit.  Travaux  de  construction 

Chaux.  Arts  teMiies  :  Tissage,  5i. 

Chavant.  Arts  texiiUs:  Tissage,  i  et  30. 

Chazard.  Arts  textiles  :  TuUes,  dentelles  et  filets,  etc. ,  16. 

Cbuttham  et  SUTCLIPFB.  Arts  textUes:  Tissage,  65. 

Cheval.  Trasaax  de  construction  :  Ifatérianx  et  oatillage,  10. 

CuiVALiin.  Arts  textiles  :  Tricots,  8. 

Chetron.  ArU  tesstHes  :  Tissage,  34. 

Choplin.  Arts  textiles:  Filature,  69. 

Clarté.  Arts  textUes  :  Filature  ,71. 

Claudin.  Arts  textiles  :  Filature,  70. 

Claossbn.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  27. 

CLÉCHiT-QoftTBR.  Arts  textUss  :  Teinture,  etc. .  65. 

CL10O  et  KiRBT.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  63. 

Clbmbtt.  Arts  textiles  :  Tissage,  65. 

Cliquet  et  Mon dollot.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*arcbitec- 

ture,etc,  3i. 
CocHRAR.  Arts  textiles  :  Filature,  71. 
CoHN.  Travaux  de  construction:  Travaux  d*architecture,  etc.,  49*  57 

et  60. 
CoraRBT.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  19. 
COLSON  (HONOBÉ)  et  RiTRET.  ArU  Uxtiles  :  Filature,  23  et  68. 
COMBOUL,  Tronchon,  et  la  SociÉri  la  SuBâRiNi.  Travaux  de  con- 
struction :  Travaux  d*archi«ectare,  etc.,  58. 
COMIH.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  58. 
Compagnie  des  irABLiasEauRTs  Eiffel.  Travaux  de  construction  : 

Ponts  et  routes,  16. 
CoNTAMiN  et  Ammi.  Arts  textiles:  Paasementerie,  à. 
CoppiN  et  Lasbus.  Travaux  de  construction:  Travaux  d'architecture, 

60. 
CoRBBiL  et  RiASSE.  Trovaux  de  construction:  Travaux  d'architec- 
ture, etc.,  55. 
GORDIBR.  ArU  temtiks  :  TuHes ,  dentelles  et  fileU ,  etc. ,  33  et  34. 
CoRDiBR  (BouDOT-).  Voir  Boudot-Cordier, 
CoRXBLT.  Arts  textUes  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc.,  1. 
CosTE.  Travaux  de  construction:  Ponts  et  routes,  7. 
Cotb-Abt  (SociM).  i4rts  textUes  :  Tulles,  dentelles  et  fileU,  etc.,  is. 
CoTTANCiN.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  etc. ,  59. 
CouLOMBE,  Tantin  et  PiRNELLE.  Arts  tesBtUes :  Teinture,  etc.,  64. 
CODPRT.  ilrU  textiles  :  Passementerie,  1. 
CouQOiLUOT.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc.,  65. 
CouTURAT  et  G**.  ArU  textiles  :  Tricots ,  6. 
Cranb.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  28. 
Cbavbn.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc.,  62. 
Cbawpord  et  Parran.  ArU  textiles  :  Tissage,  4o  et  4i. 
Cboft,  Washbdrn  et  Whebler.  ArU  textiles  :  Filature,  69. 
Cropfbii  et  BiBKS.  ArU  textiles  :  Tulles,  dentelles  et  ^U,  etc.,  1. 
Croppi  et  Edant.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture , 

5i. 
Croqubt-Dombt.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*architactare ,  57. 
CuOET.  ArU  textiles  :  Tissage,  63. 

Ccvibbbt-Dbterim  et  SrLVBRBBRO.  AHs  textiles  :  Filature,  71. 
Curran.  Travaux  de  construction  :  Blatériaux  et  outillage,  1 1. 


D 


Da«oxa«.  IVvMnw  de  construt^ion  :  Matériaux  et  outillage,  10. 

Dagdzan.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes ,  28. 

Daiue.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  10. 

Dabbou.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  59. 

David.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc.,  64. 

David,  Trooiixier  et  ADHàMAB.  ArU  tesetUes  :  Tissage,  67. 

Davoost.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc. ,  66. 

Davy.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  5i. 

Dkar  et  Lawson.  ArU  textiles  :  Filature,  35. 

Dbbiève.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc. ,  64. 

Debovttbvillb  (  Dblam ARRE-).  Voir  Detamarre-Deboutteville  et  Renard, 

DÉCHELBTTB.  ArU  textiUs  :  Tissage,  29. 

Dbclbbcq.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  52. 

Dbgocb.  ArU  teestiles  :  Teinture,  etc.,  44. 

Brevets.  —  1890.  —Tome  LXXVil,  i'*  partie  (nouv.  série). 


PARTIE).  3 

Dbgroos.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  11. 

Depleselle.  Arts  textiles  :  Filature ,  69. 

DÉPONTAiNE.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  27  et  s8. 

Dehaitre.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  65. 

Dehaitre  et  DuPETiT.  ArU  Uxtiles  :  Teinture,  etc.,  44. 

Deispeissis.  ArU  textiles  :  Filature,  69. 

Delamarre-Debodttevillb  et  Renard.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc., 
62. 

Dblankoy.  ArU  textiles  :  Tissage ,  65. 

Delattre.  Arts  textiles  :  Filature ,  70. 

Delat,  Diot  et  C^.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc. ,  65. 

Delbplanque.  ArU  textiles  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc.,  20. 

Delerue.  ArU  textiles  :  Filature ,  5.  • 

Dblesgluse  et  C**.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc.,  65. 

Delrodx.  Travaux  de  construction  :  Tru^ruux  d'architecture,  etc.,  54* 

Delubag.  Arts  textiles  :  Filature,  72. 

Denis  (Saint-).  Woir  Saint-Denis, 

Dbrodbaix.  ArU  textiles  :  Tissage,  66. 

DF-SBERoh*  et  Halbwachs.  ArU  textiles  :  Tissage,  64. 

Dubois  et  GurrroN.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d^architecture , 
53. 

Deschamps.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc., 
55. 

Desgrbz  et  RooTTB.  Arts  textiles  :  Tricots,  3. 

D*EspiNE,  AcHAHD  et  C^.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outil- 
lage, 6. 

Dbsplanqde  et  Vbbbeeb.  Arts  textiles  :  Tissage,  66. 

Deterino  (COMinERT-).  Voir  Cunibert-DeUrùig  et  SUverberg, 

DevALLéE  et  Skbne.  ArU  textiles  :  Filature,  56. 

Devigne  et  Durand.  ArU  textiles  :  Tissage,  1. 

De  VILLE  (SoairB  des  ardoisières  de).  Travaux  de  construction  :  Bla- 
tériaux et  outillage,  9. 

Dewbppb.  ArU  textiles  :  Tissage,  5o. 

Dexleb.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  53. 

Deydibr.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*architecture,  etc.,  53. 

Dickson.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*architecture ,  etc.,  i5. 

DiCKSo:t  et  Jones.  Travaux  de  construction:  Travaux  d'architecture, 

53. 
DiEDERiCHS.  ArU  textiles  :  Tissage,  46. 
DiETRiCH.  ArU  textiles  :  Passementerie.  6. 
Diot,  Delat  et  C**.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  65. 
Dloohy  et  Lederbr.  Arts  textiles  :  Filature,  70. 
Dobbs  et  Hancock.  ArU  textUes  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc. ,  24. 
DoRÈ  et  C*.  ArU  textiles  :  Tricots,  12. 
DORGET.  ArU  textiles  :  Tissage,  67. 

DoRLiAT.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  53. 
DoDGHTY.  ArU  textUes  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc.,  24. 
DocjLTON.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*architecture,  etc.,  i5. 
Dracop,  Hod^son  et  Bbdfort.  ArU  textUes  :  Tissage,  i3. 
Draper  et  Lyon.  ArU  textiles  :  Filature,  71. 
Drey  et  Gaddb.  ArU  textiles  :  Tissage,  6. 

DuBOC.  TVovanj;  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  5i. 
DoBOis.  Arts  textiles  :  Filature,  71. 

DuBUS.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  56. 
DucARRBAU.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  10. 
DocLOS.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  12. 
DooooRHAU.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  1. 
DccROB  et  Tymbson.  ArU  textUes  :  Teinture,  etc. ,  37. 
Dofossbx-Allard.  ArU  textUes  :  Filature,  29. 
Ddpoor.  ArU  textUes  :  Tissage,  64. 
Dumby  (Croquet-).  Voir  Croquel-Dumey. 
DoMEY  et  Ferrand.  ArU  textiles  :  Filature,  69. 
Dumond  et  Lktbllibr.  ArU  textUes  :  Tissage,  67. 
DoMONT  et  C^.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc., 

5o. 
Dupbtit  et  DBHAiTftB.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc. ,  44. 
DuPiN,  Camps  et  Prbvot.  TraïKiax  de  constru^ion  :  Travaux  d*arehi- 

tecture,  etc.,  56. 
DuPLAiN.  ArU  textiles  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc.,  10. 
Dupoinr  et  Lambert.  ArU  textUes  :  Teinture,  etc.,  i5. 
DuPORT.  ArU  textUes  :  Passementerie,  6. 
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TABLE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 


DuQDEStfs.  Arts  toiles  :  Tricots,  is. 
Durand.  Arts  textiles  :  Passementerie ,  6. 
DoRAiiD.  Arts  textiles  :  Tissage,  66. 
Durand  et  Devignb.  ArU  textiles  :  Tissage,  i. 
Dotaux  et  Chapplain .  Ans  textiles  :  Tricots ,  7. 

E 

Eastbwood  et  Amblbr.  Arts  textiles  :  Filature,  69. 

Edant  et  Croppi.  Travemx  de  constructian  :  Travaux  d*arebitectore , 

5i. 
Edgb  *et  Brooks.  ArU  textiles  :  Filature,  45  et  47. 
Edmeston ,  Behx  et  Gretiieb.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  6a. 
Egoillon.  Travtmx  de  construction  :  Trayaoi  d'architecture,  etc.,  67. 
Eiffel  (Compagnir  des  établi88EMB!its).  Tra»aas  de  oonttrmction  : 

Ponts  et  routes,  16. 
EBSBifWEREB  Gaggbnau  (SociirB  DITE).  Trmoux  de  cmutruetion  : 

Travaux  d'architecture,  etc.,  55. 
Ernst.  Arts  textiles  :  Filature,  71. 
EilSEiNB.  Arts  textiles  :  Filature,  9. 
Escales  et  Hatrt.  ArU  textiles  :  Tissage,  4o. 
EsPiiiB  (D'),  ACHARD  et  C^.  Trawmx  de  construction:  Matériaux  et 

outillage ,  6. 
EsQUiRON  et  Brodrbgk.  ArU  textUes  :  Teinture,  etc.,  s  s. 
EsTRADÈRE.  Arts  tcxiHes  :  Filature,  70. 
Établissements  Eiffel  (Compagnie  des).  Trmmmx  de  comstruetion  : 

Ponts  et  routes,  16. 

EVROPEAN  FIRM  SERVICE  ASD  MOTOR  COMPANY  (TME),  TrOMUX  de 

construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  56. 


Fallot.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  aS. 

Fare  (De  la).  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  rostes,  17. 

Fargb.  TVawuLT  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  59. 

Farigoui.b.  Arts  textiles  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc..  2h, 

Farran  et  Crawford.  Arts  textiles  :  Tissage,  4o  et  4i. 

F\ULHABBB.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  59. 

Faure.  ArU  textiles  :  Filature,  1 4  et  61. 

Faure  et  Blanc.  Arts  textiles  :  Tdntore,  etc.,  65. 

Favibr.  Arts  textiles  :  Filature ,  36. 

Fayre  et  Braun.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  64. 

Fayol.  Arts  textiles  :  Filature ,  69. 

Pe\ui>ibrrb  et  î^fàtrb.  Travaux  de  construction: Travaux  d'architec- 
ture, etc.,  56. 

Fenton  et  PoiiRiTT.  Arts  textiles  :  Fflatnre,  72. 

Ferrand  et  Dumet.  Arts  textiles  :  Filature,  69. 

Ferriol.  Arts  textiles  :  Filature ,  57. 

FivnOT  et  Santoux.  ArU  textiles  :  Tissage,  66. 

Fingker.  Arts  textiles  :  Filature,  71. 

FiscHBACH  et  Leroux.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architec- 
ture, etc.,  5a. 

FLWLàND  et  C^*  (SOCIETE  LIS  suGCBSSBORS  DE).  ArU  UxtiUs  :  Passe- 
menterie, 6. 

Flynn  et  LoRNiB.  Trwranx  de  construction  :  Travaux  d'architecture, 
58. 

Foerster.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  1. 

Fontaine.  Travaux  de  construction  :  Travavx  d'arohitectore,  etc.,  59. 

Porcher  von  Ainbach.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architec- 
ture,  etc. ,  33. 

FoRELL  (Von).  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  11. 

FougeIROL.  Arts  textiles  :  Filature ,  69. 

FouRNiER.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  etc. ,  59. 

France.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  5.. 

FRAfvcHB.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture  «  etc.,  55. 

Frinchommb.  Arts  textiles  :  Tissage,  64. 

Franke.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  10. 

Fft\ZER  et  UiPSON.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture, 
53. 


Prbar.  Trawuix  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  5^ 

Frbmt.  Arts  textiles  :  Filature,  5. 

Frérot.  ArU  textiles  :  Filature,  57. 

Fribdbn  et  Kbbssnbr.  ArU  textiles  :  Tricots,  la. 

Pritzsch.  ArU  textiles  :  Passementerie,  a. 

FuRNiss,  Antrobus  et  Marsobii.  ArU  textiles  :  Tissage,  66. 


Gabillard.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'ardiitectnre,  etc. ,  5a. 

Gadd  et  Drbt.  ArU  tuetiks  :  Tissage,  6. 

Cadeau  de  Kbrvillb.  ilrCi  textSes  :  Filature,  5o. 

Gagneur.  ArU  textiles  :  Tissage,  65. 

Gaillandbe.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  ftc. 

5S. 
Gallié  et  C^.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  s8. 
Gandit.  ArU  textiles  :  Tissage,  65. 
Gautillor  et  C^.  ArU^textiles  :  Teinture,  etc.,  4a  et  61. 
Garambois.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc. ,  61. 
Garas.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architectaie,etc.,  5a  et 

57. 

Garow.  et  Sabatibb.  ArU  textiles  :  Filature,  71. 

Garibl  (Lbfebvre-).  Voir  Lefislmre'4Sariel étJmofmeam, 

Garir.  ArU  textiles  :  Filature,  71. 

GARinEB  et  C*.  ArU  textiles  :  Temlure ,  etc. ,  56  et  65. 

Garnibr.  ÀrU  textiles  :  Tissage ,  66. 

Garrig.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  roules,  «8^ 

GAmnu..  ArU  textiles  :  Teinture,  etc. ,  64. 

Gauthier.  ArU  textiles  :  Tissage,  35,  54,  55  et  58. 

Oautisr  et  Pilla.  ArU  textiles  :  Filature,  70. 

Gav.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  10. 

GebruderMehner  (Sogiétb).  ArU  textiks  :  Teininre,  etc. .  6a. 

Geist.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  11. 

Gbllerat.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  i3. 

Gennari.  ArU  textUes  :  Teinture,  etc.,  63. 

Geoffrot-Gamusat.  Traoaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture, 

5a. 
George.  ArU  textiles  :  Filature,  73.  • 
GÉRARD.  ArU  textiles  :  Tulles,  dentelles  «t  filets,  etc.,  i5. 
Germain  de  Montauzan.  ArU  textiles  :  Filature,  36. 
Gessner.  ArU  textiles  :  Filature,  5a  et  6a. 
Gbssner.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc.,  3o. 
Gessner.  ArU  textiles  :  Tissage,  aa. 
GiACOMETTi.  Travattx  de  construction  :  Travaux  d'architecture •  etc., 

55. 
GiESSMAiiFr.  Traeaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  58. 
GiLLBT.  ArU  textiles  :  Teinture ,  etc. ,  66. 
GiLLiARD,  Monnet  et  Cartier.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  49. 
GiiiAR».  ArU  textiles  :  Filature,  37. 
GiR\UD.  ArU  textiles  :  Filature,  69. 

Giraut.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  57. 
Giron.  ArU  textiles  :  Tissage ,  5o. 

GoDDARD,  Higgi:«bottom  ,  Mannock  et  Smith.  ArU  textiles  :  Tissage ,  5. 
Godeau.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  5a. 
Godet.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc.,  63. 
GoETHALS  (  Wauquiez-).  Voir  Jfauqnier-Goethals. 
GoiLLANVBAU.  Truvoux  de  construction  :  Travaux  d'ardnlectinia ,  eic , 

55. 
Gonsalves.  Traoaux de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  S4. 
GoNTABD  et  LoBiBois.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc. ,  64. 
Goupil.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  56. 
Gourdiat.  ./4rt5  textiles  :  Teintare,  etc.,  64. 
GouRDON  et  BÉRAUD.  ArU  iesftiles  :  Filature,  70. 
Graemiger.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc.,  65. 
Graemigeh,  VVhitehe\d,  Mason  et  Lbigh.  ArU  textiles  :  Teintiare, 

i3. 
GiiAirDsiRE  et  GuÉBOirr.  Trmoaux  de  construction  :  Travaux  dTardiitao- 

ture,  etc.,  53. 
Gbandsirb  et  Hrinricb.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc. ,  i. 
GnANGEn.  Travaux  de  construction:  Ponts  et  routes,  99. 
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Granjon.  TroMuui  de  construction  :  Ponts  et  routes,  5. 

Gbas.  Tnwaux  de  construction  ;  Ponts  et  routes ,  38. 

Gratz.  Arts  textiles  :  Teinture ,  etc. ,  65. 

Gratz  et  MÛLLBR.  Traoaux  de  construction  :  Travaux  d*architec- 
ture,  etc.,  5. 

Grat  et  Uarland.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture, 
5a. 

Gribn .  i4rt5  textiles  :  Teinture ,  etc. ,  63. 

Grentbb.  Thnaux  de  construction:  Travaux  d'architecture,  etc.,  ao. 

Grbthbr,  Bentz  et  Edmsston.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  6a. 

Griffith.  Arts  textiles  :  Tissage,  64. 

Grihiibll.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  ko, 

Grokr.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  11. 

Grossiur.  Arts  textiles  :  Filature,  6. 

Grossrun.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  a5. 

Grossblin  et  Pilard.  ArU  textiles  :  Filature,  39. 

Grossrer.  Arts  textiles  :  Tricots,  la. 

Groult.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.*  56. 

Grovs.  ThivausB  de  construetion  :  Travaux  d'archifcectore ,  etc.,  ù. 

Grûr.  Arts  textiles  :  Filature,  53. 

Grupb.  Tfa»€Mx  de  construction  :  Ponts  et  roolea,  aS. 

GuéRiH.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  ao. 

GuéRiN.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture  ,  etc. ,  59. 

GuBROUT  et  Grardsirb.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architec- 
ture, etc.,  5a. 

Gvbrrr.  ilrts  textiles:  Filature,  7a  et  73. 

GoBSNON.  Travaux  de  construetiou :  Travaux  d'architecture,  etc.,  55. 

GuiLLAOMB.  Arts  textiles  :  Teinture ,  ete. ,  17. 

Gqn.L0ux.  Travaux  de  construetien  :  Travaux  d'architectun,  etc.,  aa. 

GumiT.  ArU  textiles  :  Tissage,  64. 

GoiPBT.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  ete.,  56. 

GfjrrroH.  Travat»  de  aonstruction  :  Travaux  d'architecture ,  ete. ,  jg. 

GorrroR  et  Dbsrois.  Travaux  de  coustruction :  Travaux  d'architecture, 
53. 

GuTTOii,  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  ete. ,  a. 

H 

Haïr  (Dr).  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc., 

53. 
Halrwachs  et  DRSRERorr.  Arts  textiles  :  Tissage,  64. 
Haix.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  ete.,  58. 
Uallbnstbin.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  ete. , 

34. 
Ualstihbach.  Arts  textiles  :  Passementerie ,  6. 
Hammbr  et  RuMSGH.  ArU  textiles  :  Teinture,  ete.,  64. 
Hancocx  et  DOBRS.  ArU  textiles  :  Tuiles,  dentelles  et  Sl^,  etc. ,  a4« 
Hanhart.  Arts  textiles  :  Filature,  a8. 
Hanrottr.  Arts  textile»  :  Tissage,  7. 
Harlard  et  Grat.  Travaux  de  canstruetion  :  Travaux  d'architecture , 

5a. 
Harmrl.  Jrtf  tâxtUes  :  Tissage,  56. 
Hart  etBATNBS.  Arts  textiles  :  Fibture,  16  et  71. 
Haslam.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  ete.,  59. 
Hatut  et  Escales.  Arts  textiles  :  Tissage ,  4o. 
Hauerschild.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  3. 
Hausiman.  Arts  textiles  :  Tissage,  3i. 
Haute.  ArU  textiles  :  Filature ,  U  et  45. 
Heckhausbn  et  Weibs.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architeo» 

tiure,  ete.,  47. 
Hbckrer  et  Hrttwio.  Travaux  de  coustruction  :  Travaux  d'archileo» 

ture,ete.,  a. 
Hebs  et  C**  (  Var).  ArU  textiles  :  Teinture,  ete. ,  6a. 
Ueiiirigh  et  Grardsirr.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc.,  1. 
Held.  ArU  textiles  :  Tissage,  66. 

Held.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  ete.,  5a. 
Heller.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  11. 
Hslunosr.  T^ravaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. , 

55. 
Hbhry.  Traeaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  5i. 
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Hbiitschel  et  C*.  ArU  UxtUes  :  Tricots,  9. 

Hbrmanrs.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc., 

57. 

Herpb.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  ete. ,  54< 

Hekzig  et  Thies.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc.,  35. 

Hbttwig  et  Hbcxnbr.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architec- 
ture, etc.,  3. 

HézARD  et  PrÉault.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes ,  9. 

H166IHBOTTO11 ,  GoDDARD,  Mahrock  et  Smith.  ArU  textiles  :  Tb- 
sage,  5. 

HiLLiXER,  LniDiiAN  et  Stixom.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et 
routes,  ao. 

Hirlbt.  ArU  textiles  :  Tricots,  la. 

HinsGH  et  Rbirisgh.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  a8. 

HoDoaoR.  ArU  textiles  :  Tissage,  53. 

HoDGSON ,  Bbdford  et  Dracup.  ArU  textiles  :  Tissage ,  i3. 

HoET.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  ete.,  5i. 

HoFPACXRR.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  a8. 

HoFFMARR.  ArU  textiles  :  Teinture ,  etc. ,  17. 

H06AR.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  58. 

BOLT  et  WrighisoR-  ArU  textiles  :  Tricots,  la. 

HOLTHAUS  et  G**.  ArU  textiles  :  Tissage,  67. 

HoNORi-CoLSOR  et  IViVRET.  ArU  textiles  ;  Filature,  33  et  68. 

HUR  et  G**.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes ,  38. 

HuRDT,  Klbir  et  G'*.  ArU  textiles  :  Filature,  u 

HupPBRTSRERG  et  Trobach.  Travoux  de  construction  :  Ponts  et  routes , 

HusTED.  ArU  textUes  :  Teinture,  etc. ,  63. 
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IMBS.  ArU  textUts  :  Filature,  10  et  36. 

Iribarrbgarat.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  39. 

ISRARD.  Travaux  de  construetiou  :  Travaux  d'architecture,  ete.,  56. 


Jacqueau  et  isPBBTRS-GARiBL.  ArU  textiUs  :  Teinture,  etc. ,  66. 

Jaegermater  et  Michel.  Arts  textiles  :  Filature,  39. 

Jalla  et  Birdsr.  ArU  textiles  :  Filature,  73. 

Jalla  et  BiRDBR.  Arts  textiles  :  Tissage ,  67. 

Jearsaumb.  Travaux  de  constradion  :  Matériaux  et  outillage,  10. 

Jblh  et  Bonios.  ArU  textiles  :  Filature,  73. 

Jbrriros.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes ,  38. 

Jbttot.  Travaux  d0 construction  :  Travaux  d'architecture,  ete. ,  5i. 

JoHx  Crosselbt  et  Sors  (SociBTé).  ArU  textiles:  Tissage,  3o. 

J0HE8  et  DiCKSOR.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture, 

53. 
JoREs  et  C^  et  Middlbtor.  ArU  textiles  :  Tissage,  65. 
Josephy's  Errer  (SociÉTâ).  ArU  textiles  :  Filature,  69. 
JouARARD.  ArU  textiles  :  FÛature,  68. 

JouARRT.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  ete.,  5i. 
JouRDAR  (Mesmert).  Vùùt  Mesmer-Jourdon. 
Joute  (Tourarche-).  Voir  Touranche^ouve, 
Jobert.  ArU  textiles:  Tissage,  66. 
JUDELL  et  SiRGER.  ArU  textiles  :  Filature,  70. 
JuLHB.  Travmx  de  coustruction  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  58. 
Jumeau.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  5i. 
JuROBLUTH.  TVoïKiiu;  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  ete. ,  57. 


Karrer.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  ete.,  57. 
Kblleb.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  ete.,  54. 
Kempe.  ArU  textiles  :  Tissage,  la. 
Kbrzie  (Mac).  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. , 

55  et  60. 
Kertilli  (ÛADIAD  db).  ArU  tcxtUes  :  Filature,  3o. 


Digitized  by 


Google 


TABLE  PAR  ORDRE   ALPHABETIQUE 


Kesslkr.  Travaax  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  6. 

KiDDiBR.  Arts  textUês  :  Tricots,  la. 

KiBSEL  et  Sawitskt.  Traoaxu:  de  construction  :  Travaux  d*architecture, 

56. 
KissHAUBR.  TruDanx  de  constradion  :  Matériaux  et  outillage,  ii. 
KiRBY  et  Cligo.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  65. 
KiRGHHOPP.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*architecture ,  etc. , 

53. 
KiRK  et  Lbb.  Arts  textOes  :  teinture ,  etc. ,  66. 
KiRSCHifKB.  Arts  textiles  :  Filature,  59. 
KiTCHELL.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  65. 
Kleiiv  ,  Hdndt  et  C'*.  Arts  textiles  :  Filature ,  1. 
KnvLh.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d^architecture,  etc.,  19. 
KOCHERRANS.  Arts  textiles  :  Tissage,  65. 
Kgbchlin  et  ScHMio»  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*architecture , 

KOBRPBB.  Arts  Uxtiles  :  Tissage,  64. 

KoRwm  DB  Pawlowsxj.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  5. 

Krbis  (Mbybr-).  Voir  Meyer-Kreis, 

Krbssîibr  et  Fribdkr.  Arts  textiles  :  Tricots,  la. 

KnisTOFTOViTCH  (Db).  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outil- 
lage, 5. 

KnoTiif  A  et  Môhlb.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outfllage , 
10. 

KuRSTEiifER  et  MiCK.  Arts  textiles  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc., 
a3. 

KwiATKOWSu.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*architecture,  etc., 
54. 


Lacombb.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  a8. 

Lacôte.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*architeetnre,  etc.,  55. 

Lacoorbat.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  10. 

Lacootubb.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  10. 

Lacroix  et  Brbbiaud.  Arts  textiles  :  Tissage,  65. 

Laer  (Vah).  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  65. 

Labsbgeb  et  RiBDBL.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architec- 
ture, etc.,  54. 

Lafporgub.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc., 
55. 

Lagbrib  (Richard-).  Voh-  Richard-Lagerie, 

Laillbr.  Arts  textiles  :  Tissage,  59. 

Laissu.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  65. 

Lallemant  et  Vassaux.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architec- 
ture, etc.,  5a. 

Lambert.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  5i. 

Lambert  et  Dupont.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  i5. 

Landru,  Tiessé  et  Pillbt.  Arts  textiles  :  Passementerie,  6. 

Landry.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  etc. ,  56. 

Landtshbbr  (Db).  Arts  textiles  :  Filature,  69. 

LANGBet  Chanvin.  Arts  textiles  :  Tricots,  10  et  11. 

L\pbze.  Arts  textiles  :  Filature ,  75. 

Lardans.  Arts  textiles  :  Teinture ,  etc. ,  64. 

Lassus  et  CoppiN.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture, 
60. 

Laudbt.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  56. 

Laurent.  Arts  textiles  :  Filature,  ai. 

Laurent,  Motsant,  Savet  et  C*.  Travaux  de  construction  :  Travaux 
d'architecture ,  etc. ,  55. 

Laval.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  7. 

L\voi?ine.  Arts  textiles  :  Tissage,  64. 

Lawbence  et  Ranyabd.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architec- 
ture, etc.,  54. 

Lawson  et  Dear.  Arts  textiles  :  Filature,  55. 

Lkan  (Mac).  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  9. 

Lbather.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  59. 

Lrboeup.  Arts  textiles  :  Tissage ,  58. 

Ledbrbr  et  Dlouht.  Arts  textiles  :  Filature ,  70. 

Lbb  et  Kirk.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  66. 

Lbprdtrb-Garibl  et  Jagqubau.  Arts  textiles  :  Teinture ,  etc. ,  66. 


Lepèyre.  Arts  textiles  :  Tissage,  65. 

Lepèvrb  et  Feaudibrrb.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d^arcbitec- 
ture,  etc.,  56. 

Lbport.  TVtnKiitr  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  58. 

Lbgra!<id.  Arts  textiles  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc. ,  i5. 

Lbigh.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  64. 

Lbigh,  Grabmigbr,  Mason  et  Lbigh.  Arts  textiles:  Tânture,  etc., 
i5. 

Lbjeune.  Arts  textiles  :  Filature,  65. 

Lbmaitbb  ,  Manchon  et  C*.  Arts  textiles  :  Tissage ,  67. 

Lbrocher.  Arts  textiles  :  Teinture ,  etc. ,  66.  • 

Lbboux  et  FiSGHBACH.  Trovaux  de  construction  :  Travaux  d'architec- 
ture, etc.,  5a. 

Lester.  Travaux  de  construction:  Travaux  d'architecture,  etc..  60. 

Lbtallb.  Arts  textiles  :  Tissage ,  9. 

Lbtbllier.  Arts  textiles  :  Tissage ,  65  et  64. 

Lbtblltbr  et  Dumond.  Arts  textiles  :  Tissage ,  67. 

LiNDBN.  Arts  textiles  :  Filature,  71. 

Lindman,  Strom  et  Hilliebr.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et 
routes,  ao. 

Linot.  Arts  textiles  :  Filature,  7a. 

Lobjbois  et  GoNTARD.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  64* 

LocEWOOD.  Arts  textiles  :  Tissage,  65. 

Loisbl.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  64. 

Lombard.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  5i. 

LONGDBN  et  Walus.  Arts  textiles  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc. ,  16. 

LORNiB  et  Flynn.  Travaux  de  construction  :  Tnyuixx  d'architecture. 
58. 

LoTHio?!.  Travaux  de  construction  :  T^vaux  d'architecture ,  etc. ,  55. 

LOUPPE.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  6a. 

LowB.  Arts  textiles  :  Teinture ,  etc. ,  66. 

LuBBECKE.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc., 55. 

Lussiez  et  G**.  Arts  textiles  :  Filature .  70. 

Lyon  et  Drapbr.  Arts  textiles  :  Filature,  71. 

M 

Maardt.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  11. 

Magdonald.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  etc. , 
55. 

Macdonal  et  Tassié.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  64. 

Mac  Kenue.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc., 
55  et  60. 

Mac  Lean.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  9. 

Mac  m  aster.  Arts  textiles:  Filature,  71. 

Mac  Nigol  et  Bernheimer.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  65. 

Magnin  et  Tronghon.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architec- 
ture ,  etc. ,  55. 

Maillet.  Arts  Uxtiles  :  TuUes,  dentelles  et  filets ,  etc. ,  6. 
.  Maistrb  et  Campagne.  Arts  textiles:  Teinture,  etc.-,  45. 

Manchon ,  Lbmaitrb  et  C^.  Arts  textiles  :  Tissage,  67. 

Mannbsmann.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc., 
58. 

Mann  et  Scrapbr.  Arts  textiles  :  Passementerie,  6. 

Mannoce,  Goddard,  Higginbottom  et  Smith.  Arts  textiles  :  Tis- 
sage ,  5. 

Manteau.  Arts  textiles  :  Filature,  49. 

MÂrbbau  (Dame).  Arts  textiles  :  Tissage,  65. 

MXrc.  Arts  textiles  :  Filature,  7a. 

Marchand.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  62. 

Marchetti  et  Msixon.  Arts  textiles  :  Tbsage,  47. 

Marclet.  i4rti  (tfjrfifej;  Tissage,  64.    ^ 

Marlet.  Arts  textiles:  Teinture,  etc.,  64. 

Marnet  et  RiviÈRB.  Arts  textiles  :  Tissage,  5o. 

Marrer.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  59. 

Marsden,  Antrobus  et  Furniss.  Arts  textiles  :  Tissage,  66. 

Martin.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  10. 

Martin.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  53. 

Martinez  et  Pineda.  Arts  textiles  :  Filature,  70. 

Martinot  (Dame).  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  65. 
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Maso?i  ,  LnoH,  GnàBiiTGBR  et  Whitsiibad.  Arts  textiles  :  Teinture,  i3. 

MA.SS8.  Arts  textiles  :  Filalore,  16. 

Ma590?i.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*architecture ,  etc.,  3i. 

Mastbr  (Mac).  Arts  textiles  :  Filature,  71. 

Mathieu.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  5. 

Mathieu.  Arts  textiles  :  Tulles ,  dentelles  et  filets ,  etc. ,  33. 

Mattick.  Arts  textiles  :  Tissage,  66. 

Mattlbr.  Arts  textiles  :  Tissage,  60. 

Maobbc.  Arts  textiles  :  Filature,  70. 

Maubbrt.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*archttecture ,  etc..  Sa. 

MAUCLsnG  (  De).  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*archttecture,  etc. , 
5i. 

Maurel.  Arts  textiles  :  Tissage ,  6d  et  65. 

Maurbh.  Arts  textiles  :  Filature,  43. 

MAiTT:fER.  Arts  textiles  :  Teinture,  elc. ,  6a. 

M  4  T.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage ,  9. 

Matkard.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc.,  6s. 

MÉGNI!*!  (Gratbl-).  Voir  Chatel-Mignin, 

Mbllor  et  Marcrbtti.  Arts  textiles  :  Tissage,  47. 

Mbrbllb.  ArU  textiles  :  Filature,  70. 

Mbrladet  (Ds).  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  38. 

Mbrtz.  Arts  textiles  :  Filature,  68. 

Mbrts.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*architectnre ,  etc.,  1. 

Mesmbr-Jourdan.  TravasuB  de  construction  :  Ponts  et  routes ,  6. 

MBJiNiL.  Arts  textiles  :  Teinture ,  elc. ,  64. 

Mbtz.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  etc. ,  58. 

Meurisb.  Arts  textiles  :  Filature,  7. 

Mbter-Krbis.  Arts  textiles  :  Tuiles,  dentelles  et  filets,  etc. ,  93. 

Michaud.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  5i. 

MiCHAUD.  Arts  textUes  :  Tricots ,  8. 

Michel.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  64. 

Michel.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  11. 

Michel.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*architecture ,  etc.,  57. 

Michel  et  Jabgermatbiv.  Arts  textiles  :  Fflature,  39. 

Michblet.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  65. 

MicR  et  KonsTBiKBR.  Arts  textiles  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc. ,  a3. 

Middlbton ,  Jones  et  G**.  Arts  textiles  :  Tissage,  65. 

MiGNOif.  Travaux  de  constraction  :  Travaux  d*architecture,  etc.,  60. 

Milchtain.  Arts  textiles  :  Teinture ,  etc. ,  63. 

MiLiN aire.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d^architecture,  etc. ,  53. 

MiLLRR.  Arts  textiles  :  Teinture ,  etc. ,  5o. 

Miller,  Pinson  et  Write.  Arts  textiles  :  Tricots,  i3. 

MiLUKEN.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  34. 

M1TTA6  et  VOGEL.  Arts  textiles  :  Passementerie,  6. 

MocE.  Arts  textiles  :  Filature,  73. 

MÔHLB  et  Krutiha.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage, 
10. 

M01SANT,  Laurent,  Savet  et  G^.  TroMiiix  de  construction  :  Travaux 
d'architecture,  etc. ,  53. 

MoLiB  et  Garbo:«iiier.  Arts  textiles  :  Filature,  70. 

Mongrarmont.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc., 
56. 

MoNDOLLOT  et  Guquet.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'archi- 
tecture, etc.,  3i. 

MONIBR.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  58. 

Monnet,  Gilliard  et  Gartier.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  49. 

MoNROT  et  Sbuh.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  53. 

MONTAUZAN  (Germain  de).  Arts  textiles  :  Filature,  36. 

Morbl.  Arts  textiles  :  Filature,  19. 

MOREL.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc,,  58. 

MoRET  et  AssELiN.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  61. 

MORBTTON  et  RiBOULET.  Arts  textUes  :  Passementerie,  4. 

Morse  et  Simonbau.  ArU  te^stiles  :  Tissage,  66. 

Mo^ELT.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  37. 

MosER.i4rtf  textiles  :  Teinture,  etc.,  8- 

MOULINB.  Arts  textiles  :  Filature ,  70. 

MULLBR.  Arts  textiles  :  Tissage,  67. 

MuLLBR  et  Gratz.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  5. 

MuLLER,  Sgheid  et  SCHWARS.  Arts  textiles  :  Filature,  53. 
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Naintille.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  59. 

Negri  (Dr).  Arts  textiles:  TricoU.  ii. 

NÉZERAUX.  Arts  textiles  :  Filature,  1  et  i5. 

NicoL  (Mac)  et  Brrnreimbr.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  65. 

NicoRA.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  58. 

NoEL  Aducci  et  Pbtrini.  Arts  textiles  :  Tricots,  13. 

NOROY.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.  ,61. 

Nortibr  et  G'*.  Arts  textUes  :  Teinture,  etc.,  64. 

Nuttall.  Arts  textUes  :  Tissage ,  56. 

NuTznfGBR.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes ,  39. 
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Obbrlin.  Arts  textiles  :  Passementerie,  6. 

Obermbyer.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  43. 

Opfbrmann.  Arts  textiles  :  Filature,  68. 

Ohl.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  63. 

Olcesb.  Arts  textiles  :  Filature,  71. 

Olcbsb.  Travaux  de  construdUm  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  5. 

OLn'ER.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc.,  63. 

Olivier.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  65. 

Olivier.  Arts  textiles:  Tissage,  65. 

Olivier,  Arnott  et  Seagrave.  Arts  textiles  :  Filature,  73. 

Oriol,  Alamagnt  et  G^.  Arts  textiles  :  Passementerie,  6. 

OscRWALD.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  1 1. 

OsoRio  DEL  Pozo.  Trovoux  de  construction  :  Travaux  d'ardiitecture , 

57. 

Ostdii.  Tretvanx  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  58. 


Paget  web  Company  {The).  Arts  textiles  :  Tricots,  13. 
Palais  Bonne-Nouvelle  (Société  du).  Travaux  de  construction  :  Tra- 
vaux d'architecture ,  etc. ,  35. 
Paponot.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  roules,  3. 
Paquet.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  57. 
Parigot.  Arts  textiles  :  Tricots,  13. 
Parker.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes ,  37. 
Parmbntibr.  Arts  textiles  :  Tissage,  63. 
Paufiqdb.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  38. 
Paul.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  38. 
Faut.  Arts  textUes  :  Tissage ,  64. 

Pawlowsei  (Korwin  de).  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  3. 
Peron.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  60. 
Pbhnbllb,  Goolombb  et  Tahtin.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  64. 
Permet.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc..  53. 
Pbrry.  ArU  textiles  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc. ,  3. 
PE5CBTT0.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  57. 
Pbstbl.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  4. 
Petrini  et  Noël  Aducci.  Arts  textiles  :  Tricots,  is. 
Peugeot.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  5. 
Pbylon.  ArU  textiles  :  Tissage,  65. 
PiACANi.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  39. 
PiAT  et  PiERREL.  ArU  textUes  :  Tissage ,  66. 
PiCK.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc.,  66. 
I>iDOT.  ArU  textiles  :  Filature ,  69. 

PiEROx.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  etc. ,  60. 
PiBRRARD.  Arts  textiles  :  Filature,  68. 
PiERRBL  et  PiAT.  ArU  tcxtUcs  .'  TissRgc ,  66. 
PiGNOT.  Arts  -textiles  :  Filature ,  70. 
PiLAUD.  ArU  textiles  :  Filature,  18. 
PiLARD  etGROssBLiN.  ArU  textiles  :  Filature,  39. 
Pilla  et  Gautier.  ArU  textiles  :  Filature ,  70. 
PiLLET,  Landru  et  Tiessb.  ArU  textiles  :  Passementerie,  6. 
PiNEDA  et  Martinbz.  ArU  textiles  :  Filature,  70. 
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PiNGARD.  Arts  textiles  :  Filature,  72. 

PiiiGRiÉ  et  G^.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.  ,61. 

Piïisow.  MiLLBB  et  White.  Arts  textiles  :  TricoU,  12. 

PiTAViH.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  54. 

PnrKBT  et  Chaplkt.  Arts  textiles  :  Filature,  38. 

Place.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  62. 

PoiNGLOUx.  Travaux  de  construction  :  Ponts  et  routes,  -td. 

POTZOT.  Arts  ta^ilis  :  Filature,  68  et  73. 

PoLÈns.  Arts  textiles  :  Filature,  73. 

PoMPBY.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'ardntecture ,  etc.,  54. 

Porcher  et  Blaye.  Arts  textiles  :  Fikture*  Sg. 

PORniTT  et  Fentoti.  Arts  textiles  :  Filature,  71. 

PORTARISR.  Arts  textiles  :  Passementerie  «  6. 

PooPARD.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'arcfaitoctare,  elt.,  59. 

PooPLiER.  Arts  textiles  :  Filature.  6p. 

Pozo  (OsORio  del).  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture, 

57. 

Préault  et  HÉZARD.  Tranaux  de  construction  :  Pouts  et  routes,  9. 
PuBLLER.  Arts  textiles  :  Tissage,  65. 

Prévôt,  Camps  et  Dupin.  Travaux  de  constmcti^n  :  Travaux  d'archi- 
tecture, etc.,  56. 
Priestbr.  Travaux  de  consiruction  :  Travaux  d*arGhitectare,  «le. ,  55. 
Priestlrt.  Arts  textiles  :  Filature,  65. 

Pri%6.  TrsufOMx  de  constnactiom  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  56. 
PniTfz.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillaf^,  10. 
PUF.CR  (Dame).  ArU  textiles  :  Tissage,  67. 


QufrfSR  (CLécRET-).  Voir  Ctéeket-Quéter. 
QuiNQUARLET  et  Valton.  i4rt5  textiles  :  Tricots,  1 1. 
QunQUBTOif.  Travanx  de  oonstntelion  :  Travaux  ë'architeclure,  «te , 
5^. 


TABLE  PAR  ORDRE  ALPHABETIQUE 
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Raikem.  Drrtvamx  de  eomstruetion  :  Travaux  d'ardiitectnre,  etc. ,  54. 

Randon.  Arts  textiles  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc. ,  »5. 

R  AN  YARD  et  Lawkbiice.  TrmvouM  de  construction  :  Travaux  d'architec- 
ture, etc.,  54. 

Raynaud  et  C**  (Dame).  Travaux  deoonstnutwn  :  Blatériaux  et  o«ftii- 
tnge,  10. 

Rawt.ings.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*arehitectura,  etc.,  58. 

RBCH5I0WSKI.  ThMHtaj;  de  construction  :  Ponts  et  routes,  98. 

Reinisch  et  HiRSCR.  Travemx  de  eonstradiim  :  Ponts  et  rentos,  38« 

Rbmy.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc. ,  9. 

Renard.  Arts  textiles  :  Teinture ,  etc.  ,61. 

Renard.  Travaux  de  cvnâtrmctiim  :  Travaux  d^arehileetiBne,  etc.,  5S. 

Renard  et  Dblawarrb-Debocttbvillb.  Arts  textUer  :  Teinture,  etc. , 
61. 

Renaud.  Arts  textiles  :  Pibture,  73. 

Rbotor.  Arts  textiles  :  Filatvre,  73. 

R^.noLLB.  ThnHorx  de  construction  :  Ponts  et  routes ,  37. 

Reynolds.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  etc. ,  56. 

RiAssB  et  GoRBBTL.  Trovoux  de  eonsùTïction  :  Travaux  d'architecture, 
55. 

Ri  BOULET  et  MORBTTON.  Arts  textCUs  :  Passementerie,  4. 

Richard-Lagerte.  Arts  textiles  :  Filature,  70. 

Richard-Lagbrie.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  63. 

Riche.  Arts  textiles  :  Filature ,  70. 

Riche  et  Yvrahd.  Arts  textiles  :  Tissafe,  37. 

RiBDEL  et  Laesbckb.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architec- 
ture, etc.,  54. 

RiPSON  et  Frazbr.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture, 
53. 

RiTCHB  et  SiLVBR.  Trovoux  de  construction  :  Travaux  d'architecture, 

RiTTifEYER  et  C*.  Arts  textiles  :  Tulles ,  dentelles  et  filets ,  etc. ,  7  et  17. 
Rivière  et  Marnbt.  Arts  textiles  :  Tissage,  3o. 


RiVRBT  et  Honorb-Colson.  AHs  textiles  :  Filature ,  a3  et  68. 
Robachb.  Arts  textiles  :  Tissage ,  66. 
Robbrtson  et  Blagl  Arts  textUes  :  Filature,  71. 
Roche  (Dr  la).  Arts  textiles:  Filature,  70. 
RocHi.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  66. 

RoETTGER  et  Thibliiaiin.  Trmooux  de  construction  :  Matériaux  et  ou- 
tillage, 10. 
Rondeau  et  G**.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  4. 
RoNsiN.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'arehitectare,  etc.,  58. 
RONZE.  Arts  textiles  :  Tissage,  64. 
Ropp.  Arts  iextSes  :  Tisaage,  66« 
R0TTE\.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc..  65. 
Bouge.  Arts  textiles  :  Filature,  11. 
Rousseau.  Arts  textiles  :  Tissage,  34  et  66. 
RuDEL.  Arts  textiles  :  Filature  ,73. 
RUMSCH  et  Hammbr.  itrCi  teattiks  :  Teinture,  etc.,  64. 
RuoTTR  et  Dksgrbz.  ArU  textiles  :  Tricots,  3. 


Sabatibr  et  Gardbl.  Arts  textiles  :  Filatura,  71. 

Saboixb.  Trataax de  constructiem  :  Travaux  d'architecture,  etc. ,  57. 

5^  CHSiscHM  Stmompfmaschinemfabsuk  (  SociHTB  DITE  ).  Artê  textOcs . 

TricoU,  3. 
SACaSiSCHM    fFEMarOML-FABRiK  (SOCIBTé  DITS).  Aris  texiHêS  :  Tis- 

sage ,  33. 
Saint* Aime  (Vivibb).  Travamx  de  construction  :  Travaux  d'architec- 
ture, etc.,5i. 
Saint-Denis.  Arts  textiles  :  Teinture, etc.,  61. 
Salendre.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outiUage,  6. 
Salvatico,  Blanc  et  Aurbrt.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d*ai^ 

chitectme,  etc.,  53. 
Salzmann.  Arts  textiks  :  Filature,  53. 
Samuel  Cousins  (Société).  Arts  textiles  :  Tetntore.  etc. ,  10. 
Santovx  et  Pbtrot.  ArU  tetstUes  :  Tissage,  66. 
Sarprrt.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  64. 
Saopb.  Arts  Usetiks  :  Tissage,  66. 
Saurat.  Arts  textiles  :  Filature,  71. 
Sauvagb.  Arts  textâes  :  Teinture ,  etc. ,  63. 
Savby,  Laurent,  Moisant  et  C^.   Trtmuax  de  cùnOructiou,  :  Travaux 

d'architecture ,  etc. ,  55. 
Sawitxky  et  KiBSBL.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'arehitectare, 

56. 
Scelles.  Arts  textUes  :  Filature,  70. 
Scbllibr.  TravaiUB  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  35, 

36  et  46. 
SCHAPBR  et  Manv.  Ans  textiles  :  Passementerie ,  6. 
ScHEiD,  MuLLBR  et  ScHWARX.  Arts  textiles  :  Filature,  53. 
ScHMAHL.  Travaux  de  eonstruedam  :  Matériaux  et  outillage,  11. 
ScHiiiD  et  Rqbcvlib.  rnsaona;  de  eomstruetion  :  Travaux  d'architeelore , 

«9- 
ScRifiDT.  Travaux  do  construction  :  Travaux  d'architecture»  «te.,  5). 
ScHOONE.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  10. 
Schultz.  Travemx  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  to. 
ScHWAKZ,  Min.LBR  et  SCHEiD.  Arts  textUes  :  Filature,  53. 
ScHWBiBBR.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  11. 
Scott.  ArU  textiles  :  Teintnre,  etc.,  64. 
ScRiVE  (Six-).  Voir  Six-Scrûte. 

Sbagraye,  ARNorrel  OLiviBa.  Arts  textdes  .^Fiiaftuie,  7$. 
SÉBIN.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  63. 
SÉB.  Arts  textiks  :  FitUore,  si. 

SeRRELL  AUTOMATIC  SILK  JtEMUMG  COMPANT  {TBE).  Arti  tOXtiks   . 

Filature,  3,  4,  20,  4o  et  $7. 

Sbur  et  MONROY.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture, 
53. 

Sharples.  Arts  textiles:  Teinture,  etc.,  63. 

Shaw.  Trm>4sux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  60. 

Shephbrd.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  ete.,  sa. 

SiLVA  (Da)  et  DE  Almbida.  Travaux  de  construction:  Travaux  d'archi- 
tecture ,  etc. .  58. 


Digitized  by 


Google 


DES  INVENTEURS  MENTIONNES  DA 

SiLVBBBEBft  et  CONiBBRT-DiTBBiNG.  ÂHs  texdles  :  Filature,  71. 

SiLTER  et  RiTGHE.  Traooxuc  de  construction  :  Travaux  d'architecture , 
59. 

SiLVERLOGK.  ArtstextiUs:  Teinture,  etc.,  61. 

SiMMONS.  Tnjoxmx  de  construction  :  Travaux  d*architectare,  etc.,  5g. 

SiMOiiBAU  et  Morse.  Arts  textiles  :  Tissage,  66. 

SiMOfiET.  Arts  textiles  :  Tissage,  64.- 

Si[*(GBR  et  JuDELL.  Arts  textiles  :  FiiaUire,  70. 

SiROL  et  Bebnabo.  TrmHuus  do  construction  :  Travaux  d*archiiecture . 
56. 

SiTÂL.  ArU  textiles  :  TuUes,  dentelles  et  filets,  etc. ,  i  et  20. 

Six-SoRi¥B.  Arts  textiles  :  Filature,  73. 

SKKfiK  et  DeyallÉb.  Arts  textiles  :  Filature,  56. 

5\iiDTB  et  C*.  Traoaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  A. 

Smith.  ArU  textiles  :  Filature,  6g. 

Smfth.  ArU  textiles  :  Teinture,  etc.  ,63. 

Smith.  Arts  textUes  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc.,  9. 

Smith.  Travaux  de  construction  :  Fonts  et  routes ,  27. 

Smith  et  Stakb.  Arts  textiles  :  Filature,  35. 

Smith  et  Strangb.  Traoaux  de  construction  :  Ponts  et  routes ,  28. 

Smith,  Goihmrd,  Higgii^bottom  et  Matinocb.  ilr(s  textiles  :  Tissage,  5. 

Société  Albasiih,  Allard  et  C'*  et  Chaplbt  et  Pivbbt.  Arts  texUles  : 
Filature,  38. 

Société  Cote-Rbt.  Arts  textiles  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc.,  12. 

Société  des  ardoisiékbs  de  Dbvillb.  Trcwanx  de  construction  :  Ma- 
tériaux et  outillage ,  9. 

Société  ditb  Alexaudeh  Smith  and  sons  càrpet  Company,  Arts 
textiles  :  Teinture,  etc. ,  56. 

Société  Dm  CsMEyr  &  Gyps  Fàbuk  Solotbvrs.  Travaux  de  con- 
struction :  Matériaux  et  outillage,  11. 

Société  dite  Eissbnwerke  Gaggenau.  Travaux  de  construction  :  Tra- 
vaux d*archi lecture,  etc..  55. 

Société  ditb  SAcasiscME  Strvmpfmaschjnenfabuk  Adolf  Hei- 
DLER.  Arts  textiles:  Tricots,  2. 

Société  dite S^cirsv^ciiB  ff'EBSTVRL-FABRiK.  Arts  textiles:  Tissage, 

32. 

Société  dite  The  Automatic  fire  alarm  and  extinguisbbr  Com- 
pany. Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc.,  9. 

Société  dite  The  Evropean  fire  service  and  motor  Company. 
Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture ,  etc. ,  56. 

Société  dite  The  Paget  web  Company.  Arts  textiles  :  Tricots,  12. 

Société  dite  The  Sbrrell  automatic  silk  reeling  Company.  Arts 
textiles  :  Filature,  3,  4,  20,  âo  et  57. 

Société  dite  The  kTiLCOMB  Knitting  machine  Company.  Arts 
textiles  :  Tricots,  12. 

Société  du  Palais  Bonne-Nouvelle.  Travaux  de  construction  :  Tra- 
vaux d'architecture,  etc. ,  35. 

Société  Gebbuder  Mehner.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  62. 

Société  John  Crosslby  et  Sons.  Arts  textiles  :  Tissage,  3o. 

Société  Josepuy's  Erbbn.  Arts  textiles  :  Filature,  69. 

Société  la  Subérine,  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architec- 
ture, etc.,  58. 

Société  les  succKSSEuns  Djî  Ed.  Fl\xla"id  et  C'*  {Landru,  Tiessé  et 
Pillet).  Arts  textiles  :  Passementerie,  6. 

Société  nouvelle  db  constructions  système  Tollet.  Travaux  de 
coïwfruction ;  Travaux  d'architecture,  etc.,  23. 

Société  Samuel  Cousins.  Arts  textiles  :  Teinture ,  etc. ,  10. 

Sorel.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  10. 

Sot  RM  Aïs.  Arts  textiles  :  Tulles,  dentelles  et  filets,  etc. ,  23. 

SowDEN.  Arts  textiles  :  Tissage ,  38. 

Spahli.nger.  Travaux  de  construction  :  Travaux  d'architecture,  etc., 

SpenlÉ.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  11. 

Speyser.  Travaux  de  construction  :  Matériaux  et  outillage,  11. 

Spiegblbbrg.  Arts  textiles  :  Filature,  12. 

Stappord.  Arts  textiles  :  Tissage ,  10. 

Staee  et  Smith.  Arts  textiles  :  Filature,  25. 

Stanley  et  Wass.  Arts  textiU's  ;  Tissage ,  09. 

Statham.  Travaux  de  constmction  :  Tn.\aux  d'architecture,  etc.,  27. 

Steenstrup.  Travaux  de  construction  :  Ponls  et  routes,  •«7. 

Stepanow.  Arts  textiles  :  Teinture,  etc.,  19. 
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StÉphan.  Arts  textiles  :  Teinture ,  etc. ,  64. 
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"^  j  des  figures 4o  cent,  la  planche  in-l*. 
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